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l^HABANES  ,  (Jacques  de  ) 
feigneur  de  la  Palice ,  maréchal 
de  France, gouverneur  du  Bour- 
bonnois,  de  l'Auvergne,  du 
Forez  ,  du  Beaujolois  ,  du 
Lyonnois ,  fe  fignala  Jans  tou- 
tes les  guerres  de  fon  tems.  U 
fuivit  le  roi  Charles  Vliîà  la 
conquête  de  Naples,  &  Louis 
Xll  au  recouvrement  du  duché 
de  Milan.  11  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  de 
Ravenne,  en  1512.  Prifonnier 
l'année  d'après  à  la  journée  des 
Éperons  ,  il  échappa  à  ceux  qui 
l'avoient  arrêté.  L'Italie  fut 
encore  témoin  de  plufieurs  de 
fes  exploits.  U  fe  trouva  à  la 
prife  de  Villefranche ,  à  la  ba- 
taille de  Marignan  &  au  com- 
bat de  la  Bicoque  en  i '52.2.  De 
l'Italie  il  pafTa  en  Efpagne  ,  fe- 
courut  Fontarabie,  puis  fit  lever 
le  fiege  de  Marfeille  ,  &  alla 
mourir ,  les  armes  à  la  main ,  à 
la  bataille  de  Pavie  en  IS^S- 

CHABOT,  (Pierre  Gau- 
tier ,  dit  )  né  en  Poitou  en  i^  16, 

Tojne  JII, 


précepteur  des  petits-fils  du  fa^ 
meux  chancelier  de  l'Hôpital, 
s'appliqua  principalement  à  leur 
expliquer  Horace  d'une  ma- 
nière particulière.  Son  Com- 
mentaire fur  ce  poëte  eft  une 
analyfe  du  texte,  juivant  lei 
règles  de  la  grammaire  î^.  celles 
de  la  rhétori({ue.  Il  fit  impriitier 
un  échantillon  de  cet  ouvrage 
en  I ^582 ,  &  le  mit  en  entier  au 
jour  cinq  ans  après.  11  travailloic 
à  une  féconde  édition  ,  lorfqu'il 
mourut  en  1597  ,  à  80  ans, 
Jacques  GrafTer,  héritier  de  fe& 
remarques  nouvelles ,  les  inféra 
dans  l'édition  de  i6i<;  ,  in-fol. 
CHABOT,  (Philippe)  fei- 
gneur de  Brion  ,  amiral  de 
France,  chevalier  des  ordres  de 
S.  Michel  &  de  la  Jarretière  , 
gouverneur  deBourgogne  &  de 
Normandie,  fut  pris  à  la  ba- 
taille de  Pavie  en  1525  ,  avec 
le  roi  François  1 ,  dont  il  étoit 
le  favori.  On  l'envoya  en  153^ 
en  Piémont ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Les  villes  du  Bugei.dela 
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Breffe  ,  de  la  Savoie,  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.   11  auroit 
pouflc  plus  loin  les  conquêtes,  fi 
les  ennemis  n'y  éulTent  mis  «les 
bornes. Montmorenci&  le  car- 
dinal de  Lorraine  l'acculèrent 
de  malverfation.  Unecommif- 
fion  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
le  chanchelier  Foyet,  le  con- 
damna à  perdre  la  charge,  &  à 
payer  une  greffe  amende.  Fran- 
çois I  ,  aux   reproches  duquel 
il  avoit  répondu  infolemment , 
auroit  voulu  un  arrêt  de  mort, 
pour  le  rendre  pins  refpe(!^ueux, 
&  pour  avoir  le  plaifir  de  lui 
donner  fa  grâce.  Comme  il  ne 
put  payer  l'amende  de  70000 
écus  à  laquelle  il  avoit  été  con- 
damné, il  demeura  plus  de  deux 
ans  en  prilbn.   Enfin   il  obtint 
d'être  renvoyé  devarit  le  parle- 
ment de  Paris  ,  qui  le  déchargea 
de   toute   acculation.  Chabot 
mourut    en     1543  ,    regardé 
comme  un  homme  plus  courti- 
fan  oue  grand  politique. 

CHABRiEUS  ,  (Domini- 
<liie  )  mort  au  milieu  du  i7«» 
fiecle  ,  a  donné  Sûrpium  Scia- 
graphiaf,'  IconeSyCcnQ\eyl677i 
in-folio.  N.  L. 

CHABRIAS, général  Athé- 
nien ,  célèbre  par  fes  avions 
tuerrieres,  défit,  dans  un  corn- 
ât naval,  Follis,  général  Lacé- 
démonien.  Envoyé  au  fecours 
des  Thébains  contre  les  Spar- 
tiates ,  6t  abandonné  de  fes  al- 
liés, il  foutint  feul,  avec  fes 
gens,  le  choc  des  ennemis.  11 
fit  mettre  fes  foldats  l'un  contre 
l'autre ,  un  genou  en  terre ,  cou- 
verts deleurs  boucliers,  &  éten- 
dant en  avant  leurs  piques;  cette 
altitude  empêcha  qu'ils  ne  fuf- 
fent  enfoncés  :  Agefilas ,  géné- 
ral des  Lacédémoniens ,  quoi- 
<-ue  vainqueur,  fut  obligé  de 
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fe  retirer.  Les  Athéniens  éii* 
gèrent  une  ftatue  à  Chabrias, 
dans  la  pofture  oii  il  avoit  con^- 
battu.  11  rétablit  enfuiteNeéte- 
nabo  fur  le  trône  d'Egypte  , 
peu  de  tems  après  il  mit  le  fiege 
devant  Chio,  &  y  périt  l'an 
355  avant  J.  C  Son  vaiffeau 
fut  coulé  à  fond.  Il  auroit  piî 
l'abandonner  &  fe  fauver  à  I2 
nage  ;  mais  il  préfera  la  mort  à 
une  fuite  honteufe. 

CHABRIT,  (Pierre)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  &c 
confeiller  au  conleil  fouvcrain 
de  Bouillon  ,  s'occupa  d'un  ou- 
vrage qu'il  intitula  :  De  la  Mo- 
narchie Françoife  ou  de  fes  Loïx  , 
dont  il  fit  paroitre  lesdeux  pre- 
miers volumes  en  1784,  in-8^; 
ils  offrent  des  vues  nouvelles  i 
mais  on  lui  reproche  d'avoir 
guindé  fon  flyle  en  voulant  Taf- 
fervir  à  celui  de  Montefquieu  ; 
il  en  imite  quelquefois  la  préci- 
fion  ,  mais  il  en  atteint  encore 
plus  fouvent  la  féchereffe  & 
î'obfcurité.  Il  mourut  en  178^. 
CHAILLON  ,  (Jacques) 
docteur  en  médecine,  au  di-x- 
feptieme  fiecle  ,  de  la  ville 
d'Angers  ,  eft  auteur  de  ces 
deux  ouvrages:  1.  Recherches  ds 
l'origine  &  du  mouvement  du 
fangy  Paris,  1664  ,  in-8'-  ;  1677 
&  1699,  in-ia.Ii.  Quefiions  de 
ce  rf/72j,  Angers,  1663,  in-8^. 
C'eft  prefque  le  même  ou- 
vrage que  le  précédent. 

CHAIS  ,  (  Charles  )  né  à 
Genève  en  1701  ,  pafteur  de 
l'églife  proteffante  françoife  s 
La  Haye  en  i728,a  donné  quel- 
ques ouvrages  analogues  à  fon 
état ,  qui  font  recherchés  de 
ceux  de  fa  communion;  tels 
font  :  I.  Lafaînte  Bible ,  avec  un 
Commentaire  littéral  &  des  notes 
çhoijics }  tirées  de  divers  auteurs 
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cnglois ,  1742-1777  ,  6  vol.  in- 
4''.  Ce  long  Commentaire  n'em- 
ijraffe  pas  encore  tous  les  livres 
hiftoriques  de  l'Ancien  Tefta- 
ïTient.  il.  Catéchifme  hiflorique 
&    dogmatique^    '7^<(  »   in -8". 

III.  Le  fins  littéral  de  V Ecri- 
ture ^  1738,  3  vol.  in- 12,  tra- 
duit  de   Thomas  Stackhoufe. 

IV.  Lettres  hijloriques  &  dogma- 
tiques fur  le  Jubilé  &  les  Indul- 
gences ^  1751  ,  3  vol.  in-S'',  op- 
pofées  aux  dogmes  des  Catho- 
liques, fur  cette  matière.  Il  eft 
mort  à  La  Haye,  en  1785. 

CHAISE,  (Jean  Filleau  de 
la  )  frère  du  traducteur  de  Don 
Quichotte,  naquit  à  Poitiers, 
&  vint  à  Paris  de  bonne  heure. 
Il  s'attacha  à  la  ducheffe  de  Lon- 
gueville  ,  au  duc  de  Rohan  ,  & 
aux  Solitaires  de  Port- Royal.  Il 
mourut  en  1693.  ^on  Hijloire  de 
S.Louis,  Paris,  1688, 2  vol.  in-4°, 
faite  fur  les  Mémoires  de  M.Til» 
lemont,  eft  devenue  rare. Quoi- 
qu'écrite  d'an  ftyle  lâche  ,  elle 
fut  reçue  avec  tant  d'empreiTe- 
ment ,  que  le  libraire  fut  obligé, 
le  premier  jour  de  la  vente ,  de 
mettre  des  gardes  chez  lui.Ceux 
qui  n'avoient  pas  le  même  en- 
thoufiafme  pour  les  ouvrages 
de  Port -Royal,  engagèrent 
l'abbé  de  Choily  adonner  une 
autre  Hifloire  de  S.  Louis.  Elle 
futcompofée  en  moins  de  trois 
femaines  ;  &  malgré  fon  air  fu- 
perficiel,  les  agrémens  &  la 
légèreté  du  ftyle  du  nouvel 
hiftorien  firent  oublier  l'érudi- 
tion de  l'ouvragî  de  la  Chaife  , 
dont  les  matériaux  fculs  lui 
avoient  coûté  deux  ans  de  re- 
cherches. 

CHAISE  ,  (  François  de  la) 
né  au  Château  d'Aix  en  Forez 
en  1624,  fe  fit  jéfuite  au  fortir 
de  Ta  rhétorique.  11  étoit  petit- 
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neveu  du  P.  Cotton ,  célèbre 
dans  cette  compagnie.  Après 
avoir  profelTe  avec  beaucoup 
defuccèsles  belles-lettres,  la 
philofophie  &  la  théologie,  il 
tut  élu  provincial  de  la  province 
de  Lyon.  11  remplilToit  cet  em- 
ploi ,  lorfque  Louis  XIV  le 
choiiit  pour  fon  confefl'eur ,  à 
la  place  du  P.  Ferrier  en  1675, 
Une  figure  noble  &  iutérel- 
fante,  un  caraftere  doux  &  poli, 
lui  acquirent  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  de  fon  pénitent.  Les 
Janféniftes  l'accuferent  d'indul- 
gence ,  dans  un  tems  oii ,  félon 
eux,  il  auroit  dû  être  févere. 
Ils  le  blâmèrent  encore  plus  » 
d'être  entré  dans  toutes  les  me- 
fures  que  le  monarque  prit  con- 
tre eux,  il  eft  fur  qu'il  ne  leur 
fut  pas  favorable;  &  il  ne  dévoie 
pas  l'être.  Il  mourut  en  1709 , 
à8<[  ans,  membre  de  l'académie 
des  infcriptions,  dans  laquelle 
il  méritoit  une  place  par  fora 
goût  pour  les  médailles  {voyei 
les  Eloges  des  académiciens , 
par  M.  de  Boze  ,  tom.  i ,  pag- 
125"^.  U Hijhirc  particulière  du 
P.  de  la  Chaife ,  Cologne ,  1696, 
2  vol.  in- 16 ,  efl  plutôt  une  fa- 
tyra  qu'une  hiftclre  ;  la  i^ie  qui 
en  elï  un  abrégé  imprimé  en 
ï7»o,  ne  vaut  pas  mieux.  Le 
duc  de  St.  Simon  qui  ne  peut  être 
fufpt-d-  quand  il  dit  du  bien 
des  Jéfuites ,  en  parle  fur  toac 
un  ?iUtre  ton."  Le  Père  de  la 
»  Cnaile  ,  dit-il  ^  étoit  d'un  ef- 
»  prit  médiocre,  mais  d'un  bon, 
»  caraftcre ; iufte,  droit, fetifé, 
yt  fage,doux  6l  rt/odéré,  fiwt 
»  ennemi  de  la  dehiio.i ,  de  la 
»  violence  &  des  éclats.  Il 
»  avoitdel'honnt'urjdelapro- 
»  bité ,  de  l'humanité,  de  la 
n  bonté;  affable,  poli,  mo- 
»  defte ,  même  refpeélueux.  Il 
A  % 
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»  étoît  défintérefTé  en  tout 
»  genre,  quoique  tort  attaché 
j)  à  fa  famille  ;  iJ  fe  piqiioit  de 
M  nobleffe  ,  &  il  la  favorila  en 
w  tout  ce  qu'il  put;  il  étoit  foi- 
«  gneux  de  bons  choix  pour 
>»  répifcopat ,  fur- tout  pour 
»  les  grandes  places  ;  &  il  fut 
j>  heureux,  tant  qu'il  eut  l'en- 
»  tier  crédit.  Facile  à  revenir, 
»  quand  il  avoit  été  trompé  , 
S)  &  ardent  à  rtparer  le  mal , 
>i  que  Ton  erreur  lui  avoit  fait 
î)  faire  ,  d'ailleurs  judicieux  ôc 
)>  précautionné....  Par  bien  des 
«  faits  en  fa  vie ,  il  fupprima 
i)  bien  des  fripponnerieSj&  des 
j>  avis  anonymes  contre  beau- 
»  coupdegens,  en  ferviiquan- 
V  tité  ,  &  ne  fit  jamais  de  mal , 
îi  qu'à  fon  corps  défendant; 
»  auffi,  fut-il  généralement  re- 
>»  gretté.  Les  ennemis  même 
»  des  Jéfuites  furent  forcés  de 
«  lui  rendre  juftice  ,  &  d'a- 
»  vouer  que  c'étoit  un  homme 
>»  de  bien  &  honnêtement  né  , 
3>  fiitout  à-fait  pour  remplir  fa 
»  place  «.L'éloge  que  le  roi 
lui  même  fît  de  lui  en  préfence 
de  tous  fcs  courtifans,  lorfqu'on 
vint  lui  apporter  les  clets  de  fon 
cabinet ,  &  les  papiers ,  eil:  bien 
propre  à  difîîper  la  calomnie  , 
&  à  faire  refpeder  fa  mémoire. 
î)  Il  étoit  fi  bon,  dit -il,  que 
»  je  le  luireprochois  fouvent; 
ti  &  il  me  répondoit  :  Ce  nefl 
>»  pas  moi  qui  fuis  bon;  mais 
»  vous  qui  êtes  dur  ». 

CHALAIS,  (Henri  de  Ta- 
leyrand  ,  prince  de  )  étoit  un 
cadet  de  l'illuftre  maifon  de  Ta- 
leyrand.  Il  parut  à  la  cour  de 
Louis  Xlli ,  &  plut  à  ce  prince 
par  les  agrémens  de  fa  figure, 
&  par  fon  habileté  dans  divers 
exercices.  Il  fut  nommé  grand- 
maître  de  la  garde  «rçjje.  Gaf- 
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ton,  frère  du  roi,  en  ût  fon 
favori,  &  la  fameule  duchefTe 
de  Chevreufe  ,  fon  amant.  Le 
cardinal  de  Richelieu  avoii  in- 
difpofé  une  partie  des  courti- 
fans. Gafton  étoit  à  la  tête  des 
mécontens.  11  ie  forma  un  com- 
plot pour  aflafTiner  le  miniflre. 
La  trame  ne  tarda  pas  à  être 
découverte.  La  cour  étoit  alors 
à  Nantes,  où  le  grand-maître 
fut  d'abord  mis  en  prifon.  Une 
commilTion  tirée  du  parlement 
de  Bretagne, le  garde  des  fceaux 
Marillac  à  leur  tête,  lui  fît  fon 
procès.  En  vain  Gafton  folli- 
cita  fa  grâce  ;  il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Les  amis 
de  cet  infortuné  courtifan  firent 
abfenter  le  bourreau ,  dans  l'ef- 
pérance  que  les  délais  donne- 
roient  le  moyen  de  toucher  le 
roi.  Mais  on  fubftitua  au  bour- 
reau un  cordonnier  déteni}  pour 
crime  dans  les  prifons  de  Nan- 
tes. Cet  homme  ,  armé  d'une 
efpece  de  hache  de  tonnelier» 
donna  plus  de  trente  coups  au 
malheureux  C/halais, avant  que 
la  tête  fût  féparée  du  corps.  Au 
vingtième  coup,  le  mourant 
s'écria  pour  la  dernière  fois  : 
Je/us  !  Aiarie  !  Cette  exécution 
barbare  fe  fît  le  19  août  1626. 
On  a  prétendu  que  ,  pendant 
l'inftruélicn  du  procès,  le  car- 
dinal de  Richelieu  s'étoitmaf- 
qué  plufieurs  fois  pour  aller 
trouver  le  prifonnier ,  auquel  il 
promit  fon  pardon  ,  s'il  avouoit 
qu'il  avoit  confpiré  contre  le 
roi.  Chalais  fit,  dit -on,  cet 
aveu  ;  mais  voyant  qu'il  n'a- 
voit  fervi  qu'à  avancer  fa  mort, 
il  nia  confl:amment  ce  pré- 
tendu complot.  Ces  anecdotes 
n'ont  aucune  vraifemblance. 

CHALCIDlUS,philofophe 
platonicien  du  se,  fiecle ,  a  laide 
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un  bon  Commentaire  fur  le  Tî- 
mée  de  Ton  maître.  Quelques 
la  vans  l'ont  cru  chrétien,  parce 
qu'il  parle  de  l'iarpiration  de 
Moïle.  Il  eft  vrai  qu'il  rapporte 
ce  que  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens en  ont  penfé  ;  mais  il  en 
parle  avec  l'indifférence  d'un 
homme  qui  ne  veut  point  exa- 
miner la  vérité  d'un  fait;  il  ne 
paroit  décidé,  que  lorfqu'il  s'a- 
git du  paganifme.  Son  Com- 
mentaire^ traduit  du  grec  en  la- 
tin ,  parut  à  Leyde  ,  i6l7 ,  in-4°. 

CHALCONDYLE,  (Dé- 
métrius  )  Grec  de  Conftanti- 
nople,  réfugié  en  Italie,  après 
la  prife  de  cette  ville  par  Ma- 
homet II.  n  mourut  à  Rome  en 
11513,  après  avoir  publié  une 
Grammaire  Grecque  ,  in-folio  , 
dont  la  première  édition,  fans 
date  &  fans  nom  de  ville,  eft 
très-rare.  Elle  fut  réimprimée  à 
Paris  en  152'),  &  à  tJâle  en 
1546 ,  \n-A''\ 

CHALCONDYLE,  (Lao- 
nie)  natif  d'Athènes,  fe  rerira 
en  Europe  après  la  deftruftion 
de  Tempire  Grec,  &  y  mou- 
rut vers  l'an  1490.  Il  eft  auteur 
d'une  Hijwire  des  Turcs  en  dix 
livres  ,  depuis  129S  jufqu'en 
1462.  Cette  Hiftoire ,  traduite 
en  latin  par  Claafer ,  eft  inté- 
reffante  pour  ceux  qui  veulent 
luivre  l'empire  Grec  dans  fa  dé- 
cadence &  dans  fa  chiàte ,  & 
la  puIfTance  Ottomane  dans  fon 
origine  &  dans  fes  progrès  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  faits 
mis  fans  examen.  L'hiftoire  de 
Chalcondyle  parut  en  grec  & 
en  latin,  au  Louvre,  en  16^0, 
jn-fol.  Cette  édition  renferme 
Annales Sultanorum^  écrites  par 
des  Turcs  en  leur  langue  ,  tra- 
duites en  iatin  par  Leunclavius, 
il  y  en  a  une  traduvlion  frsn- 
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çoîfe  de  Vigenere,  continuée 
par  Thomas  Ârtus ,  &.  par  Me- 
zerai ,  1662,  2  vol.  in  toi. 

CHALES,  (Claude-Fran- 
çois Millet  de)  Jéfuite ,  né  à 
Chambery  en  1621,  fit  honneur 
à  fa  fociété  par  fes  lalens  pour 
les  mathématiques.  Ses  lupé- 
rieurs  l'ayant  chargé  d'enfei- 
gner  la  théologie,  en  auroient 
fait  d'un  excellent  mathémati- 
cien un  théologien  médiocre,  ii 
le  duc  de  Savoie  n'avoit  dit 
qu'on  devoit  laifl'er  vieillir  ua 
tel  homme  dans  lafciencepour 
laquelle  il  avoit  un  talent  dé- 
cidé. Ilprofeflaavecdiftinûion. 
à  Marfeille,  à  Lyon,  à  Paris, 
&  mourut  à  Turin  en  1678.  On 
a  de  lui  un  Cours  de  Mathéma- 
tiques com^l&X. ,  en  latin,  1674, 
3  vol.  in-fol. ,  &  16B0,  4  vol.. 
in-fol.  Son  Traité  de  lanavigat. 
t'-on ,  &  fes  Recherches  furie  cen' 
tre  de  la  gravité.,  font  les  deux 
morceaux  de  ce  recueil  dont 
les  connoifTeurs  font  le  plus 
de  cas.  Le  P.  de  Châles  eft  le 
premier  qui  a  reconnu  que  la 
réfraftion  de  la  lumière  étoit 
une  condition  effentielle  à  la 
produftion  des  couleurs,  dans, 
l'arc-en-ciel,  dans  les  verres, 
&c.  ;  découverte  dont  Newton 
a  fait  la  bafe  de  fa  théorie  des 
couleurs.  Le  télefcope  de  cet 
illuftre  Anglois  paroit  fe  trou- 
ver aufli  dans  la  catoptrique 
du  Jéfuite ,  liv.  3  ,  prop.  $4.  On 
a  encore  de  lui  :  Principes  de 
Géographie  ,  Paris  ,  1677  ,  in- 
12,  d'un  grand  ufage. 

CHALINIERE,  (Jofeph- 
François  Sant  du  Bois  de  la  ) 
chanoine  pénitencier  de  l'églife 
d'Angers,  membre  de  l'acadé- 
mie de  la  même  ville,  &.  an- 
cien profefl^eur  en  théologie  , 
eft  auteur  des  Conférences  du, 
A3 
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diocefe  d' Angers  fur  la  g''ace\ 
en  3  vol.  in- 12.  Quoiqu  il  eût 
inoin«>deprécirion&:  de  netteté 
dans  reiprit ,  que  Babin ,  le  pre- 
mier auteur  de  ces  conférences, 
fbn  ouvrage  ne  laille  pas  d'être 
eftimé.  11  partagea  fa  vie  entre 
l'étude  &  les  exercices  de  Ton 
miniftere,  &  fe  diftingua  au- 
tant par  fon  zèle  que  par  fon 
érudition.  11  mourut  en  17^9. 

CHALIPPE,  (Louis-Fran- 
çois) récollet ,  connu  aufli  fous 
le  nom  de  P.  Candide  ,  mou- 
rut àParis,  fa  patrie,  en  1757,3 
90  ans,  après  73  ans  de  pro- 
feflion  reli>çieufe.  Il  s'étoit  ac- 
quis l'eftime  des  gens  de  bien  , 
&  principalement  de  fis  con- 
frères ,  par  Tes  vertus  &  fa 
fcience.  Il  a  donné  au  public: 
L  T^ie  de  S.  François ^  Paris, 
1728,  in-^". ,  6c  1736,  a  vol. 
în-i2.,  pleine  de  recherches  & 
<le  bonne  critique. Elle  a  effacé 
toutes  les  hiftoires  de  ce  famt 
fondateur  qui  avoient  p?.ru 
jufqu'alors.  II.  Or.iifon  funèbre 
du  Cardinal  de  Mailly ,  17 1  a, 
Ilï.  Des  Sermons, 

CHALLE  ,  (Charles -Mi- 
chel-Ange) né  à  Paris  le  18 
jnars  1718,  fuivit  le  perchant 
qu'il  avoir  pour  l'architeâure 
ik.  la  peintme.  Ayant  eu  peur 
maîtres  dans  fa  patrie,  leMeine 
&  Boucher ,  il  alla  perfe  ftion- 
ner  fes  talens  fur  les  beaux  mo- 
dèles que  préfente  l'Italie.  Il  y 
deffma  des  vues, des  monumenj, 
dont  plufieurs  ont  été  gravés. 
S'étant  fait  connoître  par  plu- 
fieors  tableaux ,  il  reçut  des  in- 
citations de  plufieurs  fouve- 
rains  pour  fe  rendre  dans  leurs 
états  refpeftifs,  entr'autres  du 
roi  de  Prufre,&  de  l'impératrice 
ce  Rufîîe  ;  mais  de  retour  d'Ita- 
lie dans  fa  patrie ,  il  ne  voulue 
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point  en  fortir.  Il  fut  fait  pro- 
fefleur  de  perfpeâive ,  &  dé- 
coré de  l'ordre  de  S.  Michel. 
Son  talent  dans  l'architefture 
fit  qu'on  le  chargea  des  déco- 
rations de  toutes  les  fêtes  qui 
fe  donnèrent  de  fon  tems  àVer- 
failles,  &  des  catafalques  que 
l'on  drefla  à  i'occafion  des 
morts  illuftres,  que  l'on  a  perpé- 
tuas par  la  gravure.  Il  mourut  à 
Paris  Ie8janvieri778.0n  eftime 
principalement  fon  tableau  qui 
eft  à  S.  Hippolyte  y  qui  repré- 
fente  le  clergé  de  Rome ,  ve- 
nant fortifier  le  faint  de  ce  nom 
dans  fa  prlfon.  Il  y  a  auffi  plu- 
fieurs de  fes  tableaux  dans  Té- 
glife  de  l'Oratoire  de  Paris.  Il 
imita  la  manière  de  Salvator 
Rofa ,  du  Guide  &  de  Boucher. 

CHALLONER,  (Thomas) 
né  à  Londres  en  1515 ,  accom- 
p3gna  Charles-Quint  à  la  mal- 
heureufe  expédition  d'Alger  , 
où  il  s'échappa  di»  naufrage  à 
l'aide  d'une  corde.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  fait  fecrétaire 
du  confeil.  Elifabeih  l'envoya 
en  ambafTade  auprès  de  l'em- 
pereur Ferdinand  î,  &  enfuira 
en  Efpagne  en  1561.  il  mourut 
à  Londres  le  7  oil;l;obre  15^5. 
On  a  de  lui  :  !.  De  Republicj, 
^4nglorum  inffauranda.LoTiàTest 
I<î79,  in-4'^.  il.  Poème  à  la 
louange  de  Henri  rjJI .  en  la- 
tin. Il  I.  Traduction  en  anglois 
de  VEloge  de  la  Folie  ,  par 
Erafme  ;  fans  doute  pour  jufti- 
fîer  celle  qui  l'avoit  porté  à  cé- 
lébrer leNcron  de  l'Angleterre. 

CHALLONER,  (Robert) 
évêque  de  Dibra,  vicaire  apof- 
tolique  deLondres.fe  fît  eflimer 
des  proteftans  même  par  {es 
belles  qualités.  li  n'étoit  pas  né 
catholique  ;  il  embraffa  la  vraie 
Religion  vers  la  vingtième  ^a^ 
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née  de  fon  âge-Ce  prélat  mourut 
eniyyS.On  lui  don  desMémoires 
pour  fervir  à  VHiiloire  de  ceux 
ijui  ont  foufftn  en  Angleterre 
f  ourla  Religion,  Londres,  1741. 
Ouvrage  où  il  prouve  avec  évi- 
dence ,  que  les  Anglois  ont  fait 
mourir  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  précifément  pour 
caufe  de  religion,  &  réfute  les 
hérétiques  qui  ont  fait  tous  les 
efforts  poflîbles  pour  déchirer 
la  mémoire  de  ces  témoins  de 
Ja  foi.  Il  n'eft  pas  furprenant 
qu'ils  aient  été  condamnés 
comme  criminels  de  lefe-ma- 
jefté;  le  confeil  du  roi  regarde 
le  fouverain  comme  chef  de  la 
religion  ,  &  ceux  qui  lui  refu- 
ibient  cette  qualité ,  comme  cri- 
minels de  lefe-majefté. 

CHALON,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, eft  auteur  d'un  Abrégé  de 
r Hijloire  de  France ,  imprimé 
en  1720,3  vol.  in-i2. Le  pre- 
mier préfident  de  Harlay  lui 
avoit  demandé  cet  ouvrage 
pour  l'inftruftion  de  fon  fils.  Le 
|jréfident  Hénault  faifoit  grand 
cas  de  cette  Hiitoire ,  dans  la- 
quelle il  avouoit  d'avoir  puifé 
d'excellentes  chofes  ;  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elle  ne  foit  pref- 
qu'inconnue  aujourd'hui. 

CHALONS,  (Philibert  de) 
prince  d'Orange.voy.OR  ange. 

CHALOTAIS  ,  (  Louis- 
Anne-Raoul-RenédeCaradeuc 
de  la)  procureur -général  du 
parlement  de  Rennes,  fut  l'un 
des  premiers  magiftrats  qui  fe 
lîgnalerent  contre  les  Jéfuites; 
il  rendit  deux  fois  Compte  en 
1762  au  parlement,  des  Conf- 
titutions  de  cette  foclété;  ces 
Comptes  rendus  font  en  2  vol. 
in- 12.  Ils  font  écrits  avec  une 
force  égale  à  la  haine  qu'il 
a\oit  vouée  à  ces  reliâieux, 
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it  Tl  n'a  point  garde,  dît  une 
fociété  de  gens-de-lettres  non 
fufpefts  dans  Côtte  matière  , 
»  de  juftes  mefures ,  lorfqu'il  a 
»  parlé  des  hommes  célèbres 
»  que  la  fociété  éteinte  a  pro- 
»  duits  dans  prefque  tous  les 
»  genres  »,  Il  a  été  amplement 
réfuté  par  l'Apologie  de  rinf- 
titut  des  Jéfuites  ;  les  Comptes 
rendus  des  Comptes  rendus,  it 
eut  enfuite  un  démêlé  fort  vif 
avec  le  duc  d'Aiguillon,  gou- 
verneur de  la  province  de  Bre- 
tagne. Chalotais  fut  foupçonné 
d'avoir  des  liaifons  avec  les  en- 
nemis de  l'état  ;  la  liberté  avec 
laquelle  il  contraria  les  opéra- 
tions du  gouverneur,  fes  pro- 
pos vifs  &  indécens  fortifièrent 
les  foupçons.  Il  fut  mis  en  pri- 
fon ,  &  fon  procès  lui  fut  fait 
par  des  commiflàires  nommés 
par  le  gouvernement  ;  mais  les 
accufations  n'ayant  pasété  conf* 
latées  ,  on  lui  rendit  la  liberté. 
Il  mourut  à  Rennes  le  14  juil- 
let 1785.  On  a  de  lui ,  outre  fes 
Comptes  rendus  :  L  Effai  d'Edu- 
cation nationale,  t763 ,  in-12, 
dont  la  Religion  ne  fait  point  la 
bafe.  IL  Expofé  jujlificatif  de 
fa  conduite ,  1767  ,  in-4°. ,  6c 
différens  autres  Mémoires  rela- 
tifs à  fon  affaire. 

CHALUCET ,  (  Armand- 
Louis  Bonnin  de)  étoit  évêque 
de  Toulon ,  îorfque  le  duc  de 
Savoie  alîîégta  cette  ville  en 
1707.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  en  cette  occafion.  11  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  entretenir 
l'union  parmi  les  commandans 
de  l'armée  qui  devoir  la  dé- 
fendre. 11  fournit  de  l'argent  & 
de  la  farine  pour  le  pain  ^  & 
pendant  le  fîege  il  demeura  in» 
trépide  au  milieu  des  bombes, 
qui  t«mjberânt  au  nombrt  ds 
A  4 


n  C  H  A 

treize  dans  fa  maifon ,  même  au 
coin  de  fon  lit.  En  reconnoil- 
fance  de  fon  zèle,  la  ville  lui 
fît  drefler  un  monument  dans 
l'hôtel-de-ville,  avec  une  inf- 
cription  honorable.  Ce  prélat 
avoir  autant  de  lumières  que  de 
vertus.ll  mourut  au  mois  d'août 
1712. 

CHALVET,  (Matthieu^  de 
confeillerau  parlement  deTou- 
loufe,  juge  de  la  poéfie  fran- 
çoife ,  &  rnainteneur  des  Jeux- 
Floraux  ,  fut  nommé  par  Henri 
IV  à  une  place  de  confeiller 
d'état,  fans  employer  d'autre 
Sollicitation  que  celle  de  fon  mé- 
rite &  de  fon  attachement  au 
Toi.  Il  efl  principalement  connu 
dans  la  république  des  lettres  , 
par  fa  traduction  des  Œuvres  de 
Séneque  le  philofophe ,  mifes  au 
jour  à  Paris  en  1604,  in-fol.  11 
a  rendu  en  phrafes  longues  Ô£ 
bourfouflées  le  ftyle  concis  & 
vif  de  fon  original.  Chalvet 
mourut  à  Touloufe  en  1607  »  à 
79  ans. 

CHAM,filsdeNoé,  frère 
de  Sem  &  de  Japhet,  né  vers 
2446  avant  J.  C,  cultiva  la 
terre  avec  fon  père  &  fes  frères 
après  le  déluge.  Un  jour  que 
Noé  avoit  pris  du  vin  avec 
excès,  ne  lui  connoiffant  fans 
doute  pas  la  propriété  d'eni- 
vrer,  il  s'endormit  dans  une 
pofture  indécente.  Chamievit 
&  en  avertit  fes  frères,  pour 
cxpofer  fon  père  à  leurs  riùl- 
leries.  Noé,  inftruit  de  fon  im- 
pudence ,  maudit  Chanaan ,  fîls 
de  Cham  ,  puniffant  le  père 
dans  ics  enfans;  il  ne  faut  pas 
douter  que  Chanaan  ne  méritât 
d'ailleurs  cette  punition  par  (ts 
crimes  perfonnels.  «  Chsm ,  dit 
un  homme  très-verfé  dans  l'é- 
tude desSaintesLettres,»  avoit 
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»  été  béni  de  Dieu  avant  fa 
»  faute  {Gen.  p.)  ;  voilà  pour- 
»  quoi  Noé  ne  le  maudit  point 
»  perfonnellement;mais  il  an- 
»  nonce  que  cette  bcnédiélion 
»  divine  ne  s'étendra  point  fur 
M  fes  defcendans. Selon  leftyle 
»  des  Livres  Saints,  ffZiîwiirc  ne 
»  fignihe  pas  toujours  fouhai- 
»  ter  du  mal ,  mais  en  prédire; 
»  ici  les  verbes  font  au  futur,  & 
i>  non  à  l'optatif  :  il  faut  donc 
«  traduire  C/ianaan/eramauditt 
»  &i  non  que  Chanaan  foit 
»  maudit  ».  Cham  eut  une  nom- 
breufe  poflérité.  On  croit  que 
l'Egypte  ,  oùil  s'établir,  l'adora 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Jupiter  Ammon. 

CHAMBERLAINE  , 
(Edouard)  gouverneur  du  duc 
de  Grafton ,  fut  chargé  d'ap- 
prendre l'anglois  au  prince 
Georges  deDanemarck,&:mou* 
rut  à  Chelfea  en  17Q3.  On  lui 
doit:  \.L Etat préjent de l' Angle- 
terre ,  Amfterdam ,  1708 ,  2  vol. 
in-12;  ihid.  1723,  3  vol.  in-8°., 
avec  lesadditions  de  Guy  Mle- 
ge ,  traduit  de  l'anglois  en  fran- 
çois.  On  a  donné  une  édition  de 
cet  ouvrage  exaft  &.  judicieux, 
en  anglois,  en  i74i,confidéra- 
blement  augmenté.  II.  ylcadé-— 
mie  pour  l'infiruélion  des  Darnes^ 
167Ï.  ni.  Le  Presbytérien  con^ 
verti,  i668.C'eft  une  foi-difante 
Apologie  de  la  religion  angli- 
cane. — Son  fils  Jean ,  mort  en 
1724,  s'étoit  appliqué  à  l'étude 
des  langues  vivantes ,  &  a  mis 
beaucoup  de  livres  françois, 
italiens,  hollandois,  en  ane  lois, 

CHAMBERS,  (EphrVim) 
né  à  Milton  dans  le  "Weftmor- 
land,  de  parens  doués  de  peu 
de  fortune  ,  après  avoir  fait 
avec  fuccès  fon  cours  de  belles- 
lettres  au  collège  de  Kendal, 
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J/it  deftiné  par  fon  père  qui 
n'avoitpas  le  moyen  de  lui  faire 
achever  Tes  études  dans  une 
univerfité ,  à  apprendre  un  mé- 
tier. Ce  ne  tut  que  chez  le  troi- 
fieme  maître  qu'il  put  le  déter- 
miner à  unart  méchanique  ;  ce 
maître  étoit  un  faifeur  de  glo- 
bes ;  il  s'y  appliqua  autant  à  la 
théorie  &  à  l'uTage  des  globes 
qu'au  méchanifrae.  Il  palla  en- 
luite  plulieurs  années  dans  la 
retraite  ,  s'occupant  de  la  re- 
cherche de  ce  qui  concerne 
chaque  art,  &  de  l'hiftoire  des 
fciences.  Le  truit  de  Ion  appli- 
cation ,  fut  une  Encyclopédie , 
qui  parut  pour  la  première  fois 
en  deux  vol.  in-fol.  en  1728  , 
dédiée  au  roid'Angleterrc.C'efl: 
là  comme  le  berceau  de  cette 
jmmenrecompilation,quia  paru 
depuis  en  France  lous  le  même 
nom  ,  &  que  l'on  peut  regarder 
comme  l'arfenal  de  l'incrédu- 
lité, qui  par  les  maximes  dé- 
magogiques qu'elle  renferme ,  a 
occifionné  une  révolution  fu- 
nefte  dans  les  efprits  ,  qui  a  fini 
par  bouleverfer  laFrance.L'£«' 
cyclopédie  deChambers,  comme 
celle  de  Diderot  &  focieté, 
étoit  farc  f  de  traits  hardis  con- 
tre la  Religion  &  le  gouverne- 
ment (vny.  Bacon,  Diderot, 
Alembert).  Après  un  afTez 
long  féjour  en  France,  Cham- 
bers  repafTa  en  Angleterre  en 

1739,  &    mourut    le    i^    mai 

1740,  à  lflington.il  avoitamaflé 
des  matériaux  pour  augmenter 
cette  Encyclopédie  de  7  vol. 
L'on  travailloit  à  une  nouvelle 
édition  ,  dont  lestrois  premiers 
volumes  parurent  en  17^9  ,  le 
4e.  en  1741 ,  &  le  s^-  en  1746. 
Le  do(^teur  Hill  qui  en  fut  l'édi- 
teur après  la  mort  de  l'auteur  , 
lîe  tira  de  fes  manufcrits  qu'une 
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compilation  botanique,  genre 
de  fcience  pour  laquelle  Hill 
avoit  une  prédileéfion  marquée. 
On  l'a  réimprimée  en  1778. 
Chambers  a  travaillé  avec  M, 
Martynà  VHijloire  philojophi-' 
que  de  l' Académie  des  Sciences  , 
Paris  ,  3  vol.  in-8°. 

CHAMBRAI,  (Robert  de) 
élu  abbé  de  St.  Etienne  de 
Caen  ,  l'an  1368 ,  mort  en  1393  » 
étoit  d'une  illuftre  maifon  de 
Normandie  au  diocefe  d'E- 
vreux.  Le  pape  Clément  VU  lui 
accorda  par  une  bulle  ,  le  droit 
de  porter  les  ornemens  ponti- 
ficaux ,  dansfon  monaflere,  & 
dans  les  autres  églifes  qui  en 
dépendent,  même  en  prélence 
de  i'évêque  diocéiain  &  de  tout 
autre  prélat.  Ce  fut  de  fon  tems 
que  les  armes  des  plus  notables 
familles  de  Normandie  ,  avec 
leurs  alliances  ,  furent  peintes 
dans  les  lieux  les  plus  fréquen- 
tés de  cette  abbaye  :c'efldonc 
une  erreur  de  croire  que  ce 
font  les  armes  des  feigneurs  qui 
accompagnèrent  le  duc  Guil- 
laume l'an  ic66  ,  à  la  conquête 
d'Angleterre,  puifque  ces  ar- 
mes n'ont  été  peintes  que  vers 
l'an  1370,  lous  le  règne  ds 
Charles  dit  le  Sage. 

CHAMBRAI  ,  (  Jacques- 
François  de)  chevalier ,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  ,  né  en  1687,  étoit 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent. Il  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  la  guerre  qu'il 
fit  toute  la  vie  aux  infidèles, 
fur  lefquels  il  prit  onze  vaif- 
ieaux,  entr'autres  i^  Patrone 
d-c  Tripoli  en  17^3  ,  &  en  173-  , 
/./  Sultane  ^  portant  pavillon  de 
contre  -  amiral  du  grand-fei- 
gneur.  Pour  récompenfe  de  (es 
fervices,  le  grand-maître  le  fit 
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vice-amiral  &  commandant- 
général  des  troupes  de  terre 
&  de  mer,  de  la  religion.  (~e 
brave  homme  fit  conltruire  à 
les  frais  dans  l'ifle  deGozeiine 
forterefle ,  appeilée  de  Ion  nom 
la  Cité  neuvt  de  Chambrai  ;  & 
par  cet  ouvrage  important  il  a 
mis  les  Gozetins  à  l'abri  des 
infultes  desBarbarefques, rendu 
le  fiege  de  Malte  prelqu'im- 
poflîblc ,  &  afliiré  le  commerce 
des  puifTances  chrétiennes  dans 
la  Méditerranée.  Il  mourut  l'an 
1756  à  Malte,  avec  la  répu- 
tation du  plus  grand-homme 
de  mer  de  Ton  fjecle.  L'Ordre  a 
accordé  à  fon  petit-neveu  Louis 
de  Chambrai,  marquis  de  Con- 
flans  ,  lapermiflion  de  porter  la 
croix  de  Malte. 

CHAMBRAI,  (Roland 
Fréard  ,  fieur  de  )  appelle  aulîi 
Chantilou ,  parent  &  ami  de 
Defnoyers  ,  fecrétaire  d'état , 
eu  plusconnupouravoir  amené 
le  Poufiin  de  Rome  en  France , 
que  par  (on  Parallèle  de  VAr- 
chiteclure  antique  avec  la  mo- 
tierne  ^  Paris,  in-fol.  en  1650, 
quoique  bien  accueilli  dans  l'on 
tems,  &  affez  eftimé  encore 
aujourd'hui.  11  a  été  réimprimé 
en  1702.  Il  atraduit  en  trançois 
le  Traité  de  la  Peinture  de  Léo- 
nard de  Vinci,  Paris,  1651.  infol. 

CHAMBRE,(MarinCureau 
de  la)  né  au  Mans,  vers  l'an 
T5Q4,  membre  de  l'académie 
françoife  &  de  celle  des  Icien- 
res,  médecin  ordinaire  du  roi  , 
égaya  l'étude  de  la  médecine 
&  de  la  philolophie  par  la  cul 
ture  des  belles-lettres,  il  laifTa 
des  ouvrages  dans  tous  ces 
genres.  1.  Les  caraHeres  despaf- 
jîons  ^  4  vol.  in-4°  ,  réimprimés 
à  Amfterdam  ,  en  ç  vol.in-12. 
II.  UArt  de  contioitre  les  hom' 
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mes:  deux  ouvrages  de  moral*  i' 
qui  ne  valent  pas  pour  le  fond 
&  pour  la  forme  Abbadie  &C 
la  Bruyère,  lil.  La  connoijjance 
des  hé  tes  ,  in- 4°.  IV.  ConjeBures 
fur  la  digeffion.  V.  Le  fyjléme 
de  lame  ,  &  plufieUrs  autres 
morceaux  fur  des  matières  de 
phyfique.  <*  Tous  ces  ouvrages, 
w  dit  un  critique, fourniroient 
>»  à  peine  la  matière  d'an  très- 
>i  petit  extrait, à  quiconque  fe 
i>  borneroitàentirerleschofes 
w  pafï^ibles  qu'on  peutytrou- 
»  ver  par  intervalle  ;  tout  y  efl 
»  diffus,  plat  &  commun  ».  Il 
mourut  en  16^9 ,  à  7"»  ans. 

CHAMBRE,(Pierre  Cureau 
de  la  )  fils  puîné  du  précédent, 
&  membre  comme  lui  de  l'aca- 
démie françoife,  fut  deftiné 
d'abord  à  la  médecine  ;  mais 
une  furdité  qui  lui  furvint,le 
fit  tourner  du  côté  de  l'églile. 
11  mourut  en  1693  ,  curé  de  S. 
Barthélemi.  Ses  connoiffances 
ne  le  bornoient  pas  aux  ma- 
tières eccléfiafticiues.  Il  écrivit 
peu  ;  mais  il  engagea  plufieurs 
perfonnes  timides ,  quoiqu'ha- 
biles  ,  à  écrire.  Il  fe  comparoit 
à  Socrate,  qui  ne  produifant 
rien  de  lui-même ,  aidoit  les 
autres  à  i)roduire.  Quoiqu'il 
aimât  la  poéfie ,  il  ne  fit  jamais 
qu'un  leul  vers  en  fa  vie.  Boi- 
leau  ,  à  qui  il  le  récita,  s'écria 
en  l'admirant  :  Ah  !  M.  le  Curé , 
^iie  la  rime  en  efl  belle  !  On  a 
de  lui  plufieurs  Panégyriques  , 
imprimes  féparément  m-4''. 

CHAMBRE,  (François 
Illharrat  de  la  .'  dofteur  de  la 
maifon  &  fociétédeSorbonne, 
&  chanome  de  S.  f^cnoît ,  mou» 
rut  à  Paris,  fa  patrie  ,  en  1753,» 
55  ans.  On  a  de  lui  diffcrerts  ou- 
vrages qui  prouvent  qu'il  avoit 
approfondi  les  matières  qu'il  a 


C  H  A 

traûées.  Les  principaux  fort  : 

I.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion,  «5  vol.  in- 12;  bon  ou- 
vrage, où  le  mérite  du  ftyle 
fe  trouve  réuni  à  la  juftelîe  & 
à  la  folidité  des  raifonnemens. 

I I.  Un  Traité  de  l'Eglife ,  6  vol. 
in-!  2.  III. Un  Traité  de  laGrace, 
en  4  vol.  in-l2.  iV.  Un  Traité 
du  Formulaire  t  en  4  vol.  in- 12; 
&  plufieurs  autres  écrits  contre 
le  Baïanifme  ,  le  Janfénilme  & 
la  QuefnelJifme.  V.  Une  Intro- 
du8.ion  à  la  Théologie  «  in- 
12,   &c. 

CHAMIER,  (Daniel)  pro- 
fefleur  en  théologie  à  Montau- 
ban  pour  les  Proteftans,  y  tut 
tué  d'un  coup  de  canon  en  1621, 
fur  un  ballion  où  il  faiCoit  les 
tonftions  de  prédicant  &  de 
foldat.  Ce  miniflre  ,  fouvent 
en:iployé  dans  les  affaires  dif- 
ficiles de  fon  parti ,  dreffa  le 
célèbre  édit  de  Nantes.  La  po- 
litique ne  l'empêcha  pas  de  trai- 
ter la  controverfcr.  On  a  de  lui 
4  vol. in-tol.  contre  Bellarmin  , 
fous  le  titre  fingulier  de  Panf- 
tratie  catholique ,  ou  Guerre  de 
l'Eternel.  Quoique  ce  titre  foit 
fanatique  ,  &  que  l'ouvrage  le 
foit  aufïi ,  on  y  trouve  pourtant 
des  chofcs  curieufes. 

CHAMILLARD,  (Etienne) 
Jéfuite,  né  à  Bourges  en  16^6  , 
enleigna  les  humanités  &  la 
philofophie  avec  fuccès.  On  le 
vit  paroître  eni'uite  dans  les 
chaires ,  &  il  annonça  la  pa- 
role de  Dieu  pendant  vingt  ans, 
avec  autant  de  zèle  que  de 
fruit,  il  mourut  à  Paris  en  1730. 
Il  étoit  très-verlé  dans  la  con- 
noiflance  de  l'antiquité.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  favante  édition 
de  Prudence  à  l'ul'pge  du  dau- 
phin ,  avec  une  interprétation 
&  des  notes,  Paris ,  j  687,  in-4°  : 
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elle  eft  rare.  IL  Di(jertations 
fur  plujieurs  médailles ,  f  terres 
gravées  &  autres  monumens  d^ an- 
tiquités ,Va.r'\s  ,  1711  ,in-4'.  Le 
P.  Chamillard, qu'une  inclina- 
tion naturelle  avoir  porté  à 
l'étude  des  médailles,  étoit  dé- 
venu un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  defir  de  pofféder 
quelque  chofe  d'extraordinaire, 
&  qui  ne  le  trouvât  point  dans 
les  autres  cabinets  de  l'Europe  , 
l'aveugla  fur  deux  médailles 
qu'il  crut  antiques.  La  première 
étoit  un  Pacatien  d'argent ,  mé- 
daille inconnuejufqu'àfontems, 
&  qui  l'eft  encore  auiourd'hui. 
Le  P.  Chamillard  ayant  trouvé 
cette  pièce,  en  fit  grand  bruit. 
Pacatien ,  félon  lui  ,  étoit  un 
tyran  ;  mais  par  malheur  per- 
fonne  avant  lui  n'en  avoit  parlé, 
pas  même  Trebellius  Pollio  , 
&  ce  tyran  fortoit  de  deffous 
terre,  après  14  ou  1500  ans 
d'oubli.  La  fauffeté  de  cette 
médaille  a  été  généralementre- 
connue  depuis  la  mort  de  fon 
pofTeiTeur.  La  féconde  médaille 
lur  laquelle  il  fe  trompa  auffi, 
étoit  une  Annia  Fauftina,  grec- 
que ,  de  grand  bronze.  La  prin- 
cefie  y  portoit  le  nom  à^Aure~ 
lia,  d'où  le  Perc  Chamillard 
conclut  qu'elle  defcendoit  de  la 
famille  des  Antonins.  Eiîeavoit 
été  frappée  ,  félon  lui ,  en  Sy- 
rie ,  par  les  foins  d'un  Quirinus 
ou  Cirinus,  qui  defcendoit,  à 
l'en  croire, dece  Quirinusdont 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de 
S.Luc.  Le  P.  Chamillard  étala 
fon  érudition  dans  une  belle 
differtation.  Il  triomphoit,  iorf- 
qu'un  antiquaire  Romain  fe  dé- 
clara le  père  à'  Annia  Faufiina^ 
&L  en  fit  voir  quelques  autres 
de  la  même  fabrique,  f^oye^ 
CoLONiA  (  Dominique  de  ), 
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CHAMiLLART,  (Michel 
de  )  d'abord  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris,  maître  des  re- 
quêtes ,  confeiller-d'état ,  con- 
îrÔJeur-géncraldes  rinancesen 
1699,  &.  minillre  de  la  guerre 
en  1707,  parvint  à  toutes  ces 
places  par  la  réputation  de  fa 
probité ,  plutôt  que  par  celle 
de  fon  habileté.  Ayant  été  rap- 
porteur d'un  procès  perdu  par 
la  négligence,  il  rendit  à  la  par- 
tie 20,000  livres  qui  en  faifoient 
l'objet,  &  renonça  à  fa  profef- 
fion.  Il  ne  voulut  fe  charger  ni 
Ues  finances  ni  de  la  guerre , 
qu'après  que  le  roi  lui  eut  dit  : 
Je  Jerql  votre  j'econd.  Les  cris 
du  public  l'obligèrent  de  fe  dé- 
mettre de  ces  deux  emplois ,  du 
premier  en  170Ï) ,  &  du  fécond 
en  1709.  Il  augmenta  les  impôts, 
il  multiplia  les  billets  de  mon- 
noie ,  il  vendit  à  vil  prix  les 
croix  de  S.  Louis  ;  il  fe  fervit 
de  tous  les  expédiens  auxquels 
on  a  recours  dans  les  tems  mal- 
heureux. Il  mourut  en  1721  ,  à 
70  ans  ,  regardé  comme  un  par- 
ticulier honncte  honune  ,  & 
t orume un  minutie  foible  ;  mais 
peut-êtreneconlideret-on  pas 
aflez,  que  lorfquarrive  le  tems 
marqué  par  la  Providence  pour 
humilier  les  rois  &  les  empires, 
le  zèle  des  m.iniflres,  les  talens 
des  généraux  ,  toutes  les  ref- 
iburces  de  l'état  font  maîtrifées 
^ar  les  événemens. 

CHAMILLY ,  (  Noël  Bou- 
ton de  )  cadet  d'une  maifon  an- 
cienne, origin.Tire  du  Brahant, 
porta  les  armes  ce  bonne  hfure 
&  avec  diftinclion.  11  pafla  l'an 
1663  en  Portugal,  &  y  fervit 
en  qualité  de  capitaine  de  cava- 
lerie fous  le  maréchal  deSchom- 
berg.  Ce  fut  pendant  les  loifirs 
•lue  lui  laiflciient  Tes  foni^ions 
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militaires,  qu'il  fe  lia  d'amitié' 
avec  une  religieufe  Portugaife. 
Les  Lettres  qu'on  a  données  au 
public  (  1682 ,  in-i2 ,  &  fouvenc 
réimprimées  depuis)  font  le 
fruit  de  cette  liaifon  raifonnable 
&  hoiunête.  Après  avoir  paffé 
par  tous  les  grades  ,  &  s'être 
fignalé  en  i67<;  par  la  belle  dé- 
fenfe  de  Grave  ,  il  fut  honoré 
du  bâton  de  maréchal  deFrance 
en  1703  ,  &  nommé  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1705.  U 
mourut  à  Paris  en  1715  ,  à 
79  ans. 

CH  AMOUSSET ,  (Charles- 
Humbert  Piarron  de)  maître 
des  comptes  à  Paris  ,  où  il  étoic 
né  en  1717,  mort  en  1773  » 
s'efl:  efforcé  de  procurer ,  par 
d'excellens  projets ,  les  utiles 
établiffemens  que  fa  fortune  ne 
lui  permettoit  pas  d'entrepren- 
dre. 11  a  donné  :  I.  Le  Plan  d'une- 
mail  on  cTaJfoclatiori  pour  les  ma- 
lades,  qui  a  été  réimprimé  fous 
le  titre  de  Vue  d'un  Citoyen , 
I7'Î7,  in-i2.  II.  Deux  Mémoi^ 
res  ,  l'un  fur  la  confervation  des 
enfans  ,  l'autre  fur  l'emploi  des 
biens  de  l'hôpital  S.  Jacques  , 
in-i2.  m.  Obfervations  Jur  la. 
liberté  du  commerce  des  grains  , 
in-i2.  Tous  fes  ouvrages  ont 
été  réunis  ,  Paris  ,  1783  ,  2  vol. 
in-B*'.  On  lui  doit  auffi  l'éta- 
blifTement  de  la  petite  pofte  da 

CHAMPAGNE.voye^  Thi- 
baut IV,  comte  de  Cham- 
pagne. 

CHAMPAGNE  ou  Cham- 
PAIGNE,  (Philippe)  peintre, 
né  à  Bruxelles  en  1602,  mort 
en  1674,  vint  à  Paris  en  162»  , 
&  s'y  perfectionna  fous  PoufTm 
&fousDuchcfne,premierpein". 
tre  de  la  reine.  Après  la  mort  de 
cc-tait.iiie,  il  eut  fa  place,  fon 
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appartement  au  Luxembourg , 
&  une  penfion  de  iioo  livres. 
Il  auroit  été  auffi  premier  pein- 
tre du  roi ,  fï  le  crédit ,  la  répu- 
tation &  les  talens  de  le  Brun 
ne  luieuflent  enlevécette place. 
La  décence  guida  toujours  fon 
pinceau,  ainfi  que  fes  mœurs. 
Il  étoit  doux ,  laborieux  ,  com- 
plailant,  bon  ami.  Ses  tableaux 
ont  de  l'invention,  ion  deffin 
eft  correft ,  fes  couleurs  d'un 
bon  ton,  fes  pay  fages  agréables  ; 
mais  fes  compofitions  font  froi- 
des, &  fes  figures  n'ont  pas  alTez 
de  mouvement.  11  copioit  trop 
Servilement  fes  modèles.  Le 
Crucifix  de  la  voûte  des  Car- 
mélites du  faubourg  Saint- Ger- 
main, regardé  con;me  un  chef- 
d'œuvre  de  perfpeétive  ,  eft  de 
lui.  On  voit  encore  beaucoup 
de  fes  ouvrages  dans  plufieurs 
maifons  royales ,  &  dans  difFé- 
jentes  églifes  de  Paris. 

CHAMPAGNE,  (Jean-Bap- 
tiftej  peintre,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Bruxelles  en  1643  , 
fut  élevé  par  fon  oncle.  Il  faifit 
entièrement  fa  manière  de  pein- 
dre ;  mais  il  mit  dans  fes  ta- 
bleaux moins  de  torce  &  de  vé- 
rité. Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Vincennes  ,aux  apparte- 
rnens  bas  des  Tuileries  ,  & 
dans  plufieurs  églifes  de  Paris. 
Il  mourut  profeffeur  de  l'acadé- 
mie de  peinture  en  1 688 ,  &  fé- 
lon quelques-uns,  en  \6i\. 

CHAMPEaUX  ,  (Guil- 
laume de  )  archidiacre  de  Paris 
dans  le  douzième  fiecle ,  fonda 
une  communauté  de  chanoines 
réguliers  à  S.  Vi£tor-lès-Paris  , 
&  y  profefla  avec  dillinftion. 
Abailard  fon  difciple  devine  fon 
rival ,  &  difputa  longuement  & 
vivement  avec  lui.  Champeaux 
jïiourut  religieiu  d^  QUsaux 
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en  112,1 ,  après  avoir  ete  pen- 
dant quelque  tems  évêque  de 
Châlons-fur-Marne.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  F  origine  del'amc^ 
dans  le  Thefaurus  anecdotoriun 
de  Martenne  ,  &  d'autres  ou- 
vrages manufcrits. 

CH  AMPIER,(Symphorien) 
premier  médecin  d'Antoine  , 
duc  de  Lorraine  ,  fuivit  ce 
prince  en  Italie ,  &  y  combattit 
à  côté  de  lui.  Il  étoit  né  à  Saint- 
Symphorien-le-Châtel ,  dans  le 
Lyonnois  ,  en  1472.  Son  favoir 
&  fa  valeur  le  mirent  en  com- 
merce avec  plufieurs  favans 
étrangers  &  François.  Il  mou- 
rut à  Lyon  ,  en  1^59  1  après 
avoir  publié  :  I.  Les  grandes 
Chroniques  de  Savoie  ,  Paris , 
ii;i6  ,  in-folio  ;  compilation 
mal  écrite,  mais  pleine  de  re- 
cherches, il.  De  origine  &  corn-' 
mendatione  civitatis  Lugdu- 
nenfis  ,  Lyon ,  i-jo?  ,  in-fol. 
m.  Eccleficz  Lu^dunenjîs  Hic~ 
rarchia  qua  efl  FranciiS.  prima, 
fedes  ,  Lyon,  IS'^7,  in  -  fok 
IV. Zû  Vie  duChcvalierBayard, 
152,5  ,  in-4°  -,  ouvrage  roma- 
nefque,  indigne  de   ce  héros, 

V.  Recueil  des  hijhires  d'Auf- 
trafic  ,  Sccr,  Lyon  ,  1^09,  in-foi, 

VI.  Troph^inn  Gallorum  ,  qua- 
druplicem  eorumdem  compleiien% 
hijioriam,  Ly on  ,  1507,  in-fol. 
Il  y  tait  la  defcription  de  l'en- 
trée triomphante  de  Louis  Xlï 
dans  Gènes.  VII.  La  Nef  des 
Dames ,  la  Nef  des  Princes  , 
in'4  .Y  \l\.Ro/a  GaUica ,  1514, 
in-8".  IX.  Caftiganons-s  phar/na' 
copolarunif  1532  ,in-8*^ ,  4  tom. 

X.  Hortus  Galiicus,  Uj'^  ,  in-12. 

XI.  Campus Elyfius,  155  3,  in- 12, 
&c.  Xil.  De  Antiquitate  dotru':s 
Turnonenfs  ,  Lyon,  1S27,  in» 
fol.  XIL.  Genealo^ia  Lotharin- 
gorumPrincipurri,  Lyofi,  1557, 
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in-fol.  ;  l'auteur  efl  un  de  ceux 
qui  ont  donné  le  plus  de  cours 
aux  fables  débitées  fur  l'origine 
de  la  inailon  de  Lorraine.  Il 
avolt  été  conful  de  Lyon  en 
1520&  i^S- 

CHAMPIER,  (Claude)  fils 
du  précédent ,  écrivit  à  l'âge  de 
18  ans  lés  Singularités  des  Gau- 
les ,  livre  curieux  ,  imprimé  en 
2538,  in-i6. 

CHAMPIER ,  (Jean-Bruy- 
ren  )  neveu  de  Symphorien 
Champier,  doûeur  en  méde- 
cine ,  exerçoit  fa  profeflion  à 
Lyon  dans  le  même  fiecle.  On  a 
de  lui  :  1.  De  re  cibarid  ,  Lyon  , 
1560,  in-8''.  lI.Latraduftion^t' 
corde  ejnfque  facultatibus  ,  d'A- 
vicenne  ,  Lyon ,  IS  '59  »  in-8°. 

CHAMPLAIN  ,  (  Samuel 
de  )  né  en  Saintonge  ,  fut  en- 
voyé par  Henri  IV  dans  le  nou- 
veau monde  ,  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  vaiffeau.  Il  s'y  fignala 
par  fon  courage  &  par  l'a  pru- 
dence, &  on  peut  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  la  Nou- 
velle France.  Cefl  lui  qui  fit 
bâtir  la  ville  de  Québec;  il  fut 
le  premier  gouverneur  de  cette 
colonie,  &  travailla  beaucoup 
à  l'éreétion  d'une  nouvelle  com- 
pagnie pour  le  commerce  du 
Canada.  Cette  fociété,  établie 
en  1628  ,  fut  appellée  la  com- 
pagnie des  ajjociés ,  qui  avoient 
à  leur  tête  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. 11  mourut  à  Québec  en 
Î63J.  On  a  de  lui  les  Voyages 
de  la  Nouvelle  France  ,  dite  Ca- 
nada, in-4",  1632.  il  remonte 
aux  premières  découvertes  de 
Verazani  ,  &  defcend  jufqua 
l'an  1631.  Cet  ouvrage  ert  ex- 
cellenc'pour  le  fond  des  chofes, 
&  pour  la  manière  fimple  & 
naturelle  dont  elles  font  ren- 
dues. L'avit^eur  pargît  un  homm« 
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de  tête  &  de  rcfolution  ,  défin» 
térelîé  ,  &  pkin  de  zèle  pour 
la  Religion  &  l'état.  Chaniplain 
demeura  en  Amérique  depuis 
1603  jufqu'à  fa  mort. 

CHAMPMESLÉ ,  (  Charles 
Chevillct,  fieur  de  )  néà  Paris, 
s'dttachaau  théâtre  &  yréuiîït. 
On  a  de  lai  des  Comédies ,  dont 
qu'jlques-unes  lui  appartiennent 
entièrement ,  &  d'autres  qu'il 
compofa  en  fociété  avec  la  Fon- 
taine. Elles  ont  été  imprimées 
à  Paris ,  en  1742 , 1  vol.  in-12. 
11  mourut  en  1701. 

CHAMPS,  (Etienne  Agard 
des  )  né  à  Bourges  en  1613  , 
provincial  des  Jéfuites  de  Paris, 
fe  fit  aimer  au-dedans  &  con- 
fidérer  au-dehors  par  fa  poli- 
telTe  &  fon  mérite.  Le  grand 
Condé  &  le  prince  Conti  l'ho- 
norèrent de  leur  eftime.  Ce  Jé- 
fuite  mourut  à  la  Flèche  en  1701, 
à  88  ans,  après  en  avoir  paffé 
71  dans  la  compagnie,  &  pra- 
tiqué avec  exactitude  toutes  les 
vertus  de  fon  état.  Il  s'eft  fait 
principalement  connoître  des 
théorogiens,  par  ion  livre  :  De 
Hmrefî  Jiinfeniana ,  dédié  à  In- 
nocent X  ,  en  1654.  La  matière 
de  la  grâce  y  elt  approfondie. 
On  l'a  réimprimé  à  Paris  en 
1728,  in-folio. 

CHAMPS,  {  François -Mi- 
chel-Lhrétien  des  )  Champe- 
nois, d'abord  deftiné  à  l'état  ec- 
cléiiaflique ,  enfuite  à  l'état  mi- 
litaire, finit  par  le  mariage  &  les 
finances.  On  a  de  lui  4  tragé- 
dies :  Caton  d'U tique ,  pièce  foi- 
ble  ,  qui  fut  jouée  fur  les  théâ- 
tres de  Paris  &  de  Londres  ; 
Antiochus ,  Anaxercès  &  Me- 
dus ,  qui  eurent  un  luccès  moins 
heureux.  On  lui  doit  encore  un 
ouvrage  qui  prouve  de  l'érudi- 
tion ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tou-. 


r  H  A 

jours  exaft.  11  a  pour  titre  :  Re- 
cherches hiiioriques  fur  Le  Théâtre 
François.  11  mourut  à  Paris  en 
1747,  à  64  ans. 

CHAMP  Y.  (Jacques)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  dans 
le  17e.  fiecle,  eft  connu  par  deux 
livres  ,  peu  communs  :  I.  La. 
Coutume  de  Melun  commentée  , 
Paris,  16S7,  m- XZ'W.  La  Cou- 
tume de  Meaux ,  Paris ,  1687. 

CHANAAN,  l'un  des  fils  de 
Cham  ,  donna  fon  nom  à  cette 
portion  de  terre  ,  promiTe  à  la 
poflérité  d'Abraham,  appeilée 
dans  la  fuite  Judée  &  aujour- 
d'hui Paleftine  ou  la  Terre- 
Sainte.  On  montroit  autrefois 
fon  tombeau  long  de  2Ç  pieds  , 
dans  la  caverne  de  la  montagne 
des  léopards  ,  qui  n'étoit  pas 
loin  de  Jérufalem.  Il  faut  bien 
le  garder  de  croire  que  ce  tom- 
beau prouve  la  taille  gigan- 
tefque  de  Chanaan.  On  fait  que 
les  anciens  ne  mefuroient  pas 
les  tombeaux  fur  la  grandeur 
des  cadavres.   Foyez  Cham. 

CHANDIEU ,  (Antoine  de 
la  Roche  )  minière  proteflant 
d'une  famille  noble  du  Forez, 
fe  retira  à  Genève  en  i';83  ,  6c 
mourut  en  i<igi ,  à  $7  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverfe  ,  161 5  , 
in-foL,  dans  lefquels  il  prend  les 
noms  de  Sadeel  &  de  Zamariel, 
qui  en  hébreu  fignifient  Champ 
de  Dieu  &  Chant  de  Dieu.  Ils 
font  ignorés  pour  la  plupart. 
L'auteur  étoit  peu  verfé  dans 
l'antiquité  eccléfiafhique. 
^  CHANDLER,  (Marie)  née 
à  Malmesbury  en  1687,  s'eft 
acquife  de  la  célébrité  en  An- 
gleterre par  itsPoéJies  ;  lePoëme 
fur  les  eaux  de  Bath ,  a  été 
loué  par  t'ope.  Elle  mourut  en 
174^ ,  à  l'âge  de  57  ans. 
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CHANDLER,  (Samuel) 
né  à  Huagerford  en  1693  >  "^i~ 
niftre  non-conformifte,  confa- 
cra  fon  loifir  à  des  ouvrages 
utiles,  &.  à  quelques-uns  qui 
tiennent  au  fa.natifme  de  fefte. 
11  mouiut  le  8  mai  1766.  On  a 
de  lui  :  \.ï)ts  Dif cours  contre 
A.  CoUins  fur  la  nature  des  Mi- 
racles ,  &  les  preuves  de  la  Reli- 
gion  Chrétienne ,  17215  ,   in-S". 

II.  Réflexions  fur  la  conduite  des 
Déijtes  modernes  f  1727,  in-^'^. 

III.  Preuves  de  la  réfurreBion 
de  J.  C. ,  1744 ,  in-S".  IV.  Aîar- 
mora  Oxonienfia, Oxioxà,  1763, 
in-folio.  Belle  édition  enrichie 
d'une  préface  oii  fe  trouvent 
les  détails  hiiioriques  qui  con- 
cernent ces  marbres  précieux. 
V.  TraduElion  en  anglois  de 
YHïjioire  de  l'Inquiftion  par  lÀm- 
borch  j  173 1  ,  2  vol.  in-4°,qui 
ne  fait  guère  honneur  à  fa  phi- 
lofophie.  VI.  Hifloire  des  per- 

fécutions  ,  1736  ,  in-8°.  H  faut 
fe  fouvenir  que  c'eft  un  protef- 
tantquiécrit,  qui  emploie  quel- 
quefois le  mot  perfécution  dans 
un  fens  renverfé. 

CHANDOS  ,  (Jean)  che- 
valier de  la  Jarretière ,  fut  nom- 
mé par  Edouard  III ,  roi  d'An- 
gleterre, lieutenant-général  de 
toutes  les  terres  que  ce  prince 
pofledoit  hors  de  cette  ille.  Ce 
fut  lui  qui  fit  prifonnier  Ber- 
trand du  Guefclin  dans  la  ba- 
taille donnée  en  Bxetagne  l'an 
1364.  Lorfqu'Edouard  lil  érigea 
le  duché  d'Aquitaine  en  prin- 
cipauté, en  faveur  du  prince 
de  Galles  fon  fils ,  Chandos  de- 
vint le  connétable  du  jeune 
prince.  11  fut  tué  en  1369,  au 
combat  de  Luflac   en  Poitou 

CHANDOUX ,  phiiofophê 
chymifle ,  fut  pendu  à  Paris  en 
place  de  Grève  çn  1631 ,  après 
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avoir  été  convaincu  d'avoir  fa- 
briqué de  la  tauiTe  monnoie.C'é- 
toit  un  de  ces  génies  fuffifans  , 
qui ,  dans  la  renailTance  des  let- 
tres &  de  la  philofophie  ,  entre- 
prirent de  lecouer  le  joug  de  la 
i'cholaftique  &.  des  i'ubtilités  pé- 
ripatéticiennes. Mais  en  voulant 
ie  frayer  un  chemin  nouveau  , 
il  donna  dans  des  rêveries  bien 
plus  fatales  que  celles  qu'il  con- 
damnoit  ;  il  s'en  apperçut  lorf- 
«ju'il  n'étoit  plus  tems  d'en 
éviter  les  funefles  effets. 

CHANTAL  ,  (  Ste.  Jeanne- 
Françoife  Fremiot  de  )  naquit 
ù  Dijon  en  1572.  Son  père  , 
prélident  à  mortier,  avoit  re- 
«fuTé  la  charge  de  premier  pré 
ildent  que  Henri  iV  lui  avoit 
offerte.  La  jeune  Fremiot  fut 
mariée  à  Chriitophe  de  Rabu- 
tin ,  baron  de  Chantai,  l'aîné 
de  cette  maifon.  Sa  vie  dans  le 
mariage  fut  un  modèle  achevé. 
La  prière  fuccédoit  à  la  lefture, 
&  le  travail  à  la  prière.  Sa  piété 
ne  fe  démentit  point,  lorfqu'eile 
eut  perdu  fon  mari,  tué  par 
malheur  à  ia  chaffe.  Quoiqu'elle 
si'eût  alors  que  28  ans,  elle  lit 
vœu  de  ne  point  le  remarier, 
&  vécut  depuis  comme  une 
femme  qui  n'étoit  plus  dans  le 
monde  que  pour  Dieu  &  fes 
«nfans.  Leur  éducation,  le  foin 
des  pauvres  &  des  malades  de- 
vinrent fes  uniques  occupations 
&  fes  feuls  divertiiTemens. 
Ayant  connu  S.  François  de  Sa- 
les en  1604  ,  elle  fe  mit  entière- 
ment fousfaconduite.  «  C'étoit, 
»  dit  un  hiitorien,  la  coopéra- 
w  triceque  le  Ciel  luiavoitpré- 
^>  parée.  Après  avoir  été  d'a- 
»?  bord  l'exemple  des  jeunes 
jj  perfonnes  de  fon  fexe  ,  par 
yt  fa  piété,par  famodeftie,  par 
f>  rinnoçcnce  6c  la  douceur  dç 
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»  fes  mœurs  ;  près  des  femmes 
»  mariées,  par  la  régularité  de 
»  la  conduite,  par  le  fagegou- 
»  vernement  de  fa  maifon,  par 
»  toutes  les  (lualités  qui  ren- 
i>  dent  une  femme  également 
j>  chère  &  refpeétable  à  fon 
»  époux;  Françoiferetraçoit à 
»  Dijon  une  image  fidelle  de 
>*  cette  veuve  mémorable,  au- 
»  trefois  canonifée  de  fon  vi- 
»  vant  à  Béthulie  par  la  voix 
»  publique  ».  Le  faint  évêque; 
ne  tarda  pas  de  lui  communi- 
quer fon  projet  pour  l'établil- 
fement  de  l'ordre  de  la  Vifita- 
tion.  Elle  entra  dans  fes  vues, 
5c  en  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  à  Anneci  l'an  1610.  Le 
rcftede  fa  vie  fut  employé  à  fon* 
der  de  nouveaux  monafteres, 
&  à  les  édifier  par  fes  vertus  & 
par  fon  zèle.  Lorfqu'elle  mou- 
rut à  Moulins  en  1641 ,  on  ea 
comptoit  87. 11  y  en  eut  à  la  fin 
du  fiecle  1^0  ,  &  environ  6600 
religieufes.  Dans  l'inllantmème 
qu'elle  expira,  elle  fut  cano- 
nifée par  la  voix  de  fes  tilles  6c 
par  celle  du  peuple.  Le  pape 
Benoit  XiV  a  confirmé  ce  ju- 
gement, en  la  béatifiant  eni75i, 
&  Clément  XIII  en  la  cano- 
nifanî.  On  publia  fes  Lettres  en 
lé'-iO,  in-4°.  Marfolliera  publié 
fa  Fie ,  2  vol.  in- la,  Paris,  1770. 

CHANTEAU ,  voy.  Feuil- 
let. 

GHAxNTELOU,  voyei 
Chambrai. 

CH  ANTELOUVE .  (Fran- 
çois de)  gentilhomme  Borde- 
lois,  chevalier  de  Malte,  efk 
auteur  de  deux  pièces  drama-» 
tiqiies ,  alTez  rares  :  Pharaon  y 
i'j82  ,  in-i6;  Caligni  ,  15?^* 
in-S" ,  r.  imprimé  vers  1740. 

CHANTEREAU  leFêvre. 

(Louis)  intendant  des  fortiti.- 

cations 
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cations  de  Picardie ,  puis  de 
gabelles,  enliiire  de  l'évalua- 
tion de  la  principauté  de  Sedan, 
enfin  intendant  des  finances  des 
duchés  de  Bar  &  de  Lorraine  , 
exerça  tous  ces  enriplois  avec 
beaucoup  d'applaudilTement. 
L'efprit  des  affaires  étoit  ibu- 
tenu  en  lui  par  l'étude  de  l'hil- 
toire.dela  pdlitique,  des  belles- 
lettres  ,  &  par  un  grand  fonds 
d'érudition.  Il  étoit  né  a  Paris 
en  15018,  &  il  y  mourut  en 
i6«;8  ,  regretté  desfavans,  aux- 
<]ueh  fa  maifon  fervoit  de  re- 
traite. On  a  de  lui  :  I.  Des  A/e- 
moires  fur  ["origine  des  maijons* 
de  Lorraine  &  de  ^jr ,  in-tol., 
1642  ,  compofés  fur  des  pièces 
originales.  \\.\iv\Traitédesfitfs, 
1662,  in-fol.,  danslequel  il  s'at- 
tache à  accréditer  cette  erreur, 
indigne  d'un  favant  tel  que  lui  : 
»  Que  les  fiefs  héréditaires 
M  n'ont  commencé  qu'après  Hu- 
>»  gués  Capet  ».  Chantereau 
étoit  plus  propre  à  rétablir  des 
pafiages  tronqués  ,  qu'à  dé- 
brouiller le  chaos  dans  lequel 
l'origine  des  anciennes  mailons 
&  dignités  eft  plongée.  111.  Un 
Traité  touchant  le  mariage 
d'Ansbert  &  deBHtilde,  1647, 
in-4''.  Ce  livre  eft  fait  contre 
la  Véritable  Origine  de  la  2e. 
&  ye.  lignée  de  la  maifon  de 
France.  Mrs.  de  Ste.-Marthe 
ont  fuivi  dans  leur  3e.  édition 
de  l'Hiftoire  ^généalogique  de 
la  maifon  de  France,  l'opinion 
de  Chantereau.  iV.  Un  autre 
où  il  agite  cette  queftion  :  Si 
les  ter/es  d'entre  la  Ahufe  &  le 
Rhin  font  de  l'Empire?  1644, 
in-4  .  ou  in  0  . 

(  HANUT,  (Pierre)  con- 
feiller  d'état  ordinaire  ,  &.  am- 
balladeur  de  France  auprès  de 
la  reine  Chtiftine  de  Suéde  , 

Tome  Jll, 
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étoit  de  Riom.  Il  mourut  en 

1662,  laifTant  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  après  fa  mort  ert 
3  vol  in-i2. 

CHANUT,(Pierre)filsdii 
précédent,  fut  abbé  d'IlToire  , 
ÔC  aumônier  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  On  a  de  lui  quel- 
ques traduétions  d'ouvrages  de 
piété  ,  celle  du  Concile  deTrente, 
in- 12,  celle  de  la  Vie  &  des 
Œuvres  de  Ste  Thérefe  ;  Paris  , 
1691 ,  in-8*^.Soni'tyle  elt  foible 
ÔClanguifTant.  Il  mourut  eniôgiî. 

CHAON,filsde  Priam,qae 
fon  frère  Helenus  tua  par  mé- 
garde  à  la  chaffe.  Helenus  le 
pleura  beaucoup,  6c  pour  ho- 
norer fa  mémoire  ,  il  donna  fort 
nom  à  une  contrée  de  l'empirC; 
qu'il  appella  'Chaonie. 

CHAPE  AU  VILLE,  (Jean) 
né  à  Liège  en  i^^i  ,  fut  exa- 
minateur lynodal  en  1 578 , curé 
de  S.  Michel ,  puis  chanoine  de 
la  collégiale  de  S.  Pierre;  in- 
qulfiteur  de  la  foi  en  1^82  ;  cha- 
noine de  la  cathédrale  ,  grand- 
pénitencier  en  i5i)7,  &  l'année 
d'après  grand-vicaire;  archi- 
diacre en  1589  ,  &  enfin  prévôt 
de  S.  Pierre,  il  fe  dévoua  étanc 
curé,  au  fervice  despefîiférés, 
non-feulement  de  fa  paroifle 
mais  encore  des  peflifércs  aban- 
donnés dans  lesautresi  aroifTes. 
C'eft  en  grande  partie  à  les 
foins  que  l'on  doit  l'érection  du 
féminaire  épilcopal  de  Liège.  Il 
mourut  ule  de  travaux  l'an  1617» 
ayant  confacré  fans  relâche  près 
de  quarante  ans  de  fa  vie,  au 
fcrvice  de  ce  vafle  diocele. 
Nous  avons  de  lui  :  1.  De  Cafi' 
bus  refervatis ,  Liège,  1614, 
in-S".  J  .  Elucidatio  Catechifmi 
Romani,  lôo'^.Ul,  De  adminif- 
trandis  Sdcri-rnentis  tempore  pef-^ 
tis ,  Louvain,  1637.  IV.  Vua 
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5.   Perpetui  ,    l6oi.  V.    Gf/^ 
pontificuin  Leodienfiurn  ^   1612- 
1616,  3  vol.in-4'';  c'eft  uneam- 
j>le  colledion  d'hiftoriens  ori- 
ginaux de  Liege,avec  des  notes 
critiques;  ouvrage  eftimé  des  fa- 
vans.  V  I.Z?f/;n>zJ  6*  vtri  (?ng/>« 
J'ejhvitatis  Corvoris  Chrifli  ,  &c. 
CHAPELAIN,  (Jean)  na- 
quit à  Paris  en  içgs.  Au  lortir 
desclaffesil  fe  chargea  de  l'é- 
ducation desenfansdu  marquis 
delaTrouffe,  grande-prévôt  de 
Brance,  ÔcenfuitedeTadminir- 
tration  de  fes  affaires.  Ce  tut 
chez  ce  marquis  qu'il  crut  (^.n-  , 
tir  en   foi   des  talens  pour  la 
poéfie.  Le  fuccès  qu'eut  fon  Ju- 
gement  de  r Adonis  du  cavalier 
Alarini ,  lui  fit  croire  qu'il  étoit 
appelle  à    enfanter  un  poëme 
épique.   Le  plan  de  fa  Jeanne 
d^  Arc  ^  d'abord  en  profe,  feni- 
bla  fort  beau  ;  mais  lorfque  l'ou- 
vrage, mis  en  vers,  après  20 
ani  de  travail,  vit  le  jour,  il 
i'ut  fifPié  par  les  moindres  con- 
noiffeurs.  Une  Ode  au  cardinal 
de  Richelieu ,  la  critique  du  Cidy 
une  vafte  littérature,  quelques 
pièces  de  poéfie,   lui  avoient 
iait  une  foule   de  partifans  & 
d'admirateurs;  la  Pucelle,  pu- 
bliée en  i656,in»foI.,détruifit  en 
un  moment  la  gloire  de  40  an- 
nées. On  reconnut  qu'on  pou- 
voit  favoir  parfaitement  les  rè- 
gles de  l'art  poétique ,  &  n'être 
pas  poëte.  Monmortlui  adreffa 
ce  uilHque: 

nia    Captllani     dudùm     txpeSlata 

puella  , 

Pojl    tanta     in     luctm     tempora 

prodit  anus. 

Le  poëte  Liniere  le  traduifit 
ainfi  en  françois  : 

Nous  attendions  de  Chapelain 
Une  pucclls 
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Jeune  &  belle  ; 
Vingt  ans  à  la  former  il  perdît  Çari 
latin  i 
Et  de  fa  main 
11  fort  enliii 
Une  vieille  fempiterncl'e. 

Ce  poëme  eut  d'abord  fix  édi- 
tions en  dix-huit  mois  ,  grâce 
à  la  réputation  de  l'auteur,  &. 
au  mauvais  goût  de  quelques- 
uns  de  fes  partifans  ;  mais  les 
vers  en  parurent  durs  aux  ar- 
bitres de  la  poéfie.  Boileau,  Ra- 
cine ,  La  Fontaine  &  quelques 
autres ,  s'impoferent  la  peine  de 
,  lire  un  certain  nombre  de  pages 
de  ce  poëme  ,  lorfqu'il  leur 
échappoit  quelque  faute  contre 
)e  langage.  Chapelain,  devenu 
la  rifée  du  public,  après  en  avoir 
été  l'oracle,  voulutbien  avouer 
qu'il  faifoitmal  des  vers;  mais 
il  foutint  en  même  tems  ,  qu'en 
digne  difciplc  d'Ariflote ,  il 
avoit  obfervé  toutes  les  règles 
de  l'art.  Il  n'avoit  à  la  vérité 
manqué  qu'à  une  feule ,  celle 
d'intérefTer  &  de  plaire.  Son 
poëme,  en  excitant  le  mépris 
du  public  ,  n'empêcha  pas  que 
le  grand  miniftre  Colbert  ne  lu» 
demandât  une  lifte  des  favani 
que  LouisXlVvouloithonorer 
de  gratifications  ,  ou  de  pen- 
fions.  Il  en  obtint  lui-même 
une  de  3000  liv.  &  n'en  fut  pas 
moins  économe.  On  connoît  les 
plaifanteries  deDefpréaux  &  de 
Racine  fur  fa  perruque.  On  la 
métamorphofa  en  comète.  Fu- 
retiere  qui  avoit  part  à  tous 
ces  badinages  mêlés  de  bafleffe, 
remarqua  que  la  métamorphofc 
manquoit  de  juftefleen  un  point  : 
Ce/?,  dit-il ,  que  les  comètes  out 
des  cheveux ,  (S*  La  perruque  de 
Chapelain  efl  fi  ufée  quelle  n'en 
a  plus.  Il  faut  avouer  que  Cha- 
pelain ,  comme  poëte  ,  étoit  tel 
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«;u*on  l'a  dépeint  ;  mais  il  étoit 
d'ailleurs  doux  ,  complaifant , 
officieux,  fincere.  11  avoit  de 
la  bonne  philofophie  dans  le 
caraftere.  11  refufa  la  place  de 
précepteur  du  grand-dauphin , 
que  le  duc  de  Montaufier  lui 
avoit  fait  préienter.  On  doit  le 
regarder  comme  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  l'acadé- 
mie françoile  dans  fon  com- 
mencement ,  par  les  qualités  de 
fon  cœur  &  la  juftelTe  de  fon 
goût.  11  mourut  en  1674.  Les 
ouvrages  qui  reftent  de  lui , 
outre  fon  Poème  de  la  Pucelle, 
dont  il  n'y  a  eu  jamais  que  douze 
chants  imprimés  ^^  les  douze  au- 
tres étant  refiés  manufcrits  dans 
la  bibliothèque  du  roi),  font 
une  Paraphrufe  en  vers  du  Mi- 
ferere ,  des  Odes  ,  parmi  lef- 
quelles  celle  qu'il  adreffa  au  car- 
dinal de  Richelieu, mérite  d'être 
dlflinguée. Chapelain  avoitalors 
tant  de  réputation  ,  que  ce  mi- 
niftre  emprunta  fon  nom  pour 
accréditer  une  de  fes  produc- 
tions. On  a  de  lui  des  Mélanges 
de Littérature.,x\ïtsA(t  fesLettres 
manufcrites,  par  Denis  Camu- 
fat,  Paris,  1726,  in- 12.  On  y 
voit  une  critique  judicieufe  de 
plnfieurs  ouvrages ,  afûiifonnée 
de  beaucoup  de  politeffe.Le  dif- 
cernement  &  la  finelTe  qu'on  y 
apperçoit,  doivent  faire  revenir 
les  perfonnes  impartiales  des 
préiugés  qu'elles  ont  conçus 
contre  Chapelain;  préiugés  fon- 
dés en  partie  fur  les  railleries 
outrées  de  Boileau.  On  lui  at- 
tribue encore  une  Traduction  de 
GuCm,in  d' Alfarache. 

CHAPELAIN  ,  (Charles- 
Jean-Baptifte  le)  né  à  Rouen  le 
15  août  1710  ,  fils  d'un  des  plus 
éloquens  procureurs-généraux 
qu'ait  eu  le  parlement  de  Nor- 
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mandie ,  entra  à  l'âge  de  16  ans 
dans  la  fociété  des  Jéfuites. 
Après  avoir  fait  fes  premières 
études,  &  profelTé  d'une  ma- 
nière diftinguée  au  collège  dé 
Louis- le-Grand  à  Paris,  il  fui- 
vit  la  carrière  de  la  prédication. 
Son  début  dans  la  capitale , 
annonçant  le  talent  le  plus  mar- 
qué ,  il  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  pour  prêcher  à  la  cour, 
dont ,  par  une  diftiniSlion  parti- 
culière ,  il  occupa  lachaire  pen- 
dant un  avent  &  un  carême  de 
fuite.  Les  fuccès ,  foutenus  pen- 
dant plufieurs  années  ,  à  Paris  , 
à  Luneville  ,  &  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  France, 
avoient  tellement  étendu  fa  ré- 
putation ,  que ,  lors  de  la  cataf* 
trophe  de  la  fociété  ,  l'impéra- 
trice-reine  Marie-Thérefe  le  fit 
invitera  venir  prêcheràfacour- 
EmprefTé  de  fe  rendre  au  defir 
de  cette  augufte  princefTe ,  il 
partit  d'Avignon  ,  lieu  de  {n. 
retraite,  &  prêcha  un  avent  6c 
un  carême  à  Vienne  avec  un 
éclat  qui  honora  l'éloquence 
françoife.  L'aâivité  de  fon  zèle 
&  fa  trop  grande  apjilicatioa 
lui  cauferent  une  maladie  qui 
l'obligea  de  fufpendre  fes  tra- 
vaux. Il  fe  retira  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens,  où  il  vécue 
quelques  années  d'une- penfion 
confidérable  que  la  générofité 
de  l'impératrice-reine  lui  avoit 
affignée.  Attiré  à  Malines  par 
le  cardinal-archevêque  ,  il  ne 
s'y  occupoit  que  des  grandes 
véritésqu'ilavoitprêchées  pen- 
dant plus  de  trente  années,  lorl- 
que  le  2.6  du  mois  de  décembre 
1780,11  tombamort  aumoment 
où  il  entroit  dans  la  métro- 
pole ,  pour  y  célébrer  la  méfie. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés 
à  Paris  en  1767  ,  en  6  vol.  in-12. 
B  a 
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1  e  0.  d'Albon  [Dlfc.fur  l'hifl. , 
le  gouv. ,  &c.  )  rapporte  que' 
»»  quelqu'un  lui  demandant  un 
»  jour,  où  il  avoit  puilé  cette 
»»  force  ,  cette  enchainure  pref- 
»»  faute  de  raifonnemens  qui  le 
3>  rapproche  tant  de  Bourda- 
«  loue  ;  il  répondit  que  c'étoit 
»  dans  les  cahiers  de  philolb- 
>>  phiequ'ilavoitprofelTéepen- 
•n  dantplurieursannées».Aveu 
bien  honorable  à  l'ancien  enfei- 
gnement,  &  qui  n'eft  que  trop 
juftifié  par  la  dégénération  de 
l'éloquence  fainte  &,  par  le  dé- 
faut de  logique  qui  règne  dans 
la  plupart  des  ouvrages  mo- 
dernes. 

CHAPELL,(Guillaume)né 
à  Lcxington  ,  dans  le  comté  de 
Nortingham  ;  fucceffivement 
cvêque  de  Corck,  Cloyne  & 
Roff  en  Irlande.  Il  étoit  Ç\  mo- 
déré, qu'on  l'appelloit  papille. 
Pour  fe  fouftraire  aux  perfécu- 
tions  des  fougueux  proteftaus, 
il  fut  obligé  d'abandonner  l'Ir- 
lande &  de  fe  retirer  à  Derby  , 
où  il  mourut  en  1649.  On  lui 
doit  :  J.  Ufage  de  L' Ecriture- 
Sainte  y\6^-^  ,  in-8*',enanglois. 
H.  Alet/wdus  concionandif  1648, 
in-8^ 

CHAPELLE ,  (Claude-Em- 
manaelLuillier)  furnomméCA<2- 
pelle ,  fils  naturel  de  François 
Luillier ,  maître  des  comptes  , 
eut  GafTendi  pour  maître  dans 
la  philofophie,  &  la  nature  dans 
l'art  des  vers.  La  délicateffe  & 
la  légèreté  de  fon  efprit,  l'en- 
jouement  de  fon  caraftere ,  le 
firent  rechercher  des  perfonnes 
du  premier  rang  ,  &  des  gens- 
de-lettres  les  plus  célèbres.  Ra- 
cine ,  DeO^réaux ,  Molière ,  La 
Fontaine, Bernier,reurent  pour 
ami  6c  pour  confeil.  Boileau 
l'ayant  un  jour  rencontré  y  le 
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prêcha  fur  fon  penchant  potlT 
le  vin. Chapelle  feignit  d'entrer 
dans  fes  raifons  ,  le  pouffa  dans 
un  cabaret,  pour  moralifer  plus 
à  fon  aife  ,  &  le  fit  enivrer  avec 
lui.  Ses  Poéjies  portent  l'em- 
preinte de  fon  caraftere,  mêlé 
de  molIefTe  &  de  plaifantene. 
Son  Voyage,  compofé  avec 
Bachaumont  ,  eft  le  premier 
modèle  dccettepoéfie  néirligée 
&  facile,  didiée  par  le  plaifir 
&  l'indolence.  On  a  dit  avec 
raifon,  que  Chapelle  étoir  plus 
naturel  que  poli,  plus  libre  dans 
fes  idées  que  correct  dans  fon 
ftyle.  Defpréaux  lui  reproche 
de  tomber  fonvent  dans  le  bas. 
Chapelle  avoil  la  converfation 
fi  féduifante,  qu'on  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  prendre  beau- 
coup de  part  à  ce  qu'il  difoir. 
Un  jour  qu'il  étoit  avec  made- 
moilelIeChoccars,filled'efprir, 
la  femme-de- chambre  les  trou  va 
tous  deux  en  larmes.  Elle  en 
demanda  la  raifon  ;  &  Chapelle 
lui  répendit  d'un  ton  animé, 
(juils  pleuraient  la  mort  du  pacte 
Pindare  tué  par  les  médecins. 
La  liberté  fut  la  feule  divinité 
,de  Chapelle.  Le  grand  (  onde 
l'ayant  invité  à  fouper,  il  aima 
mieux  fuivre  des  joueurs  de 
boules, aveclefquelsil  letrouva 
&  s'enivra.  Le  prince  lui  en  far- 
fant  des  reproches  :  En  vérité  ; 
monfeigncur ,  lui  dit- il  ,  c  étaient 
de  bonnes  gens  &  bien  ai/es  à 
vivre  ,  que  ceux  qui  m'ont  donné 
ce  fouper.  Toutes  les  fois  qu'il 
étoit  en  pointe  de  vin  ,  il  expli- 
quoit  le  fyftême  de  Gaffendi 
aux  convives  ,  &  lorfqu'iis 
étoient  fortis  de  table  ,  il  con  - 
tinuoit  la  leçon  au  maître-d'ho- 
tcl.  Cet  épicurien  vécut  fans 
engagement ,  content  de  huit 
mille  livres  de  renie  viagère  3 
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^  mourut  à  Paris  en  1^86  ,  âgé 
d'environ  70  ans.  On  a  de  lui , 
outre  ion  Foy âge ,  qaelques  pf 
tites  pièces  fugitives  en  vers  &C 
en  proie  qu'on  lit  avec  plailîr. 
Le  Fêvre  de  S.  iMarc  a  donné 
eni7S'î.ena  vol.  in-12,  une 
nouvelle  édition  du  Voyage  de 
Chapelle  &  Bachaumont,  &  des 
ouvrages  du  premier ,  avec  des 
notes  &  des  mémoires  fur  la 
vie  de  l'un  &  de  l'autre.  Voyei 
Bachaumont  (  François  k 
Coi^neux  de). 

CHAPELLE,  (Henri,  fieur 
de  la)  voyei  Besset. 

CHAPELLE,  (Jean  de  la) 
naquit  à  Bourges  en  165  s ,  d'une 
iamille  noble.  Le  prince  de 
Conti ,  dont  il  étoit  (ecrétaire  , 
l'envoya  en  Suiffe  en  1687. 
Louis  XIV  ,  inftruit  defon  ta- 
lentpour  les  affaires,  l'employa 
auffi  quelque  tems  dins  le  même 
pays.  La  Chapelle  fit  connoitre 
bientôt  fes  difpofitions  pour  la 
politique  &  pour  les  intérêts 
des  princes.  Les  Lettres  d'un 
Sitljfe  à  un  François  fur  les 
intérêts  des  Princes  de  l'Europe 
(Uns  la  guerre  de  lyoi  ,  compd- 
iees  fur  les  mémoires  des  mi- 
nil^res  de  la  Cour  de  France, 
font  pleines  de  réflexions  quel- 
quefoisjudicieufes,  &  quelque- 
fois triviales.  C'eft  un  tableau 
de  l'étaf  où  fe  trouvoient  alors 
lespuiiTancesbelligéranteSjmais 
plein  de  préventions  nationales. 
L'auteurcacha  en  vain  fon  nom 
&  fa  patrie  ;  Ton  ftyle  le  décela. 
L'académie  françoife  lui  avoit 
ouvert  fes  portes  en  16S8.  après 
l'exclufion  de  l'abbé  Furetiere. 
11  mourut  en  172.3  ,  âgé  de  (^ 
ans.Outre  (asLcttres  d'unSiùffet 
recueillies  en  8  vol.  in-ii.  Haie, 
ou  plutôt  Paris  ,  1703  ,  on  a  de 
lui  plafieurs  tragédies,  Zaïde ^ 
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Télép/ionte,  ClérpJtre  ;  &  les 
Carroffes  d'Orléans  ,  comédie. 
La  Chapelle  fut  un  de  ceux  qui 
tâcherentd'imiterRacine;**  car 
»>  Racine,  dit  un  homme  d'ef* 
>y  prit ,  forma,  fans  le  vouloir, 
»  une  école,  comme  lesgrands 
»  peintres;  mais  ce  tut  un  Ra- 
>t  phaël,quine{itpointde Jules 
»  Romain».  Les  pièces  de  l'imi- 
tateur font  fort  au-deffous  de 
leur  modèle.  Elles  eurent  pour- 
tant quelques  fuccès,&  l'on  joue 
encore  fa  Cléopdtre.  On  lui  doit 
auili  :  I.  Les  amours  de  Catulle 
&  de  Tibulle  :  romans  dont  la 
leéliïre  ne  peut  produire  aucun 
bien  ,  &  qui  d'ailleurs  font  mal 
écrits  ;  Catulle  &  Lesbie  y  par- 
lent fort  maufTadement ,  ii  l'on 
en  croitl'abbédeChaulieu. L'au- 
teur dit  à  la  fin  de  fon  Tibulle  , 
qu'il  defireroit  employer  le 
refte  de  fa  vie  à  écrire  Ihiftoire 
du  règne  de  Louis  XIV  :  c'étoit 
bien  mal  s'y  préparer,  que 
d'exercer  fa  plume  fur  des  aven- 
tures romanefques.  W.Mémoires 
hijloriques  fur  la  vie  d'Armand , 
prince  de  Conti,  Paris,  1699,  in'4°. 
CHAPELLE,  (Armand  de 
la)  pafteur  de  Téglife  françoife 
à  La  Haye  ,  mort  dans  un  âga 
avancé  en  1746  ,  s'elt  fait  con- 
noitre dans  la  république  des 
lettres  par  des  ouvrages  pério- 
dique s»hiftoriques,  polémiques. 
Tels  font:  1.  Bibliothèque  An- 
gloife  y\-j\(>-\-ji-f  ^  15.  vol.  in- 12, 
qui  n'a  pas  joui  d'une  grande 
célébrité.  II.  Bibliothèque  rai- 
fonnée  des  ouvrages  des  favaiis  ^ 
juillet  1728  à  juin  1735  '  ^4  ^'*^* 
in-S*^.  Ce  dernier  journal  litté- 
raire a  été  continué  depuis.  IlL 
Mémoires  de  Pologne^  Amfler- 
dani  ,  1739  ,  in- 1 2  ;  ils  contien- 
nent ce  qui  s'eft  pafle  de  plus 
remarquabl*  dans  ce  royaume 
B3 
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depuisla  mort  du  roi  Aupufte  II 
en  1733  »  ju'fiu'en  I737«  IV.  La 
Heligion  Chrétienne  démontrée  pur 
la  rejurredion  de  N.  S.  Jelus- 
Chrijl,  traduite  de  Tanglois  de 
H.  Ditlon  ,  Atnfterdam  ,  1728  , 
n  vol.  in-8'' ,  Paris  ,  1729 ,  in-4''. 
\ -Néccjjité  du  Culte  pub  Lie, iji^G^ 
3n-8*, Francfort,  1747.  Jly  pré- 
tend juftifier  les  adembléss  des 
Calviniftes  du  Languedoc  & 
autres  provinces  méridionales 
«le  la  France  ,  en  réponfe  à  une 
Lettre  qui  avoit  été  publiée  à 
Roterdam  en  i74<5  >  <^ù  il  étoit 
démontré  que  les  Calvinifles 
n'avoient  pas  ce  droit  ,  que  ces 
afleniblées  étoient  défendues 
par  les  loix  conftitutionnelles 
du  royaume ,  &  qu'elles  ne  ten* 
doient  qu'à  en  troubler  le  re- 

CHAPELLE,  (l'abbé)  di- 
Teéteur  de  l'hôpital  de  la  Sal- 
pétriere  ,  mort  à  l'aris  le  10  fé- 
vrier 1789,  s'étoit  fait  eftimer 
par  fes  lumières  ,  fon  zèle ,  une 
aftivité  qui  ne  loutîroit  nulle  in- 
terruption detravail,  Si  les  con- 
noifl'ances  littéraires  &  philo- 
sophiques qui  étoienttrès-éten- 
dues.  Ceft  lui  qui  eft  auteur  de 
]a  vigoureufe  défenfede  Vhif- 
toire  des  tems  fabuleux  contre 
W.  de  Guignes,M.  AnquetiJ  & 
l'abbé  du  Voifin  ;  1  vol.  in-S'  : 
chef-d'œuvre  d'érudition  &  de 
critique,  où  il  a  fu  habilement 
fondre  toute  la  fubftance  de 
l'ouvrage  dont  il  faifoit  l'apo- 
logie, &  qui»  peut  en  quelque 
forte  le  remplacer.  Voye:^  le 
Journ.  Jiijh  &>  litt.  du  15  août 
i7?o,  p.  601. —  is  avril  17S6, 

(  HAPMAN,(Georges)  An- 
^lois.né  en  1357, mort  en  1634, 
s'eftacquis  de  la  réputationdans 
fo3i  pays  par>l€s  Pçéjies  y  k$ 
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Pièces  dramatiques ,  Tes  traduc- 
tions d'Homère  ôc  d'autres  poè- 
tes Grecs. 

CHAPFE  d'Auteroche, 
(  Jean  J  célèbre  aftronome  de 
l'académie  des  fciences  deParis, 
naquit  à  Mauriac  en  Auvergne 
l'an  1722  ,  d'une  famille  noble. 
11  prit  l'état  eccléfiaftique  de 
bonne  heure ,  &  fe  confacra 
dès-lors  à  fa  Icience  favorite  , 
l'aftronomie;  L'académie  des 
Iciencesle  nomma  en  i76o,pcur 
aller  obferver  en  Sibérie  le  paf- 
fage  de  Vénus,  fixé  au  6  juin 
1761.  De  retour  en  France  ,  il 
rédigea  \zRelationdefon  voyage 
en  Sibérie  ,  &  la  ht  imprimer  à 
Paris  en  1768,  en  2.  vol.  in-4''. 
Cet  ouvrage  a  efluyé  de  fortes 
critiques  de  la  part  des  gens  qui 
prétendoient  bien  connoître 
cette  province  ;  ce  qui  n'empt*- 
che  pas  que  plulieurs  de  fes  ob- 
fervations  ne  foient  ti  ès-juftes. 
C  elle  qui  a  le  plus  offenfé  les 
Ruffes  ,  eflla  fui  vante:  Onm'é,- 
crivit  qu<-de  ce  pays  fortiroient 
au  premier  moment  des  peuples 
entiers ,  qui  comme  les  Huns  vien- 
draient s' emparer  de  notre  petite 
Europe  :  j  ai  trouvé  au- lieu  de 
ces  peuples  ,  des  marais  6*  des 
déferts.  Ce  qui  eft  exaftement 
vrai. Si  on  excepte  les  province  s 
voilmes  de  la  Mer- Baltique  , 
le  varte  empire  de  Rullie  n'a 
qu'une  population  très- foible. 
Un  nouveau  palTage  de  Venus 
étant  annoncé  pour  le  3  juin 
1769,  notre  aflronome  partit  en 
1768  pour  l'aller  oblerver  à  St- 
Lucar,  fur  la  côte  la  plus  occi- 
dentale de  l'Amérique.  Une  mii'» 
ladieépidémique  defoloit  cette 
contrée.  L'abbé  Chappe  en  fut 
attaqué  ,  &  il  mourut  victime 
d'un  zèle  pour  l'artroncmie,  cmi 
alloh  réellement  iufqu'à  r^x«^ 
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Il  avoit  dit  en  quittant  Paris  , 
que  s'il  était  fur  de  mourir  le 
lendemain  defon  obfervation  ,  ce 
ne  ferait  point  un  motif  pour  le 
détourner  de  ce  voyage.  Cepen- 
dant ces  Obfervations  que  M. 
Caflîni  nous  a  données  ,  Paris , 
1772  .  in-4*',  n'ont  pas  répandu 
lur  raftronomie  des  lumières 
dignes  d'un  tel  facrifice.  On  ef- 
péroit  fur-tout  qu'elles  fervi- 
roient  à  faire  connoître  la  vraie 
diftance  du  foleil;  mais  cette 
diftance  refte  toujours  un  pro- 
blême. Les  foins  avec  lefquels 
on  a  comparé  les  obfervations 
de  l'abbé  Chappeavec  celles  de 
Cajanebourg  &  de  Wardhus  , 
n'ont  pu  déterminer  la  paral- 
laxe de  cet  aftre  avec  afîez  de 
précifion  &  de  certitude ,  pour 
en  déduire  uncalcul  qu'on  puiffe 
regarder  comme  fixe  &  im- 
muablement arrêté. 

CHAPPUZEAU,  (Samuel) 
Genevois  ,  précepteur  de  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre, 
enfuite  gouverneur  des  pages 
du  duc  de  Brunfwick-  Lune- 
bourg  ,  mourut  dans  cet  emploi 
en  1701  ,  vieux  ,  aveugle  & 
pauvre.    On  lui  doit  :  I.  Les 

I  ayages  de  Tavcrnier^  qu'il  mit 
en  ordre,  &  qu'il  publia  en  1675, 
ini-^**.  II.  \Jn  Projet  d'un  nou- 
veau Diclionnaire  hifiorique  , 
géographique  ,  philofophique  , 
ouvrage  qu'il  ne  put  achever. 
Moréri  avoit  profité  ,  dit-il ,  de 
fon  manufcrit.  III.  Le  Théâtre 
François  ,  en  3  livres  :  ouvrage 
mal  digéré  ,  fans  ordre  &  fans 
exaftitude.  L'auteur  y  traite  de 
l'ufage  de  la  comédie  ,  des  au- 
teurs qui  foutiennent  le  théâtre, 
Ôcde  la  conduite  descomédiens. 

II  fe  mêloit  aufîi  de  poéfie.  On 
a  de  lui  plufieurs  comédies, 
raiTemblées  fou»  le  titre  de  la 
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Mufe  enjouée  ou  le  Théâtre  co- 
mique. On  n'y  reconnoit  point 
le  génie  de  Molière  ;  fa  verfifi- 
cation  eft  pitoyaljle. 

C  HAPT  ,  voye\  Chat. 

CHAPUiS,  (Claude)  né  en 
Touraine,  étoit  chanoine  de 
Rouen  ,  valet-de-chambre  & 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Il  mourut  vers  1^72  »  affez 
avancé  en  âge.  On  a  de  lui  : 

I.  Différentes  Poéfieb  dans  un 
livre  intitulé  :  Blafons  anato- 
miques  du  corps  féminin  ,  faits 
par  divers  auteurs ,  Lyon,  1537. 
in- 16.  II.  Dijcours  de  la  Cour  ^ 
Paris,  1543  ,  in- 16,  &c. 

CHAi^UIS  ,  {  Gabriel  )  ne- 
veu du  précédent ,  nati^t  de  No- 
zeroy,  vécut  à  Lyon  julqu'en 
1583  ,  qu'il  vint  s'établir  à  Pa- 
ris ,  où  il  mourut  vers  \(ii\.  On 
a  de  lui  :  I.  Difcours  politiques 
&  militaires ,  traduits  de  diffé- 
rons auteurs,  Paris,  i  '593,  in-S".^ 

II.  Primaléon  de  Grèce ,  1618  ,  4 
vol.  in- 16.  Wl.j^madis de  Gaule, 
qui  a  24  livres  &  autant  de_yo- 
lumes  ;  cet  ouvrage  a  pour  ori- 
gine :  Los  qunttro  libros  del  Ca- 
valière Amadis  de  Gaula ,  Sé- 
ville,  1526,  in-fol.,avec  fig. 
L'auteur  de  ces  quatre  livres  eft 
Vafco  de  Lobeira ,  natif  de 
Porto  ;  l'éditeur,  qui  aen  même 
tems  corrigé  unpeuleflyle,efl 
Garcias  Ordonnez,  Efpagnol. 
IV.  Un  livre  curieux  inti- 
tulé :  Les  facétieufes  journées 
contenant  cent  nouvelles,  par 
G.  CD.  T.  (Gabriel  Chapuis 
de  Tours  !,  Paris,  1584,  în-S"  : 
ouvrage  frivoleainfi  que  le  pré- 
cédent ,  où  il  n'y  a  rien  d'utile 
à  apprendre  ,  &  dont  tout  l'ef- 
fet eft  d'exalier  l'imagination 
par  des  aventures  romanefques, 
&  d'affoiblir  l'attachement  aux 
bonnes  mœurs.  Il  a  continué  les 
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Annales  de  France  de  Nicole  ou 
Nicolas  Gilles  ,  jufqu'à  Fan 
tjSs ,  avec  les  généalogies  6» 
ejjigies  des  Rois,  Haris,  I58<;, 
in -toi.  11  donna  enfuite  une 
»"dition  des  Grandes  Annales  de 
France,  de  Belleforejl ,  qui  ell 
moins  un  ouvrage  nouveau 
qu'une  réimpreffion  &  conti- 
ruation  des  Chroniques  de  Ni- 
colas Gilles.  Chapuis  les  conti- 
«un  julqu'en  r'jçi  ,  Paris,  i6co, 
4  vol.  in- fol.  On  a  encore  de 
ce  laborieux  compilateur  & 
inauvais  écrivain:  l.  hijioire  de 
ce  qui  s'ell  pallé  fvus  les  règnes 
de  Henri  111^  Henri  IV,  juf- 

Îuen  i6oo  ,  Paris  ,  i6oo  ,  in-b". 
I-  Hijloire  du  royaume  de  Na- 
varre jufqiC  en  t^gô ,  Paris,  i6l6, 
in-8°.  i  1 1.  h  ifioiie  générale  de  la 
guerre  de  Flandre  ,  depuis  /jr^p 
jufqiten  /<5of7, Paris,  1633,  in- toi. 
CHARAS,  (Moïle)  habile 
phar  niacopole  ,  né  à  Ufez  ,  tut 
choifi  pour  faire  le  cours  de 
chymie  au  jardin  royal  des 
plantes  de  Paris,  &  s'en  ac- 
quitta avec  un  applaudiiTement 
général  durant  neut  années.  Sa 
Pharmacopée  royale,  galénique 
&  chyinique,  1655  ,2  vol.  in-4", 
lut  le  fruit  de  les  leçons  & 
de  tes  études  ;  &  quoiqu'on 
ait  fait  mieux  depuis,  elle  n'eft 

Îtas  hors  d'ufage.  Il  y  fait  l'ana- 
yfe  du  Laudanum ,  &  prouve 
que  par  la  nature,  émouflant 
la  pointe  des  humeurs  acres  qui 
interrompent  le  fommeil ,  & 
arrêtant  le  mouvement  de  ces 
mêmes  humeurs ,  il  doit  procu- 
rer aux  malades  des  nuits  tran- 
quilles.il  explique  encore  dans 
cet  ouvrage  d'une  manière  très- 
nette, pourquoi  l'eau- forte  fond 
tous  les  métaux  ,  excepté  l'or  ; 
&  pourquoi  l'eau  régale  qui  met 
J'or   çn  fufion ,  ne   peut  pas 
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fondre  les  autres  métaux;  par 
exemple  ,  l'argent.  «  L'argent , 
»  dit-il ,  a  des  pores  dont  l'ou- 
»  verture  eft  proportionnée  à 
»  la  grofTeur  des  pointes  des 
»  parficulesdereau-forte,afl"ez 
»  aiguës  par  un  bout  pour  eri- 
»  trer,&aiTezlarges  par  l'autre 
•>■>  pour  féparer  les  parties  du 
»  métal.  Mais  l'or ,  dont  les 
i>  pores  font  beaucoup  plus 
n  étroits  que  ceux  de  l'argent  , 
»  ne  peut  pas  admettre  ces  par- 
»  ticules  ;  donc,  l'eau -forte 
»  doit  fondre  l'argent  &  noa 
I)  pas  l'or.  Quant  à  l'eau  régale, 
»  elle  doit  au  contraire  tondre 
))  l'or  &  non  pas  l'argent.  Les 
M  parties  de  ce  diflblvant,  fub- 
»  tiliiées  par  le  fel  ammoniac, 
»  paiTenttroplibrement  par  les 
»  pores  de  l'argent,  &  ne 
»  trouvent  que  dans  l'or,  des 
»  pores  dilpofés  à  les  féconder 
>♦  dans  leurs  fonctions  ».  Cet 
ouvrage  fut  traduit  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe  ,  &  en 
chinois  même  pour  la  commo- 
dité de  l'empereur.  Les  ordon» 
nances  contre  les  Calviniftes, 
l'obligèrent  de  quitter  fa  patrie 
en  if;8o.  Il  pafTa  en  Angleterre  , 
de  là  en  Hollande,  &  enfuite  en 
E(pagne  avec  l'ambalTadeur , 
qui  le  menoit  au  fecours  de  ibn 
maître  Charles  11,  languifiant 
depuis  fa  naiifance.  Les  raéde* 
cins  de  la  cour  furent  fcanJa- 
lifés  de  certains  propos  de  Cha- 
ras.  Ils  le  déférèrent  à  l'inquifi- 
tion ,  6c  il  n'en  lortit  qu'après 
avoir  abjure  la  religion  protef- 
tants.  Charas  avoir  alors  72  ans. 
Il  revint  à  Paris  ,  fut  aiigrégé  à 
l'académie  des  fciences,  &  mou- 
rut bon  catholique  en  169H  ^ 
âgé  de  80  ans  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  avoiî  abjuré  fa  fefte  avec 
connoiiTance  de  caufe.  On  a  de 


C  H  A 

lui ,  outre  fa  Pharmacopée  ,  UQ 
excellent  Traitidtla  Thérïaque, 
Paris  ,  1668  ,  in-i2  ;  &  un  autre 
non  moins  eftimable,  de  Li  Vi- 
père, 1694,  in-b°.  11  joignit  à 
celui-ci  un  Po'cme  latin  lur  ce 
reptile,  qui  n'elt  que  médiocre 
pour  leftyle.  /  oyei  Xz  Relation 
de  fon  voyai^e  en  Ejpagne  dans 
le  Journal  de  Verdun  ,  année 
1776,  mois  de  mars  &  luivans. 
CHARDIN,  (Jean)  fils  d'un 
jouaillier  proteftantdeParis,né 
en  1643,  voyagea  en  Perfe  & 
dans  les  Indes-Orientales,  li 
revint  à  Paris  en  1670,  chargé 
d'une  commiffion  par  le  roi  de 
Peri'e  ,  &  fit  un  fécond  voyage 
dans  ce  pays  en  1677.  Il  com- 
merçoit  en  pierreries. Char  ies  H, 
roi  d'Angleterre,  lui  conféra  de 
fa  main  la  dignité  de  chevalier. 
Il  mourut  à  Londres  en  1713  , 
eftimé  &  regretté.  Le  Recueil 
de  fes  voyages  ,  traduits  en  ita- 
lien ,  en  anglois  ,  en  flamand  & 
en  allemand,  eft  en  10  vol, 
in-i2 ,  1711  ,  &  4  vol.  in-4'' , 
1731;,  Amfterdam,  avec  figures. 
Ils  font  à  la  fois  très-curieux  & 
très-vrais;  &  on  doit  bien  les 
diftinguer  de  ceux  de  Paul  Lu- 
cas, &  de  tant  d'autres  voya- 
geurs, qui  n'ont  couru  le  monde 
que  pour  en  rapporter  des  ridi- 
cules &  des  menfonges.  Char- 
din donne  une  idée  complette 
de  la  Perfe,  de  fes  ufages,  de 
fes  mœurs,  de  fes  coutumes, &c. 
La  defcription  qu'il  fait  des 
autres  pays  orientaux  qu'il  a 
parcourus  ,  n'eft  pas  moins 
exa6le.  Ses  voyages  peuvent 
être  très-utiles  fur-tout  à  ceux 
quiferoientle  même  commerce 
que  lui.  On  a  encore  de  ce  cé- 
lèbre voyageur:  Couronnement 
de  Soleïman  III ,  roi  de  Per/e  , 
&  ce  qui  s'ejlpajïé  dans  les  deux 
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premières  années  de  fon  règne  , 
Paris ,  1671  ,  in-12. 

CHARDIN,  (Jean-Baptifte 
Siméon}  né  à  Paris  en  1698, 
mort  le  7  décembre  I779» 
exerça  la  profeffion  de  peintre 
avec  diftinâiion.Son  genre  étoit 
de  petits  fujets  domeftiques 
qu'il  peignoit  avec  vérité  ÔC 
un  coloris  qui  lui  ont  acquis  à 
jafte  titre  une  grande  réputa- 
tion. On  admire  fur-tout  le  ta- 
bleau nommé  le  Benedicite  dans 
le  cabinet  du  roi  de  France. 

CHARDON, (Charles)  na- 
tif d'Yvoi-Carignan  ,  fe  fit  bé- 
nédiétin  en  171 1  ,  dans  la  con- 
grégation de  S.  Vannes  ,  en- 
feig'na  la  rhétorique,  la  philo- 
fophie  &  la  théologie,  &  mou- 
rut à  Metz  le  21  oftobrei77i. 
11  poffédoit  le  grec  ,  l'hébreu 
&  le  fyriaque,'&  étoit  verfé 
dans  l'hiftoire  eccléfiallique. 
Il  a  donné  une  Hifloire  des  Su" 
cremens  ,  Paris,  I74Î  »  6  vol. 
in-8°  :  ouvrage  d'une  grande 
érudition  ,  réfutation  hiftori- 
que  des  erreurs  des  Sacramen- 
taires,  qui  juflitie  la  foi  &  la 
pratique  de  l'Eglife  par  la  fim- 
ple  expofuion  des  faits  &  le 
tableau  des  anciens  fiecles  ,  en 
tout  conforme  ,  quant  à  la  fubf- 
tance  des  chofes,  à  celui  des 
derniers  tems.  Il  a  lalffé  eu 
manufcrit  une  Hifloire  des  va- 
riations dans  la  diJcipUne  de 
lEglife. 

CHARENTON.CJofeph- 
Nicolas  )  Jéfuite  ,  né  à  Blois  eu 
1649,  "Tiort  à  Paris  en  173";.  On 
a  de  lui  V Hifloire  générale  d'Ef- 
pagne  ,  du  P.  Mariana  ,  Jéfuite  , 
traduite  en  françois  ;  augmentée 
du  fommaire  du  même  auteur  & 
des  fafles  jufquà  nos  jours;  avec 
des  notes  hiiloriques ,  géogra- 
phiques  &  critiques  ,  des  mé- 
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t^ailles  S'  fies  cartes  gt'o^rapJiî- 
(jues ;  Paris,  1725,  en  ^  vol. 
in-4'*.  C'eft  par  l'ordre  de  Phi- 
lippe V  ,  roi  d'Efpagne  ,  qu'il 
entreprit  cette  traduftion  ;  il 
la  dédia  à  ce  prince.  Sa  pré- 
face eft  curieule  ,  &  l'ouvrage 
eftimable., 

CHAR-ÈS,orateur  Athénien. 
Il  lui  arriva  un  jour  de  parler 
fortement  contre  les  fourcils 
terribles  de  Phocion  ;  les  Athé- 
niens s'en  étant  mis  à  rire  , 
Phocion  leur  dit  :  «  Cependant 
>*  ces  fourcils  ne  vous  ont  fait 
»  aucun  mal  ;  mais  les  rifées  de 
»>  ces  beaux  plaifans  ont  fait 
»♦  fouvent  verfer  bien  des  lar- 
♦>  mes  à  votre  ville  »>.  On  croit 
que  ce  Charès ,  efl;  le  même  qui 
vivoit  l'an  367  avant  J.  C. 

CHARÈS  ,  fculpteur  ,  natif 
deLvndes,  me  des  trois  villes 
de  l'ifle  de  Rhodes ,  difciple  de 
Lyfippe,  s'immortalifa  par  le 
fameux  coloflTe  du  foleil ,  l'une 
des  fept  merveilles  du  monde. 
Cette  ftatue  étoit  d'airain,  & 
avoit ,  luivant  Pline  ,  70  cou- 
dées ou  105  pieds  ;  l'abbé  Mon- 
get  lui  en  donne  128,  d'autres 
ISO.  Ces  difFérens  calculs  prou- 
vent afTez  l'ignorance  où  l'on  eft 
de  fa  véritable  hauteur.  Le  fa- 
vant  Muratori  en  a  fait  pref- 
qu'un  pigmée  ;  &  vu  les  exa- 
gérations énormes  que  les  an- 
ciens ont  mifes  dans  ces  fortes 
<lp  récits ,  il  paroît  que  cette  di- 
minution eft  très-raifonnable. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Charès  em- 
ploya douze  ans  à  cette  ftatue  , 
&  la  plaça  à  l'entrée  du  port 
de  Rhodes.  Elle  avoit  un  pied 
fur  la  pointe  d'un  des  rochers 
de  ce  port  ,&  l'autre  pied  fur 
le  rocher  oppofé ,  de  façon  que 
les  navires  paffoient  entre  les 
janbes.  Ce  colofle  fut  abattu 
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par  un  tremblement  de  terre  > 
après  avoir  été  46  ans  debout. 
Moavias ,  calife  des  Sarra- 
fms ,  s'étant  emparé  de  Rhodes 
l'an  ô-iS  de  J.  C.  ,  le  vendit 
à  un  marchand  juif,  qui  en 
chargea  ,  dit  on  ,  neuf  cents 
chameaux. 

CHARIBERT  on  Cari- 
3ERT.  Voyei  ce  dernier  mot. 

CHARILAUS  ,  neveu  c|e 
Lycurgue ,  &  roi  de  Lacédé- 
mone  l'an  8^5  avant  J.  C,  com^ 
mença  à  fe  fignaler  par  une 
viftoire  fur  les  Argiens.  Il  ht 
enfuite  la  guerre  auxTégéates  , 
&  quoiqu'il  eût  fuivi  le  corn- 
mandement  de  l'oracle  ,  il  ne 
laifla  pas  d'être  mis  en  déroute  , 
ôi  même  d'être  pris  dans  une 
fortie  que  firent  les  Tégéates  y, 
fécondés  par  leurs  femmes.  Il 
racheta  fa  liberté  en  leur  ac- 
cordant la  paix.  Ce  roi  éroit 
d'un  naturel  fidoux,  qu'Arche- 
laiis  fon  collègue  diloit  quel- 
quefois ,  en  parlant  de  fa  grande 
bonté  :  "  Qu'il  ne  s'étonnoit 
»  pas  que  Charilaiis  fût  fi  bon 
»  envers  les  gens  de  bien,  puif- 
»  qu'il  l'étoit  même  à  l'égard 
w  des  méchans  ».  Ce  n'étoit 
pas  faire  l'éloge  d'un  homme 
chargé  de  faire  obferver  les  loix 
&  de  punir  le  crime. 

CHARILAUS,  Lacédémo- 
nicn,  étoit  fort  attentif  à  con- 
ferver  la  beauté  de  fa  cheve- 
lure. On  lui  demanda  un  jour 
pourquoi  il  en  prenoit  tant  de 
foin  ;  il  répondit  :  "  Que  c'étoit 
»  le  plus  bel  ornement  d'un 
>»  homme,  le  plus  agréable,  ÔC 
»  celui  qui  coûtoit  le  moins  de 
>»  dépenfe  ».  Une  autre  fois  on 
lui  demanda  pourquoiLycurgue 
avoit  fait  fi  peu  de  loix  :  //  faut 
peu  de  loix,  dit- il,  à  ceux  qui 
parlent  peu.  11  faut  rnnarciueç- 
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que  les  Latédémoniens  par- 
îoient  peu,  &  qu'ils  difoient 
beaucoup  en  peu  de  mots  :  d'où 
vient  cette  manière  de  parler  , 
qui  dure  encore  ,  un  flyli  laco- 
nique ^  po.  r  direun  ftyle  vif  & 
concis.  Il  eft  vrai  que  les  na- 
tions fort  loquaces  ont  toujours 
beaucoup  de  loix  ,  la  plupart 
înconriftantes&  malobfervées. 

CHARISIUS ,  grammairien 
]atin  dont  parle  Hnlcien.  Son 
ouvrage  fe  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  anciens  Grammairiens 
de  Purfchius,  Hanovre,  i6oj , 
in-4°. 

CHARITON  d'Aphro- 
DISE  ,  fecrétaire  d'un  rhéteur 
nommé  Athenagore,  vivoit  à 
la  fin  du  4e.  fiecle,  fi  ces  noms 
ne  font  pas  fuppofés ,  comme 
il  y  a  grande  apparence.  On  a 
trouvé  de  notre  tems  un  roman 
grec  fous  fon  nom ,  intitulé  : 
Les  Amours  de  Chtcreas  &  Cal- 
lirhoé,  dont  M.d'Orville,  pro- 
fefleur  d'hlfloire  à  Amfterdam, 
a  publié  une  édition  en  i7<;o , 
a  vol.  in-4".,  avec  la  traduftion 
latine  &  des  notes.  Il  y  en  a 
une  tradu6lion  françoife  ,  par 
M.  Larcher,  à  Paris  ,  en  1763  , 
a  vol.  in-8°.  M.  Fallet  en  a 
donné  une  nouvelle  verfion  en 
1775  '  '1-8°.  La  fable  de  ce  ro- 
man efl:  affez  bien  conduite , 
fans  épifodes  &  fans  écarts.  Il 
y  a  de  l'intérêt ,  &  il  eft  bien 
ménagé.  Le  dénouement  en  eft 
fimple  ;  la  vraifemblance  eft 
prefque  gardée  par-tout ,  &  ce 
qui  eft  plus  furprenant,  c'eft 
que  contre  la  règle  générale  de 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  on  ne 
trouve  dans  celui-ci  aucune 
iituation  licencieufe  ,  aucune 
image  obfcene  ,  bien  différent 
de  ceux  que  nous  avons  vu  pa- 
toître  fur-tout  dans  ce  fiecle, 
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&  dans  lefquels  tous  les  genres 
de  féduftion  font  mis  en  ufage 
pour  corrompre  l'innocence  ÔC 
pervertir  les  mœurs. «  Les  plus 
»  heureufesinclinationSjditun 
»  fage  hiftorien  ,  ne  tiennent 
»  pas  contre  le  poifon  de  ces 
>y  leftures;  le  fruit  d'une  bonne 
y*  éducation,  l'innocence  des 
»  premières  années  ,  l'amour 
n  du  devoir,  tout  eft  ébranlé 
»  par  ces  malheureux  ouvra- 
»  ges....  A  force  de  vouloir 
»  réalifer  en  foi  les  prétendus 
»  beaux  fentimens  des  héros 
»  des  romans,  on  s'accoutume 
»  à  n'aimer  que  ce  que  le  mon- 
»  de  aime,  &  à  négliger  ce  que 
»  la  Religion  prefcrit.  Le  nau- 
n  frage  fuit  de  près  la  témérité 
n  que  l'on  a  eue  de  s'expofer  à 
»  tant  de  dangers.  Voilà  les 
»  fruits  amers  de  ces  leâures 
»  inftnuantes  &  perfides,  dont 
»  les  parens  &  les  inftituteurs 
j»  font  quelquefois  les  premiers 
»  adonner  l'exemple  à  leurs en- 
>i  fans  &  à  leurs  élevés;  &  il 
»  ne  faut  pas  s'étonner  fi  tous 
I»  les  travaux  d'une  éducation 
»  faite  fouvent  à  grands  frais  , 
j»  fe  terminent  par  donner  à  la 
»  fociété  une  foule  de  fujets 
»  médiocres  ,  fouvent  même 
»  corrompus». La  féconde  tra- 
dui5tion  de  ce  roman  eft  plus 
élégante  que  la  première  ;  mais 
celle-ci  eft  d'une  fidélité  plus 
fcrupuleufe. 

CHAR  LAS,  (Antoine)  prê- 
tre de  Couferans,  mourut  dars 
un  âge  avancé  en  1698,  à  Rome, 
où  il  s'étoit  fixé  quelques  an- 
nées avant  fa  mort.On  a  de  lui  : 
I.  Traâatus  de  libertatibus  Ec- 
clefice.  GalUcana ,  in-4*'.  Le  but 
de  l'auteur  n'étoit  d'abord  que 
d'attaquer  différens  abus,  in- 
troduits par  les  jurifconfultes 
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&  les  magiftrats  François ,  fous 
prétexte  de  conferver  les  liber- 
tés de  leur  églile.  Mais  un  de 
fes  prote6leurs  à  la  cour  de 
Rome,  l'engagea  d'étendre  la 
matière,  &  à  traiter  des  droits 
du  pape^  qu'il  croyoit  violés, 
dans  les  articles  du  clergé  de 
France  en  1682.  La  dernière 
édition  en  1720,  à  Rome ,  3  vol. 
in-4°. ,  eft  bien  plus  ample  que 
la  première.  C'eft  un  ouvrage 
favant  &  écrit  avec  pureté.  II. 
De  primatu  fummi  Pontificis  , 
in-4^.  m.  De  la  puifance  de 
tEglife,  contre  le  Jéfuite  Maim- 
bourg.  IV.  Caufa  régaliez,  con- 
tre Noël  Alexandre  ,  Liège  , 
1685  ,  in-4*.  Le  favoir ,  la  mo- 
deftie,  la  piété,  diftinguoient 
l'abbé  Charlas.  Quoiqu'il  ait  di- 
rigé pendant  quelque  tems  le 
iéminaire  de  Pamiers  fous  M. 
Caulet,  il  avoir  un  caradere  & 
des  principes  plus  décidés  que 
ce  prélat. 

CHARLEMAGNE  ou 
Charles  I,  fils  de  Pépin,  roi 
de  France,  naquit,  félon  la  plus 
commune  opinion, àCalsbourg, 
château  de  la  haute  Bavière , 
vers  l'an  742  ,  quoique  quel- 
ques-uns le  difent  né  à  Jupille  , 
çrèsde  Liège,  &d'autres,mais 
fans  fondement ,  à  Ingelheim. 
Après  lamort  de  fon  père, il  eut 
la  Neuftrie  ,  la  Bourgogne  & 
l'Aquitaine,  &  après  celle  de 
Carloman  fon  frère,  en  771,  il 
tut  reconnu  roi  de  toute  la  mo- 
narchie Françoife.  Sespremiers 
exploits  furentcontreHunalde, 
duc  d'Aquitaine,  qui  s'étant  fait 
moine  ,  quitta  fon  monaftere 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  qui  s'étoient  ré- 
voltées. Il  fut  défait  &  fait  pri- 
fonnier.  Charlemagne  réfolut 
enfuiie  de  mettre  fes  fnjets  de 
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delà  le  Rhin  à  couvert  des  m- 
fuites  des  Saxons,  peuples  bar- 
bares &  féroces ,  qui  depuis 
long-tems  faifoient  des  courfes 
dans  la  France  germanique,  y 
portoient  le  ter  &  le  feu ,  &  en 
enlevoient  les  habitans  qu'ils 
réduifoient  en  efclavage.il  mai  - 
cha  confre  eux ,  les  défit  &  prit 
leur  meilleure  place  qui  étoit 
Eresbourg,  château  fuué  vers 
Paderborn  ,  en  lit  paffer  la  gar- 
nifon  au  fil  de  l'épée,  râla  le 
temple  de  la  fameufe  idole  Ir- 
minful,  &  pardonna  au  refte  de 
la  nation.  Tandis  qu'il  tâchoit 
de  mettre  un  frein  à  la  licence 
des  Saxons,  l'Italie  imploroit 
fon  fecours.  Didier ,  roi  des 
Lombards, dévaftoit  l'Exarchat 
de  Ravenne ,  &  les  états  de 
l'Eglife.  Charles  marche  contre 
lui,  le  fait  prifonnier  dans  Pa- 
vie ,  &  joint  au  titre  de  roi  des 
François  celui  de  roi  des  Lom- 
bards. Le  conc[uérant  confirme 
la  donation  faite  au  pape  de 
l'Exarchat.Apeine  le  vainqueur 
des  Saxons  tut-il  éloigné,  que 
ces  peuples  reprirent  les  armes 
&recommencerent  les  ravages. 
Charles  accourt,  les  bat  &leur 
pardonne  encore.  Il  pafTe  en- 
fuite  en  Efpagne  pour  rétablir 
Ibin-Algrabi  dansSarragoffe.il 
affiegePampelune,fe  rend  maî- 
tre du  comté  de  Barcelone;mais 
fon  arriere-garde  eft  défaite  à 
Ronce  vaux  par  les  Arabes  &  les 
Gafcons  ,  &  il  perd  dans  cette 
journée  Roland,  fon  neveu  fup« 
poié,  fi  célèbre  dans  les  anciens 
romans.LcbSaxons  toujours  in- 
quiets &  prompts  à  violer  leurs 
engagemens  ,  avoient  encore' 
profité  de  l'abfence  de  Charles 
pou rrenouve lier  leurs  dépréda* 
tiens ,  &  avoient  mis  tout  à  teu 
&  à  fang ,  fans  diflin^lon  d'âge. 
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nî  de  rexeidepiiisDcutz,vis-àvis 
de  Cologne,  iufqu'à  Coblence. 
Charles  les  défit  de  nouveau, 
&  les  Saxons  demandèrent  de- 
rechet  pardon. lile  leuraccorda» 
&  leur  laifTa  des  eccléfiaftiques 
pour  les  inrtruire  dans  la  Reli- 
gion chrétienne,  periuadé  que 
c'étoit  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  adoucir  la  férocité  de  cette 
nation. Vitikind  qui  avoit  beau* 
coup  d'influence  fur  ce  peuple , 
]es  entraîna  encore  dans  une 
révolte,  &  c'étoit  la  feptieme 
dont  ils  fe  rendoient  coupables. 
Alors  Charles  voyant  qu'il  ne 
gagnoit  rien  par  la  douceur , 
réfolut  de  févir,  ne  croyant 
pouvoir  affurer  le  repos  de  Tes 
peuples  que  jiar  ce  moyen.  11 
fît  trancher  la  tête  à  quatre  mille 
cinq  cents  de  ceux  qui  contre  la 
foi  desfermens  avoient  été  trou- 
vés fous  les  armes.  11  témoigna 
enfuite  aux  Saxons  que  ce  n'é- 
toit  qu'à  regret  qu'il  répandoit 
leur  fang,  qu'il  ne  vouloit  pas 
détruire  leur  nation,  qu'il  leur 
accorderoit  volontiers  la  paix , 
il  leurs  chefs,  qui  s'étoient  re- 
tirés ,  vouloient  venir  traiter 
avec  lui.  11  leur  donna  même 
des  otages  pour  la  fureté  de 
leurs  perfonnes  ;  il  les  reçut 
avec  bonté,  les  difpofa  par  fa 
douceur  au  Chriftianifme,  eut 
lameilleurepartà  la  converfion 
dufameuxYitikind;établitavec 
le  concours  duSaint-Siege  onze 
évêques  dans  leur  pays, les  laiffa 
vivre  félon  leurs  loix,  &  leur 
Ht  goijter  les  douceurs  de  la 
paix.  C'eft  avec  raifon  que  le 
célèbre  Marquard  Freher  l'ap- 
pelle Multarum  ferocijjiinarurn 
gentium  non  tàm  domitorem  quàm 
emoUitorem  &•  inflitutorem.  «  11 
>♦  ne  voulut  cette  fois,  dit  M. 
»  de  1^  Bf uyere ,  faire  grâce 
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S>  aux  Saxons  qu'à  condition 
>»  qu'ils  deviendroient  chré- 
y>  tiens.  Cette  conduite  digne 
n  d'un  prince  religieux ,  n'étoit 
»  pas  moins  digne  d'un  prince 
»>  éclairé.  Les  Saxons,  peuples 
>>  fauvages  &  féroces,  ne  con- 
»  noiflbient  encore  que  les  vi- 
w  ces  de  la  nature ,  &  ne  cuki- 
«  voient  point  les  vertus  de  la 
>*  focicté.  Leur  culte  aufîî  grof- 
»  fier  que  leurs  mœurs,  s'adref- 
»  foit  à  des  idoles  qu'ils  arro- 
»  foient  du  fang  humain ,  fu- 
»  perftition  cruelle,  qui  naiffoit 
»  de  leur  caraftere  farouche  & 
»  le  fortifioit.  On  ne  pouvoit 
»  les  foumettre  qu'en  adoucif- 
»  fant  leurs  mœurs,  &  c'étoit 
»  à  la  Religion  feule  qu'il  ap- 
»  partenoit  de  plier  ces  efprirs 
>»  inflexibles.  Le  changement 
»  arrivé  dans  les  mœurs,  de- 
»  puis  la  publication  de  l'Evan- 
y>  gilejgarantifToit  lefuccès  de 
»  l'entreprife.En  efFet,fur  quel- 
w  que  peuple  chrétien  que  l'on 
j>  jette  les  yeux ,  on  verra  que 
w  laloideJ.C.  l'a  rendu  moins 
»  cruel  ».  Mais  c'eft  là  préci- 
fément  ce  qui  indifpofe  fi  fort 
les  philofophes  modernes.  Si 
Charlemagne  n'avoit  fait  ufage 
de  fes  forces ,  que  pour  dé- 
truire la  Religion  chrétienne 
par-tout  où  s'étendoit  fa  puif- 
fance,  il  n'eft  point  d'éloges 
qu'il  ne  recevroit  de  leur  part; 
mais  parce  que  ce  prince  ne  fai- 
foit  cas  de  fon  autorité  &  de 
fes  conquêtes, qu'autant  qu'elles 
contribuoient  à  établir  le  règne 
du  Chriftianifme  fur  les  ruines 
de  l'idolâtrie ,  il  n'eft  point  fur- 
prenant  qu'il  foit  un  des  objets 
les  plus  dire£f  s  des  injures  de  la 
fefte  anti-chrétienne ,  comme 
des  calomnies  les  plus  abomi- 
nables &  les  plus  avérées,  C'eft 
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ainfi  que  Voltaire  n'a  point 
rougi  de  lui  attribuer  l'inftitu- 
tion  de  la  Cour  Weimique ,  au- 
trement dit  Tribunal  fecret  de 
Weflphalie ,  tandis  que  tous  les 
hiftoriens,  depuis  le  8e.  juiques 
vers  le  milieu  du  14e.  fiecle  , 
gardent  le  plus  profond  filence 
fur  l'origine  &  l'établilTement 
de  cette  ]urifdi£lion  ;  tandis  que 
ceux  qui  ont  traité  de  l'hiftoire 
de  Saxe  des  ioe.,lie.&  12e.  fie- 
cles ,  n'en  difent  pas  un  mot ,  ôc 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  leurs 
vaftes  hiftoires  ,  la  moindre 
trace  d'une  cour  de  juflice  de 
cette  nature  {yoyei  Maximi- 
LlEN  1).  «  Ce  ne  fut,  dit  M.  Ri- 
j>  goley  de  Juvigny,  qu'après 
»  avoir  reconnu  l'infuffifance 
>)  des  moyens  qu'il  avoit  em- 
»  ployés  d'abord,  pour  conte- 
»  nir  dans  le  devoir  les  Saxons 
V  très-indociles  au  joug ,  que 
»  Charlemagne  publia,  en  7^9, 
»  le  fameux  Capitulaire  ,  de 
»  partibus  Saxoniœ  ,  rapporté 
n  parBaluze,  par  lequel  il  pro- 
»  nonce  la  peine  de  mort  con- 
>»  tre  ceux  qui  apoftafieroient, 
»  ou  qui  fe  rendroient  coupa- 
j>  blés  de  quelque  crime  ou  dé- 
»  lit  contre  laReligiôn,  la  paix 
»  publique ,  &  la  fidélité  due 
»  au  fouverain.Qu'on examine 
»  toutes  les  loix  contenues 
»>  dans  ce  Capitulaire,  entr'au- 
j>  très  celles  dont  Voltaire 
>y  abufe  pour  flétrir  la  mémoire 
»  de  Charlemagne  ,  &  qu'on 
»  juge  d'après  les  mœurs  du8e. 
>»  fiecle,  &  les  événemens  qui 
»  ont  di6lé  cette  légiflation  ri- 
»>  goureufe ,  fi  ces  loix  ont  rien 
»  de  cruel  &  de  tyrannique  ? 
»  Qu'auroient-ils  fait  en  pareil 
»i  cas  ces  philofophes  fi  amis 
»  de  l'humanité  ,  fi  ennemis 
»  des  rois,  fi  tolérans,  criant 
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)♦  à  tous  les  habitans  de  l'uni-» 
»  vers  :  f  ous  êtes  libres  ;  qui 
»  ne  daignent  pas  fe  placer 
»  ni  dans  le  fiecle  ,  fe  tranf- 
j)  porter  dans  le  pays  dont  ils 
»  prétendent  écrire  l'hiftoire; 
»  qui  jugent  des  moeurs  &  des 
n  ufages  des  anciens  peuples 
«  fur  les  nôtres;  des  vues  des 
»  plus  grands  princesdumoyen 
»»  âge  ,  d'après  les  fyftêmes  de 
>y  politique  (fu'ils  fe  forment 
»  eux-mêmes  ;  qui  fuppoient 
»  des  caufes ,  pour  apprécier 
^»  des  effets  à  peine  connus  j 
»;  dont  l'imagination  enfin  fait 
»  les  frais  des  tableaux  chimé- 
»  riques  qu'ils  mettent  fous  nos 
•n  yeux,  &  fur  lefquels  ils  s'é- 
»  puifenî  en  faux  raifonne- 
»  mens  &  en  réflexions  inuti- 
i>  les?  Qu'auroient-ils  fait  ces 
>}  pédagogues  ennuyeux  du 
»  genre  humain, s'il  eût  été  pof- 
»  iible  que  l'un  d'eux  fe  tût  trou- 
>)  vé  à  la  place  de  Charlema- 
»  gnePHeureufementilsn'exif- 
»  toient  pas  ».  Charles  maître 
de  l'Allemagne,  de  la  France 
&  de  l'Italie,  marche  à  Rome 
en  triomphe  ,  fe  fait  couron- 
ner empereur  d'Occident  par 
Léon  111  l'an  800,  &  renou- 
velle l'empire  des  Céfars,  éteint 
en  476  dans  Auguftule.  On  le 
déclara  Céfar  &.  Augufle  ;  on 
lui  décerna  les  ornemens  des  an- 
ciens empereurs  Romains,  fur- 
tout  l'aigle  impériale.  Depuis 
Benevent  jufqu'à  Bayonne  ,  ôC 
de  Bayonne  jufqu'en  Bavière, 
tout  étoit  fous  fa  puitfance. 
Qu'on  fuive  les  limites  de  fon 
empire,  on  verra  qu'il  poflTédoit 
toute  la  Gaule,  une  province 
d'Efpagne  ,  le  continent  de  l'I- 
taîie  iuf(|u'à  Benevent,  toute 
l'Allemagne,  les  l'ays-fas,  àc 
une  partie  <.\i  la  Hongrie.  Les 
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bornes  de  fes  états  étoicnt  à 
l'orient  le  Naab  &c  les  monta- 
gnes de  la  Bohême ,  au  cou- 
chant l'Océan,  au  midi  la  Mé- 
diterranée ,  au  nord  l'Océan  & 
rOder.Dès  qu'il  fut  empereur , 
Irène  ,  impératrice  d'Orient , 
voulut,  dit-on, l'tpoufer, pour 
réunir  les  deux  empires;  mais 
une  révolution  fubite  ayant 
précipité  du  trône  cette  prin- 
celle,  fit  évanouir  fes  efpéran- 
ces. Vainqueur  par-tout ,  il  s'ap- 
pliqua à  policer  fes  états  ,  réta- 
blit la  marine  ,  vifita  fes  ports , 
fît  conftruire  des  vaiiîeaux , 
forma  le  projet  de  joindre  le 
Rhin  au  Danube  par  un  canal, 
pour  la  jondion  de  l'Océan  & 
du  Pont-Euxin.  Aulîi  grand  par 
fes  conquêtes ,  que  par  l'amour 
des  lettres,  il  en  fut  le  prote6teur 
&  le  reftaurateur.  On  tint  de- 
vant lui  des  conférences,  qu'on 
peut  regarder  comme  l'origine 
de  nos  académies.  Son  palaisfut 
l'afyle  des  fciences.  Pierre  de 
Pife  vint  d'Italie ,  Alcuin  d'An- 
gleterre, &c.,  tous  furent  com- 
blés de  biens  Se  de  careffes. 
Charles  n'étoit  point  déplacé 
au  milieu  de  ces  fa  vans  ;  car  il 
étoit  verfé  dans  les  langues  , 
&  fur-tout  dans  la  langue  la- 
tine ,  qu'il  poiTédoit  comme 
fa  langue  maternelle.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  ,  il  conféra  la  verfion 
latine  des  SS.  Evangiles  avec 
la  verfion  fyria<iue  &L  l'original 
grec,  &  y  fit  des  correélions. 
Au  rapport  du  favant  Lambe- 
cius ,  on  conferve  à  la  biblio- 
thèque impériale  à  Vienne  , 
l'exemplaire  d'une  explication 
de  l'Epître  aux  Romains  ,  cor- 
rigé de  U  main.  Après  cela 
l'ubbé  Velly  a  belle  grâce  de 
dire  que  Charlemagne  ne  favoit 
pa^  même  écrire  fon  nom,  L'E- 
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glifâ  dans  fon  empire  lui  dut 
le  chant  grégorien  ;  la  convoca- 
tion de  plufieurs  conciles  ;  la 
fondation  de  beaucoup  de  mo- 
nafteres.  Outre  l'école  de  Paris 
qu'il  établit,  il  en  érigea  dans  tou- 
tes les  églil'es  cathédrales,  &à 
Rome  un  léminaire.  «  Son 
»  exemple,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne,  ranima,  vivifia  tout,  & 
»  chacun  s'emprefla  d'acquérir 
j>  desconnoiiTances.Cetteému- 
»  lation  devint  générale  ,  6c 
»  avança  beaucoup  les  pro- 
>*  grès  des  études.  Celle  de  l.i 
Il  Religion  fur-tout ,  qu'il  fal- 
»  loit  puifer  dans  les  fources 
»  de  l'Ecriture-Sainte,  &dans 
>*  les  écrits  des  premiers  Pères 
»  de  l'Eglife  ,  fut  couronnée 
>f  par  les  plus  grands  fuccès. 
»  A  mefure  que  la  vérité  ré- 
»  pandoit  fa  lumière,  les  belles* 
»  lettres  &  les  bonnes  mœurs 
»  qui  en  font  la  fuite  ,  repre- 
»  noient  leur  vigueur; car  mal- 
»  gré  les  traits  impies  lancés 
»  de  nos  jours  contre  le  Chrif- 
»  tianifme  par  une  audacieufe 
M  philofophie,  elle  eft  forcée 
)»  d'avouer  en  fecret  que  c'eii 
»  cetteReligionfainte  quinous 
»  a  tirés  de  la  barbarie  ,  en 
»  adouciiTant  nos  mœurs  ;  qui 
»  a  éclairé  nos  efprits ,  en  fou- 
»  mettant  notre  raifon  ;  &  qui 
»  unit  tous  les  hommes,  non 
»  par  les  nœuds  vains  &  lé- 
»  gers  d'une  orgueilleufe  bien- 
»  faifance  (  terme  dont  on 
I»  abufe  trop  fouvent  aujour- 
»  d'hui  )  ;  mais  par  les  liens  ft 
»  doux  &  fi  chers  de  la  cha- 
»  rite  ».  C'efl  relativement  à 
fon  nom  que  l'on  donna  le  nom 
de  livres  Carolins  à  un  Traite 
fur  le  culte  des  images ,  dont  \a 
dernière  édition  eft  d'Hano  vre , 
i73i.,in-8?,  (ouscetitre  :  y^;.- 
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guj}a  concVùl  Nïceni  II  Cenfura. 
On  fait  que  les  Pères  de  Franc- 
fort turent  trompés  par  une  tra- 
duction infidelle  5c  même  héré- 
tique des  décrets  du  concile  de 
Nicée,  où  l'on  dccernoit  aux 
Saints  le  même  culte  qu'à  la 
Divinité  :  leur  erreur  eft  une 
erreur  de  fait.  Au  refte  ,  les 
livres  CaroUns  ,  d'où  l'on  a  tiré 
l'hiftoire  du  concile  de  Franc- 
fort ,  ne  font  rien  moins  qu'au- 
thentiques ,  comme  plufieurs 
critiques  l'ont  prouvé,  entr'au- 
très  Bellarmin  (  Controv.  deCoric. 
lib.  2,  C.8).  Outre  les  Capitu- 
laires,  dont  la  meilleure  édition 
eft  de  Baluze,Paris,  1677,  a  vol. 
in-folio  ,  on  a  de  Charlemagne 
une  Grammaire ,  dont  on  trouve 
des  fragmens  dans  la  Polygra- 
fhie  de  Trithême.  Ses  loix  fur 
Jes  matières  eccléfiaftiques  lont 
pleines  de  fageffe.  Onconnoît 
entr'autres  celle  que  fit  ce  reli- 
gieux prince  pour  entretenir 
parmi  les  ruftres  &  les  pâtres,  la 
piété  unie  aune  gaieté  fainte.  11 
vouloit  qu'ils  chantaffent  les 
Cantiques  de  lEglife  ,fur-toutle 
Dimanche ,  en  menant  leurs  trou- 
peaux aux  pâturages ,  6*  en  les 
ramenant  che^  eux ,  afin  que  tout 
le  monde  les  reconnût  pour  chré- 
tiens &  pour  dévots.  Les  loix 
<\v\'ï\  a  portées  fur  les  matières 
civiles  font  également  admira- 
bles, pour  un  tems  qu'il  plaît 
aux  philofophes  modernes  de 
traiter  d'ignorance,  6c  où  il  y 
avoit  peut-être  plus  de  fagefle 
que  dans  le  nôtre.  11  ordonna  , 
ce  qu'il  eft  honteux  qu'on  n'ait 
pas  encore  exécuté  en  France  , 
que  les  poids  &.mefuresferoient 
jnis  par  tout  fon  empire  lur  un 
pied  égal.  H  régla  le  prix  des 
étoffes,  &  l'habillement  de  les 
fujets  fur  leur  état  &  fur  leur 
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rang.  S'il  ordonna  par  Ton  te(^ 
tament  que  les  querelles  do» 
trois  princes  fes  fils ,  pour  les  li- 
mites de  leurs  états  ,  feroient 
décidées  par  le  jugement  de  la 
croix  (  ce  jugement  confiftoit  à 
donner  gain  de  caufe  à  celui  des 
deux  partis  qui  tenoit  le  plus 
long-tems  les  bras  élevés  en 
croix  ),c'eft  que  le  génie  ne 
prévaut  jamais  entièrement  fur 
les  coutumes  de  fon  hecle  ;  & 
il  faut  convenir  ijue  les  décla- 
mations auxquelles  les  philo» 
fophes  fe  livrent  à  cette  occa- 
fion,  font  abfolument  mal  fon- 
dées. "  Ces  fortes  de  pratiques  , 
dit  un  auteur  plus  modéré  , 
»  n'étoient  fans  doute  pas  le 
»  fruit  d'une  fagelTe  profonde  , 
»  ni  d'un  difcernement  bien 
»  jufte;  mais  étoient-ellesaulîi 
w  mfenlées  qu'on  le  dit?  Dans 
»  ces  tems  de  fimplicité,  les 
»  Chrétiens  difoient  tout  bon- 
»  nement  à  Dieu  :  Seigneur  , 
}>  cette  caufe  eft  fi  embrouillée  , 
»  que  les  juges  même  n'y  voient 
»  goutte  ;  Auteur  de  toute  vérité 
»  &  de  toute juftice ,  daigneifup- 
»  pléer  à  leurs  lumières  ,  &  nous 
»  montrer  de  quel  côté  eft  le  bon 
n  ^roif.  La  juttice  d'une  caufe, 
»  lorsqu'elle  eft  bien  obfcure 
»  &  bien  compliquée  ,  f e  fait- 
yy  elle  toujours  connoltre  plus 
»  clairement  dans  le  labyrinthe 
»  de  la  procédure  moderne  , 
»  dans  ceconflitdeprincipesÔc 
M  de  maximes  contradictoires , 
w  dans  cette  multitude  de  dé- 
»  cillons  réformées  ik.  réfutées 
»  les  unes  par  les  autres,  que 
»  dans  les  épreuves  judiciaires 
»  de  nos  bons  &  ignorans 
3»  aïeux  »  ?  Charlemagne  fe 
fentant  près  de  fa  fin ,  aftbcia 
à  l'empire  Louis,  le  feul  fils 
qui  lui  reftoit  ,  lui  donna  la 
couronne 
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couronne  impériale ,   &  tous 
les  autres  états ,  à  l'exception 
de   l'Italie  ,  qu'il  garda    pour 
Bernard  ,  fils  de  Fepin.  11  mou- 
rut  l'année   d'après ,  en  814, 
dans  la  jie.  année  de  fon  âge  , 
la  47e.  de  Ion  règne ,  &  la  14^^. 
de  Ion  empire.  On  l'enterra  à 
Aix-la-Chapelle  ,  avec  les  or- 
nemens  d'un  chrétien  pénitent , 
&  ceux  d'un  empereur  &  d'un 
roi  de  France,  &on  lui  fit  cette 
courte  épitaphe  :  "  Ci  gît  Char- 
»  les  ,  grand  &.  orthodoxe  em- 
w  pereur,  qui  a  étendu  glorieu- 
w  iement  le  royaume  des  Fran- 
»  çois,&  qui  l'a  heureufement 
y)  gouverné  pendant  quarante- 
«  fept  ans».  Lorfqu'Othon  lll 
fit  ouvrir  fon  tombeau  ,  on  re- 
tira ceux  de  fes  ornemens  que 
le  tems  Sl  l'humidité  n'avoient 
pas  gâtés ,  &  ils   font  encore 
aujourd'hui  partie  du  tréfor  de 
l'empire  ,    particulièrement  fa 
couronne  ,  fon  cimeterre  &  le 
livre  des  Evangiles.  Pétrarque 
a  parlé  de  ce  tombeau  dans  la 
3?.  épître  du  premier  liv. ,  en 
ces    termes  :    Vidi   Aquenfem 
KiroUfedcm  &  in  ternplo  marmo- 
reo  verendum  barbaris  gentibus 
fepulcrum.  Le  nom  de  ce  con- 
quérant légiflateur  remplit  la 
terre.  Le  prince  étoit  grand  , 
l'homme  l'étoit  davantage.  Les 
rois  fes  enfans  furent  fes  pre- 
miers fujets,  les  inftramens  de 
fon  pouvoir  &  les  modèles  de 
l'obéiffance.  11  mit  un  tel  tem- 
pérament dans    les   ordres  de 
l'état,  qu'ils  furent  contreba- 
lancés, &  qu'il  refta  le  maître. 
Tout  fut  uni  par  la  torce  de  fon 
génie.  Il  empêcha  l'opprefTion 
du  clergé  &  des  hommes  libres, 
en  menant  continuellement  la 
noblefl'e  d'expédition  en  expé- 
dition. Il  ne  lui  lajlTa  pas  le  tems 
Tiime  III. 
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de  former  des  deffeins ,  &  roc* 
cupa  toute  entière  à  fuivre  les 
fiens.  L'empire  fe  maintint  par 
la  grandeur  du  chef.  Maître  ab- 
folu  de  fes  peuples,  il  mit  fa 
gloire  à  en  être  le  père,  &  il 
goûta  le  plaifir  de  voir  qu'il  en 
étoit  aimé  autant  qu'il  en  étoic 
craint.  Encore  plus  redoutable 
aux  ennemis  de  laReligion,qu'à 
ceux  de  l'état ,  il  fut  toujours 
le  fléau  de  l'héréfie  &  du  vice, 
le  proteéteur  le  plus  zélé  ,  aufîi 
bien  que  l'enfant  le  plus  fournis 
&  le  bienfaiteur  le  plus  libéral 
de  l'Eglife.  Ses  victoires  furent 
pour  elle  des  conquêtes,  &  le 
fruit  le  plus  doux  qu'il  recueil- 
lit de  tant  de  combats,  ce  fuc 
d'étendre  le  royaume  de  J.  C. 
à  proportion  qu'il  étendoit  I3 
fien.  Vafle  dans  fes  delTeins  , 
fimple  dans  l'exécution  ,  per- 
fonne  n'eut  à  un  plus  haut  de- 
gré l'art  de  faire  les  plus  gran- 
des chofes  avec  facilité  ,  t<.  les 
plus  difficiles  avec  promptitude. 
Il  parcouroit  fans  cefTe  fon  v  afte 
empire,  portant  la  main  où  il 
menaçoit  de  tomber  ,  pafTanc 
rapidement  des  Pyrénées  en 
Allemagne ,  St  d'Allemagne  en 
Italie.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes lui  ont  difputé  le  titre 
de  Grand,  fans  doute  parc^ 
qu'il  leur  a  paru  trop  chrétien  - 
mais  les  hiftoriens  équitables 
conviennenttous  que  perfonne 
ne  mérita  mieux  de  porter  le 
nom  de  Grand ,  que  cet  em- 
pereur. Il  étoit  doux  ,  8c  fes 
manières  étoient  fimples  ,  ainlî 
que  celles  des  grands  hommes. 
Il  aimoit  à  vivre  avec  les  gens 
de  fa  cour.  Charlemagne  fut 
marié  huit  fois.  Du  vivant  de 
fon  père  Pépin,-  il  époiifa  Hi- 
miltrude.  Il  déféra  enfuite  trop 
aux  confeils  de  fa  mère  Ber- 
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trade  ,  qui  lui  fit  répudier  cette 
Himiltrude  pour  prendre  la  fille 
de  Didier,  roi  des  Lombards  ; 
mais  quelques  mois  après  ,  tou- 
ché des  remontrances  que  les 
prélats  de  fon  royaume  &  le 
pape  Etienne  lui  firent,  il  ren- 
voya cette  princefTe  en  Italie  , 
&  rappella  Himiltrude.  Etant 
veufd'Himiltrude  ,  il  époula  tn 
fécondes  noces  Hildegarde  l'an 
773.  Eginhart  qui  nous  a  donné 
les  Annales  de  fon  règne  &  la 
Vie  de  ce  prince  ,  appelle  con- 
cubines les  dernières  femmes  de 
Charlemagne  :  fur  cela  les  écri- 
vains modernes  ont  accufé  ce 
prince  d'incontinence  ;  mais  ils 
n'ont  pas  fait  attention  qu'on 
entendoit  fouvent  par  le  mot 
de  concubine ,  une  ferrime  ma- 
riée ,  mais  fans  certaines  for- 
iTialités  ,  &.  qui  n'avoit  pas  cer- 
taines prérogatives ,  à  caufe  de 
l'inégalité  de  condition  &  le 
défaut  de  dot  ;  delà  venoit  que 
les  enfans  qui  naiffoient  de  ces 
mariages  ,  étoient  exclus  de  la 
fucceiîion  des  états  de  leur  père. 
Il  faut  convenir  cependant  , 
qu'on  trouve  dans  ce  tems-là 
quelques  exemples  qui  femblent 
prouver  que  la  doftrine  de  l'in- 
diflolubilité  du  mariage  avoit 
fouffert  quelques  obfcurciffe- 
mens  :  &  c'eft  ainfi  que  quel- 
ques auteurs  ont  expliqué  le 
grand  nombre  d'époufes  que 
ce  prince  eut  fuccefiivement. 
Charles  gouverna  fa  maifon 
avec  la  même  fagefife  que  fon 
empire.  Il  fit  valoir  fes  do- 
maines ,  &  en  tira  de  quoi  ré- 
pandre d'abondantes  aumônes 
■&  foulager  fon  peuple.  Charle- 
magne avoit  les  yeux  grands  & 
vifs,  un  vifage  gai  &  ouvert, 
lenezaquilin. Quelques  auteurs 
ont  voulu  en  faire  un  géant ,  & 
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c'eft  un  préjugé  général  parmi 
le  peuple  d'Aix -"la -Chapelle. 
On  peut  voir  là-defTus  la  Dif- 
fertation  de  Marquard  Freher  , 
De  Jlaturd  Caroii  magni.  Egin- 
hart affure  que  fa  taille,  quoi- 
que haute ,  n'avoit  rien  d'extrs- 
ordinaire  :  Statufâ  eminenti  qux  • 
tainenjudam  non  excederet.  il  ne 
portoit  en  hiver  ,  dit  Eginhart , 
qu'un  fimple  pourpoint  fait  de 
peau  de  loutre  ,  fur  une  tunique 
de  laine  bordée  de  foie.  Il  met- 
toit  fur  fes  épaules  une  efpece 
de  manteau  de  couleur  bleue  ; 
&  pour  chauflure  ,  il  fs  fervoit  ^ 
de  bandes  dediverfcscouleurs, 
croifées  les  unes  fur  les  autres. 
Palchal  III,  antipai)e ,  le  mit  au 
nombre  des  Saints  en  1165  °" 
1166.  Il  a  encore  été  canonifé 
par  Rainaud  archevêque  de 
Cologne  ,  &.  par  Alexandre 
évêque  de  Liège,  en  préfence 
de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rouffe  ,  qui  publia  un  diplôme 
pour  r élévation  &  l'exaltation  de 
fon  corps.  Les  papes  légitimes 
ont  conrtament  toléré  le  culte 
que  lui  rendent  encore  les 
églifes  d'Aix-la-Chapelle  ,  de 
Rheims,  de  Rouen,  &c.  Be- 
noît XIV  prétend  que  cette 
tolérance  &  cet  ufage  fuffifent 
pour  autorifer  les  honneurs  que 
lui  rendent  les  églifes  particu- 
lières ,  &  valent  une  béatifi- 
cation. Louis  XI  ordonna  que 
fa  fête  feroit  célébrée  le  28  jan- 
vier. Cependant  dans  quelques 
endroits,  comme  à  Metz  ,  on 
fait  tous  les  ans  un  fervice  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Les  pays 
qui  compofent  aujourd'hui  la 
France  &  l'Allemagne  jufqu'au 
Rhin ,  dit  un  hiftorien  célèbre  , 
furent  tranquilles  pendant  près 
de  cinquante  ans,  &  l'Italie 
pendant  treize.  Depuis  fon  avé* 
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rement  à  l'empire ,  point  de  ré- 
yolution  en  France  ,  point  de 
calamités  pendant  ce  demi- 
iîecle,  qui  par-là  eft  unique.  M. 
de  la  Bruyère  a  donné  l'hiftoire 
deCharlemagneenî  vol.in-ii. 
Elle  ell  infiniment  préférable 
à  celle  que  M.  Gaillard  a  don- 
née en  1782,  4  vol.  in -8"  : 
compilation  fans  ordre  ,  fans 
choix  &  fans  goût  ;  remplie  de 
déclamations  (ans  objet  réel ,  & 
4e  cenfures  fans  jurteffe  :  où  le 
caraflere  de  ce  grand  prince  eft 
entièrement  déhguré,  les  faits 
altérés  &  traveftis ,  &  l'hiftoire 
affervieaux  vues  d'une  philo- 
fophie  qui  ne  raifonne  l  hiftoire 
fuivant  l'expreflion  de  l'auteur  , 
que  pour  féduire  &,  pour  cor- 
rompre ;  pour  exalter  les  Sar- 
danapale ,  les  Julien,  lesAndro- 
iiic  ,  les  Wenceflas ,  &  calom- 
nier lesConftantin ,  les  Théo- 
dofe,  les  Charlemagne,  les  S. 
Louis. 

CHARLES  II,  dit  le  Chauve  , 
fils  de  Judith ,  féconde  femme 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  né  en 
823  ,  roi  de  France  en  840 ,  élu 
empereur  par  le  pape  &  le  peu- 
ple Romain  en  875  ,  fut  cou- 
ronné l'année  d'après.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  eft 
célèbre  par  la  bataille  de  Fonte- 
Bai  en  Bourgogne ,  donnée  en 
841,  où  fes  armes,  jointes  à 
cellesdeLouis  deBaviere,  vain- 
quirent Lothaire  &  le  jeune  Pé- 
pin ,  fes  frères.  Charles  ne  pro- 
fita point  de  fa  viftoire.  La  paix 
fut  conclue.  Il  conferva  l'Aqui- 
taine avec  la  Neuftrie,  tandis 
que  Louis  avoit  la  Germanie , 
Lothaire  l'aîné  ,  l'Italie  &  le 
titre  d'empereur.  Une  nouvelle 
guerre  vint  l'occuper.  Les  Nor« 
mandsavoient  commencé  leurs 
irruptions   &  leurs    ravages. 
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Charles  leur  oppofa  l'or  au- lieu 
du  fer.  Ces  ménagemens   in- 
dignes d'un  roi  ,  qui  auroit  dCk 
plutôt  fe  battre  que  marchan- 
der,  occafionnerent    de  nou- 
velles courfes  &  des  dépréda- 
tions. Ayant  voulu  profiter  de 
la  mort   de   Louis  le  Germa- 
nique, &  reprendre  fur  fes  en- 
fans  ce  qu'il  avoit  cédé  dans  le 
dernier  partage  de  la  Lorraine  ; 
il  fut  battu  par  Louis ,  fécond 
fils  du  prince  défunt.  Revenant 
d'Italie  ,    où  il   avoit   fait  un 
voyage  pour  y  porter  laguerre, 
il  mourut  à  Briord  en  Brefle  , 
le  6  oâobre  877  ,  après  avoir 
régné    37   ans    comme  roi  de 
France,  &  prefque  deux  comms 
empereur.  L'on  prétend  qu'ua 
juif,  nommé  Sédécias ,  fon  mé- 
decin &  fon  favori ,  l'empoi- 
fonna.  Quelques  écrivains  fai- 
fant  fans  doute  plus  d'attention 
à  fa  puiflance  ,  qu'aux  qualité* 
qui  font  les  rois  ,  ont  voulu  lui 
donner  le  furnom  de  Grand; 
»  mais  la  poftérité ,  dit  un  hif- 
»  torien,  ne  l'a  nommé   que 
>♦  Charles-le-Chauve.  C'étoit 
»  en  effet  un  prince  plus  puif- 
»  fant  que  digne  de  l'être,  plus 
>»  fenfible  à  l'ambition  qu'à  la 
»  gloire,   moins  prudent  que 
w  rufé,&  plus  avide  de  con- 
»  quêtes  ,  que  propre  à  régir  ôc 
w  à  défendre  fes  états.  Tout  ce 
»  qu'il  eut  de  grand  ou  de  fin- 
j>  gulier,  c'eft  que  dans  l'alter- 
»  native  de  profpéritésSc  d'ad- 
»  verfités,  où  il  pafTa  prefqus 
M  toute  fa  vie  ,  il  foiitint  beau- 
n  coup  mieux  les  revers  que  la 
W  bonne  fortune  1.».  C'eft  à  (on 
empire  que  commence  le  gou- 
vernement féodal,  fur  lequel 
les   philofophes    modernes  fe 
font  tant  récriés  ;  mais  qui  mal- 
gré fe*  défauts  ne  mérite  pas  à 
C  % 
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beaucoup  près  tout  1«  mal  qu'on 
en  dit  dans  ce  fiecle  exagérateur 
&égoïfte  (voyqBouLAiNviL" 
LiERS).  La  France,  dévaftée 
par  les  guerres  civiles  que  les 
cnfans  de  Louis  le  Débonnaire 
s  croient  faites  entr'eux,  étoit 
devenue  la  proie  desNormands. 
Les  feigneurs  François ,  obligés 
àe  fe  défendre  chacun  fur  Ion 
territoire ,  s'y  fortifièrent  &  le 
rendirent  redoutables  aux  fuc- 
cefieurs  de  Charles.  Ils  ne  les 
lailTerent  fur  le  trône  ,  que  tant 
qu'ils  eurent  en  main  de  quoi  les 
enrichir.  Mais  quand  enfin  ils 
furent  dépouillés  de  tout,  les 
grands  qui  n'avoient  plus  rien  à 
en  efpérer,  fe  firent  déclarer 
rois  ,  tels  que  Eudes  &  Raoul , 
dont  la  puifiance  ne  pafla  pas 
cependant  à  leur  poftcrité.  Les 
grands  offices  militaires  ,  les 
dignités  &  les  titres ,  les  du- 
chés, les  marquifats ,  les  comtés 
devinrent  héréditaires  ;  &  ce 
ne  fut  pas  un  petit  coup  porté 
à  l'autorité  royale. 

CHARLES  III, /fGr<>^.  fils 
de  Louis  le  Germanique ,  roi  de 
Suabe  en  876  ,  fut  élu  roi  d'Ita- 
lie &empereur  en88i  ;  mais  on 
le  deflitua  dans  une  diète  tenue 
au  château  de  Tribur,  près  de 
Mayence ,  en  887, par  les  Fran- 
çois &  les  Allemands.  Il  avoit 
réuni  fur  fa  tête  toutes  les  cou- 
ronnes deCharlemagne.il  parut 
d'abord  affez  fort  pour  les  por- 
ter ;  mais  fa  foiblelTe  fe  fit  bien- 
tôt connoitre.  Il  fut  méprifé  par 
fes  fujets  &  par  l'impératrice 
Richarde,  accufée  d'infidélité 
avecfonpremierminiftre.L'em- 
pereurdépofé  ,  réduit  à  deman- 
der fa  fubfiftance  à  Arnoul  , 
fon  neveu  &  fon  fucceffeur  , 
mourutde chagrin  àRichenow, 
près  de  Confiance ,  on  888, 
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CHARLESIV,filsde  Jcîn 
de  Luxembourg ,  &  petit-fils  de 
l'empereur  Henri  VII ,  monta 
fur  le  trône  impérial  en  1347. 
Son  règne  efl  célèbre  par  Iz 
fameufe  bulle  d'or  ,  donnée 
dans  la  diète  de  Nuremberg 
en  1356  i  Barthole  la  compofa. 
Le  ttyle  de  cette  charte  fe 
reffent  du  goût  du  fiecle.  On 
commence  par  apoftropher  les 
fept  péchés  mortels.  On  y 
trouve  la  convenance  des  fef>t 
éleveurs,  par  les  fept  donsda 
Saint-Efprit ,  &  le  chandelier  à 
fept  branches.  Par  cette  loi  fori- 
damentale,  on  fixe  1°.  le  nom- 
bre des  éleôeurs  à  fept.  2".  On 
affigne  à  chacun  d'eux  une 
grande  charge  delà  couronne. 
3°.  On  règle  le  cérémonial  de 
l'élection  6c  du  couronnement. 
4".  On  établit  deux  vicariats. 
5°.  Les  éleftorats  font  déclarés 
indivifibles.  6**.  On  confirme 
aux  électeurs  tous  les  droits  de 
la  fouveraineté  ,  appelles  fupé- 
riorité  territoriale.  7°,  Le  roi  de 
Bohême  eu.  placé  à  la  tête  des 
élefteursféculiers.  Cette  loi  de 
l'Empire  ,  confervée  à  Franc- 
fort, &  écrite  fur  du  vélin  avec 
un  grand-fceau  ou  bulle  d'or  au 
bas ,  fut  prefqu'achevée  à  Nu- 
remberg. On  y  mit  la  dernière 
main  à  Metz  aux  fêtes  de  Noèl. 
Charles  IV  y  fut  fervi  dans  une 
cour  pléniere  avec  les  céré- 
monies les  plus  impofantes .  Le 
duc  de  Luxembourg  &  de  Bra- 
bantlul  donna  à  boire;  le  duc 
de  Saxç  ,  grand-maréchal,  pa- 
rut avec  une  mefure  d'argent 
pleine  d'avoine,  qu'il  prit  dans 
un  gros  tas  devant  la  falle  à  man- 
ger. L'élefteur  de  Brandebourg 
donna  à  laver  à  l'empereur  &  à 
l'impératrice ,  &  le  comte  Pala- 
tin polg  le»  plats  fur  la  table* 
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Charles  IV  mourut  en  1378  , 
a  Prague,  dont  il  avoit  fondé 
luniverfité  en  1361.  11  intro- 
duiflt  ,  autant  qu'il  put  ,  en 
Allemagne ,  les  loix  !k  les  cou- 
tumes de  la  France ,  où  il  avoit 
été  élevé.  11  aima  encore  plus 
fa  famille ,  que  l'Allemagne.  On 
tlifoit  même  ,  que  comme  il  l'a- 
voit  ruinée  pour  acquérir  l'Em- 
pire, il  ruina  enfuite  l'Empire 
pour  remettre  fa  maifon.  Il  en 
iit  garder  les  tréfors  &  les  or- 
nemens  dans  un  de  fes  châteaux 
en  Bohême.  Son  fiecle  fe  pré- 
venoit  toujours  pour  celui  qui 
avoit  ces  ornemens  à  fa  difpo- 
iition  ;  le  peuple  les  regardoit 
comme  un  gage  de  l'autorité 
légitime.  Charles  IV  étoit  fi 
perfuadé  qu'il  perpétueroit  de 
cette  manière  la  couronne  im- 
périale dans  fa  famille ,  qu'il  fit 
graver  lesarmes  de  Bohême  fur* 
le  pommeau  de  i'épée  de  Char- 
lemagne.  Cet  empereur  aimolt 
6c  cultivoit  les  lettres.  11  par- 
loir cinq  langues.  On  a  de  lui 
de  bons  Mémoires  fur  fa  vie. 
C^'eftau  commencement  de  ion 
règne  qu'on  doit  placer  l'inven- 
tion des  armes  à  feu,  attri- 
buée communémentà  Berthold 
Schwartz  ,  francifcain  de  Fri- 
bourg  en  Brifgaw. 

CHARLES- QUINT,  ar- 
chiduc d'Autriche,  fils  aîné  de 
Philippe  &  de  Jeanne  de  Gaf- 
tille,  né  à  Gand  en  1500,  roi 
d'Efpagne  en.i  ei6  ,  fut  élu  em- 
pereur en  15 19.  François  I ,  roi 
de  France  ,  lui  difputa  l'Empire 
par  fes  intrigues  &  fon  argent. 
Charles,  dont  la  jeunefle  don- 
roit  moins  d'ombrage  aux  élec- 
teurs que  le  caraftere  inciuiet 
de  fon  rival  ,  l'emporta  fur  lui. 
Cette  rivalité  alluma  la  guerre 
«jntre  la  France  &  l'Empire  en 
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1511.  L'Italie  en  fut  principa- 
lement le  théâtre.  Elle  avoit 
commencé    en    Efpagne ,  elle 
fut    bientôt   dans    le  Milanez. 
Charles-Quint  s'en  empara,  &. 
en  chaiTa  Lautrec.  !l  ne  refla 
à  François  I  que  Crémone  ÔC 
Lodi  ;  &  Gènes  qui  tenoit  en- 
core  pour  les  François  ,  leur 
fut  bientôt  enlevée  par  les  im- 
périaux.   Charles    ligué   avec 
Henri  Vlll,  roi  d'Angleterre, 
eut  l'avantage  de  s'attacher  urt 
général   habile ,   que    l'impru- 
dence de  François  1  avoit  trop 
peu  ménagé.  Il  fait  des  offres 
au  connétable  de  Bourbon  ,  &. 
Bourbon  le  fert  contre  fa  patrie. 
Adrien  VI,  Florence  &  Ve- 
nife  fe  joignent  à  lui.  Son  ar- 
mée,  conduite  par  Bourbon^ 
entre  en  France ,  fait  le  fiege 
de  Marfeille ,  le  levé  &  revient- 
en  Italie  en  i  '52.4.  La  même  an- 
née les  François,  commandés 
par  Bonni  vet ,  font  battus  à  Bia- 
gras ,  &  perdent  le  chevalier 
tJayard ,    qui   feul  valoit    une 
armée.  L'année  d'après  fe  don- 
na la  fameufe  bataille  de  Pavie 
(cette  bataille  porte  auffi    le 
nom  de  Rebec  )  ,  où  François  I 
fut  pris.  Charles-Quint,  alors 
à  Madrid  ,  re^ut  fon  prifonnier 
avec  beaucoup  d'égards  ,&  dif- 
fimula  fa  joie.  Il  défendit  même 
les  marques  de  l'alégreffe  pu- 
blique. Les  Chrétiens  y  dit-il, 
ne   doivent  fe    réjouir   que   des 
viËoires   qu'ils    remportent  fur 
les  infidèles.  »  La  prife  d'un  roi, 
>»  d'un  héros  qui  devoit  fair« 
»  naître  de  fi  grandes  révolu- 
»  tions, ne  produifit  guère,  di» 
»  un  hifl:orien  célebr^,  qu'une 
»  rançon,  des  reproches  ,  des 
»  démentis,  des  défis folemcels 
n  &  inutiles  ».  L'indifférence 
d«  Charles,  ou  fi  l'on  veut,  uns 
'•C3 
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modération  rui  peut  paroître 
exceflîve ,  le   priva  des  fruits 
d'une  û  grande  viôoire.  Au- 
lieu  d'attaquer  la  France  immé- 
diatement après  la  bataille  de 
Pavie  j  il  fe  contenta  de  faire 
figner  à  François  l  un    traité 
que  celui-ci  n'eut  garde  de  te- 
nir ;  il  fe  ligua  même  contre  fon 
vainqueur  avec  Clément  VU  , 
le  roi  d'Angleterre  ,  les  Floren- 
tins ,  les  Vénitiens  S/,  les  Suifles. 
Bourbon  marche  contreRome, 
&  y  eft  tué  ;  mais  le  prince 
d'Orange  prend  faplace  :  Rome 
eft  pillée  &  faccagée.  Le  pape  , 
réfugié  au  château St- Ange, efl 
fait  prifonnier.  Charles  eut  hor- 
reur des   excès  commis  dans 
cette    occafion  ,    indiqua    des 
prières  publiques,  &  envoya 
des  ordres  exprès  pour  l'élar- 
gifî'ement  du  pape  qui  s'étoit 
attiré  cette  difgrace,  très-mal- 
à-propos.  Un  traité  conclu  à 
Cambray,  appelle  le  Traité  des 
Dames  (entre  Marguerite  de  Sa- 
voie ,  tante  de  Charles- Quint, 
&  Louife  de  Savoie ,  mère  de 
François  l),  concilia  ces  deux 
monarques.  Charles   s'accom- 
moda auffi  avec  les  Vénitiens , 
&  donna  la  paix  à  Sforce  &  à 
fes  autres  ennemis.  Tranquille 
en  Europe  en  1^35  ,  il  pafle  en 
Afrique  avec  une  arméede  plus 
de  ijo  mille  hommes,  &  com- 
mence les  opérationspar  le  fiege 
de  laGoulette. L'expérience  lui 
ayant  appris  que  les  fuccès  fui- 
voient  la  vigilance ,  il  vifitoit 
fouvent  fon   camp.  Une  nuit 
faifant   femblant   de  venir    du 
côté  des  ennemis ,  il  s'approche 
d'une  fentinelle,quicriafuivant 
l'ufage  :  Qjù  va- là?  Charles 
lui  répondit  en   contrefaifant 
fa  voix  :  Tais-toi,  je  ferai  la 
fortune,  La  fentinelle ,  le  pre- 
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nant  pour  un  ennemi,  lui  tira 
un  coup  de  fufil ,  qui  heureu- 
fement  fut  mal  ajulté.  Charles 
fît  aulFi-tôt  un  cri  qui  le  fit 
reconnoitre.  Après  la  prife  de 
la  Goulette ,  il  défait  le  fameux 
amiral  BarberoufTe  ,  entre  vic- 
torieux dans  Tunis ,  rend  la  li- 
berté à  22  mille  efclaves  chré- 
tiens ,  &  rétablit  Mulei-Haffen 
fur  fon  trône.  Comme  il  pou- 
voir être  à  toute  heure  dans  le 
cas  de  donner  ou  de  recevoir 
bataille  ,  il  marchoit  toujours 
en  avant  au  milieu  des  enians 
perdus.  Le  marquis  du  Guafk 
efl:  obligé  de  lui  dire  :  Comme 
général,  je  vous  ordonne  de  vous 
placer  au  centre  de  V armée ,  6* 
avec  les  enfeignes .Q\\zx\es,^o\ir 
ne  pas  affoiblir  la  difcipline  mi- 
litaire qu'il  avoir  établie,  obéit 
fans  murmurer.  S'il  n'y  avoit 
pas  d'ennemi  plus  redoutable  , 
il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  géné- 
reux. On  fait  comment  il  en  a 
agi  envers  divers  princes  qu'il 
pouvoit  dépouiller  ,  &  qu'il  fe 
contenta   d'humilier.  Le  bou- 
langer de  Barberouffe  vint  un 
jour  lui  offrir  d'empoifonner 
fon  maître.  Charles  eut  hor- 
reur de  cette  offre  ,  &  fît  aver- 
tir ce  fameux  corfaire  d'être  fur 
fesgardes.Lapaixde  Cambray, 
en  pacifîant  la  France  &  l'Ef- 
pagne ,  n'avoit  pas  rapproché  le 
cœur  des  deux  rois.  Charles- 
Quint  entre  en  Provence  avec 
<jO  mille  hommes,  s'avance  juf^ 
qu'à  Marfeille  ,  met  le  fiege  de- 
vant Arles  ,  &  fait  ravager  en 
même  tems  la  Champagne  & 
la  Picardie.  Contraint  de  fe  re- 
tirer ,   après  avoir  perdu  une 
partie  de  fon  armée  ,  il  penfe  à 
la  paix.  On  conclut  une  trêve 
de  dix  années  à  Nice  en  1538. 
L'année  fuivante  ,  Charks  de- 
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ïnande  à  François  le  paflage  par 
h  France  ,  pour  aller  punir  les 
Gantois  révoltés.  11  l'obtint  ; 
François  va  au-devant  de  lui , 
6c- Charles  s'arrête  à  Paris  fans 
rien  craindre.  Un  cavalier  Ef- 
pagnoi  lui  ayant  dit  que  i\  les 
François  ne  le  retenoient  pri- 
fonnier,  ils  feroient  bien  foibles 
ou  bien  aveugles  ;  Ils  font  l'un 
&  Cautre  ,  lui  répondit  l'empe- 
reur ,  &  c'efi  fur  cela  que  je  mt 
fie.  Il  fe  fîoit  davantage  encore 
à  fes  armées ,  &  à  les  habiles 
généraux  qui  fe  tenoient  prêts 
à  tirer  raifon  de  fa  détention. 
Charles  ,  difent  les  hiftoriens 
François  ,  promit  Tinvertiture 
du  Milanez  à  François,  pour 
un  de  fes  fils;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  répondit  que  par 
des  défaites  aux  inftances  que 
François  lui  fit,  &  Voltaire 
convient  que  ce  monarque  prit 
pour  une  promelTe  une  parole 
vague.  Eft-il  d'ailleurs  raifon- 
nable  de  fuppofer  que  pour 
châtier  urle  ville  ,  l'empereur 
voulut  fe  dépouiller  du  plus 
beau  duché  de  l'Europe?  Les 
Gantois  furent  doinptés  &  pu- 
ris.  La  guerre  fe  ralluma  en 
1542.  Henri  VIII  fe  Joignit  à 
Charles  contre  la  France  ,  qui 
malgré  la  bataille  de  Cérifoles , 
fe  trouva  dans  le  plus  grand 
danger.  La  paix  fut  conclue  à 
Crépi  en  1545.  Quelques  an- 
nées auparavant,  Charles  avoit 
paiTé  en  Afrique  pour  conqué- 
rir Alger,  &  en  étoit  revenu  fans 
gloire.  Charles-Quint  fut  auffi 
occupé  des  troubles  caufés  par 
Luther,  que  de  fes  guerres 
contre  la  France.  Il  oppofa  d'a- 
bord des  édits  à  la  confclîion 
d'Ausbourg ,  &  à  la  ligue  of- 
feefive  &  défenfive  de  Smal- 
Xaide.  Mais  ni  la  vi<ftoire  ligna- 
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lée  qu'il  remporta  à  Mulberg 
fur  l'armée  des  confédérés  en 
T547,  ni  la  détention  de  l'é- 
ledeur  de  Saxe  &.  du  landgrave 
de  Heffe,  ne  purent  contenir 
les  Proteftans,  toujours  loute- 
nus  par  la  France  &  par  l«s 
Turcs  qui ,  par  de  puiffantesdi- 
verfions,  obligèrent  l'empereur 
à  ufer  d'indulgence.  L'an  15-18  , 
il  publia  le  grand  Intérim  dans 
la  diète  d'Ausbourg  ,  formu- 
laire de  foi,  catholique  pour  le 
dogme  ,  favorable  aux  héré^ 
tiques  pour  la  difcipline.  On 
permettoitia  coupe  aux  laïques 
&L  le  mariage  aux  prêtres.  Ce 
tempérament  ne  fatisfit  per- 
fonne.  Maurice  ,  éledeur  de 
Saxe,  &  JoacJiim  , éleéleur  de 
Brandebourg,  toujours  fes  en- 
nemis ,  ligués  avec  Henri  II» 
le  forcèrent  en  1552  de  figner 
la  paix  de  Faffaw.  Ce  traité  por- 
toit  que  V Intérim  feroit  caffé  &. 
annullé  ,  que  l'empereur  termi- 
neroit  à  l'amiable  dans  une  diète 
les  difputes  fur  la  religion  ;  6c 
que  les  Proteftans  jouiroient , 
en  attendant,  d'une  pleine  li- 
berté de  confcience,  Charles- 
Quint  ne  fut  pas  plus  heureux 
devant  Metz,  défendu  par  le 
duc  de  Guife.  Il  fut  obligé  d'en 
lever  le  fiege.  Des  écrivairis^ 
fuperficiels  &  paflionnés  ont 
accufé  Charles  de  s'être  vengé 
l'année  fuivante  du  mauvais 
fuccès  de  cette  expédition  fur. 
la  viiïe  de  Térouane  qu'il  fit 
démolir ,  tandis  que  l'on  fait ,  à 
n'en  pouvoir  douter ,  que  cette 
démolition  ne  fut  accordée 
qu'aux  vivesinftances  des  Etats' 
de  Flandre.  «  L'année  fuivante, 
»  dit  un  hiflorien  impartial ,  la 
»  guerre  fe  répandit  dans  les.. 
>}  Pays-Bas;  Charles  -  Quint 
»  prit  d'alTaut  la  ville  de  Té- 
C4 
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»»  rouane,  dont  les  habîtans , 
»  pallionnément  attachés  à  la 
w  France, avoient  commis  d'af- 
7}  freux   brigandages    dans    la 
»>  Flandre.  L'empereur  réfolut 
»  de  détruire  cette  ville  juf- 
•>  qu'aux  fondemens.  Les  États 
»>  de    Flandre   requirent   qu'il 
»  pliitàlamaieftédedonnertel 
»  ordre  fur  la  démolition  de  la 
yt  dite  ville,  que  pour  l'avenir, 
»>  l'efpoir  puiffe  être  ôté   aux 
»>  François  de  s'y  pouvoir  re- 
>i  mettre  ou  la  refaire.   Leurs 
9»  voeux  furent  fibien  remplis  , 
9>  qu'il    ne    refta    plus   que   le 
a>  fouvenird'eTérouane  ,  &  le 
•)  champ  où  elle  fut». La  guerre 
tluroit  toujours  fur  les  frontiè- 
res de  la  France  &  de  l'Jtalie  , 
avec  desluccèsbalancés.  Char- 
les-Quint ,  vieilli  par  fes  mala- 
dies &  fes  fatigues,  &  détrompé 
des  illufions  humaines  ,  réfolut 
d'exécuter  un  proiet  formé  de- 
puis long-tems  &  mûri  dans  le 
calme  de  la  réilexion.l  1  fait  élire 
Toi  des  Romains  fon  frère  Fer- 
dinand, &  lui  cède  l'Empire  le 
7  feptembre  iïs6  (  ceffion  qui 
jîe  fut  reconnue  par  les  princes 
Allemands'  qu'en  i5'58  ) ,  après 
s'être  démis  auparavant  de  la 
couronne  d'Efpagne  en  faveur 
de  Philippe  fon  fils  ,  en    pré- 
fence  de  Maximilien ,  roi    de 
Bohême,  de  la  reine  fon  époufe, 
des  reines  douairières  deFrance 
&  de  Hongrie,  du  duc  de  Sa- 
voie ,  du  duc  de  Brunfwick , 
du  prince  d'Orange, des  grands 
d'Efpagne  ,  ÔC  de  la  principale 
roblefle  d'italie  ,  des  Pays-Bas, 
derAliemagne,6c  desambafla- 
deurs  de  toutes  les  puilTances 
de  l'Europe.  Ce  grand  prince 
rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit 
fait  pour   mériter    fa    retraite 
4}u'il  regardoit  comme  une  rs> 
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compenfe  de  fes  travaux  ;  & 
prenant  fon  fils  entre  fes  bras, 
il  le  plaça  lui-même  fur  le 
trône.  Spectacle  fublime  ,  in- 
téreflant ,  aitendriffant ,  qui  tira 
des  larmes  de  cette  augufte  af- 
femblée.  11  dit  à  fon  fils  en  le 
quittant  :  «  Vous  ne  pouvez 
>y  me  payer  de  ma  tendrefle 
>»  qu'en  travaillant  au  bonheur 
»  de  vos  fujets.  Puiffiez-vous 
»  avoir  des  enfans  qui  vous 
»  engagent  à  faire  un  iour  pour 
»  l'un  d'eux, ceque  jefaisau- 
»  jourd'hui  pour  vous».  11  fe 
retira  quelque  tems  après  à 
S.  Jufte,  monaftere  fitué  dans 
un  vallon  agréable ,  fur  les  fron- 
tières de  Caftille  &  de  Portu- 
gal. La  promenade  ,  la  culture 
des  fleurs,  les  expériences  de 
méchanique  ,  les  offices ,  les  au- 
tres exercices  clauftraux  rem- 
plirent tout  fon  tems  fur  ce  nou- 
veau théâtre.  Tous  les  vendre- 
dis de  carême  il  fe  donnoit  la 
difcipline  avec  la  communauté. 
On  prétend  que ,  dans  fa  re- 
traite ,  il  regretta  le  trône.  Pré- 
tention réfutée  par  le  genre  de 
vie  qu'il  y  mena  avec  une  conf- 
tance  qui  ne  s'ert  pas  démentie 
d'un  moment.  Si  Charles  s'étoit 
repenti  d'avoir  quitté  la  puif- 
fancefouveraine,il  fe  feroit  oc» 
cupé  de  tous  les  événemens  po- 
litiques, il  eijt  entretenu  des  liai- 
fons  avec  lescourtifans,  il  eût 
formé  des  intrigues  pour  trou- 
bler l'état  ou  le  gouverner  en- 
core de  fa  retraite,  llpanitpour 
S.  Jujïe  ,  dit  l'abbé  Raynal ,  y 
vécut  obfcur ,  &  n'en  Jortit  /<i- 
mais.  Charles-Quint  finit  fon 
lôle  par  une  fcene  finguliere  , 
mais  dont  onavoit  déjà  vudes 
exemples.  Il  fit  célébrer  fes 
obfeques  pendant  fa  vie  ,  fe  mit 
en  poilure  de  mort  dans  ua 
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cercueil ,  entendit  faire  pour 
lui-même  toutes  les  prières 
qu'on  adreffe  à  Dieu  pour  ceux 
qui  ne  font  plus  ,  &  ne  fortit  de 
Ta  bière  que  pour  le  mettre  dans 
un  lit.  Une  fièvre  violente  qui 
le  faifu  la  nuit  d'après  cette  cé- 
rémonie funèbre ,  l'emporta  en 
liçs^  ,  âgé  de  ^8  ans  6  mois  & 
27  jours.  Charleb-Quint  ne  vou- 
loit  être  ni  loué,  ni  blâmé.  Il  ap- 
pelloit  fes  hiftoriens,Paui-Jove 
&  Sleidan  ,  fes  menteurs ,  parce 
que  le  premier  avoit  dit  trop  de 
bien  de  lui,  &  l'autre  trop  de 
mal.  Les  rois  d'Efpagne  n'ont 
porté  le  titre  de  Aîajsjîé  que 
depuis  l'avènement  de  Charles- 
Quint  à  l'Empire.  Leti  a  écrit 
fa  Fie  en  italien ,  qu'on  a  tra- 
duite en  françois  en  4  vol.  in- 
12;  mais  on  préfère ri^//?c»/>f  du 
même  prince  écrite  en  anglois 
par  Robertfon,  &  traduite  en 
françois  par  M.  Suard  ,  Paris  , 
1771  5  2,  vol.  in-4°.,  &  6  vol. 
in- 12.  Elle  eft  écrite  avec  au- 
tant de  vérité  qu'on  peut  en  at- 
tendre d'un  proteftant  &  d'un 
philofophe  du  dix-huitieme  fie- 
cle  ,  qui  écrit  l'hifloire  d'un 
prince  catholique  &  pieux. Pour 
bien  juger  du  caraftere  &  des 
avions  de  Charles- Quint,  il  ne 
faut  point  s'en  tenir  aux  Pro- 
teftans  qui  le  regardent  comme 
leur  premier  ennemi,  ni  aux 
Elpagnols  qui  en  ont  fait  un 
homme  furnaturel,  ni  auxFran- 
çois  qui ,  humiliés  par  les  dé- 
faites &  la  prilon  de  François  I , 
ont  cru  devoir  rabaifler  autant 
qu'il  leur  ctoit  poflible  la  gloire 
de  fon  vainqueur.  Les  nations 
neutres,  qui  dans  ce  tems  n'ont 
eu  aucun  démêlé  ni  aucune  al- 
liance avec  l'Autriche  ,  nous 
fourniffent  des  appréciateurs 
iTioins  fufpefts.  «  Je  ne  trouve 
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»  point,  dit  le  comte  d'Oxenf- 
»  tirn ,  parmi  les  Chrétiens ,  de 
»  héros  préférable  à  Ciiarles- 
M  Quint.  Ce  monarque  avoit 
»  autant  de  mérite  perfonnel 
»  que  d'habileté  dans  l'art  de 
»  régner.  Parmi  les  grandes 
»  actions  dont  la  vie  de  cet  em- 
5>  pereur  n'a  été  qu'un  tiffu  , 
»  je  n'en  trouve  point  qui  foit 
»  plus  digne  d'admiration  que 
M  la  double  abdication  de  l'Em» 
»  pire  &  du  royaume  d'Ef- 
j>  pagne.  Il  connut  à  fond  le 
»  faux  brillant  des  grandeurs  & 
»  du  fafte  du  monde  ;  &  trou- 
»  vant  que  ces  vanités  n'é- 
»  toient  pas  dignes  de  l'atta- 
»  chement  d'une  grande  ame, 
»  il  préféra  la  retraite  de  S. 
»  Jufte,  au  palais  impérial.  II 
>i  trouva  dans  cet  état  une  fatif- 
y>  faction  plus  folide,  en regar- 
w  dant  avec  compaiîlon  l'aveu- 
>»  glement  &  l'inquiétude  des 
»  grands  &  des  petits  dans  le 
»  monde,  qu'il  ne  fentit  de  con- 
»  tentement  étant  l'arbitre  de 
»  l'Europe  ».  Parmi  les  écri- 
vains François,  il  s'eft  trouvé 
des  hommes  diftingués,  qui  fe 
mettant  au-defTus  de  la  foi- 
blelTe  des  préjugés  &  des  injuf- 
tices  nationales,  ont  parlé  de 
Charles-Quint  comme  d'un  des 
plus  grands  princes  &  des  plus 
grands  hommes  dont  l'hifloire 
nous  ait  tranlmis  le  louvenir. 
»  On  peut  dire  à  l'égard  de  ce 
»  prince  ,  dit  le  préfident  de 
»  Thou,  que  la  vertu  fembla 
»  dirputeravecla  fortune, pour 
>y  l'élever  à  l'envi  l'une  de  l'au- 
j>  tre  au  plus  haut  point  de  la 
»  félicité  dont  il  ^toit  digne  ; 
»  &  je  ne  crois  pas  que  notre 
»  fiecle,  ni  les  tems  les  plus 
»  reculésjpuiflentnous donner 
n  un  ipodele  d'un  prince  or;ié 
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»  de  plus  de  vertus,  &.  plus 
»  digned'êtrepropoféauxiou- 
»>  verains  qui  veulent  gouver- 
»  ner  avec  des  principes  de 
»  juftice&devertuM.  —  «La 
w  Religion,  dit-il  dans  un  au- 
>»  tre  endroit ,  fut  Ton  objet 
»  principal  ,  &  on  doit  rap- 
>*  porter  à  ce  motif  prefque 
»  tout  ce  qu'il  fit  pendant  la 
»  guerre  &  durant  la  paix  , 
»  &  fur-tout  ce  qu'il  entreprit 
»  pour  procurer,  malgré  des 
»  obftacles  infinis  ,  un  concile 
>»  légitime  qui  pût  mettre  la 
M  paix  dans  l'Eglife  ;  deflein 
y*  qui  fut  tant  de  fois  traverfé , 
M  foit  par  l'ambition  des  papes 
w  qui  n'agiffoient  pas  en  cela 
»>  de  bonne  fol,  foit  par  nos 
>♦  guerres  toujours  renouvel- 
»»  lées  avec  un  malheureux  fuc- 
»  ces.  Cependant  il  fuivit  tou- 
>»  jours  ce  pieux  projet,  &.  en 
»  vint  hcurcufement  à  bout  ». 
Voltaire,  après  avoir  démontré 
par  des  faits  que  Charles  n'a  ja- 
mais eu  l'ambition  que  quelques 
écrivains  lui  attribuent,&avoir 
fait  obferver  qu'il  diftribuoit 
desétats  querienneTempêchoit 
de  garder  pour  lui-même ,  ren- 
verfe  l'opinion  qui  attache  le  re- 
pentir à  la  retraite  de  ce  prince 
dans  le  monnfterff  de  S.  Jufte. 
L'empereur ,  dit-il,  avoit  réfolu 
dtpuïs  long-  tems  de  dérober  à  tant 
de  foins  une  vieillejfe  prématurée 
&  infirme  ,  &  un  efprït  détrompé 
de  toutes  les  illufions...,  La  com' 
mune  opinion  eft  qu'il fe  repentit  ; 
opinion  fondée  feulement  fur  la 
fûibleffe  humaine ,  qui  croit  im- 
fojfihle  de  quitter  Jans  regret  ce 
ijue  tout  le  monde  envie  avec  fu- 
reur. Charles  oublia  abjolument 
le  théâtre  où  il  avoit  joué  un  fi 
grand  perfonnage.  —  Ce  grand 
prince  j  dit  le  continuaieur  de 
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BofTuet ,  renonça  tout-à-faït  au 
monde;  &  par  une  retraite  qui 
le  féparoit  des  chofes  de  la  terre  , 
il  eut  le  plaifir  deftirvivre ,  pour 
ainfi  dire,  à  lui-même.  On  voit 
après  tous  ces  paffages  ,  que  fi 
M.  Garnier,  dans  fa  nouvelle 
Hifloire  de  France  ;  l'abbé  Bé- 
rault ,  dans  fon  Hijloire  de  l'E- 
glife ;  Linjiuei,  dans  la  conti- 
nuation de  VHijhire  univer- 
felle  de  Hardion,  ont  oublié, 
par  rapport  à  Charles-Quint  , 
les  égards  dûs  à  la  vérité  &  à  la 
décence  ,  on  auroit  tort  d'ac- 
cufer  tous  les  écrivains  Fran- 
çois de  la  même  injuftice.  Il  eft 
difficile  de  comprendre  com- 
ment le  favant  auteur  de  \'Hif- 
toire  de  l'Eglife  a  pu  s'en  tenir  exr 
clufivement  aux  détracteurs  de 
Charles-Quint,  fans  confulter 
au  moins  quelquefois  les  hifto- 
riens  qui  en  ont  parlé  avec  une 
raifon  calme  ,  &  qui  réfutent 
mot  à  mot  ce  qu'il  dit  touchant 
le  caraétere  &  la  conduite  de  ce 
grand  empereur.  Sa  chimère  de 
la  monarchie  univerfelle  revient 
à  chaque  propos. Quelque  chofe 
qu'il  fafle ,  fût-ce  la  plus  utile  &L 
même  la  plus  édifiante ,  c'efb 
par  hauteur f  par  ambition ,  par 
intrigue  ,  par  fourberie,  &c.  ;  oa 
feroit  prefqu'un  livre  des  épi- 
thetes  de  ce  genre  rafTemblée^ 
contre  la  mémoire  de  ce  prince,' 
&L  cela  dans  une  Hijloire  ecclé- 
fxafliqut ,  deftinée  fans  doute  à 
toutes  les  nationSjdont  l'auteur, 
plus  que  tout  autre  écrivain  , 
doit  être  pénétré  de  ces  fenti- 
mens  d'équité  &  de  modération 
qui  reçoivent  une  fanftion  par-  ' 
ticuliere  de  la  nature  &  de  l'ob- 
jet de  fon  travail ,  de  ces  vues.' 
générales  d'utilité  &  d'édifica- 
tion ,  qu'on  s'attend  à  trouver 
exclufivement  dans  la  rédas- 
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tion  des  Annales  chrétiennes, 
faite  par  un  miniftre  d'un  Dieu 
de  vérité  &  de  jul^ce. 

CHARLES  VI ,  cinquième 
fils  de  l'empereur  Léopold,  né 
en  1685  ,  déclaré  roi  d'Efpagne 
par  fon  père  en  1703  ,  fut  cou- 
ronné empereur  d'Allemagne 
en  1711,  La  guerre  de  la  luc- 
cefliond'Efpagne,  allumée  dans 
les  dernières  années  du  règne  de 
Ion  père,  languilToit  de  toutes 
parts.  La  paix  fut  enfin  fignée 
à  Raftadt  entre  l'empereur  &  la 
France,  le  7  feptembre  1714, 
&  ratifiée  par  l'Empire  le  9  oc- 
tobre fuivant.  Par  ce  rraité  ,  les 
frontières  de  l'Allemagne  fu- 
rent remifes  fur  le  pied  du  traité 
de  Ryfwick.  On  céda  à  l'em- 
pereur les  royaumes  de  Naples 
&  de  Sardaigne ,  les  Pays-Bas , 
les  duchés  de  Milan  &  de  Man- 
toue.  L'Allemagne,  tranquille 
depuis  cette  paix,  ne  fut  trou- 
blée que  par  la  guerre  de  1716 
contre  lesTurcs.  L'empereur  fe 
liguaavec  lesVénitiens  pour  les 
repouffer.  Le  prince  Eugène  , 
qui  les  avoit  vaincus  autrefois 
àZenta,  fut  encore  vainqueur 
à  Peterwaradin.  Temefwar ,  la 
dernière  place  qu'ils  polTé- 
doient  en  Hongrie ,  fe  rendit  en- 
■•716, &Belgradeen  I7i7japrès 
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chîe,  vouloit  recouvrer  les  pro- 
vinces démembrées  par  la  paix 
d'U  trecht.Une  flotteEfpagnole 
débarque  en  Sardaigne ,  &  en 
moins  de  huit  jours  chaffe  les 
impériaux  de  tout  le  royaume. 
La  quadruple  alliance  conclue 
à  Londres  en  1718  ,  entre  la 
Grande-Bretagne,  la  France, 
l'empereur  &  les  états-géné- 
raux, fut  occafionnée  par  cette 
conquête. EUeavoit  pour  objet 
de  maintenir  les  traités  d'U- 
trecht  &  de  Bade ,  &  d'accom- 
moder lesaffaires  d'Italie. L'em* 
pereur  reconnoiiToit  PhilippeV 
roi  d'Efpagnejôc  nommoirDom 
Carlos,  fon  fils  aine,  fjccef- 
feur  éventuel  des  duchés  de 
Parme ,  de  Plaifance  ôc  de  Tof- 
cane  ;  il  avoit  la  Sicile  au-lieu 
de  la  Sardaigne.  Le  roi  d'El- 
pagne  ayant  rejeté  ces  condi- 
tions,  la  guerre  continua  juf- 
qu'à  la  diigrace d'Alberoni. Phi- 
lippe V  accéda  en  1720  à  U 
quadruple  alliance  ,  &  fit  éva- 
cuer les  ifles  de  Sicile  &  de  Sar- 
daigne. Le  traité  de  Vienne, 
figné  en  1725,  finit  tout. Charles 
renonça  à  fes  prétentions  fur  la 
monarchie  Efpagnole ,  &  Phi- 
lippe aux  provinces  qui  en 
avoient  été  démembrées.  La 
Pragmatique-SanSîion  qui  avoit 


V'*"'^re  défaite  des  Turcs,  qui  efluyé  d'abord  quelques  con- 
etoien-^gj^yj  gjj  fecours  de  la  traditions,  avoit  été  reçue  l'an- 
place.  ^^-P  guerre  finit  par  la  née  d'auparavant  comme  une 
paix  de  '^_^^jj2  ^"  1718,  loi  fondamentale.  L'empereur, 
T^  *^?  ar^  geffon impériale  par  ce  règlement,  appelloit  à 
lenriew  _'„';>He  avec  une  lafucceflîondesétatsde  lamai- 
^^'T  A    U  Valachle  la  Bof-  fon  d'Autriche,  au  défaut  d'en- 
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toires  remportées 


fi,çs  vie-    fans  mâles,  fa  fille  aînée  &  fes 


'«'cmnpfherent?'  Ot-    defcencans:  enfuite  fes  autres 
tomans,nempecner   _   ^^    filles  &  leurs  defcendans,  félon 


'^^-i^ljs,  s'il  n'eût  travaillé  à 
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exclurele  roi  Staniflas  du  trône    Lorraine  &  le  Bar  après  la  mort 
de>  Pologne.  Augufte  11  étant    de  Staniflai,  &  garantiffoit  la 
mort  en  1733,  Charles  VI  fit    Pragmatique-Sanfiion.hi  vnovt 
élire  Fréderic-Augufte,  fils  du    du  prince  Eugène  fut  un  fur- 
teu  roi ,  &  appuya  Ion  élcftion    croît  de  malheur  pour  Charles 
par  fes  armées  &  par  celles  de    VI ,  qui ,  par  fon  alliance  avec 
Ruffie.  Cette  démarche  alluma   la  Ruifie  ,  fe   crut  obligé   de 
la  guerre.  L'Efpagne,  la  France,    prendre  part  à  la  guerre  qu'elle 
la   Sardaigne   la   lui   déclare-    faifoit  aux  Turcs.  L'armée  im- 
rent.  Les  François  prirentKhsl,   périale  louffrii beaucoup  par  les 
Trêves, Trarbach,  Fhilisbourg.    marches ,  la  pefte  &  la  famine  : 
Le  roi  de  Sardaigne ,  à  la  tête    prefque  tous  les  avantages  fu- 
des  armées  Françoifes&Efpa-    rent  du  côté  des  Turcs.  A  la 
gnoles,s'empareenpeudetems   paix  fignée  le  ler,  feptembre 
du  tout  le  duché  de  Milan.  Il    1739,  on  leur  céda  la  Valachie 
ne  refta  plus  à  l'empereur  que    &  la  Bofnie  impériales,  la  Sér- 
ia ville  de  Mantoue.  L'armée    vie  avec  Belgrade  après  l'avoir 
impériale  eft  battue  à  Parme  &   démoli.  On  régla  que  les  rives 
à  Guailalla.  Dom  Carlos  ,  à   du  Danube  &  de  la  Save  fê- 
la tète  d'une  armée  Efpagnole  ,   roient  les  frontières  de  la  Hon- 
fe  jette  fur  le  royaume  de  Na-    grie  &  de  l'empire  Ottoman^ 
pies,  &  après  avoir  défait  les    La  manière  précipitée  dont  ce 
Autrichiens  à  la  bataille  de  Bi-   traité  fut  conclu  à  l'infu  de  la 
tonto  ,  prend  Gaëte ,  Capoue ,    Ruffie ,  la  reddition  inattendue- 
&  le  fait  déclarer  roi  de  Naples   de  Belgrade,  ce  boulevard  de 
en  1734.  L'année  d'après  il  eft    la    chrétienté  ,    gui    pouvoit 
couronné  à  Palerme ,  roi  des    foutenir  un  long  nege,  la  dif- 
Deux-Siciles.Le vaincufuttrop    grâce  apparente  du  comte  de 
heureux  de  recevoir  les  condi-    Neipperg  ,  qui  avoit  figné  le 
tions  de  paix  que  lui  offrirent   traité.Si  l'approbation  que  l'em- 
les   vainqueurs.    Les   prélimi-    pereur  ne  laifla  pas  d'y  donner^ 
naires  furent  arrêtés  à  Vienne    ont  fait  imaginer  quelque  caufe 
le  3  Octobre  1735,  &  Je  traité    fecrete&  inconnue  d'une  négo- 
définitif  figné  le  18  novembre    dation  fi  imprévue  &  fi  rapi- 
1738.  Par  ce  traité,  le  roi  Sta-    dément   terminée.    C'eft    un» 
niflas  abdiquoit  la  couronne  de    tradition  répandue   parrr'^^* 
Pologne   &  en  confervoit   le    Hongrois,   que  le  c'-'^""'J 


es 
uc 


titre.  On  le  mettoit  en  pofTef-  François  ,   ^^P^t^éffeM^"'^  * 

fi  on  des  duchés  de  Lorraine  &  époux  de  l'archL'^       ,     ^,3rie- 

de  Bar.  On  affignoit  au  duc  de  Thérefe  ,  ^KhsZ^Dt-  T 

Lorraine  le  grand  duché  deTof-  les  Turcs  ^^^j^  faite 

cane.  Dom  Carlos  gardoit  le  chafie  c^^„^  j^  voifinïïrj'" 

royaume  des  Deux-Sic.les.  Le  demiTes  Autrichiens,  &  ouï 

ToideSardaigneavoitlortone,  canjvrance  fut  1p  nrîl  4   ^ 

•»T  1"^  /-  i  j_  r_  I    ^     .,    "*■ '\prix  de  cas 


Kovarre,  la  fouveraineté  de    ^"ds  facrifices,  faits  ave 
Langhes.  L'empereur  r^^n^roit  fomptitude  qui  maintinf  £.ro* 
dans  le  duché  de  Milan  &  da-  cret  de  la  choie    oln  l  n 
les  états  de  Parme  &  de  ^   Toit  de  cette  atecdlte    ^"e  d^l 
jance.  La  France  y  gag'-  '^^"^  "** 
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perfonnes  inftruites  dans  l'hif- 
toire  dutems,  ont  affirmée  Sc 
niée  avec  une  affurance  égale  , 
le  traité  fut  ratifié  à  Vienne 
fans  rcftriélion  &  fans  délai. 
LesRufTes  en  furent  fort  irrités, 
&  la  lettre  du  comte  de  Mu- 
nich au  prince  de  Lobkowitz, 
fait  afl'ez  connoître  que  ce  gé- 
néral ne  croyoit  pas  que  cette 
paix  fût  l'effet  des  opérations 
de  la  guerre  (  voye^  les  Alé- 
moires  de  Manftein ,  t.  2 ,  p.  32). 
Charles  V I  mourut  l'année  d'a- 
près, à  <;j  ans,  avec  le  regret 
d'avoir  perdu  une  grande  par- 
tie des  conquêtes  du  prince  Eu- 
gène. Dans  un  abrégé  de  \Hif- 
toire  des  fatalités  des  facrlUges , 
par  Henri  Spelman  ,  imprimé 
en  1789  ,  Ôc  augmenté  de  plu- 
fieurs  additions ,  on  lit  (  p.  75  ) 
ce  qui  fuit.  «  Ce  jufte  &  re- 
9>  ligieux  empereur,  après  un 
»  long  &  très-heureux  règne, 
»  eut  des  revers  fi  frappans  & 
Vf  fi  imprévus  ,  que  bien  des 
»  perfonnes  en  cherchèrent  la 
»  caufe  dans  un  événement  que 
»  je  vais  raconter.  En  1731, 
»  un  déferteur  de  la  garnilon 
»  de  Raab  ou  Javarin  ,  au  mo- 
»  ment  où  il  alloit  être  pendu  , 
»  avoit  trouvé  moyen  de  s'é- 
»  chapper,  &  fe  réfugia  au  col» 
»  legedes  Jéfuites.  On  leguet- 
»  ta,  &iln'étoitpasfaciledele 
»  faire  fortir  de  la  ville,  lorf- 
»  que  «juelqu'un  de  ces  Pères 
»  s'imagina  qu'on  pourroit  le 
>♦  traveftir  en  acolyte  ,  le  jour 
»  qu'on  feroit  la  proceffion  de 
»  la  Fête-Dieu  (  les  Jéfuites 
»  la  faifoient  toujours  très-fo- 
M  lemnellement,  un  des  jours 
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n  de  rOtStave  ).  La  garnifon 
»  paradoit ,  le  prétendu  aco- 
»  lyte  fut  reconnu.  Il  fe  réfu- 
»  giafous  le  baldaquin;  prelfé 
»  de  près  ,  il  embrafla  l'offi- 
»  ciant  qui  portoit  la  Remon- 
>»  trance.  Il  en  réfulta  un  tu- 
»  multe  incroyable  ,  qui  palTe 
Il  toute  vraifembiance  &  cré- 
»  dibilité,  &  qu'on  regarderoit 
»  comme  une  fable  ,  s'il  n'étoit 
»  attefté  par  un  beau  &  grand 
»  monument  qui  en  conlacre 
w  la  mémoire  fur  les  lieux  (,*j. 
»  Il  fuffira  de  dire  que  la  Re- 
»  montrance  fut  froifTée  à  ne 
»  plus  rienconferver  defa  for- 
>»  rne ,  &  qu'on  ne  put  jamais 
»  découvrir  le  moindre  frag- 
»  ment  de  la  Sainte-Hoirie.  La 
ti  piété  de  Charles  VI  en  fut 
»  conflernée  ,  mais  il  manqua 
»  de  fermeté  dans  la  punition 
»  des  coupables.  Le  pape  Clé- 
>»  ment  XII,  ainfi  que  les  évê- 
M  ques  de  Hongrie ,  l'exhorte- 
»  rent  à  une  févérité  digne  de 
M  la  Religion  :  des  confidéra- 
»  tions  humaines ,  des  follici- 
»  tations  &  de  vaines  excufes, 
ij  dit-on  ,  prévalurent.  Quoi- 
»  qu'il  en  foit  de  la  manière 
»  dont  le  Maître  des  rois  ait 
w  envifagé  cette  indulgence  , 
»  elle  fut  l'époque  des  mal- 
»  heurs  de  Charles  ;  les  deux 
»  guerres  qui  fuivirent,  lui  en- 
>»  levèrent  Naples,  Sicile,  Bel- 
W  grade,  la  Valachie,  la  Servie, 
M  la  Bofnie.  11  mourut  peu  de 
»  tems  après ,  fans  poflérité 
j>  mâle  ,  laifTant  fon  héritière 
i>  dans  une  crife  dont  elle  ne 
»  fe  tira  qu'en  abandonnant 
»  la  Siléfie  &  une  partie  de  la 


(*)  Ce  monument  exifte  encore.  C'eft  une  grande  pyramide  ornée  de 
pIuGeurs  ftatues  ;  ii  y  a  eu  pendant  bien  des  années  une  lampe  qui  y  brûloiç 
nuit  iSc  jour. 
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»»  Lombardie.  Charles  VI  {6\t 
n  Voltaire,  dans  fes  Annales 
»  de  l'Empire  )  fut  conflamment 
«  heureux jufqu'en  ty^4.QQ^h\- 
»>  lolophe  ne  porte  pas  plus  loin 
»  fa  réflexion  ,  mais  l'événe- 
»  ment  que  je  viens  de  rappor- 
»  ter  ,  a  tait  penfer  à  certaines 
»  perionnes,  quede  mémeque 
»  la  grande  piété  de  Rodolphe 
»  de  Habsbourg  envers  l'Eu- 
»  charillie,  avoit  élevé  fa  mai- 
»  fon  au  comble  de  la  profpé- 
»>  rité&dela  gloire;  le  peu  d'ar 
»  deur  que  mit  Charles  à  ven- 
ï>  ger  l'outrage  atroce  fait  à  cet 
»  adorable  myftere,  lui  attira 
>»  cette  chaîne  d'adverfités,  qui 
»  ne  finit  pas  même  à  fa  mort. 
»  Le  fceptre  impérial ,  qui  de- 
»»  puis  Rodolphe  étoit  dans  des 
»>  mains  Autrichiennes  ,enlor- 
V)  tit  pour  entrer  dans  la  mai- 
»  fon  de  Wittelsbach,  &  en- 
>>  fuite  dans  celle  deLorraine». 
C'étoit  néanmoins  un  prince 
«ioux,  jufte  ,  pieux; ferme  dans 
radverfité,modéré  dans  le  bon- 
heur ;  très-occupé  des  devoirs 
du  gouvernement.  Ses  ennemis 
même  ne  lui  ont  trouvé  aucun 
vice.  Grand  &  magnifique  dans 
l'es  projets ,  il  n'en  forma  ja- 
mais qui  ne  fufTent  dirigés  vers 
le  bien  public.  Il  fit  bâtir  un 
j^rand  nombre  de  fortereffes  , 
fur-tout  vers  les  frontières  de 
la  Turquie  ;  éleva  des  hôpitaux 
fuperbes  ,  parmi  lefquels  celui 
de  Peft  tdeftiné  aux  loldats  in- 
valides ,  eft  particulièrement 
remarquable  ;  fit  conflruire  des 
chemins  liirs  &  commodes  dans 
des  endroits  inaccefifibles  ,  par 
les  cimes  &  les  profondeurs 
des  Alpes;  ceux  de  Carinthie  & 
de  Croatie  font  de  vrais  chef- 
d'œuvres  en  ce  genre.  L'Eloge 
d«  cet  empereur  par  le  P.  Calles 
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efl  une  pièce  rare  en  feît  d'élo- 
c[uence  ;  le  Panégyrique  de  Tra- 
janne  luieftcomparableni  pour 
les  richefTes  &  la  dignité  du  lan- 
gage ,  ni  pour  le  refpeô  dû  à 
l'hiiloire  aulfi-fcrupuleufement 
obfervé  par  l'orateur  Autri- 
chien ,  que  révoltamment  violé 
par  l'exagérateur  Pline. 

CHARLES  Vil  ,  fils  de 
Maximilien-Emmanuel ,  élec- 
teur de  Bavière  ,  naquit  à 
bruxellesen  léçT-Aprèslamort 
de  Charles  VI,  il  demanda  le 
royaume  de  Bohême ,  en  vertu 
du  tertament  de  Ferdinand  l, 
la  haute  Autriche  ,  comme  pro- 
vincedémembréedelaBaviere, 
&  le  Tirol ,  comme  un  héritage 
enlevé  à  fa  maifon.  Il  refuia 
de  reconnoitre  l'archiducheffe 
Marie-Thérefe ,  pour  héritière 
univerfelle  de  la  maifon  d'Au- 
triche ;  &  protefla  contre  la 
Pragmatique- S anilion^  dont  une 
armée  de  loo  mille  hommes  au- 
roit  à\i  faire  la  garantie ,  fui- 
vant  la  penfée  du  prince  Eu- 
gène. Ses  prétentions  furent  le 
fignal  de  la  guerre  de  1741.  Les 
armes  de  Louis  XV  ,  qui  avoit 
folemnellement  adhéré  à  la 
Pragmatique ,  firent  couronner 
l'éledteur  duc  d'Autriche  à 
Lintz,  roi  de  Bohême  à  Prague, 
&  empereur  à  Francfort  en 
1742.  Des  commencemens  4i 
heureux  ne  fe  loutinrent  pas. 
Les  troupes  Françoi(es  &  Ba- 
varoifes  furent  détruites  peu-à- 
peu  par  celles  de  la  reine  de 
Hongrie.La  guerre  étoit  un  far- 
deau trop  pefant  pour  un  prince 
accablé  d'infirmités ,  &  dénué 
de  grandes  reffources ,  tel  qu'é- 
toit  (harles  VII.  On  lui  reprit 
tout  ce  qu'il  avoit  conquis.  En 
1744  ,  le  roi  de  PruiTe  ayant  fait 
une  diverfion  d&ns  U  Bohême , 
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Charles  en  profita  pour  recou- 
vrer Tes  états.  Il  rentra  enfin 
dans  Munich  fa  capitale  ,  & 
mourut  deux  mois  après  ,  en 
1745 }  dans  la  48e.  année  de  fon 
âge. 

CHARLES  III  C),leSîmple, 
fils  de  Louis  le  Bègue,  né  en 
879  d'une  2e.  femme  du  vivant 
même  de  la  première  ,  fut  cou- 
ronné roi  de  France  en  893.  Ce 
prince  étoit  le  feul  defcendant 
légitime  de  Charlemagne.  Sa 
foiblefle  éclata  dès  qu'il  eut  en 
main  les  rênes  de  l'état.  11  ne 
profita  pas  de  fes  avantages  au- 
<lehors  ,  &  ne  remédia  pas  aux 
guerres  inteilines  de  fon  royau- 
me.LesNormandscontinuoient 
leurs  ravages.  Charles  le  Sim- 
ple, touché  des  repréfentations 
de  fon  peuple  accablé  par  ces 
pirates,  oflfre  à  leur  chef  Rollon 
la  paix,  fa  fille  Gifelle,  &  la 
Neuflrie  qu'ils  appelloient  déjà 
Normandie,  fous  la  condition 
qu'il  en  feroit  hommage ,  & 
qu'il  embralTeroit  le  Chriftia- 
nifme.  Le  barbare  demanda  en. 
core  la  Bretagne.  On  difputa, 
&  on  la  lui  céda.  La  gloire  & 
l'avantage  d'humanifer  par  des 
mœurs  chrétiennes  la  formi- 
dable nation  des  Normands, 
adoucirent  auxFrançois  cenou- 
veau  facrifice.L'empereurLouis 
JV  étant  mort,  Charles  le  Sim- 
ple auroit  pu  être  élu  ;  mais  ré- 
duit à  un  petit  domaine  par  les 
ufurpations  des  grands  de  fon 
royaume ,  il  fe  vit  hors  d'état 
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défaire  valoir  fes  droits  a  l'Em- 
pire. Robert,  frère  du  roi  Eu- 
des, forma  quelque  tems  après 
un  puiflant  parti  contre  lui,  6c 
fe  fit  facrer  roi  en  922.  Charles 
lui  livra  bataille  &  le  tua.  Il 
profita  fi  mal  de  cet  avantage  , 
que  les  fafitieux  eurent  le  tems 
de  lui  oppofer  Raoul  de  Bour- 
gogne. Quelque  tems  après  , 
Herbert  l'enferma  au  château 
de  l^éronne ,  où  il  mourut  en 
Q29,  à  50   ans. 

CHARLES  IV, /^  5e/,  troi- 
fleme  fils  de  Philippe  le  Bel,_ 
parvint  à  la  couronne  de  France 
en  1322,  par  la  mort  de  fon 
frère  Philippe  le  Long;  &  à 
celle  de  Navarre  ,  par  les  droits 
de  Jeanne  fa  mère.  Il  fe  fignala 
d'abord  par  les  recherches  des 
financiers,  prefque  tous  venus 
de  Lombardie  &  d'Italie  pour 
piller  la  France.  Les  femences 
de  divifion  entre  rx\ngleterre 
&  la  France  fubfifloient  tou- 
jours. La  guerre  commença  en- 
tre Charles  leBel&  Edouard  II. 
Charles  de  Valois  fon  oncle  alla 
enGuienne,  &  s'empara  de  plu- 
fleurs  villes.  La  reine  Ifabelle 
d'Angleterre  fut  priée  de  palTer 
la  mer ,  pour  aller  rétablir  la 
concorde  entre  ces  deux  prin- 
ces ,  dont  l'un  étoit  fon  frère  , 
&  l'autre  fon  mari.  L'affaire  fut 
bientôt  terminée.  Charles  ren- 
dit au  roi  d'Angleterre  tout  ce 
qu'il  lui  ayoit  pris  ,  à  condition- 
que  ce  prince  viendroit  en  per- 
fonne  à  fa  cour  rendre  hom- 


(*)  Il  faiidroit  plutôt  Charles  IV  ;  mais  l'ufage  a  prévalu.  L'empe- 
-reur  Charles  le  Gros  ,  dépofé  dans  la  diète  de  Mayence  par  les  Alle- 
mands &  les  François  ,"  n'ayant  été  regardé  parla  pollérité,  difent  les 
„  auteurs  de  V^rt  de  vérifier  les  Dates ,  que  comme  un  roi  précaire 
„  un  adminiftrateur  de  la  France.  C'eft  pour  cela,  ajoutent-ils,  qu'il 
„  n'a  pas  de  rang  numéritiue  parsai  ceux  de  oos  rois  qui  ont  porté  le 
„  nom  de  Charles  *'. 
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mage  de  la  Guienne,  ou  qu'il 
enchargeroit  Edouard  fon  hls, 
en  ]ui  cédant  le  domaine  de 
cette  belle  province.  L'arrivée 
du  Jeune  prince  en  France  ,  fut 
le  (ceau  de  la  paix  entre  les 
deux  nations.  Charles  le  Bel 
mourut  le  31  janvier  1328,  à 
l'âge  de  34  ans.  Le  pape  Jean 
XXlI  fit  de  vains  efforts  pour 
mettre  fur  fa  tête  la  couronne 
impériale  ,  qu'il  vouloit  ôter  à 
Louis  de  Bavière.  Charles  le 
Bel  n'avoir  ni  affez  de  courage , 
ni  affez  d'intrigue  ,  pour  pou- 
Yoir  la  prendre  &  la  garder.  Il 
montra  quelque  zèle  pour  la 
juftice  ;  mais  fes  peuples  n'en 
turent  pas  mieux  traités,  &  il 
laifla  l'état  accablé  de  dettes. 
Ce  prince  avoir  époufé  en  pre- 
mieresnoces  Blanche  de  Bour- 
gogne ,  qui  fut  accufée  d'adul- 
tère en  1314.  U  fit  déclarer  ce 
mariage  nul  pour  caufe  de  pa- 
renté en  1322.  Cette  princefTe 
prit  le  voile  à  MaubuifTon  où 
«llemouruten  1326.  CharleslV 
cpoufa  en  fécondes  noces  , 
Marie  de  Luxembourg,  fille  de 
l'empereur  Henri  Vil  ,  qui 
mourut  en  1324.  Dès  l'année 
fuivante,  il  contrafta  un  3e. 
mariage  avec  Jeanne  d'Evreux 
qui  lui  furvécut  long-tems. 

CHARLESV,/c5^^'f,fils 
aîné  du  roi  Jean  ,  le  premier 
prince  qui  ait  pris  le  titre  de 
dauphin, fut  couronné  à  Rheims 
en  1364.  Il  trouva  la  France 
dans'la  défolation  &  l'épuile- 
ment.  Il  remédia  à  tout  par  fes 
négociateurs  &  fes  généraux. 
Bertrand  du  Guefclin  tomba  , 
dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou, 
fur  les  quartiers  des  troupes  An- 
gloifes,  &  les  défit  toutes  les 
unes  après  les  autres.  U  rangea 
peu-à-peu  le  Poitou,  U  Sam- 
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tonge  ,  le  Rouergue,  le  Péri- 
gord,  une  partie  du  Limoufin, 
le  Ponthieu  ,  fous  l'obéilTance 
de  la  France.  Il  ne  relta  aux 
Anglois  que  Bordeaux  ,  Calais 
Cherbourg,  Rayonne,  &  quel- 
ques fortereffes.  Bertrand  du 
Guefclin  s'étoit  déjà  fignalé  par 
fon  ordre  en  Efpagne  :  il  avoit 
chaffé  du  royaume  de  Caftille 
I^ierre  le  Cruel,  meurtrier  de 
fa  femme,  &  avoit  fait  couron- 
ner à  fa  place  un  bâtard  ,  frère 
de  ce  roi.  Ses  avantages  fur 
l'Angleterre  étoient  toujours 
conltans.  Une  bataille  navale 
fur  les  côtes  de  la  Rochelle  en 
1 362  ,  où  le  comte  de  Pembrock 
&  8000  des  fiens  furent  faits 
prifonniers  ,  accéléra  une  trêve 
entre  la  France  &  l'Angleterre. 
LesFrançoisavoient  perdu  fous 
le  roi  Jean ,  tout  ce  que  Phi- 
lippe Augufte  avoit  conquis  fur 
les  Anglois:  Charless'en  remit 
en  poiîeiîîon  par  fa  dextérité  Ôc 
par  fes  armes.  La  mort  d'E- 
douard lu  le  mit  en  état  d'ache- 
ver la  conquête  de  la  Guienne, 
qu'il  reprit  toute  entière,  à  la 
rélerve  de  Bordeaux.  L'empe- 
reur CharleslV,  s'étant  voué 
à  S.  Maur  de  France  dans  les 
douleurs  de  la  goutte  ,  vint  de 
Prague  à  Paris.  Le  roi  de  France 
le  reçut  avec  magnificence.  Cet 
événetnent  fut  de  prèsfuivide 
fa  mort,  qui  arriva  en  1380  ,  à 
la  43e.  année  de  fon  âge.  Les 
hiftoriens  le  font  mourir  d'un 
poifon  que  le  roi  de  Navarre  lui 
avoit  tait  donner,  lorfqu'iln'é- 
toit  encore  que  dauphin.  Le  mé- 
decm  de  l'empereur  arrêta , 
dit-on,  la  violence  du  poifon  , 
en  lui  ouvrant  le  bras  par  une 
fiflule  qui  donnoit  iffue  au  ve- 
nin. Le  jour  même  de  fa  mort , 
il  fupprima  par  une  ordonnar.ce 
expreffe 
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«xprelTe  h  plupart  des  impôts. 
On  trouva  dans  fes  coffres  dix- 
fept  millions  de  livres  de  fon 
tems,  dûs  à  l'ordre  &  à  l'éco- 
romie  qu'il  mit  dans  les  finan- 
ces ,  &.  aux  i'oins  de  faire  re- 
fleurir l'agriculture  &.  le  com- 
iTierce.  Jamais  prince  ne  fe  plut 
tant  à  demander  confeil  >,  &L  ne 
fe  laifl'a  moins  gouverner  que 
lui  par  fes  courtiians.  Ayant  ap- 
pris qu'un  feigneur  avoit  tenu 
Tun  diicours  trop  libre  devant  le 
jeune  prince  Charles  fon  fils 
aine ,  il  chafTa  le  coupable  de  fa 
cour,  &dità  ceux  qui  étoient 
préfens  :  «  Il  faut  infpirer  aux 
•»  erifans  des  princes  l'amour  de 
a>  la  vertu ,  afin  qu'ils  furpaf- 
»i  fent  en  bonnes  œuvres  ceux 
9>  qu'ils  doivent  furpaffer  en 
9>  dignité  »».Infenfible  à  la  flat- 
terie ,  il  connoiflbit  le  véritable 
prix  des  éloges.  Le  fire  de  la 
Rivière,  fon  chambellan  &  fon 
favori ,  s'entretenoit  avec  ce 
prince  fur  le  bonheur  de  fon 
règne.  Oui,  lui  dit  le  roi,  je  fuis 
heureux  , parce  que j'aile pouvoir 
défaire  du  bien,  Edouard  difoit 
<^u'il  n'y  avoiî  point  de  roi  qui 
parijt  fi  peu  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées, &  qui  lui  fufcitât  tant 
d'affaires.  La  guerre  avec  l'An- 
gleterre fit  renaître  la  rnarine. 
La  France  eut  une  flotte  formi- 
dable pendant  quelque  tems. 
C'eft  à  Charles  V  qu'on  doit 
encore  l'arrêt  qui  fixe  la  majo- 
ïité  des  rois  de  France  à  14  ans: 
arrêt  qui  remédia  aux  abus  des 
régences  qui  abforboient  l'au- 
torité royale.  Il  déracina  ,  au- 
tant qu'il  put, l'ancien  abus  des 
guerres  particulières  des  fei- 
gneurs.  Malgré  l'amour  que 
Charles  eut  conrtamment  pour 
fon  peuple,  ôc  le  zèle  avec  le- 
quel il  trnvailla  à  épurer  fon 
Tome  Jll, 
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gouvernement,  il  n'a  pu  échap» 
per  aux  iniques  cenfures  des 
ennemis  forcenés  de  toute  au- 
torité légitime.  On  a  vu  un  au- 
teur avancer  en  1789,  que  U 
tyran  Charles  V  fut  furnommi 
le  Sage  ,  pour  avoir  trouvé  le 
moyen  de  contenir  la  ville  de 
Paris  ,  en  élevant  les  tours  de  la 
Baftille.  "  Charles  V  un  tyran  l 
»  s'écrie  un  critique:  voilà  une 
»  idée  étrangement  nouvelle  t 
>>  Et  l'académie  françpife,  pro- 
»  pofant  en  1766  ,  l'éloge  de 
>^  ce  prince ,  pour  le  fujet  d'un 
»  prix  (jue  remporta  M.  de  la 
j>  Harpe ,  ne  fe  doutoit  pas 
>'  lu'elle  propofàt  l'éloge  d'un 
»)  ^y/tî/î.  Elle  croyoit  cette  com« 
«  pagnie  avec  tous  ceuxquicon- 
«  noiffent  l'hifloire  ,  que  Char- 
»  les  Y  fit  conffruire  la  Baf- 
»  tille ,  moins  pour  y  enfermer 
»  des  prilonniers  ,  que  pour 
>y  fervir  de  boulevard  à  la  ville 
>»  de  Paris, contre  les  ennemis 
»  de  l'état ,  ainfi  que  l'attefteru 
»  les  hifloriens  du  tems.  A  l'é- 
s>  gard  du  furnom  de  Sage  , 
3>  Charles  V  le  mérita  par  fa 
»  prudence  ,  par  la  fageffe  des 
»  ordonnances  qu'il  fit  contre 
»  les  duels  ,  contre  les  jeux  de 
3>  hazard,&c.  ;  par  fon  amour 
»  pour  les  lettres;  par  les  tra- 
j>  duftions  qu'il  fit  faire  en  notre 
»>  langue ,  de  plufieurs  auteurs 
»  anciens  ,  enfin  par  un  règne 
•»  qui  eft  une  époque  mémo- 
j)  rable  dans  rhiftoire  de  notre 
y>  littérature  ;  ne  fijt-ce  que  par 
»  rétabliffem.ent  de  la  biblio- 
»  theque  du  roi.  Voilà  les  titres 
>)  qui  méritèrent  à  Charles  V, 
})  le  furnom  de  Sas^e  ;  &  fi  l'on 
»  en  pouyoi:  douter,  il  fufîi- 
u  roitde  jeter  les  yeux  furies 
»  biographes  de  ce  prince  ». 
£n  effet,  les  talens  eurent  sn 
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lui  un  proteifleur.  Il  aimoit  les 
livres  &  encourageoit  les  au- 
teurs. Ce  fut  fous  fon  règne  que 
parut  le  Songe  du  Veigier,  qui 
traite  de  la  puiffauce  fpirituelle 
ôc  temporelle,  &  flatte  celle- 
ci  au  préjudice  de  l'autre  , 
parcequ'il  tut  compoié  dans  des 
circonllances  où  le  roi  étoit 
jnécontent  du  pape  (  voyei 
LouviERES  &  Jean  de  Ver- 
tus ).  Sa  bibliothèque  étoit 
placée  dans  le  château  du  Lou- 
vre. Il  vint  à  bout  de  ralTem- 
bler  environ  neuf  cents  volu- 
mes :  colle£i:ion,  à  la  vérité, 
mal  choifie  ;  mais  qui  marquoit 
du  moins  ce  qu'étoit  un  prince, 
à  qui  fon  père  n'avoit  laiffé 
qu'environ  vingt  volumes. Ce  il 
de  fon  tems  qu'on  joua  les  pre- 
mières pièces  dramatiques  , 
appellées  Myfleres. 

CHARLES  VI,  e:\tleBieri' 
Aimé ,  fils  du  précédent ,  né  en 
1368  à  Paris,  parvint  au  trône 
en  I  \to ,  âgé  feulement  de  12 
ans  y  mois.  Sajeuneffe  livra  la 
France  à  l'avarice  &  à  l'ambi- 
tion de  fes  trois  oncles,  les  ducs 
d'Anjou,  de  Berri  &  de  Bre- 
tagne. Ils  étoient,  par  leur  naif- 
fance,  les  tuteurs  de  l'état;  ils 
en  devinrent  les  tyrans.  Louis 
d'Anjou,  après  s'être  emparé 
du  tréfor  de  fon  pupille,  accabla 
]e  peuple  d'impôts.  La  France 
fe  foule  va.  Les  rebelles  de  Paris» 
qu'on  nommoit  les  A/*îi//ori/j.f , 
parce  qu'ils  s'étoient  fervis  de 
maillets  de  fer  pour  fe  défaire 
des  financiers ,  furent  punis  , 
lans  qu'on  pijt  faire  cefTer  les 
murmures.  La  fédition  étoit 
arrivée  pendant  l'abfence  du  roi. 
Charles,  âgé  feulement  de  14 
ans,  raaisguerrier  dès  l'enfance, 
venoit  de  gagner  fur  les  Fla- 
îTiends   révoltés  contre    leur 
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comte ,  la  bataille  de  Rofebect, 
dans  laquelle  il  leur  tua  2<;ooo 
hommes.  Cette  vi6foire  jeta 
l'épouvante  dans  les  villes  re- 
belles: toutes  fe  fournirent,  à 
l'exception  de  Gand.  Il  fe  pré- 
paroit  à  fondre  fur  l'Angleterre, 
lorfque  marchant  contre  Jean 
de  Montfort ,  duc  de  Bretagne , 
chez  qui  Pierre  de  Craon  ,  al- 
faffin  du  coimétable  Cliffbn  , 
s'étoit réfugié,  il  fut  frappé  d'u.i 
coup  de  foleil ,  qui ,  dit-on  ,  lui 
tourna  la  tête  &  le  rendit  tu- 
rieux  ;  mais  il  eft  certain  que  la 
démence  s'étoit  annoncée  au- 
paravant par  des  égaremens 
dans  fes  y  eux,  6c  dans  fon  el- 
prit.  Les  uns  pi  étendent  qu'elle 
provenoit  d'une  potion  amou- 
reufe  ;  les  autres  ,  de  la  frayeur 
que  lui  caufa  un  grand  homme 
noir  ,  efpece  de  fantôme  ,  qui 
quelques  momens  auparavant 
étoit  iorti  d'un  buiffon  ,  &  qui 
ayant  arrêté  fon  cheval  par  la 
bride, avoir  crié  :  Arrête,  princct 
tu  es  trahi,  oh  vas-tu?  Dans 
fes  premiers  accès,  le  roi  tira 
fon  épée  &  tua  quatre  hommes. 
Les  projets  de  guerre,  comme 
on  le  peafe  bien,  s'évanouirent. 
On  figna  une  trêve  de  2^  ans 
avec  Richard  II.  Charles  étoit 
toujours  dans  fa  frénéiie;  pour 
comble  de  malheur,  il  repre- 
noit  quelquefois  la  raifon.Ces 
lueurs  de  bon  fens  furent  fatale?. 
On  n'ofa  point  alTembler  les 
états,  ni  rien  décider;  &:  Charles 
refla  roi.  Jean  Sans-Peur  ,  duc 
de  Nevers  &  de  Bourgogne , 
vint  à  la  cour  pour  y  exciter 
des  troubles  &  s'emparer  du 
gouvernement.  Ce  prince,  né 
fcélérat,  tît  tuer  le  duc  d'Or- 
léans ,  frère  du  roi.  Ce  meurtre 
mit  le  feu  aux  quatre  coins  du 
royaume.  Les  Angloisne  man<; 
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plièrent  pas  de  profiter  de  ia 
jivifion.  Ils  remportèrent  la 
vidoire  d'Azincourt  en  141^  , 
qui  couvrit  la  France  de  deuil. 
Sept  princes  François  reflerent 
fur  le  champ  de  bataille.  Lîs 
ennemis  prirent  Rouen  avec 
toute  la  Normandie  &  leMaine. 
Les  François,  divifés  fous  les 
noms  d'Orléanois  &  de  Bour- 
guignons, s'immoloient  à  l'envi 
auxfureursde  l'uneSideTautre 
£a.â\on.  Le  duc  de  Bourgogne 
fît  regorger  de  fang  la  capitale 
&  les  provinces;  &  lorfqu'il 
fut  tué  en  1419  par  Tannegui  du 
Chate! ,  fa  mort ,  loin  d'arrêter 
le  carnage,  ne  fit  que  l'augmen- 
ter. Philippe-le-Bon  ,  fon  fils, 
voulant  venger  ce  meurtre  , 
s'unit  avec  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, &  avec  Ilabelle  de 
Bavière,  femme  de  Charles  VI, 
princeffe  dénaturée  ,  qui  par  ce 
complot  faifoit  perdre  la  cou- 
ronne au  dauphin  fon  fils.  Le 
jour  où  fe  conclut  à  Troies  ce 
monftrueux  traité  ,  parut  avec 
raifon  infiniment  plus  funefte 
que  la  iournée  d'Azincourt. 
Henri  V  fut  déclaré  régent  & 
héritier  du  royaume  ,  par  fon 
mariage  avec  Catherine,  der- 
nière fille  de  France.  Le  roi 
d'Angleterre  vint  à  Paris ,  &  y 
gouverna  fans  contradiction. Le 
dauphin  ,  retiré  dans  l'Anjou  , 
travailla  vainement  .^  défendre 
le  trône  de  fon  pere.On  croyoit 
que  la  couronne  de  France  fe- 
roit  pour  toujours  à  la  maifon 
de  Lancaftre  ,  lorfqiie  Henri 
mourut  à  Vincennes  le  31  août 
1421.  Charles  Vi  ne  lui  furvé- 
cut  que  fort  peu  de  tems,  étant 
mort  le  20  octobre  de  la  même 
année.  Sa  mialadie  avoit  dégé- 
néré en  une  fomhre  imbécillité, 
fa;  plufieurs  l'attribuèrent  à  la 
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magie,  ba  démence  ayant  aug- 
menté par  un  accident  arrivé 
à  un  ballet ,  on  envoya  cher- 
cher un  magicien  à  Montpellier 
pour  le  défenforceler.  "La  mort 
»  de  Charles  VI  fauva  la  Fran- 
y>  ce,  ditle  préfident  Hénault, 
>*  comme  celle  de  Jean  Sans- 
y*  Terre  avoit  fauve  l'Angle- 
»  terre>»."Quandonconfidere 
*t  ce  tems  malheureux  ,  ajoute 
M  cet  hiftorien,  on  ne  fauroit 
»  comprendre  l'aveuglement 
»  des  peuples  :  ils  abandonnent 
»  fans  le  moindre  murmure  les 
»  loix  fondamentales  de  l'état, 
»  à  la  fureur  d'une  reine  désho- 
»♦  norée  ,  &à l'imbécillité  d'ua 
»  roi  fans  volonté  ;  tandis  que 
H  dans  d'autres  tems  ils  s'oppo- 
yt  fent  avec  véhémence  k  des 
M  difpofitions  fages,  faites  pour 
w  les  rendre  heureux.  Anne 
I»  d'Autriche  eft  l'objet  de  la 
W  haine  desParifiens.&Ifabelîe 
»  de  Bavière  l'eft  de  leur  con- 
»  fiance  ».  Ce  fut  fous  ce  regnô 
que  le  parlement  devint  con- 
tinuel ;Philippe-le-BeI  l'avoit 
rendu  fédentaire  ;  mais  ii  ne  s'af- 
fembloit  que  deux  fois, ou  même 
une  feule  fois  par  an.  Foy.  ï Hif- 
toire  de  Charks  VI,  publiée  fous 
le  nom  de  Mile,  de  LufiTan ,  par 
Baudot  de  JuUi ,  en  o  vol.  in-12 
CHARLES  VU,  dit /^  ric- 
toricux ,  parce  qu'il  reconquit 
prefque  tout  fon  royaume  fur 
les  Anglois,  moins  par  lui-même 
que  par  fes  généraux,  naquit  à 
Paris  en  J403.  Tl  prit  la  qualité 
de  régent  en  1418,  &  fut  cou- 
ronné à  Poitiers  en  1422.  Il  eut 
à  combattre ,  en  prenant  la 
couronne  ,  le  régent  Betfort , 
frère  de  Henri  V,  &  aufii  ab- 
folu  que  lui.  Tous  les  avantages 
furent  d'abord  du  côté  des  An- 

gbis.  Us  nenommoient  Charles 
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VII,  alors  dans  le  Berri ,  que 
le  Roi  de  Bourges.  Il  fe  moqua 
<ie  leur  infolence  ,  &  s'en  ven- 
gea à  la  bataille  de  Gravelle  en 
1423  ,  &  à  celle  de  Montargis 
en  1427.  Ces  deux  fuccès  ne 
découragèrent  pas  les  Anglois, 
Ils  mirent  le  fiege  devant  Or- 
léans, prêt  à  le  rendre,  quoique 
Je  brave  Dunois  le  défendît. 
Charles  VU  penfoit  déjà  à  le 
retirer  en  Provence,  lorfqu'on 
lui  préfenta  une  jeune  payfanne 
de  20  ans,  pleine  de  courage 
&  de  vertu,  qui  lui  promet  de 
faire  lever  le  fiege  d'Orléans  , 
^  de  le  faire  facrer  à  Rheims. 
On  réfifte  d'abord.  On  l'arme 
€nfuite  :  elle  marche  à  la  tête 
d'une  armée,  fe  jette  dans  Or- 
léans, &  le  délivre.  De  nou- 
veaux fuccès  viennent  à  la  fuite. 
Le  comte  de  Richement  défait 
les  Anglois  à  la  bataille  de  Pa- 
tay ,  où  le  fameux  Talbot  fut 
fait  prifonnier.  Louis  III ,  roi  de 
Sicile,  joint  fes  armes  à  celles 
de  fon  beau- frère.  Auxerre  , 
Troies  ,  Châlons  ,  Soifl'ons  , 
Compiegne  fe  rendent  au  roi. 
Rheims,occupé  par  les  Anglois, 
lui  ouvre  fes  portes.  Il  y  eft 
facré  en  préfence  de  la  Pucelle  , 
prife  bientôt  après  au  fiege  de 
Compiegne  ,  &  brûlée  comme 
ibrciere.  Henri  VI,  pour  ani- 
iner  fon  parti ,  quitte  Londres , 
&  vient  fe  faire  facrer  à  Paris  : 
cette  ville  étoit  alors  aux  An- 
glois. Les  François  ne  tardèrent 
pas  de  s'en  rendre  les  maîtres. 
Charles  y  fit  fon  entrée  en  1437  ; 
ïTiais  ce  ne  fut  qu'en  i4<;o  que 
les  ennemis  furent  entièrement 
chafies  de  la  France.  Le  roi  re- 
prit fucceillvement  tout  le  pays 
qu'ils  avoient  conquis,  &  il  ne 
JeurreftaplusqueCalais.«Char- 
>»  les  ne  fut  en  quelque  for te>dit 
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»  le  prcfîdent  Hénault,  que  I«r 
j)  témoin  des merveillesdefoa 
»  règne.  S'il  parut  à  la  tête  de 
»  fes  armées ,  ce  fut  comme 
»  guerrier,  &  non  comme  chef. 
»  On  peut  même  dire  qu'il  ne 
j»  dut  fes  fuccès  qu'aux  géné- 
»  raux  qui  le  faifoient  agir. 
»  Sans  eux  il  auroit  fouvent 
»  négligé  fes  armes  &  fes  af- 
»  faires ,  pour  fe  livrer  à  fes 
»  amours».  Un  jour  qu'il  étoit 
tout  occupé  d'une  fête,  il  de- 
manda à  La  Hire  qui  lui  parloit 
de  choies  plus  importantes,  ce 
qu'il  penfoit  de  ces  divcrtiffe- 
mens  ?  Je  penfe,\u\  répondit  La. 
Hire,  ^«'0/2  ne  fauroit  perdre  fort 
royaume  plus  gaietncnt.  Le  dau- 
phin ,  fâché  de  cette  indolence, 
&  aigri  contre  fon  père  par  les 
ducsd'Alençon&  de  Bourbon, 
fe  révolte  contre  lui.  Son  père 
le  pourfuit ,  le  défarme  &  lui 
pardonne.  Cet  afte  de  clémence 
ne  le  corrigea  pas  :  il  perfifta 
dans  fa  rébellion ,  &  fe  maria 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie, 
pour  feménagerunappui  contre 
le  reflentiment  du  roi.  On  a 
bien  eu  raifon  de  dire  de  Char- 
les VII, qu'ilavoit  été  malheu- 
reux par  fon  père  &  par  fon 
fils.  La  fin  de  fon  règne ,  quoi- 
qu'infortunée  pour  lui,  fut  affez 
heureufe  pour  la  France,  fur- 
tout  fi  l'on  en  confidere  le  com- 
mencement. Ennemi  des  partis 
violens,  &  même  de  toute 
affaire  férieufe,  il  ne  put  foute- 
nir  les  divifions  de  fa  cour  & 
de  fa  famille.  Il  tomba  malade  à 
Meun-fur-Yeure  en  Berri.  Un 
malheureux  confident  lui  ayant 
dit  qu'onvouloit  l'empoifonner, 
la  crainte  fe  joignit  à  la  mélanco- 
lie ,  &  il  ne  voulut  plus  manger. 
Quoi  qu'on  pût  faire  pour  difii- 
pçr  fes  îerrçuis,  il  demsura  plu- 
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fiçurs  jours  fans  toucher  à  au- 
cune nourriture,  &  s'atFoiblit 
d'une  telle  manière  ,  que  ,  lorf- 
qu'on  parvint  à  lui  perfuader 
de  prendre  quelqu'aliment ,  fon 
ell:omac  rétréci  ne  put  rien  fou- 
lenir.  Il  mourut  ainfi  par  la  peur 
de  mourir,  le  22  juillet  1461  , 
358  ans,  après  avoir  reçu  néan- 
moins tous  les  Sacremens  de 
l'Eglife  avec  beaucoup  de  piété, 
&  en  fuppliant  le  Seigneur  de 
lui  faire  la  même  miféricorde 
qu'à  la  fainte  pénitente,  dont  on 
célébroit  ce  jour-là  la  mémoire. 
»  Charles  VII,  dit  un  hiftorien 
»  célèbre,  dans  la  fuite  de  fa 
»  vie  ainfi  qu'à  lamort,  n'oft'rit 
>•  qu'un  long  tiffu  de  contradic- 
9>  tionsienbutteaux  plus  grands 
»  revers ,  en  commençant  & 
ty  avant  que  de  commencer  à 
»  régner ,  &  durant  trente  ans 
»  enfuite  accompagné  fans  in- 
11  terruptiondelaviftoirejplein 
M  de  foi ,  religieux  iufqu'à  la 
»  piété,  &  très-peu  réglé  dans 
»  fes  mœurs  ;  plus  foldat  que 
j>  capitaine, plus  heureux  qu'ha- 
»  bile  ,  choififfant  bien  fes  gé- 
»  néraux  &  affez  mal  fes  fa- 
»>  voris  ;  bon,  libéral,  popu- 
»  laire ,  affable  jufqu'à  la  fa- 
»  miliarité  ,  &  parfaitement 
»  obéi ,  fi  ce  n'eft  de  fon  fils  , 
»  dont  il  ne  fut  ni  aimé  ni  mé- 
»  nagé,  tandis  qu'il étoit  adoré 
V  de  fon  peuple  ^^.  C'eft  fous 
Charles  VU  que  cefferent  de 
fe  tenir  les  cours  plénieres  ;  la 
{guerre  contre  les  Anglois  en 
fut  le  prétexte:  elles  étoient  fort 
à  charge  au  roi  &  à  la  noblelTe. 
La  nobleffe  s'y  ruinoit  au  jeu , 
le  roi  en  dépenfes  énormes  de 
table  ,  d'habits  Se  d^équipages  ; 
il  lui  falloit  chaque  fois  habiller 
fos  officiers,  ceux  de  la  reine 
&:  des  princes.  Ce  fu;  aufîi  fous 
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fon  règne  que  la  taille  devine 
perpétuelle.  Jufques-là  les  états- 
généraux,  fuivant  les  befbins 
de  l'état,  s'étoient  impoféune 
taille.  Il  y  avoit  des  droits  lé- 
gers fur  la  vente  desboiffons 
en  détail,  nommés  aydes  &c 
gabelle.  Ils  avoient  nommé  des 
gens  pour  les  percevoir  ;  ces 
impôts  n'étoient  que  pour  un 
tems.  Sous  Charles  Vil  ils  de- 
vinrent perpétuels ,  ôc  le  roi 
nomma  des  çrépofés  pour  les 
recueillir.  Il  jugeoit  ou  faifois 
juger  par  fes  officiers  les  mal- 
verfations  de  ces  prépofés  , 
qui  l'eaffent  été  par  le  peuple, 
s'ils  eulTent  continué  à  être  les 
prépofés  du  peuple.  Ce  fut  en- 
core fous  ce  prince  que  la  gen- 
darmerie fut  réduite  à  i^  compa* 
gnies,  chacune  de  cent  hom- 
mes d'armes.  Chaque  gendarme 
avoit  fon  chevau-léger.  Il  éta- 
blit aulîï  Ç400  archers,  dont  une 
partie  combattoit  à  pied ,  & 
l'autre  fervoit  de  cavalerie  lé- 
gère. La  France  prit  une  nou- 
velle face.  Lorfqu'il  en  devint 
roi ,  ce  n'étoit  qu'un  théâtre  de 
carnage  ;  chaque  ville  ,  chaque 
bourgavoitgarnifon.Onvoyoit 
de  tous  côtés  des  torts  &.  des 
châteaux  bâtis  fur  des  éminen- 
ces, fur  les  rivières  ,  furlespaf- 
fages  &  en  pleine  campagne. 
Les  rois  n'avoient  eu  jufques- 
là  que  les  troupes  que  dévoient 
fournir  les  feudataires  ,  qui  ne 
les  prêtoient  que  pour  le  nom- 
bre des  jours  ftipulés,  &  avec 
tefquellesonpouvoitlivrerune 
bataille  &  rien  de  plus.  Mais 
quand  Charles  VII  eut  des 
troupes  à  lui ,  il  détruifit  beau- 
coup de  ces  fortereffes^Sc  Louis 
XI  encore  plus.  Foye^  fon  Hi/* 
toirt ,  par  Baudot  de  Julli ,  en  2 
vol,  in-i2. 
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CHARLES  Vni,  é\ttJf- 
fitble  &  le  Courtois  ,  fils  de 
Louis  XI ,  roi  de  France  ,  na- 
quit à  Amboife  en  1470.  11 
monta  fur  le  trône  de  Ton  père , 
en  1483  ,  âgé  de  13  ans  &  deux 
Tnois.  Son  efprit  n'avoit  reçu 
aucune  culture.  Louis  XI  crai- 
gnant que  fon  fils  ne  fe  liguât 
contre  lui ,  comme  il  s'étoit  li- 

f;ué  lui-même  contre  fon  père  , 
e  tint  dans  l'obfcurité  &  dans 
l'ignorance.  Il  fe  borna   à  lui 
faireapprendre ces  mots  latins: 
Qui  nefcit  dijjimulare ,  nefcitreg- 
Tzjrf.  La  fœur  de  Charles  V  ni  , 
AnnedeFrance,dame  de  Beau- 
jeu,  eut  le  gouvernement  de  la 
personne  de  fon  frère,  par  le 
teftament  de  fon   père ,  con- 
iirmé  par   les   états-généraux. 
Louis,  duc  d'Orléans,  connu 
depuis  fous  le  nom  deLouisXII, 
premier  prince  du  fang  ,  jaloux 
que  l'autorité  eût  été  confiée  à 
«ne  femme,  excita  une  guerre 
civile  pour  avoir  la  tutelle.  On 
ie  battit  dans  les  provinces  ,  & 
fur-tout  en  Bretagne  ;  mais  le 
duc  ayant  été  fait  prifonnier  à 
la  journée  de  St-Aubin  en  1488 , 
6c  enfermé  tout  de  fuite  dans 
la  tourdeBourges,lesdivifions 
cefTerent.  Le  mariage  de  Char- 
les VIII,  en  1491 ,  avec  Ame 
de  Bretagne  ,  cimenta  la  paix  , 
&  procura  de  nouveaux  états 
à  la  France.  Charles  &  Anne  fe 
cédèrent  mutuellement   leurs 
droits  fur  la  Bretagne.  La  con- 
quête du  royaume  de  Naples 
tentoit  l'ambition   du    roi   de 
France.  Il  fait  la  paix  avec  le 
roi  d'Arngon  ,  lui  rend  la  <  er- 
dagne  &  le  Rouflîllon  ,  &  lui 
tait  une  remife  de  trois  cents 
rnille  écus   qu'il  devoit,  fans 
faire  attention  que  douze  vil- 
lages qui  joignent  un  état,  va- 
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lent  mieux,  dit  un  hiftorîen  , 
qu'un  royaume    à   400   lieues 
de   chez  foi.  Charles    enivré 
de  fa  chimère  ,  &  perdant  de 
vue  fes  vrais  intérêts  ,  defcend 
en  Italie.  Il  entre  dans  Rome 
en  vainqueur   à  la  lueur  des 
flambeaux  ,en  1494,  &  fait  des 
aftes  de  fouveram  dans  cette 
métropole  du  monde  chrétien» 
Alexandre  VI ,  réfugié  dans  le 
château  St- Ange,  capitule  avec 
lui,  l'inveftiî  du  royaume  de 
Naples  ,  &  le  couronne  empe- 
reur de  Conftantinople.  La  ter- 
reur du  nom  françois  lui  ouvrit 
Iss  portes  de  Capoue  &  de 
Naples.Charles  y  entra  en  1495 
avec  les  ornemens  impériaux. 
Le  pape,  les  Vénitiens ,  Sforce, 
duc  de  Milan  ,  Ferdinand  d'A- 
ragon,Ifabelle  de  Caftille,  éton- 
nés d'une  conquête  fi  prompte  , 
travaillent  à  la  lui  faire  perdre. 
Il  fallut  qu'il  repartît  pour  la 
France,  fix  mois  après  l'avoir 
c[uittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  &  par  une 
viftoire.  11  fallut  livrer  bataille 
à  Fornoue,  village  près  de  Plai- 
fance.  L'armée  des  confédérés 
étoit    forte    d'environ   40000 
hommes  ;  la  fienne  n'étoit  que 
de  8000.  Les   François  ,  leur 
roi  à  leur  tête ,  furent  vain- 
queurs dans  cette  journée.  Na- 
ples fut  perdu  en  aufîî  peu  de 
tems  qu'il  avoit  été  conquis, 
Charles ,  revenu  en  France  , 
ne  penfa  plus  à  reprendre  un 
royaume   qui    lui    avoit    tant 
coûté.  Il  mourut  en  1498,  au 
château  d'Amboife  ,  avec  de 
grands  fentimens  de  piété  ,  à 
27  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
i^.  Sa  fanté  avoit  été  chance- 
lante ,  &  fon  efprit  tenoit  de 
fa  fanté.  Sa  bonté  &  fa  dou- 
ceui  étoient  fans  égales.  11  étoit 
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(t  tendrement  aimé  de  Tes  do- 
meltiques,  que  deux  tombèrent 
iiiortsenapprenant  qu'il  venoit 
d'expirer.  Les  hiftoriens  rap- 
portent une  aftion  qui  lui  fait 
d'autant  plus  d'honneur,  qu'il 
simoit  beaucoup  les  femmes. 
Dans  le  tems  qu'il  étoit  dans  la 
%  :11e  d'Aft  ,  il  trouva  ,  le  foir, 
en  fe  retirant  dans  fon  appar- 
tement, une  jeune  fille  fort 
belle,  que  les  courtifans  lui 
avoient  achetée.  Cette  fille  le 
fupplia,  les  larmes  aux  yeux  , 
de  lauver  fon  honneur.  Le  roi 
fit  venir  les  parens,  &  ayant 
fu  que  leur  pauvreté  les  avoit 
empêchés  de  marier  leur  fille, 
&  les  avoit  obligés  à  la  vendre , 
il  paya  fa  dot ,  &  la  renvoya 
pénétrée  de  refpeét  &  de  recon- 
noiflance.  "  Cette  œuvre  hé- 
»  roïqne ,  dit  l'abbé  Bérault, 
»  attira  les  plus  abondantes 
»  bénédiftions  de  la  grâce  fur 
»)  ce  prince  ,  qui  parut  dans  la 
>>  fuite  un  homme  tout  nou- 
?>  veau  dans  l'ordre  de  la  Re- 
»  ligion.  Depuis  cette  époque 
»  remarquable ,  il  commença 
>j  (crieufcment  à  régler  fa  con- 
»  duite  &  fesdifcours  même, 
»  .Tflez  licencieux  auparavant  : 
jj  il  ne  fortit  plus  de  fa  bouche 
>>  que  des  paroles  conformes 
«  aux  règles  de  la  plus  févere 
»»  pudeivr,  &  qui  n'exprimoient 
>>  le  plus  fouvent  que  la  crainte 
»  de  Dieu  ,  avec  une  tendre 
»  afieftion  pour  fes  peuples.  Il 
»  veillafoigneufemeptaumain- 
»  tien  de  l'ordre  public,  au 
»  rctabliffement  de  ladikipline 
»  eccléfiaftique  qui  en  eft  un 
ï>  des  principauxappuis  ,&  alla 
»  jiifqu'à  réformer,  autant  qu'il 
»  lui  fut  poffible ,  la  pluralité 
j)  des  bénéfices  &  le  féjour  inu- 
»  tiie  des  b«^néfici&rs  à  la  cour. 
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>»  Il  redoubla  fes  aumônes,  priî 
»  la  coutume  de  le  confeiles 
»  fouvent,  écouta  lui-même 
»  les  plaintesdefes  fujets,  ac- 
»  commoda  leurs  dittérens,  fit 
»  rendre  exaûement&promp- 
»  tement  la  juftice ,  dépofa  les 
»  mauvais  juges  ,  prit  des  me- 
»  fures  pour  borner  la  dépenfe 
»  de  fa  maifon  aux  revenus  de 
»  fes  domaines ,  &  ne  lever 
H  des  impôts  que  pour  les  né- 
»  ceffités  extraordinaires ,  d'à- 
»  près  l'avis  des  états  du  royau- 
j>  me  ».  C'efl  fous  ce  roi  que 
le  grand  -  confeil  fut  érigé  en 
cour  fouveraine. 

CHARLESlX,néàSt-Ger- 
main-en-Laye  en  IÎ50,  monta 
fur  le  trône  l'an  1560,  après 
la  mort  de  fon  frère  François  H, 
fils  de  Henri  IL  11  n'avoit  que 
dix  ans  quand  il  fut  fàcré  à 
Rheims.  Catherine  de  Médicis 
fa  mère,  lui  ayant  demandé  fi 
la  foiblefle  de  fon  âge  pourroie 
lui  permettre  de  fupporter  la 
fatigue  des  longues  cérémonies 
qui  accompagnent  le  facre  de 
nos  rois  ?  "  Oui ,  oui ,  Madame  , 
»  lui  répondit-il ,  ne  craignex, 
j>  rien  :  qu'on  me  donne  des 
»  fceptres  à  ce  prix  ,  la  peine 
»  me  paroîtra  bien  douce  :  la 
»  France  vaut  bien  quelques 
»  heures  de  fatigue  ».  Le  plus 
grand  embarras  de  la  reine  fa 
mère ,  étoit  d'arrêter  l'ardeur 
qu'il  montroit  pour  la  guerre» 
i>  Eh  pourquoi,  difoit-il  en  fe 
j)  plaignant,  me  conferver  û 
»  foigneulement  i  Veut-on  me 
»  tenir  toujours  enfermé  dans 
»  une  boëte,  comme  les  meu- 
»  blesdelacouronne? — ivjais^ 
»  Sire,  lui  remontroit-on,  ne 
»  peut-il  pas  arriver  quelque 
»  accident  fâcheux  à  votre  per- 
s*  lonne  i'  — Qu'importe  ,  ré~ 
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>t  pondit-il,  quand  la  France 
»  me    perdroit  ,   n'ai -je    pas 
»  des  ireres  pour  prendre  ma 
»  place  »  ?  Catherine  de  Mé- 
dicis    eut    l'adminiftration    du 
royaume,  avec  le  roi  de  Na- 
varre, Antoine   de  Bourbon, 
qu'on  déclara  lieutenant-géné- 
ral. Catherine,  partagée  entre 
deux  faftions  ,  celle  des  Bour- 
bons &  celle  des  Guiies  ,  réfo- 
lut  de  les  détruire  l'une  par  l'au- 
tre, &  alluma   ainfi  la  guerre 
civile.  Elle  com.mença  par  con- 
voquer en  l'jôi  le  colloque  de 
PoifTi  entre  les  Catholiques  & 
les  Proteftans  ;  &  le  réfultat  de 
ce  colloque  ayant  été  un  édit 
favorable  à  ceux-ci,  le  royau- 
me fut  en  feu  ,  &L  l'expérience 
£t  voir  plus  que  jamais  que  les 
privilèges  accordés  aux  feftai- 
res  ne  font  que  renforcer  l'ef- 
prit  de  rébellion  &  d'audace. 
Un  autre  événement  hâta   la 
guerre  civile.  Le  duc  de  Guife 
cn^paffant  près  de  Vaflî   en 
Champagne  ,  trouva  des  Cal- 
viniftes   qui    chantoient  leurs 
pfaumes  dans  une  grange, avec 
■un  air  d'infulte  &  de  morgue. 
Une  partie  de  fes  gens  trou- 
blèrent la  cérémonie.  On  com- 
mence à  fe  battre.  Guife   ac-» 
court  pour  appaifer  le  tumulte , 
il  eft  frappé  d'une  pierre  ;  fes 
gens  furieux  tuent  plufieursPro- 
teftans.Cetumulte  fortexagérc 
par  les  faétieux  leur  fervit  de 
prétexte  pour  lever  une  armée, 
&  fut  le  fignal  de  la  révolte. 
Condé ,  déclaré  en  1 56a  chef  & 
proteéteurdes  Proteftans,  fur- 
prit  Orléans  qui  devint  le  bou- 
jevard  del'héréfie.Les  Hugue- 
nots ,  à  fon  exemple ,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Rouen  &  de 
plufieurs  villes. Le  duc  de  Guife 
Je5  Yiinquiî  à  Di  eiix.ics  gêné- 
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faux  des  deux  armées  furent 
faits    priibnniers  ,  c'étoient  le 
prince  de  Condé  &  le  conné- 
table Montmorenci  qui  com- 
mandoicnt.  Guife  gagna  la  ba- 
taille ,  quoiqu'il  ne  commandât 
qu'en   fécond.   Du    champ   de 
viftoire  de  Dreux  ,  il  alla  aflîé- 
ger  Orléans.  Il  étoit  prêt  à  y 
entrer,lorfque  Fol  trot,  hugue- 
not  fanatique  ,    l'aflaflîna    en 
1563.  La  mêm.e  année,  Char- 
les IX  fut  déclaré  majeur  à  13 
ans  &  un  jour ,  au  parlement  de 
Rouen,  après  la  prife  du  Havre 
fur  les  Anglois  ,  ennemis  de  la 
France  &  amis  des  Huguenots. 
La  paix  fut  conclue  l'année  fui- 
vante  avec  l'Angleterre.  Char- 
les, après  l'avoir  jurçs,  partit 
pourfairela  vifite  de  fon  royau- 
me. A  Bayonne,  il  eut  une  en- 
trevue avec  Ifabelle  d'Efpagne, 
fa  focur ,  femme  de  Philippe  II. 
La  préfence  du  roi  ne  pacifia  pas 
les  troubles  dans  les  différentes 
provinces.  Les  Huguenots,  ani- 
més par  Condé  &  par  Coligni  , 
voulurent  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne  à  Monceaux.  Us  don- 
nèrent la  bataille  de  St.  Denis 
contre  le  connétable ,  qui  fut 
blefTé  à  mort ,  après  avoir  rem- 
porté la  vidoire.  Le  duc  d'An- 
jou  depuis  Henri  lll ,  fe  mit 
bientôt  à  la  tête  de  l'armée 
royale.  Ce  prince  , général  heu- 
reux, quoique  roi  foible  dans 
la  fuite,  gagna  les  batailles  de 
Jarnac  contre    Condé ,  &  de 
Montcontour  contre  (Coligni , 
dans  la  même  année  1569.  L'é- 
clat de  ces  deux  journées  ,  inf- 
pira  à  Charles  IX  une  vive  ja- 
loufie  contre  le  duc  d'Anjou 
fon  frère  ,  qui  dans  le  fond  ce- 
pendant n'étoit  qu'un  fentiment 
d'émulation ,  car  il  l'aima  tou- 
jours tendrement.  Açrès  la  mors 
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id'Anne  de  Montmorencî ,  tué  à 
la  bataille  de  St.  Denis  en  KÔ?, 
la  reine-inere  demanda  ,  pour 
le  duc  d'Anjou ,  la  dignité  de 
connétable.  Le  roi  pénétrant 
les  vues,  qui  étoient  de  don- 
ner à  ce  prince  de  nouvelles  oc- 
cafions  de  fe  fignakr,  lui  ré- 
pondit :  «Tout  jeune  que  je  fuis, 
>»  je  me  fens  affez  tort  pour 
yy  porter  mon  épée  ;  &  quand 
»  cela  ne  feroit  pas,  mon  trere, 
»  plus  jeune  que  moi,  feroit-il 
>»  propre  à  s'en  charger»  ?  Une 
paix  très-favorabie  aux  Protel- 
tans ,  qui  vint  finir  cette  guerre 
fanglante ,  augmenta  les  alar- 
mes des  uns  &  l'audace  des 
autres  ;  Charles  crut  pouvoir 
rapprocher  les  efprits  en  don- 
nant fa  fceur  en  mariage  au 
jeune  Henri,  roi  de  Navarre; 
mais  le  bruit  vrai  ou  faux  d'une 
nouvelle  conjuration  produiftt 
tout  à-coup unefcene horrible, 
que  quelques  auteurs  ont  cru 
fauffement  avoji  été  long-tems 
préméditée. Une  nuit,  veille  de 
S.Barthélemi  en  iS72,  lesmai- 
lons  des  Proteftans  de  Paris 
furent  forcées.  Hommes,  fem- 
mes ,  enfans  ,  tout  fut  maffacré 
fans  diftinftion.  Coligni  fut  af- 
faffiné  par  Befme.  Son  corps 
féparé  de  fa  tête  ,  fut  pendu  par 
les  pieds  au  gibet  de  Montfau- 
con.  Charles  IX  ,  dont  la  ven- 
geance n'étoit  pas  encore  aflbu- 
vie,  voulut  jouir  de  ce  fpeftacle 
horrible.  Un  de  fes  courtilans 
l'avertillant  de  fe  retirer,  parce 
que  le  cadavre fentoitmauvais, 
il  lui  répondit  par  ces  mots  de 
Vitellius  :  Le  corps  d'un  ennemi 
mort  fent  toujours  bon.  Cette 
boucherie  ,  pour  laquelle  Gré- 
goire XIII  fit  une  proceflïon  à 
Rome,  parce  qu'il  la  confidé- 
yçjt  comme  la  fin  des  guerres 


C  H  A  57 

civiles  &  des  attentats  qui  fe 
renouvelloient  fans  cefie  con- 
tre laReligion  &  l'état,  porta  la 
rage  de  la  vengeance  au  cœur 
des  Proteftans,  déjà  affez  ani- 
més par  le  fanatilme  de  fefte. 
Ils  ne  voulurent  point  laiffer 
reprendre  les  places  de  fu- 
reté ,  qu'on  leur  avoit  accor- 
dées. Montauban  leva  l'éten- 
dard d'une  nouvelle  révolte. La 
Rochelle  l'imita.  Le  duc  d'An- 
jou qui  en  fit  le  fiege,  y  perdit 
prefque  toute  fon  armée  ;  &  les 
Huguenots,  malgré  la  S.  Bar- 
thélemi ,  &  les  viÛoires  de  Jar- 
nac  &  de  Montcontour ,  furent 
toujours  formidables.  Charles 
mourut  à  24  ans,  en  i<s'j4.  Il 
fe  repentit  avec  raifon  d'avoir 
voulu  maintenir  fon  règne  par 
des  moyens  violens  &  inhu- 
mains. La  vérité  de  l'hiftoire 
nous  oblige  cependant  d'obfer- 
ver  que  la  journée  de  S.  Bar- 
thélemi ,  déjà  afl'ez  déteftable 
par  les  excès  réels  qui  s'y  font 
commis ,  a  été  étrangement  dé- 
figurée par  des  exagérations  dé- 
menties par  les  meilleurs  au- 
teurs contemporains.  Un  écri- 
vain judicieux,  qu'on  a  calom- 
nieufement  accufé  d'avoir  fait 
l'apologie  de  cette  exécution 
fanguinaire  ,  a  démontre  ,  i", 
que  la  Religion  n'y  a  eu  aucune 
part  ;  2°.  que  ce  fut  une  affaire 
de  profcripiion;  3*^.  qu'elle  ne 
regarda  que  Paris;  4*^.  qu'il  y 
périt  beaucoup  moins  de  monde 
qu'on  n'a  cru ,  &c.  [voye^  Ca- 
PiLUPi  ).  C'eft  à  tort  qu'on  a 
accuféCharles  d'avoir  dilîimulé 
quelques  mois  auparavant  avec 
l'amiral  de  Coligni,  qu'il  fut 
voir  en  apprenant  un  danger 
qu'il  avoit  couru;  c'eft  à  tort 
qu'on  a  fuppofé  que  le  mariage 
de  fa  fesur  étoit  un  piège  tendu 


5«         C  H  A 

pour  attirer  les  Huguenots&les 
immoler  tous  :  la  refolution  de 
mafTacrer  leurs  chefs  fut  prife 
fubiteinent,  &  infpirée  par  la 
crainte  d'une  confpiration  que 
l'on  prétendoit  être  formée  con- 
tre le  roi.  11  crut  qu'il  n'avoit 
d'autre  parti  à  prendre  que  de 
périr  lui-même,  ou  d'employer 
la.  violence  pour  perdre  fes 
ennemis.  «  Un  roi  réduit  à  trai- 
>»  ter  avec  fes  fujets,  devenus 
»  fes  ennemis,  dit  un  auteur, 
»  leur  pardonne  difficilement 
»  cette  injure;  Charles  IX  in- 
»  digne  des  conditions  qu'on 
»  lui  avoit  fait  fubir ,  frappé  de 
»  ce  qu'il  avoit  à  redouter  de 
>>  la  part  d'un  parti  toujoursme* 
»  naçantjconçut  le  funerte  pro- 
»  jet  de  fe  défaire  des  chefs  du 
»  parti  huguenot  ».  Du  refte  , 
ce  mafTacre  d'environ  1500 
fujets  inquiets ,  dangereiyc  & 
redoutés, quoique  très-condam- 
nable fans  doute  en  lui-même, 
eft  infiniment  pardonnable  en 
comparaifon  des  longues  &  fan- 
glantes  exécutions  décernées 
de  fang-froid  contre  les  catho- 
liques, par  la  reine  Elifabeth  , 
par  Edouard  VI ,  par  Jacques  I , 
&  une  multitude  de  proteftans 
fanatiques  ,  contre  lefquels  per- 
fonne  ne  s'élève,  &  dont  on 
affeéle  par-là-même  de  faire  des 
grands  hommes.  Le  faux  zèle 
des  philofophes ,  de  ces  apôtres 
hypocrites  de  la  tolérance  ,  ne 
fe  tourne  que  contre  les  catho- 
]iques:les  impofleurss'excufent 
&  fe  fupportent  les  uns  les  au- 
tres; mais  ù  les  amis  de  la  vé- 
rité ont  commis  quelque  faute  , 
c'eft  une  atrocité  que  rien  ne 
peut  expier.  Charles  IX  aimoit 
les  lettres  &  les  beaux-arts;  il 
refte  encore  des  vers  de  lui ,  qui 
ne  font  pas  fan^  mérite  poui  fon 


C  H  A 

tems ,  &  un  Traité  de  la  chaife- 
du  Cerf,  Faris,  1625,  in-b". 
11  aimoit  les  poètes,  quoiqu'il 
ne  les  eftimat  pas.  On  affure 
qu'il  difoit  d'eux,  qU'il  falloit 
les  traiter  comme  les  bons  che- 
vaux ,  les  bien  nourrir  6c  ne  les 
pas  rafTafier.  C'efl  depuis  lui 
que  les  fecrétaires  d'état  ont 
figné  pour  le  roi.  Charles  étoit 
fort  vif  dans  fes  paflions. Ville- 
roi  lui  ayant  préfenté  plufieurs 
fois  des  dépêches  à  figner,  dans 
le  tems  qu'il  alloit  jouer  à  la 
paume  :  Signei ,  mon  père,  lui 
dit-il,  figne^  pour  moi.  —  Ek 
bien,  mon  niait, e ,  rei)rit  Ville- 
roi  ,  puifque  vous  me  le  corn- 
mandei,  je /ignerai.\Jn  desplai- 
firs  de  Charles  étoit  d'abattre 
d'un  feul  coup  la  tête  des  ânes 
&  des  cochons  qu'il  rencontroit 
en  allant  à  la  chafTe.  Lanlac  , 
un  de  fes  favoris, l'ayant  trouvé 
l'épée  à  la  main  contre  fon  mu- 
let, lui  demanda  gravement  : 
Quelle  querelle  ejl  donc  Jurvcnue 
entre  Sa  Majejié  T.  C.  &  mon 
mulet?M.^\gïé  ifes  défauts, Char- 
les avoit  d'excellentes  qualités;, 
il  aimoit  vivement  fa  mère  ôc 
fes  frères,  il  étoit  généreux  &C 
magnifique ,  fmcércment  atta- 
ché à  fes  amis,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fuffent,  &.  nerefpi- 
roit  que  le  bonheur  de  l'état  & 
de  fes  iujets.  Qu'on  fe  repré- 
fente  ce  prince,  environné, 
d'un  côté,  d'ennemis  toujours 
prêts  à  lever  l'étendard  de  la 
révolte  ,  de  l'autre,  des  cour- 
tifans jaloux,  ambitieux,  intri- 
gans  ,  occupés  de  leurs  feuls 
intérêts  ;  aigri  &  irrité  fans  cefTe 
par  les  uns,  prefque  toujours 
mal  confeillé  par  les  autres,  & 
dans  quel  âge?  dans  un  âge  où 
l'on  fe  connoît  à  peine  loi- 
même  ,  oii  l'on  n'a  aucune  èx^ 
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périence  des  hommes  &  des 
affaires  :  fans  doute  on  fera 
moins  prompt  à  le  condamner. 
î>  Charles  IX,  dit  un  auteur  qui 
n'eft  pas  fulped  dans  cette  ma- 
tière (  A'î.  de  Mayer,  dans  ia 
Galerie  philojoflùque)  ,  »  étoit 
»  brave ,  &  favolt  prendre 
»  Ton  parti.  Inverti  ù  Mon- 
«  ceaux  par  les  rebelles  ,  il  fe 
»  jette  au  milieu  des  Suifles  : 
>>  Je  périrai  en  roi  avec  vous , 
>>  plutôt  que  de  me  voir  mener 
»  captif  ;  &  fe  retira  à  Meaux, 
»  où  on  fait  qu'il  lui  fut  tendu 
V  de  nouvelles  embûches  , 
»  dont  fa  mère  le  préferva  en 
»  le  ramenant,  à  Paris.  Delà 
ï>  l'origine  de  cette  haine  in- 
»  vincible  que  Charles  IX  prit 
»  contre  les  Huguenots,  dans 
»  lefquels  il  ne  voyoit  que  des 
j>  fujets rebelles....  Charles  ÏX, 
»  continue  le  même  auteur , 
y>  après  avoir  épuifé  toutes  les 
n  voies  de  la  douceur  envers 
î)  les proteftans,  fut  irrité  con- 
j>  treeuxpar  lesexcèsauxquels 
«  ils  portoient  l'indifcipline. 
»  Toutes  les  fois  qu'on  inter- 
«  cédoit  pour  eux ,  il  répon- 
»  doit  que  la  févérité  étoit  iuf- 
j>  tice.  Long-temsil  leur  avoit 
>>  pardonné,  &  leur  avoit  tou- 
»  jours  rendu  leurs  biens  & 
>»  leurs  charges.  Après  avoir 
vt  difpenfé  fes  fujets  à  fon  avé- 
j)  nement  à  la  couronne  du 
«  droit  du  joyeux  avènement, 
>♦  il  eut  la  douleur  d'être  obligé 
M  d'établir  des  impôts  excef- 
jj  fifs,  &  de  s'entendre  dire  à- 
>»  peu-près  les  mêmes  paroles 
»  que  les  Liciens  répondirent  à 
»  Brutus  :  Si  tu  veux  que  je  te 
»  paie  un  double  tribut  ,  or- 
y>  donne  à  mes  terres  de  produire 
rt  deux  moijfons  à  la  fois,  il 
»  eutl'jnteiyionderépajertant 
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»  de  défordres;  il  s'occupa, 
»  quelque  tems  avant  la  mort ,' 
«  des  rédu6Honsquilui  paroif- 
»  foient  poffibles.  Catherine 
»  l'avoit  toujours  tenu  éloigné 
»  des  affaires,  &  avoit  attaché 
»  fon  aétivité  fur  des  occupa- 
j>  tionsfrivoles.Letravail étoit 
^>  nécefl'aire  au  roi;  il  donnoit 
»  peu  de  tems  à  fon  repos, 
>>  étoit  prefque  toujours  de- 
»>  bout  à  minuit,...  Tel  étoit 
V  ce  peuple  féditieux, rebelle, 
»  que  Charles  IX  n'airrioit 
»  point,  &  qui  fut  la  vi£lime 
»>  d'un  ordre  furpris  à  la  foi- 
y>  blelTe  &.  à  la  frayeur  d'un 
»  jeune  roi  M.  Des  loix  fages 
furent  publiées  fous  fon  règne 
par  les  foins  du  chancelier  de 
i'Hofpltal;  mais  ce  miniftre  fe- 
crétement  attaché  aux  Hugue- 
nots ,  donna  au  gouvernement 
un  ton  d'inconfiltance  &  de  foi- 
bleffe  qui  nuiiit  infiniment  à  la 
chofe  publique.  Charles  avoit 
époufé  Elifabeth  d'Autriche, 
fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  H,  qui  après  la  mort  de 
fon  époux  fe  retira  à  Vienne  en 
Autriche,  où  elle  ne  s'occupa 
que  de  bonnes  œuvres,  fonda 
le  monaftere  de  Ste.  Claire ,  & 
mourutleaajanvier  1^92,  âgée 
de  32  ans.  Elle  eft  enterrée  dans 
l'églife  de  ce  monaflere. 

CHARLES  Ilroid'Efpagnc, 
fils  &  fuccefleur  de  Philippe  IV 
en  166^ ,  à  l'âge  de  4  ans.éppufa 
en  premières  noces  Marie- 
Louife  d'Orléans ,  &  en  fécon- 
des,  Marie-Anne  de  Bavière, 
princeffe  de  Neubourg.  Il  n'eut 
point  d'enfans  ni  de  l'une  ni 
de  l'autre.  Ce  n'étoit  point  un 
prince  d'un  grand  génie,  &  fa 
bonne  volonté  ne  put  remédier 
à  l'état  de  foiblefTe  où  fe  trou- 
voit  i'Efpagne.  Mais  il  montra 
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les  qualités  d'un  monarqueîuft* 
ôi  chrétien,  fur-tout  une  piété 
vive  &  tendre  ,  dont  il  faifoit 
la  règle  de  toutes  fes  aélions. 
Etant  allé  à  l'Efcurial  ,  dans 
l'efpérance  de  fortifier  fa  fanté 
chancelante  par  la  pureté  de 
l'air  qu'on  y  refpire,  ce  prince 
voulut  vifiter  le  lieu  deftiné  à 
fa  propre  fépulture,  &  fît  ou- 
vrir les  tombeaux  de  fes  an- 
cêtres. Il  y  vit  celui  de  Charles- 
Quint  fon  trifaieul,  qui  avoit 
fait  autrefois  la  même  chofe , 
perfuadé ,  fans  doute ,  que  c'eft 
un  fpeétacle  dont  les  rois  ne 
s'occupent  point  afïez,  &  dont 
l'impreffion  ne  peut  que  les 
rendre  juftes  &  bons  ;  il  vit 
aufîi  ceux  de  Philippe  II,  de 
Philippe  III ,  &  de  Philippe  IV 
fon  père.  On  lui  montra  ceux 
des  reines;  il  baifa  la  main  de 
Marie-Anne  d'Autriche  fa  mè- 
re. A  yant  fait  ouvrir  le  tombeau 
de  Marie-Louife  d'Orléans  fon 
époufe  ,  il  fondit  aulli-tôt  en 
larmes  ;  il  voulut  l'embraffer  : 
on  ne  pou  voit  le  réfoudre  à  s'ar- 
racher d'auprès  ce  trifle  objet. 
Forcé  de  le  quitter  :  Adieu, 
chère  princeffe  ,  dit-il ,  je  vien- 
drai vous  tenir  compagnie  avant 
un  an.  Charles  qui  fentoit  fes 
forces  diminuer  de  jour  en 
jour ,  pouvoit  prévoir  fa  mort  ; 
s'il  eût  pu  oublier  l'état  de  lan- 
gueur où  il  étoit,  toute  l'Eu- 
rope fembloit  ne  s'occuper  que 
du  foin  de  l'en  avertir  par  ces 
fameux  traités  où  l'on  difpofoit 
de  fes  royaumes  ,  comme  fi  le 
Ciel  eût  déjà  difpofé  de  fa  per- 
fonne.Dès  l'an  1698 ,  la  France, 
l'Angleterre  &  laHollande  par- 
tagèrent fes  états  comme  va- 
cans.  Au  mois  de  mars  1700, 
on  fit  un  nouveau  partage  qui 
ne  produjfit  pas  plus  d'effet  que 
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le  premier. «Le monarque, dît 
»  un  hiftorien  ,  vit  tous  ces 
»  mouvemens  avec  une  fer- 
»  meté  qui  me  paroît  fupé- 
M  rieure  à  la  valeur  des  plus 
»  grands  guerriers  ».  Il  crut 
bien  faire ,  fans  doute ,  en  défé- 
rant, par  le  confeil  du  cardi- 
nal Portocarrero,  la  couronne 
à  Philippe  de  Bourbon,  au  pré- 
judice des  princes  de  fa  maifon  ; 
mais  ce  teftament  occafionna 
un  embrafement  général.  En  lui 
finit  la  branche  aînée  de  la  mai- 
fon d'Autriche  régnante  en  Ef- 
pagne.  Voye^  Philippe  V. 

CHARLES  111  ,  né  le  20 
janvier  1716 ,  fut  nommé  roi 
des  deux  Siciles  le  15  mai  1734  % 
puis  roi  d'Efpagne  le  10  août 
1759.  Il  prit  deux  fois  parti  dans 
la  guerre  de  la  France  contre 
l'Angleterre  ,  &  fit  d'inutiles 
efforts  pour  recouvrer  Gibral- 
tar. Henri Swinburn,  dans  foa 
Voyage  en  Efpagne  en  177'»  èc 
1776 ,  trace  de  ce  prince  le  por- 
trait fuivant.  «  Ce  roi,  dit-il, 
»  eft  de  la  plus  ftriéle  probité  y 
n  incapable  d'adopter  aucun 
»  projet ,  à  moins  qu'il  n'ait  la 
«  perfuafion  intime  qu'il  eft 
»  jufle  &  honnête.  Il  eft  févere 
>>  dans  fa  morale  &  fortement 
»  attaché  à  fa  religion.  La  ré- 
»  gularitédefavielerendtrès- 
»  rigide  fur  celle  de  fes  enfans; 
«  il  les  force  de  palTer  autant  de 
»  tems ,  foit  à  la  chafTe  ,  foit  à 
»  la  pêche ,  qu'il  en  paffe  lui- 
ï»  même;  il  les  oblige  à  cela, 
>f  parce  qu'il  penfe  que  le  dé- 
n  iœuvrement  mené  aux  éga- 
»  remens.  Il  adrefle  rarement 
j>  la  parole  aux  jeunes  gens  de 
»  fa  cour  ;  mais  il  prend  un 
»  grand  plaifir  à  caufer  &  à 
«  plaifanter  avec  les  perfonnes 
n  qui  font  à  peu- près  de  foa 
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»  âge.  Les  arts  &  les  fcieiKes 
^>  ont  eu  un  protetieur  magni- 
>»  fîque  dans  Charles  111  :  il  a 
»  d'autant  plus  de  mérite  à 
yy  leur  accorder  cette  protec- 
»  tion,  qu'il  n'a  pas  naturel- 
},  lement  de  prédileiSion  pour 
3,  les  beaux-arts  ;  mais  il  les 
»  encourage  ,  parce  qu'il  croit 
»  qu'il  eu.  du  devoir  d'un  roi 
»  de  les  chérir  &  de  les  faire 
»  fleurir  dans  Ton  royaume  >♦. 
Son  caractère  droit  &  Ton  atta- 
chementàlajufiice,  luifaifoient 
fuppofer  des  vues  juftes  &  fai- 
nes dans  les  hommes  qu'il  ap- 
pelloit  à  fon  confeil,  &.  quand 
une  fois  il  avoit  eu  le  malheur 
d'en  être  trompé,  il  étoit  bien 
difficile  de  le  faire  revenir  de 
fon  erreur.  11  mourut  à  Madrid 
dans  de  grands  fentimens  de 
piété  ,  le  13  décembre   1789- 

CHARLES  1  ,  roi  d'An- 
gleterre, d'Ecoffe  &  d'Irlande, 
né  en  1600,  fucceffeur  de  Jac- 
ques I ,  fon  père,  en  1625  , 
«poufa  la  même  année  Hen- 
riette de  France ,  fille  de  Henri 
le  Grand.  Son  règne  com- 
mença par  des  murmures  ,  & 
finit  par  un  forfait.  La  faveur  de 
Buckingham  ,  fon  expédition 
malheureufe  à  la  Rochelle ,  les 
confeils  violens  de  Guillaume 
Laud  ,  archevêque  de  Cantor- 
tery  ,  produifirent  un  mécon- 
itentementgénéral.  Les  Ecoflois 
armerentcontreleurfouverain. 
Le  feu  de  la  guerre  civile  éclata 
de  toutes  parts.  On  conclut  un 
traité  équivoque  pour  faire  finir 
les  troubles.  Charles  congédia 
fon  armée.  Les  Ecoffois ,  iecré- 
tement  foutenus  par  Richelieu  , 
feignirent  de  renvoyer  la  leur 
&  l'augmentèrent.  Charles  , 
trompé  par  fes  fujets  rebelles , 
fe  voit  forcé  à  Aimex  d?  ngu- 
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yeau.  llaffemble  tous  les  pairs 
du  royaume  ;   il  convoque  le 
parlement ,  &  ne  trouve  par- 
tout que  des  faûieux   &  des 
perfides.  Le  comte  dé  Staftord 
étoit  un  de  fes  principaux  ap- 
puis: on  l'accufa  d'avoir  voulu 
détruire  !a    rétormation  &  ia 
liberté;   &  fous  ce  faux  pré- 
texte on  le  condamna  à  mort, 
&  Charles  fut  forcé  de  figner 
fa  condamnation.  Il  fe  reprocha 
vivement  cette  foibieffe,  qui  ne 
rendit  fes  ennemis  que  plus  ii2- 
folens.   «    Ahl   difcit-il   fan» 
celTe  ,  fous  prétexte    d'arrê- 
ter une  bourrafque  populaire  , 
»  j'ai  excité  une  tempête  dans 
»  mon  fein  ».  PrefTé  de  tous 
côtés, Charles  affemble  un  nou- 
veau  parlement,    qu'il  ne  fut 
plus  maître  de  calTer  enfuite. 
On  y  décida  qu'il  faudroit  le 
concours  des  chambres  pour  la 
caffation.  On  obligea  le  roi  d'y 
confenîir ,  ik  deux  ans  après  on 
le  contraignit  de  fortir  de  Lon- 
dres. Lamonarchie  Angloifefut 
renverféeaveciemonarque.En 
vain  il  livra  plufieurs  batailles 
aux    parlementaires.  La  perte 
de  celle  de    Nazerbi  en  1645 
décida  tout.  Charles  défefpéré 
alla  fe  jeter  dans  les  bras  de  l'ar- 
mée d'EcolTe,  qui  le  livra  au 
parlement  Anglois.  Le  prince, 
inftruit  de  cette  lâcheté,  dit: 
»  Qu'il  aimoit  mieux  être  avec 
31  ceux  qui  l'avoient  acheté  ché» 
«  rement,  qu'avec   ceux   qui 
»  l'avoient  bafTement  vendu  ». 
La  chambre  des  communes  éta- 
blit un  comité  de  i8  perfonnes, 
pour  dreffer  contre  lui  desac- 
cufations    juridiques  :  accufa- 
tions  contre  lefquelles  il  fe  dé- 
fendit  par  des    mémoires    où 
Falkland    (voyei  ce  mot)  lui 

fervit  dç  fsw^îftke,  On  le  cou- 
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damna  à  périr  fur  un  échafaud. 
11  eut  la  tête  tranchée  le  9  fé- 
vrier 1649  i  dans  la  49?.  ann/e 
de  Ion  âge,  &  la  25^.  de  fon 
rcgne.  La  chambre  des  pairs  fut 
lupprimée  ;  le  ferment  de  fidé- 
lité &  de  fuprématie  aboli,  & 
tout  le  pouvoir  remis  entre  les 
mains  du  peuple  qui  venoit  de 
tremper  Tes  mains  dans  le  fang 
de  fon  roi.  Cromwel  ,  princi- 
pal auteur  de  ce  parricide ,  dé- 
claré    général    perpétuel    des 
troupes  de  l'état ,  régna  defpo- 
tiquemer.t ,  fous    le  titre  mo- 
defle  de  ProieBeur.  La  conf- 
iance de  Charles  dans  fcs  re- 
vers &  dans  le  fupplice  ,  étonna 
fes  ennemis  même.    Les   plus 
envenimés  ne  purent  s'empê- 
cher de  dire,  qu'il  étoit  mort 
avec  bien  plus  de  grandeur  qu'il 
n'avoit  vécu  ;  «Si  qu'il  prouvoit 
ce  qu'on  nvoit  dit  fouvent  des 
Sruards,  qu'ils  foinenoient  leurs 
malheurs  mieux  que    leur  prof- 
périté.  On  l'honore  aujourd'hui 
comme  un  martyr  de  la  religion 
anglicane.  Le  jour  de  fa  mort 
eft  célébré  par  un  jeûne  géné- 
ral. Charles  tut   bon    maître , 
bon  ami ,  bon  père  ,  bon  époux  , 
rnais  roi  ma!  conleillé.  On  lui 
attribue  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Icon  Bafiliki ,  qui  efl:  tra- 
duit en  françois  fous  le  litre  de 
Portrait  du  Roi,  in-52.  11  pro- 
duifit  autant  d'effet  fur  les  An- 
glois,quc  le  teftament  de  Céfar 
fur  les  Romains.  Cet  ouvrage  , 
plein  de  religion  &  d'humanité , 
fit    détefter   à  ces   infulaires  , 
ceux  qui  les  avoient  privés  d'un 
tel  roi.  Son  Procès  eft  auiTi  tra- 
duit  en    françois  ,    petit   vol. 
in-ii,  réimprimé  dans  la  der- 
nière édition  de  Rapin  Thoiras. 
L'hiftorien  Hume  ,  ce  flatteur 
perpétuel  de  la  violence  ôc  de 
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la  tyrannie  ,  ne  peut  s'empêcher 
de  prendre  le  partide  Charles  , 
&  de  le  repréfenter  comme  la 
viétime  d'une  tourbe  d'hom- 
mes fourbes  &  Icélérats  :  il  a 
compris  que  l'opinion  publique 
étoit  trop  contraire  à  fon  goût 
&  à  fon  jugement  particuliers, 
pour  que  fon  Hijfoire  n'en  fouf- 
fnt  pas.  «  Je  laifl'e  aux  hiftoriens 
»  profanes,  dit  un.iuteur,  le 
>»  foin  de  marquer  par  quelle 
»»  fuite  d'événemens  la  fortune 
»  ou  plutôt  la  providence  con- 
j>  duifit  fur  un  échafaud  Char- 
»  les  I,  l'un  des  meilleurs  rois 
»  qu'ait  eus  la  Grande-Bre- 
»  tagne,  &  qui  auroit  mérité 
»  dernourirmartyrd'uneautre 
*y  religion  que  de  celle  d'An- 
^>  gleterre ,  fi  la  vraie  foi  pou- 
»  voit  fe  mériter  par  les  ceu- 
»  vres  ».  En  1786 ,  on  a  publié 
un  Recueil  de  différens  écrits ,  où 
Charles  I  dans  Jes  malheurs  fe 
plut  à  dépojer  fon  arne.  On  y 
trouve  ces  maximes  :  «  J'ef- 
»  tinie  i'Eglife  au-defTus  de 
»  l'état,  la  gloire  de  Chrifl  au- 
»  delTus  de"  la  mienne ,  &  Je 
>*  fahit  des  âmes  préférable  à 
j)  la  confcrvation  des  corps  ». 
—  «  Ne  faites  jamais  peu  d'ef- 
'>  tat  des  moindres  chofe»  qui 
»  touchent  à  la  Religion  »,  di- 
foit-il  à  fon  fils  Charles  II. 

CHARLES  II,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1630,  promena  long- 
tems  fes  malheurs  dans  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe. 
Reconnu  d'abord  en  Irlande 
roi  d'Angleterre,  par  le  zèle  du 
marquis  d'Ormond;  battu  & 
défait  à  Dunbar  &  à  Worchef- 
ter,  en  16';  i,  il  fe  ratira  en 
France  auprès  de  la  reine  fa 
mère ,  déguifc  tantôt  en  bûche- 
ron 4  tantôt  en  valet  de  cham- 
bre. Monck ,  gouverneur  d'E- 
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cofle ,  devenu  maître  abfolu  du 
parlement,  après  la   mort    de 
Cromwel ,  s'imagina  de    rap- 
peller  le  roi ,  &  y  réuflît.  Char- 
les fut  rappçUtî  en  Angleterre 
en  lô6o ,   &   l'année   luivante 
couronné  à  Londres.L'unde  les 
premiers  foins  fut  de  venger  la 
mort  du  roi  fon  père  ,  fur  ceux 
qui  en  étoicnt  les  auteurs  ou  les 
complices  ;  dix  des  plus  cou- 
pables furent  punis  du  dernier 
ïupplice.  Le  peuple,  qui  avoit 
paru  (i  fort  républicain,  aima 
ion  roi  ,  &  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut.  La  guerre  contre 
les    Hollandois  &  contre  les 
François  ,   quoique    très-oné- 
reufe,  n'excita  prefque  point  de 
murmures.  Elle  finit  en   1667 
par  la  paix  de  Breda-  Cinq  ans 
après  ,    il    fît    un    traité    avec 
Louis  XIV,  contre    la  Hol- 
lande. La  guerre  qui  en  fut  la 
fuite  ,  ne  dura  que  deux  ans , 
&.  lailTa  à  Charles  tout  le  tems 
qu'il  falloit  pour  faire   fleurir 
les  arts  &.  les  belles-lettres  dans 
fbn  royaume.  Il  fit  publier  la 
liberté  de  confcience  ,  fiifpen- 
dit  les  loix  pénales  contre  les 
non-conformifles  ;  il  fonda  la 
fociété  royale  de  Londres  en 
1660,  &  l'encouragea.  Le  par- 
lement d'Angleterre  lui  alfigna 
un  revenu  de-douze  cents  mille 
livres  flerlings.  Charles,  mal- 
gré cette  Ibmme ,  &  une  forte 
penfion  de  la  France ,  fut  pref- 
que toujours  pauvre,  il  vendit 
Dunkerque  à  Louis  XIV  deux 
cent  cinquante  mille  livres  fier- 
lings,  &  fit  banqueroute  à  fes 
fujets.  Cette  prodigalité  &  fes 
mœurs    déréglées    dérogèrent 
aux  qualités  brillantes  &  aima- 
bles qui  l'auroient  rendu  un  des 
premiers  princes  de  l'Europe. 
il  mourut  en  16S5  1  fans  pofté- 
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rite.  Chnrles  fut  favorable  aux 
Catholiques  :  on  croit  même, 
avec  fondement,  qu'il  eut  l'a- 
vantage de  mourir  catholique. 
La  chambre  des  communes 
avoit  voulu  dès  fon  vivant  ex- 
clure fon  frère ,  le  duc  d'Yorck, 
de  la  couronne  d'Angleterre. 
Charles  caffa  ce  parlement ,  & 
finit  fa  vie  fans  en  affembler 
davantage. 

CHARLp  GUSTAVE  X, 
fils  de  Jean  Cafimir,  comte  Pa- 
latin du  Rhin ,  né  à  Upfai  en 
1622,  monta  fur  le  tiône  de 
Suéde  en  1654,  après  l'abdica- 
tion de  la  reine  Chriftine  fa 
coufme.  11  ne  connoilToit  que 
la  guerre,  &L  la  fit  heureufe- 
ment.  Il  tourna  d'abord  fes  ar- 
mes contre  les  Polonois.  Ilrem- 
porta  la  célèbre  viéloire  de 
Variovie,&  leur  enleva  plïi- 
fieurs  places.  Cette  conquête 
fut  rapide  :  depuis  Dantzick 
jufqu'à  Cracovie ,  rien  ne  lui 
réflfla.  Cafimir,  roi  de  Pologne, 
fécondé  par  l'empereur  Léo- 
pold,  fut  vainqueur  à  fon  tour, 
&recouvrafes  états, aprèsavo'r 
été  obligé  de  les  quitter.  Les 
Danois  a  voient  pris  part  à  cette 
guerre.  Charles  marcha  contre 
eux.  Il  palTa  fur  la  mer  glacée  , 
d'ifle  en  ifîe ,  jufqu'à  Copen- 
hague ,  &  réunit  la  Scanie  à  la 
Suéde,  il  mourut  à  Gothen- 
bourg ,  en  1660 ,  à  l'âge  de  37 
ans,  avec  le  delTein  d'écabur 
dans  fon  royaume  la  puiffance 
arbitraire.  PufFendorf  a  écrit  fon 
Hijloire  en  latin,  2  vol.  in-fo!., 
NuretTiberg,  1696;  traduite  l'an*, 
née  d'après  en  françois,  Nu- 
remberg, 1697,2vol.  in-fol. 

CHARLES  XI,  fîls  du  pré- 
cédent ,   fuccéda    à  fon  père. 

Chritl:iernV,roideDanemarck' 
lui  ayant  dtclgré  la  guerre  en 
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1674,  Charles  le  battît  dans 
différentes  occafions,  à  Helm- 
itad  ,  à  Lunden ,  à  Landskroon, 
&  n'en  perdit  pas  moins  tout  js 
les  places  qu'il  poffédoit  en  Po- 
méranie.  11  recouvra  ces  places 
par  le  traité  de  Nimet^ue  en 
1679 ,  ÔC  mourut  l'an  1697 , 
dans  la  42e.  année  de  Ton  âge, 
lorfque  l'Empire,  l'Elpagne  & 
la  Hollande  d'un  côté,  laErance 
de  l'autre  ,  l'a^^oient  choifi  pour 
médiateur  de  la  paix  conclue  à 
Ryfwick.  C'étoit  un  prince 
guerrier ,  aftifj  prudent,  mais 
trop  defpoticiue.  Il  abolit  l'au- 
torité du  fénat,  tyrannifa  les 
■fujets.  Sa  femme  le  priant  un 
jour  d'en  avoir  compaflïon , 
Charles  lui  répondit  :  Madame , 
îe  vous  ai  prife  pour  me  donner  des 
énfans  &  non  des  avis.  On  a  im- 
primé un  livre  curieux  àzsAnec 
dotes  de  fon  règne ,1716,  in-\z. 
CHARLES  Xll,fils  deChar- 
îes  XI ,  naquit  le  %7  juin  1682. 11 
commença  comme  Alexandre. 
Son  précepteur  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  penfoit  de  ce 
héros  }  Je  pcnfe,  lui  dit  ce  jeune 
prince  ,  que  je  voudrais  lui  rej- 

fembler. Mais  ,  lui  dit-on  ,  il 

lia  vécu  que  trente- deux  ans,  — 
jih  !  reprit- il,  nefi-cepas  afe^^ 
ijuand  on  a  conquis  desroyaumes? 
impatient  de  régner,  il  fe  ne 
déclarer  majeur  à  quinze  ans; 
&  lorfqu'il  fallut  le  couronner , 
jl  arracha  la  couronne  des  mains 
de  l'archevêque  d'Upfal ,  &  fe 
la  mit  lui-même  fur  la  tête  avec 
un  air  de  grandeur  qui  en  im- 
pofa  àla  multitude.Fréderic  IV 
Toi  de  Danemarck  ,  Augufte 
Toi  de  Pologne, Pierre  czar  de 
Mofcovie, comptant  tirer  avan- 
tage de  fa  jeuneiTe  ,  fe  liguèrent 
tous  troiscontrece  jeuneprince. 
Charles ,  âgé  à  peine  de  id  ans  i 
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les  attaqua  tous  l'un  après  l'an- 
tre, courut  dans  le  Danemarckj 
aiTicgea  Copenhague  ,  força  les 
Danois  dans  leurs  retranche- 
mens.  11  fit  dire  à  Frédéric  leur 
roi ,  que ,  s'il  ne  rendoit  juflice 
au  duc  de  Holftein  ,  fon  beau- 
frere ,  contre  lequel  il  avoic 
commis  des  hoftilités  ,  il  fe  pré- 
parât à  voir  Copenhague  dé- 
truite, &  Ion  royaume  mis  à 
teu  &:  à  fang.  Ces  menaces  du 
jeune  héros  amenèrent  le  traité 
de  Travendal ,  dans  lequel  ne 
voulant  rien  pour  lui-même,  6c 
content  d'humilier  fon  ennemi , 
il  demanda  &  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut  pour  Ion  allié. Cette 
guerre  finie  en  moins  de  fix 
femaines  dans  le  cours  de  1700  , 
il  marcha  droit  à  Nerva  afîié- 
gée  par  100  mille  Ruffes.  11  les 
attaque  avec  9  mille  hommes  « 
&  les  force  dans  leurs  retran- 
chemens.  Trente  mille  furent 
tués  ou  noyés,  20  mille  de- 
mandèrent quartier,  ôc  le  rcfte 
fut  pris  ou  difperfé.  Charles 
permit  à  la  moitié  des  foldats 
Ruffes  de  s'en  retourner  défar- 
més ,  &  à  l'autre  moitié  de 
repalTer  la  rivière  avec  leurs 
armes,  il  ne  garda  que  les  gé- 
néraux, auxquels  il  fit  donner 
leurs  épées  &  de  l'argent,  il  y 
avoit  parmi  les  prifonniers  un 
prince  Afîatique ,  né  au  pied  du 
Mont-Caucafe ,  qui  alloit  vivre 
en  captivité  dans  les  glaces  de 
la  Suéde.  Cf/Z,  dit  Charles, 
comme  fi  j' étais  prifonnier  che{ 
les  Tartares  de  Crimée  ;  paroles 
qu'on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  de  la 
fortune  ,  &  dont  on  fe  rappella 
le  fouvenir,  lorfque  le  héros 
Suédois  fut  forcé  de  chercher 
un  afyle  en  Turquie.  11  n'y  eut 
guçre ,  du  cOiç  rie  Charles  XII, 
dan« 
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^ans  la  bataille  de  Nerva ,  que 
iioo  l'oldats  tués  &L  environSoo 
blelTés.  Le  vainqueur  fe  mit  en 
devoir  de  fe  venger  d'Augufle, 
après  -s'être  vengé  du  czar.  11 
paffa  la  rivière  de Duna, battit 
le  maréchal  Steiiau  qui  lui  en 
difputoit  le  paliage ,  força  les 
Saxons  dans  leurs  poftes,  & 
remporta  fur  eux  une  victoire 
fignalée.  U  pafle  dans  la  Cour- 
Jande  qui  fe  rend  à  lui  ,  vole 
cnLithuanie,  foumet  tout,  & 
va  joindre  fes  armer  aux  in- 
trigues du  cardinal  primat  de 
Pologne  ,  pour  enlever  le  trône 
à  Augufte.  Maître  de  Varfovie , 
îl  le  pourfuit  &  gagne  la  bataille 
de  ClilTau ,  malgré  les  prodiges 
de  valeur  de  fon  ennemi,  il 
met  de  nouveau  en  fuite  l'ar- 
mée Saxonne  commandée  par 
Stenau  ,  affiege  Thorn,  &  fait 
élire  roi  de  Pologne  StaniÛas 
Leczinski.  La  terreur  de  fes  ar- 
mes faifoit  tout  tuir  devant  lui. 
Les  Mofcovites  étoient  duripés 
avec  la  même  facilité.  Augufte , 
réduit  aux  dernières  ext.émités, 
demande  la  paix  :  Charle'.  lui 
en  diâ:eles  conditions,  l'oblige 
à  renoncer  à  fon  royaume,  & 
à  reconnoitre  Stanillas.  Cette 
paix  conclue  en  1706,  Augufte 
détrôné ,  Staniflas^  affermi  fur 
le  trône,  Charles  Xll  aaroit pu 
&  même  dû  fe  réconcilier  avec 
îe  czar  ;  il  aima  mieux  tourner 
fes  armes  contre  lui,  comptant 
apparemment  de  le  détrôner 
comme  il  avoit  détrôné  Au- 
gufte. 11  part  de  la  Saxe  dans 
l'automne  de  1707  ,  avec  une 
armée  de  43  mille  hommes. 
Les  Mofcovites  abandonnent 
<jrodno  à  fon  approche.  Il  les 
met  en  fuite,  paiTe  le  Borif- 
thene ,  traite  avec  les  Cofaques, 
Ce  vient  camper  fur  le  Dezeaa. 
Terne  III, 
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Charles  XIÎ  ,  après  plufieurs 
avantages^  s'avançoit  versMof- 
cou  par  les  déferts  de  l'Ukraine. 
La  fortune  l'abandonna  à  Pul- 
tava,  le  8  juillet  1709.  Il  fut 
défait  par  le  czar ,  blefTé  à  la 
jambe,  toute  fon  armée  détruite 
ou  faite  prifonnlere  ,  &  con- 
traint de  fe  fauver  fur  des 
brancards.  W.  Coxe  conte  à 
cette  occafion  l'anecdote  fui- 
vante  qu'il  dit  tenir  du  prince 
de  Mentzikof ,  auquel  le  prince 
Wolkonski  l'avoir  rapportée» 
»  Après  labataille  de  Pultava, 
j>  dir-il,  un  officier  RulTe  pour- 
»  fuivit  Charles  Xll ,  à  la  tête 
»  d'un  petit  détachement  ;  il 
ti  étoit  prêt  à  l'atteindre  ,  lorf- 
}f  qu'un  aide-de«camp  du  prince 
»  Mentzikof  lui  c  pporta  l'ordre 
»  de  s'arrêter.  L'officier  obéit» 
»  mais  il  envoya  dire  en  même 
>y  tems  à  M.n.zikof  qu'il  ef— 
>♦  péi  oit  faire  le  roi  de  Sueda 
>»  prifonnier.Mentzikcf  qui  n'a- 
»  voit  point  donné  d'ordre , 
»  fut  fort  étonné.  On  chercha 
»  en  vain  l'aide- de-camp.Enfin 
w  on  en  parla  au  czar  qui  ne 
)}  voulut  faire  aucune  recher- 
«  che ,  &.  on  conclut  de  ce  qu'il 
>»  dit  dans  cette  occafion  ,  que 
»  Pierre  lui-même  avoit  en- 
1»  voyé  l'aide- de-camp,  ne  fe 
W  fouciant  pas  d'un  tel  prifon- 
»♦  nier  qui  lui  auroitcaufé  beau- 
>♦  coup  d'embarras  ».Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  anecdote,  à 
laqueUe  il  eft  difficile  d'ajouter 
foi ,  Charles  réduit  à  chercher 
un  a'yle  chez  les  Turcs,  paffa 
le  Borifthene,  gagna  Oczakow, 
&  fe  retira  à  Bender.  Cette 
défaite  remit  Augufte  fur  le 
trône  ,  &  immortalisa  le  czar. 
Le  erand-felgneur  reçut  Char- 
les XII,  comme  Isméritoit  un 
guerrier  dont  le  nom  avoit 
E 
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rempli  l'univers.  Il  lui  donna   battre.  Il  attaqua  laNorweeç 
une   efcorte   de   quatre    cents    avec  une    armce  de   20  mille 
Tartares.  Le  defTein  du  roi  de   hommes.accompagné  du  prince 
Suéde,  en  arrivanteu  Turquie,   liércditaire  de  Helle  ,   qui  ve- 
fut  d'exciter  la  Porte  contre  le  noit  d'époufer  fa  fœur ,  la  prin- 
czar.  N'ayant  pas  pu  réuffir  ni  cefle  Ulrique.  Il  forma  le  fiege 
par  fes  menaces,  ni  par  fes  in-  de   Frédéricshall   au  mois   de 
trigues  ,   il  s'opiniàtra  contre  décembre  1718.  Une  balle  l'at- 
fon  malheur,  6i  brava  le  grand-  teignir  à  la  tête  ,  comme  il  vi- 
iultan, quoiqu'il  fût  prefquefon  fitoit   les   ouvrages  des  ingé- 
prifonnier.  La  Porte  Ottomane  nieurs  à  la  lueur  des  étoiles, 
ibuhaitoit  beaucoup  de  fe  dé-  &  le  renverfa  mort  le  11  dé- 
faire d'un  tel  hôte.  On  voulut  cembre  fur  les  9  heures  du  foir. 
le  forcer  à  partir.  Il  fe  retran-  QuekjuesMémoiresdifent  qu'il 
cha  dans  fa  maifon  de  Bender  ,  fut   affaffiné  ,   &  que    la  balle 
s'y  détendit  avec  40  domefti-  partit  d'une  main  très-voinne  , 
ques  contre  une  armée,  &  ne  fe  comme    l'attitude  du    roi    qui 
rendit  que  quand  la  mailbn  fut  mourut  en  portant  la  main  fur 
en  feu.  Il  faut  convenir  qu'une  fon  épée  ,    femble  l'indiquer; 
telle  conduite  dans  un  état  où  d'autres   circonftances  ,   quel- 
on  lui  avoit  accordé  généreu-  ques-unes  même  de  celles  que 
fcment  un  afyle  ,  manquoit  de  Voltaire  rapporte  en  combat- 
décence  ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  tant  cette  opinion  ,  concourent 
même   fenfée  ,   vu   qu'il   n'en  à  prouver  la  même  chofe.  Tous 
pouvoir    efpérer  aucun   fruit,  les  projets  de  vengeance  péri- 
l)e  Bender  on   le   transféra  à  rent  avec  lui.  Il  méditoit  des 
Andrinople,puisà  Demir-Toc  deffeins  qui  dévoient  changer  la 
ca.  Cette  retraite  lui  déplaifoit  :  face  de  l'Europe.  Suivant   ce 
31  réfoiut  de  palier  au  lit  tout  plan  chimérique,  alTezfembla- 
]e  tems  qu'il  y  feroit.  Il  relia  ble   à  celui  que  Henri  IV  fe 
dix  mois  couché,  feignaht  d'être  préparoit   à  exécuter  la  veille 
malade. Ses  malheurs augmen-  de  fa  mort,  le  czar  s'uniflbit 
toient  tous  les  jours.  Ses  enne-  avec  lui  pour  rétablir  Stanillas, 
mis,  profitant  de  fon  abfence  ,  &  pour  détrôner  fon  compéti- 
détruifoient  fon  armée,  &  lui  teur.  Il  lui  fourniffoitdes  vaif- 
cnlevoient  non-feulement  fes  leaux  pour   chalTer  la  maifon 
conquêtes,  mais  celles  de  fes  d'Hanovre  du  trône  d'Angle- 
prédécefieurs.  Il  partit  enfin  de  terre,   &  y  remettre  le  pré- 
Demir-Tocca ,  &  traverfa  en  tendant;  &  des  troupes  de  terre, 
porte,  avec  deux  compagnons  pour  attaquer  Georges  dans  les 
feulementjlesétatshéréditaires  états  de  Hanovre,  &  fur-tout 
de  l'empereur  ,  la  Franconie  &  dans  Brème  &.  Werden  ,  qu'il 
3e  Mecklenbourg  ;  &  arriva  le  avoitenlevés  au  héros  Suédois, 
onzième  jour  à Stralfund,  le  22  Charles  XII,  dit  le  préfidenc 
novembre   1714.  Aflîégé  dans  de  Montefquieu ,  n'étoit  point 
cette  ville,  11  le  lauva  en  Suéde,  Alexandre;  mais  il  auroit  été 
léduità  l'étatle  plus  déplorable,  le  meilleur  foldat  d'Alexandre. 
Ses  revers  ne  l'avoient  point  La  nature  ni  la  fortune  ne  fu- 
corri^é  dé  la  fureur  de  cona*  rent  jamais  fi  fortes  contre  lui , 
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que  lui-même.  Le  pofTible  n*a- 
voit  rien  de  piquant  pour  lui , 
<3it  le  préfidentHénault;  il  lui 
falloit  des  fuccès  hors  du  vrai- 
femblable.  On  a  eu  raifon  de 
J'appeller  le  Don  Quichotte  du 
Nord.U  porta,  luivant  fonhifto- 
rien,  toutes  les  vertus  des  héros 
à  un  excès  ,  où  elles  lont  aulïî 
dangereufes  que  les  vices  op- 
poies.  lnHe:!iible  iufqu'à  l'opi- 
niâtreté ,  libéral  jufqu'à  la  pro» 
fufion  ,  courageux  iufqu'à  la  té- 
mérité ,  févere  jufqu'à  la  cruau- 
té ,  il  fbt  dans  fes  dernières 
années  moins  roi  que  tyran  , 
&  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  plus 
foldat  que  héros.  Ce  fut  un 
homme  fingulier,  mais  ce  ne 
fut  pas  un  grand-homme,  tl 
avoit  une  taille  avantageuse  & 
noble,  unbeau  front,  de  grands 
yeux  bleuSjles  cheveux  blonds, 
le  teint  blanc ,  un  nez  bien  for- 
mé; mais  prefque  point  de  barbe 
ni  de  cheveux  ,  6£.  un  fourire 
défagréable.  Cet  homme  ,  d'un 
courage  effréné  ,  pouffoit  la 
<louceur  'Si  la  fimplicité  dans  le 
commerce  ,  jufqu'à  la  timidité. 
Ses  moeurs  étoient  aufteres  6c 
dures  même.  Quant  à  fa  reli- 
gion ,  il  fut  indirférent  pour 
toutes,  quoiqu'il  profeiTàt exté- 
rieurement le  luthéranifme.  On 
croit  faire  plaifir  au  leâeur  de 
rapporter  quelques  particula- 
rités cjui  faffcnt  connoitre  par 
les  faits  le  caraélere  de  Charles 
Xil.  Lorfqu'il  battit  les  trou- 
pes de  Saxe  à  Pultansk  en  Po- 
logne l'an  1702.,  le  h-izard  fit 
que  le  même  jour  on  joua  à 
Marienbourg  ,  une  comédie  qui 
repréientoit  un  combat  entre 
les  Saxons  &  les  Suédois  ,  au 
défavantage  des  derniers. Char- 
les ,  inftruit  peu  après  de  cette 
p.irticuliiirité,  dit  froidement: 
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»>  Je  ne  leur  envie  point  ce 
»  plaifir-là.  Que  les  Saxons 
»  foientvainqueursfurlesthéâ- 
w  très  ,  pourvu  que  je  les  batte 
>?  en  campagne  ».  La  princefle 
Lubomirski,  qui  étoit  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  Augufte  , 
prit  la  route  d'Allemagne  pour 
fuix  les  horreurs  de  la  guerre 
cruelle  qui  défoloit  la  Pologne 
en  lyc;.  Hagen ,  lieutenant- 
colonel  Suédois,  averti  de  ce 
voyage  ,  fe  met  en  embufcade  , 
&  fe  rend  maître  de  la  princeffe, 
de  fes  équipages,  de  les  pier- 
reries, de  fa  vaiiTelle ,  &  de  foa 
argent  comptant  :  objets  extrê- 
mement confidérables. Charles, 
informé  de  cette  aventure,  écrit 
de  fa  propre  main  à  Hagen  : 
j>  Comme  je  ne  lais  point  la 
»  guerre  aux  dames,  le  lieute- 
»»  nant-colonel  remettra  auiïî- 
»  tôt  ma  préfente  reçue  ,  fa 
»  prifonniere  ea  liberté ,  ÔC 
}j  lui  rendra  tout  ce  qui  lui 
M  appartient;  &fi,  pour  le  refle 
*>  du  chemin ,  elle  ne  fe  croit 
»  pas  affez  en  fureté  ,  le  lieu- 
»  tenant-colonel  i'efcortera juf- 
»  ques  fur  la  frontière  de  la 
>>  Saxe  >».  Charlas ,  qui  faifoit 
indifféremment  la  grande  &  la 
petiteguerrefuiyantl'occaiion, 
attaqua  ^  battit  en  Lithuanie 
un  corps  RufTe.  Il  vit ,  parmi  les 
vaincus  reliés  fur  le  champ  de 
bataille,  un  oiîï:  ier  qui  excita  fa 
curiofité.  C'étoit  un  François, 
nommé  liufanville ,  qui  r<  pon- 
dit avec  une  grande  préfence 
d'efprit  à  toutes  les  queftions 
qu'on  lui  fit.  Il  ajouta  qu'il  mou- 
roit  avec  l'unique  regret  de 
n'Avoir  pas  vu  le  roi  de  Suéde. 
Ci)arles  s'étant  fait  connoître, 
Buianville  leva  la  main  droite, 
ik  dit  avec  un  air  plein  de  fa- 
tisfa(^iion  :  «  J'ai  fouhaité  de- 
E  2 
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M  puis  plufieurs  années  de  Tuî- 
»  vre  vos  drapeaux  ;  mais  le 
»  fort  a  voulu  que  je  (èrvifle 
>»  contre  un  fi  grand  prince  : 
»t  Dieu  béniffe  votre  majofté  , 
»  &  donne  à  fes  entreprifes 
»  tout  le  l'uccès  qu'elle  defireo! 
'  llexpiraquelquesheuresaprcs, 
clans  un  villnge  où  il  avoit  été 
porté.  On  l'enterra  avec  de 
grands  honneurs,  &.  aux  dépens 
<iu  roi.  Charles  ayant  forcé  les 
Polonois  à  exclure  le  roi  Au- 
gufte  du  trône  où  ils  l'avoient 
placé,  entra  en  Saxe,  pour  obli- 
ger ce  prince  lui-même  à  recon- 
noître  les  droits  du  fucceffeur 
qu'on  lui  avoit  donné,  il  choi- 
lit  fon  camp  près  de  Lutzen, 
champ  de  bataille  fameux  par 
la  viiloire  &  par  la  mort  de 
Guftave- Adolphe.  11  alla  voir 
la  place  où  ce  grand -homme 
avoit  été  tué.  Quand  on  l'eut 
conduit  fur  le  lieu  :  J'ai  taché , 
<3it-il ,  de  vivre  comme  lui  ;  Dieu 
m'accordera  veut-  être  un  jour 
mne  mort  auji  glorieufe.  Un  jour 
ce  prince  le  promenant  près  de 
Leipfick,  un  payfan  vint  fe  je- 
ter à  fes  pieds  pour  lui  demander 
3u(lice  d'un  grenadier  qui  vt:- 
jioit  de  lui  enlever  ce  qui  étoit 
«ieftiné  pour  le  dîner  de  fa  fa- 
mille. Le  roi  fît  venir  le  foldat. 
3)  Eft-il  bien  vrai,  lui  dit? il 
»  d'un  vifage  févere ,  que  vous 
«)  avez  volé  cet  homme  ?  — 
ï)  Sire,  dit  le  foldat,  je  ne  lui  ai 

V  pas  fait  tant  de  mal  que  votre 
»  majeftéenafaitàfonmaitre; 

V  vous  lui  avez  ôté  un  royau- 
»  me  ,  &  je  n'ai  pris  à  ce  ma-; 
»>  raud  qu'un  dindon  »».  Le  roi 
donna  dix  ducats  de  fa  propre 
main  au  payfan,  &  pardonna  au 
foldat  en  faveur  de  la  hardiefTe 
du  bon  mot,en  lui  difant  :  «  Sou- 
»  vi^s-toijmonanii,  que  ti  j'ai 
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»  été  un  royaume  au  roi  Au- 
3>  gufte,jen'enai  rien  pris  pour 
»  moi  ».  Les  plus  grands  dan- 
gers ne  firent  jamais  la  moindre 
imprefTion  fur  ce  prince.  Ayant 
eu  un  cheval  tué  fous  lui  à  la  ba- 
taille de  Nerva ,  fur  la  fin  de 
I7CO ,  il  faiita  légèrement  fur  un 
autre,  difantgaiement  :  Ces  gens- 
ci  rne  font  faire  mes  exercices,  Uti 
jour  qu'il  diftoit  des  lettres  pour 
la  Suéde  à  un  fecrétaire ,  une 
bombe  tomba  fur  la  maifon  , 
perça  le  toit,&  vint  éclater  près 
de  la  chambre  même  du  roi.  La 
moitié"  du  plancher  tomba  en 
pièces.  Le  cabinet  où  le  roi  die- 
toit ,  étant  pratiqué  en  partie 
dans  une  groffe  muraille ,  ne 
fouffrit  point  de  l'ébranlement; 
&  par  un  bonheur  étonnant , 
nul  des  éclats  qui  fautèrent  en 
l'air,  n'entra  dans  le  cabinet, 
dont  la  porte  étoit  ouverte.  Au 
bruit  de  la  bombe  &  au  fracas 
de  la  maifon  qui  fembloit  tom- 
ber, la  plume  échappa  des  mains 
du  fecrétaire.  Quy  a-t-il?  lui 
dit  le  roi  d'un  air  tranquille  ; 
pourquoi  n'écrive:^ -vous  pas  F 
Celui-ci  ne  put  répondre  que 
ces  mots  :  Eh  Sire.»  la  bombe  /.. 

Eli  bien ,  reprit  le  roi ,  qua. 

de  commun  la  bombe  avec  la  lettre 
que  je  vous  diÛe  ?  Continue^. 
Les  ennemis  de  Charles  étoient 
fûrs  de  fon  approbation  ,  lors- 
qu'ils fe  conduifoient  militaire- 
ment.Un  célèbre  général  Saxon 
lui  ayant  échappé  par  de  favan- 
tes  manœuvres,  dans  une  occa- 
fion  où  cela  ne  devoit  pas  arri- 
ver ,  ce  prince  dit  hautement: 
Schulembourg nous  a  vaincus.W 
avoit  confervé  plus  d'humanité 
que  n'en  ont  d'ordinaire  les 
conquérans.  Un  jour  d'aélion  , 
ayant  trouvé  dans  la  mêlée  un 
jeune  o&cier  Suédois  bleilé  & 
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hors  d'état  demarcher,il  le  força 
à  prendre  Ton  cheval  ^  &.  conti- 
nua de  combattre  àpied,à  latête 
defoninfanterie.QuoiqueChar- 
les  vécût  d'une  manière  fort 
auflere,  un  loldat  mécontent  ne 
craignit  pas  de  lui  préfenter ,  en 
17C9, du  pain  noir  &moifi, fait 
d'orge  &  d'avoine,  feule  nour- 
riture que  les  troupes  eufTent 
alors ,  &dontellesmanquoient 
même  fouvent.  Ce  prince  reçut 
le  morceau  de  pain  fans  s'é- 
mouvoir, le  mangea  tout  en- 
tier, &  dit  enfuite  froidement 
au  foldat  :  Ilnejl  cas  bon ,  mais 
il  peutfc  manger.  Lorfque  ,  dans 
un  fiege  ou  dans  un  combat ,  on 
annonçoit  à  CharlesXlI  lamort 
de  ceux  qu'il  eftimoit  &  qu'il  ai- 
moit  le  plus,  il  répondoit  fans 
émotion  :  Eh  bien ,  ils  font  morts 
en  braves  gens  pour  leur  prince.  Il 
difolt  à  fes  ioldats  :  Mes  amis 
joigne:!^  l'ennemi,  ne  tirei  point; 
c'ejî  aux  poltrons  à  le  faire.  Son 
Jiifloire  a  été  pefamment  écrite 
par  Norberg  ,  fon  chapelain  , 
en  3  vol.  in-4°,  Amfterdam, 
1742;  plus  élégamment,  mais 
îîvec  moins  d'exaâitude  par 
Voltaire,  en  i  vol.  in-12  & 
in-8°.  Voye:(  Adlerfeld. 

CHARLES  II,  roi  d«  Na- 
varre ,  comte  d'Evreux,  dit  le 
Mauvais ,  naquit  l'an  1332 avec 
de  l'efprit,  de  l'éloquence  & 
de  la  hardieffe  ;  mais  avec  une 
méchanceté  qui  ternit  l'éclat  de 
ces  qualités.Il  fit  affaffinerChar- 
les  d'Efpagne  de  la  Cerda ,  con- 
nétable de  France ,  en  haine  de 
ce  qu'on  avoit  donné  à  ce  prince 
le  comté  d'Angoulême ,  qu'il 
demandoitpour  fa  femme, fille 
du  roi  Jean.  Charles  V,  fils  de 
ce  monarque  ,  &  lieutenant- 
général  du  royaume,  le  fit  ar- 
3;éter.  Mais  le  î^avarroiss'étanî 
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fauvi  de  fa  prifon ,  conçut  le» 
projet  de  fe  faire  roi  de  France. 
11  vint  foufflcr  le  feu  de  la  dif- 
corde  à  Paris,  d'où  il  fut  chaf- 
fé  ,  après  avoir  commis  toutes 
fortes  d'excès.  Dès  que  Charles 
V  fut  parvenu  à  la  couronne  , 
le  roi  de  Navarre  chercha  ua 
prétexte  pour  reprendre  les  ar- 
mes; il  fut  vaincu,  il  y  eut  un 
traité  de  paix  entre  Charles  &L 
lui,  en  13^5^'  O"  l^i  laiiïa  le 
comté  d'Evreux  ,  fon  patri- 
moine, &  on  lui  donna  Mont- 
pellier &  fes  dépendances  pour 
fes  prétentions  fur  la  Bour- 
gogne, la  Champagne  &  la  Brie, 
Le  poifon  étoit  fon  arme  ordi- 
naire :  on  prétend  qu'il  s'en  fer* 
vit  pour  Charles  V.  Sa  mort, 
arrivée  en  1387,  fut  digne  de 
fa  vie.  Il  s'étoit  fait  envelopper 
dans  des  draps  trempés  dans  de 
l'eau-de-vie  &  du  ibufre,  loit 
pourranimer  fa  chaleur  affoiblie 
par  les  débauches,  foit  pour  gué- 
rir fa  lèpre;  le  feu  prit  aux  draps, 
&  le  confuma  jufqu'aux  os, 
C'tft  ainfi  que  prefque  tous  les 
hiftoriens  François  racontent 
la  mort  de  Charles  H  ;  cepen- 
dant, dansla  lettre  que  l'évéque 
de  Pax ,  fon  principal  miniftre  , 
écrivit  à  la  reine  Blanche ,  fœur 
de  ce  prince  ,  &  veuve  de  Phi- 
lippe de  Valois,  il  n'eft  fait  nulle 
mention  de  ces  affreufes  cir- 
conftances ,  mais  feulement  des' 
vives  douleurs  que  ie  roi  avoit 
foulFertes  dans  fa  dernière  ma- 
ladie ,  avec  de  grandes  marques 
de  pénitence  bc  de  réfignation 
à  la  volonté  de  Dieu.  "  Ce 
»  prince  avoit,  dit  Mezerai , 
»  toutes  les  bonnes  qualités 
»  qu'une  méchante  ame  rend 
»  pernicieufes,  l'efprit,  Télo- 
»  quence  ,  l'adrelTe  ,  la  har- 
»  dieffe  &  la  libéralité  »>. 
F  - 
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CHARLES  martel;  fils 

de  Pépin  Hériflal  ,  &  d'une 
concubine  nommée  Alpaïde  , 
fut  reconnu  duc  par  les  Aiirtra- 
fiens  en  71^.  Héritier  de  la  va- 
leur de  fon  père  ,  il  défit  Chil- 
peric  II ,  roi  de  France  en  dif- 
fércns  combats ,  &  fubftitua  à 
ia  place  un  fantôme  de  roi 
nommé  Clotaire  IV.  Après  la 
mort  de  ce  Clotaire, il  rappella 
Chilperic  de  l'Aquitaine  où  il 
s'étoit  réfugié  ,  &  fe  contenta 
«i'être  fon  maire  du  palais.  Il 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
les  Saxons  &  les  Sarrafms. 
Ceux-ci  furent  tailles  en  pièces 
entre  Tours  &  Poitiers,  l'an 
732..  On  combattit  un  jour  en- 
tier, les  ennemis  perdirent  plus 
de  100  mille  hommes.  Abde- 
rame  leur  chef  fut  tué ,  &  leur 
camp  pil[é.  C&tte  viftoire  ac- 
quit à  Charles  le  furnom  de 
Martel,  comme  s'il  fe  fût  fervi 
é'vn  marteau  pour  écrafer  les 
barbares,  Leurs  incurfions  con- 
tinuant toujours  dans  le  Lan- 
guedoc &  la  Provence,  le  vain- 
«jueur  les  chafla  entièrement, 
<&  s'empara  des  places  dont  ils 
s'étoient  rendus  maîtres  dans 
l'Aquitaine.  Charles  ne  pofa 
point  les  armes.  Il  les  tourna 
contre  les  Frifons  révoltés  ,  les 
gagna  à  l'état  &  à  la  religion , 
Si.  réunit  leur  pays  à  la  cou- 
ronne. Thierri ,  roi  de  France  , 
étant  mort  en  737  ,  le  conqué- 
rant continua  de  régner  fous  le 
titre  de  duc  des  François,  fans 
nommer  un  nouveau  roi.  Il 
mourut  en  741.  Le  clergé  per- 
dit beaucoup  fous  ce  conqué- 
rant. Il  entreprit  de  le  dépouil- 
ler. S.  Bonifacé  l'appelle  le  def- 
truBeur  des  monafleres  ,  &  dit 
qu'i/  mourut  d'une  mort  hon- 
teufe ,  &•  aptes  de  longs  tourtnens. 
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Peut  être  pourroit-on  l'excufer 
à  un  certain  point ,  à  raifon  des 
circonftances  où  il  fe  trouvoit , 
des  guerres  qu'i!  eut  à  foutenir 
contre  les  Sarrafins,  &  de  la 
conduite  des  évêques  qui  par 
une  ardeur  inconfidérée ,  ou- 
bliant les  fondions  paflorales 
pour  repouffer  les  barbares  par 
les  armes,  fe  dépouillèrent  en 
quelque  forte  eux-mêmes  de 
la  fanftion  fainte  qui  couvroit 
leurs  perfonnes  6c  leurs  pof- 
feffions.Unhiftorien  judicieux 
a  eu  raifon  de  dire ,  "  que 
n  par  l'emploi  des  biens  ec- 
»  cléfiaftiques  à  des  fins  même 
»  louables, mais  différentes  de 
»  leur  deftination,  les  notions 
»  furent  confondues  ,  les  prln- 
?>  cipes  anéantis  ou  altérés ,  les 
»  bafes  de  la  politique  &  du 
»  gouvernement  ébranlées  ». 

CHARLES  DE  France  , 
fécond  fils  du  roi  Philippe  le 
Hardi,  eut  en  apanage  les  com- 
tés de  Valois  ,  d'Alençon  & 
du  Perche  en  Farifis.  Il  fut  in- 
verti en  1283  du  royaume  d'A- 
ragon ,  &  prit  en  vain  le  titre 
de  roi.  Bonifacé  VIII  y  ajouta 
celui  de  vicaire  du  Saint-Siège. 
11  pafla  en  Italie  ,  y  fit  quelques 
exploits  ,  &  fut  furnommé  Dé" 
ferifeur  de  l'Eglife.  Il  fer  vit  avec 
plus  de  fuccès  en  Guienne  &  en 
Flandre  ,  &  mourut  à  Nogent 
en  132^.  On  a  dit  ds  lui ,  qu'il 
avoit  Clé  fils  de  roi ,  frère  de  roi  , 
oncle  de  roi  6»  père  de  roi ,  fans 
êtrt  roi.  11  étoit  père  de  Phi- 
lippe Vi,    dit   de  Valois. 

CHARLES  ,  Duc  de 
Guienne  ,  frère  de  Louis  XI. 
Voyei  Louis  Xl. 

CHARLES,  duc  de  Bour- 
bon ,  fils  de  Gilbert ,  comte  de 
Montpenfier ,  &  de  Claire  de 
Gonzague  ,  naquit  en  1489.  U 
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fut  fait  connétable  en  1^15  ,  à 
2.6  ans.  Devenu  vice-roi  du  Mi- 
Janez ,  il  s'y  ht  aimer  de  la  no- 
blefle  par  la  politefTe  ,  &  du 
peuple  par  fon  affabilité.  11  s'é- 
toit  couvert  de  lauriers  dans 
toutes  les  affaires  d'éclat,  & 
fur-tout  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  La  reine -mère  ,  Louife 
de  Savoie  ,  dont  il  n'avoit  pas 
voulu ,  dit-on ,  appercevoir  les 
lentimens  ,  lui  ayant  fufcité  un 
procès  pour  les  domaines  de 
Bourbon ,  Charles  fe  ligua  avec 
l'empereur  &  le  roi  d'Angle- 
terre contre  la  France  fa  pa- 
trie. Il  étoit  déjà  dans  le  pays 
ennemi,  lorfque  François  I  lui 
envoya  demander  l'épée  de 
connétable  &  fon  ordre.  Bour- 
bon répondit  :  «  Quant  à  l'épée, 
>»  il  me  rôta  à  Valenciennes  , 
»  lorfqu'il  confia  à  M.  d'/ilen- 
»  çon  l'avant-garde  qui  m'ap- 
>»  partenoit.  Pour  ce  qui  efl:  de 
j)  l'ordre  ,  je  l'ai  laifTé  derrière 
»  mon  chevet  à  Chantiili  )>. 
Charles,  devenu  général  des 
armées  de  l'empereur,  alla  met- 
tre le  fiege  devant  Marfeille  en 
1524,  &  fut  obligé  de  le  lever. 
Il  fut  plus  heureux  aux  batailles 
de  Biagras  &  de  Pavie  ,  au  gain 
defquelles  il  contribua  beau- 
coup. François  ï  ayant  été  pris 
dans  cette  dernière  journée  , 
Pourbon,  touché  du  malheur 
de  fon  ancien  fouverain  ,  pafla 
en  Efpagns  à  fa  fuite,  pour  veil- 
ler à  fes  intérêts  pendant  les  né- 
gociations de  l'empereur  avec 
ion  prifonnier.  Un  feigneur  Ef- 
païi^nol ,  nommé  le  marquis  de 
Yillano  , ne  voulut  jamais  prê- 
ter fon  palais  pour  y  logerBour- 
bon  :  «  Je  ne  faurois  rien  refu- 
>»  fer  à  votre  majefté  ,  dit-il  à 
«  Charles- Quint  ;  mais  fi  le 
»  duc  iogç  dar.5  ma  maifona, 
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»  j'y  mettrai  le  feu  au  moment 
»  qu'il  en  fortira,  comme  à  ua 
»  lieu  infefté  de  la  perfidie  ,  Se 
>»  par  conféquent  indigne  d'être 
>»  habité  par  des  gens  d'hon- 
y>  neur  y*.  Le  général ,  de  re- 
tour dans  le  Milanez,  fit  quel- 
ques démarches  équivoques, 
qui  pouvoient  faire  douter  s'il 
n'étoit  pas  aufii  infidèle  à  Char- 
les-Quint ,  qu'il  l'avoit  été  à 
François  L  Lorfqu'il  fe  jeta  en- 
tre les  brasde  cet  empereur,  on 
avoit  fait  une  pafquinade.  On  y 
repréfentoit  ce  prince  donnant 
des  lettres-patentes  au  conné- 
table. Derrière  eux  étoit  Paf- 
quin ,  qui  faifoit  ligne  avec  le 
doigt  à  l'empereur ,  &  lui  di- 
foit  :  Charles, prenex  garde.  Bour- 
bon alla  fe  faire  tuer  enfuite 
au  fiege  de  Rome  ,  en  montant 
des  premiers  à  l'afTaut  en  1527.. 
Il  s'étoit  vêtu  ce  jour-là  d'un 
habit  blanc  ,  pour  être ,  diibit-il^ 
le  premier  but  des  ajjligés  &  la 
première  erifeisne  des  ajjligeans^ 
Dans  la  crainte  que  fon  corps  na 
fut  infulté  par  lepeupleRomain, 
fes  foldats  qui  lui  étoient  dé- 
voués, l'emportèrent  à  Gaïatte 
où  ils  lui  drelTerent  un  migni- 
fique  maufolée.  Son  tombeau 
a  été  détruit ,  &  fon  corps  en- 
baumé  efl  devenu  un  objet  de 
curiofité  pour  les  voyageurs. 
Charles  pafTa  long-tems  pour 
le  plus  honnête-homme,  le 
plus  puilTant  feigneur,  le  plus 
grand  capitaine  de  la  France  ; 
mais  les  tracafl'eries  de  la  reine- 
mere  ,  en  caufant  fon  évafion  , 
ôterent  à  fes  vertus  tout  leur 
luflre.  M.  Baudot  de  Jully  a 
donné  un  roman  de  fon  nom  , 
1706,  in- 12. 

CHARLES  DE  Bourbon, 
fîlsdeCharlesdeBourbon,  duc 
de  Vendôme,  cardinal ,  arche- 
E  4 
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vêque  de  Rouen ,  &  légat  d'A- 
.vignon ,  fut  mis  fur  le  trône  en 
l«;89  par  le  duc  de  Mayenne, 
après  la  mort  de  Henri  III , 
fous  le  nom  de  Charles  X.Quel- 
^ues  écrivains  ont  dit  qu'il  avoit 
accepté  la  couronne  ,  pour  la 
faire  perdre  à  Henri  IV  fon  ne- 
veu. C'efl  précifément  tout  le 
contraire.  Vers  le  tems  où  il 
fut  déclaré  roi ,  il  envoya,  de  fa 
prifon  de  Fontenai  en  Poitou, 
fon  chambellan  à  Henri  IV, 
avec  une  lettre  par  laquelle  il 
le  reconnoifToit  pour  fon  roi 
légitime.  «  Je  n'ignore  point, 
»  difoit-ilàundefescontidens, 
•»  que  les  Ligueurs  en  veulent 
»»  à  la  maifon  de  Bourbon.  Si 
»  je  me  fuis  joint  à  eux  ,  c'eft 
yf  toujours  un  Bourbon  qu'ils 
»  reconnoiflent ,  &  je  ne  l'ai 
9>  tait  que  pour  la  conîérvation 
a>  des  droits  de  mes  neveux  ». 
Ce  fantôme  de  la  royauté  mou- 
ïut  de  la  gravelle  à  Fontenai- 
le-Comte  en  1590,  âgé  de  67 
cins.  On  frappa  des  monnoies 
«n  fon  nom.  Sa  P'ie  a  été  écrite 
par  Jacques  du  Breul ,  bénédic- 
tin ;  Paris  ,  1 6 1 2 ,  in-4*'. 

CHARLES  DE  Fkance  , 
comte  d'Anjou ,  frère  de  S. 
Louis  ,  né  en  1220  ,  époufa 
Béatrix , héritière  de  Provence, 
c}ui  l'accompagna  en  Egypte  , 
cil  il  fut  fait  prifonnier  l'an  1250. 
Ce  prince  à  fon  retour  fournit 
'Arles,  Avignon,  Marfeille, 
quiprétendoient  être  indépen- 
dantes, &  qui  même  ,  après  le 
fuccès  de  Charles,  conferve- 
rcntde  grands  privilèges.  11  fut 
invefti  du  royaume  de  Naples 
&  de  Sicile  en  1265  ;  &L  plu- 
sieurs critiques  placent  à  cette 
époque  l'origine  de  l'hommage 
que  les  rois  de  Naples  rendent 
a«n««llçîn^m;  aw  Saint -Sieçe, 
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hommage  que  d'autres  font  re- 
monter jufqu'à  Robert  Guis- 
CARD  (  voye^  ce  mot  ).  Main- 
froi,  ufurpateur  de  ce  royaume, 
fut  vaincu  par  lui  &  tué  l'année 
d'après  dans  les  plaines  de  Bé- 
névent.  Sa  femme,  fes  enfans, 
fes  tréfors  furent  livrés  au  vain- 
queur ,  qui  fit  périr  en  prifon 
cette  veuve  &  le  fils  qui  lui  ref- 
toit.  Conradin,  duc  de  Suabe, 
&  petit-fils  de  l'empereur  Fré- 
déric n ,  étant  venu  avec  Fré- 
déric d'Autriche  pour  recou- 
vrer l'héritage  de  fes  aïeux,  fut 
fait  prifonnier  deux  ans  après  , 
&  exécuté  dans  le  marché  de 
Naples  par  la  main  du  bour- 
reau. Ces  exécutions  firent  dé- 
tefler  Charles.  Un  Gibelin , 
paiîjonnément  attaché  à  la  mair 
fon  de  Suabe  ,  &  brûlant  dç 
venger  le  fang  répandu,  trama 
un  complot  contre  lui.  C'étoit 
le  fameux  Jean  de  Prochit^ 
{voye^  ce  mot),  dont  Charles 
avoit  confifqué  les  biens,  &  fé- 
lon plufieurs  hifloriens,  féduit 
la  femme.  Les  Siciliens  fe  révol- 
tèrent. Le  jour  de  Pâques  1282 , 
au  fon  de  la  cloche  de  Vêpres  , 
tous  les  François  furent  mafla- 
crés  dans  l'iile ,  les  uns  dans  les 
églifes  ,  les  autres  aux  portes , 
ou  dans  les  places  publiques, 
les  autres  dans  leurs  maifons, 
11  y  eut  8  mille  perfonnes  égor- 
gées. Charles  mourut  en  128c  , 
avec  la  douleur  d'avoir  pouffé 
fes  fujets  ,  par  fa  violence  &  fa 
cruauté ,  à  fe  livrer  à  cet^e  ven* 
geance  extrême ,  qui  eft  con-r 
nue  fous  le  nom  de  Vêpres  Si-^ 
ciliennes. 

CHARLES,  duc  de  Bour^ 
gogne ,  dit  le  Hardi ,  le  Guer-i 
rier,  le  Téméraire,  fils  de  Phi- 
lippe le  Bon  ,  naquit  à  Dijon  en 
Ï433,  l\  fuçcéda  »  fon  perQ  «ç^ 
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Î467.  Deux  ans  auparavant  il 
avoit  gagné  la  bataille  de  Mont- 
Jhéri.  Il  fut  encore  vainqueur 
à  Saint-Trond  contre  les  Lié- 
geois. Il  les  fournit ,  humilia  les 
Gantois ,  &  fe  déclara  l'ennemi 
irréconciliable  de  Louis  XI  , 
avec  lequel  il  fut  toujours  en 
guerre.  Ce  fut  lui  qui  livra  à  ce 
prince  le  connétable  deSt-Pol, 
qui  étoit  allé  fe  remettre  entre 
fes  mains,  après  en  avoir  reçu 
un  fauf-conduit.  Cette  perfidie 
lui  valut  Saint-Quentin ,  Ham , 
Bouchain  ,  &  le  tréfor  de  la 
malheureufe  viftime  de  fa  lâ- 
cheté. Ses  entrepriles  depuis  fu- 
rent toutes  funeftes.  Les  SuilTes 
remportèrent  fur  lui  les  vic- 
toires de  Granfon  &  de  Morat 
en  1476.  C'efl;  à  cette  dernière 
journée  qu'il  perdit  ce  beau  dia- 
mant ,  vendu  alors  pour  un  écu, 
que  le  duc  de  Florence  acheta 
•depuis  il  chèrement.  Les  pi- 
ques &  les  efpadons  des  SuifTes 
triomphèrent  de  la  groffe  artil- 
lerie &.  de  la  gendarmerie  de 
Bourgogne.  Charles  le  Témé- 
raire périt  en  1477  ,  défait  par 
le  duc  de  Lorraine,  &  tué  en 
fe  fauvant  après  la  bataille  qui 
fe  donna  près  de  Nanci ,  qu'il 
avoit  afficgé.  Ce  duc  de  Bour- 
gogne ,  dit  un  hiflorien  ,  étoit 
fe  plus  puiiîant  de  tous  les 
princes  qui  n'étoient  pas  rois  , 
&  peu  de  rois  étoient  aufl;  puif- 
fans  que  lui.  A  la  fois  vaflfal  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France, 
il  étoit  très-redoutable  à  l'un 
&  à  l'autre.  Il  inquiéta  tous  fes 
voifins ,  &  prefque  tous  à  la 
fois.  11  fit  des  malheureux  ,  & 
Je  fut  lui-même.  On  ne  peut 
réanmoins  lui  refufer  d'excel- 
lentesqualités ,  auxquelles plu- 
fieurshiftoriensnefemblentpas 
çiYoir  rendu  affez  de  juftice,  Phi- 
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lippe  de  Commines  nous  ap- 
prend qu'il  étoit  très-chafte  , 
qu'il  défendit  rigoureufement  le 
duel,  &  qu'il  adininiftra  la iuf- 
tice  avec  vigueur.  Il  paroit  que 
le  duc  René  a  eu  un  peu  re- 
cours à  la  trahifon  pour  perdre 
ce  redoutable  adverfaire.  Catn- 
pobalTo,  le  fire  d'Ange,  le  fei- 
gneurde  Montfort,  qui  aban- 
donnèrent Charles  dans  le  mo- 
ment le  plus  critique ,  n'ont  pas 
pafle  fans  quelqu'intérêt  dans  le 
parti  des  Lorrains.  Ils  furent 
richement  récompenfés  pour 
une  action  que  la  vraie  valeur 
n'eiàt  payé  que  de  mépris  &  de 
haine-  Auffi  ,  les  SuilTes  de  l'ar- 
mée de  René  ne  voulurent  pas 
recevoir  les  traîtres,  &  ferrè- 
rent les  rangs ,  pour  les  empê- 
cher de  prendre  place  parmi 
eux.  On  voit  à  Bruges  dans 
l'égllfe  de  N.  D.,  le  tombeau 
de  ce  duc  &  celui  de  fa  nlle 
Marie;  ce  font  deux  pièces  fu- 
perbes. 

CHARLES  I,  duc  de  Lor- 
raine ,  fils  puîné  de  Louis  d'Ou- 
tremer ,  naquit  à  Laonen  9<;3, 
&  fit  hommage-lige  de  fes  états 
à  l'empereur  Othon  II ,  fon 
coufin  ;  ce  qui  indigna  les  fei- 
gneurs  François.  Louis  le  Fai- 
néant ,  fon  neveu ,  étant  mort  , 
Charles  fut  privé  de  la  cou- 
ronne de  France  par  les  états 
aflemblés  en  987,  &  Hugues 
Capet  fut  mis  fur  le  trône.  Ce 
prince  tenta  vainement  de  faire 
valoir  fon  droit  par  les  armes. 
Il  fut  pris  à  Laon  le  2,  avril  991 , 
&  renfermé  dans  une  tour  à  Or- 
léans, oîi  il  mourut  3  anS  après. 

CHARLES  II ,  duc  de  Lor- 
raine, étoit  fils  du  duc  Jean  , 
empoifonné  à  Paris  le  17  fep- 
tembre  13^2,  &  de  Sophie  de 
Wjrtémberg,  Il  fe  fignala  dans 
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plufieurs  combats,  fut  conné- 
table en  1418,  ik  mourut  en 
«1430. 

CHARLES  IV  DE  Lor- 
raine, petit-filsde  Charles  III, 
prince  guerrier  ,  plein  d'efprit , 
mais  inquiet  &  capricieux.il  fe 
brouilla  i  ou  vent  avec  laFrance, 
«rui  le  dépouilla  deux  fois  de  fes 
états,  &  leréduifit  à  fubfifter 
de  fon  armée  qu'il  louoit  aux 
princes  étrangers.  En  1641  ,  il 
iîgna  la  paix ,  &  aufli-tôt  après 
le  déclara  pour  les  Efpagnols, 
qui  moins  traitables  que  les 
François,  &  comptant  peu  fur 
fa  fidélité,  l'enfermèrent  dans 
la  citadelle  d'Anvers,  &  le 
transférèrent  delà  à  Tolède  juf- 
qu'en  16^9.  L'hifloire  de  fa  pri- 
fon  fe  trouve  à  la  fin  des  Alé- 
moires  de  Beauvau  ,  Cologne  , 
i6ço,  in-i2.  Trois  ans  après, 
en  1662,  il  figna  le  traité  de 
Montmartre  ,  par  lequel  il  fai- 
foit  Louis  XIV  héritier  de  fes 
états,  à  condition  que  tous  les 
princes  de  ia famille  feroient  dé- 
claré princes  du  fang  de  France, 
&  qu'on  lui  permettroit  de  le- 
ver un  million  fur  l'état  qu'il 
abandonnoit.  Ce  traité  produi- 
fitdenouvellesbizarreriesdans 
le  duc  de  Lorraine.  Le  roi  en- 
voya le  maréchal  de  la  Ferté 
contre  lui.  11  céda  Marfal ,  & 
le  rcfte  de  fes  états  lui  fut  ren- 
du. Le  maréchal  de  Créqui  l'en 
dépouille  de  nouveau  en  1670. 
Charles,  qui  étoit  accoutume 
à  les  perdre ,  réunit  fa  petite 
armée  à  celle  de  l'empereur. 
Turenne  le  défit  à  Ladenbourg 
en  1674.  Charles  s'en  vengea 
fur  l'arriere-ban  d'Anjou  ,  qu'il 
battit  à  fon  tour.  Il  amégea  l'an- 
née d'après  le  maréchal  de  Cré- 
qui dans  Trêves ,  s'en  rendit 
tnaitre ,  £c  le  fit  prifonnier.  Il 
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mourut  près  de  Birkenfeld  la 
même  année  1675, âgé  deyaans. 
»  Ce  prince,  né  avec  beaucoup 
»  de  valeur  ôcdetalens pour  la 
>)  guerre,  dit  le  préfidentHé- 
w  nault,n'étoitcependantqu'un 
>»  aventurier,  qui  eût  pu  faire 
»  fortune  s'il  fût  né  fans  biens, 
j)  &quine  futjamaiscooferver 
»  fes  états.  II  étoit  fingulier  en 
»  galanterie  comme  en  guerre. 
>)  Maride  la  ducheffe  Nicole,  il 
»  époufalaprinceiTedeCante- 
vt  croix  ;  amoureux  enfuite 
»  d'une  Parifienne  ,  il  pafTa  un 
»  contrat  de  mariage  avec  elle, 
»>  du  vivant  de  la  princefle. 
»  Louis  XIV  fit  mettre  fa  maî- 
»  trèfle  dans  un  couvent ,  ainfi 
♦»  qu'une  autre  demoifelle  à  la- 
ï>  quelle  le  bizarre  Lorrain  vou* 
»  loit  s'unir.  11  finit  parpropo- 
»  fer  un  mariage  à  une  cha- 
»  noinefTe  de  Pouflai ,  &  il 
11  l'auroit  époufée  ,  fans  les  op- 
»  pofitions  de  la  princefl^e  de 
»  Cantecroix  ». 

CHARLES  V,  fécond  fils  du 
duc  François  &  de  h  princefTe 
Claude  de  Lorraine,  fœur  delà 
duchefle  Nicole  de  Lorraine  , 
&  neveu  de  Charles  IV  ,  fuc- 
céda  l'an  1675  ^  ^"^^  oncle  dans 
fes  états;  ou  plutôt ,  dit  le  pré- 
fident  Hénaultjdansl'efpérance 
de  les  recouvrer.  L'empereur 
Léopold  n'eut  point  de  plus 
grand  général  ,  ni  d'allié  plus 
hdele:  il  commanda  fes  armées 
avec  gloire.  11  avoit  toutes  les 
bonnes  qualités  de  fon  oncle  , 
fans  en  avojr  les  défauts,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  Xlf^* 
Mais  en  vain  il  mit  fur  fes  éten- 
dards ;  Aut  riunc ,  aut  nunquam  : 
Ou  maintenant,  ou  jamais  :  le 
maréchal  de  Créqui  lui  ferma 
toujours  l'entrée  delaLorraine» 
Charles  fut  plus  heureu^i  dan» 
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î«s  guerres  de  Hongrie  ,  où  11 
fe  fignala  par  plufieurs  viéioires 
remportées  fur  les  mécontens 
&  par  des  conquêtes  fur  les 
Turcs.  On  prétend  que  fes 
fuccès  auroientété  plus  confi- 
dérables  fi  le  prince  de  Bade  , 
qui  tàclioit  de  rendre  fufpeft 
fon  attachement  à  là  maifon 
d'Autriche ,  &  qui  dominoit 
à  la  cour,  n'avoir  point  laiffé 
manquer  fes  armées  du  nécef- 
faire  ;  ce  qui  contraignit  le  duc 
de  lever  le  fiege  de  Bude  en 
1684  ,  place  qu'il  emporta  en 
ï686.  £n  1674,  O"  Ifi  rnit  ^^'^  l^s 
rangs  pour  la  couronne  ce  Po- 
logne ;  mais  ni  fon  nom ,  ni 
l'appui  de  l'empereur  ne  purent 
la  lui  procurer.  De  retour  de 
fes  expéditions  de  Turquie,  il 
vint  fervir  contre  la  France , 
prit  Mayence  en  1690 ,  &  mou- 
rut la  même  année  à  48  ans,  à 
We!s  en  Autriche.  11  avoit  eu 
la  gloire  de  féconder  Jean  So- 
bieski  dans  la  délivrance  de 
Vienne,  &  celle  de  le  délivrer 
lui-même  à  la  journée  de  Bar- 
kam.  Charles ,  digne  par  fes 
vertus  politiques,  militaires  ÔC 
chrétiennes,  d'occuper  le  pre- 
mier trône  de  l'univers,  ne  jouit 
i  amais  de  fes  états.  «  C'étoit  un 
y>  prince,dit  le  maréchal  deBer- 
«  wick,éminentpariapruden- 
»  ce,  fa  piété  &  fa  valeur  ;auffi 
«  habile  qu'expérimenté  dans 
M  le  commandement  des  ar- 
«  mées;  également  incapable 
»  d'être  enflé  par  la  profpérité, 
»  comme  d'être  abattu  par  l'ad- 
M  verftté  ;  toujours  jufle  ,tou- 
»  jours  généreux, toujours  af- 
>»  fable.Ala vérité, ilavoitquel- 
M  quefois  des  mouvemens  vifs 
»  de  colère;  mais  dans  l'inftant 
»  la  raifon  prenoit  le  defTus  & 
M  il  en  faifoit  les  excufe&.  Sa 
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M  droiture  &  fa  probité  ont 
»>  paru ,  lorfque  fans  confidérer 
»  ce  qui  pouvoir  lui  être  per- 
»  fonnellement  avantageux,  il 
»  s'oppofa  en  1686  à  la  guerre 
5»  que  l'empereurméditoitcon- 
»  tre  la  France,  quoique^  ce 
w  fijt  l'unique  moyen  pour  être 
»  rétabli  dans  fes  états».  Char- 
les V  fe  fentant  près  de  la  mort , 
écrivit  à  l'empereurla  lettre 
fuivante  :  «  Sacrée  majefté ,  fui- 
»  vant  vos  ordres,  je  fuis  parti 
»  d'Infpruck,  pour  rne  rendre 
»  à  Vienne  ;  mais  je  fuis  arrêté 
»  ici  par  un  plus  grand  maître. 
»  Je  vais  lui  rendre  compte 
»  d'une  vie  que  je  vous  avois 
»  confacrée  toute  entiere.Sou- 
M  venez-vous  que  je  quitte  une 
»  époufe  qui  vous  touche, des 
»  entans  à  qui  je  ne  laiffe  que 
M  mon  épée ,  &  des  fujets  qui 
5>  font  dans  l'oppreffion  ». 
L'empereur  lui  avoit  fait  épou- 
fer  fa  fœurEléonore-Marie, fille 
de  l'empereur  Ferdinand  III,  & 
reine  douairière  de  Pologne.De 
ce  mariage  naquit  le  duc  Léo- 
poldl,  père  de  l'empereurFran- 
çois  I  (voyei  Léopold  ).  La 
Brune  z  donné  la  Vie  du  duc 
Charles  V,  in-ia.  Il  a  paru  aufli 
fous  fon  nom  un  Tefiament  po- 
litique, he'ipfick,  1696,  in-b*  : 
pauvre  ouvrage,  que  les  notes 
de  l'édition  d'Amfterdam,  1749, 
achèvent  de  rendre  digne  du 
fanatifme  proteftant.On  l'attri- 
bue cependant  à  un  abbé  Lor- 
rain ,  nommé  Chevremont. 
CHARLES,  (S.j  voyei 

BoRROMÉE. 

CHARLES  DE  Lorraine  , 
archevêque  de  Rheims  ,  de 
Narbonne, évêque  deMetz,de 
Toul ,  de  Verdun  ,  de  Té- 
rouane ,  de  Luçon  &  de  Va- 
lence i  abbé  de  S.  Denis,  de 
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Fécamp,  de  Cluni,  de  Mar- 
moutier,  &c.naquità  Joinville 
en  i(;2';  ,  de  Claude  de  Lor- 
raine, premier  duc  de  Guife. 
Paul  m  l'honora  de  la  pourpre 
romaine  en  i-^^y.  Le  cardinal  fe 
fignala  au  colloque  de  l'oifTy  , 
qu'il  avoit  ménagé ,  difent  ridi- 
culement les  Proteftans,  pour 
faire  admirer  fon  éloquence. 
L'année  d'auparavant,  en  i<i6o, 
il  avoit  propoié  d'établir  l'in- 
quifition  en  France ,  en  remon- 
trant que  ce  moyen  avoit  conf- 
tamment  préfervé  le  Portugal , 
l'Efpagne  &  l'Italie,  du  mal- 
heur des  guerres  civiles,  où 
l'héréfie  avoit  plongé  le  reite 
de  l'Europe.  Le  chancelier  de 
l'Hofpital  s'y  oppola.  Pour  te- 
nir un  milieu,  le  roi  attribua  la 
connoifTance  du  crime  d'héréfie 
aux  évcques  ,  à  l'exclufion  des 
parlemens.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine parut  avec  beaucoup  d'é- 
clat au  concile  de  Trente ,  &  y 
déploya  fon  zele  pour  i'Églife 
&  pour  la  conlervation  de  la 
doftrine  catholique  ,  contre  les 
efforts  des  le^laires.  De  retour 
en  France ,  il  fut  envoyé  en  Ef- 
pagne  par  Charles  IX  ,  dont  il 
gouvernoit  les  finances  en  qua- 
Jité  de  miniftre  d'état.  Il  eft 
faux  qu'il  ait  eu  la  moindre  part 
à  la  S.  Barthélemi,  comme  le 
fuppofeM.Chénier  dans  fa  très- 
fanatique  &  facrilege  tragédie 
de  Charles  IX.  Le  cardinal  n'é- 
toit  pas  même  alors  en  France, 
&fetrouvoitàRome.Ilvouloit 
fans  doute  qu'on  fit  une  guerre 
implacable  à  des  fanatiques  ré- 
voltés ;  il  penfoit  que  toute 
paix,  toute  trêve  avec  eux  étoit 
jnutjle  &  dangereufe.  "  L'évé- 
M  nement,  dit  un  auteur,  a 
»>  prouvé  qu'il  étoit  beaucoup 
.»  meilleur   politique    que   lo 
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»  chancelier  de  l'Hofpîtal.  Sa 
»  maxime  étoit  celle  de  Platon 
»  &  des  plus  fameux  philofo- 
5>  phes  anciens  &  modernes  ; 
»  qu'il  ne  doit  y  avoir  dans  un 
»  état,  qu'un  feul  culte,  Ôc  que 
»  ce  culte  doit  être  vrai;  que 
«  c'eft-là  une  loi  fondamental* 
»  &  conftitutionnelle;  que  la 
»  Religion ceiTe  d'être  efHcace, 
»  quand  les  citoyens  font  per- 
»  fuadés  que  toute  religion  eft 
»  bonne  ;  qu'on  ne  peut  être 
»  fortement  attaché  qu'à  une 
»  religion  exclufive  ».  Ayant 
eu  une  foiblelTe  dans  une  pro- 
celfion  de  Pénitens  à  Lyon ,  &C 
n'ayant  pas  voulu  fe  retirer  de 
peur  de  troubler  la  cérémonie , 
il  fut  faifi  d'une  fièvre  qui  le 
conduifit  au  tombeau  en  1574. 
11  avoit  fondé  l'année  précé- 
dente l'univerfité  de  Pont-à- 
MoufTon.  11  fit  fleurir  les  fclen-r 
ces  &  les  cultiva.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages. 

CHARLES  DE  Lorraine, 
duc  de  Mayenne ,  fécond  fils  de 
François  de  Lorraine,  duc  de 
Guife,  né  en  1554,  fe  diftingua 
aux  fieges  de  Poitiers  &  de  la 
Rochelle ,  &  à  la  bataille  de 
Montcontour.  11  battit  les  Pro- 
teftans dans  la  Guienne,  dans 
le  Dauphiné  &  en  Saintonge. 
Ses  frères  ayant  été  tués  aux 
états  deBlois,ilfuccédaàleurs 
projets  ,  fe  déclara  chef  de  la 
Ligue ,  &  prit  le  titre  de  lieu- 
tenant-général de  Vétat  &  cou- 
ronne de  France.  Il  avoit  été 
long-tems  jaloux  de  fon  frère 
le  Balafré ,  dont  il  avoit  le  cou- 
rage ,  fans  en  avoir  l'adivité. 
Il  marcha  contre  fon  roi  légi- 
time Henri  IV  ,  à  la  tête  de 
30  mille  hommes  ,  &  fut  battu. 
à  la  journée  d'Arqués,  &  en- 
fuite  à  celle  U'Yvri,  quaitiiift 
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le  roi  n'eut  guère  plus  cîe  7  mille  ylîvrabatailleau  roi  dePrufTe^ 
hommes.  La  faétion  des  Seize  qui  remporta  la  vidoire  en 
ayant  fait  pendre  le  premier  perdant  prefque  toute  la  cava- 
préfident  du  parlement  de  Fa-  lerie.  La  paix  ayant  été  faite  la 
ris  ,  &  deux  confeillers  qui  même  année  entre  le  roi  de 
s'oppofoient  à  leur  infolence,  Prufle  &  la  reine  de  Hongrie, 
Mayenne  condamna  au  même  le  prince  Charles  tourna  les  ar- 
fupplice  quatre  de  ces  fadiieux,  mes  contre  les  François  qui 
&  éteignit  par  cecoup  d'éclat  faifoient  de  grandes  conquêtes 
cette  cabale  prête  à  l'accabler  en  Bohême,  enleva  Pyl'eck  , 
lui-même.  11  ne  perfifla  pas  Pilfen;  mit  le  fiege  devant  Pra- 
moins  à  maintenir  la  Ligue,  gue  le  28  juillet,  &  prit  Leut- 
Enfin,  après  plufieurs  défaites,  meritz  avant  la  fin  de  cet'te 
il  s'accommoda  avec  Is  roi  en  campagne.  £n  1744  il  com- 
i<[99.  Cette  paix,  dit  le  préli-  manda  fur  le  Rhin,  qu'il  tra- 
dentHénault,  eût  été  plus  avan-  verfa  le  i  iuillet  de  la  manière 
tageufe  pour  lui,  s'il  l'eût  faite  la  plus  glorieufe  ;  il  s'empara 
plutôt;  &  quoique  l'on  recon-  des  lignes  de  Spire,  de  Ijer- 
j^oiffe  que  ce  fut  un  grand-  mentheim,  de  Lauterbourg  & 
homme,  on  a  dit  de  lui,  qu'il  de  Haguenau  ,  &  s'établit  au 
n'avoit  lu  bien  faire  ni  la  guerre  milieu  de  l'Alface  ;  mais  le  roi 
ni  la  paix.  Henri  fe  réconcilia  de  PrulTe  en  violant  la  paix  de 
fmcérement  avec  lui  :  il  lui  Breflau  ,  fit  une  diverfion  qui 
donna  fa  confiance  &  le  gou-  obligea  le  prince  Charles  d'a- 
vernement  de  l'Iile-de-France.  bandonner  l'Alface.  Il  nt  fa  re- 
Un  jour  ce  roi  le  fatigua  dans  traite  en  bon  ordre,  ôcrepalTa  le 
une  promenade,  le  fit  bien  fuer,  Rhin  àBentheimle25  août,  en 
&  lui  dit  au  retour  ;  «  Mon  préfence  de  l'armée  Françoife. 
3>  coufln,  voilà  la  feule  ven-  il  retourna  en  Bohême,  &con- 
»>  geancequejeyouloistirer  de  traigult  le  roi  de  PrufTe  d'aban- 
»)  vous ,  &  le  feul  mal  que  je  donner  fes  conquêtes.  L'année 
»  vousferaidema  vie». Char-  luivante,  ce  monarque  le  battit 
les  mourut  à  SoilTons  en  lôîi.  à  Friedberg  &  à  Prandnitz.  II 
CHARLES-ALEXANDRE  commanda  encore  les  armées 
l5ELoRRAiNE,gouverneurdes  Autrichiennes  en  1757,  défit  le 
Pays-Bas,  grand -maître  de  général  Keith ,  &  chaffa  les 
l'ordre  Teutonique  ,  frère  de  rruffiens  de  toute  la  Bohême; 
î'empereur  François  1,  naquit  la  même  année,le  22  novembre, 
à  Luneville  le  12  décembre  il  les  défit  encore  près  de  Bref- 
1712,  deLéopold-Jofeph,  duc  lau.  Il  n'eut  pas  le  même  bon- 
de Lorraine  &  d'Elifabeth-  heur  le  <;  décembre  fuivant,  à 
Charlotte  d'Orléans.  Le  prince  la  bataille  de  LifTa.  Ce  prince 
Charles, quelque  tems  après  le  foavent  malheureux  dans  les 
mariage  de  fon  frère  avec  l'hé-  combats  ,  n'en  fut  pas  moins 
ritiere de  la  maifon  d'Autriche,  un  grand  général  ;  brave  ,  in- 
fut  fait  général  d'artillerie  5  puis  trépide  dans  les  dangers,  fa^e 
feld  -  maréchal  ;  il  commanda  dans  le  confeil ,  il  s'elèfait  fou- 
l'armée  en  Bohême  l'an  174-.  vent  redouter  même  après  fa 
S'étant  emparé  de  Czailau,  il  défaite.  Perfonne  ne  fut  mieus: 
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</ue  lui  choifir  un  camp,  le  for- 
tifier ,  faire  une  retraite  fûre  & 
honorable.  11  fe  faifoit  aimer  &C 
admirer ,  autant  par  fa  géné- 
roiité  ,  la  douceur  ,  fon  affa- 
bilité ,  que  par  fon  efprit  & 
l'étendue  de  fes  connoifTances 
dans  l'hiftoire ,  la  philolophie , 
les  mathématiques,  la  mécha- 
nique  ,  &  par  un  amour  fin- 
cere  de  la  Religion.  Les  gens- 
de-lettres  troTivoient  auprès  de 
lui  un  accès  tacile;  fa  biblio- 
thèque,fon  cabinet  de  médailles 
&  d'hifloire  naturelle,  &c.  tout 
leur  étoit  ouvert.  Sous  fon  gou- 
vernement ,  les  loix  ont  été  ref- 
peftécs,  l'abondance  publique 
conftamment  maintenue  ,  le 
commerce  protégé  &  étendu, 
&  les  peuples  en  général  rendus 
heureux.  Il  ne  fit  cependant  pas 
la  moitié  du  bien  qui  étoit  dans 
fon  cœur  ,  fans  celTe  contrarié 
par  les  minières  nommés  par 
ta  cour  de  Vienne,  &  déjà 
ànfeftés  de  i'efprii  de  nouveauté 
&desprétenduesrcformes,  qui 
préparoient  le  bouleverfement 
decesprovinces.Cebon  prince 
qui  en  prévoyoit  les  confé- 
quences,  réfifta,  autant  qu'il  fut 
en  fon  pouvoir ,  à  ces  ennemis 
«le  la  chofe  publique  ;  &  quoi- 
«jue  fon  autorité  fût  fort  cir- 
confcrite,  le  refpeft  qu'on  lui 
devoit  &  le  tendre  attachement 
qu'avoit  pour  lui  Marie-Thé- 
refe ,  empêchèrent  les  i-éforma- 
teurs  empyriques  de  réalifer  la 
plupartde'leurs  funeftes  fpécu- 
lations.  Les  états  de  Brabant  lui 
élevèrent  une  ftatue  pédeflre 
de  bronze  -,  on  en  voit  une 
équeftre  fur  la  maiion  des  braf- 
feurs  à  Bruxelles.  11  mourut  le 4 
juillet  17H0,  au  château deTer- 
vueren.  11  avoit  époulé  le  7  jan- 
vier i744,Marie-Aaned'Autri- 
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che,  féconde  fille  deCharlesVI, 
qu'il  perdit  la  même  année. 

CHARLES  le  Guerrier^  duc 
de  Savoie  ,  étoit  fils  d'Amé- 
déc  IX,  &  frère  de  Philibert  I, 
auqujl  il  fuccéda  en  14B2.  Ce 
prince  étoit  bien  fait ,  fage  , 
vertueux  ,  affable  ,  libéral  & 
inflruit.  11  eut  beaucoup  de  tra- 
verfes  à  effuyer  au  commen- 
cement de  Ion  règne. L'an  141^5, 
Charlotte,  reine  de  Chypre, 
&  veuve  de  Louis  de  Savoie  , 
confirma  ,  en  faveur  de  Char- 
les, la  donation  qu'elle  avoir 
faue  de  fon  royaume  au  duc 
fon  époux.  C'cff  lur  ce  fonde- 
ment que  les  ducs  de  Savoie 
ont  pris  le  titre  de  roi  de  Chy- 
pre. Charles  époula  Bl.mche  de 
Montfcrrat ,  fille  de  Guillaume 
Palcolcgue  VI  ,  marquis  de 
Montferrat,  dont  il  eut  un  fils 
qui  lui  fuccéda. Charles  le  Guer- 
rier promettoit  un  règne  glo- 
rieux ,  lorlqu'il  mourut  le  13 
mars  148g ,  à  21  ans.  Le  marquis 
de  Saluées,  qu'il  avoit  vaincu 
en  perfonne ,  &  dont  il  avoit 
fubjugué  le  pays, fut  foupçonné 
de  l'avoir  fait  empoifonner. 

CKARLES-EMMANUEL 
I ,  duc  de  Savoie ,  dit  le  Grande 
naquit  au  château  de  Rivoli  en 
i<;62.  11  fignala  fon  courage  au 
camp  de  Montbrun,  aux  com- 
bats de  Vigo  ,  d'Afl,  de  Châ- 
tillon ,  d'Oif  âge  ;  au  fiege  de 
Verue  ,  aux  barricades  deSufe. 
11  eut  des  vues  fur  la  Provence 
en  i')()o.  rhiiippe  II ,  fon  beau- 
perc ,  l'aida  à  fe  faire  recon- 
noitre  proîedeur  de  cette  pro- 
vince par  le  parlement  d'Aix, 
afin  que  cet  eKcmple  engageât 
la  France  de  reconnoître  le  roi 
d'Efpagne  pour  protecteur  de 
tout  le  royaume.  thailes-Em- 
manuel  tourna  enfuite  fes  re- 
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jfards  fur  le  tronc  impérial , 
après  la  mort  de  l'empereurMa- 
thias;  fur  le  royaume  de  Chy- 
pre, qu'il  vouloiî  conquérir  ,& 
iur  la  principauté  de  Macédoi- 
ne ,  que  les  peuples  de  ce  pays , 
tyranniles  par  les  Turcs  ,  lui 
offrirent.  Les  Genevois  à  peine 
affermis  dans  leur  révolte  , 
furent  obligés  de  défendre  leur 
ville,  en  1 602 ,  contre  les  armes 
de  ce  prince  ,  qui  fit  tenter  une 
efcalade  fans  fuccès.  Henri  IV 
fît  avec  lui  un  traité ,  par  lequel 
il  lui  laiffoit  le  marquifat  de  Sa- 
luées 3  pour  la  BrefTe  &  le  Bu- 
gei.  Lorfqu'on  lui  parla  à  la 
cour  de  rendre  le  marquifat,  il 
répondit  :  **  Que  le  mot  de  ref- 
ot  titution  ne  de  voit  jamais  en- 
»  trer  dans  la  bouche  des  prin- 
»  ces,  &  fur -tout  des  guer- 
»  riers».  Toujours  remuant  »  il 
s'oppofa  encore  aux  armes  des 
François,  à  celles  des  Elpagnols 
&  des  Allemands  ,  après  la 
guerre  pour  laVaiteline.il  mou- 
rut de  chagrin  en  1630,  à  78  ans. 
Son  ambition  le  jeta  dans  des 
voies  détournées  &  indignes 
d'un  grand  prince.  Il  n'y  eut 
jamais  d'homme  moins  ouvert 
que  lui.  On  dilbit  que  fon  cœur 
étoit ,  comme  fon  pays,  inac- 
ceirible.  11  bâtit  des  palais  & 
des  églifes  :  il  aima  &  cultiva 
les  lettres;  mais  il  ne  fongea 
pas  aiTaz  à  faire  des  heureux  6c 
à  l'être. 

CHARLES-  EMMA- 
NUEL II,  fîls  de  Viaor- 
Amédée  I,  commença  à  régner 
en  1638  ,  après  la  mort  du  duc 
François.  Il  n'avoit  alors  que 
quatre  ans.  Les  Efpagnols  pro- 
fitèrent de  la  foiblefle  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  di- 
verfes  places  ;  mais  la  paix  des 
Pyrénces  rétablit  la  tranquillité 
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en  Savoie  :  elle  ne  fut  troublée 
que  par  un  léger  différent  avec  . 
la  république  de  Gènes. Charles* 
Emmanuel  mourut  en  1675  ,  de 
la  révolution  que  lui  caul'a  un 
accident  arrivé  à  Viftor-Amé- 
dée  fon  fils ,  renverfé  de  cheval 
en  failant  fes  exercices. Turin 
lui  doit  plufieurs  de  fes  embel- 
lifTemens.  Il  n'oublia  pas  les 
autres  parties  de  fes  états.  Il 
perça  un  rocher  qui  féparoit  le 
Piémont  du  comté  de  Nice ,  6c 
y  pratiqua  un  chemin  large  & 
commode  ,  pour  faciliter  le 
commerce  entre  ces  deux  pro» 
vinces  :  cet  ouvrage  immortel 
qui  lui  fit  plus  d'honneur  qu'une 
conquête ,  a  été  confacré  par 
un  monument,  fur  lequel  on  a 
mis  l'infcription  fuivante  : 

Ctiro  lus- En:  manuel 
Dux  Sabaudite,  Pedtinontium  Prin- 
ce^ s 
Pubr.câ  felicitate  patta  , 
Siiigulurum  cammodis  intentur 
Brevionm  fecurioremque  viain 
Naturd  occlufam 
Komanis  intentatam] 
CtSteris  defperatam 
Disjefiis  fcopulorum    repagulis  , 
JEquatâ   monti'um  itiiquitate  , 
Qjt<e    cervicibus  itn7iiinebant  prte- 
cipitJn 
Pedihiis  fuhflernens 
JEternîs  populi  commerciis 
Patefecit 

Anno  M.  DC.  lxx. 

Le  nom  de  ce  prince  mérite 
d'ailleurs  de  pafTer  à  la  poflé- 
rité ,  par  fon  efprit ,  &  par  la 
proteélion  qu'il  accorda  aux 
favans. 

•  CHARLES-EMMA- 
NUEL 1  II,  fils  de  Viftor- 
Amédée  II,  naquit  en  1701. 
D'excellens  maîtres  développè- 
rent les  talens  qu'il  avoit  reçus 
de  la  nature  pour  la  guerre  &.  la 
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politique.  Son  père  ayant  re- 
noncé volontairement  à  la  cou- 
ronne, en  1730,  Charles-Em- 
manuel monta  fur  le  trône  & 
J'occupa  en  grand  prince,  il  en- 
tra dans  les  projets  que  firent 
l'Efpagne  &  la  France,  d'affoi- 
blir  en  1733  la  maifon  d'Autri- 
che; &  après  s'être  fignalé  par 
quelques  adions  mémorables 
dans  cette  courte  guerre,  il  fit 
Ja  paix,  Se  obtint  le  Novarois, 
leTortonois,  &  quelques  au- 
tres fiefs  dans  le  iMilanois. Cette 
jiaix  de  1738  fut  fuivie  d'une 
guerre  qui  prma  prefque  toute 
l'Europe.  Le  roi  de  Sardaigne  , 
quelque  tems  incertain  ,  s'unit 
au  commencement  de  1742 
avec  la  reine  de  Hongrie  con- 
tre la  France  &  l'Efpagne. lleut 
des  fuccès  &  des  revers;  mais 
51  fut  plus  fouvent  vainqueur 
que  vaincu  ;  &  lors  même  qu'il 
eut  le  malheur  d'être  battu  ,  on 
admira  en  lui  les  difpofiticns  &C 
les  refTources  d'un  général  ha- 
îsile.  Il  eut  encore  le  bonheur 
de  faire  une  paix  avantageufe. 
31  refta  en  poiTe/îîon  de  toutes 
les  acquifitions  dont  il  jouilloit 
slors,&  principalement  des  dif- 
iricts  que  lui  avoir  c-idé  la  reine 
de  Hongrie  par  le  traité  d'al- 
liance de  i74i,du  Vigevanef- 
«lue  ,  d'une  partie  du  Pave- 
fan ,  &c.  Charles-Emmanuel, 
tout  entier  à  fes  fujets  ,  embel- 
lit fes  villes ,  fortifia  fes  places , 
difciplina  fes  troupes  ,  5^  régla 
tout  par  lui-même.  Il  mourut 
le  20  de  f«;vrier  1773  ,  après 
avoir  été  marié  trois  fois.  Il 
n'avoit  pas  voulu  prendre  part 
à  la  guerre  de  1756 ,  &  avoir  fa- 
crifié  fon  attrait  pour  les  armes 
au  bonheur  de  fon  peuple.  Sa 
l'âge  économie  dans  i'adminif- 
«ràtion  des  finances ,  fon  éloi- 
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gisement  du  fade  &  des  plai- 
lirs ,  (on  attention  à  ne  paS 
abandonner  les  rênes  du  gou- 
vernement à  des  mains  fubal- 
tern:3s ,  lui  donnèrent  le  moyen 
de  réformer  bien  des  abus,  de 
faire  des  établiflemens  utiles, 
&  de  donner  l'abondance  à  un 
pays  ftérile.  Tous  les  ordres 
de  i'état  furent  fagement  poli- 
ces ;  la  débauche  fut  profcrite  , 
le  jeu  reftreint  &  modéré.  Il' 
régnoit  une  confufion  extrême 
dans  les  différentes  branches  de 
la  légiflation;  Charles-Emma- 
nuel y  mit  de  l'ordre  par  des 
ordonnances  iudicieufes,quien 
fimplifiantl'adminiftrationde  la 
jufiice  ,  abrégèrent  fes  lon- 
gueurs. Son  Co^tftraduitenfran- 
çois ,  a  été  imprimé  à  Paris  , 
1771 ,  2  vol.  in-i2.  La  Religion 
fut  protégée  &  les  talens  de  fes 
miniftres  encouragés  ;  toutes 
les  places  eccléfiaftiques  ,même 
les  évêchés,  furent  donnés  au 
concours. 

CHARLES  ,  furnommé  le 
Bon,  fils  de  S.  Canut,  roi  de 
Danemarck  ,  &  d'Alizé  de 
Flandre ,  devint  comte  de  Flan-» 
dre  en  1119  ,  après  la  mort  de 
Baudouin  ,  qui  l'avoit  inflitué 
fon  héritier  par  teftament.  11 
donna  à  fes  fujets  l'exemple  de 
la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  ,&  s'occupa  conf- 
tamment  à  les  rendre  heureux. 
Ayant  appris  que  quelques 
grands  opprimoient  le  pays,  il 
porta  des  loix  fages  contre  eux. 
Berthoul  qui  avoit  ufurpé  la 
prévôté  de  St.  Donatien  de 
iJruges ,  à  laquelle  la  dignité  de 
chancelier  de  Flandre  étoit  at- 
tachée ,  forma  ,  pour  fe  venger 
du  vertueux  comte  qui  arrê- 
toit  le  cours  de  fes  injuftices, 
l'horrible  projet  de  lui  ôter  la 
ris. 
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vie  ,  &  en  confia  l'exécution 
à  quelques  fcélérats  qui  fe  por- 
tèrent dans  l'Eglile  de  S.  Dona- 
tien ,  où  le  comte  alloit  tous  les 
jours  de  grand  matin.  Charles , 
averti  de  ce  qui  ie  tramoit ,  fe 
contenta  de  répondre  :  Nous 
fornmes  toujours  environnés  de 
dangers  ;  ilfuffit  que  nous  ayons 
le  bonheur  d'appartenir  à  Dieu^ 
Si  c'ejl  fa  volonté  que  nous  per- 
dions la  vie ,  pouvons-nous  la 
perdre  pour  une  meilleure  caufe  , 
que  pour  celle  de  la  juflice  6»  de 
la  veri/î;'?  Tandis  qu'il  récitoit 
les  pfaumesde  la  pénitence  de- 
vant Tautel  de  la  Ste  Vierge  , 
fes  ennemis  fondirent  fur  lui  & 
Î'a{rairinerentenii24.«  C'étoit, 
»  dit  un  hiftorien  ,  un  prince 
»  ennemi  de  la  flatterie  ;  il 
»  n'eftimoit  ceux  qui  l'appro- 
»  choient ,  qu'à  proportion  de 
»  la  franchife  avec  laquelle  ils 
n  l'avertiflbient  de  fcs  fautes, 
j)  Plus  d'une  fois  il  épuifa  fes  tré- 
t»  fors  en  faveur  des  pauvres  ; 
»  &  lorfqu'il  n'avoit  plus  rien 
>»  à  leur  donner ,  il  faiioit  ven- 
«  dre  fes  propres  habits  pour 
»  les  foulager.  Il  leur  diftri- 
ï>  buoit  lui-même  du  pain  & 
»  de  quoi  couvrir  leur  nudité. 
»  On  remarqua  qu'étant  dans 
»  lavilled'Ypres,illeurdonna 
>»  len  un  feuljour  jufqu'à  7800 
>>  pains.  Il  les  aimoit  enfin  h 
»  tendrement  ,  qu'il  tint  tou- 
w  jours  le  bled  &.  les  autres 
»  denrées  à  bas  prix,  afin  qu'ils 
V>  ne  reflentilTent  point  les  ef- 
»  fets  de  la  mifere  ».  Une  con- 
duite fi  fage  &  fi  chrétienne  lui 
a  mérité  le  titre  de  Vénérable. 

CHARLES  DE  Saint 
Paul,  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Fi^/jr/,  fupérieur- 
j;£néral  de  la  congrégation  des 
Feuillans ,  fut  nommé  évêque 

Tvme  ///. 
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d'Àvranches  en  1640  >  6i  mou-* 
rut  en  1644.  Il  eft  très-connu 
par  fa  Géographie Jacrée ,  impri- 
mée avec  celle  de  Sanfon ,  Amf- 
terdam  ,  1707  ,  3  vol.  in-fol. 
Son  Tableau  de  la  Rhétorique- 
Françoife  eft  au-defTous  du  mé- 
diocre, auflî  refte-t-il  dans 
l'oubli. 

CHARLETON,  (Gautier) 
médecin  Ânglois,  naquit  dans  ^ 
le  comté  de  Sommerlet ,  le  % 
février  1619.  Après  avoir  été 
reçu  au  dodorat  à  Oxford  en 
1642,  il  fut  mis  au  nombre  des 
médecins  ordinaires  du  roi 
Charles  I  ,  &  devint  membre 
de  lafociété  royale  de  Londres» 
Sa  réputation  &  fes  fuccès  le 
firent  appeller  à  Padoue  en  1673 
pour  y  occuper  la  première 
chaire  de  médecine-pratique  -, 
mais  n'ayant  pu  s'accoutumer  * 
ce  pays  ,  il  revint  à  Londres  au 
bout  de  deux  ans  ,  &  fe  retir» 
enfuite  dans  Tiile  de  Gerfey  » 
où  il  mourut  en  lyoT.Charls-  ' 
ton  a  beaucoup  écrit;  fur  l'a- 
théifme ,  fur  h  puiltance  de 
l'amour  &  la  force  de  l'efprit, 
fur  l'immortalité  de  i'ame ,  fur 
la  loi  naturelle  &  la  loi  divine 
pofitive;  maisparticuliéreraent 
fur  la  médecine:  fes  principaux: 
ouvrages  en  ce  genre  font  ; 
L  Exercitaiiones  phyfico  -  me- 
dica  jîve  (Economia  animalis  , 
Londres,  1659,  in-12.  L'édi- 
tion de  La  Haye  ,  l'^Si  ,in-i2, 
eft  plus  atnple.  II.  Excrcitatio^, 
nés  pathologie  a,  Londres,  ■•66rj 
in-4«',  IW.De  diferentiis  &  no-' 
minibus  animaUiim  ,  Oxford  , 
1673  i  in-fol.  IV.  De  Scorbuto  ^ 
Londres,  1671,  in-S". 

CHARLEVAL,  (  Charles- 
Faucon  de  Ry ,  feigneur  de  ) 
naquit  avec  un  corps  très-dé- 
licat &  un  efprit  qui  lui  rçffem-; 


fi2  C  K  A 

tloit.  Il  aima  paiîîonnément  les 
lettres ,  &  fe  fît  chérir  de  tous 
ceux  qui  les  cultivoient.Sacon- 
verfation  étoit  mêlée  de  dou- 
ceur 6c  de  finelTe;c'eft  le  carac- 
tère de  fes  vers  &  de  fa  proie. 
Scarron  ,  qui  mettoit  du  bur- 
lefque  par-tout ,  iufques  dans 
ies  louanges,  diioit  ,  en  par- 
lant de  la  déiicateffe  de  ion  ef- 
prit  &  de  fongoût  :  Que  les 
,  Mufcs  ne  U  nourrijfoient  que  de 
blanc  manger  &  d'eau  de  poulet. 
Les  qualités  de  Ton  cœur  éga- 
loient  celles  de  fon  efprit. 
Ayant  appris  que  M.  &  Mde. 
Dacier  alloient  quitter  Paris, 
pour  vivre  moins  à  l'étroit  en 
province  ,  il  leur  alla  offrir 
aufîï-tôt  lo  mille  francs  ,  &  les 
preffa  vivement  de  les  accep- 
ter. Ses  Poélles  tombèrent 
(après  fa  mort  arrivée  en  !•'  yj, 
à  80  ans  )  entre  les  mains  du 
premier  préfident  de  Ry,  fon 
jieveu  ;  mais  ce  magiftrat  ne 
voulut  point  faire  ce  préfent 
au  public.  On  en  a  fait  un  petit 
Tecuell  en  1759»  in- 12;  elles 
font  pleines  de  légèreté  &  de 
grâces,  maisfoibles  d'imagina- 
tion 8:  de  ftyle.  Elles  confzf- 
tent  en  Stances  ,  Epigrammes , 
Sonnets,  Chanfons,  &c. 

CHARLEVOIX,  (  Pierre- 
François-Xavier  de  )  Jéiuite  , 
né  à  Saint-Quentin  le  29  oc- 
tobre 1682,  profeffa  les  huma- 
nités &  la  philofophie  avec 
beaucoup  de  dilHndion.  Nom- 
3né  pour  travailler  au  Journal 
'<fe  Trévoux ,  il  remplit  cet  ou- 
vrage ,  pendant  22  ans  ,  d'ex- 
cellens  extraits.  U  mourut  à  la 
rieche  le  i  février  1761.  Des 
mœurs  pures  &  une  fcience  pro- 
fonde le  rendoient  le  modèle 
de  fes  confrères  &  l'objet  de 
Uur  eftims.  On  a  de  lui  plu- 
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fieurs  ouvrages  qui  ont  eu  {>eaa- 
coup  de  cours.  1.  Hifloire  6»  def- 
cription  du  Japon  ,  en  6  voL 
in- 12,  &  2  in-4''.  Ce  livre,  bien 
écrit  &  très  détaillé  ,  renferme 
ce  que  l'ouvrage  de  Kœmpfsr 
offre  d'intéreflant ,  &  réfute  fes 
calomnies  contre  ies  chrétiens 
du  Japon,  par  des  faits  multi- 
pliés, folemnels,  inconteftables, 
que  le  feul  fanatifme  de  fecie  a 
pu  nier  ou  dénaturer.  II.  Hif- 
toire  de  l'ijîe  de  St-Domingue  , 
in-4'',  2  vol.jParis,  1730;  Ainf- 
terdam,i733,  4  vol.  in- 12. Cet 
ouvrage  qui  eft  écrit  avec  fim- 
plicité  &  avec  ordre,  eft  auiïi 
curieux  que  fenfé.  L'auteur  s'eft 
borné  à  l'hiftoire  civile  &  po- 
litique ,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  miffions.  III.  Hiiloire 
du  Pcraguai ,  6  vol.  in-12.  C'eft 
le  même  ton  ,  la  même  iagacité 
&  la  même  exactitude  que  dans 
les  ouvrages  précédens.  IV. 
Hifloire  générale  de  la  nouvelle 
France,  in-12,  4  vol.  C'eft  le 
meilleur  de  tous  les  livres  écrits 
fur  cette  matière.  V.  Vie  de  la 
Mère  Marie  de  V Incarnation  , 
in-12;  livre  écrit  avec  onftion 
&  propre  à  nourrir  la  piété.  Ces 
différens  ouvrages  ont  été  bien 
reçus  de  ceux  qui  jugent  fans 
préjugé  ;  on  louhaiteroit  feule- 
ment un  peu  plus  depiécifion 
dans  le  ftyie. 

CHARLIER,  (Jean)  fiir- 
nommé  Gerfon,  prit  ce  nom  d'un 
village  du  diocefe  de  Rheims  , 
où  il  vit  le  jour  en  1363.  Il  étu- 
dia la  théologie  fous  Pierre 
d'Ailli,  &  lui  fuccédadans  la 
dignité  de  chancelier  &  de  cha- 
noine de  l'églife  de  Paris.  Jeaa 
Petit  ayant  eu  la  lâcheté  de  juf- 
titîer  le  meurtre  de  Louis  ,  duc 
d'Or léans,  tué  en  1 40S  par  ordre 
ùu  duc  de  iiourgognc  ,  Gerfoa 
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fit  cenfurer  fa  doftrine  par  les 
docteurs  &  par  l'évêque  de  Pa- 
ris ,  quoiqu'il  paroiffe  favorifer 
lui-même  la  doârine  du  tyran- 
nicide.  Au  concile  de  Conf- 
iance ,  il  affifta  comme  ambaf- 
iadeur  de  France;  il  s'y  dif- 
tingua  ])ar  plufieurs  difcours  , 
&  fur-tout  par  celui  de  la  fu- 
périorité  du  concile  au-deiTus 
du  pape  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  reconnût  en  des  termes 
très-forts ,  la  primauté  &  la  ju- 
rifdidion  du  pape  dans  toute 
l'Egliie.  N'ofant  pas  revenir  à 
Paris  ,  où  le  duc  de  Bourgogne 
l'auroit  maltraité,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Allemagne 
déguifé  en  pèlerin ,  &  enfuite  à 
Lyon  dans  le  couvent  des  Cé- 
leftins,oùfon  frereétoit  prieur. 
Cet  homme  illuitre  poulïa  l'hu- 
milité jufqu'à  devenir  maître 
d'école.  Il  mourut  en  1429,  à 
é6  ans.  La  plupart  de  fes  Œu- 
vres furent  d'abord  imprimées 
à  Strasbourg  en  1488.  Edmond 
Richer  les  infefta  de  fa  doc- 
trine &  les  publia  à  Paris  en 
1606.  M.  Dupina  donné  un  Re- 
cueil des  ouvrages  de  Gerfon  en 
5  vol.  in-folio,  publié  en  Hol- 
lande en  1706.  Ils  font  diftribués 
en  cinq  claffes.  On  trouve  dans 
la  première  les  dogmatiques  ; 
dans  la  féconde  ,  ceux  qui  rou- 
lent fur  la  difcipline  ;  dans  la 
troifieme ,  les  œuvres  de  morale 
6*  de  piété  ;  dans  la  quatrième , 
les  œuvres  mêlées.  CtUe  édition 
eft  ornée  d'un  Gerfoniana,  ou- 
vrage curieux;  mais  où,  comme 
dans  tous  les  ana ,  il  y  a  des 
chofes  pour  le  moins  très-dou- 
teufes.  On  trouve  aulîï  dans 
cette  édition  un  traité  compofé, 
di:-on  ,  par  Gerfon  au  concile 
de  Confiance  ,  &  publié  pour  la 
première  fois  par  le  compila- 
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teur  luthérien  vonder  Hart,  à 

la  fin  du  ije.  fiecle ,  dans  la  col- 
lection des  écrits  relatifs  à  ce 
concile  :  pièce  fufpeâie  &  pro- 
bablement défigurée  ;  car  il  n'y 
a  nulle  apparence  que  Gerfon 
ait  écrit  les  extcavagances  qu'il 
renferme.  Auiîi  Dupin  s'obfti- 
nantà  lui  en  faire  honneur ,  fut 
obligé  de  l'imprimer  hors  du 
royaume  (  voye{  Petit-Di- 
dier ).  Gerfon  a  été  fans  con- 
tredit l'un  des  do  "^eurs  les  plus 
recommandables  de  fon  tems. 
Il  n'étoit  cependant  pas  bien 
favant  dans  l'Hifloire  ecclé- 
fiaftique  ,  ni  dans  les  écrits  des 
SS.  PP. ,  qu'il  cite  ordinaire- 
ment comme  ils  font  dans  le 
décret  de  Gratien  ,  où  fouvenc 
ils  font  rapportés  peu  exaéle- 
ment.  Son  ilyle  eft  dur  &  né- 
gligé, mais  énergique. Quelques 
pfeudocanoniftes  fe  font  fervis 
de  fon  nom  pour  affoiblir  l'au- 
torité duSt-Siege.  Ils  allèguent 
des  partages  relatifs  aux  tems 
de  fchifme  &  de  fcandale  où  fa 
trouvoit  l'Eglife  ,  où  le  pontife 
légitime  eft  un  fujec  de  pro- 
blème,  où  la  paix  de  l'Eglife 
ne  pouvoir  naître  que  de  la  dé- 
polition  de  tous  les  contendans; 
mais  Us  n'ont  garde  de  rappor- 
ter Ifes  endroits  où  Gerfon  s'ex- 
prime d'une  manière  claire ,  gé- 
nérale &  abfolue  fur  cette  ma- 
tière. «  L'état  de  la  papauté, 
»»  dit-il ,  a  été  inftitué  furna- 
»  turellemen:  &  immédiate- 
»  ment  de  J.  C. ,  con-me  ayant 
»  une  primatie  monarchique  & 
y>  royale  dans  la  hiérarchie  ec- 
»  cléfiaftique.  Car  de  même 
»  que  les  prélats  mineurs,  tels 
j>  que  les  curés,  font  fournis  à 
y*  leurs  évêques, quanta  l'exer- 
yt  cice  de  leur  puiffance,  Se 
»  qu'ils  peuvent  limiter  6c  ref- 
F  i 
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9>  treindre  l'ufage  de  leurs  pou- 
»  voirs ,  il  n'ell:  pas  douteux 
»  aiifli  que  les  prélats  maieurs 

V  ne  (oient  fournis  au  pape  ,  8c 
»  qu'il  ne  puilTe  en  uier  de 
»  même  à  leur  égard  »  (  De 
Statu  Eccl.oper.iom.%, col.  j^i], 
»  La  plénitude,  dit-il  ailleurs, 
3)  de  la  puilTance  eccléfiaftique 
n  qui  comprend  cellede  l'ordre 
»  èi.  de  la  jurifdiftion  ,   tant 

V  dans  le  for  interne  que  dans 
»  le  for  externe,  &  qui  peut 
5»  s'exercer  imtnédiatetnent  & 
»>  fans  limitation  fur  quiconque 
»  efl  de  l'Eglife,  ne  peut  réfi- 
M  der  que  dans  le  fouverain 
»  pontife  ,  parce  qu'autrement 
>♦  le  gouvernement  de  l'Eglife 
»  ne  leroit  pas  monarchique  » 
iOperum^tom.  i  ,pag.  14J ,6lc.). 
Quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
bué l'excellent  livre  de  l'Imita- 
tion de  Jefus-Chnfi  ;  mais  il 
ii'eft  pas  plus  de  lui  que  du  pré- 
tendu moine  Gerfen  ,  GeJJen,  ou 
Gefen  ,  noms  forgés  fur  celui  de 
Cerfon.  Voye^  Amort  ,  Ger- 
SEN  ,  Naudé,  Thomas  -  a- 
Kempis. 

CHARLIER,  (Gilles)  fa- 
Vant  doéf  eur  de  Sorbonne ,  na- 
tif de  Cambray  ,  dont  il  fut 
élu  doyen  en  1431 ,  fe  diftingua 
au  concile  de  Baie  en  1433  ,  &. 
mourut  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  en  1472.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  fur  les 
cas  de  confcience ,  qu'on  ne 
confulte  plus,  ils  furent  impri- 
més àBruxelles  en  1478  &  1479, 
s.  vol.  in-fol. ,  fous  le  titre  de 
Carlierii  Sporta  6»  Sportula. 

CHARiUIS  ,  médecin  em- 
pyrique  de  Marfeille,  trop  ref- 
ferré  fur  ce  théâtre ,  vint  bril- 
ler fur  celui  de  Rome  ,  fous 
l'empire  de  Néron.  Il  fe  fit  un 
nom ,  en  ordonnsnt  tout  le  con< 
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traire  de  ce  que  fes  confrère* 
prefcrivoient.  Il  faifoit  prendre 
les  bains  d'eau  froide  dans  la 
plus  grande  rigueur  de  l'hiver. 
Séneque  ,  malgré  toute  fafa- 
geffe ,  fe  faifoit  gloire  de  fuivre 
lesordonnances.Charmisfe  les 
faifoit  payer  chèrement.  On 
dit  qu'il  exigea  d'un  homme 
qu'il  avoit  foigné  pendant  une 
maladie,  environ  20  millelivres 
de  notre  monnoie  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  écrivain  de  nos  jours  , 
que ,  «  lorfque  dans  une  grande 
»  ville  le  luxe  ne  connoit  plus 
»  de  bornes ,  les  talens  en  ré- 
»  putation  n'ont  plus  de  prix  ». 

CHARNACE,  (Hercule, 
baron  de  )  fils  d'un  conl;;iiler  au 
parlement  de  Bretagne  ,  fut  un 
des  plus  habiles  négociateurs 
de  ion  tems.  AmbalTadeur  de 
Louis  XI  il  auprès  de  Guilave, 
roi  de  Suéde, i!  remplit  fes  com- 
miflions  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  11  négocia  enfuite  en  Da- 
nemarck  ,  en  Pologne  &.  en 
Allemagne.  Joignant  les  fonc- 
tions de  colonel  avec  l'état 
Q'amballadeur,il  voulut  le  trou- 
ver au  fiege  de  Bréda ,  &  y  fut. 
tué  en  1637.  Il  fut  fort  regretté 
à  la  cour. 

CHARNES,  (Jean- Antoine' 
des.Moyendu  chapitre  deVille- 
neuve-lès-Avignondansle  ije, 
fiecle ,  étoit  homme  de  goijt  & 
d'une  plaifanterie  fine.  Les  ou- 
vrages qu  il  a  donnés  au  public 
font  :  1.  Converfations  fur  La 
princejfe  de  Cleves ,  petit  in- 12  , 
imprimées  à  Paris  en  1679  » 
dans  le  tems  que  ce  roman  fai- 
foit du  bruit.  11.  Vie  du  Tajffe  , 
in- 12  :  vraie  &  intéreflante. 
lil.  lia  eu  beaucoup  de  partaux 
agréables  Gaiettes  de  tordre  dg 
la  boijjbn ,  dont  il  étoit  mem- 
bre. Le  caraâiere  facile  de  fes 
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prodiiftions  lui  fit  une  réputa- 
tion à  la  cour  :  il  y  fut  même 
quellion  de  le  placer  pour  fous- 
précepteur  auprès  d'un  grand 
prince  ;  mais  différentes  raifons 
empêchèrent  la  réuilite  de  ce 
projet.  Cet  auteur  mourut  au 
commencement  du  i8f.  fiecle. 
CHARON  ou  Caron  ,  fils 
d'Erebe  &  de  la  Nuit ,  l'une  des 
divinités  infernales  ,  étoit  le  ba- 
telier du  fleuve  Phlegeton.  11 
faifoit  payer  une  pièce  de  mon- 
noie  aux  âmes  qui  fe  préfen- 
toient  pour  paffer  à  l'autre  bord 
de  ce  fleuve.  Les"laquais&  les 
grands-feigneurs,  les  pauvres  & 
les  riches  ,  étoient  accueillis  de 
3a  même  façon  par  ce  batelier 
farouche  &  intraitable.  L'idée 
de  cette  fable  eft  prife,  félon 
Diodore ,  d'un  ufage  des  Egyp- 
tiens de  Memphis  qui  enter- 
roient  leurs  morts  au-delà  du 
lac  Acheron. 

CHAROND  AS ,  de  Catane 
en  Sicile  ,  donna  des  loix  aux 
habitans  de  Thurium  ,  rebâti 
par  le*  Sybarites,  &  leur  défen- 
dit ,  fous  peine  de  mort ,  de  fe 
trouver  armés  dans  les  affem- 
blées.  Un  jour  ayant  appris , 
au  retour  d'une  expédition, 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  tu- 
multe dans  l'affemblée  du  peu- 
ple ,  il  y  vola  pour  l'appaifer  , 
fans  avoir  l'attention  de  quitter 
fon  épée.  On  lui  fit  remarquer 
qu'il  vloloit  fa  propre  loi  ;  il 
répondit:  Je  prétends  la  confir- 
mer &  la  fceller  même  de  mon 
fang;  &  fur  le  champ  il  s'en- 
fonça fon  arme  dans  le  fein. 
Parmi  fes  loix  on  remarque 
celles-  ci  :  i°.  Quiconque  pafToit 
à  de  fécondes  noces  ,  après 
avoir  eu  des  enfans  du  premier 
lit,  étoit  exclus  des  dignités  pu- 
i&li«jues  ;  dans  l'idée  qu'ayant 
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paru  mauvais  père  y  il  feroit 
mauvais  magiftrat.  1°.  Les  ca- 
lomniateurs étoient  condamnés 
à  être  conduits  par  la  ville  cou- 
ronnés de  bruyères,  comme  les 
derniers  des  hommes.  3  ^  Les 
déferteurs&leslâchesdevoient 
paroître  trois  jours  dans  lavilie 
revêtus  d'un  habit  de  t::mme. 
4*^.  Charondas ,  regardant  l'i- 
gnorance comme  la  mère  de 
tous  les  vices,  vouloit  que  les 
enfans  des  citoyens  fuflent  inf- 
truits  dans  les  belles-lettres  & 
lesfciences.Ce  légiflateur  étoit 
difciple  de  Pythagore  ,  félon 
Diogene- Laërce.  il  tloriffoit 
444  ans  avant  J.  C. 

€HARONDAS,omleCha- 
RON  ,  (  Louis  )  avocat  de  Paris 
&  lieutenant-général  de  Cler-, 
monr,  mort  en  1617  »  à  80 ans, 
a  laiffé  divers  ouvrages  de  jurif- 
prudence  &  de  belles-lettres  , 
que  l'on  confulte  alTez  rare- 
ment, mais  qui  ont  été  utiles 
dans  leur  tems. 

CHARPENTIER,  (Fran- 
çois) doyen  de  l'académie  Iran- 
çoife  àc  de  celle  des  belles-let- 
tres ,  né  à  Paris  en  1620 ,  mou- 
rut en  1702,  à  82  ans.  On  le 
deflina   d'abord  au   barreau  ; 
mais  il  préféra  les  charmes  des 
belles-lettres  aux  épines  de  la 
chicane.  Les  langues  favantes 
&  l'antiquité  lui  étoient  très- 
connues.  Il  contribua  plus  que 
perfonne  à  cette  belle  fuite  de 
médailles  qu'on  a  frappées  fur 
les  principaux   événemens  du 
règne  de  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  :  I.  Quelques  Poéfies  ,  plei- 
nes de   grands  mots  &  vides 
de  chofes.lï.La  Fie  deSocrate , 
in-i2,   qu'il    accompagna    des 
Chofes  mémorables  de  ce  philo- 
lophe  ,  traduite  du  grec  de  Xé- 
nophon,  lU.  Une  «raduftion  de 
F  3        ^      . 
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li  Cyrofêdie  f  in-ii.  «  Tout  ce 
>>  qu'on  peut  eftimer  de  fes 
«  Tradudtions,  dit  un  critique, 
>»  ce  font  les  notes  vraiment 
M  inftru£iives,  genre  de  mérite 
>♦  tou)Oursà  la  portée  des  écri- 
M  vains  laborieux  ;  mais  qui  fa- 
w  cilite  le  travail  des  traduc- 
»  teurs  modernes ,  qui  favent 

V  fî  bien  s'approprier  tout  ce 
w  qui  peut  leur  donner  un  air 

V  d'érudition,  &  leur  épar- 
«  gner  les  recherches  qu'exige 
*>  la  véritable  ».  W .  La  défenfe 
&  l'excellence  de  la  Langue 
Franço'ife ,^vo\.'\n-\^.\\  s'étoit 
élevé  une  querelle  pourfavoir 
{i  lesinfcriptionsdesmonumens 
publics  de  France  dévoient  être 
en  latin  ou  en  François.  Il  n'eft 
pas  douteux  que  la  langue  la- 
tine ne  foit  plus  propre  aux  inf- 
criptions,  que  la  françoife  ;  & 
Charpentier  ne  l'a  pas  alTez 
fenti.  Les  infcriptions  qu'il  fit 
pour  les  tableaux  des  conquêtes 
de  Louis  XIV  ,  peintes  à  Ver- 
failles  par  Le  Brun  ,  montrè- 
rent qu'il  étoit  plus  facile  de 
foutenir  la  beauté  de  notre 
langue  ,  que  de  s'en  fervir  heu- 
reufement.  Charpentier  cher- 
choit  le  délicat ,  &.  ne  trouvoit 
que  l'emphatique.  Racine  &C 
Boilcau  tirent  des  infcriptions 
latines ,  pleines  d'une  noble 
&  énergique  fimplicité,  qu'on 
mit  à  la  place  de  fes  hyper- 
boles. On  a  encore  de  Char- 
pentier plufieurs  ouvrages  ma- 
nufcrits.  Sa  profe  eft  allez  no- 
ble ,  mais  elle  manque  de  préci- 
fion.  Charpentier  étoit  natu- 
rellement éloquent ,  &  parloit 
d'un  ton  fort  animé.l  orfque  Ion 
feu  s'alkimolt  par  la  contradic- 
tion ,  il  lui  échappoit  quelque- 
fois des  chofes  plus  belles  que 
tout  ce  qu'il  a  écrit.  On  a  pu- 
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blié  en  \^:^4  ,  in-  n  ,  un  Carptn- 
tariana  :  recueil  qui  n'a  pas  été 
mis  ,  par  le  public  ,  au  rang  des 
bons  ouvrages  de  ce  genre  ; 
on  y  trouve  pourtant  quelques 
anecdotes. 

CHARPENTIER  ,  (  Hu- 
bert )  prêtre  ,  né  en  IS65  à  Co- 
lommiers ,  dans  le  diocefe  de 
Meaux  ,  eft  auteur  de  l'établif- 
fement  des  Prêtres  du  Calvaire 
fur  leMont-Valérien  ,  près  de 
Paris.  Il  fit  deux  établiffemers 
pareils  fur  la  montagne  de  Be- 
tharam  en  Béarn,  &  à  Notre- 
Dame  de  Garaifon  dans  le  dio- 
cefe d'Auch.  11  mourut  à  Paris 
en  1650.  Il  avoit  été  ami  par- 
ticulier de  M.  du  Verger  de 
Hauranne  &  de  tout  le  Port- 
Royal. 

CHARPENTIER,  (Jean 
le)  natif  de  Cambray,  s'y  fit 
chanoine-régulier  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin  dans  l'abbaye  de 
S.  Aubert:  enflé  de  fa  fcience 
&  deibn  prétendu  mérite,  il 
brigua  l'abbatialité ,  &  eut  le 
défagrément  d'échouer  dans  fes 
prétentions.  Il  donna  enfuite 
dans  la  débauche ,  apoftafia  ,  fe 
retira  en  Hollande  pour  fe  ma- 
rier :  il  y  vécut  dans  une  grande 
pauvreté,  quoiqu'il  fût  décoré 
du  titre  d'hiftoriographede  l'u- 
niverfité  de  Leyde  ;  &  mourut 
vers  l'an  1670.  Sur  la  fin  de  fes 
jours ,  preflé  par  les  remords 
de  fa  confcience ,  il  tenta  de 
rentrer  dans  fon  ordre.  On  pro- 
mit de  le  recevoir.  Arrivé  à 
Valencierfnes  pour  exécuter 
cette  réfolution,  il  manqua  de 
courage,  &  il  retourna  fur  fes 
pas.  Nous  avons  de  \v\:  Hif- 
toire  généalogique  des  Pays-Bas^ 
Leyde  ,  1664,  a  vol.  in-4'".  Il 
y  a  beaucoup  de  fables ,  dea 
généalogies  faulTes,^  les  tU»* 


C  Tî  A 

p!ômes  qui  font  à  la  fin ,  font 
quelquefois  falùfiis. 

CHARPENTIER,  (René) 
fculpteur  du  roi  de  France ,  de 
l'académie  de  peinture  &  Iculp- 
ture ,  s'eft  diftingué  dans  Ion 
art ,  particulièrement  à  Paris  , 
où  il  eft  mort  en  1723  ,  à  43  ans. 
Il  loignoit  à  beaucoup  d'habi- 
leté ,  une  {grande  probité  &une 
piété  folide.  Entre  les  ouvrages 
publics  qu'il  a  faits  à  Paris,  on 
eftime  ceux  qu'on  y  voit  dans 
l'églife  de  S.  Roch,  le  tombeau 
du  comte  Ragony,  l'autel  du 
chœur.  M.  le  duc  d'Antin  & 
M.  de  Côte  qui  l'avoient  chargé 
du  nouveau  bâtiment  de  cette 
paroiffe  ,  ordonnèrent  que  l'on 
ïuivroit  fes  deflins  pour  la  dé- 
coration du  choeur. 

CH ARRI,  (Jacques  Prévoft. 
feigneur  de)  gentilhomme  Lan- 
guedocien ,  le  dirtingua  beau- 
coup par  fon  courage  dans  les 
arméesFrançoifesfous  Henri  II 
ik.  Charles  IX.  Le  maréchal  de 
Montluc  en  parle  fouvent  dans 
les  Commentaires  ,  comme 
d'un  des  plus  vaillans  officiers 
de  fon  tems.  11  falloit  qu'il  fût 
aufîi  l'un  des  plus  vigoureux, 
xi  l'on  en  croit  ce  qu'en  dit  Boi- 
vin  du  Villars  dans  fon  Hiftoire 
des  guerres  du  Piémont.  11  ra- 
conte que  Charri,  dans  un  com- 
bat où  il  défit  300  Allemands  de 
la  garnifon  de  Crefcentin ,  abat- 
tit le  bras  d'un  revers  de  fon 
épée  au  capitaine  de  cette 
troupe  ,  quoiqu'armé  de  cor- 
felet  &  manches  de  mailles  ;  & 
que  ce  bras  fut  porté  à  Bonni- 
vet,  qui  admira  la  force  de  ce 
coup.  Charri  en  1563  comman- 
doit  dix  enfeignes  d'infanterie , 
qui  furent  choifies  par  le  roi 
pour  en  faire  fa  garde-françoife 
â  pied;  &  il  fut  le  premier  mef- 


tre-de-camp  du  régiment  des 
gardes- françoifes,  dont  l'inltitu- 
tion  fe  rapporte  à  cette  époque. 
Cet  honneur  lui  coûta  cher,  6c 
fut  peu  de  tems  après  la  caufe 
de  fa  mort.  En  lui  donnant  fes 
provifions  ,  on  lui  fit  entendre 
fecrétement,  que  l'intention  du 
roi  n'étoit  point  qu'il  dépendît 
de  d'Andelot ,  alors  colonel»- 
général  de  l'infanterie  françcHe. 
D'Andelot,  piqué  de  voir  foa 
autorité  méconnue,  conçut  le 
projet  de  fe  défaire  de  Charri. 
On  croit  qu'il  engagea  dans  fes 
intérêts  Chatellier- Portant  , 
gentilhomme  du  Poitou  ,  dont 
Charri  avoir  tué  le  frère  quel- 
ques années  auparavant.  Cet 
officier  fubornatreizeaffaffins, 
au  nombre  defquels  on  ert  taché 
de  trouver  le  brave  Mouvans^ 
Le  31  décembre  1*^63  ,  Charri 
allant  au  Louvre,  fut  attaqué 
fur  le  pont  S.  Michel  par  Cha- 
tellier  &  fes  complices,  qui 
l'environnèrent,  le  tuèrent  avec 
deux  amis  qui  l'accompa- 
gnoient  ,  &  forrirent  à  l'inftanc 
de  Paris.  Telle  fut  la  fin  de 
Charri,  qui, fuivant Brantôme^. 
>»  étoit  un  fécond  Montluc  en 
yy  valeur  &  en  orgueil,  &  qui 
»  }'auroitpuêtreendigniiés,s'il 
v>  ne  s'étoit  fait  de  trop  grands 
a  ennemis  pour  l'atteindre  ». 
CHARRON  ,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  1541  ,  d'abord  avocat 
au  parlement,  fréquenta  le  bar- 
reau pendant  cinq  ou  fix  an- 
nées. Il  le  quitta  pour  s'appli- 
quer à  l'étude  de  la  théologie 
&  à  l'éloquence  de  la  chaire. 
Plufieurs  évêques  s'empreffe- 
rent  de  l'attirer  dans  leurs  dio- 
cefes,  &  lui  procurèrent  des 
bénéfices  dans  leurs  églifes.  Il 
fut  fuccefl-ivement  théologal  de 
Bazas  ,  d'Acqs ,  de  Leiftoure  3. 
H  4 
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d'Agen,  de  Cahors,  de  Con- 
dom  &  de  Bordeaux.  Michel 
Montagne  lui  accorda  Ton  ami- 
tié èi  fon  eftime.  11  lui  permit 
par  (on  teftament  de  porter  les 
armes  de  fa  maifon  :  grâce  pué- 
rile ,  mais  dont  un  gafcon ,  quoi- 
cjue  philofophe ,  devoit  taire 
beaucoup  de  cas.  Charron  lui 
témoigna  fareconnoiffance,  en 
laifiant  tous  fes  biens  au  beau- 
Irere  de  ce  philofophe.  En  IS95» 
Charron  fut  député  à  Paris  pour 
l'alTemblée  générale  du  clergé  , 
&  choifi  pour  fecréiaire  de  cette 
âlluftre  compagnie.  U  auroit 
voulu  finir  les  jours  chez  les 
Chartreux  ou  chez  les  Célef- 
tins  ;  mais  on  !e  refufa  dans  ces 
deux  ordres ,  à  caufe  de  fon  âge 
avance  ,  &  plus  encore  du  peu 
de  confiftance  qu'on  fuppofoit 
à  fa  vocation.  U  mourut  fubi- 
tement  à  Paris  ,  dans  une  rue  , 
en  1603.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
trois  vérités,  in-8°  ,  IJQS-  Par  la 
première,  il  combat  les  Athées; 

Î)ar  la  féconde  3,  les  Païens,  les 
(uifs,  les  Mahométans;  &  par 
Jatroifieme,  les  hérétiques  & 
les  fchifmatiques.  Les  Catho- 
liques applaudirent  à  cet  ou- 
Trage  ,  &  les  Proteftans  l'atta- 
quereni  vainement  :  aucun  de 
leurs  écrivains  d'alors  n'avoit 
ni  la  force  de  ftyle  ,  ni  l'efprit 
méthodique  de  Charron.  U. 
Traité  de  lafagejfe ,  Bordeaux  , 
1601,  in-S";  Elzevir,  in-12, 
1646.  Ce  livre  combattoit  li 
vivement  les  opinions  popu- 
laires ,  que  Charron  fembloit 
donner  dans  un  excès  contraire 
à  celui  qu'il  condamnoit.  Deux 
dofteurs  de  Sorbonne  le  cenfu- 
rerent;  l'univerfité»  la  Sor- 
tonyie  ,  le  châtelçt ,  le  parle- 
ment s'élevèrent  contre  lui;  le 
préfident  Jeannin  ^  qui  on  çonr 
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fia  cette  affaire ,  difiipa  l'orage , 
&  dit  qu  il  falloit  permettre  la 
vente  du  livre  ,  comme  d'un 
livre  d'état  ;  mais  cette  décifion 
ne  juftifia  pas  l'ouvrage  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  penfent 
pas  fur  toutes  chofes  d'après 
l'autorité  d'un  magiftrat.  Le  jé- 
fuite  Garaffe  a  mis  Charron  avi 
rang  de  Théophile  &  de  Vanini, 
Il  le  croit  même  plus  dange- 
reux ,  d'autant  qu'il  dit  plus  de 
vilainies  qu'eux ,  &  les  dit  avec 
quelque  peu  d'honnêteté.  Il  le 
peint  livré  à  un  athiifme  brutal, 
iiccoquiné  à  des  mélancolies  lan- 
goureu/es  &  truandes.  Il  auroit 
pu  lui  reprocher  avec  plus  de 
raifon ,  que  dans  fon  livre  de  la 
/agejje  ,  il  copie  fouvent  Michel 
Montagne,  ion  maître,  &  c'eft 
la  vraie  fource  des  erreurs  de 
Charron.  Plufieurs  paffages  de 
ce  traité  ont  été  corrigés  dans 
les  éditions  poftérieures.  111. 
Seize  Difcours  chrétiens  ,  im- 
primés à  Eourdeaux  en  1600, 
iO-B?. 

.  CHARTIER,  (Alin)  ar- 
chidiacre de  Paris,  confeiller  aq 
parlement,  fut  fecrétaire  de 
Charles  VI  6(  de  Charles  VU  , 
rois  de  France.  11  tit  les  délices 
&  l'admiration  de  la  cour  fou« 
ces  deux  princes,  qui  l'envoyè- 
rent en  ambaflade  vers  plufieurs 
fouverains.  Marguerite  d'E- 
cofl'e,  première  temme  du  dau- 
phindeFrance, depuis  LouisXÎ, 
l'ayant  vu  endormi  fur  une 
chaife,  s'approcha  de  lui  pour 
le  baifer.  Les  l'eigneurs  de  fa 
fuite  s'étonnant  qu'elle  eût  ap- 
pliqué fa  bouche  fur  celle  d'un 
homme  aufli  laid,  la  prircefle 
leur  répondit  ,  qu'elle  navoit 
pas  baifé  l'homme  ,  mais  la  bou- 
che qui  avoit  prononcé  tant  de 
belles  chofes.  On  lui  donna  le 
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Bom  de  père  de  l'éloquence  fran* 
çoife.  11  croit  digne  de  ce  titre 
par  fa  profe  ,  plutôt  que  par  les 
vers.  C'étoit  l'homme  de  Ion 
tens  qui  parloit  le  mieux.  Il 
mourut  à  Avignon  en  1449.  Ses 
(Jluvres  ont  été  publiées  en 
1617  ,  in-4°,  par  du  Chefne.  La 
première  partie  renferme  des 
ouvrages  en  proie ,  le  Curial ,  le 
Traité  de  l'efpérance,  {tQiiadnlo- 
eue  //2Vf(5(/ contre  Edouard  I 11, 
(&  plufieurs  autres  pièces  qu'on 
lui  a  fauHement  attribuées.  On 
trouve  fes  Poéfies  dans  la  le- 
concie  partie;  mais  tous  les  mor- 
ceaux ne  font  pas  de  lui ,  &  plu- 
fieurs lontindij^nesdefon  nom, 
11  étoit  natif  de  ijayeux  ,  ainfi 
que  Tes  deux  frères  qui  fuivenr. 

C;HART1JER  ,  (  Jean  }  Bé- 
nédiclin  ,  eut  la  place  de  chan- 
tre de  S.  Denis,  lleft  auteur  des 
grandes  Chroniques  de  France  , 
vulgairement  appellées  Chro- 
niques de  S.  Denis  ,  rédigées  en 
françois, depuis  F-haramondjuf- 
qu'au  décès  de  Charles  Vli  ,en 
3  vol.  in-folio,  Paris,  1493; 
livre  rare  &  très-cher.  L  Hif- 
toire  de  Charles  l'II ,  par  Jean 
Charrier,  parut  au  Louvre  en 
1661 ,  in-folio  ,  par  les  foins  du 
favant  Godetroi  qui  l'enrichit 
de  remarques,  &  de  plufieurs 
autres  pièces"  qui  n'avoient  pas 
encore  vu  le  jour.  Chartier  eft 
auffi  crédule  que  peu  exaét.  Il 
écrit  féchement  &  en  vrai  com- 
pilateur. 

CHARTIER,  (Guillaume) 
confeiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, puis  évêque  de  cette  ville  en 
1447,  fut  un  des  commiflaires 
nommés  pour  la  revifion  du 
procès  de  la  Pucelle  d'Orléans , 
&  pour  la  réhabilitation  de  fa 
inémoire.  Dans  fes  dernières 
anîiées ,  il  encourut  la  difgraçe 
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de  Louis  XI  par  rapporta  la  dé- 
putdtion  qu'il  accepta  vers  les 
princes  pendant  la  guerre  du 
Bien  public.  Le  roi  étendit  le 
rellentiment  jufques  après  fa 
mort,  en  ordonnant  démettre 
fur  fon  corps  une  épitaphe  con- 
tenant les  niotifs  de  cette  haine. 
Mais  après  le  règne  de  LouisX  1 , 
le  monument  de  fon  humeur 
vindicative  fui  fupprimé  ;  & 
la  poftérité ,  dont  il  avoir  voulu 
diâer  le  fuffrage  ,  rendit  juf- 
tice  à  la  mémoire  d'un  prélat, 
dont  les  confeils,  s'ils  euffent 
été  fuivis  par  fon  prince  ,  aii- 
roient  prévenu  bien  des  dé- 
fordres.  11  mourut  le  ler,  mai 

VhARTIER  ,  { René )  né  à 
Vendôme  ,  fe  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris ,  &  mourut  d'apoplexie 
le  J9  oftobre  1654,  à  82  ans, 
11  s'efb  fait  un  nom  par  la  col- 
leâion  des  Qtuvres d  Hippocrate 
&  de  Galicn  ,  qu'il  a  donnée  en 
grec  &  en  latin  ,  Paris ,  1639  , 
1 3  tomes  en  9  vol.  in-fol.  Cette 
édition  efl:  très  -  belle  ,  mais 
cette  entreprife,  au- lieu  d'aug- 
menter fa  fortune  ,  le  ruina. 

CHARTRES,  (Renaudde) 
évêque  de  Beauvais,  puis  ar- 
chevêque dç  Rheims  en  1414, 
fut  nommé  chancelier  de  France 
en  1424,  &L  reçut  l'an  14^9  le 
chapeau  de  cardinal,  au  concile 
général  de  Florence, des  mains 
du  pape  Eugène  IV.  La  même 
année  ce  prélat  facra  ,  dans  fon 
églife  métropolitaine  ,  en  pré- 
fence  de  la  Pucelle  d'Orléans  , 
le  roi  CharlesVIl,  auquel  il  ren« 
dit  de  grands  fervices.  11  mou- 
rut fubitement  àTours  le  4avnl 
1443  ,  où  il  étoit  allé  trouver  le 
roi  ^  pour  traiter  de  la  paii  avec 
l'Angleterre, 
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CHASLES,  (  Grégoire  t!e) 
né  à  Paris  le  17  août  \()\<)  ■, 
étudia  au  collège  de  la  Marche , 
où  il  fit  connoilTance  de  M.  de 
Ssieneley,  qui  lui  procura  de 
l'emploi  dans  la  marine.  1 1  pafTa 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
voyager  au  Canada,  jiu  Levant, 
aux  Indes  orientales.  11  fut  fait 
prifonnier  au  Canada  par  les 
-Anglois  ,  &  fubit  le  même, fort 
€n  Turquie.  C'étoit  im  homme 
fenfuel  &  mordant,  qui  aimoit 
la  bonne  chère  &  la  faty  re,  fur- 
tout  contre  les  religieux  &  la 
conftitution  Unigeniius.  Quel- 
ques-unes de  fes  faillies  le  ti^-ent 
chaffer  de  Paris  ,&  reléguera 
Chartres,  où  il  vivoitaflezmef- 
quinementen  1719  ou  1720.  Il 
eft  auteur  :  I.  Des  IlludresFran- 
çoifes ^x  vol.  in-i2,  contenant 
lept  hiuoires  :  augmentées  de 
deux  nouvelles  dans  l'édition 
d'Utrecht ,  1739,4  vol.  in  12, 
&de  Paris,  4  vol.  W.  Du  Jour- 
nal d'un  Voya^.e  fait  aux  Indes 
orientales  lur  l'efcadre  de  M. 
Du  Quefne  ,  en  1(90  &  1691  , 
Rouen,  1721 ,3  vol.  in -12.  III. 
Du  torne  6  de  Don  Quichotte. 

CHASLES  ,  (  François-Jac- 
ques )  avocat  au  parlement  de 
Paris, a  fleuri  dans  le  \^e.  fiecle. 
Il  eft  auteur  du  DiBionnaire  uni- 
verfel  ^  chronologique  &  hijlo- 
rique  de  juflice  ,  police  &  finan- 
ces ^  contenant  les  édits  &  les 
arrêts  du  confeil  depuis  l'année 
6co  jufques  &  compris  1720  , 
en  3  vol.  in-fol. ,  î"2S-  Cette 
compilation  utile  &  affez  bien 
faite,  peut  fervir  ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  bouflble  ,  pour  fe  con- 
duire d;ins  la  décifion  des  affai- 
res embrouillées;  les  matières 
que  l'auteur  y  traite ,  font  éclair- 
cies  par  des  pièces  fûtes  &  au- 
thentiques. 
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CHASSAIGNE,  f  Antoln«r 
de  la  )  dodeur  de  Sorbonne  en 
1710,  cnfuite  dirc(!rteur  du  fé- 
minaire  des  mifiions  étrangères» 
naquit  à  Châteaudun  dans  le 
diocefe  de  Chartres ,  &  mourut 
en  1760,  à  78  ans.  11  joignit  à 
des  mœurs  très-pures  un  (avoir 
étendu  ;  fon  attachement  au  jan-. 
fénifme  lui  attira  bien  des  pei- 
nes. On  a  de  lui  la  Vie  de  Nico' 
las  Pavillon,  évêque  d'AIeth  , 
3  vol.  in-i2  :  ouvrage  diffus, 
écrit  avec  négligence  ,  &  di6lé 
par  l'efprit  de  parti. 

CHASSENEUX,  (Barthé- 
lemi  de  )  né  à  liB  -  l'Evêqne  , 
près  d' Autun ,  en  1 480 ,  palîa  du 
parlement  de  Paris  où  il  étoit 
confeiller,àcelni  deProvence» 
où  il  fut  premier  ,  ou  plutôt 
feul  préfident,  car  alors  il  n'y 
en  avoit  point  d'autro.  lloccu- 
poit  ce  pofle  ,  lorfque  cette 
compagnie  rendit ,  en  1 540 ,  le 
fameux  arrêt  contre  les  habi- 
tans  de  Cabrieres  &  de  Merin- 
dol.  Ce  m.agiftrat  en  arrêta 
l'exécution  tant  qu'il  vécut; 
mais  après  fa  mort,  en  1^41, 
l'arrêt  eut  fon  effet  (  voy.  Op- 
pede).  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Commentaire  latin  Jur  les  cou- 
tumes de  Bourgogne ,  &  de  pref- 
quc  toute  la  France  , in-fol.,  im- 
primé cinq  fois  pendant  la  vie 
de  l'auteur  ,  oC  plus  de  quinze 
depuis. La  dernière  édition,  en- 
richie de  l'élogede  Chafleneux, 
par  le  préfident  Bonhier ,  a  été 
donnée  in-4**,  Paris,  1717;  ^ 
encore  depuis  refondue  par  le 
même  éditeur  dans  une  autre 
de  2  vol.  in-folio.  II.  Conjilia  , 
Lyon  ,  1531 ,  in-fol.  C'ert  dans 
cet  ouvrage  qu'on  trouve  une 
efpece  d'excommunication  pro- 
noncée par  l'official  d'Autun,^ 
contre  les  mouches  qui  maur- 
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geoient  le  raifin  dans  le  terri- 
toire deBeaune.  Cette  excom- 
munication n  étoitqu'uneefpece 
d'imrirécation&demalédiftion, 
que  l'on  étoit  dans  Tuiage  de  pra- 
tiquer dans  ce  tems  là  contre  les 
animaux  malfaifans ,  &  d'autres 
fléaux.  C'eft  une  prière  ardente 
&  confiante  qui  va, à  l'exemple 
de  Jofaé  ,  jufqu'à  commander 
au  nom  de  Dieu.  Cet  ufage  ne 
mérite  pas  le  blâme  que  les  Pro- 
teftans  ont  répandu  fur  le  pré- 
ildent ,  éditeur  ,  de  même  que 
fur  ChafTeneux,  encore  moins 
lesglofes&  les  tables  qu'ils  ont 
accumulées  fur  cette  pratique 
(  voyez  Mém.  de  Nicéron ,  t.  3  ). 
1:1.  Cjtalo^u's    glor'wz    mundi , 

I  yon  ,  1529,  in-fol.  IV.  Les 
Epitaphes  des  Rois  de  France 
jufquà  François  /,  en  vers  fran- 
çais, avec  des  difliques  latins ,  & 
leurs  ejfigies  ;  Bordeaux ,  fans 
date  ;  très-rare. 

CHASTELAIN,(  Claude) 
chanoine  de  l'églife  de  Paris  ,  fa 
patrie ,  fut  mis  par  Du  Harlai , 
archevêque  ,  à  la  tête  d'une 
compagnie  pour  la  compofnion 
des  livres  d'églife.  11  poffédoit 
la  fcience  des  liturgies  ,  des  rits 
&  des  cérémonies  de  l'églife. 

II  avoit  parcouru  l'Italie  ,  la 
France,  l'Allemagne,  &  par- 
tout il  avoit  étudié  les  ufages 
de  chaque  églife  particulière,  il 
connoiiTcittout  ce  qu'il  y  avoit 
de  curieux  dans  les  lieux  oîi  il 
paffoit ,  &  fouvent  il  en  inf- 
truifoit  même  les  gens  du  pays. 
Il  mourut  en  1712,  373  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Les  deux  premiers 
mois  de  l'année  du  Martyro- 
loge Romain,  Paris,  170^  ,  in- 
4*^ ,  traduits  en  françois  ;  avec 
des  additions  à  chaque  ]Our,  des 
Saints  qui  ne  font  point  dans  ce 
Martyrologe ,  placés  félon  l'or- 
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dre  des  fiecles:  la  première,  de 
ceux  de  France  :  la  féconde  ,  de 
ceux  des  autres  pays  ;  &  des 
notes  fur  chaque  jour.  Les  re- 
cherches de  l'auteur  regardent 
principalement  la  v.4rité  des 
faits.  Il  étoit  très-lié  avec  le 
P.  Papebroch ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres bollandiftes.  On  con- 
ferveà  labibliotheque desavo- 
cats de  Paris  une  copie  manuf- 
crite  du  fécond  volume,  qui 
comprend  les  mois  de  mars  &L 
d'avril.  IL  Martyrologe  univer- 
fd ,  Paris ,  1709  ,  in-4''.  C'eft  la 
traduction  en  françois  du  Mar- 
tyrologe Romain  avec  des  no- 
tes &  des  additions.  Cet  ouvra- 
ge efl:  rédigé  dans  le  goût  du 
précédent,  plein  de  l'érudition 
la  plus  recherchée.  Les  Bollan- 
dijles  lui  ont  dédié  un  volume 
de  leur  favante  colleftion. 

CHASTELET,  (Gabrielle- 
Emilie  de  Breteuiî.marquife  du) 
naquit  en  1706  du  baron  de  Bre- 
teuil ,  introduéteur  des  ambaf- 
fadeurs&  princes  étrangersau- 
près  du  roi.  Son  efprit  &  fes 
grâces  la  firent  rechercher  en 
mariage  par  plufieurs  feigneurs 
diftingués.  Elle  époufa  le  mar- 
quis de  Chaftelet-Lomont,  lieu- 
tenant-général des  armées  du 
roi ,  d'une  famille  illuftre.  Les 
bons  auteurs  anciens  &  mo- 
dernes lui  furent  familiers  dès 
fa  jeuneffe.  Elle  s'appliqua  fur- 
tout  aux  philofophes  &  aux  ma- 
thématiciens. Son  coup-d'effai 
fut  une  explication  de  la  Phl- 
lofophiede  Leibniti ,  fous  le  titre 
d' Infiitutions  de  phyjîc;ue ,  in-S"  , 
adreffée  à  fon  fils ,  fon  élevé 
dans  la  géométrie.  Les  rêves 
fublimes  du  philofophe  Alle- 
mand ne  lui  ayant  paru  enfuit? 
que  des  rêves ,  elle  l'abandonna 
pour  Ne^non.  Elle  traduifu  fes 
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Principes  &  les  commenta.  Cet 
ouvrage  ,  imprimé  après  fa 
mort,  en  a  vol.  in-4^ ,  a  été 
revu  &  corrigé  par  M.Ckiiraut. 
La  marquii'e  du  Chaftelet  mou- 
rut d'une  iuitc  de  couches  en 
1749,  343  ans,  au  palais  de  Lu- 
neville.  L'étude  ne  l'éloigna 
point  du  monde.  Elle  fe  livra  à 
tous  les  plaifirs  ,  les  rechercha 
même  plus  qu'une  femme  lage 
n'acoutume  de  faire.  Elle  avoit 
pris  ce  goût  chez  les  gens  qu'on 
appelé  philofophes  ;  elle  en 
avoit  toujours  auprès  d'elle , 
à  Paris ,  à  Cyrei  &  à  Luneville. 
Ces  meflieurs  lui  avoient  auili 
appris  à  ne  point  fouftrir  de  cri* 
tiques.  Un  auteur  en  ayant  ofé 
rifquer  une  ,  ne  tarda  pas  à  fe 
voir  renfermer  ;  mais  dans  l'ef- 
poir  qu'il  feroit  pluscirconfpeft 
dans  la  fuite  ,  la  marquife  le  fit 
élargir. 

C'HASTELUX ,  (François- 
Jean  )  d'une  ancienne  maifon 
de  Bourgogne ,  né  à  Paris  en 
1734  ,  entra  de  bonne  heure  au 
fervice  ,  &  fe  diftingua  fuccef- 
fivement  en  Allemagne  Si  en 
Amérique ,  où  il  pafTa  en  17S0. 
A  fon  retour  en  France ,  il 
obtint  la  gouvernement  de 
Longwy.  Il  mourut  à  Paris  le 
27  oâobre  1788.  L'académie 
françoife  l'avoit  reçu  en  1775. 
Dès  fa  jeuneffe  il  avoit  été  lié 
avec  ce  qu'on  appelle  phUo- 
fophes  ^  &  avoit  toujours  été 
très-zélé  partifan  de  leurs  opi- 
nions, comme  on  le  voit  dans 
fon  traité  Z>t'  la  félicité  publique ^ 
rempli  du  fiel  le  plus  amer  con- 
tre le  Chriftianifme  ,  auquel  11 
rend  néanmoins  des  hommages 
forcés,  en  montrant  combien 
les  républiques  chrétiennes  , 
les  moins  biens  conftituées  , 
font  fupérieures  aux  gouverne- 
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mens  les  plus  vantés  de  Kani 
cienne  Grèce.  Son  Voyagi  dant- 
r  Amérique  Septentrionale  ,  eft 
empreint  du  même  philofo- 
phifme  {voye:{  le  Journ.  hiil.  6» 
littér.  I  mars  1787  ,  p.  3i3  )•  Ce 
qu'il  a  écrit  fur  l'union  de  la  poé- 
fie  &  de  la  mufique  ,  prouve  que 
ces  matières  lui  étoient  peu  con* 
nues.  Entr'autres  paradoxes  il 
avance  que  pour  faire  un  bon 
Opéra  françois ,  il  fuffit  d'imi- 
ter Metaftafe  dans  la  coupe  des 
vers,  &  les  compofiteurs  Ita- 
liens dans  la  jmufique  théâtrale. 
Sa  confiance  dans  les  inven- 
tions philofophiques  étoit  telle, 
qu'il  fut  le  premier  à  fé  faire 
inoculer  fur  la  parole  de  M.  de 
laCondamine,  l'ardent  apôtre 
de  cet  emiiyrifme ,  &  qu'il  s'é- 
cria en  allant  trouver  M.  de 
Buffon,  me  voilà  fauve. 
CHASTEUIL ,  voyei  GaW 

LAUP. 

CHASTRE,  (Claude  de  la) 
maréchal  de  France ,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  &  gouver- 
neur de  Berri  &  d'Orléans  , 
s'éleva  par  fon  mérite  &  par  la 
faveur  tiu  connétable  de  Mont- 
morenci,  dont  il  avoit  été  page. 
Il  fe  fit  un  nom  diftingué  par 
fes  exploits  en  divers  fieges  & 
combats.  S'étant  }eté  dans  le 
parti  de  la  Ligue  ,  il  fe  faifit  du 
Berri ,  qu'il  remit  dans  la  fuite 
au  roi  Henri  IV.  Il  mourut  en 
1614  ,  à  78  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  très-brave  officier , 
mais  d'un  médiocre  général. 
On  a  de  lui  :  Laprifede  Thion; 
ville  en  ifjj  ;  Paris  ,  1 5s8  ,  in- 
4^.  —  il  eut  un  fils ,  Louis  de 
laCHASTRE,  qui,  fans  beau- 
coup de  mérite  ,  obtint  cepen^i- 
dant  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1616,  &  mourut  €i\ 
1630.  La  maifon  de  I4  Chaûce- 
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lire  fon  nom  d'un  grand  bourg 
de  Berri  fur  l'Indre.  Elle  a  pro- 
duit plufieurs  perlonna^es  illus- 
tres :  entr'autres ,  Pierre  de 
la  Chastre  ,  archevêque  de 
Bourges  &  cardinal,  mort  en 
Ï171. 

CHASTRE,  (Edme,  mar- 
quis de  la)  comte  de  Nançay , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens, maître  de  lagarde-robe 
du  roi ,  puis  colonel-général 
des  SuifTes  &  Grifons  en  1643  ' 
fe  fiiinala  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue  ,  où  il  fut  fait  prifonnier. 
Il  fut  tué  à  la  guerre  d'Alle- 
magne en  1645.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  curieux  &  intéref- 
fans  ,  qui  fe  trouvent  imprimés 
avec  ceux  de  la  Rochefoucauld, 
à  LaHaye,  in-12, 1691.  Us  ont 
le  mérite  de  la  vérité  ,  avec 
l'air  d'un  roman. 

CHAT  ou  CHAPT,(Aymeri) 
étoit  ilTu  d'une  illuftre  &  an- 
cienne maifon  du  Périgord ,  qui 
fait  remonter  fon  origine  aux 
anciensfiresdeChabanois, cou- 
rus dans  nos  hifloires  dès  la  fin 
du  iif.fjecle.il  fut  d'abord  tré- 
lorier  de  l'Egliie  Romaine,évê- 
que  de  Volterre  &  gouverneur 
de  Bologne,  enfuite  transféré  à 
l'archevêché  de  la  même  ville 
en  1361.  Il  obtint  en  1365  ,  de 
l'empereur  Charles  IV,  la  con- 
firmation des  privilèges  de  fon 
égîife,  6i  le^titre  de  prince  de 
l'Empire.  Il  y  fit  fleurir  l'uni - 
verfité  ,-dont  il  étoit  chancelier. 
Il  fut  transféré  de  nouveau  en 
1371  à  l'évêché  de  Limoges  , 
&  nommé  gouverneur  de  toute 
la  vicomte  de  Limoges.  Il  mou- 
rut la  veille  de  S.  Martin  ,  l'an 
1390.  Ce  prélat ,  également  re- 
commandable  par  les  qualités 
qui  font  le  citoyen ,  par  les  ver- 
tus d'un  évêque,  &.  par  le  ca- 
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radïere  libéral  d'un  prince,  fut 
pleuré  comme  un  père.  Pro- 
tedeurdes  favans  &  favant  lui- 
même  ,  il  répandit  fes  bienfaits 
fur  les  gens-de-letires. 

CHAT  DE  Rastignac  , 
(Raimond  de)  de  la  même  mai- 
fon que  le  précédent,  feigneur 
de  MefîJlhac,  fut  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  capitaine  de  $0 
hommes-d'armes,  gouverneur 
d'Auvergne, lieutenant-général 
&  bailli  de  la  haute  Auvergne. 
11  s'oppofa,  avec  fuccès,  aux 
entreprifes  des  Ligueurs  enAu- 
vergne,  déconcerta  leurs  pro- 
jets ,  ak.  leur  enleva  plufieurs 
places  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés. Il  battit  en  i<590  le  comte 
de  Randan  ,  au  combat  d'If- 
foire ,  &  le  duc  de  Joyeufe  en 
1^92  à  celui  de  Villemur.  En 
i<594,  il  marcha  contre  les  ré- 
voltés, connus  fous  le  nom  de 
Tard- Venus,  qui  s'étoient  af- 
femblés  dans  le  Limofin ,  les 
attaqua,  en  tua  2000  près  de 
Limoges,  &  les  mit  entière- 
ment en  déroute.  Le  roi  le  ré- 
compenfa  de  fes  fervices,  en  le 
nommant  chevalier  du  Saint- 
Efprit  eri  i'594.  Il  fut  tué  le  ven- 
dredi 26ianvier  1^96,  àlaFere, 
où  il  étoit  allé  pour  traiter  de 

Îuelques  affaires  avec  le  rcL 
)e  Thou  l'appelle  un  homme 
d'un  courage  infatigable,  viruw 
indefejja  virtuùs. 

CHAT  DE  Rastignac, 
(Louis  Jacques  dej  de  la  même 
famille  que  les  deux  précédens  , 
naquit  dans  le  Périgorden  lôSiç. 
Après  avoir  brillé  enSorbonne» 
où  il  prit  le  bonnet  de  docleur, 
il  alla  à  Luçon  en  qualité  de 
grand-vicaire ,  &  fut  nommé 
à  une  des  premières  places  du 
chapitre  de  la  cathédrale.  Son 
mérite  lui  procura  l'évêché  de 
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Tulles  en  1721.  11  fut  député 
en  1713  à  l'affcmblée  du  clergé , 
&  y  parut  avec  tant  d'écUt , 
^uedeuxmoisaprèsilfut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Tours. 
En  17306:  1733»  il  préfida,  en 
qualité  de  commiffaire  du  roi , 
au  chapitre  général  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur,  tenu  à 
Marmoutiers.  Les  tatens  avec 
lelquels  il  brilla  dans  les  af- 
femblées  di^  clergé  de  1726 , 
1734  &  1743»  'e  tirent  choillr 
pour  chet  de  celles  tenues  en 
1747  &L  1748.  Les  procès-ver- 
baux de  ces  différentes  fei- 
iions  ,  font  des  monumens  de 
fon  favoir  &  de  fon  éloquence. 
Cet  illuftre  prélat  mourut  en 
17S0 ,  à  63  ans  ,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Efprit.  11 
avoit  le  don  de  connoître  les 
hommes  6c  de  les  employer,  & 
favoit  faire  aimer  6l  reî'peéter 
l'autorité.  Né  généreux  &  bien- 
faifant ,  il  n'uloit  de  fon  crédit 
que  pour  taire  du  bien.  On  l'a 
vu,  dans  les  tems  des  inonda- 
tions de  la  Loire  ,  fournir  la, 
nourriture  &  des  logemens  à 
tous  les  pauvres  habitans  des 
campagnes  voifmes  de  Tours, 
avec  leurs  troupeaux  j  &  à  tout 
le  menu  peuple  de  la  ville.  11 
fe  plaifoit  à  cultiver  à  fes  frais 
les  talens  des  jeunes  eccléfiaf- 
tiqoes,  à  infpirer  à  fon  clergé 
îe  goût  des  fciences.  Efpritjufte 
&  conciliant,  il  ie  fervoit  de 
fes  lumières  pour  terminer  les 
différens  &  prévenir  les  dif- 
femions.  Des  mœurs  douces, 
.  un  commerce  fur,  un  cœur  né 
pour  l'amitié,  lui  avoient  atta- 
ché lesplus  illullresamis.  On  a 
de  lui  :  1.  Des  Harangues  ,  des 
Difcours  &  autres  pièces,  qui 
fe  trouvent  dans  les  Frocès- 
Verbaux  di:  clergé.  11.  Des 
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Lettres,  des  Mandemens  &  de« 
Inftru^^tlons  palforales  ,  où  il 
défend  avec  zèle  la  doéirine  de 
l'Eglife  vk  r«utorité  de  la  bulle 
Unigenitus.  111.  Une  Injlruélion 
pajio  raie  fur  lajujHce  chrétienne , 
par  rapport  aux  Sacremens  de 
Pénitence  &  d'Eucharijlîêy  I74D» 
oii  l'on  a  cru  voir  des  choies 
bazardées  ;  il  eft  certain  qu'elles 
pourroient  êtes  dites  avec  plus 
d'exaditude  théologique  ,  6c 
d'une  manière  plus  clairement 
oppofée  à  des  affertrons  con- 
damnées. 11  paroit  que  le  prélat 
a  lui-même  fentice  défaut,  puif- 
que  dans  un^Lettre  à  M. l'ancien 
Evêque  de  Mirepoix  ,  il  a  cru 
devoir  s'exprimer  très-nette- 
ment fur  les  objets  fur  lefquel» 
on  l'accufoit  d'avoir  changé 
de  fentiment. 

CHATEAU  ,  (Guillaume) 
graveur  d'Orléans  ,  fut  encou- 
ragé par  Colbert.  11  mérita  les 
bienfaits  de  ce  fage  miniftre,par 
plufieurs  eftampes  gravées  d'a- 
près les  ouvrages  du  Pouilin.  Il 
avoit  perfeciionn-  fon  talent  en 
Italie.  I!  mourut  àPariseni683  , 
à  5oans.On  elUme  fes  eftampes 
gravées  "à  l'eau-forte,  entr'au- 
tres  ,  S.  Paul  recouvrant  la  vue  ; 
les  Aveugles  de  Jéricho  ;  la  Mon 
de  Germanicus  ;  le  Martyre  de 
S.  Etienne. 

CHATEAUBRIAND, 

(Françoife  de  Foix  ,  époufe  de 
Jean  de  Laval ,  comte  de)  étoit 
tille  de  J'hébus  de  Foix,  &  fœur 
du  fameux  comte  de  Lautrec  Se 
du  maréchal  de  Foix  ,  auxquels 
elle  procura  la  fortune.  Elle  fut 
maîtrefTe  de  François  I,  qui  la 
quitta  pour  la  duchelTe  d'E- 
tampes.  Varillas  rapporte  que 
Laval  tït  ouvrir  les  veines  à  fa 
femme  ;  mais  cette  afTertion  pa- 
roit iauiTt.  Elle  mourut  en  1^37. 


.  CHATEAUBRUN,(Jcan- 
ïaptille  Vivien  dej  maitre- 
d'hôtel  ordinaire  de  Mgr.  le 
duc  d'Orléans ,  né  à  Angou- 
lême  en  i6S6,  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  françoife  en 
I7S3  ,  à  l'âge  de  67  ans,  & 
mourut  en  177^  ,  âgé  de  89  ans. 
11  elt  auteur  de  quelques  tragé- 
dies, entr'autres  de  Mahomet, 
de  PhiloSîete  &  d'^fîianax  , 
qui  aujourd'hui  font  prefqu'ou- 
bliées. 

CHATEAU-GIRON, 
(Geoffroy)  gentilhomme  Bre- 
ton ,  luivit  dès  ia  jeuneffe  les 
armces ,  &  Te  llgnala  par  fon 
courage.  £"  1376  ,  il  foutint 
avec  beaucoup  de  valeur  le 
llege  de  Saint-Malo  contre  le 
duc  de  Lancaftre.  En  î  jSz,  il  fut 
l'un  des  chefs  de  l'armée  que 
Jean  VI ,  duc  de  Bretagne  ,  en- 
voya en  Flandre  au  fècours  de 
Ion  coufmLouis, comte  deFlan- 
dre ,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Rofebec,  que  Charles  VI  gagna 
fur  les  Flamands.  11  prit  les  ar- 
mes en  141^  ,  pour  délivrer  le 
ducJeanque  lesAnglolsavoienc 
fait  prifonnier;  il  les  contraignit 
à  lever  le  fiege  de  devant  le 
Mont-Saint-Michel,  après  les 
avoir  vaincus  dans  un  combat 
naval.  Ce  fut  lui  qui  ligna  l'ac- 
cord fait  entre  ce  prince  ,&.  les 
Anglois  en  1427,  Il  vivolt  en- 
core en  1442. 

CHATEAUNEUF,  voye^ 
AuBESPiNE  (Charles  de  1''. 

CHATEAURENAUD, 
(  François- Louis  RoufTelet  , 
comte  de  )  d'une  maifon  an- 
cienne deTouraine,  fut  égale- 
ment utile  à  U  France  &  fur 
terre  &  fur  mer.  S'étant  con- 
facré  en  1661  au  fer  vice  de  ia 
marine,  il  fe  difli"ngua  à  l'expé- 
dition de  Gigeri,  où  U  fut  bisiTé. 
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La  Mer-Mdditerranée  étoit  irr' 
feltée  par  les  pirates  ;  il  donna 
la  chalfe  à  ceux  de  Salé  avec 
un  feul  vailTeau.  Nommé  chef 
d'efcadre  en  1673,  il  dent  le 
jeune  Ruyter  en  167';.  H  con- 
duifit  un  convoi  en  Irlandi  en 
1689 ,  &  l'année  d'après  il  eu 
ramena  les  troupes  Françoifes , 
&  18  mille  irlandois.  Dans  la 
guerre  de  la  fucceiîion  d'El- 
pagne  ,  il  ramena  les  flottes 
Eipagnoles  en  Europe,  &  mit 
en  iûreté  les  ifles  de  l'Amé- 
rique. Ses  fervicès  lui  méri- 
tèrent la  place  de  vice-amiral 
en  1701 ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1703  1  6i.  le  collier 
des  ordres  du  roi  en  170';.  Il 
mourut  en  1716,  àSoans,  laif- 
lant  plufieurs  enfans,  &  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux 
qui  lavent  apprécier  le  mérite 
militaire. 

CH ATEAUROUX ,  voyei 
Maii-ly. 

CHATEIGNERAYE  , 
(François  de  Vivonne  ,  fei- 
gneur  de  la)  fils  puiné  d'André 
de  Vivonne,  grand-fénéchal  d« 
Poitou,  parut  av^ec  diilinflion 
à  la  cour  lous  François  I  <k. 
Henri  II.  Il  ètoit  lié  de  la  plus 
tendre  amitié  avec  Gui  de  Cha- 
bot, fcigneur  de  Jarnac;rindil- 
crétion  de  fes  propos  le  brouilla 
avec  ce  courtifan.  il  dit  un  jour 
à  François  I,  dont  il  étoit  fort 
aimé ,  que  Jarnac  s'étoit  vanté 
à  lui  d'avoir  eu  les  faveurs  di 
fa  belle-mere  (  Magdelene  de 
Puyguion  ,  féconde  femme  de 
Charles  Chabot ,  feigneur  de 
Jarnac  ,  fon  père  ).  Le  roi  en 
plaifapta  le  jeune  Jarnac;  ce- 
lui-ci piqué  au  vif,  non  con- 
tent de  nier  le  fait,  répondit, 
(\\it  fauj  U  refpcfl  du  à  fa  toj- 
ijlî  ,   U   Chuui^mrjtyi  uvuu 
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inentî.Sur  ce  démenti  qui  devint 
public,  la  CFjateiKneraye  de- 
manda à  François  I  la  permif- 
fion  d'un  combat  à  outrance  ; 
mais  ce  prince  ne  la  voulut 
point  accorder.  Ils  l'obtinrent 
enfin  deHenri  II ,  fucceffeur  de 
François  I.  Le  lo  juillet  1 547  ; 
le  combat  ie  fît  en  champ-clos, 
dans  le  parc  de  S.  Germain-en- 
Laye,  en  préfence  du  roi,  du 
connétable  Montmorenci  6c 
de  quelques  autres  feigneurs. 
La  Chateigneraye  ,  après  avoir 
reçu  une  bleffure  très-danjie- 
reufe  au  jarret,  tomba  parterre. 
Sa  vie  étoit  à  la  dii'crétion  de 
Jarnac  ;  le  vainqueur  fupplia 
plufieurs  fois  le  roi  d'accepter  le 
don  qu'il  lui  faiibit  de  la  Cha- 
teigneraye, qui  ne  vouloitpoint 
demander  la  vie.  Le  roi  le  laiiTa 
enfin  gagner  par  les  prières  de 
Jarnac,  &c  par  celles  du  conné- 
table, &  permit  qu'on  portât 
la  Chateigneraye  dans  la  tente 
pour  le  panfer  ;  mais  la  honte  de 
le  voir  vaincu  le  jeta  dans  un 
tel  délefpoir,  qu'il  en  mourut 
trois  jours  après.  11  avoit  été 
l'alTaillant  dans  le  combat,  & 
Jarnac  le  foutenant,  11  avoit  à 
peine  a8  ans.  Il  fe  fioit  tellement 
iuT  fon  adreffe ,  &  faifoit  fi  peu 
de  cas  de  fon  ennemi ,  qu'il 
avoit ,  fiiivant  Brantôme ,  pré- 
paré un  fouper  fplendide ,  pour 
régaler  fes  amis  le  jour  même 
dû  combat  ;  mais  la  fortune  des 
armes  en  décida  autrcnient.  Le 
coup  de  Jarnac  a  palTé  depuis 
en  proverbe , pour  fignifier  une 
rufe  ,  un  retour  imprévu  de 
la  part  d'un  ennemi.  L'inter- 
valle des  formalités  qui.précé- 
doient  ces  fortes  de  combats, 
avoit  été  employé  par  les  deux 
champions  à  s'exercer  dans  les 
armes.  Jarnac  avoit,  dit-on. 


C  H  A 

(i  bien  profité  des  leçon-;  d'uil 
maitre  d'efcrime,  qu'en  s'exer* 
çant  avec  lui,  il  ne  mantjuoit 
jamais  le  coup  qu'il  porta  à  la 
Lhateigneraye.  Ce  combat  en 
champ-clos  ell  le  dernier  qui  fe 
foit  vu  en  France.  Le  regret 
qu'eut  Henri  11  de  la  mort  de  U 
Chateigneraye  ,  fon  favori,  le 
fit  jurer  qu'il  n'en  accorderoit 
plus.  A  cette  ancienne  inltitu- 
tion  des  loix Lombardes,  fuc- 
céda  la  licence  des  duels  parti- 
culiers ,  qui  depuis  deux  liecles 
a  plus  fait  verfer  de  fang  eit 
Europe,  &  fur-tout  en  France  , 
qu'il  n'en  avoit  été  répandu 
dans  les  combats  en  champ- 
clos  depuis  leur  origine. 

CHATEL,  (Tanneguy  du) 
grand-maître  de  la  mailon  du 
roi  ,  d'une  famille  ancienne  , 
pafTa  l'an  1404  en  Angleterre 
pourvenger  la  mort  de  ion  frère 
aîné,  tué  par  les  Anglois  de- 
vant l'iUe  de  Jerfei.  il  revint 
de  cette  expédition  chargé  d'urï 
riche  butin.  Il  fe  fignala  enfuite 
en  Italie  contre  l'armée  de  La- 
diflas  ,  ufurpateur  de  la  cou- 
rorjne  de  Sicile.  De  retour  en 
France  ,  il  combattit  avec  va- 
leur à  la  journée  d'Azin  court  e  a 
1415 ,  &,  deux  ans  après  fe  ren- 
dit maître  de  Monthlery ,  &  de 
piufieurs  autres  places  aux  en- 
virons de  Paris  occupées  par 
lesBourgaignons. Lorsque  cette 
ville  lut  prife  par  la  faélion  de 
Bourgogne  en  1418,  il  fauva  Is 
dauphin  Charles  auquel  il  étoit 
attaché.  Comme  il  étoit  un  de 
fes  plus  intimes  confidens ,  on 
lui  imputa  le  confeil  du  meur-^ 
tre  de  Jean  Sans-Peur ,  duc  de 
Bourgogne,  ennemi  déclaré  de 
ce  prince.  Après  la  mort  de 
Cha.les  VI,- Charles  VII  ré- 
ccmpenfâ  fes  feryices  par  la 
châtiée 
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charge  de  grand-maître  de  fon 
hôtel.  Il  l'envoya  enluite  en 
Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneu r  ;  &  c'eft  dans  cette  pro- 
vince qu'il  mourut  en  1449, 
avec  la  réputation  d'un  grand 
capitaine  &(.  d'un  habile  poli- 
tique. 

CHATEL ,  (  Tanneguydu) 
vicomte  de  la  Belliere  ,  neveu 
du  précédent ,  a  une  place  dans 
l'hiftoire  par  l'attention  qu'il 
eut  de  faire  rendre  les  derniers 
devoirs  à  Charles  VU  ,  aban- 
donné par  les  courtifans  ,  oc- 
cupés alors  à  flatter  le  nouveau 
roi.  Il  employa  30  mille  écus 
pour  fes  funérailles  ,  &c  n'en  fut 
rembourfé  que  dix  ans  après. 
François  II  ,  après  fa  mort  , 
.  ayant  été  négligé  par  lesGuifes, 
comme  Charles  VII  ,  on  mit 
fur  fon  drap  mortuaire  ces  mots: 
Où  efl  maintenant  Tanne^uy  du 
Chatd?  Ce  fujet  fidèle  fut  tué 
d'un  coup  de  fauconneau  au 
fiege  de  Bouchain  en  1477. 

CHATEL,  (Pierre  du) 
Cajhllanus  ,  l'un  des  plus  fa- 
vans  prélats  du  i6^.  fiecle  ,  natif 
d'Arc  en  Barrois.  Après  avoir 
étudié  &  régenté  à  Dijon,  il 
voyagea  en  Allemagne  ,  en  Ita- 
lie &  dans  la  Grèce  ,  &  dans 
ces  courfes  utiles  il  recueillit 
grand  nombre  de  connoiflances 
&  gagna  l'eftime  des  favans.  De 
retour  en  France ,  il  fut  lefteur 
&:  bibliothécaire  du  roi  Fran- 
çois I.  Il  étoit  le  feul  homme 
de  lettres  que  ce  prince  préten- 
doit  n'avoir  pas  épuifé  en  deux 
ans.  Il  vivoit  à  la  cour  &L  y 
écoit  goûté.  Lesenvieux  de  fon 
érudition  &  de  fa  faveur  fe 
réunirent  pour  élever  fur  fes 
ruines  un  nommé  Bigot,  dont 
ils  vantoieqt  avec  affeiflation 
refprit  &  le  yafte  lavoir.  Le 

To.'ne  JJI, 
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roi,  avant  de  le  faire  venir  de 
Normandie,  fa  patrie  ,  voulut 
connoître  quel  homme  c'étoit. 
Du  Chatel  lui  dit  que  c'étoit 
un  philofophe  qui  fuivoit  les 
opinions  d' Ariftote. — Et  quelles 
font  ces  opinions?  continua  le 
prïncQ.——Sire,  repartit  l'adroit 
courîifan ,  Arijlote  préfère  les  ré— 
publiques  à  l'état  monarchique. 
Ce  mot  fit  une  impreflion  ft 
forte  lur  l'efprit  de  François  I, 
qu'il  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  Bigot.  Ce  prince,  vou- 
lant élever  du  Chatel  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Eglife  ,  fut 
curieux  d'apprendre  de  lui  s'il 
étûit  gentilhomme?  Sire  y  ré- 
pondit le  favant  ,  ils  étoienc 
trois  frères  dans  l'arche  de  Noé  ; 
je  ne  fais  pas  bien  duquel  des 
trois  je  fuis  forti.  Peu  de  tems 
après,  il  parvint  à  l'éplfcopar. 
Ilfutévêque  de  Tulle  en  1539, 
de  iMâcon  en  1544,  grand-au- 
mônier de  France  en  IS4S, 
enfin  évêque  d'Orléans  en  11;  i;i  : 
il  y  mourut  d'apoplexie  en  prê- 
chant, le  3  février  i^  Si- H  étoit 
très-verfé  dans  les  langues 
orientales,  &  fort  éloquent  en 
chaire.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages.  Pierre  Galland  a 
écrit  la  Fie  de  ce  prélat  ,  & 
Baiuze  la  fit  imprimer  à  Paris 
en  !6S4,  in-8^. 

CHaTEL,  (Jean)  fils  d'un 
marchand  drapier  de  Paris  ,  ne 
profita  point  de  l'éducation  que 
fon  père  lui  donna.  îl  s'annonça 
dans  le  monde  par  un  crime 
exécrable.  «.  e  jeune-homme  , 
plein  de  fon  noir  projet,  trouva 
le  moyen  de  pénétrer  dans  l'ap- 
}  artement  de  Henri  Y ,  de  re- 
tour à  Paris,  apics  ton  expé- 
dition des  Pays-Bas  en  1594. 
Ce  prince  s'avançoit  vers  deux 
cfîiviers  qui  éioient  venus  lui 
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rendre  leurs  devoirs  &  qui  tom- 
herent  à  fes  genoux  :  comme  il 
fe  baifloit  pour  les  relever  , 
Chatel  lui  donna  un  coup  de 
couteau  dans  la  lèvre  fupé- 
rieure  du  côté  droit.  I  e  coup 
lui  cafla  un  dent.  L'alïafTin  le 
Pourra  dans  la  preffe  ;  mais  on 
le  reconnut  àfon  vifage  eftaré. 
Se  voyant  pris  ,  il  avoua  au(îi- 
tôt  Ton  crime.  Henri  IV  vouloit 
qu'on  le  laiffât  aller  ;  mais  il 
fut  conduit  au  Fort-l'Evêque 
fous  bonne  garde.  Il  foutint, 
dans  Ton  premierinterrogatoire, 
qu'il  avoit  commis  ce  parricide 
comme  une  aftion  qu'il  croyoit 
méritoire.  Les  fauffetés  dont  on 
a  Souvent  barbouillé  cet  ar- 
ticle ,  nous  obligent  à  tranfcrire 
ce  que  les  hiftoriens  les  moins 
prévenus  pour  les  Jéfuites  ont 
écrit  fur  ce  fujet.  <«  On  lui  de- 
•u  manda  ,  dit  le  continuateur 
de  f  leury  (  h'ifi.  Eccl.  t.  36,  p. 
45*9  ,  502  ,  &c.  )  "  chez  <]ui  il 
»  avoit  étudié:  il  répondit  que 
>»  c'étoit  chez  les  Jéfuites  du 
»  collège  de  Paris  ,  qu'il  avoit 
»  étudié  trois  ans  fous  le  Père 
w  Gueret ,  &  en  dernier  lieu 
»  aux  écoles  de  droit  de  l'u- 
»  niverfité  ,.•••  que  c'étoit  de 
»  lui-même  qu'il  avoit  penfé 
y*  qu'en  tuant  le  roi  il  expieroit 
«  les  péchés  :  il  perfifta  conf- 
»>  tammentiufqu'à  la  mort,  & 
w  au  milieu  des  tourmens,  à 
>♦  protefter  queni  leP.  Gueret 
♦»  ni  aucun  Jéfuite  n'avoient 
»  aucune  part  à  fon  crime  ». 
Dupleix  (  Hiftoire  de  Henri  le 
Grand  ,  p.  163  )  confirme  ce 
que  le  continuateur  deFleury 
avance.  "  Les  Jéfuites  ,  dit-il  , 
yi  étoient  haïs  d'aucuns  des  ju- 
■n  ges  même  :  mais  ni  preuve  , 
>»  ni  préfomption  ne  pouvant 
>»  être  arrachée  de  la  bouche  de 
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»  l'adaflin  parla  violence  de  13 
w  torture,  pour  rendre  les  Jé- 
»  fuites  complices  de  fon  for- 
»  fait,  des  commiflaires  furent 
»  députés  pour  aller  fouiller 
>»  tous  les  livres  &  écrits  de 
»  cette  compagnie  ».  Aces  té- 
moignageson  peut  ajouter  celui 
deM.de  l'Etoile,  qui  ne  doit 
point  être  fufpeft  :  il  dit  que 
Chatel,par  fon  interrogatoire, 
déchargea  du  tout  les  Jêiuites  , 
même  le  P.  Gueret  fon  précep»- 
teur  {Journal  de  l'Etoile  à  l'an~ 
née  1^95  }.  M.  de  Thou  (  liv.  3"), 
Matthieu  'Tom.2.,liv.  i,  p.  182), 
Cayet  (  liv.  6 ,  p.  432  ) ,  Sully 
(  Mémoires^  t.  2  ,  p.  4<Ç7,  édit. 
de  1763  )  difent  que  C  hatel  dis- 
culpa formellement  &  fon  pro- 
fefTeur  &  tous  les  Jéfuites  de 
lui  avoir  jamais  confeillé  d'af- 
faflîner  le  roi ,  ou  même  d'a- 
voir eu  aucune  connoiflance  de 
fon  deffein, quoique, fuivanrM. 
de  l'Etoile ,  Lugoly ,  lieutenant 
de  la  maréchauffée,  fe  fût  dé- 
guifé  en  conftfTeur  pour  arra- 
cher de  Chatel  fon  fecret.  Un 
manufcrit  de  la  bibliothèque  da 
roi ,  côté  9033  ,  confirme  toutes 
ces  vérités.  "  Le  parlement,  dit 
Pereflxe  (  Hiftoire  de  Henri  le 
Grand  ^  p.  225  )  "  condamna  le 
»  parricide  à  avoir  le  poing 
»  droit  brijlé  &  à  être  tenaille, 
»  puis  tiré  à  quatre  chevaux... 
»  Le  père  de  ce  miférable  fut 
»  banni ,  fa  maifon  de  devant 
»  le  palais  démolie,  &  une 
»  pyramide  érigée  en  la  place. 
i>  Les  Jéfuites ,  fous  lefquels  ce 
y*  méchant  avoit  étudié,  fu- 
w  rent  aufTi-tôt  accufés  de  l'a- 
»>  voir  imbu  de  cette  pemi- 
»  cieufe  doftrine  ,  qu'il  efl  per- 
j>  mis  d'aflaffiner  un  roi  héré- 
»>  tique  ou  excommunié,  &: 
n  comme  ils  avoient  beaucoup 
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y>  d'ennemis, le parlementban- 
f»  nit  toute  la  fociété  du  royau- 
»»  me  par  le  même  arrêt  de  leur 

»  écolier Ceux  qui  n'é- 

yt  roient  pas  leurs  ennemis  ,  ne 
»  croyoient  point  que  la  fo- 
»  ciéié  fût  coupable;  de  forte 
y>  que  ,  à  quelques  années  delà 
•>  (dixanS',  le  roi  révoqua  l'ar- 
»  rêt  du  parlement ,  &  les  rap- 
»  pella  >>.  Foye^  GuiGNARD, 
GUERET. 

CHATELAIN,  (George) 

CaJlelUnus  y  gentilhomme  Fla- 
mand ,  élevé  à  la  cour  des  ducs 
de  Bourgogne  ,  pafToit  pour  un 
deshommes  de  fon  temsqui  en- 
tendoit  le  mieux  la  langue  fran- 
çoife.  Il  mourut  en  14-"^-  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  vers 
françois  des  chofes men^eilleufes 
avenues  de  fon  tems ^  ii;3i  ,  in- 
4*.  II.  h'HiJhire  de  Jacques  La- 
lain  ,  Anvers,  1634,  in-4°;  6c 
d'autres  ouvrages  qui  ne  font 
îus  aujourd'hui  que  par  les  fa- 
vans  qui  veulent  tout  voir.  On 
lui  attribue  Le  Chevalier  dêli- 
iîré,  ou  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne devant  Nanci^  I4S9,  in-4°. 
CHATELAIN  ,  i  Martin  ) 
né  aveugle  à  Warwick  dans  le 
jyt.  fiecle ,  faifoit  au  tour ,  des 
ouvrages  finis  en  leur  genre , 
tels  que  des  violes,  des  vio- 
lons ,  &c.  On  lui  demandoit  un 
jour  ce  qu'il  defiroit  le  plus  de 
voir  :  Les  couleurs ,  répondit-il, 
parce  que  je  cannois  prefque  tout 
le  rejle  au  toucher.  —  Mais  ,  ré- 
pliqua-ton ,  naimeriei-vous  pas 

mieux  voir  le  ciel?  Non  ^ 

à\t-i\,  /aimerais  mieux  le  tou- 

CHATELAIN,  (Henri)  né 
à  Paris  en  1684,  pafla  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes,  6c  fut  paf- 
teur  de  l'églife  Wallon»  d'Amf- 
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terdam,  où  il  mourut  en  1743. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimes 
en  cette  ville  ,  1759,  6  vol.  in-r 
8*.  Us  font  plus  folides  qu'élo- 
quens;  dans  tout  ce  qui  regarde 
l'Eglife  Catholique  ,  l'auteur 
étale  avec  zelc  les  préjugés  de 
fa  feâe. 

CHATELAIN,  (Claude) 
voyei  Chastelain. 

CHATELET,  (PaulHay, 
feigneur  du  )  gentilhomme  Bre- 
ton, avocat-général  au  parle- 
ment de  Rennes ,  enfuite  maître 
des  requêtes  &  confeiller  d'état, 
fut  nommé  commifTaire  au  pro- 
cès du  maréchal  de  Marillac. 
Celui-ci  le  récufa  comme  foa 
ennemi  capital ,  &  comme  au- 
teur d'une  Satyre  latine  en 
profe  rimée  contre  lui.  On  croit 
qu'il  fit  fuggérer  lul-même<ette 
requête  de  récufation  au  maré- 
chal ;  mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  ayant  découvert  fon 
artifice,  le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Il  en  fortit  quelque  tems 
après.  C'étoît  un  homme  d'un 
efprit  ardent,  &.  plein  de  fail- 
lies. Etant  un  jour  avec  Saint- 
Preuil ,  qui  Ibllicitoit  avec  cha- 
leur la  grâce  du  duc  de  Mont- 
morenci ,  le  roi  lui  dit  :  «  Vous 
»  voudriez  ,  je  penfe ,  avoir 
»  perdu  un  bras  pour  le  fau- 
»  ver.  —  Je  voudrois ,  Sire, 
»  répondit  du  Chatelet ,  les 
»  avoir  perdus  tous  deux;  car 
»  ils  font  inutiles  à  votre  fer- 
W  vice  :  &  en  avoir  fauve  un 
»  qui  vous  a  gagné  des  ba- 
T>  îailles,&qui  vous  engagne- 
i>  roit  encore  ».  Il  fit  un  î-ac'- 
f //m  également  hardi&éloquent 
pour  ce  général.  Le  cardinal  de 
R.ichelieu  lui  ayant  fait  des  re- 
proches ,  en  difant  que  cette 
pièce  condamnoit  la  juftjce  du 
roi  ;  4<  Pardonnez-moi,  répliqua 
G  2 
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9>  du  Chatelet  ;  c'eft  pour  juf- 
»  tifier  fa  miféricorde,  s'il  a  la 
»  bonté  d'en  ufer  envers  un 
3»  des  plus  vaiilans  hommes  de 
m  {on  royaume  ».  Du  Chatelet 
fut  un  des  ornemens  de  l'aca- 
<iimie  françoife  dans  fa  naif- 
iance.  Il  mourut  en  1636,  à  43 
ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
en  vers  &  en  profe.  I.  U  hif- 
toire  de  Bertrand  du  Guefcliriy 
connétable  de  France,  in  fol-, 
1666,  &  in-4*  ,  1693  '  ciirieufe 
par  les  pièces  juftificatives  dont 
on  l'a  enrichie.  11.  Les  Obfer- 
vations  fur  la  vie  &  la  condam- 
nation du  maréchal  de  Marillac, 
ï'aris,  1633  ,  in-4".  III.  Recueil 
de  pièces  pour  Jervir  à  fhijloire , 
563^  ,  in- toi.  IV.  Profe  rimée  , 
€n  latin  ,  contre  les  deux  frères 
IVlarillac,  dans  le  Journal  du 
cardinal  de  Richelieu.  V.  Une 
Satyre   afTez  longue  contre  la 
vio  de  la  cour.  VI.  Plufieurs 
Pièces  de  vers  ^  qui  ne  font  pas 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

CHATELLARD,  (Jean- 
Jacques  du  )  né  à  Lyon  en  1693, 
entra  de  bonne  heure  dans  la 
4~ompneniede  Jefus.  Il  profefTa 
d'abord  les  belles-lettres;  mais 
ion  goût  l'entraînoit  vers  les 
mathématiques  ,  &  fes  fupé- 
rieurs  ne  voulurent  pas  gêner  la 
nature.  Après  les  avoir  enlei- 
gnées  dans  les  collèges,  il  fut 
nommé  profeffeur  d'hydrogra- 
phie au  port  de  Toulon ,  & 
chargé  de  rmftru»flion  des  gar- 
des de  la  Marine.  Il  exerça 
ce  pénible  ÔC  critique  emploi 
pendant  33  ans,  &  fut  gagner 
relHme,'le  refpe^t,  l'attache- 
ment &  la  confiance  de  cette 
ïeunenoblefle.Il  mourut  à  Lyon 
le  !<;  octobre  i7S7-  On  a  de 
Ju'  :  Recueil  de  Traités  de  Ma- 
ihanatiqties   à  l^ufa^e  de  Mef- 
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feiirs  les  Gardes  de  la  Marine , 
eftimé  ;  il  le  publia  en  1749, 
4  vol.  in-i2,  à  la  prière  de  fes 
élevés,  pour  l'avancement  def- 
quels  il  avoit  un  lele  infati- 
gable ;  «  mais  ce  zèle  n'étoit 
»  rien, dit l'abbéPaulian.com- 
»  paré  à  celui  dont  il  étoit 
»  animé  ,  lorfqu'il  travailloit  à 
»  leur  faire  éviter  les  écueils 
»  trop  ordinaires  dans  leur 
»  état ,  ou  à  les  faire  rentrer 
»  dans  les  fcntiers  de  la  vertu  ». 
CHATELUS ,  (  Claude  de 
Beauyoir  ,  leigneur  de  )  vi- 
comte d'Avalon,  &  maréchal 
de  France  ,  d'une  famille  noble 
&.  ancienne  ,  fuivii  le  parti  des 
ducsdeBourgogne,dont  il  étoit 
né  fujet,  &  qui  lui  firent  de 
grands  biens.  Il  fut  employé  er» 
desaffairesimportantes.il  mou- 
rut à  Auxerre  en  1453,  avec 
une  haute  réputation  d'intelli- 
gence &  de  bravoure.  La  ca- 
thédrale de  cette  ville  fut ,  dit- 
on  ,  fi  embellie  par  fes  libérali- 
tés ,  que  l'évêque  6c  le  chapitre 
lui  accordèrent,  &.  à  fa  poflé- 
rité ,  une  prébende  en  T413  , 
avec  droit  de  la  deflervir  l'épée 
au  côté. 

CHATILLON,  (  Gaucher, 
feigneur  de  )  d'une  maifon  al- 
liée à  celle  de  France  ,  qui  tire 
Ion  nom  de  Chatillon- fur- 
Marne  ,  entre  Epernai  &  Châ- 
teau-Thierri ,  étoit  fénéchal  de 
Bourgogne  &  bouteiller  de 
Champagne.  Il  fuivit  le  roi  Phi- 
lippe-Àugurte  au  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  &  fe  difiinguaau 
fiege  d'Acre  en  ityi.  U  ne  fe 
fignala  pas  moins  à  la  conquête 
de  la  Normandie  en  1203  ,  en 
Flandre  ,  où  il  fe  rendit  maître 
de  Tournay  ,  &  à  la  bataille 
de  Bou  vines,  au  gain  de  laquelle 
U  contribua.  Il  prit  eofuite  le 


C  H  A 

nom  de  comte  de  Saint-Paul, 
fa  femme  ayant  hérité  de  ce 
comté.  Il  mourut  en  i2tg,  la 
même  annce  qu'il  b'étoit  croifé 
contre  les  Albigeois. 

CHATlLLO'N,(  Gaucher) 
comte  de  Porcean,arriere-pe:it* 
fils  du  précédent,  fe  diftingua 
tellementà  lajournée  deCour- 
tray,  que  Philippe  le  Bel  lui  don- 
na en  récompeni'e.l'épée  de  con- 
nétable en  1302.  Il  eutbeaucoup 
de  part  à  la  viftoire  de  Mons- 
en-Puelle  en  1304,  conduifit  le 
prince  Louis  Hutin  en  Navarre, 
le  fitcouronner  à  Pampeluneen 
1307,  &  fut  le  principal  mi- 
niftre  de  ce  roi.  Il  contribua 
auffi  à  la  viftoire  de  Mont- 
Caflelen  1328,  &  mourut  com- 
blé d'honneurs  Si  de  gloire  en 
'3-9  •  âgé  de  80'ans.  La  maifon 
de  Chatillon  a  produit  plufieurs 
autres  grands-hommes. L'auteur 
des  Mémoires  pour  l'infiruflion 
de  S4.  le  duc  de  Bourgogne  a 
raifon  de  dire  que  cette  maifon 
a  été  décorée  dans  fes  premières 
branches  de  tant  de  grandeur, 
qu'il  ne  reftoit  que  la  royauté 
au-deflus  d'elle. 

CHATILLON,  veyei  Co- 

LIGNI    &    GUALTHER. 

CHATILLON  ,  (  Nicolas 
de)ingénieur,natifde  Châlons- 
fur-Marne  ,  mort  en  161^) ,  a 
donné  les  dedîns  de  la  Place 
Royale  à  Paris  ,  6c  a  dirigé  les 
ouvrages  du  Pont-Neuf. 

CH^ATILLON,( Louis  de) 
peintre  en  émail ,  ik  graveur  , 
étoit  né  à  St-Ménéhoult.  11  a 
gravé  \&%  Parques  filant  la  defli- 
née  de  Marie  de  Médicis  d'après 
Rubens,  une  partie  des  Cori' 
çuêtes  de  Louis  XlV.,  d'après  le 
Clerc.  Louis  XIV  employa  fes 
talensdans  la  peinture  en  émail. 
Cet  artiâe  mourut  en  1734. 
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CHATRI ,  femme  d'un  tail- 
leur d'habit  de  la  ville  de  Sens  , 
fous  Henri  III,  eut  20 ans  après 
fon  mariage  toutes  les  marques 
d'une  véritable  grofTeffe  :  elle 
demeura  3  ans  au  lit  fans  pou- 
voir accoucher.  Enfin  les  dou- 
leurs s'étant  appailées ,  &.  l'en- 
flure durant  toujours,  elle  refta 
dans  cet  état  près  de  24  ans. 
Après  fa  mort,  qui  arriva  à  la 
6'^f, année  de  fon  âge,  fon  mari 
la  fit  ouvrir,  &  on  trouva  dans 
fon  fein  le  corps  d'une  petite 
fille ,  tout  formé  ,  mais  pétrifié. 
M.  d'Alibour ,  alors  médecin 
de  la  ville  de  Sens  &  depuis 
d'Henri  IV,  témoin  oculaire 
de  cette  fingularité ,  en  donna 
la  Relation. 

CHAVAGNACÇGafpar, 
comte  de)  d'une  ancienne  fa- 
mille d'Auvergne.  Après  avoir 
porté  long-tems  les  armes  au 
fervice  des  rois  Louis  Xlll  & 
Louis  XlV  ,  il  fe  retira  en  Ef- 
pagne ,  &  puis  à  Vienne  en  Au- 
triche. Il  fervit  l'empereur  en 
qualitéde lieutenant  général, & 
fut  fonambafladeurenPologne. 
Il  retourna  en  France  après  la 
paixdeNimegue.  Ilmourut  vers 
la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  ou 
au  commencement  du  dix-hui- 
tieme.  On  a  de  lui  des  Aie» 
moires ,  Befançon  ,  1699 ,  2  vol. 
in-i2  ;  Paris,  1700.  Ces  Mé- 
moires écrits  d'une  manière 
attachante  ,  contiennent  ce  qui 
s'eil  pafie  de  plus  confidérable 
depuis  l'an  1624  jufqu'en  1679. 
Ils  font  fort  naïfs. 

CHAUCER  ,  le  Maroi  de» 
Anglois ,  né  a  Londres  en  1 32?, 
mort  en  1400  ,  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Weftminfier.  Il 
contribua  beaucoup,  par  des 
poéfies  faites  à  la  louange  d-^j 
duc  deLancaftre  fonbeau-frerf , 
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à  lui  procurer  la  couronne.  II 
partagea  la  bonne  &  la  maii- 
raiie  fortune  de  ce  monarque. 
Ses  Poéfies  furent  publiées  à 
Londres  en  lyzi  ,  in-fol.  On 
y  trouvedes  contes  pleins  d'en- 
jouement ,  de  naïveté  &  de 
Jicence  ,  faits  d'après  les  Trou- 
badours &  d'après  Bocace.  L'i- 
tnagination  qui  les  a  dii5i:és, 
étoit  vive  &  féconde;  mais 
très-peu  réglée ,  &  fouvent  très- 
obfccne.  Son  ftyle  eft  avili  par 
grand  nombre  de  mots  obfcurs 
&  iuintelligibles.  La  langue  an- 
gloife  étoit  encore,  de  fon 
tems,  rude  &  groiîiere.  Si  l'ef- 
prit  de  Chaucer  étoit  agréable  , 
fon  langage  ne  l'étoit  pas,  &. 
les  Anglois  d'à  -  préfent  ont 
peine  à  l'entendre.  Chaucer  a 
lailTé ,  outre  fes  Poéfies  ,  des 
ouvrages  en  profe  :  Le  Tejla- 
ment  d'amour;  un  Traité  de  Caf- 
trolabe.W  s'étoit  appliqué  à  l'af- 
tronomie  &  aux  langues  étran- 
gères, autant  qu'à  la  verlliica- 
tion.  11  avoit  même  voulu  dog- 
matifer.  Les  opinions  de  Wi- 
clef  faifoient  alors  beaucoup  de 
bruit;  Chaucer  les  embrafl'a, 
&  fe  fit  chaffer  pour  quelque- 
tems  de  fa  patrie. 

CHAUFEPIÉ  ,  (Jacques- 
George  )  né  à  Leuvarde  en 
Frife ,  lc9novembre  1701,  em- 
brafla  de  bonne  heure  l'état 
eccléfiàflique  parmi  les  pré- 
tendus-réformés, &  exerça  fuc- 
cefîivemeut  leminiftere  à  Fief- 
fmgue,  à  Delft,  &  depuis  1743 
à  Amfterdam.  Il  mourut  dans 
cf'tte  ville  le  3  juillet  1786.  Il 
eft  connu  par  divers  ouvrages 
qu'il  a  compofés  ou  traduits  en 
fr.nnçois.  Son  principal  eft  un 
D'iâicnna'ire  hijiorique  6"  cri- 
tique ^  pour  fervrir  de  fupplé- 
nieot  à  celui  de  Bayle,  Ami- 
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terdnm,  t750-i7«56,  4  voî. 
in- fol.  Chaufepié  n'y  a  point 
imité  le  Icepticifme  de  fon  mo- 
dèle ;  mais  il  donne  en  toute 
occafion  l'efTor  au  fanatifme  de 
fe6ît\  Luther  &  Calvin  font, 
fi  on  l'en  croit,  les  deux  plus 
grands  hommes  du  monde.  M. 
de  Bonnegarde  a  donné  un 
abrégé  de  ces  deux  lexicogra- 
phes, en  4  vol.  In-8°,  Lyon,  1773, 
En  réduifant  leurs  ouvrages  en 
un  feul,il  a  retranché  les  im- 
piétés de  l'un  &  le  fanatifme  de 
l'autre,  &  par-làamislelefteur 
chrétien  en  état  de  profiter  des 
lumières  de  ces  deux  écrivains, 
fans  s'expofer  à  la  contagion  de 
l'erreur.  Du  refte ,  Chaufepié 
a  du  refpeft  pour  la  Religion, 
&  la  défend  en  plufîeursocca- 
fions ,  avec  autant  de  lumière 
que  de  zele. 
CHAVIGNI  ,  voyei  Bou- 

THILIER. 

CHAULIAC,  voyei  Cau- 

LIAC 

CHAULÎEU ,  (  Guillaume 
Amfryede)  naquit  à  Fontenai 
dans  le  Vexin-Normand  en 
1639,  avec  un  génie  heureux 
&  facile.  Les  agrémens  de  fon 
efprit  Si  la  gaieté  de  fon  ca- 
raéèere  lui  gagnèrent  l'amitié 
des  ducs  de  Vendôme.  Ces 
princes  le  m.irent  à  la  tête  de 
leurs  affaires  ,  &  lui  donnèrent 
pour  30  mille  livres  de  rente 
en  bénéfices.  Le  grand-prieur 
alloit  louper  chez  lui  comme 
chez  un  ami.  L'abbé  de  Chau- 
lieu  avoit  dansfon  appartement 
du  Temple,  une  fociété  de  gens- 
de-lettres  &  d'amis,  qu'il  char- 
moit  par  fon  enjouement. Elevé 
de  Chapelle ,  il  fe  livra  comme 
lui  à  la  volupté  ,  &  rendit  fidé-i- 
lement  dans  fes  Poéfies  fon  gé- 
nie &  celui  de  fon  mai;rc.  O.'x 
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rappelloit  l'j^nacrcon  du  Tem" 
ple  ,  parce  que  ,  comme  le 
poëte  Grec  ,  il  fe  livra  aux  vers 
&  à  l'amour  iufqu'au  dernier 
âge.  A  80  ans,  étant  aveugle, 
il  aimoit  Mlle,  de  Launai  (  de- 
puis Mde.  de  Staal  ) ,  avec  la 
chaleur  de  la  première  jeu- 
neiTe. L'abbé  de  Chaulieu  mou- 
rut en  1720  ,  à  CI  ans.  Les  meil- 
leures éditions  de  fes  Poéfies 
{ont  celles  de  1733  »  ^"  2,  vol. 
in-S*?,  Tous  le  titre  d'Amfter- 
dam ,  &  celle  de  Paris  en  1774  , 
'  en  2  vol.  in-8*^,  d'après  les ma- 
nufcrits  de  l'auteur  &L  aug- 
mentée d'un  grand  nombre  de 
nouvelles  pièces.  «  Il  eft  fà- 
»  cheux,  dit  un  critique,  que 
»  la  jeuneffe  ne  puifTe  lire  l'es 
w  ouvrages  fans  danger,  &  les 
11  gens  fages  fans  indignation. 
>>  Tout  ce  qu'il  penfe  ,  tout  ce 
»»  qu'il  dit  ne  tend  qu'àaccré- 
>»  diter  une  philoTophie  épicu- 
»  rienne  d'autant  plus  dange- 
«  reufe  ,  qu'il  a  fu  la  réduire  en 

>♦  fentiment Rien    néan- 

>j  moins  de  plus  révoltant  aux 
>>  yeux  d'une  raifon  ,  nous  ne 
«  difons  pas auftere,  mais  éclai- 
>»  rée,  que  ce  penchant  à  faire 
vt  confifter  tout  le  bonheur 
j»  dans  la  jouiflance  des  plaifirs 
»  des  fens.  La  philofophie,  qui 
»  fe  vante  fi  hautement  d'être 
>»  la  dépofitaire  des  vraies  lu- 
>»  mieres  ,  auroit  dû  rejeter  un 
»  fyftème  fi  faux  en  lui-même, 
«  &  fi  propre  à  dégrader  l'hu- 
»»  manité.  Au  contraire  ,  elle 
n  retend,  le  préconife  ,  &  ne 
»>  craint  pas  de  facrifier  ainfi 
»  fa  gloire  à  l'envie  de  fepro- 
n  curer  des  partilans  ,  qui  ou- 
>♦  blient  ce  ^\  leur  en  coûte 
y>  pour  figurer  dans  la  fociété 
»  des  ^mes  foibles  &  des  ef- 
»  Drhs-forts  n. 


C  H  A        ic^. 
CHAULEES,  voyti  AlX 

BERT. 

CHAUMOND,(  S.)  vul- 
gairement ainfi  appelle  ,  fon 
vrai  nom  étant  Ennemond, né 
d'une  illuftre  famille  originaire 
des  Gaules ,  vint  à  Paris  (ous 
le  règne  de  Clovis  II,  &  mé- 
rita par  fes  vertus  d'être  choiil 
par  ce  prince  ,  pour  être  le  par- 
rain de  fon  fils  aîné  ,  depuis  roi 
fous  le  nom  de  Clotaire  III. 
Son  zele  &  fa  piété  l'ayant 
élevé  fur  le  fiege  de  Lyon  ,  il 
remplit  les  devoirs  de  l'épifco- 
pat  avec  toute  l'exactitude  d'un 
fidèle  pafleur.  La  ville  de  Lyon 
lui  dut  l'établiffement  d'une 
communauté  de  vierges,  par- 
ticulièrement confacrées  aux 
œuvres  de  charité  ,  auquel  deux 
de  fes  fœurs  lui  furent  fort  uti- 
les. Ce  faintévêque  fut  inaffacré 
le  2S  feptembre  6')7,  près  de 
Châlons-fur-Saone ,  peu  après 
la  mort  de  Clovis  11,  par  une 
troupe  de  foldats,  chargés  de 
cette  facrilege  exécution  par 
Ebroïn  ,  maire  du  palais ,  qui 
craignoit  que  le  prélat  ne  fit 
connoître  les  vexations  dont  il 
accabloit  le  peuple  de  Lyon, 
»  L'exiftence  des  évêques  &. 
»»  des  prêtres,  dit  un  auteur, 
»  fut  toujours  un  objet  redou- 
»  table  aux  yeux  de  ces  hom- 
»»  mes  puiffans  &  ambitieux  , 
w  <|ui  veulent  »  au  jnépris  des 
M  loix  &  de  la  raifon  ,  établir  & 
»  perpétuer  le  règne  de  la 
»  tyrannie.  Ils  favent  combien 
»  cette  exiftence  les  arrête  dans 
»  l'exécution  de  leurs  vues  in- 
«»  téreflees  &  fanguinaires  ;  & 
»  voilà  d'où  viennent  les  ef- 
w  forts  qu'ils  font  pour  la  dé- 
»  truire.  En  effet ,  cette  bar- 
»  riere  une  fois  anéantie,  où 
»  les  peuples  trouveroieat-ils 
G  4 
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»  dos  défenfeiirs  afTez  vî^ou- 
»  reux  contre  la  violence  & 
»  roppreflionpllsferoientbien- 
3>  tôt,  hélas!  dans  la  trifte  & 
M  dure  néceflîté  de  plier  ref- 
>»  peftueufement  le  cou ,  fous 
»  le  joug  dont  il  plairoit  à 
»  l'autorité  arbitraire  de  les 
»  charger  ». 

CHAUMONT,  (  Charles 
d'Amboife  de  )  parvint,  par  la 
proteftion  de  fon  oncle  le  car- 
dinal d'Amboife ,  aux  grades  de 
inaréchal  &  d'amiral  de  France  ; 
il  ne  manqiioit  ni  de  valeur ,  ni 
deconnoiflancesdans  l'art  mili- 
taire ;  mais  ion  opiniâtreté  lui 
nuifoit  fouvenr.  11  fe  trouva  à 
la  bataille  d'Aignadel  en  f^og, 
manqua  de  faire  prifonnier  le 
pape  eni5 1  ï ,  &  laifla  prendre 
la  Mirandole.  Le  vif  chagrin 
*iu'il  conçut  de  cette  perte  , 
l'entraîna  au  tombeau  ,  dans  le 
mois  de  février  fuivant ,  âgé  de 
5S  ans.  En  mourant  il  fentit 
àes  remords  pour  avoir  fait  la 
guerre  au  pape  ,  &  il  en  de- 
manda l'abfolution. 

CHAUMONT,  (Jean  de) 
feigneurdu  Bois-Garnier,  con- 
seiller d'état  ordinaire,  &  garde 
des  livres  du  roi  Henri  IV  , 
mourut  le  i  août  1667,  âgé  de 
i>4  ans.  Ce  magiflrat  s'occupa 
de  la  théologie;  mais  il  ne  fut 
point  engagé  dans  les  liens  du 
mariage,  comme  l'a  avancé 
un  lexicographe  qui  lui  donne 
aufîî  le  nom  de  Jacques.  Nous 
avons  de  lui  :  La  Chaîne  de  dia- 
mans  fur  ces  paroles  :  Ceci  efl 
mon  co/pj;  Paris,  i644,in-8^; 
&L  autres  ouvrages  de  contro- 
verfe. 

CHAUMONT,(Paul. Phi- 
lippe de")  frère  puîné,  &  non 
fils  du  précédent,  lui  fuccéda 
dans  la  place  de  garde  des  livres 
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du  cahinet ,  &  fut  reçu  de  l'aca- 
demie  françoife  en  16^4.  Louis 
Xi  V  ,  dont  il  étoit  lefteur,  lui 
donnal'évêchéd'Acqs  en  1671. 
L'amour  de  l'étude  le  lui  fit  re- 
mettre en  1684  ,  pour  fc  livrer 
entièrement  à  fon  penchant. 
Il  mourut  à  Paris  en  1697.  On 
a  de  lui  un  livre  contre  l'incré- 
dulité, qui  a  pour  titre  :  Ré- 
flexions fur  le  Chrijlianifme .  Pa- 
ris ,  1693  ,  2  vol.  in- 12. 

CHAUSSE,  (Michel- Ange 
delà)  habile  antiquaire  Fari- 
fien,  célèbre  dans  le  dernier 
fiecle ,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure  pour  aller  à  Rome  étu- 
dier les  antiquités.  Le  même 
goût  qui  l'y  avoit  amené,  l'y 
fixa.  Son  Mufaum  Romanum  ^ 
Rome,  1690,  in-fol.  &  i"'46, 
2.  vol.  in-fol.,  prouva  fes  fuc- 
cès.  Ce  recueil  eftimable  com- 
prend uneluite  nombreufe  de 
gravures  antiques  ,  dont  on 
n'avoit  pasencorc  joui  par  l'im- 
preflion.  Il  s'en  eft  fait  plufieurs 
éditions.  Grzevius  l'inféra  en 
entier  dans  Ion  Recueil  desAn^ 
tiquitès  Romaines.  Le  même  au- 
teur publia  à  Rome  en  1707,  un 
Recueil  de  pierres  gravées  an- 
tiques ,  in-4  '.  Les  explications 
font  en  italien,  &  les  planches 
exécutées  par  Bartholi.  On  a 
encore  de  lui  :  Piëura  antiqnce 
cryptarum  romanarum  &  fepul- 
chri  Nafonum ,  1738 ,  in-fol. 
Ces  différens  ouvrages  offrent 
beaucoup  d'érudition  &  de  fa- 
gacité  ;  les  curieux  les  con- 
fultent  fouvent. 

CHAUSSÉE  ,  voyei  Ni- 
velle DE  LA  Chaussée. 

CHAUVEAU,(  François) 
peintre,  graveur ^defTinateur 
François, naquit  à  Paris  en  1613, 
&y  mourut  en  1676,  âgé  de 
63  ans.  Il  débuta  par  quelques 
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cftampes  d'après  les  tableaux  de 
Laurent  de  la  Hire;  mais  la 
vivacité  de  Ton  imagination  ne 
s'accommodant  pas  de  la  len- 
teur du  burin,  il  le  mit  à  gra- 
ver à  l'eau-forte  fes  propres 
penfées.  Si  les  ouvrages  n'ont 
pas  la  douceur,  la  délicatelTe 
Ci  le  moelleux  qui  diftingucnt 
ceux  de  plufieurs  autres  gra- 
veurs ,  il  y  mit  tout  le  feu  , 
toute  la  force  6c  tout  refprit 
dont  fon  art  eft  (ufceptible-  Sa 
facilité  étoit  furprenante.  Ses 
ent'ans  lui  lifoient  après  fouper 
les  hilloires  qu'il  avoit  à  traiter. 
11  en  faififfoit  tout  d'un  coup  le 
l'ujet  le  plus  frappant,  en  traçoit 
le  delîin  iur  la  planche  avec  la 
pointe  ,  &L  avant  de  fe  coucher 
Ja  mettoit  en  état  de  pouvoir 
la  faire  mordre  par  l'eau-forte 
le  lendemain,  tandis  qu'il  gra- 
veroit  ou  defîîneroit  autre 
chofe.  Il  fournifToit  non-feu- 
lement des  deflîns  à  des  pein- 
tres &  à  des  fculpteurs,  mais 
aufli  à  des  cifeleurs,  à  des  or- 
fèvres, à  des  brodeurs,  & 
même  à  des  menuifiers  &  à  des 
ferruriers.il  a  enrichi  de  figures 
plufieurs  ouvrages  mauflades, 
qui  n'ont  rien  gagné  à  cet  orne- 
ment, &  n'en  font  pas  moins 
morts  en  nailTant.  Outre  plus 
de  4.O0O  pièces  gravées  de  fa 
mains,  &  1400  gravées  d'après 
fes  deffins,on  a  de  lui  quelques 
petits  tableaux  aflez  gracieux. 

CHAUVEAU  ,  (René)  fils 
du  précédent,  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père.  Il  avoit , 
comme  lui,  une  facilité  admi- 
rable pour  inventer  fes  fujets 
&  pour  les  embellir;  une  va- 
riété &  un  tour  ingénieux  pour 
difpofer  toutes  fes  figures.  Il  fe 
diftingua  fur-tout  dans  la  fculp- 
ture. Il  travailla  pcurLouisXlV 
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&  pour  plufieurs  princes  étran- 
gers. Le  marquis  de  Tprci  fut 
le  dernier  pour  qui  il  travailla  , 
dans  fon  château  de  Sablé,  Ce 
feigneur  lui  ayant  demandé  à 
deux  différentes  fois ,  combien 
il  vouloit  gagner  par  jour  ; 
Chauveau  ,  piqué  d'une  quef- 
tion  quirépondoit  fi  peu  à  fon 
mérite  ,  quitta  brufquement 
l'ouvrage  &  le  château.  Il  vint 
tout  de  fuite  à  Paris,  Si  y  mou- 
rut en  1722  ,  âgé  de  ^9  ?ns  ,  de 
la  fatigue  du  voyage,  jointe  à 
la  douleur  d'avoir  converti  fon 
argent  en  billets  de  banque. 

CHAUVF.LN  ,  (Philippe 
de)  abbé  de  Montier-Ramey , 
&  confeiller  d'honneur  depuis 
1768  au  parlement   de  Paris , 
fe  diftingua  dans  l'affaire  de  la 
profcripîion   des  Jéfuites.  On 
a  de  lui  deux  Difcours  contre 
ces  religieux ,  prononcés  en  par» 
lement  en  1761.  Les  Jéfuites  y 
oppoferent  V Apologie  de  Vlnf- 
titut,  le  Compte  rendu  des  Comp- 
tes rendus  ,  l'Appel  à  la  raifbn  , 
&c.  11  mourut  l'an  1770.  Il  étoit 
plein  de  feu,  petit,  &  extrê- 
mement contrefait;  on  connoît 
cette  épigramme  du  poëte  Roy  ; 
Quelle  eft  cette  grotefque  ébauche  f 
Eft-ce  un  homme  ?  eft-ce  un  fapîjou? 
Cela  parle....  une  raifon  gauche 
Sert  de  relTort  à  ce  bijou. 
Il  veut  jouer  un  pcrfonnage  ; 
Il  prête  aux  fous  fon  frêle  appui  ; 
Il  carefle  fa  propre  image 
Dans  les  riviicules  d'autrui , 
Et  s'extafie  à  chaque  ouvrage 
Hors  de  nature  comme  lui. 

CHAUVIN ,  (Etienne)  mi- 
niftre  proteftant  ,  natif  de  Nif- 
mes ,  quitta  fa  patrie  après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes ,  & 
paffa  à  Rotterdam  ,  puis  à  Ber- 
lin ,  oia  il  occupa  une  chaire  de 
philofophie.  Il  mourut  en  1725, 
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à  8<;  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Lexicon philofophicum  ,  in-fol, , 
l'^pa  à  kotteidam  ,  &  1713  , 
a vjïc  figures  à  Leiivarde.ll.  Un 
nouveau  Journal  des  Savans  , 
commencé  -en  1694  à  Rotter- 
dam ,  &  ct>ntinué  à  Berlin  ;  mais 
ivioiiisaccueilii  ([ue  Y Hijloire  des 
ouvrages  des  Savans  ,  de  Baf- 
nage  ,  meilleur  écrivain  &  plus 
homme  de  goût, 
^  CHAZELLES,  (Jean-Mat- 
•thieu  de)  profefleur  d'hydro- 
graphie à  Marfeille,  de  l'aca- 
démie des  fcienccs  de  Paris  , 
naquit  à  Lyon  en  lôs? ,  &  mou- 
rut à  Marfeille  en  1710.  Il  joi- 
gnit à  Tes  talens  un  grand  fonds 
de  religion  :  ce  qui ,  comme  dit 
Fontenelle,   affure   &  fortifie 
toutes  les  vertus.  11  avoit  voya- 
gé dans  la  Grèce  &  dans  l'E- 
■^ypte  ,  &  en  avoit  rapporté  des 
obfervaticns  &  des  lumières,  il 
y  mefura  les  pyramides ,  &  re- 
marqua que  les  quatre  côtés  de 
la  plus  grande  font  expolés  pré» 
cifément    aux    quatre    régions 
du  monde,  à  Porient,  à  l'oc- 
cident, au  midi  &  au  fepten- 
trion.    Ce  fut  lui  qui  imagina 
tju'on  pourroit  fe  fervir  de  ga- 
lères fur  l'océan,  pour  remor- 
quer les  vaiffeaux  ,   quand  le 
•vent  leur  feroit  contraire  ou 
leur     manqueroit.    En     1690  , 
quinze  galères ,  parties  de  Ro- 
chefort ,  donnèrent  un  nouveau 
fpeftacle  fur  l'océan.  Elles  allè- 
rent jufqu'à  Torbay  en  Angle- 
terre ,  &c  fervirent  à  la  defcente 
de  Tinmouth.  Chaxelles  y  fit 
les  fondions  ^'ingénieur ,  &  fe 
montra  fous  deux  pointsde  vue 
bien  différens,  fous  ceux  defa- 
vant   &  d'homme  de  guerre. 
On  lui  doit  la  plupart  des  cartes 
i]ui  compofent  les  deux  volu- 
mes du  Neptune  François  f  1693, 
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în  fol. ,  fans  compter  un  bon 
nombre  d'obfervations  très- 
utiles  pour  l'aftronomie ,  lagéor 
graphie  &  la  navigation, 

LHAZOT  DE  Nantigni, 
voyex  Nantigni. 

CHEFFONTAINES  , 
(Chriftophe)  en  latin  à  Capite. 
Fontium,  &  appelle  autrement 
Penfenteniou,  étoit  Bas-Breton, 
11  riorilloit  vers  le  milieu  du 
feizieme  fiecle  ,  &  mourut  à 
Rome  en  1595  »  ^ê^  ^^  ^3  ^"*' 
Sa  fcience  &  fa  piété  l'éleve- 
rent  fucceflïvement  à  l'emploi 
de  profeffcur  en  théologie  chez 
les  Cordeliers ,  où  il  étoit  entré 
de  bonne  heure;  à  celui  de  gé- 
néral,  dont  il  fut  le  55e;  &.  à 
la  dignité  d'archevêque  de  C  é- 
farée.  il  fit  les  fondions  épifco-  . 
pales  du  diocefe  de  Sens,  en 
l'abfence  du  cardinal  de  Pelle- 
vé,  qui  en  étoit  titulaire.  Quel- 
ques théologiens  l'avoient  atta- 
qué lorfqTa'il  n'étoit  que  profef- 
feur.  La  néceiTité  qui  le  contrai- 
gnit d'aller  fe  défendre  à  Roine, 
fut   l'occafion  pour  lui  de  ibil 
élévation  -,  mais  fon  mérite  réel 
en  fut  la  vraie  caufe.  Il  vit  cinq 
papes  pendant  fon  féjour  dans 
cette  ville,  Sixte-Quint ,  Ur- 
bain Vil ,  Grégoire  XIV,  In- 
nocent IX, Clément  VHI.  Les. 
marques  de  bonté  qu'il  reçut  de 
chacun  de  ces  pontifes  ,  témoi- 
gnèrent affez  que  les  accufa- 
tions  formées  contre   lui  n'é- 
toient  pasfuffifammentfonriéesv 
Engagé  par  devoir  à  enfeigner 
la  fcholaftique,  il  eut  affez  de 
pénétration    pour  voir    l'abus 
qu'on  «n  taifoit  alors  ,  &  affez. 
de  hardieffe  pour  ofer  écrire  ce 
qu'il  en  penfoit.  Son  recueil  in- 
titulé :  Varii  traflatus  &  Jifpu" 
tationes   de  necejjaria  theolo^ia 
fcholajiica  cerrcftivne  ,  Paris  ^ 
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i^î^é  ,  in-8°  ,  eft  recherché  ; 
mais  la  trop  grande  vivacité  de 
l'auteuç,  éi.  une  efpece  d'ex- 
trême où  il  paroît  donner  , 
l'ont  fait  mettre  à  Vlndex  du 
concile  de  Trente  (voy^f  An- 
selme ,  MonNA  ,  Pierre 
Lombard,  &c.)'  Ses  autres 
Traités,  les  uns  moraux,  les 
autres  dogmatiques,  font  moins 
€ftimés,quoiquedignesde  quel- 
«(ue  attention.  Us  marquent  un 
homme  qui  avoit  fecoué  quel- 
ques préjugés,  &qui  cherchoit 
à  en  faire  revenir  fon  fiecle.  Il 
s'éleva  contre  le  préjugé  meur- 
trier du  duel ,  qui ,  après  avoir 
prcfque  luccombé  au  zèle  des 
rois  chrétiens  reparoît  avec 
plus  d'empire  que  jamais  dans 
Je  fiecle  de  la  prétendue  philo- 
fophie.  Son  traité  iur  cette  ma- 
tière eft  en  François ,  ibus  ce 
titre  :  Chrétienne  confutation  du 
point-d'honneur,  Pa;is  ,  i$79, 
in-S".  On  lui  doit  encore  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Déjenfe  de  la 
foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  en  la 
prcjence  réelle.  II.  Réponfe fami- 
lière à  une  Epitre  contre  le  Libre- 
arbitre  ,  in-B'-^' ,  Paris,  Hjyi  : 
ouvrage  qui  a  fourni  matière 
à  des  critiques.  111.  Dejenfo, 
Fidei  adversiis  Impios  ,  Atheos , 
ÔCc. ,  in-8°.  Cheftontaines  ]oi- 
gnoit  à  la  fcience  théologique 
qivelque  teinture  des  langues 
grecque,  hébraïque,  efpag.nole, 
italienne  &  françoife. 

CHEFNEUX ,  (Mathias) né 
à  Liège  au  commencement  du 
dix-feptieme  fiecle  ,  entra  dans 
l'ordre  des  Ermites  de  S.  Au- 
guflin ,  où  il  fe  diilingua  par  fon 
application  à  l'étude  ,  &  par 
fon  zèle  à  remplir  les  devoirs 
de  fon  état,  il  mourut  vers  l'an 
1670.  On  a  de  lui  :  1,  Une  Ex- 
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plicatïon  dts  Pfaumes  en  latin  , 
Liège,  in-8"  ,  peu  eflimée.  11. 
Une  Chronique  ,  fuivie  De  la. 
vr.zie/2t/i^iy/z  depuis  la  création 
julqu'au  tems  de  l'auteur.Liege, 
1670,  3  vol.  in-foL,  en  latin  ; 
ouvrage  fuperficiel. 

CHEKE,(Jeanj  néeni<;i4, 
fut  profefleur  de  grec  dans  l'u- 
niverfité  de  Cambridge ,  fa  pa- 
trie. Il  elTaya  de  changer  la  pro- 
nonciation ordinaire  de  cette 
langue,  fur-tout  à  l'égard  des 
voyelles  &  des  diphthongùes. 
Cette  nouveauté  déplut  au 
chancelier  ,  qui  ordonna  par  un 
décret ,  en  1 5  42. ,  de  ne  pas  phi- 
lofopher  fur  les  fons  ,  mais  de 
s'en  tenir  à  l'ufage.  Henri  VIII 
lui  confia  l'éducation  du  jeune 
Edouard  fon  fils  ,  &  le  récom- 
penfa  de  fes  foins  par  les  titres 
de  Chevalier  &  de  Secrétaire 
d'état.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  les  Catholiques  le  firent 
mettre  à  la  tour  de  Londres.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  de 
confiance  ;  mais  la  crainte  de  la 
mort  dont  on  le  menaçoit,  lui 
fit  abjurer  la  religion  anglicane. 
11  mourut  à  Londres  en  1557, 
On  a  de  Cheke  :  i.  Un  Trauéde 
la  fuperjîition  ,  Londres  ,  1705  , 
in-8"'  ,  imprimé  à  la  fuite  de 
la  Vie  de  l'auteur  par  Strype  : 
cet  ouvrage  n'a  rien  de  fort 
intéreffant.  II.  Un  Livre  de  la 
prononciation  véritable  de  la 
Langue  Grecque  ,  à  laquelle 
l'auteur  s'étoit  attaché  avec 
beaucoup  de  fuccès  ;  Bàle  , 
15^5  ,in-8°,  en  latin. 

CHEMIN  ,  (  Catherine  du") 
femme  de  Girardon,  &  digne 
de  l'être  par  le  talent  fupérieur 
de  peindre  les  fleurs.  L'acadé- 
mie de  peinture  &.  de  fculpture 
lui  ouvrit  fes  portes.  Elle  mou" 
rut  à  Paris  en  169S.  Son  illuftre  , 


époux  confacra  à  fa  mémoire  le 
beau  maufolée  que  l'on  voit 
dans  l'églife  de  S.  Landry.  Ce 
monument  de  génie  &  de  re- 
connoiïïance  fut  exécuté  par 
Nourriflbn  &  le  Lorrain,  deux 
de  Tes  élevés,  d'après  le  modèle 
de  leur  maître. 

CHEMINAIS,  (Timoléon) 
Jélujte  ,  né  à  Paris  en  i6<;2  , 
d'un  commis  de  M.  de  la  VriU 
liere,  fecrétaire  d'état,  fit  ad- 
mirer fon  talent  pour  la  chaire 
à  la  cour  &  à  la  ville.  Lorfque 
fes  infirmités  lui  eurent  inter- 
dit le  miniftere  de  la  prédica- 
tion dans  les  églifes  de  Paris  & 
de  Verfailles  ,  il  alloit  tous  les 
dimanches  inftruire  les  pauvres 
de  la  campagne.  Sa  réputation 
a  long-tems  approché  de  celle 
de  Bourdaloue  :  elle  a  paru  cé- 
der enfuite  cette  proximité  à 
celle  de  Maffillon  ;  il  femble 
néanmoins  que  fes  difcours  font 
plus  touchans,  &  ont  en  géné- 
ral plus  d'effet  fur  les  coeurs, 
quoique  peut-être  moins  élo- 
quens  que  ceux  de  l'évcque  de 
Clermont.  Le  P.  Bretonneau  a 
publié  fes  Difcours  en  S  vol. 
in- 1 2.  Le  P.  Cheminais  mourut 
en  1689  j  âgé  de  39  ans  ,  en 
digne  miniflrede  cette  Religion 
qui  l'avoit  animé  pendant  (a. 
vie.  Sa  carrière  fut  courte  , 
mais  elle  fut  bien  remplie.  On 
a  encore  de  lui  :  Les  Ser.timens 
de  piété  ^  imprimés  en  i6yi  , 
in- 12  ;  ouvrage  qui  fe  reHent 
un  peu  trop  du  flyle  de  la 
chaire  ,  &  pas  affez  du  langage 
fimple  &  affeélueux  de  la  dé- 
votion. 

CHEMNITZ,  Chemnltïus, 
CMartin)  difciple  de  Mélanch- 
thon  ,  eft  fameux  par  fon  Exa' 
men  Conciin  Tridentini,  cours 
de  théologie  proteftante  ,  en 
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quatre  parties  qui  forment  un 
vol.  in-fol, ,  Francfort,  ^'{'6'^  , 
ou  4  vol.  in-8°.  Il  mourut  en 
1586-  Il  étoit  né  en  isiza.  Brit- 
zen  dans  le  Brandebourg,  d'un 
ouvrier  en  laine.  Les  princes 
defacommunionl'employerent 
dans  les  affaires  de  l'Eglife  & 
de  l'état.  Perfonne  n'a  mieux 
réfuté  fes  erreurs  que  le  car- 
dinal Bellarmin. 

CHEMNITZ  ,  (Bogeflas- 
Philippe),  petit-fils  du  précé- 
dent ,  eft  auteur  d'une  HiJIoire 
très-détaillée  ,  en  deux  vol.  in- 
fol.,  de  la  guerre  des  Suédois 
en  Allemagne,  fous  Guftavt- 
Adolphe.  La  reine  Chrifline, 
en  récompenfe  de  cet  ouvrage , 
ennoblit  l'auteur  ,  &  lui  donna 
la  terre  de  Holtedt  en  Suéde  , 
où  il  mourut  l'an  1678.  Il  ell 
inutile  de  dire  que  l'enthou- 
fiafme  du  proteflantifme  n'a 
point  permis  à  l'auteur  d'être 
toujours  impartial    &  véridi- 

*^"CHEMNITZ,  (Chrétien) 
petit-neveu  de  Martin,  naquit 
à  Koningsfeldt  en  161  <ç.  Après- 
avoir  été  miniftre  à  Weimar, 
il  fut  fait  profefTeur  en  théolo- 
gie à  lene,  où  il  mourut  en 
1666.  On  a  de  lui  :  1.  Brevis 
înjîrudio  futuri  Minijhi  Eccle- 
fiœ.  11.  Dijjertationes  de  pradef- 
tinatione  ^  &c. ,  &c. 

CHENU ,  (  Jean  )  avocat  à  « 
Bourges ,  puis  à  Paris ,  mourut 
en  «617,  à  68  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Chronolooie  des  Evêchés  de 
France,  Paris,  1621,  in -12, 
ouvrage  fuperficiel ,  écrit  en  la- 
tin. II.  Antiquités  de  Bourges  t. 
Paris,  i6ai  ,  in-4°.  Hl.  Ckrono~ 
lo^ie  des  Archevêques  deBourges, 
en  latin  ,  1621  ,  in-4*.  IV.  Pri- 
vilèges de  la  ville  de  Paris , 
1621 ,  in-4''  >  &  quelques  livres^ 
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de  jurifprudence,  oubliés.  Ses 
autres  ouvrages  font  favans  , 
mais  mal  écrits.  C'étoit  un 
homme  très-laborieux. 

CHERBUR Y,  voy^î  Her- 
bert. 

ChERE AU ,  (François)  ha- 
bile graveur ,  élevé  de  Drevet, 
né  à  Blois  en  1681 ,  mourut  à 
Paris  le  15  avril  1719.  Il  excella 
comme  fon  maître  dans  les  por- 
traits. On  eftime  particulière- 
ment S.  Jean  dans  le  défère , 
qu'il  grava  d'après  Rubens. 

CHERI  LE,  potte  Grec,  ami 
d'Hc-rodote  ,  chanta  la  vidoire 
que  lesAthéniens  remportèrent 
lur  Xercès.  Ce  poëme  charma 
tellement  les  vainqueurs ,  qu'ils 
firent  donner  à  Fauteur  une 
pièce  d'or pourchaque  vers,  &, 
qu'ils  ordonnerentqu'onrécite- 
roit  fes  Poéfies  avec  celles  d'Ho- 
mère. Nous  en  avons  quelques 
fragmens  dans  Ariftote ,  dans 
Strabon,  &  dans  Jofephe  contre 
Appion.  Le  général  Lyfandre 
voulut  toujours  avoir  Cherile 
auprès  de  lui,  pour  que  ce  poëte 
tranfmît  à  la  poftérité  l'a  gloire 
vScfesaftions.Horacen'en  avait 
pas  une  opinion  avantageufe  ; 
il  lui  reproche  de  la  lenteur  & 
de  l'inégalité  : 

Sic    mihi    qui    multùm     ce  fat ,  fit 
Cherilus  ille. 

CHERON,  (Elifabeth-So- 
phie  )  fille  d'un  peintre  en  émail 
de  la  ville  de  Meaux,  naquit  à 
Paris  en  1648  ,  &  eut  fon  père 
pour  maître.  A  l'âge  de  14  ans , 
le  nom  de  cette  entant  étoit  déjà 
célèbre  ,  &  éclipfoit  celui  de 
fon  père.  L'illuftre  le  Brun  la 
préfenta  en  1671  à  l'académie 
de  peinture  &  de  fculpture  ,  qui 
couronna  fes  talens  en  lui  don- 
nant U  titre  d'académicienne. 
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Cette  fille  illuftre  fe  partageoit 
entre  la  peinture,  les  langues 
favantcs ,  la  poéfie  &  la  mu- 
fique.  Elle  a  deffiné  en  grand 
beaucoup  de  pierres  gravées, 
travail  pour  lequel  elle  avoitun 
talent  décidé.  Ses  tableaux  n'é- 
toient  pas  moins   recomman- 
dables  par  un  bon  goût  de  def- 
fm  ,  une  facilité  de  pinceau  fm- 
guliere,  un  beau  ton  de  cou- 
leur, &  une  grande  intelligence 
du  clair-obfcur.  Toutes  les  ma- 
nières de  peindre  lui  ctoient  fa- 
milières. Elle  a  excellé   dans 
l'hifloire  ,   cians  la  peinture  à 
l'huile  ,   dans  la  miniature   en 
émail ,  dans  le  portrait ,  &  fur- 
tout  dans  ceux  des  femmes.  On 
dit  qu'elle  peignoit  fouvent  de 
mémoire  des  perfonnes  abfen- 
tesj'avec  autant  dereffemblancs 
que  fi  elle  les  avoit  eues  fous 
les  yeux.  L'académie  des  Rico- 
vrati   de  Padoue   l'honora  du 
furnom  d'Erato ,  &  lui  donna 
une  place  dans  fa  compagnie. 
Elle  mourut  à  Paris  en  171X  , 
â^^ée  de  63  ans,  aufli  eftimabie 
par  les  qualités  du  cœur  que 
par  celles  de  l'efprit.  Elle  avoit 
été  élevée  dans  la  religion  pro- 
tertanîe  ;  mais    l'ayant  quittée 
pour  la  catholique  ,elle  prouva 
par  fes  vertus  la  fmcérité  de  fa 
converfion.  p'oyei  fon  Eloge  ^ 
Paris,  1712,  in-b''.  On  a  de 
cette  fille  célèbre  :  L  Efai  des 
Pfaumes    &    Cantiques  mis   en. 
vers,  &  enrichis   de  figures, 
Paris,  i6ç)3  ,  in-S**,  Les  figures 
font    de   Louis    Cheron ,    fon 
frère,   bon  graveur  &  habile 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1660, 
&  mort  à  Londres  en  1753  ,  où 
il  s'étoit  retiré  pour  y  profef- 
fer  le  Calvinifme.  IL  Le  Can- 
tique   d' Habacuc  &•   le  Pfaume 
ÇJLll  t  traduits  en  vers  François  ^ 
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&  publiés  en  1717, 10-4",  par 
leHay  ,  ingénieur  du  roi,  qui 
avx)it  époufé  cette  femme  d'ef- 
prit.  III.  Les  Cerifes  renverféis  , 
pièce  ingénieufe  &  plaifjnte  , 
que  le  célèbre  RouiTeau  efti- 
moit ,  &  qu'on  publia  en  1717 
avec  \ABatrachomiomachied'  Ho- 
mère ,  traduite  en  vers  par  Boi- 
vin  le  cadet.  La  poéfie  de  Mlle. 
Cheron  eft  fouvent  foible,mais 
il  y  a  d'excellens  morceaux. 
J.  B.  Rouflfeau  a  beaucoup  loué 
une  Ode  fur  le  Jugement  dernier. 

CHERUBIN  d'Orléans, 
(le  P.)  capucin  ,  a  fait  deux 
ouvrages  favans  :  I.  La  Dïop- 
trique  oculaire  y  Paris,  1671  , 
in-fol.  11.  La  Vifion  parfaite  , 
\(i'Tj^  1681,  2  vol.  in-fol.,  fig. 
Ces  livres  renferment  des  cho- 
fes  curieufes  qui  les  font  re- 
chercher. 

CHESEAUX,  (Jean -Phi- 
lippe de  Loys  de  )  né  à  Laufane 
en  1718  ,  mort  à  Haris  en  175 1  , 
étoit  petit-fîlsdu  célèbre  Crou- 
zas.  Les  académies  des  fciences 
de  Paris  ,  de  Gottingen  &  de 
Londres  le  l'aflocierent.L'aftro- 
nomie  ,  la  géométrie,  la  théo- 
logie ,  le  droit,  la  médecine  , 
l'hiftoire  ,  la  géographie  ,  les 
antiquités  facrees  &.  profanes 
l'occupèrent  tour-à-tour  ;  mais 
une  étude  trop  étendue  &  trop 
variée  l'a  rendu  quelquefois  fu- 
perfîciel.  Dès  l'âge  de  17  ans  , 
i!  avoir  fait  trois  traités  de  phy- 
/ique  fur  la  dynamique ,  fur  la 
force  de  la  foudre  à  canon  ,  & 
fur  le  mouvement  de  l'air  dans 
la  propagation  du  fon.  On  a 
encore  de  Chefeaux  un  vol. 
in  -  8°.  de  Dijfertations  criti- 
ques fur  la  partie  prophétique  de 
r Ecriture-Sainte,  Paris,  I7<;i  ; 
un  Traité  de  la  comète  de  ij4^  ; 
&  des  Elèmens  de  cofmograp/iie 
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&  d* agronomie  y  qu'il  compofa 
en  faveur  d'un  jeune  feigneur. 
CHESELDEN,  (Guillaume) 
chirurgien  célèbre  de  Londres, 
morten  1752,  364 ans, étoit  de 
la  fociété  royale  de  cette  ville  , 
&  correfpondantde  l'académie 
des  fciences  de  Paris.  Les  heu- 
reux fuccès  de  Douglas  dans 
l'extraftion  de  la  pierre  par  le 
haut  appareil  ,  l'animèrent  à 
fuivre  &(.  à  pratitjuer  la  même 
méthode  ;  &.  dans  l'expérience 
qu'il  en  fît ,  il  ne  trouva  d'autre 
fujet  de  le  repentir,  que  celui 
de  n'avoir  pas  tenté  ce  fecours 
plutôt.  Mais  de  toutes  les  opé- 
rations, celle  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur,  fut  d'avoir  rendu  la 
vue  à  un  jeune-homme  de  14 
ans  ,  aveugle  de  naifTance.  Op 
trouve  les  détails  circonftan- 
ciés  de  cette  opération,  dans  les 
Tranfaflions  philofophiques ,  & 
dans  les  Mémoires  de  t  Académie 
de  C7uV«rg/V.  Quelques  faux  phi- 
lofophes  n'ont  pas  rougi  d'op- 
pofer  cette  guérifon  à  celle  de 
l'aveugle -né  de  l'Evangile, 
comme  fi  une  opération  chirur- 
gicale pouvoit  être  comparée 
a  une  limple  parole  ou  à  des 
moyens  qui  ne  prennent  leur 
efficace  que  dans  la  volonté  de 
Dieu.Chefelden  donna, eni7i3, 
une  Anatomie  du  corps  humain  ; 
il  y  en  a  huit  éditions  :  la  der- 
nière a  été  imprimée  à  Londres 
en  17^2.  Cet  ouvrage  eft  femé 
d'obfervations  très  curieufes , 
&  orné  de  quarante  planches 
fort  exaffes.  Le  même  auteur 
a  donné  une  OJléographie ,  Lon- 
dres ,  1733  ,  in-fol,,  avec  de  . 
très-belles  figures. On  y  trouve 
une  expofition  des  maladies  des 
os  ,  remarquable  par  fon  exac- 
titude. 
CHESNAYE,  (Nicoledela) 
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auteur  abfoliiment  inconnu,  au* 
quel  on  attribue  une  Moralité 
alTtz  rare  ,  qui  eft  intitulée  :  La 
JS'ef  de  famé ,  avec  le  Gouver- 
nail du  corps  humain ,  la  Cori" 
damnation  des  banquets  ,  &  le 
Traité  des  l'j/Jions  de  l'ame  , 
Paris,  Verard ,  in-4'*,  fans  daxe. 
CHESNE,(  André  du)  ap- 
pelle le  Père  de  l'Hijhire  de 
France,  naquit  en  1584  à  l'Ifle- 
l^ouchard  en  Touraine.  11  tut 
écrafé  en  1640,  à  <;6ans,  par 
une  charrette  ,en  allant  de  Pa- 
ris à  fa  maifon  de  campagne  à 
Varriere.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Hifloire  des  Papes  ^  Paris  1653  , 
2  vol.  in-fol.  II.  Une  Hijloire 
d'Angleterre  en  2  vol.  in-folio  , 
comme  la  précédente,  Paris, 
1634 ,  &  regardées  l'une  &  l'au- 
tre comme  des  compilations  in- 
digefies.  III.  U Hijloire  des  Car- 
dinaux François ,  qu'il  commen- 
ça &  que  ion  fils  acheva  en 
partie  ,  Paris  ,  1660.  Il  n'y  en  a 
que  2  vol.  de  publiés,  &  il  de- 
voit  y  en  avoir  quatre.  C'eft  un 
ouvrage  mal  fait,  mal  digéré, 
&  encore  plus  mal  écrit.  IV. 
Un  Recueil  des  Hifloriens  de 
France.  Il  devoit  contenir  14 
vol.  in-fol.  Il  donna  les  deux 
premiers  vol. ,  depuis  l'origine 
delà  nation jufqu'à  Hugues Ca- 
pet;  le  troifieme&  le  quatrième, 
depuis  Charles-Martel  jufqu'à 
Philippe-Augufte ,  étoient  fous 
preffe  lorfqu'il  mourut.  Son  fils 
François  du  Chesne,  héritier 
de  l'érudition  de  fon  père  ,  pu- 
blia le  cinquième,  depuis  Phi- 
Hppe-Augufte  jufqu'à  Philippe 
le  Bel.  V.  HifloriiE Francorum  & 
l^ormannorum  Scrïp tores ,  in-  fol. 
VI.  Les  Généalogies  de  Mont- 
morenci  ,  Chatillon  ,  Guines  , 
f'ergy ,  Dreux  ,  Bethune  ,  Cha- 
ttignersf  7  vol. in-fol.  Yil.Hif- 
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tflire  des  Ducs  de  Bourgogne  , 
i6'()  &  i6a8,  2  vol.  in-4'. 
VI  H.  Bibliotkeca  Cluniacenfis  . 
Paris,  1614  , in-fol. &c.,  recueil 
utile  lîk  rare  qui  contient  d'ex- 
cellentes pièces  pour  l'hiftoire 
de  l'abbaye  de  Cluni  &l  fes 
dépendances.  Il  l'a  publié  avec 
D.  Marrier.DuChefne  étoitua 
des  plus  favans  hommes  que  la 
France  ait  produits  pour  l'hif- 
toire ,  fur-tout  pour  celle  du 
Bas-Empire.  11  communiquoit 
libéralement  fes  recherches  , 
non-feulement  à  ies  amis ,  mais 
encore  aux  étrangers.  La  recher- 
che jur  Us  antiquités  des  villes 
de  France  ,  que  pluficurs  écri- 
vains lui  ont  attribuée,  ne  pa- 
roît    point    être   de   cet   écri- 

' CHESNE  ,  f  Jean-Baptîfte 
Phlipotot  du  )  Jéfuite  ,  né  en 
1682,  au  village  du  Chefne  en 
Champagne,dontilpritlenom, 
mourut  en  i75'>  ,  dans  fa  63e. 
année.  On  a  de  lui  :  I.  Abrégé 
de  l'Hifioire  d'Efpagne  ,  in- 12. 

I I .  Abrégé  de  l' Hijloire  ancienne  , 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages,  quoi- 
que fuperficiels  f  comme  le  font 
néceffairement  les  ouvrages  élé- 
mentaires )  ont  fer /i  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunefle,  pour  la- 
quelle l'auteur  avoir  du  talent. 

III.  La  Science  de  la  jeune  No- 
hlejj'e  ,  l73t^,  5  vol.  in- 12:  ou- 
vrage qui  a  eu  un  fuccès  mé- 
rité ,  &  qu'on  a  imprudemment 
remplacé  par  des  livres  imbus 
des  tons  &  des  erreurs  de  la 
philofophie  du  jour.  Il  feroic  à 
fouhaiter  qu'on  les  réimprimât 
avec  quelques  additions.  IV.  Ze 
Prédeflinatianifme ,  1724, in-4''. 
V.  Hijloire  duBaïanifme ,  1731, 
in-4°.  C'eft  dans  ces  deux  ou- 
vrages que  paroît  le  favoir  & 
k  talent  du  P,  du  Chefne ,  & 
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où  l'on  a  admiré  l'homme  qui 
dans  les  livres  précédens  a  pu 
s'appetiffer ,  &  le  proportion- 
ner aux  befoir.s  &.  aux  facultés 
du  premier  âge.  Cependant 
VHijloire  du  Baïanifme  ayant 
paru  renfermer  des  cenlures 
trop  fortes  de  quelques  opi- 
nions &  de  quelques  hommes 
célèbres  ,  fut  mile  à  V Index 
par  un  décret  du  17  mai  1734. 
Voyei  SoTO. 

C  H  E  S  N  E  ,  Quercetanus  , 
(  Jofeph  du)  feigneur  de  la  Vio- 
lette, médecin  ordinaire  du  roi, 
étoit  natif  de  l'Armagnac.  Après 
avoir  fait  un  alTez  long  féjour 
en  Allemagne  ,  il  vint  exercer 
ion  art  à  l^aris.  Il  avoit  acquis 
lie  grandes  connoifTancesdans 
Jlachymie,  à  laquelle  il  s'étoit 
particulièrement  appliqué.  Les 
îuccès  qui  fuivirent  fa  prati- 
que dans  cette  partie  ,  déchaî- 
nèrent contre  lui  les  autresmé- 
ciecins  ,  fur-tout  Gui -Patin, 
qui  s'efforça  de  le  couvrir  de 
farcafmes  &  de  railleries.  Il 
porta  fon  acharnement  jufqu'à 
s'en  prendre  à  tout  le  pays 
d'Armagnac  ,  qu'il  appelloit 
maudit pay s .Q<tçenà.3m  l'expé- 
rience a  fait  voir  que  du  Chefne 
a  mieux  rencontré  fur  l'anti- 
moine ,  que  Patin  &  fes  con- 
frères. Ce  favant  chymifte  , 
qui  eft  appelle  du  Quefne 
par  Moreri  ,  mourut  à  Paris 
l'an  1609 ,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  a  fait  en  vers  fran- 
çois  :  La  folie  du  monde  ,"  i  <iS3  , 
în-4°;  Lt  grand  miroir  du  monde  ^ 
Ï593  ,  in-8*^.  lia  aulfi  compofé 
pluiieurs  livres  dechymio,  qui 
ont  eu  de  la  réputation. 

CHESNE,   (  Jacques  du  ) 

K't/y^îENZlNAS. 

CHESTERFIELD ,  (  Phi- 
lippe Dormer  Stanhope,  comte 
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de)  né  le  22  feptembre  1695  , 
fut  fucceirivement  grand  maî- 
tre de  la  maifon  du  roi  d'An- 
gleterre ,  ambaffadeur  en  Hol- 
lande, vice-roi  d'Irlande,  & 
enfin  principal  fecrétaire  d'état, 
il  fe  diftingua  dans  tous  ces 
emplois  ,  &  mourut  à  Londres 
le  24  mars  1773-  Après  (a  mort, 
la  veuve  de  fon  nls  rendit  un 
mauvais  fervice  à  fa  mémoire  , 
en  failant  imprimer  les  Lettres 
que  dans  une  longue  fuite  d'an- 
nées il  avoit  écrites  à  fon  fils. 
Collection  qui  forme  le  plus 
mauvais  plan  d'éducation  pofn- 
ble  ,  rempli  de  maximes faulTes 
&:  dangereufes,  contraires  aux 
mœurs  6c  à  toute  religion.  Ces 
Lettres  ont  paru  en  françois4 
vol.  in- 12,  &   un  Abrégé  en 

1  vol. M.  Pratt,  dans  un  roman 
intitulé  :  V Elevé  du plaijir  (  tra- 
duit de  l'anglois,  Paris,  1787, 

2  vol.  in- 12  )  ,  a  fait  voir  où 
portoient  les  maximes  de  Chef- 
ter(ield,&ce  que  devîendroit 
un  jeime-homme  qui  lesadop- 
teroit    pour  fa  direélion. 

CHÉTARDIE,  (  Joachira 
Trotti  de  la  j  bachelier  de  Sor- 
bonne  6c  curé  de  S.  Sulpice  de 
Paris  ,  naquit  en  1636  au  châ- 
teau delà  Chécardie  dans  l'An- 
goumois  ,&  mourut  en  1714. 
11  avoit  été  nommé  à  l'évêché 
de  Poitiers  en  1702;  mais  il  la 
refuia.  Ses  devoirs  de  pafteur 
ne  l'empêchèrent  point  d'en- 
richir le  public  de  plufieurs  ou- 
vrages utiles:  L  Homélies  pour 
tous  les  Dimanches  &  Fêtes  de 
l'Année,  3  vol.  in-4°,  pleines 
d'onction  &  de  folidité.  \\.  Le 
Cathéchifm:  de  Bourges ,  en  4 
vol.  in- 12,  &.  I  vol.  in-4^  : 
ouvrage  excellent  qui  unit  la 
dignité  du  langage  &  dvs  idées 
à  l'expofition  Is  plus  fimple  de 

la 
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la  foi  chrétienne  ;  c'eft  ,  au  ju-  î.  P.  le  Camus ,  avec  une  apo- 
gement  de  bien  des  gens ,  le  logie  des  ordres  religieux.  III. 
meilleur  Catéchifme  raifonné  La  conduite  des  Illujlres ,  ou  les 
que  nous  ayons  en  françois.  Maximes  pour  afpirer  à  la  gloire 
III.  Explication  de  VApoca-  d'une  vie  héroïque  &  chrétienne^ 
lypfe  ,  in- 8"  &  in-4°  ,  favante  ,  Paris  ,  1647.  IV.  V incrédulité 
bien  déduite  Sctrès-fatisfaifante  ignorante,  &  la  crédulité /a- 
dans  un  grand  nombre  d'expli-  vante  aufujet  des  magiciens  & 
cations  (  voye^  S.  Jean  ).  iV.  forciers  ,  avec  la  réponfe  à  un  li- 
Entretiens  Eccléfiafii^ues  ,  4  vrei/zr/Vw/tf  .-Apologie  pour  tous 
vol.  in-i2.  Icsgrandsperfonnages,  qui  ont 

CHETARDIE  ,  (  le  cheva-  été  accufés  de  magie  ;  in-4°. , 
lier  de  la  )  neveu  du  curé  de  LyontiSyi.Y  Juflaexpcâationes 
S.  Sulpice,  mort  vers  1700,  rioflrcefalutisy  oppofita  de/pera- 
étoit  un  homme  d'efprit ,  plein  tionijczculi;  in-4".,  Lyon ,  1649* 
de  politefle.U  eft  auteur  de  deux  CHEVASSU,  (  Jofeph)  curé 
ouvrages.  Le  1er. a  pour  titre:  desRouffes  dans  le  diocefe  de 
JnflruBion  pour  un  jeune  Sei-  St.-Claude.mort àSt.-Claude, 
g/if /zr;  &  le  Ile.  eft  intitulé  :  i/2/-  fa  patrie,  le  25  oétobre  17SI» 
iruflion  pour  une  PrincejJ'e, in'12..  à  78  ans,  étoit  l'exemple  du 
CHEVALET  ,  (  Antoine  )  troupeau  qu'il  inflruifoit.  On  a 
gentilhomme  Dauphinois  ,  au-  de  lui  :  Des  Aîéditations  ecclé- 
teur  de  la  Fie  de  S.  Chriflophe  j/zi?/?i^«e^,  6  vol.,in-i2, 1764,  où 
par  perfonnages  ,  Grenoble  ,  il  y  a  des  chofes  folides  &  peu 
l<;3o  ,  in-fol.  ,  fort  rare,  de  touchantes.  II.  Le  Miffion- 

CHEVALIER,  (Nicolas)  naire  paroijfial ,  4  vol.  in-ia, 
François  réfugié  à  Utrecht,  à  renfermant  fes  Prônes  &  des 
caufe  de  la  religion  proteftante  Conférences  fur  les  principales 
qu'il  profeflbit ,  a  fait  paroître  vérités  de  laReligion.L'onélion 
un  favant  ouvrage  intitulé  :  Re-  n'étoit  pas  la  qualité  dominante 
cherches  curieujes  d'antiquités  de  cet  orateur  ;  mais  il  étoit 
M]ue  l'on  conferve  dans  la  cham-  inftruit,  ôc  il  poffédoit  bien  l'E- 
tre des  raretés  de  cette  ville  :  criture  &  les  Pères. 
Utrecht,  1709,  in-fol.  CHEVERT,  (François  de) 

CHEVANES,  (Jacques  de)  né  à  Verdun  fur  Meule  le  21 
natif  de  la  ville  d'Autun,  prit  février  169^ ,  s'éleva,  du  porte 
l'habit  de  capucin  dans  la  pro-  de  fimple  foldat,  au  grade  de 
vince  de  Lyon,oii  il  le  fît  un  lieutenant-général. Il  dut  tout  à 
rom  parmi  les  prédicateurs  &  fon  mérite,  &  rien  à  la  faveur 
les  théologiens  de  fon  tems  :  il  ni  à  l'intrigue.  Il  eut  à  lutter 
a  écrit  :  1.  L'Amour  triomphant  contre  l'envie  &  contre  l'obf- 
des  iinpofjlbiHtés  de  la  naturel  curitéde fa naiffance.Une étude 
de  la  morale  ^  ou  Dijcuurs  fur  profonde  de  la  taftique  ,  un 
le  très-augufleSacrementdel'Eu-  amour  extrême  de  fes  devoirs, 
charijïie ,  in-4'*. ,  Lyon  ,  1633.  un  defir  ardent  de  fe  diftinguer; 
\\.  Les  Entretiens  curieux  d' h er'  tels  furent  les  proteéteurs  qui 
modore^&duvoyageur inconnu,  veillererit  à  fon  avancement. 
&c. ,  in- 4°. ,  Lyon ,  1634.  C'eft  Nous  ne  fuivrons  pas  toutes  les 
une  réfutation  de»  ouvrages  de  aâions  éclatantes  qui  le  diftin- 
Tome  m,  H 
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RuerentTout  le  monde  connoît 
la  retraite  de  Prague  par  le  ma- 
réchal de  Belle-lfle.  Chevert 
qu'il  y  laifTa  avec  18  cents  hom- 
mes, preflé  de  ie  rendre  par  la 
famine  ,  par  les  habitans  &  par 
tine  armée  nombreule ,  prend 
les  otages  de  la  ville  .  les  en- 
ferme dans  fa  propre  maifon,  & 
met  dans  les  caves  des  ton- 
neaux de  poudre,  réfolu  de  fe 
faire  fauter  avec  eux  ,  fi  les 
bourgeois  veulent  lui  faire  vio- 
lence. Il  obtint  ce  qu'il  deman- 
doit,  c'eft-à-dire,  defortiravec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  : 
îe  princeLobkowitz  lui  accorda 
deux  pièces  de  canon.  Les 
guerres  de  1741  &  de  17S7 ,  of- 
frirent à  notre  guerrier  les  oc- 
cafions  les  plus  dangereufes  & 
les  plus  brillantes.  Ce  brave  of- 
ficier mourut  le  24  janvier  17^'9' 
dans  la  74?.  année  de  fon  âg*. 
Il  ctoit  commandeur-grand- 
croix  de  l'ordre  de  S.  Louis , 
chevalier  de  l'aigle-blanc  dePo- 
logne ,  gouverneur  de  Gi vet  tk. 
de  Charlemont,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi.  il  fut 
inhumé  en  la  paroiffe  de  faint 
jEuftache  de  Paris,  où  l'on  voit 
ion  épitaphe  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Sans  aïeux,  fans  for- 
ai tune,  fans  appui,  orphelin 
»  dès  l'enfance,  il  entra  au  fcr- 
>>  vice  à  l'âge  de  1 1  ans.  Il  s'é- 
»  leva  malgré  l'envie  à  force 
SI  de  mérite  ,  &  chaque  gracie 
9)  fut  le  prix  d'une  aftion  d  é- 

V  clat. Le  feul  titre  de  maréchal 
»  de  France  a  manqué,  non  pas 

V  à  fa  gloire,  mais  à  l'exemple 
>»  de  ceux  qui  le  prendront 
»  pour  modèle». 

CHE V  ILLARD ,  (Jacques) 
pénéaloglfte,  mort  à  Paris  le 
24  oftobre  1751  ,  âgé  de  71 
ans.  On  a  de  lui  :  l.  Un  DiBum- 


CHE 

naîre  héraldique,  contenant  les 
armes  &bIa{ons  des  princes,  ÔC 
grands  officiers  de  la  couronne, 
avec  celles  de  plufieurs  mai- 
fons  &  familles  du  royaume; 
Paris,  1723,  in-12.  II.  Carte 
contenant  les  armes,  les  noms 
&.  qualités  des  gouverneurs  , 
capitaines  &  lieutenans-géné- 
raux  de  la  ville  de  Paris.  IIL 
D'autres  Cartes  concernant 
l'art  héraldique. 

CHEVlLL!ER,^André)né 
à  Pontoife  en  1636,  parut  en 
Sorbonne  avec  tant  de  diftinc- 
tion ,  que  l'abbé  de  Brienne  , 
depuis  évêque  de  Coutance,  lui 
cédale  premier  lieu  de  licence, 
&.  en  fit  même  les  frais.  Il  mou- 
rut en  1700,  bibliothécaire  de 
Sorbonne.  Sa  piété  égala  fon 
lavoir  ,  &  fon  favoir  étoit  pro- 
fond. On  l'a  vu  fe  dépouiller 
lui-même  pour  revêtir  les  pau- 
vres ,  &  vendre  fes  livres  pour 
les  aflifler.  On  a  de  lui  :  I.  Ori- 
gine de  rimprimerie  de  Paris  ; 
differtation  hiftorique  &  cri- 
tique ,  pleine  d'érudition  &  fou- 
vent  citée  dans  les  Annales 
typographiques  de  Maittaire , 
1694,  in-4".  II.  Le  grand  Canon 
de  l'Eglife  Grecque  ,  traduit  en 
français,  in  -  12  ,  1699.  C'eft 
plutôt  une  paraphrafe,  qu'une 
traduction.  III.  Dijertation  la- 
tine fur  le  concile  de  Chalcé- 
doine ,  touchant  les  formules  de 
foi ,  1664  ,  in-4°. 

CHE VK  EAU  ,  (Urbahi) 
naquit  à  Loudun  en  1613.  Il  fit 
paroitre  beaucoup  d'efprit  dans 
fes  premières  études.  La  reine 
Chriftine  de  Suéde  le  choifit 
pour  fecrétaire  ,  6c  l'élefteur 
Palatin  pour  fon  confeiller.Che- 
vreau  ,  fixé  dans  cette  cour, 
contribua  beaucoup  à  la  con- 
vërHon  de  la  princefTe  éledo' 
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tale,depuisduche(re d'Orléans.  Paris,  deux  volumes,  1697- 

Après  la  mort  de  l'éledleur  il  1700  :  recueil  dans  lequel  l'au- 

revint  en  France  ,  &  fut  choifi  teur  a  verle  de  petites  notes, 

parLouisXIVpourprécepteur  des  réflexions,  des  faits  litté- 

du  duc  du  Maine.  Le  defir  de  raires  qu'il  n'avoit  pas  pu  faire 

vaquer  en  repos  aux  exercices  entrer  dans  fes  autres  ouvrages, 

de  la  vie  chrétienne,  l'obligea  Clievreau  avoit  joint  à  l'étude 

de  quitter  la  cour  pour  fe  re-  des  anciens   le   commerce  de 

tirer  dans  fa  patrie,  où  il  mou-  quelques-uns  des  modernes,  ÔC 

rut  en  1701,  âgé  de  88  ans.  Il  il  s'étoit  formé  chez  les  uns  &C 

ne  routait  jamais  de  la  Religion  chez  les  autres.  Il  avoit  beau- 

au  milieu  des  grands.  Sa  piété  coup  lu  ;  mais  dans  fes  livres  il 

fut  tendre,    autant    que    fon  n'accable  pas  fon  lefteur  par  ua 

érudition  fut  profonde.  On  lui  trop  grand  amas  de  recherches 

doit  les  ouvrages  fui  vans  :I.Ze^  érudites.  11  eft  fouvent  loué  par 

Tabliauxdelafortunc^tniG^ï,  Tannegui  Le  Fevre,  qui  lui  a 

in-S". ,  depuis  réimprimés  avec  adrellé  plufieurs  de  fes  lettres  ; 

des  changemens  ,  fous  ce  titre  :  par  M.  Dacier ,  &  par  les  plus 


Eff^cts  de  la  fortune,  1656,  in-8° 
roman  qui  fut  bien  accueilli 
dans  le  tems.  II.  VHiJloire  du 
monde,  en  1686,  réimprimée 
plufieurs  fois.  La  meilleure  édi- 


habiles  critiques  de  fon  tems. 
»  .Mais  à  peine,  dit  un  critique, 
»  fon  nom  eft  -  il  aujourd'hui 
M  connu  du  commun  des  litté- 
»>  rateurs  ;    on    a    oublié    du 


tion  eft  celle  de  Paris,  1717,    »  moins  qu'il  a  été  un  des  beaux 
enS  vol.in-12,,  avecdesaddi-    »  efprits  du  fiede  dernier  ;  ca- 
tions conlidérables  ,  par  Bour-    »  pendant  fes  ouvrages  offrent 
geois  de  Chaftenet.  On  fent,    »  plus  de  talens  ;  une  littéra- 
en  lifant  cette  Hiftoire  ,  que    »  ture   plus    étendue   que  les 
Fauteur   avoit  puifé   dans   les    »  produélions  d'un  grand  nom» 
fources  primitives;  mais  il  ne    »  bre  d'écrivains,  qui  brillent 
les  cite  pas  toujours  avec  fidé-    »  dans  celui-ci ,  &  font  defli- 
lité.  L'hiftoire  grecque,  la  ro-    i>  nés  au  même  fort  ». 
maine,  la  mahométane  y  font        CHEVREMONT,  (l'abbé, 
traitées  avec  afTezd'exaftitude.    Jean-baptifte  de)  Lorrain  de 
L'auteur  auroit  pu  fe  difpenfer    nation ,  fecrétaire  deCharlesV, 
de  mêler  aux  vérités  utiles  de    duc  de  Lorraine ,  fe  retira  à 
fon  ouvrage,  les  généalogies    Paris  après  la  mort  de  fon  maî- 
rabbiniques  qui  le  défigurent,    tre ,  &  y  mourut  en  1702.  On 
&  quelques  difcuflîons  qui  ne    a  de  lui  ;  I.  La  connoijfance  du 
dévoient  entrer  que  dans  une    monde.W.V Hiftoire  de Kemisku 
hiftoire  en  grand.  \\\.(Euvres    III.  La  France  ruinée,  par  qui 
/nt/eej,  a  part.  in-i2,LaHaye,    &  comment.  IV.  Le  Teftatnent 
1697.  Ce  font  des  lettres  fe-    politique  du   Duc  de  Lorraine. 
mées  de  vers  latins  &  françois ,    V.  L'Etat  aEluel  de  la  Pologne , 
quelquefois  ingénieux,  quel-    Cologne,  170a,  in-ii.VI.Ze 
quefois  foibles;  d'explications    Chriftianifme  éclaircifur  les  dif- 
de  palTages  d'auteurs  anciens ,   férends  du  tems  en  matière  de 
grecs  &  latins  ;  d'anecdotes  lit-    Quirtifme ,  &c.  Les  ouvrages 
téraires ,  &.c,  IV.  Chtvreana ,    de  l'abbé  de  Chevremont  n'onç 
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rien  pour  gagner  le  letSeur  :  ils    lande  en  1762.  Cetauteur  avoît 
font  remplis   de  projets  ridi-    du   talent,  de   l'efprit   &   da 
cules  ,  d'idées   faulTes  ;  &  le    l'imagination,  &  fur-tout beau- 
ilyle  en  ert  des  plus  languiflans,    coup  de  facilité  ;  mais  il  en  abu- 
CHEVREUSE,  (Marie  de    foit,  &  il  n'a  rien  laiiïé  de  vé- 
Rohan- Montbafon,  duchefic    ritablement  eftimable.  Iloft  au- 
<3e)  née  en   1600,  époufa  en    teur  de  quelques  comédies  6c 
^6l7  Ci^arles  d'Albert,  duc  de    de  quelques  ouvrages  en  profe. 
Luyries,  connétable  de  France,    I.  Plufieurs  romans  :  Cela  eji 
&  en  1622.,  Claude  deLorraine,  JïnguUer;  Maga-Kou;  Mémoires 
duc  de  Chevreufe.  Cette  dame  ,    d'une  /lonnéie  femme  ^  in'ii',  Le 
célèbre  par  fa  beauté  &  par  fon    Colporteur  ^  in-12.  Ce  dernier 
efprit ,  fut  ennemie  du  cardi-    ouvrage  ,  plein  d'atrocités  ré- 
nal de  Richelieu,  parce  qu'elle    voltantes  &  de  faillies  heureu- 
voyoit  avec  peine  la  manière    fes,  eftunefatyre  affreufe  des 
dont  il  traitoit  la  reine,  pour    mœurs  du  fiecle.  II.  Mémoires 
laquelle  fon  attachement  étôit   pour  fervir  à  l'Hifloire  de  Lor^ 
déclaré.  Le  cardinal  l'en  punit    raine ^  avec  une  réfutation  de  la 
par  l'exil  ;  elle  fut  même  obli-    Bibliothèque    de   Lorraine  ,   de 
gée  de  fortir  de  France,  &  de    D.  Calmet  ;  Bruxelles,  lyw» 
îe  retirer  à  Bruxelles,  d'où  elle    2  vol,  in-12.  III.  Les  ridicules^ 
entretenoit  commerce  avec  la    du  fiecle ,   in-12;  ouvrage  qui 
reine.  Quand  cette  princeffe  fut    fut  profcrit  dans  fa  nouveauté, 
devenue  régente,  la  duchefî'e    L'auteur  avoit  trempé  fon  pin- 
de   Chevreufe    revint  triom-    ceau  dans  le  fiel ,  &  prefque 
f)hante  à  la  cour;  mais  fa  fa-    tous  fes  caractères  font  outrés; 
veur  fut  de  courte  durée,  parce    ce  livre  eft  d'ailleurs  trè$-mé- 
<iu'elle  entra  dans  les  intrigues    diocre.  IV.  Uijtoire  de  la  cam- 
contre  le  cardinal  Mazarin,  fe-    pagne  de  lyp^jufquau  ler.jan- 
!onquelecoadiuteur,avecqui    vitr  tyjg.V.Le  Tefiament  po' 
elle   étoit   fort  liée,  penchoit  .litique  du  Maréchal  de  Belle- IJle, 
pour  ou  contre  la  cour.  Cette    fon  Codicile  &  fa  Vie ,  en  3  vol. 
ducheffe   conferva   cependant    in-12,  1761-1762.  Ce  font  des 
toujours  de  l'afcendant  fur  l'ef-    mémoires  fuppofés,  mal  digé- 
prit  de  la  reine ,  &  la  pouffa  à    rés ,   mais  bien  écrits  &.  eu- 
confentir  à  la  difgrace  du  fa-    rieux.Il  eft  à  regretter  qu'un  tel 
ineux    furintendant    Fouquet.    fujet  n'ait  pas  été  traité  par  un 
Elle  mourut  en  1679.  ^^  ^"^  P^*"    Écrivain  mieux  inftruit  ou  plus 
elle  que  le  duché  de  Chevreufe    véridique.    VI.   VHifloire    de 
vint  à  fes  enfans  du  premier  lit.    Corfc  ,   Nanci  ,   1749,   in-12. 
CHEVRIER  ,    (François-    M.  l'abbéGermanesenadonné 
Antoine)  né  à  Nanci  d'un  fecré-    une  meilleure  en  3  vol.  in-12, 
taire  du  roi ,  montra  dès  fa  jeu-    1776.  VII.  Projet  de  paix  gêné' 
nèfle  beaucoup  d'efprit  &  de    raie.  VIII.  Almanach  des  gens 
méchanceté.  Après  avoir  par-    d'eTprit,  par  un  homme  qui  nejf 
courudiverspays,  tantôt  riche,   /'jj /of.  L'indécence  ,  la  fatyre 
tantôt  pauvre,  confacré  tour-    impudente,  l'obfcénité  &  l'im- 
à-tour  à  l'intrigue  &  aux  let-    piété  dominent  dans  cette  mi- 
zrës  ,  il  alla  mourir  en  Hol-   férable brochure lainû  que daiu 
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la  plupart  des  livres  de  cet  écri- 
vain, dont  les  mœurs  ne  va- 
loient  pas  mieux  que  les  ou- 
vrages «  qui  prelque  tous  in- 
»  feintés ,  dit  un  critique,  de  Tef- 
»  pritdi  fatyre  &  dupoilonde 
»  la  haine,  peuvent  être  com- 
>»  parés  à  ces- nuées  d'infeftes 
>►  éphémères,  qui  piquent  un 
»  moment,  &  ne  vivent  qu'un 
»  jour  ».  11  préparoit  de  nou- 
relles  horreurs  lorfqu'il  mou- 
rut. La  Fie  du  P.  Norbert,  ca- 
pucin ,  eft  une  des  dernières 
productions  de  Chevrier. 

CHEYNE  ,  (George) 
docteur  en  médecine,  &  de  1* 
Ibciétc  royale  de  Londres.  Il 
naquit  en  Ecoffe  ,  en  1671  , 
s'appliqua  à  la  philofophie  &c 
aux  mathématiques,  enfuite  à 
lamédecine,&  réuiîittrès-bien 
dans  la  pratique  de  cette  fcience. 
11  mourut  en  1743.  11  eft  fort 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
De  Infirmorum  fanitate  tuendâ  ^ 
vitûque  producendâ,  Londres, 
1726,  in-8°.  ;  traduit  en  fran- 
çois  par  l'abbé  de  la  Chapelle, 
lous  le  titre  de  Règles  fur  la 
fanti  6*  les  moyens  de  prolonger 
fi  vie ,  ou  Méthode  naturelle  de 
guérir  les  maladies  du  corps  & 
celles  de  l'efprit  qui  en  dépen~ 
dent ,  2  vol.  in-8°. ,  Paris ,  1749. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
la  goutte,  i724,in-8°. ,  en  an- 
glois  ,  &  quelques  ouvrages  de 
philofophie  &  de  mathéma- 
tiques ,  qui  ne  valent  pas  les 
livres  de  médecine. 

CHIABRERA,  (Gabriel) 
poëte  Italien,  né  à  Savone  en 
i,<;>î,  fortifia  à  Rome  Ton  in- 
clination &  fes  talens  pour  les 
belles-lettres.  Aide  Manuce  & 
Antoine  Muret  lui  donnèrent 
leur  amitié  ,  &  l'aidèrent  de 
kurs  coni'eiis.  Il  mourut  à  Sa- 
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vone  en  1638 ,  àSi^  ans.  Le  pap© 
Urbain  Vlll  ,  proiefleur  de» 
poètes,  &  poëte  lui-même, 
l'invita  en  1624  d'aller  à  Rome 
pour  l'année  fainte  ;  mais  Chia- 
brera  s'en  excufa  fur  fon  âge  & 
fur  fes  infirmités. Ce  poëte  étoit 
un  des  plus  beaux-efprits  &  des. 
plus  laids  perfonnages  de  l'tta- 
lie.  Il  a  laifTé  des  Poéfies  hé- 
roïques ,  dramatiques  ,  paflo- 
rales ,  lyriques.  On  eftime  fur- 
tout  ces  dernières,  imprimées 
féparément  en  1718,  in-8^.  Ses 
poèmes  héroïques  font  :  Vlta- 
lia  liberata  :  il  Forejîo  :  il  Ru- 
giero  ;  Amadeida,  ou  la  con- 
quête de  Rhodes  par  Amedée- 
de  Savoie.  L'abbé  Paolucci  pu- 
blia le  recueil  de  fes  ouvrages 
en  1718,  à  Rome,  en  3  voL 
in-8*.  La  Vie  de  l'auteur  ,  qu'on, 
regarde  comme  le  Pindare  de 
l'Italie  ,  ell  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil. On  en  a  une  nouvelle 
édition ,  Venife  ,  173 1 ,  4  vol. 
in-8«. 

CHIARI ,  (Jofeph)  peintre 
Romain,mortd'apoplexie  dans 
fa  patrie  en  172-7,^73  ans,fe 
fît  un  nom  parmi  ceux  de  fa 
profelîion ,  par  plufieurs  beaux 
morceaux  de  peinture  pour  les 
églifes  &  pour  les  palais  de 
Rome. 

CHICOT,  fou  d'Henri  IV, 
fut  très-attaché  à  ce  prince.  IL 
étoit  né  en  Gafcogne  ,  &  avoir 
de  la  fortune  &  de  la  valeur.  Il 
fe  trouva  en  1^91  au  flege  de 
Rouen,  &  y  fit  prifonnier  le 
comte  de  Glatigny ,  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine.  En  le  préfen- 
tant  au  roi ,  il  lui  dit  :  Tiens  ,je 
te  donne  es  prifonnier  qui  ejî  A 
mai.  Le  comte ,  défefpéré  de 
fe  voir  pris  par  un  homme  tel 
(]ue  Chicot,  lui  donna  un  coup 
d'épée  aa  travers  du  corps  s. 
H  1 
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dont  il  mourut  quinte  jours 
après-  Il  y  avoir  ,  dans  la  cham- 
bre où  il  étoit  malade,  un  fol- 
dat  mourant.  Le  curé  du  lieu  , 
partifan  de  la  Ligue,  vint  pour 
le  confefler  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  lui  donner  l'abfolution  , 
parce  qu'il  étoit  au  fervice  d'un 
roi  huguenot.  Chicot,  témoin 
du  refus,  ie  leva  en  fureur  de 
fon  lit ,  penfa  tuer  le  curé,  & 
l'auroit  fait ,  s'il  en  eût  eu  la 
force  ;  mais  il  expira  quelques 
momens  après. 

CHICOYNEAU,  (Fran- 
çois) confeiller  d'état  &  pre- 
mier médecin  du  roi,  naquit  à 
Montpellier  en  1672  ,  de  Mi- 
chel Chicoyneau ,  profefleur  & 
chancelier  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  cette  ville.  Après 
avoir  été  reçu  au  doftorat  , 
n'étant  âgé  que  de  21  ans  ,  il 
fut  pourvu  en  furvivance  des 
places  de  fon  père  ;  &  à  fa  mort, 
il  y  ajouta  celle  de  confeiller 
en  la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier. Envoyé  à  la  pefle  de 
Marfeille  par  le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume,  ce  médecin 
parut  plein  d'audace  &  de  con- 
ïiance  dans  cette  ville,  où  tout 
un  peuple  égaré  n'attendoit  que 
]a  mort  :  il  raflura  les  habitans  : 
il  calma  par  fa  préfence  leurs 
vives  alarmes  :  on  crut  voir  re- 
naître l'efpérance  ,  dès  qu'il  fe 
montra.  Ces  fervices  furent  ré- 
compenfés  par  un  brevet  hono- 
rable ,  &  par  une  penfion  que  le 
Toi  lui  accorda.  L'an  1731  il  fut 
appelle  à  la  cour ,  pour  y  être 
médecin  des  enfans  de  France, 
par  le  crédit  de  Chirac,  dont 
il  avoit  époufé  la  fille  ;  &  à  la 
mort  de  celui-ci ,  il  fut  fait  pre- 
miermédecin  du  roi,  confeiller 
d'état,  &  fur-intendant  des  eaux 
minérales  du  royaume.  11  étoit 
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auflî  aflocié  libre  de  l'académie 
des  Iciences  de  Paris.  Il  mourut 
à  Verfailles  l'an  1752,  âgé  de 
près  de  So  ans.  Chicoyneau  n'a 
laiflé  que  de  très-modiques  ou- 
vrages, ik  à  peine  connus.  Le 
plus  curieux  efl  celui  où  il  fou- 
tient  ^ue  la  peflcneft  pas  con." 
tagicuje  :  Lyon  &  Paris,  1721 , 
in- 12.  On  croit  qu'il  n'embrafTa 
cette  o[)inion  que  pour  plaire, 
à  Chirac  ,  fon  beau-pere ,  qui 
en  étoit  fortement  entiché. 

CHICOYNEAU,  (  Fran- 
çois  )  né  à  Montpellier  en  1702, 
eut  pour  premier  maître  fon 
père  ,  dont  on  vient  de  parler. 
Le  célèbre  Chirac  lui  enftigna 
enfuite  à  Paris  les  principes  de 
la  médecine,  du  Verney  & 
Winilou  l'anatomie,  &  Vail- 
lant la  botanitiue.  Chicoyneau , 
né  avec  un  génie  facile,  déli- 
cat ,  pénétrant ,  ne  pouvoit  que 
faire  des  progrès  fous  de  tels 
maîtres.  La  démonffration  des 
plantes  fut  fa  première  fonction 
dans  l'univerfité  de  Montpel- 
lier :  il  la  remplit  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Le  jardin  royal 
de  cette  ville ,  le  plus  ancien  t!u 
royaume  &  l'ouvrage  d'Henri 
IV  ,  fut  renouvelle  entière- 
ment 6c  en  peu  de  tems.  Ce  ne 
fut  pas  avec  moins  de  difîinc- 
tion  qu'il  préfida  au  cours  pu- 
blic d'anatomie-Son  père  ayant 
voulu  le  faire  revêtir  de  la 
charge  de  confeiller  à  la  cour 
des  aides ,  il  parla  le  langage 
des  loix  avec  la  même  aifance, 
mais  avec  beaucoup  moins  de 
goût ,  que  celui  de  la  médecine. 
11  mourut  en  1740,  à  38  ans  , 
profefTeur  &  chancelier  de  l'u- 
niv  «rfité  de  médecine  de  Mont» 
pellier. 

CHIFFLET,  (Jean- Jacques) 
naquit  à  Befançon  en    i^^S, 
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Après  avoir  vifité  en  curieux  & 
en  lavant  les  principales  villes 
de  l'Europe  ,  il  fut  choifi  pour 
médecin  ordinaire  de  l'archi- 
duchelTe  des  Pay^-Bas  &  du 
roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  Ce 
prince  le  chargea  d'écrire  l'hif- 
toire  de  l'ordre  de  la  Toilon 
d'or. il  s'étoit  déjà  fait  connoître 
au  public  par  des  ouvrages  fa- 
vans.  Les  principaux  font  :  I. 
Vefuntïo  ,  civitas  imperialis... 
monumcntis  illuflrata ,  &i.c. ,  in- 
4",  Lyon,  1650.  Cette  hiftoire 
deBefançon  eflen  affez beau  la- 
tin ;  mais  l'auteur  fait ,  de  cette 
-ville  celtique  ,  une  ville  toute 
romaine.  D'ailleurs  fi  l'on  re- 
tranchoitde  la  partie  civile  l'é- 
rudition étrangère  ,  &  de  la 
partie  eccléfiaftique  les  fables 
&  les  légendes,  fon  in-4°  feroit 
bien  diminué.  II.  Findicice  Hif~ 
panicx ^  in-foi. ,  Anvers,  x6<;o: 
ouvrage  fait  pour  prouver  que 
la  race  de  Hugues  Capet  ne  def- 
cend  pas  en  ligne  malculine  de 
Charlemagne  ;  &  que  ,  du  côté 
des  femmes ,  la  maifon  d'Au- 
triche précède  celle  des  Capé- 
tiens. 111.  Le  faux  Childebrand , 
1649,  in-4'', enréponfeau  Vrai 
Ckildebrand  d'Auteu'û  de  Gom- 
bault,  1659,  in-4''.  C^'efl  en- 
core pour  contefter  l'opinion  de 
ceux  qui  faifoient  defcendre 
Hugues  Capet  de  Childebrand, 
frère  de  Charles  Martel.  IV.£><: 
uimpuUa  Rhemenfi  ,  Anvers  , 
idK,  I  ,  in-fol. ,  dans  lequel  l'au- 
teur traite  de  fable  l'hiftoire  de 
ce  qu'on  appelle  la  Ste  Am- 
poule, i  1  entreprend  de  prouver 
qu'Hincmar  ,  archevêque  dé 
Rheims,  en  a  été  l'invjenteur, 
pour  faire  valoir  les  droits  de 
îon  églife.  C  e  deftrudeur  de 
V Ampoule  de  Rheims  ,  admet- 
toit  le  Suaire  de  Befançon  j  il 
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a  même  écrit  un  10-4",  intitulé  : 
De  Linteis  Sepulcralibus  C/iriJli, 
Anvers  ,  I  24  ,  pour  foutenir 
Ion  fentiment.  V.  Recueil  des 
Traités  de  paix  entre  la  France 
&  C Ef pagne  ,  depuis  ijlâ  juj- 
qiien  1611  ,  Anvers  ,  1645  > 
in- S''.  VJ.  Injîgnia  ord.  Fe  lie  ris 
aurei ,  Anvers,  1632,  in-4''. 
\  lï  .Âlfatia  vindicata,  AnverSf 
160,  in-fol.  VUI.  Commenta- 
rius  Lotharienjis ,  1649,  in-fol. 
IX,  Pulvisfebrifugusventilatus, 
16^3  lin-S".  C'eft  un  traité  con- 
tre le  quinquina ,  dont  les  pro- 
priétés n'étoient  pas  encore 
aflez  .connues.  Ce  favant  mou- 
rut en  1660  ,  âgé  de  71  ans. 
Comme  médecin ,  il  n'efl  guère 
connu;  mais  comme  érudit,il 
a  joui  de  quelque  eflime.  Ses 
livres  font  pleins  de  recherches, 
&  fi,  en  les  écrivant,  il  avoit 
fecoué  certains  préjugés ,  &  s'é- 
toit attaché  à  un  arrangement 
plus  méthodique,  ils  auroient 
encore  plus  de  réputation  qu'ils 
n'en  ont.  Ses  Ouvrages  politico- 
hijioriques  ont  été  recueillis  à 
Anvers  ,  2  vol.  in-fol.  Voye^ 
Niceron ,  tom.  2.^  ,  pag.  Z2<. 
CHIFFLET,  (Jules)  fils  du 
précédent ,  dofteur  en  théo- 
logie ,  prieur  de  Dampierre ,  & 
grand-vicaire  de  l'archevêché 
de  Befançon  ,  fut  fait  l'an  1(^48 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Toi- 
fon  d'or,  par  Philippe  IV,  roi 
d'Efpagne.  11  n'éioit  pas  moins 
favant  que  fon  père  ,  &  il  s'eft 
fait  connoître  par  plufieurs  ou- 
vrages, dont  voici  quelques- 
uns.  \.  \j Hijîoire  du  bon  cheva- 
lier Jacques  de  £<2/;iin,  Bruxel- 
les,  1634,  in-4'^.  ï'-  Traité  de 
la  maifon  de  Rye ,  1644  ,  in-fol. 
îll.  Les  marques  d'honneur  de 
la  maifon  de  TaJ/ts ,  Anvers, 
1645  î  in-fol.  IV.  Breviarium 
H  4 
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hijloricum  Velleris  aurei  ,  16^2  , 
in-4°. 

CHIFFLET  ,  (Jean  )  frère 
du  précédent ,  né  à  Lefançon  , 
s'adonnaau  droit  &aux  langues 
lavantes.  Il  fut  fait  chanoine  de 
Tournay  en  165 1  ,  &  enfuite 
prédicateur  de  Philippe  IV,  roi 
d'Efpagne ,  &  des  archiducs 
Jean  &  Léopold.  11  s'étoit  auifi 
beaucoup  appliqué  à  l'étude  des 
médailles  ,  &  en  avoit  aflemblé 
une  belle  colle61ion.  11  mourut 
le  27  novembre  1663  »  après 
avoir  publié  :  I.  Judicium  de  fa' 
bulâ  Joannat  papijjcz  ,  Anvers , 
l6c6,  in-4''.  ïl.^pologiticadij^ 
fertatio  de  quatuor  juris  utriuf~ 
que  arc hite Elis ,  Jnjliniano  ,  Tri- 
èoniano  ,  Gratiano  6»  S.  Ray- 
mundo  ,  Anvers,  1651,  &  dans 
]e  Tréfor  de  la  Jurifprudence  Ro- 
maine d'Evrard  On  h  on.  Plu- 
sieurs DifTertations  fur  desinf- 
criptions  antiques,  &c.,  dont 
quelques  unes  ont  trouvé  place 
dans  le  Tréfor  des  Antiquités  Ro' 
maines  de  Grœvius ,  tome  1  v,  & 
dans  le  tome  xii  des  Antiquités 
Grecques  de  Gronovius,  entre 
autres ,  Sacrâtes,  Jive  de  gemmis 
ejus  imagine  calatis  judicium , 
cum  eatum  iconibus ,  qui  a  été 
auifi  imprimée  à  part  à  Anvers, 
1657,  in-4*.  On  y  trouve  les 
chofes  les  plus  grotefques  fur 
le  fage  Socrate. 

CHIFFLET,  (Pîerre-Fran- 
çois  )  favant  Jéfuite  ,  né  à  Be- 
fançon ,  étoit  parent  des  pré- 
cédens.  Après  avoir  protefie 
plufieurs  années  la  philofophie, 
la  langue  hébraïque  &  l'Ecri- 
ture-Sainte ,  il  fut  appelle  à  Pa- 
ris Tan  167^  ,  par  le  grand  Col- 
bert,  pour  mettre  en  ordre  les 
médailles  du  roi.  Il  mourut  le 
5  octobre,  &  non  le  11  mai 
][68a,à92anâ.Onadeluiquan' 
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tité  d'ouvrages  ,  entr'autres  : 
1.  Lettre  fur  Béatrix ,  comteffe  de 
Champagne,  Dijon,  1656  ,  m-4'*. 
H.  Hijioire  de  L'abbaye  &  de  la 
ville  de  TourhuSt  ibid. ,  1664, 
in-4°.  Ill-  Une  bonne  Carte  de 
la  Franche-Comté  en  4  feuilles. 
Il  a  donné  auflî  des  éditions  de 
plufieurs  anciens  écrivains:  en- 
tr'autres  de  S.  Fulgence,  de 
Ferrand  le  diacre, de  Crefco- 
nius  ,  avec  des  notes ,  Dijon  , 
1649,  in -4";  des  Opufcules- 
d'Alcuin ,  de  Raban- Maar ,  &. 
de  quelques  anonymes  ,in-4°  ; 
desCEuvres  deVitftorde  Vite, 
de  Vigile  de  Tapfe ,  Dijon, 
1664 ,  in-4'^  ;  d'une  Vie  de  Ste. 
Geneviève,  par  un  anonyme 
qu'on  vouîoit  faire  paffer  pour 
auteur  ancien ,  &  qui  a  été  tra- 
duite depuis  en  françois  par  le 
P.  Lallemant.C/*/_^'e/, dit  Bailler, 
avoit  grande  connoiffance  des 
tems  ,  auxquels  ont  vécu  les 
auteurs  quil  a  publiés.  Il  y  a  eu 
quelques  autres  gens-de-lettres 
de  ce  nom. 

C  H 1 G I ,  voyei  Alexan- 
dre Vil. 

CHILDEBERT  I ,  fils  de 
Clovis  &  de  Ste.  Clotilde,  com- 
mença de  régnera  Parisen  51 1. 
11  fe  joignit  à  fes  frères  Clo- 
domir  &  Clotaire ,  contre  Sigil  • 
mond,  roi  de  Bourgogne;  le 
vainquit,  le  fit  malTacrer  ,  lui, 
fon  époufe  &  its  enfans ,  & 
précipiter  dans  un  puits.  Gon- 
demar ,  devenu  fuccelTeur  de  Si- 
gifmond  ,  fut  défait  comme  lui. 
Sa  mort  mit  fin  à  fon  royaume, 
que  les  vainqueurs  partagèrent 
entr'eux.  11  y  avoit  près  de 
120  ans  que  la  Bourgogne  jouif- 
foit  du  titre  de  royaume,  quand 
elle  fut  réunie  à  l'empire  de 
France  en  ^24-  Ap.rès  avoir 
triomphé  de   leurs    ennemis. 
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Childebert  &  Clotaire  fe  firent 
la  guerre  entr'eux  ;  mais  un 
orage  ,  qoi  vint  fondre  fur  Je 
camp  du  premier  ,  l'obligea  de 
faire  la  paix.  Childebert,  ac- 
compagné de  Clotaire,  tourna 
enfuijtefes  armes  contre  TElpa- 
gne ,  alla  mettre  le  fiege  devant 
Sarragofle,  fut  battu  ,  &  con- 
traint de  le  lever  en  i;.j2.  Dere- 
tour  en  France,  il  fit  une  ceilîon 
à  Clotaire  de  ce  qui  lui  revenoit 
de  la  fucceflîon  de  Théodebal- 
de  ,  bâtard  de  Théodebert  leur 
neveu.  Il  étoit  malade,  lorsqu'il 
lui  céda  cet  héritage.  Dès  qu'il 
tut  en  fanté ,  il  voulut  le  ra- 
voir ,  &.  féconda  la  révolte  de 
Chramne  ,  fils  naturel  de  Clo- 
taire. La  mort  mit  fin  à  tous  fes 
projets.  Il  fut  enterré  en  558 
à  Paris ,  dans  l'égUfe  de  St.  Ger- 
main-des-Prés  ,  qu'il  avoit  fait 
bâtir  fous  le  titre  de  Ste.  Croix 
6c  de  S.  Vincent.  11  ne  laifTa 
que  des  filles  de  fa  femme  Ul- 
trogote,  inhumée  dans  la  même 
églife.  Son  frère  Clotaire  régna 
leul  après  lui.  C'eft  le  premier 
exemple  de  la  loi  fondamentale 
qui  n'admet  que  les  mâles  à  la 
couronne  de  France.  La  charité 
de  ce  prince  ,  &  fon  zèle  pour 
la  religion ,  ont  fait  oublier 
fon  ambition  ÔC  fa  cruauté.  11 
donna  fa  vaifTelle  d'or  &  d'ar- 
gent pour  foulager  les  pauvres 
de  fa  capitale, 6c  fignala  fa  piété 
par  un  grand  nombre  de  fon- 
dations. 

CHILDEBERT  II,  fils  de 
Sigebert  &  de  Brunehaut ,  fuc- 
cédaàfonpere  dans  le  royaume 
d'Auftrafie  en  «ç??,  à  l'âge  de 
cinq  ans.  Il  fe  ligua  d'abord 
avec  Contran  fon  oncle,  roi 
d'Orléans,  contre  Chilperic  , 
roi  de  Soldons  ;  puis  il  s'unit 
à  celui-ci  pour  faire  la  guerre 
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à  Contran,  îl  porta  enfuite  les 
armes  en  Italie ,  mais  fans  beau- 
coup de  fuccès.  Après  la  mort 
de  fon  oncle,  il  réunit  à  l'Auf- 
trafie  les  royaumes  d'Orléans 
&  de  Bourgogne ,  &  une  partie 
de  celui  de  Paris-  11  mourut  de 
poifon  trois  ans  après,  en  Ç96, 
à  2.6  ans.  Son  règne  tut  remar- 
quable par  divers  réglemens 
pour  le  maintien  du  bon  ordre 
dans  fes  états.  Il  y  en  a  un  qui 
ordonne  que  l'homicide  fera 
puni  de  mort  ;  auparavant  il 
n'étoit  condamné  qu'à  une 
peine  pécuniaire. 

CHILDEBERT  III,  dit  U 
Jujle  ,  fils  de  Thierri  II  ou  III  , 
frère  de  Clovis  III ,  fuccéda  en 
695  à  ce  dernier  dans  le  royau- 
me de  France ,  à  l'âge  de  1 2  ans. 
Il  en  régna  16  fous  la  tyrannie 
de  Pépin,  maire  du  palais,  qui 
ne  lui  donna  aucune  part  au 
gouvernement,  Il  mourut  l'an 
711  ,  &  fut  enterré  dans  l' églife 
de  S.  Etienne  de  Choify  ,  près 
de  Compiegne. 

CHiLDEBRAND,  fils  de 
Pépin  le  Gros ,  &  frère  de 
Charles  Martel  ,  eft  ,  feloii 
quelques  auteurs ,  la  tige  des 
rois  de  France  de  la  troifieme 
race.  11  eut  fouvent  le  com- 
mandement des  troupes  fous 
Charles  Martel ,  &  il  les  con- 
duifit  avec  courage. 

CHILDERICI,  fils&fuc- 
cefTeur  de  Mérovée  ,montafur 
le  trône  des  François  l'an  4^6. 
11  fut  dépofé  l'année  fuivante 
pour  fa  mauvaife  conduite  ,  & 
contraint  de  fe  retirer  en  Thu- 
ringe  ,  d'où  il  ne  fut  rappelle 
qu'en  463.  On  connoît  peu  les 
autres  é  vénemens  de  fon  règne, 
ainfi  que  ceux  des  règnes  pré- 
cédens.  Il  mourut  en  481.  On 
découvrit  à  Tournay  l'an  16^5 
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le  tombeau  de  ce  monarque  : 
l'empereur  Léopold  fît  préfent 
à  Louis  XIV  ,  des  armes,  des 
médailles,  &  des  autres  anti- 
quités qui  s'y  trouvèrent  ;  ce 
genre  de  tréfor  avoit  palTc  au 
cabinet  impérial  après  la  mort 
de  l'archiduc  Léopold,  gou- 
verneur des  Pays-Bas. 

CHILDERIC  II,  fils  puîné 
de  Clovis  li  &  de  Ste.  Bathilde, 
roi  d'Auftrafie  en 660,  le  fut  de 
toute  la  Franceenôyo,  par  la 
mort  de  Clotaire  III, fon  frerc, 
&  par  la  retraite  forcée  de 
Thierri.  Ebroïn,  maire  du  pa- 
lais ,  ayant  voulu  mettre  ce 
dernier  fur  le  trône  ,  fut  rafé  & 
confiné  dans  un  monaftere  ,  & 
le  prince  enfermé  dans  l'abbaye 
de  S.  Denis.  Childeric  ,  maître 
abfoludu  royaume,  fe  conduifit 
d'abord  par  les  fages  confeils 
de  Léger ,  évêque  d'Autun. 
Tant  que  le  faint  prélat  vécut , 
les  François  furent  heureux  ; 
mais  après  fa  mort  il  fe  rendit 
odieux  &  méprifable  à  fes  fu- 
jets,  par  fes  débauches  &  fes 
cruautés.  Bodillon ,  feigneur  de 
la  cour  ,  lui  ayant  repréfenté 
avec  liberté  le  danger  d'une  im- 
pofition  exceffive  qu'il  vouloit 
établir  ,  il  le  fit  attacher  à  un 
pieu  contre  terre  ,  Si  fouetter 
cruellement.  Cet  outrage  fit 
naître  une  confpiràtion.  Le 
même  Bodillon,  chef  des  con- 
jurés, l'alTaffina  dans  la  torêt  de 
Livri  en  673  ,  à  peine  âgé  de  24 
ans.  Il  fit  le  même  traitement  à 
la  reine  Bilihildei  alors  enceiiitCi 
&  à  Dagobert  leur  fils  aîné  , 
encore  enfant.  Leur  autre  fils, 
nommé  Daniel,  échappa  feul  à 
ce  maffacre  (voy.  Chilperic 
II).  Thierri  fortit  de  S.  Denis 
&  reprit  la  couronne  (  voye{ 
Thierri  II,  roi  de  France  }, 
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CHILDERIC  III,  dit  mVf, 

le  Fairiéafit ,  dernier  roi  de  la 
première  race ,  fut  proclamé 
fouverain  en742,  dans  la  par- 
tie de  la  France  que  gouvernoit 
Pépin;  c'efl-à-dire  ,  dans  la 
Neuftrie  ,  la  Bourgogne  &  la 
Provence.  Pépin  le  voyant  ab- 
folument  incapable  de  régner» 
le  fit  raferôi  enfermer  dans  le 
monallere  de  Sithiu  (  aujour- 
d'hui de  S.  Berlin  }  en  75 2.  Chil- 
deric y  mourut  trois  ans  après 
fa  dépofition.  C'étoit  un  prince 
foible  qui  pouvoir  à  peine  com- 
mander aux  domefliques  de  fa 
maifon.  Pépin  confulta  ,  dit-on  , 
le  pape  Zacharie,  pour  favoir 
s'il  étoit  à  propos  de  laiffer  fur 
le  trône  de  France  ,  des  princes 
qui  n'en  avoient  que  le  nom  ? 
Le  pape  répondit ,  qu'il  valoit 
mieux  donner  le  nom  de  roi  à 
celui  qui  l'étoit  déjà  en  effet. 
Le  P.  le  Cointe  dans  fes  An- 
nales ecclefiajlici  Francorum  , 
traite  ce  récit  de  fable  ;  &  il 
parolt  par  l'hifîoire  de  Pépin  , 
qu'il  fut  proclamé  roi  par  la  na- 
tion ,  aflemblée  à  Soiffons  fans 
aucun  concours  du  pape.  C'efl 
fous  Childeric  ,  l'an  743  ,  que 
fut  convoqué  le  concile  de  Lep- 
tine ,  aujourd'hui  Lefïine  en 
Csmbrefis  (  Le  P.  Daniel  dit 
EJlines  ,  palais  des  rois  d'Aul- 
trafie  ,  dont  on  voit  encore  les 
ruines  auprès  de  Binch  en  Hai- 
naut).  L'eft  dans  ceconcile  que 
l'on  commença  à  coinpter  les 
années  depuis  l'Incarnation  de 
Jefus-Chrift.  Cette  époque  a 
pour  auteur  Denis  le  Petit  dans 
fon  Cycle  de  l'an  526,&Bede 
l'employa  depuis  dans  fon  Hif- 
tolre  d'Angleterre. 

CHîLLAT,  (N.)  vivoitfous 
le  règne  de  Louis  XI,  dont  il 
paffe  pour  avoir  écrit  une  paitis 
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de  l'hiftoire,  fous  le  titre  de 
Chronique  fcandaleufe  ,  impri- 
mée en  I  vol.in-4°,  162.0.  Ceft 
un  journallingulier  &  curieux, 
mais  louvent  calomnieux ,  de 
ce  qui  s'eft  paffé  à  Paris ,  de- 
puis 146 1  jufqu'en  1403.  — 11 
ne  le  faut  pas  confondre  avec 
Alichel  Chillat,  quivivoità 
la  fin  du  17e.  fiecle ,  &  dont  on  a 
une  Méthode  facile  pour  appren- 
dre rhifloire  de  Savoie  ,  avec  la 
dejcription  de  ce  duché.,  &  des 
recherches  fur  l'origine  de  cette 
maifon,  Paris,  1697,  l  vol. 
in-ia. 

ÇHILLINGV/ORTH, 
(  Guillaume  )  né  à  Oxford  en 
1602,  confacra  fes  talens  à  la 
controverfe.  Les  miflionn.iires 
Jéfuites,  qui  allèrent  en  An- 
gleterre fous  les  règnes  de  Jac- 
ques l  &  de  Charles  I,  lut- 
tèrent contre  lui ,  &  eurent 
l'honneur  de  la  viâoire,  Chil- 
iingworth  fut  terrafTé  ;  ces  athlè- 
tes facrés  lui  firent  reconnoître 
la  néceffité  d'un  juge  infaillible 
en  matière  de  foi ,  &  l'attachè- 
rent à  la  Religion  catholique. 
Laud  ,  évêque  de  Londres  ,  fâ- 
ché que  les  ennemis  de  l'églife 
anglicane  eufTentfait  cette  con- 
quête ,  tâcha  de  ramener  le  nou- 
veau converti,  &  employa  le 
grand  argument  de  l'intérêt. 
Chillingworth  ,  après  avoir  fait 
un  voyage  àDouay,  rentra  dans 
fon  ancienne  communion,  pour 
être  revêtu  de  la  chancellerie 
de  Salisburi ,  &  de  la  prébende 
de  Rrixworth  dans  le  Nor- 
thampton.  Alors  lesCatholiques 
publièrent  contre  lui  quantité 
d'écrits.  Chillingworth  leur  ré- 
pondit en  1637  par  fon  ouvrage 
traduit  de  l'anglois  en  françois , 
fous  ce  titre  :  La  Religion  pro- 
icflante ,  voie  fuit  pour  le  faluty 
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Amfterdam,  1730 ,  %  vol.  in- 1 2. 
Cet  ouvrage,  modèle  de  lo- 
gique, félon  Locke,  n'a  pas  paru 
tel  aux  Catholiques,  ni  même  en 
général  aux  bons  logiciens;  il 
y  a  cependant  delà  netteté  dans 
le  ftyle,  &  de  l'érudition  dans 
les  autorités  que  l'auteur  raf- 
femble.  Chillingworth  s'étoit 
aufli  appliqué  à  la  géométrie  ; 
il  fit  même  la  fomftion  d'ingé- 
nieur au  fiege  de  Glocefter  en 

1643.  1^  ^s  trouva  à  la  prife  du 
château  d'Arundel ,  où  il  fut 
fait  prifonnier.  On  le  conduifit 
à  Chichefter;  il  y  mourut  en 

1644.  Sa  réputation  étoit  celle 
d'un  écrivain  laborieux,  d'un 
homme  inconftant  &  intéreffé. 
On  a  de  lui  des  Sermons  en  la 
langue,  &  d'autres  écrits,  outre 
celui  que  nous  avons  cité  ;  mais 
c'efi  le  feul  qu'on  ait  traduit  en 
françois. 

CHILME  AD,  (Edmond)  Ta- 
rant Anglois  ,né  dans  le  comté 
de  Glocefter ,  chapelain  de  l'é- 
glife de  Chrift  à  Oxford ,  fut 
chaffé  de  ce  jjofte  en  1648,  à 
caufe  de  fa  fidélité  pour  le  roi 
Charles  1.  Retiré  à  Londres ,  il 
fubfifta  de  la  mufique,  &  y 
mourut  en  1654.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages,  parmi  lef- 
quels  il  y  a  beaucoup  de  tra- 
ductions en  anglois  de  livres  la- 
tins, françois  &  italiens.  Une 
édition  de  la  Chronique  de  Jean 
Malala  avec  desnotes,  Oxford, 
1681,  in-8*.  On  lui  doit  encore 
le  Catalogue  des  manufcrits 
grecs  de  la  bibliothèque  Bod- 
leïenne  ;  mais  ce  Catalogue  , 
que  l'on  dit  exaft  &  bien  fait, 
n'a  pas  été  imprimé. 

CHILON,  l'un  des  feptfages 
de  la  Grèce,  étoit  Lacédémo- 
nien  :  il  paiTe  pour  avoir  con- 
tribué le  plus  à  l'établiflement 
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des  ÉpHores ,  &  fut  revêtu  lui- 
même  de  cette  dignité ,  dans  la- 
quelle il  donna  des  preuves  de 
fon  intégrité.  Il  ne  fc  repro- 
choit ,  dit-on  ,  qu'une  choie ,  à 
la  mort  ;  c'étoit  d'avoir  pen- 
dant famagiftrature,  accordé  la 
vie  à  fon  meilleur  ami ,  qui  s'é- 
toit  rendu  coupable  d'un  crime 
capital.  I!  penfoit  en  cela  bien 
différemment  des  philofophes 
de  ce  fiecle,  qui  fous  le  faux  pré- 
texte d'humanité  ,  voudroient 
arracher  à  la  mort  les  plus 
grands  fcé!ér3ts,&  lui  fubflituer 
lin  genre  de  punition  qui  ne  dif- 
féreroit  pasijeaucoup  de  la  con- 
dition d'une  infinité  d'honnêtes 
citoyens  (  voyej  Calentius). 
ChilonpafTeaufTi  pour  être  l'au- 
teur du  ftyle  laconique  ,  parce 
qu'il  parloit  peu ,  &  débitoit  fes 
fentences  en  peu  de  mots.  Le  fa- 
meux Éfope ,  avec  lequel  il  eut 
des  conférences  philofophi- 
ques ,  lui  ayant  demandé  s'il  fa- 
voit  ce  que  Jupiter  tailoit  dans 
le  ciel  ?  Oui ,  dit-il ,  je  le  fais  ,  il 
abaiffe  ce  qui  efi  élevé  ,  &  élevé  ce 
qui  efi  abaijj'é.  Interrogé  fur  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  difficile ,  il 
répondît ,  garder  le/ecret.  Périan. 
dre  lui  ayant  écrit  qu'il  alloit  fe 
mettre  à  la  tête  d'une  armée,  &: 
qu'il  étoit  près  de  fortir  de  Ion 
pays  pour  entrer  dans  le  pays 
ennemi ,  il  lui  répondit  :  "  Qu'il 
»»  fe  mît  en  fureté  chez  lui ,  au- 
«  lieu  d'aller  troubler  les  au- 
>»  très  ;  &  qu'un  tyran  devoit 
>♦  fe  croire  heureux,  lorfqu'il 
»  ne  finifîoit  fes  jours  ni  par  le 
«  fer  ni  par  le  poifon  r.  C'efl 
lui  qui  fit  graver  en  lettres  d'or 
ces  maximes  au  temple  de  Del- 
phes :  Connois-toi  toi-même ^  & 
Ne  <tejire  rien  de  trop  avanta- 
geux. Comme  ces  anciens  fages 
iaiiToient  toujours  échapper  des 
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traits  de  folie ,  il  arriva  que 
Chilon  mourut  de  joie ,  en  em- 
braflant  fon  fîls  qui  avoit  rem- 
porté le  prix  du  cefle  aux  jeux 
olympiques. 

CHILÎŒRICI,  fils  puîné  de 
Clotaire  1,  voulut  avoir  Paris 
pour  (on  partage ,  après  la  mort 
de  Ton  père  en  561.  On  tira  au 
fort  les  quatre  royaumes,  &  il 
régna  fur  Solfions.  Il  époufa 
en  567  Galafuinte ,  &  lui  af- 
fura  pour  dot,  fuivant  l'ufage 
de  foii  tems ,  une  partie  des  do- 
maines dont  il  avoit  hérité  de 
Charibert.Chilpt  rie  avoit  alors 
une  concubine  ,  la  barbare  Fre- 
degonde.  La  reine  fut  trouvée 
morte  dans  fon  lit.  Le  fbupçon 
de  cet  attentat  tomba  avec  rai- 
fon  fur  la  maîttefTe ,  fur-tout 
lorfque  le  roi  l'eut  époufée.  Bru» 
nehaut ,  fœur  de  Galafuinte, 
arme  Sigebert  fon  mari ,  & 
venge  fa  mort,  en  obtenant  les 
domaines  donnes  à  faiœurpour 
fa  dot.  Son  règne  fut  une  fuite 
de  querelles  &  d'injuflices.  Ses. 
lujets  furent  accablés  d'impôts  ; 
chaque  arpent  payoit  une  ba- 
rique  de  vin  ;  on  donnoit  une 
femme  pour  chaque  xètt  d'^f- 
clave.  Chilperic,  pouffé  parFre- 
degonde  ,  commit  toutes  fortes 
de  forfaits ,  jufqu'à  facrifier  fes 
propres  enfans  à  ce  monflre 
d'impudicité  &  de  barbarie.  Il 
fut  aflafîiné  à  Chelles,  eh  re- 
venant de  la  chalTe ,  l'an  ^84.. 
Fredegonde,  pour  laquelle  il 
avoit  tout  fait,  &L  Landri  fon 
amant ,  furent  foupçonnés  d'a- 
voir eu  part  à  ce  meurtre.  Gré- 
goire de  Tours  appelle  Chil- 
peric le  Néron  &  VHérode  de 
fon  tems.  Ce  prince  pofîédoit 
très-bien ,  dit-on  ,  la  langue  la- 
tine :  chofe  étonnante  pour  un 
fiede  cù  les  grands  fe  faifoieuî 
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un  mérite  de  leur  ignorance. 
CHILPERIC  II,  appelle  au- 
paravant Daniel,  fils  de  Chil* 
deric  II,  fuccéda  à  Dagobert  ill 
en  715  ,  ÔC  tut  nommé  Chilperic. 
Raintroi ,  maire  du  palais,  le 
mit  à  la  tête  des  troupes  contre 
Charles  Martel  ;  mais  il  tut  dé- 
fait, &  contraint  de  reconnoitre 
fon  vainqueur  pour  maire.Chil- 
peric  II  mourut  à  Attigny  en 
720,  &  futtranfportéàNoyon, 
où  il  eft  enterré. 

CHIMERE ,  monftre ,  félon 
la  Fable,  eompofé  de  la  tête 
d'un  lion,  du  corps  d'une  chè- 
vre ,  6c  de  la  queue  d'un  dra- 
fon  ,  vomiiTant  feu  &  flamme, 
ille  défola  long-tems  la  Lycie , 
julqu'à  ce  queBellérophon  l'eût 
exterminée  {'^oyei  BellÉro- 
PHON  ).  Quelques  écrivains  ont 
expliqu"  ce  trait  de  la  mytho- 
logie ,  en  difant  que  c'étoit  une 
montagne  de  la  Lycie,  dont  le 
Commet  étoit  un  volcan,  &  fer- 
voit  de  retraite  à  des  lions  ,  le 
milieu  couvert  de  pâturages, 
où  les  chèvres  paiffoient ,  &  le 
pied  infefté  par  des  ferpens  ;  & 
que  Bellérophon  vint  à  bout  de 
purger  ce  pays  de  ces  bêtes 
nuifibles- 

CHINE-NOUNG,  empe- 
reur de  la  Chine  ,  régna ,  fi  l'on 
en  croit  les  annales  fabuleufes 
<Ie  ce  pays,  l'an  2837  avant 
Jefus-Chrifl:,  &  eni'eigna  aux 
hommes  à  cultiver  la  terre,  à 
tirer  le  pain  du  froment  ôc  le  vin 
du  riz.  Les  Chinois  lui  doivent 
encore, fui vant  leurs  hiftoriens, 
l'art  de  faire  les  toiles  &  les 
étoffes  de  foie  ,  la  connoifTance 
de  traiter  les  maladies,  les  chan- 
fons  fur  la  fertilité  de  la  cam- 
pagne ,  la  lyre  &  la  guitare. 
Les  hiftoriens  Chinois  ajoutent 
q^'il  mefura  le  premier  la  figure 
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de  la  terre  &  détermina  les 
quatre  mers  ;  ces  expreflions 
fuffifent  pour  apprécier  les  dé- 
couvertes de  Chine-Noung. 

CHING ,  empereur  de  la 
Chine  ,  vivoit,  félon  les  chro- 
niques chinoifes  ,  l'an  1115 
avant  J.  C.  Il  donna,  dit-on, 
à  l'ambafFadeur  de  la  Cochin- 
cHlne ,  une  machine  qui  fe  tour- 
noit  toujours  vers  le  midi  de 
fon  propre  mouvement ,  &  qui 
conduifoit  fûrement  ceux  qui 
voyageoient  par  mer  ou  par 
terre.  Quelques  écrivains  ont 
cru  que  c'étoit  la  boulTole  ; 
mais  il  eft  naturel  de  ne  pas 
s'exercerbeaucoup  à  devinerla 
nature  de  cette  machine  ,  toute 
l'ancienne  Hiiloire  de  la  Chine 
n'étant  qu'un  amas  de  contes. 

CHING  ou  XI  ou  Chi- 
HoANG-Ti ,  empereur  de  la 
Chine  vers  l'an  240 avant  J.  C, 
rendit  fon  nom  fameux  par  un 
grand  nombre  de  vidoiresjmais 
il  le  déshonora  par  fos  cruau- 
tés envers  les  vaincus.  Après 
avoir  conquis  toute  la  Chine  , 
dont  il  ne  polTédoit  auparavant 
qu'une  partie,  il  porta  les  armes 
contre  les  Tartares;  &  pour 
empêcher  leurs  irruptions,  il 
fit  bâtir  dans  l'efpace  de  cinq 
ans ,  cette  fameufe  muraille  qui 
fépare  la  Chine  de  la  Tartarie. 
Elle  fubfifte  encore  en  grande 
partie.  Lorfqu'on  dit  qu'elle  a 
400  lieues  de  longueur  ,  on  y 
comprend  les  efpaces  remplis  • 
par  les  montagnes ,  &:  ceux  où 
il  n'y  a  qu'un  folTé.  11  n'y  a  pro- 
prement que  100  lieues  de  murs 
conftruits  partie  en  brique  & 
partieen  terrebattue.  Ce  rem- 
part n'a  pas  empêché  les  Tarta- 
res de  fubjuguer  la  Chine. Ching 
avoit  plus  dégoût  pour  la  guerre 
que  pour  les  livres,  car  il  or; 
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donna  qu'on  les  brûlât  tous. 
CHINILADAN,  roi  d'Af- 
fyrie,riicceffeurdeSaofduchin, 
vers  l'an  607  avant  J.  C,  défit 
ik  tua  Phraortes  ,  roi  des  Me- 
des;  maisCyaxares,  fils&  (uc- 
ceffeur  de  ce  prince ,  aflîcgea 
Ninive:  comme  il  étoit  furie 
jjoint  de  la  prendre ,  Chiniladan 
le  brûla  dans  Ion  palais,  vers 
l'an  6a6  avant  J.  C.  Quelques 
auteurs  le  confondent  avec  Sar- 
danapale;  d'autres  prétendent 
qu'il  eiï  le  même  que  le  Nabu- 
chodonoior  dont  tait  mention 
le  livre  de  Judith.  Il  eft  affez 
difficile  de  favoir  la  vérité,  lorf- 
que  les  événemensfont  arrivés 
fous  nos  yeux:  que  doit  ce  être, 
lorfqu'il  y  a  deux  ou  trois  mille 
ans  entr'eux  &  nous? 

CHIONÉ,  fille  de  Deuca- 
lion  ,  fut  aimée  d'Apollon  &de 
Mercure.  Elle  les  époufa  l'un 
6c  l'autre  en  même  tems,  & 
eut  du  premier  ,  Philamon  , 
grand  joueur  de  luth  ;  &  du  fé- 
cond ,  Autolique  ,  célèbre  filou 
comme  fon  père.  La  beauté  fa- 
tale de  Chioné  lui  inlpira  une 
préfomption  ifi  forte,  qu'elle 
ofa  fe  préférer  à  Diane;  cette 
déefle  ,  pour  la  punir,  lui  perça 
la  langue  avec  une  flèche  ,  dont 
elle  mourut  peu  de  tems  après. 

CHIRAC  ,  (Pierre)  premier 
médecin  du  roi ,  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris  ,  naquit  en 
■t6";o ,  à  Conques  en  Rouergue. 
Le  célèbre  Chicoyneau  ,  chan- 
celier de  l'univerfité  de  Mont- 
pellier ,  ayant  connu  les  talens 
de  ce  jeune-homme,  alors  ec- 
défiaftique,  lui  confia  l'éduca- 
tion defesdeux  fils,  dont  l'un 
fut  depuis  premier  médecin  du 
roi.  Le  goût  de  l'abbé  Chirac 
pour  la  médecine,  parolffant 
plus  déterminé  que  fa  vocation 
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pour  l'état  ecclîfiaflique  ,  il  de- 
vint membre  de  la  faculté  de 
Montpellier  en  1682. ,  &  y  en- 
feigna  cinq  ans  après,  avec  le 
plus  grand  fuccès.  De  la  théorie 
il  palfa  à  la  pratique  ,  &  ne  fut 
pas  moins  applaudi. Le  maréchal 
de  Noailles  ,  à  la  prière  de  Bar- 
beirac  ,  alors  le  plus  célèbre 
docteur  de  Montpellier ,  lui 
donna  la  place  de  médecin  de 
l'armée  de  RoufliUon  en  1691. 
L'armée  ayant  été  attaquée  de 
la  dyflenterie  l'année  d'après  , 
Chirac  lui  rendit  les  plus  im- 
portansfervices.  Le  duc  d'Or- 
léans voulut  l'avoir  avec  lui  en 
Italie  en  1706,  &  en  Efpagne 
en  1707.  Homberg  étant  mort 
en  1715  ,  ce  prince  dé|à  régent 
du  royaume,  le  fit  fon  premier 
médecin  ;  &  à  la  mort  de  Do- 
dart  en  1730,  il  eut  la  même 
place  auprès  de  Louis  XV.  11 
avoit  été  reçu  en  1716  membre 
de  l'académie  des  fciences  ,  &C 
2  ans  après  il  fuccéda  à  Fagon 
dans  la  furintendance  des  jar- 
dins royaux.  Cet  habile  homme 
obtint  du  roi  en  1728  des  lettres 
denobleire,& mourut  en  1732, 
à  82  ans.  Rochefort  &  Mar-^ 
feilles  lui  eurent  de  grandes  obli» 
gâtions  :  la  première  de  ces 
villes,  dans  la  maladie  épidé- 
mique  connue  fous  le  nom  de 
maladie  deSiam  ;  &  la  féconde  , 
dans  le  ravage  de  la  pefte  en 
1720.  Du  fein  de  la  cour,  il  pro- 
cura à  cette  ville  les  médecins 
les  plus  inflrults ,  les  confeils 
les  plus  falutaires,  les  fecours 
les  plusabondans.  On  connoît 
de  lui:  L  Une  grande  DilTerta- 
titlon  en  forme  de  thefe ,  fur  les 
plaies,  traduite  en  françois. 
II. Une  partie  des  Confultations 
qui  font  dans  le  deuxième  vo- 
lume du  recueil  intitulé  ;  i^ij^r- 
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tàtion.t  &  confnltations  médici- 
nales Je  Mrs.  Chirac  &  Sylva  , 
■^  vol.  in-i2.  III.  Deux  Lettres 
contre  VieufTens  ,  célèbre  mé- 
decin de  Montpellier ,  fur  la  dé- 
couverte de  l'acide  du  lang  , 
dans  leiquelles  on  trouve  beau- 
coup de  perfonnalités. 

CHiRON,  centaure  ,  fils  de 
Saturne  &  de  la  nymphe  Phil- 
Jyre ,  naquit  fous  "une  forme 
monllrueufe ,  parce  que  Sa- 
turne fe  métamorphofa  en  che- 
val pour  jouir  de  fa  mère.  Il 
peut  être  pris  pour  un  des  plus 
anciens  perfonnages  célèbres  de 
la  Grèce  ,  puifqu'il  a  précédé  la 
conquête  de  la  Toifon  d'or  & 
la  guerre  de  Troie.  11  fe  rendit 
recommandable  par  fes  con- 
noilTances  &  fes  talens  dans  la 
médecine  St  la  chirurjiie.  Il  en- 
feJs^na  ces  fciences  à  Efculape. 
11  eut  auiîi  pour  élevés  Achille, 
Caftor  &  PoUux,  Hercule  Se 
Jafon.  Hercule  lui  ayant  fait 
une  plaie  incurable  qui  lui  cau- 
foit  des  douleurs  violantes  , 
Chiron  pria  les  dieux  de  le  pri- 
ver de  l'immortalité  &  déter- 
miner fes  jours.  Jupiter  exauça 
fa  prière,  &  le  plaça  dans  le 
zodiaque.  C'eft  la  conftellation 
du  fagittaire. 

CHISHULL  ,  (Edmond) 
Bachelier  en  théologie  d  ;  l'uni- 
verfité  d'Oxford  ,  fut  chapelain 
de  la  fadorerie  Angloife  à 
Smyrne ,  en  1698.  De  retour  en 
Angleterre,  il  occupa  le  pofte 
de  fous-miniftre  dans  un  village 
du  comté  d'ElTex ,  &  mourut  le 
18  mai  1733-  On  a  de  lui  des 
Sermons,  des  Poéfies  latines; 
mais  l'ouvrage  qui  lui  a  acquis 
une  grande  réputation  ,  eft 
intitulé  :  Antiquitates  Afiatiaz 
chrijliûTiam  aram  antécédentes , 
nummis  6*  fi^uris  aneis  ornata. , 
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Londres,  1728,  in  folîo.  Ces 
infcriptions  &  ces  antiquités  ont 
été  recueillies  dans  l'Afie-Mi- 
neure ,  dans  les  anciennes  villes 
de  la  Grèce  &  de  l'Archipel. 
Elles  font  d'une  grande  utilité 
pour  l'hiftoire  grecque.  La  fa- 
gacité  qu'il  y  a  dans  ces  re- 
cherches, prouve  l'habileté  de 
Chishull.  Qn  a  encore  de  lui  : 
De  nummis  Smyrmzis  in  medi^ 
corum  honorem  percujjis  ^  joint  à 
l'Oratio  Harveia  de  Mead  , 
1724,  in-4^'. 
CHIVERNI,    voyei  Hu- 

RAULT. 

CHLORIS,  voyei  Cloris. 
CHOCQUET  ,  (  Louis  ) 
poëte  françois  du  i6e.  fiecle, 
eft  auteur  du  Myftere  à  perfon- 
nages de  l' Apocalypfe  de  S. 
Jean  ,  qui  fut  repréfenté  en 
1541  à  Paris.  Ce  poëme  d'en- 
viron 9000  vers,  &  très-rare  , 
fut  imprimé  la  même  année  3 
Paris ,  in-fol. ,  à  la  fuite  des  Ac- 
tes des  Apôtres  des  deux  GrCr 
bans. 

CHODORLAHOMOR  , 
roi  des  Elamites,  peuples  qui 
habitoient  une  partie  de  la 
Perfe  ,  vers  l'an  1925  avant 
Jefus-Chrift.  Les  rois  de  Ba- 
bylone  &  de  la  Méfopotamie 
relevoient  de  lui.  Il  étendit  fes 
conquêtes  jufqu'à  la  mer  Morte, 
Les  rois  delà  Pentapole  s'étant 
révoltés  ,  il  marcha  contre 
eux ,  les  défit ,  &  emmena  un 
grand  nombre  de  prifonniers, 
parmi  lefquels  étoit  Loth,  ne- 
veu d'Abraham  i  le  patriarche 
furprit  pendant  la  nuit  èc  défit 
l'armée  de  Chodorlahomor ,  & 
ramena  Loth  avec  tout  ce  que 
ce  prince  lui  avoit  enlevé. 

CHOIN,  (Mar.:-Ei..iiie 
Joli  de  )  d'une  famille  ne  ble  ori- 
ginaire de  Savoie  &  établie  en 
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Bourgogne  ,  fut  placée  vers  la 
fîndu<lernier  fiecle  auprès  de 
madame  la  princeffe  de  Conti. 
Le  Dauphin,  qui  eut  occaiion 
de  la  voir  ,  en  devint ,  dit-on  , 
amoureux  :  mais  on  prétend 
qu'elle  ne  fouftrit  fes  aflîduités , 
qu'après  l'avoir  époufé  iecréte- 
inent,  comme  Louis  XIV  fon 
jpere  avoit  époufé  madame  de 
Maintenon.  En  lifant  les  Aîé- 
noirej  du  duc  de  S.Simon,  on  ne 
peut  guère  douter  qu'elle  n'ait 
été  etteûivement  fon  époufé. 
Après  la  morè  du  Dauphin  en 
171 1 ,  elle  fe  retira  à  Paris  dans 
une  maifon  qu'avoit  habitée 
madame  de  la  Fayette ,  où  elle 
vécut  dans  une  elpece  d'obfcu- 
rité.  Elle  ne  fortoit  de  fa  re- 
traite que  pour  faire  de  bonnes 
ceuvreSjÔC  mourut  en  1744. 

CHOIN,  (  Albert  Jojy de) 
né  en  i7C2  à  Bourg  en  Breffe, 
dont  fon  père  étoit  gouver- 
neur ,  &  d'une  famille  dillin- 
guée ,  fut  facré  évêque  de  Tou- 
lon le  8  juin  1738,  ayant  été 
auparavant  doyen  de  la  cathé- 
clrale,&  grand-vicaire  àNanies. 
Ce  fut  le  cardinal  de  Fleury  qui 
le  fit  nommer  à  cet  évêché  ,  & 
perfonne  ne  fut  plus  furpris  que 
M.  de  Choin  à  la  lefture  de  la 
lettre  qui  lui  apprenoit  cette  no- 
jnination.  Il  expofa  fes  craintes 
&  fes  difficultés  au  cardinal ,  le 
priant  d'accepter  fa  renoncia- 
tion ;  mais  le  cardinal,  confirmé 
dans  labonneopinionqu'il  ayoit 
de  M.  de  Choin  par  cette  répu- 
gnance ,  exigea  qu'il  le  conler- 
vât,  en  lui  promettant  expreffé- 
ment  que  le  roi  le  foutiendroit. 
Arrivé  dans  fon  diocefe ,  il  n'en 
fortit  que  pour  fe  rendre  aux 
alTemblées  du  clergé  ,  quand  il 
y  étoit  député.  Dans  fon  palais 
il  fit  revivre  la  fimplicité  des 
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évêques  des  beaux  fiecles  de 
l'Eglife.  Tout  fon  meuble  con- 
fifloit  dans  le  pur  néceffaire, 
lui-même  n'étoit  jamais  revêtu 
que  de  laine.  Il  n'eut  que  durant 
un  petittems  un  grand-vicaire, 
&  youloit  que  toutes  les  affaires 
palTaflent  par  fes  mains  :  il  met- 
toit  fon  pl'aifir  à  bien  recevoir 
les  prêtres  de  fon  diocefe.  Tous 
(ts  diocéfains  indiftinftement 
avoient  un  libre  accès  chez  lui. 
Ses  revenus  étoient  prefque 
tous  pour  les  pauvres  ,  lur-tout 
pour  les  pauvres  honteux.  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  foi 
croit  très-ardent  :  on  l'a  Ibuvent 
entendu  dire  qu'il  ctoit  prêt  à 
monter  fur  l'échafaud  pour  fou- 
tenir  les  intérêts  de  la  Religion  : 
il  écrivit  à  ce  fujet  une  lettre 
très -longue,  très -forte,  & 
vraiment  apoftolique ,  qui  étoit 
un  traité  des  droits  de  l'Eglife  , 
à  M.  de  Lamoignon,  chancelier 
de  France.  Dans  les  affaires  les 
plus  embarraffantes  de  fon  dio- 
cefe ,•  il  difoit  qu'il  ne  favoit 
qu'une  reflburce  ;  C'efi  là ,  di- 
foit-il,  en  montrant  fon  ora- 
toire qui  étoit  une  tribune  qui 
donnoit  dans  l'églife.  Son  défin- 
téreffement  lui  lit  refufer  une 
abbaye  qu'on  lui-avoit  donnée 
pour  fuppléer  à  la  modicité  des 
revenus  de  fon  évêché.  Ce  pré- 
lat mourut  le  i6avrill7S9-On  a 
de  lui  :  InlhuHions  fur  le  Rituel^ 
Lyon  ,  1778 ,  3  vol.  in-4°  ;  ou- 
vrage digne  de  beaucoup  d'élo- 
ges, &  qui  feul  peut  tenir  lieu 
de  bibliothèque  à  un  eccléfiaf- 
tique  engagé  dans  le  faint  mi- 
niffere.  il  a  donné  un  grand 
nombre  de  Mandemens  qui 
étoient  le  fruit  de  fon  travail. 
CH91SEUL,(  Charles  de) 
marquis  de  Praflin ,  d'une  des 
plu»  illu(\rc$  familles  de  France, 
brilla 
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fcrilla  au  fiege  de  la  Fere  en 
1580,  à  celui  de  Paris  en  i^Sg, 
&aucombatd'Aumaleeii  1591' 
Henri  IV  ,  qui  aimoit  en  lui  le 
grand-général  &  le  fujet  fidèle, 
Te  fit  capitaine  de  l'es  gardes.  11 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France  fous  Louis  Xi  11  en  1619, 
&  fut  employé  dans  la  guerre 
contre  les  Huguenots  en  1621 
&  i6i2.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plus 
<Ie  part  que  îes  connétables  de 
Luynes  &  de  Lei"diguieres,fous 
Oefquels  il  fervoit ,  à  la  prife  de 
Cierac  ,  de  St.  Jean  d'Angeli , 
de  Royan  ,  de  Carmain  &  de 
Montpellier.  On  prétend  qu'il 
entendoit  mieux  la  guerre  de 
fiege  que  celle  de  campagne.  Il 
«ut  cependant ,  en  différentes 
fois ,  le  commandement  de  neuf 
armées.  Il  fe  trouva  à  47  ba- 
tailles ou  combats  ,  remit  fous 
robéiffance  du  roi  53  villesdes 
rebelles ,  fervit  pendant  45  ans, 
6c  reçut  dans  toutes  ces  expé- 
ditions 36  bleffures.  11  mourut 
en  1626 ,  âïé  de  63  ans. 

CHOISEUL  DU  Plessis- 
Praslin,  (  Céfar  de)  duc  & 
pair  de  France,  neveu  du  pré- 
cédent ,  fe  fignala  dès  fa  jeu- 
neffeenplufieursfieges  &  com- 
bats. Il  fut  fait  maréchal  de 
France  le  aojuin  1645  >  S^S"^ 
la  bataille  de  Trancheron  en 
1648.  L'exploit  le  plus  éclatant 
de  cet  homme  illuftre  fut  la 
viftoire  deRhetel,  où  il  défit 
i'an  16^0  le  maréchal  de  Tu- 
/enne,  qui  commandoit  l'armée 
Efpagnole.  Cette  iournée  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  la  cour  , 
dont  la  tranquillité  dépendoit 
du  fort  des  armes.  Choifeul 
avoit  été  choifi  Tannée  d'aupa- 
ravant pour  être  gouverneur  de 
Monfieur.  Il  fut  fait  cordon- 
Tomt  JII, 
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bleu  en  1662,  duc  &  pair  l'an- 
née d'après.  Il  mourut  à  Paris 
en  167^,  à 78 ans,  également  re- 
commandable  par  la  valeur ,  fes 
fervices  &  fa  fidélité.  Le  maré- 
chal de  Choifeul  palToit  pour 
être  plus  capable  d'exécuter  un 
projet ,  que  de  le  former,  il 
avoit,  dit-on,  plus  d'expérience 
que  de  talent,  &  plus  de  bon 
fens  que  de  génie.  M.  Turpin 
a  publié  faVie  ,  &  celle  du  pré- 
cédent,à  la  fuite  de  l'^i/^oire  ^«.f 
Hommes  illujlres  deFrance,kzx\x.% 
d'un  ftyle  romanefque&aftefté. 
Elle  compofe  le  16e.  volume. 

CHOISEUL,  (Claude  de> 
dit  le  Comte  de  Choifeul.,  de  la 
branche  de  Franciere  ,  com- 
mença à  fervir  en  1649  »  ^ 
donna  des  marques  de  l'a  va- 
leur au  combat  de  Vitri-fur- 
Scine.  Il  pafTa  l'an  1664  en  Hon- 
grie ,  &  s'y  diftingua  à  la  ba- 
taille deSt.Gothard.  Il  fe  fignaU 
eniuite  au  fiege  de  Candie,  oii 
il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui 
à  une  fortie  du  ^'^  juin  1669.  Il 
fervit  dans  toutes  lesguerres  de 
Louis  XIV ,  qui  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France 
en  1693.  li  commanda  depuis 
en  Normandie  &.  fur  le  Rhin  , 
devint  en  1707  premier  des  ma- 
réchaux de  France  par  rang 
d'ancienneté,  &  mourut  le  11; 
mars  1711,  âgé  de  plus  de  78 
ans ,  fans  pollérité. 

CHOISEUL  DU  Plessis- 
Praslin  ,  (Gilbert  de)  frère 
du  précédent,  embralTa  l'étar 
eccléfiaflique  ,  tandis  que  fes 
frères  prenoient  le  parti  des  ar- 
mes. Us  le  diftinguerent  tous 
également.  L'abbé  de  Choi- 
feul fut  reçu  doéleur  de  Sor- 
bonne  en  1640  ,  &.  nommé  à 
révêchédeCommingeseni644. 
Choifeul  donna  une  nouvelle 
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face, à  (on  diocefe ,  par  Tes  vi- 
lites ,  par  fes  foins.  Il  nour- 
rit Tes  pauvres  dans  les  années 
de  mifere,  aflifta  les  peftitércs 
dans  un  tems  de  contagion , 
établit  des  féminaires  ,  réforma 
ion  clergé.  Devenu  évêque  de 
Tournay  en  167 1 ,  il  s'y  montra 
comme  à  Comminges.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Paris  en  1689,  à 
76  ans.  11  avoit  été  employé, 
en  1663  ,  dans  des  négociations 
pour  l'accommodement  des  dif- 
putes  occafionnées  par  le  livre 
de  Jixnfenïus.  11  avoit  eu  auffi 
keaucoup  de  part  aux  confé- 
rences qui  fe  tinrent  aux  états 
du  Languedoc,  fur  l'affaire  des 
quatre  évêques.  Toutes  ces  né- 
gociations n'aboutirent  à  rien , 
&  ne  fervirent  qu'à  conftater 
l'opiniâtreté  des  défenfeurs  du 
livre  de  Janfenius,  &  les  liai- 
Ions  trop  étroites  que  Choifeul 
avoit  toujours  eues  avec  ceux 
de  ce  parti.  On  a  de  lui  plu- 
iîeurs  ouvrages  :  1.  Mémoires 
touchant  la  Religion,  en  3  vol. 
in-u  ,  contre  les  athées  ,  les 
déiftes ,  les  libertins  &  les  pro- 
tcftans  ,  &  vainement  attaqués 
par  ceux-ci.  II.  Une  Traduc- 
tion françolfe  des  Pfaumes  , 
ces  Cantiques  &•  des  Hymnes  de 
fEglife ,  réimprimée  plufieurs 
fois.  111.  Mémoires  des  divers 
exploits  du  maréchal  du  PleJJls- 
Praflin^  1676,  in-4°.  «  Le  ma- 
>t  réchal  du  Pleflîs ,  dit  l'abbé 
♦>  Lenglet ,  a  compofé  ces  Mé- 
»  moires  à  la  prière  de  Segrais, 
»»  qui  les  mettoit  au  net.  Mais 
»»  Gilbert  de  Choifeul,  évêque 
»  de  Tournay,  les  a  revus  & 
M  laiffés  dans  l'état  où  ils  font  j>. 
CHOISEUL  DE  Stain- 
viLLE,  (Etienne-François  de) 
duc  de  Choifeul- Amboife  en 
Tourainc ,  pair  deFrance,  né  le 
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2,8  juin  i7i9,dansunétatdefor' 
tune  très-médiocre. Tourmente 
du  noble  defir  de  couvrir  d'une 
gloire  nouvelle  un  nom  déjà  il- 
lulire  ,  il  étoit  entré  dans  la 
carrière  des  armes;  mais  fon 
génie  étant  moins  tourné  du 
côté  de  la  guerre  que  de  la  po- 
litique, il  fe  livra  bientôt  aux 
négociations.  11  fut  ambafladeur 
à  Rome  ,  &  enfiiite  à  Vienne. 
La  maifon  d'Autriche  dont  il 
avoit  l'honneur  d'être  allié  , 
crut  trouver  en  lui  un  ferviteur 
zéH  àcelledeFrance,îkforma 
en  la  faveur  un  puiflant  pnrti. 
De  retour  à  Paris  (ur  la  hn  de 
i7';8,  il  fut  nommé  le  i  novem- 
bre miniftre  &.  fecrétaire  d'état 
au  département  des  affaires 
étrangères ,  &  créé  en  même 
tems  duc  deChoifeul,&  l'année 
fuivante  pair  de  France.  Il  fut 
gagner  l'entière  confiance  de 
Louis  XV,  &  en  profiter  pour 
réunir  fur  fa  perfonne  Jes  grands 
emplois  de  la  cour  &  du  royau- 
me. II  fut  fait  miniftre  de  la 
guerre  en  1761  ,  colonel  des 
SuiiTes  &  Grifonsen  1762  ,  mi- 
niftre de  la  marine  la  même  an- 
née ,  enfin  il  devint  gouverneur 
de  la  province  de  Touraine, 
grand-bailli  deHaguenau,furin- 
tendant  des  poftes.  C'eft  à  ce 
miniftre  que  l'on  doit  lefameux 
paâre  de  famille,  conclu  en  1761 
entre  la  France,  t'Efpagne,  le 
roi  des  deux  Siciles  ,  &  l'infant 
duc  de  Parme,  qui  fut  négocié 
fi  fecrétement ,  qu'il  n'en  tranf- 
pira  rien  qu'après  fa  fignature. 
Le  roi  d'Efpagne  lui  en  té- 
moigna fa  fatisfaftion  ,  en  lui 
envoyant  la  toifon  d'or.  Ayant 
dans  plus  d'une  occafion  abufé 
de  la  confiance  que  le  roi  avoir, 
en  lui,  en  favorifant  en  fecret 
les  prétentions  &  les  menée* 


C  H  O 

des  parlemens  oppofées  aux  vo- 
lontés du  roi,  il  tut  difgracié  le 
14  décembre  1770,  &  relégué 
dans  fon  château  de  Chamo- 
loup,  près  de  Tours.  "  Le  mé- 
y*  contentement  que  me  cau- 
"  fent  vos  fervices,  dit  le  roi 
»»  dans  fa  lettre  de  cachet,  me 
»  force  à  vous  exiler  à  Chan- 
»  teloup,  où  vous  vous  ren- 
»  drez  dans  vingt-quatre  heu- 
«  res.  Je  vous  aurois  envoyé 
»  beaucoup  plus  loin  ,    i\  ce 
»  n'étoit  l'eftime    particulière 
«  que  j'ai  pour  madame  la  du- 
»>  chefle  de  Choifeul-    Prenez 
»  garde  que  votre  conduite  ne 
î>  me  talTe   prendre  un  autre 
j»  parti  »,  Aucun  miniftre  dif- 
gracié  ne    con'.erva   une   plus 
grande  exiftence,  &  un  plus 
grandcrédit.«  11  eft  certain,  dit 
9*  un   hiflorien  en  parlant  de 
>»  Choifeul ,    que    ce  miniftre 
w  étoitdevenu  l'idole  d'un  cer» 
»>  tain  parti,  &  delà  multitude 
«  aveugle  qui  juge  fur  parole  , 
»  &  fe  laiiîe  entraîner  par  qui- 
»  conque  a  l'intérêt  de  diriger 
»»  fon  afte£lion>».  Après  la  mort 
du  roi, il  reparutàla  cour, fans 
rentrer  dans  le  miniftere  ,  & 
mourut  à  Paris  le  8  mai  1785. 
Son  corps  fut  tranfporté  àChan- 
teloup ,  (k  il  y  a  été  enterré 
dans  un  endroit  du  cimetière, 
qu'il  y  avoir  fait  préparer,  au 
pied  d'un  peuplier  qu'il  y  avoit 
planté;  un  tniniftre  plus  atta- 
ché à  la  religion  de  fes  pères, 
aiiroit  préféré  de  l'être  au  pied 
d'une    croix.   Choifeul    avoit 
beaucoup  d'efprit  ,  travailloit 
facilement,  ôi  avoit  letalent  de 
pénétrer  les  hommes ,   &  de 
profiter  des  événemens.  On  lui 
reproche    une    adminiftration 
peu  économique, &  d'avoir  été 
prodigue  des  biens  de  l'état.  II 
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contribua  beaucoup  à  la  def- 
truftion  des  Jéfuites  enFrance. 
»    L'abbé  Chauvelin ,  dit  l'au- 
»  teur  de  la  Vie  privée  de  Louis 
>y  XV ,  ne  feroit  jamais  venu  à 
»  bout  de  fon  vafte  delTein,  s'il 
»  n'eût  eu  derriereiui  le  duc 
»  de  Choifeul ,   qui  encoura- 
»  geoit  fes  efforts  &  donnoic 
I»  du  poids  à  fes  difcours.  Ce 
vt  miniftre  remuant   &  auda- 
»  cieux  ,  cherchant  à  opérer 
M  des  révolutions,  non-feule- 
Vt  ment  dans  les  cours  ,  dans 
tt  les  états ,  mais  dans  l'efpric 
i>  des  peuples,  ayant  une  façon 
»  de    penfer   libre  ,  avoit  été 
W  reconnu  par  les  philofophes 
»  modernes,  dont  la  fefte  com- 
w  mençoit  à  prendre  une  gran- 
w  de  confiftance,  digne  d'être 
Vf  leur  proteéleur,  &.  il  répon- 
»  doit  à  leur  choix  par  fon  zels 
Il  pour  la  propagation  de  leur 
Il  doftrine.  Unde  leurs  princi- 
}>  pes  étoit  d'extirper  les  moi- 
n  nés,  de  détruire  les  couvens. 
il  Le  duc  comprit  qu'il  n'y  pour- 
»  Voit  réuffir  tant  que  les  J«- 
W  fuites  fubfifteroient.il  falloit 
»»  donc  commencer  par  eux  ». 
CHOISI,  (François-Timo- 
léon  de)  prieur  de  S.  Lo  ,  & 
grand-doyen  de  la  cathédrale 
de  Bayeux,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  françoife  ,  na- 
quit à  Paris  en  1644.  Sa  pre- 
mière jeuneffe  ne  fut  pas  trop 
réglée.   11  eft  très  -  vrai  qu'il 
s'habilla  &  vécut  en  femme 
pendant  quelques  années,  fie 
qu'il  fe  livra,  dans  une  terre 
auprès  de  Bourges,  au  liberti- 
nage que  couvroit  ce  déguife- 
ftient  ;  mais   il  n'eft   pas  vrai 
que,  pendant  qu'il  menoit  cette 
vie  ,  il   écrivoit  fon   Hiftoire 
eccléfiaftique ,  comme  le  dit  un 
écrivain  célèbre  ,  qui  facrifte 
l  2 
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/ouvent  la  vérité  à  un  bon-mot. 
Le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage parut  en  1703.  L'abbé 
de  Choifi  avoit  alors  près  de 
60  ans.  Il  auroit  été  difficile, 
qu'à  cet  âge,  il  eiJt  coniervc 
les  agrémens  &  la  figure  qu'il 
lui  failoit  pour  jouer  ce  rôle. 
En  1685  '  ''  ^"^  envoyé ,  en  qua- 
lité d'ambaffadeur ,  auprès  du 
TOI  de  Siam  ,  qui  vouloit  , 
dit-on,  fe  faire  chrétien.  L'abbé 
de  Choifi  (è  fit  ordonner  prêne 
dans  les  Indes  par  le  vicaire 
apofl:olique,non  pas  pour  avoir 
de  quoi  s'amui'er  dans  le  vaif- 
feau,  comme  le  dit  un  écrivain 
iatyrique  ,  mais  par  des  motifs 
plus  nobles.  11  mourut  en  1724 
a  Paris ,  à  80  ans.  L'enjouement 
de  fou  caraftere  ,  les  grâces  de 
ion  eiprit  ,  fa  douceur  &  fa 
politeffe  le  firent  aimer  &  re- 
chercher. On  diftingue  parmi 
l'es  ouvrages  les  fuivans  :  I. 
Journal  du  voyage  de  Siam ,  fait 
«n  1685  &  1686,  Paris,  1687, 
àn-4*'.  bc  in-i2.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'un  ftyle  aifé,  plein  de 
gaieté  &  de  faillies  ,  manque 

Quelquefois  d'exaclitude  ;  il  eft 
'ailleurs  très-fuperficiel,  ainfi 
i]ue  la  plupart  de  fes  autres 
écrits.  II.  La  Vie  de  David  ^ 
in-4". ,  &  celle  de  Salomon  , 
in-  12  :  la  Vie  de  David  eft 
accompagnée  d'une  interpréta- 
tion des  Pfaumes  ,  avec  les 
différences  de  l'hébreu  &  de  la 
Vulgate.  m.  Hifioire  de  France 
fous  les  règnes  de  S.  Louis  ^  de 
Philippe  de  Valois  ,  du  roi 
Jean ,  de  Charles  V  &  de  Char- 
les Fly  ^  vol.  in-^".  Ces  Vies 
avoient  été  publiées  chacune 
Séparément.  On  les  a  réunies 
en  1750,  en  4  vol.  in-12.  L'au- 
teur les  a  écrites  de  cet  air  libre 
&  naturel  qui  fixe  l'attention 
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fur  la  forme,  &  empêcha  6é 
trop  examiner  rexaftitudé  du 
fond.  Voyei  Chaise  (  Jean 
de  Filleau  de  la).  IV.  L'Imita- 
tion: de  /.  C.  traduite  en  fran- 
çois,  réimprimée in-uen  173 ^é. 
La  première  édition  étoit  dé- 
diée à  madame  de  Maintenon, 
avec  cette  épigraphe  :  Audi, 
JiUa,  &  vide,  &•  inclina  aurem 
tuam  ,  6»  concupifcet  rex  déco-' 
rem  tuuin.  V.  h'fJiifoire  de 
[Eglife  en  II  vol.  in- 4".  ÔC 
in- 12.  L'abbé  de  Choifi  auroit 
pu  l'intituler  :  Hifioire  eccléjîaj' 
tique  &  profarie.  11  y  parle'des 
galanteries  desrois, aprèsavoir 
raconté  les  vertus  des  fonda- 
teurs d'ordres.  En  ne  voulant 
pas  accabler  fon  ouvrage  d'éru- 
dition, il  a  fupprimé  une  infi- 
nité de  faits  &C  de  détails  aufll 
inftruiflifs  qu'intérefl'ans.Le  ton 
de  l'auteur  n'eft  pas  aifez noble, 
&  il  cherche  trop  à  égayer  une 
hiftoire  quinedevroii  être  qu'é- 
difiante. VI.  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  r Hifioire  de  Louis  XI V, 
2  vol.  in-12.  On  y  trouve  des 
chofes  vraies,  quelques-unes  de 
faufTes ,  beaucoup  de  bazar- 
dées ;  &L  U  ftyle  en  eft  trop 
familier.  VII.  Les  Aiêmoircs  de 
la  comtejfe  des  Barres  ,  en  1736  , 
petit  in-12.  C'eft  l'hiftoire  des 
débauches  de  la  jeuneiTe  de  l'au- 
teur. Le  compilateur  de  la  Vie 
de  l'abbé  de  Choifi,  in-S". ,  pu- 
bliée en  1748  à  Genève  (qu'on 
croit  être  l'abbé  d'Olivet),  s'eft 
beaucoup  fervi  de  cet  ouvrage 
fcandaleux ,  dans  le  détail  des 
aventures  galantes  de  fon  hé- 
ros. VIll.  Quatre  Dialogues^ 
fur  l'immortalité  de  l'ame,  fur 
l'exiftence  de  Dieu,  fur  la  Pro- 
vidence &  fur  la  Religion,  en 
i6<J4,  in-12.  Le  premier  de  ces 
Dialogues  eft  de  l'abbé  de  Din- 
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geau,  le  fécond  du  même  & 
^e  l'abbé  de  Choifi ,  le  troi- 
iieme  &  le  quatrième  de  ce  der- 
nier. Ils  font  dignes  de  l'un  & 
de  l'autre ,  quoique  peu  appro- 
fondis. On  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage à  Paris  en  1768,  in-12. 
IX.  yie  de  Mde.  de  Miramion, 
fondatrice  des  filles  de  S  te.  Gene- 
viève ,  Paris,   1706,  in-4*^. 

CHOKIER-SURLET, 
(  Erafme  de  )  né  à  Liège  en 
1569  d'une  famille  noble,  qui 
a  pris  ce  nom  d'un  château  qui 
eft  à  2  lieues  de  cette  ville  fur 
la  Meufe,  fe  diftingua  par  fes 
lumières  dans  la  jurifprudence , 
fd  probité,  fon  attachement  à 
la  religion  de  fes  Pères  ,  &  fon 
aftabilité  qui  lui  avoit  concilié 
l'amour  &  i'eftime  de  tous  fes 
concitoyens.  11  mourut  le  19 
février  1625.  Nous  avons  de 
lui  :  1.  De  jurlfdiEltone  Ordinarii 
in  exemptas  6*  horum  ab  Ordinu- 
rio  exemptione ,  Cologne ,  1629  , 
2  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  fut 
augmenté  d'un  volume  par 
Jean-Kierre  Verhorft ,  fuffra- 
gant  de  Trêves,  Cologne,  1682. 
il.  TraSIatus  de  advocatiisfeu- 
dalibus ,  (  ologne,  1^14»  ln-4°. 

CHOKIER-SURLET, 
(Jean  Erneft)  frère  du  précé- 
dent, né  à  Liège  en  1571  ,  fut 
d'abord  chanoine  de  S.  Paul  à 
Liège,  puis  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, abbé  fécu  lier  deVjfc  , 
çrand-vicaire ,  &  mourut  vers 
Pan  1650.  Il  avoit  pris  le  bonnet 
de  dofleur  en  droit  à  Orléans, 
&s'étoit  beaucoup  appliqué  aux 
antiquitésRomaines,  dcntjufte- 
Lipfe  lui  avoit  infpiré  le  goût. 
Pour  fe  perfeftionner  dans  cette 
fcience,!!  parcourut  l'italie. Les 
magnifiques  monumens  de  fa 
piété  6ê  de  fa  munificence  ,  l'hô- 
pital des  incurables ,  la  maifon 
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des  Repenties,  le  couvent  éc 
l'églife  des  Minimes  ,Sic.,&.c., 
rendront  fa  mémoire  à  jamais 
prccieufe  à  fa  patrie.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Des  Notes  fur 
le  Traité  de  Séneque  :  De  tran- 
quillitate  animi ,  Liège  ,  1607. 
II.  Un  Commentaire  fur  Lapo' 
litique  de  Jujie-Lipje  ,  avec  piu- 
fieurs  Traités,  Liège,  1642, 
\n-  îoWW. De  permutatione  bene- 
ficiorum ,  Rome  ,  1700  ,  in- fol. 
lY.Commentaria  inRegulas  eau- 
cellaria  AlphonfiSoto .,  Liège, 
i6j8,  in-4''.  V.  Scholia  in  pre~ 
ces  primarias  imperatoris ,  1621 , 
in-4*'.  VI.  De  re  nummariaprifû 
avi  y  collata  ad  ajlimatiunent 
moneiiz  prafentis ,  1649  »  in-b". 
VII.  Vindicice  Ubertatis  eccle^ 
Jiajîic^',  i630,in-4°.  WlllFacis 
/iifioriarum  centuries  dua,  1650, 
in*fol.On  y  voit  les  mœursôi  les 
ufages  de  diverfes  nations.  IX. 
Thefaurus  cafuum  refervatorum. 
Nous  avons  encore  de  lui  des 
ouvrages  de  controverfe  ,  &c. 

CHOLET,  (Jean)  cardi- 
nal ,  natif  de  Beauvoifis ,  d'une 
famille  noble,  fonda  à  Paris  le 
collège  qui  porte  fon  nom.  Il 
mourut  en  1293.  La  fcndatioa 
du  collège  des  Cholets  ,  n'eut 
fon  exécution  qu'en  129^.  On  y 
honore  la  mémoire  de  ce  cardi- 
nal ,  qui  dut  fà  fortune  à  fes 
talens. 

CHOLIERES  (N.)  eft  un 
auteur  inconnu  de  quelques  ou- 
vrages prefqu'auffi  inconnus 
que  leur  auteur  :  il  vivoit  dans 
le  feizieme  fiecle.  On  a  de  lui 
des  contes  fous  le  titre  des 
Neuf'  Matinées  &  Neuf  Après- 
Dintts  du  (leur  de  Cfiolieres , 
Paris,  1610,  2  vol,  in-i2.  Les 
Matinées  avoient  déjà  étéim- 
primées  en  i<;§5  ,  in-S",  &  les 
AprèS'Dînées  eti  1^87,111-12, 
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La  guerre  des  mdles  contre  les 
femelles^  repréjentant  en  trois 
dialogues  les  prérogatives  &  les 
dignitis  de  l'un  &  de  Vautre  fexe , 
6c  autres  Œuvres  poétiques  , 
1588,  in-i2.  La  rareté  de  cet 
ouvrage  eft  fon  feul  mérite. 

CHÔLIN,  (Pierre)  de Zug 
en  Suide  ,  fut  précepteur  de 
Théodore  de  Beze.  Il  devint 
cnfuite  profefTeur  des  belles- 
Jettres  à  Zurich ,  &  mourut  l'an 
i<;42.  Cholin  étolt  habile  dans 
la  langue  grecque  ;  Budé  en  fai- 
foit  beaucoup  de  cas.  Il  a  tra- 
duit ,  de  grec  en  latin ,  les  livres 
de  la  Bible  que  les  Proteftans 
regardent  comme  spocryphes. 
lia  eupart,avecLéonde  Juda, 
Bibliander  ,  Pélican  &  R.  Gau- 
tier 3  à  la  JBible  de  Zurich  ,  qui 
eft  chargée  de  notes  littérales 
&  de  fcholies  fur  les  marges. 
Cette  Bible  a  un  nom  parmi  les 
Proteflans. 

CHOMEL,(  Noël)  curé  de 
S.  Vincent  à  Lyon  ,  mort  en 
Î712  ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  auxconnoiflances  qui  in- 
térefTent  le  cultivateur,  rhabi- 
tant  des  campagnes  &  les  pères 
de  familles.  Les  recueils  qu'il 
avoit  faits  en  ce  genre ,  produi- 
sirent fon  Diêîionnaire  écono- 
mique,  contenant  l'art  de  faire 
valoir  les  terres,  &  générale- 
ment tout  ce  qui  concerne  l'a- 
f;riculture  &  l'économie.  Ce 
ivre,  imparfait  dans  fa  naif- 
fance  ,  a  été  amélioré  parM.de 
la  Marre  ,  qui  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Paris  en 
1767, 3  vol.  in-fol.,  entièrement 
corrigée  &  confidérablement 
augmentée. 

CHOMEL  ,  (  Pierre- Jean- 
Baptifte  )  né  à  Paris,  médecin 
ordinaire  du  roi ,  mort  en  1740  ; 
s'appliqua  avec  fuccès  à  la  bo- 


C  H  O 

tanique,    dont  i!  donnoit   de» 
leçons  au  jardin  du  roi.  Nous 
avons  de  lui  une  Hijloire  très- 
utile  des  Plantes  ufuelles  ,    en 
3  vol.  in-ia,  Paris  ,  1761.  Son 
fils  (Jean-Baptifte-Louis)  doc- 
teur en  médecine ,  comme  lui , 
mourut  en  1765  à  Paris  ,  fa  pa- 
trie ,  après  avoir  donné  divers 
ouvrages.  X.EJfai  fur  L' Hijloire 
de  la  médecine  en  France ,  in-12  ; 
ouvrage  curieux  &  intéreffant. 
IL  La  Vie  de   Molin  ^  in-12. 
UL    Eloze    de  Duret  ^    1765   » 
in-i2.  IV,  Lettre  (ur  une  mala- 
die de  beftiaux,  1745  »  hi-8°. 
V.  Differtation  fur  un  mal  de 
gorge  gangreneux, 174g, in-12. 
C'efl  lui  qui  dirigea  l'impref- 
Tion  de  V^brècéde  l' Hijloire  des 
Plantes  ufueltes  de   fon   père  , 
donnée  en  1761,  &  dont  il  avoit 
paru  des  éditions  précédentes. 
CHOMPRÉ  ,(  Pierre  ) 
licencié  en  droit ,  né  à  Nancy  , 
diocefe  de  Châlons-fur-Marne, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris , 
&  y  ouvrit  une  penfion.  Son 
zèle  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nefTe  ,   lui   procura  beaucoup 
d'élevés  ;  il  leur  infpiroit  le  goût 
de  l'étude  &  l'amour  de  laReii- 
gion.  Il  mourut  à  Paris  le   i^ 
juillet  1760,  à  62  ans.  On  a  de 
lui  plufleurs  ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux  font  :    I.    Diflionnaire 
abrégé  de  la  Fable ,  pour  l'intel- 
ligence des  poètes,  des  tableaux 
&  des  ftatues ,  dont  les  fujets 
font  tirés  de  l'hiftoire  poétique, 
petit  in-12  ,  fouvent  réimprimé. 
11.    Diâionnaire   abrégé   de    la 
Bible ,  pour  la  connoilTance  des 
tablciux  hifioriques ,  tirés    de 
la  Bible  même  &.  de  Flavius 
Jofephe  ,\n-ii.  III.  InnoduBion 
à  laLangue  Latine  ^  1/53  ,in-ii. 
IV.  Méthode  d'enfeigner  à  lire  , 
in- II.  V.  l'oçahulaire univerfely 
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Idiin-fnmçois  ,  I7<Î4  ,  Jn-S"- 
Vf.  Fie  de  Brut  us  ,  premier 
coriful  a  Rome  ^  1730,  in-S**. 
Vil.  Vie  de  Callijlhenes  ,  philo- 
fophe,  1730  j  in-8".  Ces  deux 
Vies  font  peu  eftimées,&  le 
ftyle  en  eft  trop  négligé.  VIII. 
Traduciion  des  Modèles  de  la- 
tinité,lyj^,  6  vol.  in- 12.  C'eft 
la  verfion  d'un  recueil  de  l'au- 
teur, public  fous  le  titre  de 
6eleâa  latini  fermonis  exempla- 
ria,  iyyi,6  vol.  in-12.  L'au- 
teur a  compilé  ce  qu'il  a  jugé 
de  plus  propre  à  fon  objet  dans 
les  anciens  auteurs  latins  ,  foit 
en  profe  ,  foit  en  vers:  le  texte 
y  eft  confervé  dans  fa  parfaite 
intégrité.  Tous  les  extraits  font 
accompagnes  d'un  petit  voca- 
bulaire utile. Quant  àlatraduc- 
tion  ,  il  y  en  a  plufieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  ndélité  & 
avec  élégance;  mais  on  en 
trouve  auffi  un  grand  nombre 
qui  font  femés  d'expreffions 
peu  françoifes  ,  de  phrafes  lou- 
ches &  mal  conftruites. 
^  CHOPIN  ,  (René  )  natlfde 
Uailleul  en  Anjou,  en  1^37  « 
plaida  lông-tems  avec  diftinc- 
tion  au  parlement  de  Paris  : 
retiré  enfuite  dans  fon  cabinet , 
il  fut  confulté  comme  un  des 
oracles  du  droit.  U  mourut  à 
l'aris  en  1606, à 6q ans. Ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  en  1663  , 
6  vol.  in-fol,  en  latin  &  enfran- 
çois.  Il  y  a  aufîi  une  autre  édi- 
lion  ,  latine  feulement,  en  4 
vol.  Son  latin  eft  fort  concis , 
&  fouvent  obfcur  &  ampoulé. 
On  le  comparoit  au  jurifcon- 
fulte  Tuberon  ,quiavoitane6té 
de  fe  fervir  des  mots  les  plus 
furar.nés.  Ses  ouvrages  les  plus 
eflimables  font  :  I.  Le  fécond 
vol.  de  la  Coutume  d^ Anjou. 
II,  Ls  traité  dé  Domanio ,  pour 
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lequel  Henri  III  l'ennoblit.  lîl. 
Las  llvrts  De Jacrapolitia;  De 
privilegiis  rudicorum  ;  remplis 
de  belles  recherches  ,  &  di;  dé- 
cidons judicieules.  Son  livre/àr 
la  coutume  de  Paris  eft  trop 
abrégé  ,  &  rempli  de  trop  de 
digreflions  &  de  citations  de 
loix  étrangères.  Chopin  avoit 
beaucoup  d'elprit  &  d'érudi- 
tion ;  mais  fon  zèle  pour  la 
Ligue  lui  valut  une  latyre 
atroce,  fous  le  titre  d'^/z/i-CAo- 
pinus ,  1592,  in-4<',  attribuée 
à  Jean  de  Villiers- Hotman. 
Comme  cette  pièce  attaquoit 
en  même  tems  les  chofes  &  les 
perfonnes  les  plus  refpeftables, 
elle  fut  brûlée  par  arrêt  du  con- 
feil.  Ce  qui  y  avoit  donné  lieu, 
eft  Oratio  de  Pontificio  Gregorii 
XI F  ad  Gallos  diplomate  à  cri- 
ticis  notis  vindicato  ,  Paris  , 
11Ç91 ,  in-4'' ,  qui  n'eft  pas  dans 
fes  Œuvres.  Le  jour  que  Henri 
IV  entra  dans  Paris,  fa  femme 
perdit  l'efpiit ,  &  il  reçut  ordre 
d'en  fortir  ;  il  y  refta  cependant 
par  le  crédit  de  fes  amis.  Ce  ja- 
rifconfulte  étudioit  ordinaire- 
ment couché  par  terre  fur  un 
tapis  ,  &  entouré  des  livres  qui 
lui  étoient  néceflaires. 

CHORIER,  (Nicolas) avo' 
cat  au  parlement  de  Grenoble  , 
né  à  Vienne  en  Dauphiné  l'an 
1609,  cultiva  de  bonne  heure 
la  littérature  ,  &  négligea  le 
barreau  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier à  l'hiftoire.  Il  publia  celle 
du  Dauphiné ,  en  2  vol.  in-fol. 
i66t  Se  1672.  ♦<  Chorier,  dit 
»  l'abbé  Lenglet,  étoit  un  au- 
ji  teur  peu  exaft.  Il  ne  lui  fal- 
»  loit  que  la  plus  légère  con- 
»  noifTance  d'un  fait  pourbàrit 
»  deffusunenouvellehilloirei?. 
On  doit  porter  le  même  juge- 
ment :  1,  0«  fon  Nobiliaire  du 
I4 
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Dauphiné, en  4Vo\.  in- 12, 1^97. 
II.  De  Ion  Hijioire  généalogique 
de  la  maifon  de  SafTenage,  en 
4  vol.  in-i2.  IILDefon^i/^oire 
eu  duc  de  Lefd'iguieres  ,  Gre- 
rob!e,  1683,  in-12.  IV.  D^s 
antiquités  de  la  ville  de  yienne , 
Lyon',  1659,  in-T2.  Ces  ou- 
vrages firent  pafTer  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ; 
mais  fon  livre  intitulé  :  Aloyfiiz 
Sigea  Toletancz  Satyra  Sotadica 
de  arcanis  Amoris  &  Veneris  , 
le  fit  regarder  comme  un  auteur 
infâme.  Cette  abominable  pro- 
duiSion  ,  attribuée  i'ans  fonde- 
ment à  l'illuftre  Louife  Sigée  de 
Tolède ,  eft  certainement  de 
Chorier,  dont  toute  la  vie  a 
répondu  aux  maximes  qui  y 
font  débitées.  Il  en  donna  les 
fix  premiers  dialogues  à  fon  li- 
braire ,  pour  le  dédommager  de 
la  perte  qu'il  avoii  faite  fur  le 
premier  volume  de  l'Hifiioire 
«du  Dauphiné.  De  pareils  livres 
ne  devroient  jamais  trouver  de 
le«Sleurs,  ^si  encore  moins  de 
traducteurs  ;  mais  à  la  honte 
des  lettres  &  des  mœurs,  ce- 
lui-ci a  trouvé  les  uns  &  les 
autres.  Un  magiftrat  de  Gre- 
noble fe  chargea,  dit-on,  d'en 
payer  les  frais  ,  &  le  fils  du  li- 
braire d'en  faire  la  tradudiou. 
Ce  livre  ,  digne  du  feu  ,  loin  de 
rétablir  les  affaires  de  l'impri- 
meur ,  l'obligea  d'abandonner 
fon  commerce  ,  &  d'éviter  p;ir 
la  fuite  un  châtiment  exem- 
plaire. Le  "je-  entretien  fut  im- 
primé à  Genève  fur  un  manul- 
crit  très-peu  lifible  ;  ce  qui  oc- 
cafionna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorier  eut 
l'impudence  de  s'en  plaindre, 
voulant  absolument  en  être  re- 
connu pour  l'auteur ,  &  fes 
»niis ,  ^ui  connoiiToient  fa  dé- 
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pravation,n'eurent  pas  de  peine 
à  le  croire.  Son  livre  ,  imprimé 
enfuite  fous  le  titre  do  Joannis 
Meurjii  elcgantiœ  latinifermonis^ 
in-12,  &  traduit  en  françois 
fous  le  titre  à' Académie  des 
Darnes  ,  2  petits  vol.  in- 12,  mé- 
ritoit  bien  peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Son  latin  eft 
très-peu  de  chofe,  quoiqu'Al- 
lare  ,  bibliothécaire  du  Dau- 
phiné,  dife  qu'il  efl  fleuri  » 
agréable  &  coulant  ;  &  que  fes 
vers,  faits  en  la  même  langue  , 
font  fi  beaux  ,  qu'on  les  pren- 
droit  pour  des  produâions  du 
fiecle  d'Augufte.  On  croiroic 
volontiers  qu'Allard  a  voulu 
faire  une  ironie,  s'il  avoit  eu 
affez  d'efprit  pour  cela.  Chorier 
mourut  en  16Q2  ,  à  83  ans. 

C'AOSKOtS,  An  le  Grand, 
fils  &  fucceffeur  de  Cabadès, 
roi  de  Perfe  en  531  ,  donna  la 
paix  aux  Romains,  à  condition 
qu'ils  lui  rendroient  les  villes 
qu'ils  avoicnt  conquifes  ,  ÔC 
qu'ils  ne  fortifieroient  point  de 
places  frontières.  Quelques  an- 
nées après  il  revint  fur  les 
terres  Romaines;  Bélifaire  le 
repoufl^a  ,  6i  le  força  de  rentrer 
dans  fes  étJts,  l'an  542.  Après 
la  mort  de  Juftinien ,  Chofi  oès 
envoya  un  ambafTadeur  à  Juf- 
tin  II ,  pour  l'engager  à  conti- 
nuer la  penfion  que  -lui  failbit 
l'empire.  Ce  prince  lui  répondit 
fièrement ,  qu'il  étoit  honteux 
pour  les  Romains  de  payer  tribut 
à  de  petits  peuples  difperfés  de 
côté  &  d'autre.  Une  féconde  am- 
bailade  n'ayant  pas  été  mieux 
reçue  ,  Chofroès  leva  une  puif» 
fante  armée  ,  fondit  fur  l'em- 
pire ,  prit  plufieurs  villes,  & 
n'accorda  une  trêve  de  trois 
ans  qu'après  beaucoup  de  ra- 
vages. Il  U  rompit  en  <579 ,  dé* 
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fola  la  Méfopotamie  &  la  Cap- 
padoce  ;  jiiais  Ton  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  v^ar  les 
troupes  de  l'empoieur  Tibère 
il,  &  lui-même  contraint  de 
s'enfuir,  il  mourut  de  chagrin 
en  cette  année  ,  après  un  règne 
de  <8  ans.  C'étoit  un  prince 
iîer  ,  dur  ,  cruel ,  imprudent  , 
msis  courageux  ,  qui  n'eut  le 
titre  de  Grand  que  paries  talens 
militaires  &  Tes  conquêtes. 

CHOSROÈS  II,  monta  fur 
le  trône  de  Perfe  en  590,  à  la 
place  de  l'on  père  Hormifdas, 
<jue  fes  fujets  avoient  mis  en 
prilon  ,aprèslui  avoir  crevé  les 
yeux.  Le  nouveau  roi  fit  afTom- 
iri.er  ion  père  ,  &.  fut  chaiîé 
«juelque  tems  après  comme  lui. 
]I)ans  fcn  malheur  il  s'adrefla  à 
l'Être-Suprême  ,  lâcha  la  bride 
à  ion  cheval ,  &  lui  laifla  la  dé- 
cifion  de  fon  fort.  Après  bien 
des  fatigues  ,  il  arriva  dans  une 
ville  des  Romains.  L'empereur 
Maurice  le  reçut  avec  bonté, 
lui  donna  des  fecours  ,  &  le 
fit  proclamer  roi  une  féconde 
fois.  Chofroès  ,  rétabli  fur  le 
trône  ,  punit  les  rebelles  ,  ré- 
compenfa  fes  bienfaiteurs  ,  & 
les  renvoya  dans  leurs  états. 
Après  la  mort  de  Maurice , 
afiaflîné  par  Phocas  ,  Chofroès 
voulant  venger  fa  mort ,  péné- 
tra dans  l'empire  avec  une  puif- 
fante  armée  en  604,  s'empara 
de  plufieurs  villes  ,  entra  en 
Arménie,  en  Cappadoce  ,  en 
Paphlagonie,  défit  les  Romains 
en  plufieurs  occafions,&  pouffa 
fes  dégâts  jufqu'à'Chalcédoine, 
Heraclius  couronné  empereur , 
après  avoir  fait  mourir  Phocas, 
dem.andalapaixau  roi  de  Perlé, 
§n  lui  repréfentant  qu'il  n'y 
avoit  plus  aucun'jufle  fujet  de 
(gire  la  guerre,  Chofroès,  pour 
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toute  réponfe  ,  envoya  une  ar- 
mée formidable  enPaleftine.Ses 
troupes  prennent  Jérufalem^, 
brfilent  les  églifes  ,  enlèvent 
les  vafes  facrés,  malTacrent  les 
clercs,  6l  vendent  aux  Juifs 
tous  les  Chrétiens  qu'ils  font 
prifonniers-  Zonare  rapporte 
que,  dans  fa  fureur,  Chofroès 
jura  qu'il  pouriuivroit  les  Ro- 
mains jufqu'à  ce  qu'il  les  eût 
forcés  de  renier  J.  C  &  d'ado- 
rer le  (bleil,  Heraclius  ayant 
repris  courage ,  défit  les  Perfes  , 
&L  propola  la  paix  à  leur  roi, 
qui ,  écoutant  à  peine  cette 
offre,  dit  avec  dédain  ,  que  fes 
généraux  &  fa  foldats  feraient 
la  réponfe.  L'armée  Romaine, 
animée  par  plufieurs  luccès  réi- 
térés ,  remporta  de  nouvelles 
victoires  ,  &L  obligea  Chofroès 
à  prendre  la  fuite.  Ce  prince, 
fe  laifTant  aller  à  l'abaitemenr, 
défigna  alors  pour  fon  fucce.- 
feur  Merdefane  ,  fon  cadet  , 
au  préjudice  de  Siroès  ,  fon  fils 
aîné.  Celui-ci  prend  les  armes , 
fait  arrêter  fon  père  ,  l'enferme 
fous  une  voûte  qu'il  avoit  fait 
bâtir  pour  cacher  fes  tréfors  ;  &. 
au-lieu  de  nourriture,  lui  fait 
fervir  de  l'or  &  de  l'argent.  II 
mourut  de  faim  au  bout  de  qua- 
tre jours,  en  628.  Quelques 
hiftoriensont  dit ,  que  Chofroès 
f avoit  mieux  Ariflote ,  que  Dé' 
mofikene  ne  favoit  Thucydide, 
Son  ambition  &  fa  cruauté  ne 
prouvent  pas  qu'il  eût  beaucoup 
profité  des  leçons  de  morale  du 
philofophe  Grec. 

CHOUET,  (Jean-Robert) 
magiflrat  de  G  eneve ,  fa  patrie, 
fut  le  premier  qui  enieigna  la 
philofophie  de  Defcartes  àSau* 
mur.  Rappelle  à  Genève  en 
1669,  il  y  donna  des  leçons 
avec  applaudifTetnent.  Chouet 
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devint  enfuite  confeiller  &  Ce- 
crétaire  d'état  ,  &  compofa 
YHiJloire  de  fa  République.  11 
rnourut  en  1731 ,  à  89  ans.  Ses 
écrits  n'ont  point  encore  été 
imprimés  ,  &.  il  n'y  a  pas  appa- 
rence qu'ils  voient  le  jour  :  la 
preffe  gémit  aflez  d'autres  ou- 
vrages médiocres. 

CHOUL,  (Guillaume  du) 
gentilhomme  Lyonnois,  bailli 
des  montagnes  du  Dauphiné  , 
fit  le  voyage  d'Italie  pour  fe 
perfectionner  dans  la  connoif- 
iance  de  l'antiquité.  11  eft  connu 
par  un  traité  excellent  &  rare , 
De  la  religion  &  cajlramétation 
des  anciens  Romains.  Cet  ou- 
vrage eft  remarquable ,  fur-tout 
par  rapport  à  la  féconde  partie  , 
qui  traite  de  la  manière  de  dref- 
fer  &  de  fortifier  les  camps  chez 
les  Romains,  de  leur  difcipline 
&de  leurs  exercices  militaires. 
Il  a  été  traduit  en  italien.  La 
première  de  ces  ve:  fions  fut  im- 
primée à  Lyon  en  1556,  in-foL, 
&  la  féconde  à  AmÛerdam  ,  en 
1685  ,  in-4°.  Ces  deux  éditions 
font  aflez  rares  ;  mais  moins  que 
l'original  françois,  Lyon  ji^S^, 
în-fol.  —  Nous  devons  à  un 
autre  Jean  DU  Choul  un  petit 
traité  latin,  peu  commun,  in- 
titulé :  Varia  Quercûs  hifiûria, 
Lyon,  K^<;,   yi-8°. 

CHR  AMNE ,  fils  naturel  de 
Clotaire  i  ,  fe  révolta  contre 
lui ,  &  fe  ligua  avec  le  com.te 
de  Bretagne  ;  mais  le  père  irrité 
livra  bataille  à  fon  fils ,  le  vain- 
quit ,  &  le  brûla  avec  toute  fa 
famille,  dans  une  cabane  où  il 
s'étoit  fauve  ,  en  ç6o.  Voyei 
Clotaire  I. 

CHRÉTItN,deTroyes.dit 
Menejfier y  poète  François ,  ora- 
teur &  chroniqueurde  Jeanne , 
cômtcffe  de  Flandre ,  vivoit 
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vers  l'an  1100  ,&  a  fait  en  vers 
plufieurs  Romans  de  Chevalerie 
de  la  Table-Ronde  y  qui  font 
en  manufcrit  pour  la  plupart 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France.  Celui  de  Perceval  le 
Gallois  a  été  traduit  en  profe 
&  imprimé  en  1530  in-fol. 

CHRÉTIEN  ;  (Gervais) 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Maître  Gervais ,  né  à  Vendes, 
près  de  Caen,  fonda  à  Paris  l'an 
1370  le  collège  qui  porte  fon 
nom,  &  mourut  à  Bayeux  le  3 
mai  1383.  Uétoitpremier  méde- 
cin du  roi  Charles  V  ,  chanoine 
de  Paris ,  &  chantre  de  Bayeux. 

CHRÉTIEN  ,  {  Florent  ) 
naquit  à  Orléans  en  1541.8011 
génie  &  festalens  le  firent  choi- 
fir  pour  veiller  à  l'éducation 
de  Henri  de  Navarre,  depuis 
roi  de  France.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  vers  &  en 
profe;  des  Tragédies;  une  7/-^- 
du^ion  d'Ofpien  ,  in-4'*  ;  des 
Épigrammesgrecques;les  Qua- 
trains de  fon  ami  Pibrac ,  mis  en 
grec  &  en  latin  ;  des  Satyres 
très-mordantes  contreRonfard, 
fous  le  nomde/<j  B aronie,  i^6^y 
in-8^.  Il  avoit  dutalentpour  ce 
dernier  genre,  &  il  eut  part  à  la 
fatyre  Ménippce.  Il  poffédoit  fu- 
périeurement  les  finelTes  de  la 
langue  grecque.  Ce  bel-efprit 
mourut  en  1596,  à  56  ans  ^ 
après  être  entré  dans  le  fein  de 
l'Eglife  catholique.  Quoiqu'il 
eût  fait  des  faty  res  ,  il  conferva, 
des  amis. Son  cœur  n'avoir  point 
de  part  à  fes  cenfures,  qui  ne 
prenoient  leur  fource  que  dans 
la  chaleur  de  fon  imagination. 
—  Son  père  Guillaume  Chré- 
tien, médecin  de  François  I 
&  de  Henri  II,  a  traduit  en 
françois  quelques  ouvrages  de 
médecine  i  entr'autres  le  livrç 


C  H  R 

d'Hippocrate  ,  intitulé  :  Dt  Gs' 
riitura ,    Paris,  i"{59,  in-8^. 

CHRIST,  voyei  Jzsus- 
Christ. 

CHRISTIERN  I ,  roi  de 
Danemarck ,  iuccéda  à  Chril- 
tophe  de  Bavière  en  1443,  & 
fe  fit  admirer  par  l'a  prudence 
&  par  fon  humilité.  11  inftitua 
l'an  1478  l'ordre  de  X Eléphant  ^ 
&  mourut  en  1481. 

CHRISTIERN  II,  roi  de 
Danemarck,  furnommé  leCrutl, 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  Jean  fon  père,  en  1513.  Il 
afpira  à  la  couronne  de  Suéde  , 
dès  qu'il  pofféda  celle  de  Da- 
nemarck. Ayant  eu  le  bonheur 
d'être  élu  en  152.0  après  quel- 
ques traverfes,  il  devint  le  tyran 
de  les  nouveaux  fujets ,  qu'il 
avoit  promis  de  traiter  comme 
fes  enfans.  Il  donna  une  fête  aux 
principaux  feigneurs  eccléfiaf- 
ii([ues  &  féculiers,  &  les  fit 
égorger  les  uns  après  les  autres 
au  milieu  du  feftin.  Guftave- 
Vafa,  à  la  tête  de  quelques 
Suédois,  réfolut  de  délivrer  fa 
patrie  de  ce  monftre.Chriftiem, 
qui  avoit  en  fon  pouvoirs  Co- 
penhague la  mère  &  la  foeur  de 
l'on  ennemi,  fit  jeter  ces  deux 
princeffes  dans  la  mer,  enfer- 
mées l'une  &  l'autre  dans  un 
lac.  Le  corps  de  l'adminiftra- 
teur  de  Suéde  fut  déterré,  & 
le  barbare  pouffa  la  férocité 
jufqu'à  fe  jeter  deffus  &  le  mor- 
dre. 11  faifoit  couper  les  ca- 
davres par  morceaux  ,  &  les 
envoyoit  dans  les  provinces 
pour  infpirer  une  terreur  géné- 
rale. Les  payfans  furent  mena- 
cés de  fe  voir  couper  un  pied 
&  une  main  ,  s'ils  faifoient  la 
moindre  plainte.  Un  payfan  qui 
tll  ni  pour  la  guerre ,  difoit  le 
tyran ,  devrait  Je  contenter  d'une 
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main  &•  d'un  pied  naturel  avec 
une  jambe  de  bois.  Ce  fcélérat , 
teint  du  fang  de  fes  fujets  ,  fut 
bientôt  aulîi  exécrable  aux  Da- 
nois qu'auxSuédois.Sespeuples 
animés  par  Frédéric ,  duc  de 
Holftein  ,  lui  firent  fignifier 
l'aéiede  fa dépofition l'an  1523  , 
par  le  premier  magiftrat  de  Jut- 
land.  C-e  chef  de  jurtice  porta  à 
Chriftiern  fa  fentencedans  Co- 
penhague même.  Le  tyran  fe 
dégrada  lui-même  enfuyant,  fe 
retira  en  Flandre  dans  les  états 
deCharles-Quintfonbeaufrere. 
Après  avoir  erré  dix  ans,  il  s'ef- 
força de  remonter  fur  le  trône. 
Les  troupes  Hollandoiles  lui 
furent  inutiles,  il  fut  pris  &  mis 
dans  une  prifon,  où  il  finit  {&s 
jours  en  l^^ç,  dans  une  vieii- 
lelTe  abhorrée  &  méprifée.  On 
l'appella  le  Néron  du  Nord. 
Frédéric  deHplftein,  fon  oncle, 
fut  élu  dans  C  openhague,  roi 
de  Danemarck,  de  Norwege  6c 
de  Suéde  ;  mais  il  n'eut  de  la 
couronne  de  Suéde  que  le  titre  : 
Guflave-Vafa,  le  libérateur  de 
Ion  pays ,  en  fut  proclamé  roi. 

CHRISTIERN  III,  fils  & 
fuccelTeur  de  Frédéric  l  en  15  34, 
fut  couronné  l'an  1536  à  la  ma- 
nière des  Luthériens,  dont  il 
embrafla  la  feéle  ,  déjà  intro- 
duite par  fon  père  dans  fes  états. 
Il  chaffa  les  évêques ,  ôc  ne 
garda  queles chanoines.  Il  mou- 
rut en  i<;59  ,à  «içans.  11  inftitua 
le  collège  de  Copenhague  ,  & 
raffembla  une  belle  bibliothè- 
que. 

CHRISTIERN  IV ,  roi  de 
Danemarck  ,  fuccéda  en  i<;SS  à 
Frédéric  II,  fon  père.  Il  fit  la 
guerre  aux  Suédois ,  &  fut  élu 
chef  de  la  ligue  des  Froteftans 
contre  l'empereur,  pour  le  ré- 
tablilTement  du  prince  Palatin, 
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en  1625.11  mourut  le  28  février 
1648  jàyi  ans  ,  après  avoir  été 
défait  plufieurs  fois  par  les  ar- 
mées de  Ferdinand  H.  Chrif- 
«iern,  fon  fils,  avoit  été  élu, 
de  fon  vivant  même  ,  roi  de 
Danemarck  ;  mais  il  précéda 
fon  père  au  tombeau  le  2  juin 
1647.  La  plupart  des  hiftoriens 
nele  comptentpointau  nombre 
des  rois  de  Danemarck. 

CHRISTIERN  V  o«  VI, 
monta  fur  le  trône  de  Dane- 
marck en  1670,  après  Frédé- 
ric 111  ,  fon  père,  qui  l'avoit 
déclaré  fon  fucceffeur  dès  16^5. 
11  fe  ligua  avec  les  princes  d'Al- 
lemagne ,  &  déclara  la  guerre 
aux  Suédois  ;  mais  ceux-ci  bat- 
tirent fes  troupes  en  diverfes 
occafions.  Il  mourut  le  4  fep- 
tembre  1699,  dans  fa  <;4c.  an- 
née. C'étoit  un  prince  coura- 
geux &  entreprenant. 

CHRISTINE,  (Ste.)  vierge 
&  martyre ,  dont  on  fait  la  fête 
le  24  juillet ,  efl  plus  connue  par 
l'ancien  culte  qu'elle  reçoit  dans 
l'Eglife,  que  par  les  a6f  es  de  fon 
martyre  qui  font  dénués  d'au- 
thenticité :  ce  qui  ne  prouve 
rien  co:itre  l'idée  générale  de 
fes  vertus  &  de  la  confiance  de 
fa  foi.  Foyi'i  S.  RocH. 

CHRlSTiNE  DE  I3RUZO, 
qu'on  nomme  auflî  de  Stomme- 
hn ,  de  l'endroit  de  fa  naif- 
fance  ,  naquit  dans  le  village 
de  ce  nom ,  au  duché  de  Juliers, 
en  1252,  &  fe  diflingua  par  fes 
vertus  &  une  piété  extraordi- 
naire ,  que  le  Ciel  iUuftra  de  di- 
vers prodiges.  Elle  mourut  en 
1313.  On  voit  fon  tombeau  dans 
l'églife  collégiale  de  Juliers, 
où  fon  corps  fut  tranfporté  en 
1619.  On  a  d'elle  beaucoup  de 
Lettres  ,  dont  on  peut  voir  !c 
catalogue  dans  les  Â6la  Sanc- 
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torum ,  tome  4 ,  au  22  juin.  Quel- 
ques-uns confondent ,  non  fans 
de  bonnes  raifons,  cette  Chris- 
tine avec  Christine  \' Ad- 
mirable ^  qui  vivoit  également 
dans  le  treizième  fiecle  ;  &  dont 
M.  Nicole  (  tom.  7  ,  lett.  45  ) 
parle  en  ces  termes  :  "  Le  cardi- 
»  nal  Jacques  de  Vitri,  homme 
»  de  poids  &.  de  mérite ,  fait 
yt  dans  la  Vie  de  Marie  d'Oi- 
j)  gnies ,  le  récit  des  chofes  ex- 
II  traordinaires  arrivées  à  une 
11  fainte  tille  encore  vivante  de 
M  fon  tems  ,  qu'on  appelloit 
»  Chrijline  L'Admirable,  ilétoic 
»  confeffeurd'unmonaflere  où 
»  elle  étoit,  ôc  apparemment 
»  le  fien.Cependant  de  quelque 
y>  poids  que  foit  fon  autorité,  ce 
yy  qu'il  en  dit  efl  fi  extraordi- 
»  naire,  que  M.  d'Andilly  s'eft 
»  cru  obligé  de  le  retrancher  de 
yy  la  Vie  de  Marie  d'Oignies, 
j»  qu'il  a  donnée  en  françois  ». 
Voyei  Armelle  ,  Catherine 
DE  Sienne,  Sic. 

CHRlSTiNE,  reine  deSuede, 
née  en  1626,  fuccéda  à  Guflave- 
Adolphe  ,  fon  père  ,  mort  en 
1632  au  milieu  de  fes  viéf oires. 
La  pénétration  de  fon  efprit 
éclata  dès  fon  entance.  Elle  ap- 
prit huit  langues  ,  &  lut  en  ori- 
ginal Thucydide  ^Polyhe,Azr\% 
un  âge  où  lesautresenfanslifent 
à  peine  des  traduélions.  Gro- 
tius ,  Defcartes  &  plufieurs  au- 
tres favans  furent  appelles  à  fa 
cour,  &  l'admirèrent. Chrifline, 
devenue  majeure  ,  gouverna 
avec  fagelTe,  &  affermit  la  paix 
dans  fon  royaume.  Comme  elle 
ne  fe  marioit  point ,  les  états 
lui  firent  à  ce  fujet  de  vives  re- 
préfentations  ;  elle  s'en  débar- 
raffa  un  jour  en  leur  difant  : 
»  J'aime  mieux  vous  défigner 

»  un  bon  prince  &  un  fuccef- 
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»  fêur  capable  de  tenir  avec 
j»  gloire  les  rênes  du  gouvarne- 
»  ment.  Ne  me  forcez  donc 
>»  point  de  me  marier  ;  il  pour- 
»  roitaulîitacilement  naître  de 
>)  moi  un  Néron ,  qu'un  Au- 
»  gurte  j>.  L'amour  des  lettres 
&de  la  liberté  luiinfpira  ledef- 
lein  ,  dès  l'âge  de  20  ans,  d'a- 
bandonner un  peuple  qui  ne  fa- 
Toit  que  combattre  ,  &c  d'abdi- 
quer la  couronne.  Elle  lailTa 
iTiûrir  ce  deffein  pendant  fept 
années.  Enfin  ,  après  avoir  pré- 
fidé  par  (es  ambafTadeurs  aux 
traités  de  Weftphalie  qui  paci- 
fièrent l'Allemagne,  elle  dcf- 
cendit  du  trône  ,  pour  y  faire 
monter  Charles-Guftave ,  fon 
coufm- germain,  en  16^4,  Le 
dégoût  pour  les  affaires,  les 
embarras  de  la  royauté,  quel- 
ques fujets  de  mécontentement, 
contribuèrent  autant  à  ce  lacri- 
fice,  que  fa  philofophie  &  Ion 
goût  pour  les  arts.  Chriftine 
quitta  la  Suéde  peu  de  jours 
après  fonabdication,  &  fit  irap- 
per  une  m  édaille.dont  la  légende 
«toit  :  Que  leParnaff'e  vaut  mieux 
que  /f  T'/'tî/ze.  Traveflieen  hom- 
me, elle  tra  verfa  le  Danemarck 
&  l'Allemagne  ,  fe  rendit  à 
Bruxelles,  y  embrafla  la  Reli- 
gion catholique  ,  &  de  là  paiTa  à 
ïnfpruck,  oii  elle  abjura  folem- 
nellemant  le  luthéranifme.  La 
cour  de  France  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  La  plupart  des 
femmes  &  des  courtifans  n'ob- 
ferverent  pas  dans  cette  prin- 
cefTe  le  génie  qui  brilloit  en  elle; 
&  n'y  virent  qu'une  femme 
habillée  en  homme,  qui  danfoit 
mal ,  brufquoit  les  flatteurs ,  & 
dédaignoit  les  coëffures  &  les 
modes.  Des  hommes  moins  fri- 
voles, en  rendant  juftice  à  fes 
talens  &  à  fa  philofophie ,  détef- 
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tarent  ralTaflînat  de  Monadelf^ 
chi ,  fon  grand-écuyer  ,  &  ion 
amant  félon  quelques-uns.  On 
fait  qu'elle  le  fit  poignarder 
prefqu'en  fa  préfence,  à  Fon- 
tainebleau, dans  la  galerie  des 
cerfs,  le  10  novembre  if)<57. 
Les  jurifconfultes  qui  ont  com- 
pilé des  pafiages  ,  pour  juflifier 
cet  attentat  d'une  Suédoife  jadis 
reine,  méritoient  d'être  ou  les 
bourreaux  ou  fes  viftimes. 
L'horreur  général  qu'inipira 
ce  meurtre,  la  dégoûta  de  la 
France.  Elle  voulut  pafTer  en 
Angleterre  ;  mais  Cromwei 
n'ayant  pas  approuvé  ce  voya- 
ge ,  elle  repartit  bientôt  pour 
Rome.  Chriitine  s'y  livra  à  fon 
goût  pour  les  arts  &  pour  les 
fciences,  principalement  pour 
la  cliymie,  les  médailles  &  les 
ftatues.  Les  affaires  de  cette 
princeffe  fe  trouvoient  d.^.ns  le 
plus  grand  défordre.  Alexan- 
dre VII ,  qui  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre  ,  lui  ayant 
donné  le  cardinal  Azzolini  pour 
les  régir ,  elle  parut  d'abord  peu 
contente  de  cette  précaution  , 
&  penfa  à  retourner  en  Suéde 
en  1660,  après  la  mart  du  roi 
Charles-Guftave.  Les  états  n'é- 
toient  point  difpofés  à  lui  redon- 
ner une  couronne  qu'elle  avoit 
abdiquée.  Elle  revint  à  Rome 
pour  la  troifiemefois,  &  loin  de 
témoigner  encore  fon  mécon- 
tentement de  la  conduite  da 
fouverain  pontife  à  fon  égard  , 
elle  en  comprit  toute  la  nC'«^ 
cefTité  &  la  fageffe  ,  &  fit 
d'Azzolini  (  voye^  ce  mot)  fon 
ami  &  fon  héritier.  Elle  conti- 
nua fon  commerce  avec  les  fa- 
vans  de  cette  patrie  des  arts ,  6c 
avec  les  étrangers.  En  168^  , 
année  de  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantçs ,  elle  écrivit  au  che- 
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valier  (leTerfon,  ambafTadeur 
deFrance  en  Suéde  ,  une  lettre 
fur  l'édit  révocatif.  Elle  déplo- 
Toit  le  fortdes  Calviniftes  avec 
une  vivacité,  qui  fit  dire  à  Uayle 
«lui  l'inféra  dans  fon  journal  , 
que  cette  lettre  étoit  un  reftc  de 
proteftantifme  :  c'étoit  plutôt 
un  refle  d'animofité  contre  la 
France,  &  un  mouvement  de 
compafîîon  envers  des  gens  qui 
avoient  tait  à  ce  royaume  tout 
]e  mal  poffible.  Le  prince  de 
Condé  finit  fa  carrière  l'année 
d'après.  Chriftine  ,  qui  l'avoir 
toujours  admiré,  écrivit  à  ma- 
demoifelle  Scuderi,  pour  l'en- 
gager à  célébrer  ce  héros.  La 
mon,,  difoit-elle  dans  fa  lettre  , 
qui  s'approche  &  ne  manque  ja- 
mais fon  moment ,  ne  m'inguiete 
pas  ;  je  l'attends  ,  fans  la  dejirer 
ni  la  craindre.  Elle  mourut  trois 
ans  après  en  1689  ,  dans  fa  63e. 
année.  Elle  ordonna  qu'on  ne 
mettroit  lur  fon  tombeau  que 
ces  mots  :  D.O.  M.  Vixit  Chrif- 
tiana  ,  ann.  LXII.  «  Les  inéga- 
»  lités  de  fa  conduite,  de  fon 
»  humeur  &  de  fes  goûts  ,  dit 
»  d'Alembert  ;  le  peu  de  dé- 
j»  cence  qu'elle  mit  dans  fesac- 
»  tlons  ;  le  peu  d'avantage 
»►  qu'elle  tira  de  fes  connoif- 
M  fances  &  de  fon  efprit,  pour 
»  rendre  les  hommes  heureux; 
j)  fa  fierté  fouvent  déplacée  ; 
»>  fesdifcourséquivoquesfur la 
>»  religion  qu'elle avoit quittée, 
»  &  fur  celle  qu'elle  avoit  em- 
>»  brafiée  ;  enfin  la  vie,  pour 
»  ainfi  dire,  errante  qu'elle  a 
»>  menée  parmi  des  étrangers 
>»  qui  ne  l'aimoient  pas  :  tout 
w  cela  juftifie,  plus  <iu'elle  ne 
«  l'a  cru  ,  la  brièveté  de  fon 
y>  épitaphe  ».  Ce  portrait  qui 
contient  des  chofes  vraies ,  a 
néana^oins  un  ton  d'aigreur,  qui 


C  l^   R 

lefaltjuftementfufpedler.Com' 
ment  veut-on  ,  par  exemple  , 
que  Chrifline  eût  dii  rendre  les 
homxrm  heureux  par  fon  efprit? 
On  reconnoît  là  le  langage  de  i 
la  philofophie  dogmatilante  de 
d'Alembert.  Sa  Vie  errante  n'a 
rien  de  blâmable  ,  vu  qu'elle 
avoit  abandonné  le  trône  pour 
vivre  où  elle  fe  plairoit  le 
mieux.  Ce  qu'on  dit  de  ies  dil  - 
cours  &  de  fes  difpoficions  équi- 
voques en  matière  de  religion  ♦ 
efl  tout-à-fait  fans  preuv  es  (vi)y. 
BoissatI.  Archenholtz, biblio- 
thécaire du  landgrave  de  HefTe-» 
Caflel ,  a  donné  4  gros  vol. 
in-4°  fur  cette  princeire ,  fous 
le  titre  de  Mémoires.  On  y 
trouve  220  Lettres,  &  deux 
ouvrages  de  Chriftine.  Le  pre- 
mier eft  intitulé  :  Ouvrage  dt 
loifir  ou  Maximes  &  Sentences  , 
les  unes  triviales,  les  autres  in- 
génieufes,  fines  &  fortement 
penfées.  La  reine  de  Suéde  y 
parle,  prefqu'en  même  tems  1 
pour  la  tolérance ,  &  pour  l'in- 
faillibilité du  pape.  Le  fécond 
écrit  a  pour  titre  :  Réflexions 
fur  la  vie  &  les  actions  du  grand 
Alexandre ,  auquel  cette  prin- 
-cefle  aimoit  à  être  comparée;  \ 
quoiqu'on  ne  voie  guère  fur  \ 
quoi  ce  parallèle  pût  être  fondé. 
On  a  imprimé  une  petite  Satyre 
contre  elle  ,  fous  le  titre  de  f'^ie 
de  la  reine  Chrijline ,  1677,  in- 1 2: 
le  Recueil  de  fes  Médailles  , 
1742,  in-fol.  M.  Lacombe  a 
donn:en  1762, in- 12,  une  Hif- 
toire  de  Chrjfiine  ,  aflez  bien 
écrite,  mais  peu  exacte,  &  où 
il  y  a  bien  des  chofes  bazardées. 
Un  autre  M.  Lacombe  d'Avi- 
gnon a  publié  des  Lettres  cho'fîe s 
de  la  reine  de  Suéde,  qui,  à 
quelques  altérations  près,  lent 
réellement  d'elle,  &  des  Let- 
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trèsjecretes  q\i\  font  fupporécs. 

CHRISTINE  de  France  , 
fille  de  Henri  I V  ,  &  de  Marie 
de  Médicis,  née  en  1606,  épou- 
fa  Viétor- Amédée  ,  duc  de  Sa- 
voie, eni6i9.Ellecûnfacratous 
fes  jours  à  la  pratique  des  ver- 
tus ,  &  à  l'éducation  de  fes  en- 
fans.  Son  époux  en  mourant 
l'an  1637 ,  la  déclara  régente  de 
fes  états.  L'ambition  des  grands 
arma  fes  fujets  contre  elle  ,  & 
occafionna  les  maux  dont  la 
Savoie  fut  affligée.  Cette  prin- 
ceffe  gouverna  fes  états  avec  la 
plus  grande  prudence,  jointe  à 
une  fage  politique ,  jufqu'en 
1649,  que  Charles-Emmanuel, 
fonfils,  fut  déclaré  majeur.  Ne 
donnant  rien  au  luxe  de  la  cour, 
elle  trouva  moyen  de  fonder 
des  monafteres,  &  de  réparer 
des  églifes.  Suivant  l'exemple 
de  fon  frère  Louis  Xlil ,  elle 
mit  par  un  vœu  folemnel  {es 
états  &  fa  perfonne  fous  la  pro- 
tedlionde  la  Ste.  Vierge.  Com- 
blée de  mérites  &  de  vertus , 
elle  mourut  en  1663. 

CHRlSTINEN,(Paul)fa- 
vant  jurifconfulte,  né  à  Malines 
en  1SS3»  d'une  famille  diftin- 
guée,  mort  l'an  1631  ,  a  donné 
au  public  :  L  ^d  leges  Mechli- 
nisnfes,  Anvers,  1642  ,  in-fol. 
IL  Decijîones  curiez  Belgica  , 
1671  ,  3  vol.  in-fol.  IIL  Jurif. 
prudentia  heroïca ,  Bruxelles, 
1668  ,  in-fol. ,  avec  figures.  Ou- 
vrage  excellent  ,  principale- 
ment pour  connoître  la  haute 
nobleffe  des  Pays-Bas.  Chrifti- 
nen  avoit  été  fyndic  du  confeil 
de  Malines.  Son  fils  Sébaftien 
qui  lui  a  fuccédé  dans  fon  em- 
ploi ,  a  été  l'éditeur  de  fes  ou- 
vrages. 

CHRISTOPHE  ,  (Saint) 
c'eft-à-dircPtfr/e-CA/-^/?,  eut  la 
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tête  tranch-ie  l'an  i^o,  pendant 
la  fanglante  perfécution  de  l'em- 
pereur Dece  contre  les  Chré- 
tiens. Mélanchthon  prétendoit 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Saine 
Chriftophe  ;  mais  les  Bollan- 
diftes  &;  tous  les  fages  critiques 
en  rejetant  la  taille  gigantefqus 
&  les  anecdotes  fabuleufes  a jou« 
tées  à  l'hiftoire  du  S.  Martyr  , 
ont  reconnu  fon  exiil:ence.  Les 
images  de  S.  Chriftophe  ont 
fourni  une  ample  matière  à  la 
critique.  Molanus  obferve  que 
dans  les  fiecles  d'ignorance  on 
étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvoit 
mourir  en  réprouvé  le  jour 
qu'on  auroit  vu  une  image  de  ce 
(aint;&  que  pour  cela  on  la  pla- 
çoit  à  l'entrée  des  églifes ,  ou 
qu'on  la  peignoit  fur  le  dehors 
avec  les  vers  fuivans  : 
Chrifiopheri  fan&i  fpecier»  quictttt- 

qtie  tuetur  , 
Iftà  nempe  die  non  mtrle  malâ  ,  nn- 
rietur. 

Ou  bien  : 

Chrifiopborum  viâeas  :  pojieà  tutm 
tas. 

Et  quelquefois  : 

Cbriftophore  fanSle  ,  virtutes  funi 

tibi  tantes: 
Qjd  te  manè  vident  ^  noSlurno  te;K~ 
pore  rident. 

Dans  des  vers  qui  valent  mieux, 
le  célèbre  Vida  donne  les  rai- 
fons  fui  vantes  de  la  grandeur  & 
de  l'adtion  dans  lesquelles  ce 
Saint  eft  repréfenté  : 

Cbriftophore  ,  înfixum  quod  eum  uf- 
qtie  in  corde  gerebas  , 
PiStores  Chriftitm  dant  tibi  ferra 
bumeris  : 
Quem  geftans  quoniam  multa  esper- 
pejfus  amara  , 
Te  pedibus  faciunt  ire  per  alla 
maris. 
Idquia  uon  pueras  ,  nîfîvafli  cer-^ 
ports  ufu  , 
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JDatit  membra  immanîs  quanta gi- 
gantis  erant  ; 
Ut  te  non  copiant  ^  ijuamvis  ingtn- 
tia  ,  templa  ^ 
Cogeris  &  rigidas  fub  Jove  ferre 
hiemes. 
iùmnia  qubd  viSlor  fuptrajîi  dura, 
virentem 
Dant  manibus palmam  quâ  régis 
altus  iter. 
fluod  potis  ,art   tibi  dat  ,  nequeat 
citm  fingere  ver  a  ; 
j/tccipe  cunSla  bono  tu  bonus  ifla 
animo. 

CHRISTOPHE,  Romain  de 
TiaHTance,cha{]a  le  pape  LéonV, 
&  s'empara  du  fiege  de  Rome 
en  novembre  903  :  chaffé  à  Ton 
tour  l'année  fuivante  ,  par  Ser- 
gius  lil,  il  fut  relégué  dans  un 
monaftere  &  chargé  de  chaînes. 
Si  ces  violences  &  moyens  ini- 
ques employés  pour  parvenir 
a  la  dignité  pontificale,  &  les 
fceneslcandaleufesqui  cnréful- 
toient  ont  de  quoi  affliger  le 
chrétien,  il  y  trouve  de  l'autre 
la  matière  des  réflexions  les  plus 
confolantes.  «  Le  Sauveur  ,  dit 
f)  un  fage  hiftorien  ,  dormoit 
>>  dans  la  barque  de  Pierre  , 
>»  tandis  qu'elle  étoit  battue  des 
S)  vents  &  des  flots  prêts  à  l'en- 
>>  gloutir:  mais  bientôt ,  en  s'e- 
st veillant, il  devoit  la  délivrer 
»  avec  un  éclat  proportionné  à 
»  la  grandeur  du  péril.  Cette 
î>  épreuve  ne  pouvoit  nuire 
»  qu'aux difciples  infidèles,  qui 
»  faifant  injure  à  la  vérité  in- 
j>  créée,  avoient  cru  les  puif- 
v»  fances  infernales  capables  de 
»  prévaloir  contre  l'Arche  du 
3)  falut.  Le  vrai  Hdele  au  con- 
»  traire  en  devoit  prendre  un 
»  nouveau  degré  d'aflermifle- 
■)■)  ment  dans  la  foi.  En  effet,  fi 
t>  le  vailTeau  de  l'Eglii'e  ne  s'efl 
»  pas  brifé  à  de  tels  écueils , 
,»'  c'eft  qu'il  eft  toujours  gou- 
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»  verné  par  la  main  du  Seî» 
y>  gneur,&non  parlesbrasde» 
»  hommes;  s'il  a  évité  ce  nau- 
»  tragc,  il  n'en  eft  point  qui 
»  puifl'e  le  faire  périr  >»  {voyei^ 
Alexandre  VI,  Jean  Xil). 
Chriflophe  efl  regardé  comme 
antipape  par  plufieurs  auteurs. 
CHaiSTOPHE,filsaînédc 
Romain  Lecapene  &  de  Theo- 
dora  ,  fut  alFocii  à  l'empire  par 
fon  père  en  920.  Deux  dei 
frères  de  ce  prince ,  Etienne  & 
Conftantinj  furent  également 
déclarés  Auguftes.  Ainfi  l'on 
vit  avec  étonnement  cinq  em- 
pereurs régner  en  même  tems 
à  Conflantinople.  Romain ,  qui 
avoit  u(urpé  le  premier  rang, 
occupoit  le  trône  avec  ChrH- 
tophe ,  Etienne  ,  Conftantin  IX 
&  Conllanîin  X  ;  mais  Romain 
fut  celui  qui  eut  l'autorité  pré- 
pondérante. Chriftophe  ré>?na  , 
avec  fes  collègues  ,  onze  ans  & 
trois  mois,  6c  termina  {a  vie  à 
la  fleur  de  fon  âge  en  août  931. 
—  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Christophe  ,  fils  de 
l'empereur  Conllantin  Copro- 
nyme ,  déclaré  Céfar  par  fon 
père  en  769  ,  &  qu'Irène  fit 
mettre  à  mort  en  797,  dans  la 
ville  d'Athènes ,  où  il  étoit  re- 

'  CHRISTOPHORSON, 

(Jean)  natif  de  Lancaftre ,  fut 
placé  en  1^57  fur  le  fiege  de 
i'églife  de  Chichcrter.  Ce  prélat 
a  traduit  du  grec  en  latin  ,  afl'ez 
défe6tueufeinent ,  Philon  ,  Eu- 
febe ,  Socrate ,  Théodoret ,  So- 
zomene  &  Evagre.  Son  ftyle 
n'ert  ni  pur,  ni  précis;  les  bar- 
barifmes  le  défigurent.  Le  tra- 
duisent brouille  ,  renverfe  les 
périodes  ;  il  coupe  &  tranche  le 
fens  à  fa  mode  ,  joint  ce  que  les 
originaux  ont  fépâré ,  &  d^funit 

ce 
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ce  qu'ils  ont  joint.  Sa  crîtiqiK 
étoit  peuiûre,&  les  connoif- 
fances  fur  l'antiquité  très-ruper- 
£ciel!es.  Chriftophorfon  çon- 
noifToit  bien  les  langues,  &  prin- 
cipalement la  grecque;  nr.ais  cela 
Ixiffitil  pour  faire  un  bon  inter- 
prète? 11  mourut  en  i<J58.-Suf- 
fridus  Pétri  a  donné  une  édi- 
tion corrigée  des  hiftoriens  ec- 
cléiialHques  Grecs,  traduits  par 
Chriftophorfon, Cologne,  I  «581. 

CHRISTOPHORÛS, (An- 
gélus) auteur  Grec  du  17e.  fiecle, 
publia  l'an  1619 ,  en  Angleterre , 
où  il  étoit  alors ,  un  Etat  de 
TEglife  Grecque.  Ce  livre  tra- 
duit en  latin,  &  réimprimé  à 
Leipfick,  1676,  in-4° ,  roule 
principalement  lur  ladifcipline 
&  les  cérémonies.  Il  offre  plu- 
ileurs  chofes  curieufes  fur  les 
jeiànes  des  Grecs  ,  fur  leurs 
fêtes,  fur  la  manière  dont  ils  fe 
confeflent ,  fur  la  difcipline  mo- 
naftique,  &c.,  &c. 

CHRISTYN  ,  (  Jean-Bap- 
tiile  )  chancelier  de  Brabant , 
mort  à  Bruxelles  en  i6go ,  à 
l'âge  de  68  ans,  a  publié  Jurif- 
prudentia  Heroïca  ,  Bruxelles , 
1668,  &  1689,  in-fol.;  ainfi 
que  d'autres  ouvrages  favans  Se 
curieux. 

CHRODEGANG  ou 
Chrodogang  ,  (S.  »  évêqMe 
.de  Metz  en  7^2 ,  mort  en  766  , 
iat  employé  par  Pépin  en  di- 
verfes  négociations.  La  p'us  ho- 
îiorable  efr  celle  de  Tannée  7^  3 , 
où  il  fut  chargé  d'amener  en 
France  le  pape^Etienne  II ,  qui 
lui  accorda  le  Paliiuni  avec  le 
titre  d'archevêque.  II  inilitua 
une  communauté  de  clercs  ré- 
guliers dans  fa  cathédrale,  & 
leur  laifTa  une  Règle ,  compofée 
de  34  articles.  Elle  a  été  pu- 
bliée par  le  P.  Labbe  dans  fa 

Time  ni. 
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CoUe^lon  des  Conciles ,  &  par  le 
P.  le  Cointe  dans  fes  Annales. 
Ce  faint  prélat  eft  regardé 
comme  le  reflaurateur  de  la  vie 
commune  des  clercs;  &  c'eft 
l'origine  la  mieux  marquée  des 
chanoines  réguliers.  «  Le  zèle 
»  qu'il  fit  paroître  ,  dit  un  hif- 
»  torien  ,  pour  ranimer  dans  le 
n  clergé  cet  efprit  de  prière 
»  &  de  ferveur  qui  caraéiéri- 
»  foitlestemsapoftoliques,eft 
»  une  preuve  bien  fenfible  de 
»  fon  ardeur  pour  le  fervice  de 
»  Dieu  ,  &  pour  l'accomplif- 
»»  fement  de  fa  gloire.  La  ré- 
»  forme  qu'il  entreprit,  étoit 
»  fondée  fur  la  connoiflance 
>»  qu'il  avoit  des  grandes  difpo- 
M  fuions  qu'exige  une  fondlion 
»  aufll  fublime  que  celle  de 
»  faire  l'office  des  Anges  ,  en 
»  chantant  les  louanges  duSei- 
»  gneur  ,&  d'être  établis  mé~ 
V  diateurs  entre  le  ciel  &  la. 
j>  terre.  Puiflent  ceux  qui  font 
»  attachés  au  fervice  des  au- 
»  tels,  n'oublier  jamais  l'émi- 
»  nente  dignité  de  leur  état  l 
»  Rien  ne  fera  plus  propre  à  les 
1»  entretenir  dans  cette  faiflteté 
»  de  vie  ,  dans  cette  pureté  de 
it  cœur  ,  &  dans  ce  détache- 
r*  ment  de  toutesles  créatures, 
»  qui  doivent  les  diftinguerdu 
»  commun  des  fidèles  ». 

CHROMACE,  (S.)  C/iro- 
macius,  pieux  &  favantévéque 
d'Aquilée  au  4e.  fiecle,  défen- 
dit avec  zèle  Rutin  &  S.  iean- 
Chryfoftome  ,  fut  ami  de  S. 
Ambroife  &  de  S.  Jérôme.  Il 
mourut  vers  r.:n  406.  il  .nous 
reftc  de  lui  dix-huit  Homélies 
fur  S.  Matthieu.  On  y  trouve 
une  explication  de  l'Oraifon 
Dominicale ,  &  d'excellentes 
maximes  fur  l'aamône,!e  jeûne, 
ôc  les  autres  vertu' chrétiennes, 
K 
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L'auteur  s'exprime  d'une  ma- 
nière corre6te  ;  il  a  beaucoup 
de  iuftefTe  &  de  prccifion  dans 
les  idées;  fes  réflexions  tendent 
toujours  au  bien  des  leéteurs. 
Ceft  fort  mal-à-propos  lUie  les 
dix-huit  Homélies  de  S.  Chro- 
inace  ont  cté  rédigées  en  un  ou 
en  trois  traités  dans  la  plupart 
des  éditions. 

CHRYSÉlS.fille  de  Chry- 
ses,  prêtre  d'Apollon.  Achille 
l'ayant  prife  dans  le  fac  de  Lyr- 
nefle  ,  Agamemnori  la  garda 
pour  lui.  Chrysès,  revctu  de 
fes  ornemens  pontificaux  ,  vint 
demander  fa  fille  ,  offrant  une 
riche  rançon.  Agamemnpn  , 
amoureux  de  la  fiile  ,  chafta'ie 
père  indignement.  Le  prêtre 
d'Apollon  s'adrefîa  alors  à  ce 
dieu  ,  qui  afRigea  l'armée  Grec- 
que d'une  maladie  contagieufe. 
Les  Grecs  renvoyèrent  Chry- 
séisfur  l'avis  dudevin  Calchas, 
&  la  pefle  cefla.  Le  vrai  nom 
de  cette  fille  étoit  yîiiynomé. 

CHRYSERUS  ou  Chry- 
soRUS,afFranchide  l'empereur 
Marc-Aurele,  vers  l'an  162  de 
J.  C.  Il  eft  auteur  d'un  ouvrage 
qui  contientla  lifle  de  tous  ceux 
«jui  avoient  commandé  à  Rome 
depuis  Is  fondation  de  cette 
ville.  Cet  Index  fe  trouve  par- 
mi les  additions  que  Scaliger  a 
inférées  dans  la  Chronique  d'Eu- 
febe. 

CHRYSÈS,  fils  de  Chry féis 
&  d'Apollon ,  félon  les  uns ,  & 
d'Agamemnon  ,  félon  les  au- 
tres. On  lui  cacha  fa  naifl'ance 
jufqu'au  tems  qu'Orefle  &  Jphi* 
génie  fe  fauverent  de  la  Cher- 
fonnefeTaurique.avec  laftatue 
de  Diane  dans  l'ifle  de  Sminthe. 
C  hrysès  avoit  fuccédé  en  cette 
iilc  à  fon  aïeul  maternel  dans 
la  charge  de  grand-prêtre  d'A- 
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pollen;  &  c'eiî-là  qu'ils  fe  re- 
connurenttoustrois,en  caufant: 
dans  un  feftin.  Ils  s'en  retour- 
nerait dans  la  Taurique,puisà 
My  cènes,  pour  prendre  poffef- 
fion  de  l'héritage  de  leur  père. 

CHRYSiPPE  ,  fils  naturel 
de  Pelops  ,  roi  d'Elide  ,  qui  l'ai- 
moit  extrêmement.  Hyppoda- 
mie,  fa  femme  ,  craignant  qu'un 
jour  cet  enfant  ne  régnât  au 
préjudice  des  fiens  propres,  le 
traita  fort  mal ,  &  folHcita  for- 
tement fes  fils  Atrée  &  Thyefte 
à  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refiifé 
de  fe  prêter  à  ce  forfait,  Hyp- 
podamie  p,r^Ja  réfolution  di 
l'égorger  ;^e -même.  S'étant 
faille  de  l^pée  de  Laïus  (prince 
étranger  ,  détenu  prifonnier 
dans  cette  cour  }  pendant  qu'il 
dormoit ,  elle  en  perça  Chry- 
fippe  ,  &  la  lui  laifïa  dans  le 
corps.  11  vécut  encore  affez  de 
tems  pour  empêcher  qu'on  ne 
foupçonnât  les  jeunes  princes 
de  ce  crime.  L'horreur  de  cet 
afTafTinat,  la  honte  &  le  dépit 
de  le  voir  découverte  ,  pouf- 
fèrent Hyppodamie  à  fe  punir 
elle-même  par  la  mort. 

CHRYSIPPE,  philofophe 
floïcien  ,  natif  de  Solos  dans  la 
Cilicie,  fe  dillingua  parmi  les 
difciples  de  Cléandre  ,  fuccef- 
leur  de  Zenon,  par  un  efpric 
délié.  Il  paroifîoit  fi  fubcil, qu'on 
difoit,  «  que  fi  les  dieux  fai- 
»  foienf  ufage  de  la  logique , 
»  ils  ne  pourroient  fe  l'ervir 
»  que  de  celle  de  Chryfippe  ». 
Avec  unecertainedofe  degénie, 
il  avoit  encore  plus  d'amour- 
propre.  Quelqu'un  lui  ayantdc- 
mandé  à  qui  il  confieroit  fon 
fils ,  il  répondit  :  "  A  moi  ;  car 
»  fi  je  favois  que  quelqu'un  me 
»  furpaffât  en  Icience ,  j'irois 
»  dès  ce  moment  étudier  à  fan 
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»  école  ».  Diogene  Laërce  a 
donné  le  catalogue  de  les  ou- 
vrages ,  qui ,  félon  lui ,  fe  mon- 
toi«nt  à  3 1 1  Traités  de  Dialec- 
tique. 11  le  répétoit  &  fe  con- 
tredifoit  dans  plufieurs,  &  pil- 
joit  à  tort  &  à  travers  ce  qu'on 
avoit  écrit  avant  lui.  Ce  qui  fit 
dire  à  quelques  critiques ,  que  , 
fi  l'on  ôtoit  de  les  productions 
ce  qui  ai7|Jârt;enoit  à  autrui ,  il 
nerefteroitque  du  papier.  Il  fut, 
comme  tous  les  Stoïciens  ,  l'a- 
jjôtredu  deftin  6c  le  défenfeur 
«le  la  liberté,  contradiftion  qu'il 
ert  difficile  d'accorder.  Sa  doc- 
trine fur  plufieurs  autres  points 
étoit  a'oominable.  Il  approuvoit 
ouvertement  lesmariaçes  entre 
un  père  &  la  fille ,  une  mère  & 
fon  fils.  11  vouloir  qu'on  man- 
geât les  cadavres  au-lieu  de  les 
enterrer.  Telles  étoient  lès  no- 
bles leçons  d'un  philofophequi 
pafl'oit  pour  le  plus  ferme  appui 
de  l'école  la  plus  févere  du  pa- 
ganifme.  Il  faut  néanmoins 
avouer  que  l'humeur  dogmati- 
fante  de  la  philofophie  du  jour , 
a  été  plus  loin  encore.  On  a 
vu  tin  homme  viftime  des  er- 
reurs dominantes,  propofer  en 
1784  dans  une  ville  des  Pays- 
Bas,  par  des  vues  tout  autre- 
ment plnlofophico  -  économi- 
ques ,  de  tanner  les  peaux  hu- 
maines ;  d'en  faire  un  cuir  utile  , 
d'attendre  ,  ou  de  hâterla  mort  de 
f es  progéniteurs  ^  pour  fe  donner 
une  chaujjure  de  famille  :  il  af- 
furoit  même  avoir  converti  en 
chandelles .  la  f/aijfe  de  fix  fem- 
mes de  fa  conno'jjance  (  voyez 
le  Journ.  hijî.  &  litt.  is  fept. 
Ï784,  p.  156  .  Chryfippe  désho- 
nora fa  fefte  par  piufieurs  ou- 
vrages, plus  dignes  d'un  lieu 
de  débauche  ,  que  du  portique. 
Aulu-Gëlle  rapporte  cependant 
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nn  fragment  de  fon  Traité  de  la 
Frovidcnce  ,  qui  lui  fait  beau- 
coup plus  d'honneur.  «  Le  del- 
>»  fein  de  la  nature,  dit-il,  n'a 
>y  pas  été  de  foumettre  les 
»  hommesaux  maladies  ;  un  tel 
»  delTein  feroit  indigue  de  ]% 
»  fource  de  tous  les  biens. Mai* 
»  Il  du  plan  général  du  mon  .te, 
w  tout  bien  ordonné  qu'il  eft  , 
»  il  réfulte  qiielques  inconvc- 
w  niens,  c'eft  qu'ils  fe  font  ren- 
»  contrés  à  la  fuite  de  l'ou- 
»  vrage,  fins  qu'ils  aient  été 
»>  dansledelTsinprimitif&dans 
»  le  but  de  la  Providence  >>. 
Ce  philofophe  mourut  l'an  ^ç.7 
avant  J.  C. ,  ou  d'un  excès  de 
vin  avec  fes  difciples ,  ou  d'un 
excès  de  rire,  en  voyant  un  âne 
manger  des  figues  dans  un  bafîin 
d'argent  :  deux  caufes  de  mort 
bien  peu  aflorties  à  la  gravité 
philoibphique. 

CHRYSiS,  prêtreffe  de  Ju- 
non  à  Argos.  S'étr.nt  endormie, 
elle  laiffa  prendre  le  feu  aux  or- 
nemens  facrés ,  puis  au  temple , 
&  fut  enfin  brûlée  elle-même. 
Elle  vivoit  avant  la  guerre  du 
Péloponnefe- 

CHRYSOLANUS,Tierre) 
archevêque  de  Milan  au  i^e. 
fiecle ,  fe  £t  un  nom  par  fon 
favoir  &  fes  vertus.  On  a  de 
lui,  dans  Altatius,  unDifcours 
adrefle  à  Alexis  Comnene ,  tou- 
chant la  procefiion  duSî.-Efprit, 
contre  l'erreur  des  Grecs. 

CHRYSOLOGUE  ,  voyei 
Pierre  Chrysologue. 

CHRYSOLORAS  ,  (  Em- 
manuel) favant  Grec  du  \i^e. 
fiecle ,  paffa  en  Europe  à  la  de- 
mande de  l'empereur  de  Cônf- 
tantinople,  pour  implorer  l'af- 
liftance  des  princes  chrétiens 
contre  les  Taures.  Il  profefTaen- 
luite  la  langue  erecque  (pref- 
K  2 
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qu'entiérementalors  ignorée  en 

Italie  )   à  Pavie   &   à  Rome. 

L'Italie  &  les  lettres  lui  durent 

beaucoup.  Ce  favant  mourut  à 

Conftance  durant  la  tenue  du 

concile  en  l4i<;  ,  à  47  ans.  On 

a   de   lui  :  I.  Une  Grammaire 

Grecque,  Ferrare,  ii;o9,  in-S*^. 

II.  Un  Parallèle  de  l'ancienne  6» 

de  la  nouvelle  Rome.  III.  Des 

Lettres.  IV.  Des  Difcours ,  ÔCc. 

—  Jean  Chrysoloras  ,  Ton 

neveu  &  fon  difciple,  foutint  la 

gloire  de  fon  oncle  :  celui-ci 

mourutavant  1417. — 11  nefaut 

pas  les  confondre  avec  Démé- 

trius   Chrysoloras  ,   autre 

écrivainGrec,  ((ui  vivoit  à-peu- 

près  dans  le  même  tems  lous  le 

règne  de  Manuel  Paléologue. 

CHRYSOSTOME  ,  voyci 

Jean-Chrysostome. 

CHUN,  (Yeou-Yu)  c'eil- 
à-dire  ,  maure  du  pays  de  Vu  , 
tin  des  premiers  empereurs  de 
laChine,fuccefTeurd'Yao,dont 
il  époufa  les  deux  filles. Tout 
ce  que  l'on  débite  de  Ton  règne 
i<L  du  tems  où  il  vécut,  eft 
pour  le  moins  très-incertain. 
CHURCHILL,  (  Winfton 
de  Wootton-Bafîet)  gentil- 
homme Anglois,  de  la  province 
deWiltz,  defcendant  d'une  an- 
cienne famille,  fuivit  le  parti  de 
Charles  11 ,  &  eut  beaucoup  à 
fouffrir  du  parti  contraire.  Il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Ashe  dans 
le  Devonshire  ;  mais  lorfque 
Charles  II  fut  rétabli  fur  le 
trône  ,  il  fut  honoré  de  divers 
emplois  par  le  roi,  &.  créé  che- 
valier. La  fociété  royale  le 
choifit  pour  un  de  fes  membres, 
(Si  il  voulut  répondre  à  ce  choix 
par  une  hiftoire  d'Angleterre  , 
intitulée  :  Les  Dieux  de  la  Bre~ 
îas.ne j  Londres,  1675,  i^'^oJ- 
en  anglois.   Elle  contient  les 
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vies  des  rois  de  la  Bretagn?, 
depuis  l'an  du  monde  2S$5  iuf- 
qu'à  l'année  de  notre  ère  1660* 
On  fent  qu'elle  remonte  trop 
haut  pour  n'être  pas  farcie  de 
fables,  il  mourut  le  26  mais 
1688 ,  comblé  de  bienfaits  du 
roi  Jacques  il. 

CHURCHILL,  (Jean)  fils 
du  précédent,  duc  &  comte  de 
Marieborough ,  né  à  Ashe  dans 
le  Devonshire  en  1650,  com- 
mença à  porter  les  armes  en 
France  fous  Turenne.  On  ne 
l'appelloit  dans  l'armée  que  le 
bel  Anglois  ;  mais  le  général 
François,  dit  un  hiftorien, jugea 
que  le   bel  Anglois  feroit  un 
jour  un  grand-homme.  Ses  ta- 
lens  militaires  éclatèrent  dans 
la  guerre  de  170 1.  II  n'éroit  pas 
comme  ces  généraux ,  auxquels 
un  miniftre  donne  par  écrit  le 
projet  d'une  campagne.  11  étoit 
alors  maitre  de ia  cour,  du  par- 
lement ,  de   la  guerre  &  des 
finances,  plus  roi  que  n'avoit 
été  Guillaume,  aufti  politique 
que  lui,  &  beaucoup  piusgrand 
capitaine.  Il  avoit  cette  tran- 
quillité de  courage  au  milieu  du 
tumulte ,  &  cette  férénité  d'ame 
dans  le  péril,  premier  don  de 
la  nature  pour  le  commande- 
ment. Guerrier  infatigable  pen- 
dant la  campagne  ,  Mariebo- 
rough devenoit  un  négociateur 
auffi  agifiant  durant  l'hiver  :  il 
alloit  dans  toutes  les  cours  fuf- 
citer  des  ennemis  à  la  France. 
Dès  qu'ileut  le  commandement 
des  armées  confédérées,  il  for- 
ma d'abord  des  foldats,&  gagna 
duterrein;  prit  Venlo  ,  Kure- 
monde,  Liège;  &  obligea  les 
François  qwi  avoient  été  juf- 
qu'aux  portes  de  Nimegue,  de 
fe  retirer  derrière  leurs  lignes. 
Le  duc  de  Bourgogne  1  peii:- 
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Tils  de  Louis  XIV  ,  que  Ton 
«ïeul  avoir  envoyé  contre  lui, 
fe  vit  forcé  de  revenir  à  Ver- 
iailles  ,  fans  avoir  remporté  au- 
cun avantage.  La  campagne  de 
l'année  1703  ne  fut  pas  moins 
çlorieufe;  il  prit  Bonn,  Hui, 
Limbourg ,  (c  rendit  maître  du 
pnys  entre  le  Rhin  &  la  Meufe. 
L'année  1704  fut  encore  plus 
funefte  à  la  France.  Marîebo- 
rough  ,  .iprès  avoir  forcé  un 
détachement  de  l'armée  de  Ba- 
vière ,  s'empara  de  Donawert , 
pafTa  le  Danube ,  &  mit  la  Ba- 
vière à  contribution. La  bataille 
d'Hochftet  fe  donna  dans  le 
mois  d'août  de  cette  année.  Le 
princeEugene  &Marleborough 
remportèrent  une  viftoire  com- 
plette  ,  qui  ôta  cent  lieues  de 
pays  aux  François  ,  &  du  Da- 
nube les  jeta  fur  le  Rhin.  Les 
vainqueurs  y  eurent  près  de  s 
mille  morts  &  environ  S  mille 
bleffés  ;  mais  l'armée  des  vain- 
cus y  fut  prefqu'entiérement  dé- 
truite. L'Angleterre  érigea  à  la 
gloire  du  général  un  palais  im- 
menfe  qui  porta  le  nom  de 
Blenheim^  parce  que  la  bataille 
d'Hochftet  étoit  connue  fous  ce 
rom  en  Allemagne  &  en  An- 
gleterre, une  grande  partie  de 
l'armée  Françoife  ayant  été 
faite  prifonniere  à  Blenheim.La 
qualité  de  prince  de  l'Empire, 
que  l'empereur  lui  accorda ,  fut 
une  nouvelle  récompenfe  de  fa 
victoire.  Les  fuccès  d'Ochftet 
furent  fulvis  de  ceux  de  Ra- 
millies  en  1706,  d'Audenarde 
en  1708,  &  de  Malplaquet  en 
1709.  Marleborough  ,  s'étant 
trop  ouvertement  oppofé  à  la 
paix  avec  la  Fraace ,  perdit  tows 
ies  emplois ,  fut  difgracié ,  &  fe 
retira  à  Anvers.  Le  peuple  y  dit 
un  hiûoxign;,.  ne  regretta  point 
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un  citoyen  ,  dontl'qîée  lui  de- 
venoit  inutile  &  les  confeils 
pernicieux.  Lesfages.fefouvin- 
rent  que  Marleborough  avoLc 
été  l'ami  de  Jacques  II,  au  point 
d'en  favorifer  les  amours  pour 
Mlle.  Churchill,  fa  fœur  ,  & 
qu'il  l'avoit'trahi  plutôt  que 
quitté  ;  qu'il  avoit  perdu  la  con- 
fiance de, Guillaume  ,  &  avoit 
mérité  de  la  perdre  ;  &  qu'enfin 
comblé  de  biens  &  d'honneurs 
par  la  reine  Anne ,  il  avoit  tou- 
jours cabale  contre  elle.  A  l'a- 
vénement  du  roi  George  à  la 
couronne  en  1714,  il  fut  rap- 
pelle &  rétabli  dans  toutes  fes 
charges.Quelques  années  avant 
fa  mort  il  fe  déchargea  des  af- 
faires publiques  ,  &  mourut 
dans  l'enfance  en  1722,  âgé  de 
72  ans ,  à  Windforlodg.  On  vît 
le  vainqueur  d'Hochftet  jouer 
au  petit  palet  avec  ies  pages , 
dans  fes  dernières  années.Guil- 
laume  III  l'avoit  peint  d'un  feul 
m.ot,  lorfqu'en  mourant  il  con- 
feillaàlaprincefTe  Annede  s'en 
fervir ,  comme  d'un  homme  qui 
avoit  la  tête  froide  &  le  cœur 
c'fiaud.  Ses  fuccès  ne  l'empç- 
cherent  pas  de  convenir  de  fes 
fautes.  11  dit  à  un  feigneur  Fran- 
çois, qui  lui  faifoit  compliment 
fur  fes  campagnes  de  Flandre  : 
»  Vous  favez  ce  que  c'eft  que 
>»  les  fuccès  de  la  guerre;  j'ai 
j»  fait  cent  fautes ,  &  vous  en 
»  avez  fait  cent  &  une  ».  On 
raconte  quelques  anecdotes  qui 
femblent  prouver  qu'il  aimoit 
l'argent,  &  que  cette  pafEon 
influoit  fur  fon  intégrité.  On 
dit  qu'un  pauvre  demandant  un 
jour  l'aumôneau célèbre  comte 
Pétersborough,  en  Tappellant 
milord  Marleborough,le  comte 
donna  une  guince  au  mendiant, 
en  diliant  :  Voilà  pour  te  prou- 
K  3 
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ver  que  ce  ifejl  pas  là  mon  nom. 
CKUSAÏ,  l'un  des  plus 
iidcles  fcrviteurs  de  David ,  qui 
ayant  appris  la  révolte  d'Ab- 
ialon ,  vint  trouver  Je  roi ,  la 
tète  couverte  de  poulîicre  ,  & 
les  habits  déchirés.  David 
J'ayant  engagé  à  feindre  d'en- 
trer dans  le  parti  d'Abfalon  , 
pour  pénétrer  fes  deffeins,  & 
s'oppofer  aux  confeils  d'Achi- 
tophel;  Chufaï  alla  à  Jérufa- 
lem,  gagna  la  confiance  de  ce 
prince  rebelle ,  &  détourna  par 
la  prudence  le  confeil  que  lui 
donnoit  Achitophel  de  pour- 
suivre David.  Ce  fervice  fut  ie 
ûlut  de  ce  prince,  qui  pafta 
aufîï-fôt  le  Jourdain  pour  fe 
mettre  en  fiîreté,  vers  l'an  1023 
avant  l'ère  chrétienne. 

CHUSAN-RASATHAIM, 
Ethiopien,roi  de  Méfopotamie, 
fit  la  guerre  aux  Ifraélites ,  & 
les  réduifit  en  fervitude.  Dieu 
le  permettoitainfijpourlespu- 
riir  de  leur  idolâtrie.  Us  demeu- 
rèrent dans  cet  efclavage  huit 
ans,  à  la  fin  defquels.  Dieu, 
touché  de  leur  repentir,  fe  fer- 
vit  d'Othoniel  pour  les  remet- 
tre en  liberté,  vers  l'an  1414 
avant  J,  C. 

CHYTRiEUS  ,  (  David  ) 
miniftre  luthérien  ,  né  à  Ingel- 
fingen  i';3o,  &  mort  en  i6'co, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  qui  furent  recherchés 
dans  le  tems  par  ceux  de  fon 
parti.  Le  plus  connu  eft  un  Com- 
mentaire furl'  ^pocalypfe  ,  1  ^  7  î , 
in-^"-,  rempli  de  rêveries,  & 
I  où  il  marque  de  l'.-.ttachement  à 
la  doéhine  de  Socin.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Une  Hifioire  de 
la  cor.fcjjwn  d"u4iisbourg ,  An- 
vers, 158a,  in-4''.  I  LU  ne  C/;r(?. 
Ko/cg:e  latine  de  l' Hifioire  d'Hé- 
rçàQte  &  de  T/iucydidt^Halm- 


C  T    V 

ÛaA,  15R5,  in-4^. ,  très-rare. 
II  y  a  joint.  De  Lefîione  hijîo- 
riarum  reciè  injlitnenda,  où  après 
quelques  légères  obfervarions 
<ur  la  néceflité  de  l'hif^oire,  il 
donne  une  lifte  de  quelques  hif- 
toriens   avec   des   remarques. 
III.    Tabula  philofophica  ,  feit 
ferles  phllofophorum ,  dans  les 
Antiquités  Grecques.  IV.  Cliro- 
nieon  Saxoniœ. ,  6»  vicinarum  ali- 
quot  gentium  ab  anno  ijoo  cd 
'^//,  Leipfick,  1628,  in-fol.; 
c'eft  la  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  qui  a  eu  du  fuccès.  V. 
Continuation  de  l'Hiftoire  de 
Prulle,  de  Schutz,  en  allemand. 
VI.  Chronologia  vitoi  Alphonfi  ^ 
ff-  Ludovici  XII  &   Carvli  '  V 
imferatoris,W\\Xem\iQxo^  1^8^ 
Jn-4*.  Chytrasus  étoit  préeilé- 
tnent  ce  qu'on  appelle  un  com- 
pilateurAllemand.il  ne compo- 
foit  point,  il   recueilloit  dans 
mille  auteurs  de  quoi  former 
fes  ouvrages.  On  en  imprima  le 
recueil  àHanovre  en  1604, ivol. 
in-fol.  —  Nathan  Chytr^us, 
fon  frère ,  &  miniftre  luthérien 
comme  lui,  refteur  du  collège 
de  Brème  ,  étoit  pour  le  moins 
aufîi  ver(é  dansjes  belles-let- 
tres. Il  mourut  en  1598,  âgé  de 
55  ans.  Il  a  donné  Variorum  m 
Europa  itinerum  délie i<z ,  in-S".  ; 
c'eft  un  recueil  d'épitaphcs  & 
d'infcriptions  qui  fe  trouvent  en 
diftcrentes  villes  de  l'Europe. 
CIA,  femme  d'Ordelaffi, 
tyran  de  Forli  ,  dans  le  14?. 
fiecle,  étoit  auflï  brave  que  fon 
mari.   Au  milieu  de«.  troubles 
qui  agitoient  alors  l'Italie, Or- 
delafîi  commandoit  dans  Forli , 
6c  Cia  gouvernoit  Cefene.  C'é- 
toient  les  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bravoient  leurs  adver- 
faires.  Elles  furent  attaquées  cri 
mêmt  tepis.  Qrdelaffi  écrivit  4 
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fa  femme  pour  l'exhorter  à  Te 
bien  détendre;  elle  lui  répon- 
dit :  Aye:^  foin  de  Forli ,  je  rc?- 
ponJs  de  Ceft' ne. Elle  aar  oit  pQut- 
être  tenu  parole  ,  malgré  les 
forces  du  légat  qui  l'affiégeoit, 
ft  Ordelaffi  n'eût  encore  écrit 
à  Cia  de  taire  décapiter  Jean 
Zaganella  ,  Jacques  Batlardi, 
Palezzino&Bertonuccia,  qua- 
tre Cefénois,  qu'il  foupçonnoit 
d'être  Guelfes,  c'eft- à-dire  fa- 
vorables au  pape.  Cia  n'obéit 
point  à  cet  ordre  :  elle  trouva 
les  accules  innocens,  &  d'ail- 
leurs elle  craignoit  que  leur 
mort  ne  caulât  quelque  révolte. 
Les  quatre  profcrits,  ayant  fu 
Je  danger  qu'ils  avoient  couru , 
fe  formèrent  un  parti ,  avec  le- 
quel ils  forcèrent  Cia  à  fe  ren- 
fermer dans  la  citadelle.  Cette 
femme  irritée  fît  couper  la  tête 
àScaraglino  &Tumperti,deux 
confidens  de  fon  mari ,  qui  lui 
avoient  confeillé  de  ne  point 
agir  contre  les  quatre  Cefénois. 
Le  légat,  voyant  qu'elle  fai» 
foit  une  forte  réfiftance  dans 
la  citadelle,  la  fit  miner.  Cia, 
pour  retarder  la  prife  de  la 
place,  s'avifa  d'y  enfermer  un 
grand  nombre  de  Cefénoisdont 
elle  fe  déficit  le  plus.  Le  légat, 
allant  un  jour  vifiter  les  tra- 
vaux, fut  furpris  de  voir  plus 
de  cinq  cents  femmes  écheve- 
lées  fe  jeter  à  fes  pieds  avec  de 
gr.\4ids  cris,  &  demander  grâce 
pour  leurs  maris  &  leurs  pa- 
ïens ,  qui  alloient  périr  fous 
les  ruines  de  la  citadelle.  Al- 
bornos  (c'étoit  le  nom  du  lé- 
gat) fentit  l'artifice  ,  &  en 
profita  pour  prefTer  la  reddition 
de  la  place  ,  qui  en  effet  ne  ré- 
fifta  plus.  Il  fauva  la  vie  à  ceux 
in'u'on  avoit  mis  dans  la  tour, 
&  Cia  alla  dévorer  dans  les 
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fers    fon   orgueil  &   fa  fierté. 
C!ACONiUSu«CHAcoN, 

(Pierre)  né  à  Tolède  en  l^2S  > 
mort  à  Rome  en  i^^i ,  employé 
par  le  pape  G  régoireX  11  là  cor- 
riger le  calendrier,  avec  d'au- 
tres favans.  Il  étoit  chanoine 
àSéville.  C'étoit  un  homme  en 
qui  la  modeftie  &  le  favoir  bril- 
loient  également  ;  ami  de  la 
retraite ,  &  uniquement  occupé 
de  fes  livres  qu'il  appelloit  fes 
fidèles  compagnons  ;  ne  le  fou- 
ciant  pas  de  faire  la  cour  aux 
grands  ,  &  les  fuyant  même.  11 
penfoitlàdeiTuscommeHoract; 

Dulcis  inexpertis  cuUura  potentis 
a»ii(.i  } 
Expcrtus  mettil, . . . 

On  doit  à  fes  veilles  des  Notes 
favantes  furTertuUien,  fur  Caf- 
fien,  fur  Pompeïus-Fellus,  fur 
Céfar,  &c.  Cétoit  fon  génie 
de  corriger  les  anciens  auteurs, 
de  rétablir  les  paffajjes  tron- 
qués ,  d'expliquer  les  difficiles  , 
&  de  leur  donner  un  nouveau 
jour.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Opufcula  in  Columna  rojlrattg 
infcripùones  ;  De  ponderibus  & 
menfuris ,  &  nummis  :  Rome, 
1608,  in -8°.  II.  De  Triclinio 
Romano  ,  Rome,  1^90,  in-S". 
On  a  joint  les  traités  de  Fui' 
vius  Uifinus  &  de  Mercurialis 
fur  la  même  matière ,  dans  un;e 
édition  poftérieure  faite  à  Amf- 
terdam,  \r\  \i.\\{,Notce in  vetiis 
Romanorum  eaUndarium  ,  dans 
le  tome  8f .  du  Thefaurus  anù- 
quitatum  de  Graevius. 

ClACONIUS  ou  Chaco¥, 
(  Alfonfe  )  de  Baëça  dans  l'Ao- 
daloufie  ,  profefTa  avec  diftinc- 
tion  dans  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique. 11  mourut  à  Rocne  vers 
i6ol,  avec  le  tit,'-e  de  patriarche 
d'Alexandri*.  On  a  de  lui  ;  1, 
K4 
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Vita  &  gejîa  Romanorum  Pon~ 
tificum  6»  Cardinalium  ,  réim- 
primé à  Rome  en  1676,  en  4  vol. 
in-fol.,avec  une  continuation  : 
colleftion  favante  &  pleine  de 
recherches.Marie  Guarnacci  l'a 
continuée  jufqu'au  pape  dé- 
nient XII ,  Rome ,  175 1 ,  2  vol. 
in -fol.  1(.  Hifloria  utriufque 
beU'j  Dacici ,  Rome  ,  l '■76  ,  in- 
tol.  C'eft  dans  cet  ouvrage  , 
d'ailleurs  curieux  &  eftimé/que 
Ciaconius  avance  que  l'ame  de 
Trajan  a  été  délivrée  de  l'erfer, 
,  par  les  prières  de  S.  Grégoire  : 
conte  puérile  &  abfurde  de 
quelque  manière  qu'on  l'envi- 
iage;  mais  qu'on  trouve  avant 
Ciaconius  ,  àzns  quelques  an- 
ciennes légendes.  On  prétend 
même  qu'il  en  étoit  parlé  dans 
lespremieresédiiions  deS.Jean 
Damafcene.  Cette  fable  a  été 
réfutée  par  Bernard  Brufchus , 
Redargutio  hijlorice  de  anima 
Tnjjani  ex  inferis  fuppliciis  li- 
berata;  Vérone  ,  in-4°.  111.  Bi- 
kliothecafcnptorum,  publiée  par 
CamufatàParis,  1731 ,  in-fol., 
&  à  Amflerdam  ,  1743  •  réper- 
toire utile  aux  biblioç;raphes, 
mais  qui  n'eft  pas  exem.pt  de 
fautes.  IV.  Explication  de  la 
Colonne  Trajane,en  latin , ^76, 
in-fol. ,  fig.  ;  en  italien,  1680, 
in-fol.,  fig.  Ciaconius  manquoit 
de  critique.  Outre  la  fable  de 
Trajan  qu'il  débitoit  d'un  air 
grave,  il  donnoit  la  pourpre  ro- 
maine à  S.  Jérôme  :  ce  qu'on 
peut  néanmoins  en  quelque 
forte  juftifier,  vu  que  le  S.  Doc- 
teur rempliffoit  à  quelques 
égards  près  du  pape  Damafe  les 
fondions  qui  depuis  font  deve- 
nues propres  aux  cardinaux.  Sa 
Bibliothèque ,  qui  eft  par  ordre 
alphabétique ,  ne  va  que  jufqu'à 
h  lettre  £, 
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CIAMPlNI,CJean-Juftin) 
maître  des  brefs  de  grâce ,  pré- 
fet des  brefs  de  juftice  ,  &  en- 
fuite  abbréviateur  &  fecrétaire 
du  grand-parc,  naquit  à  Rome 
en  1603.  Il  abandonna  l'étude 
du  droit,  pour  la  pratique  de 
lachancellerieapoftolique.Ces 
emplois  ne  lui  firent  pourtant 
pas  négliger  les  belles-lettres  & 
les  fciences.  Ce  fut  par  fes  foins 
que  fe  forma  à  Rome  en  1671 
une  académie  dellinéeà  l'étude 
de  l'hiftoire  eccléfiaftique,  pour 
laquelle  il  avoit  une  forte  incli- 
nation. En  1677  ■.  il  établit ,  fous 
la  célèbre  Chrifline ,  une  aca- 
démie de  phyfî(iue  &  de  ma- 
thématiques ,  que  le  nom  de  fa 
proteélrice  &  le  mérite  de  fes 
membres  firent  bientôt  con- 
noître  dans  l'Europe.  Ce  favant 
mourut  en  1698.  On  a  de  Ir.i 
beaucoup  d'ouvrages  en  italien 
&  en  latin  ,  très-favans,  mais 
peu  méthodiques  ,  dont  la  dic- 
tion n'eft  pas  toujours  pure. 
1.  Conjeélurtc  de  perpétue  A^ymc- 
Tum  ufu  in  Ecclejta  latina,  in- 
4**,  1688.  II.  frétera  monumenta^ 
in  quibus  prœcipuèmujiva  opcu, 
facranim  profanarumque  tzdium 
jlruBiira  dijjertationihus  iconi- 
bufqueillujlrantur,  i6go  &  1699, 
i  vol.  in-fol.  C'ell  un  traité  fur 
l'origine  de  ce  qui  refte  de  plus 
curieux  dans  les  bâtim.ens  de 
l'ancienne  Rome  ,  avec  l'expli- 
cation &  les  defliris  de  ces  mo- 
numens.  111.  De  facris  adifi- 
dis  à  Conjlantino  Mapio  conf- 
truHis^  in-fol-,  1693.  IV.  V Exa- 
men des  Vies  des  Papes  ,  qui 
portent  le  nom  d'Anaftafe  le 
bibliothécaire:  en  latin ,  Rome, 
1688,  in-4°.  Ciampini  prétend 
que  ces  Vies  font  de  plufieurs 
Jeteurs, &qu*il  n'y  aquecelles 
<!<,  vrrégoire  IV  ,  de  Sergius  Jl  ^ 
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de  Léon  IV,  de  Benoît  III  & 
de  Nicolas  1 ,  quifoient  d'Anal- 
tafe.  V.  Fluiîeurs  autres  Dif- 
fertations  imprimées  &i  manuf- 
crites.  YL  De  Vice-Cancellario  , 
Pvome  ,  1697,  in-4^.  \\\.  De 
^bbreviatoriius  de  curia,  R  ome, 
1696,  in-4°.  Ces  deux  traités 
font  curieux  &  favans.  On  a 
donné  Jacolledion  des  (Euvres 
deCiampini,  avec  TaVie, Rome, 
1747,  3  vol.  in -fol.  C'eft  un 
fervice  que  l'on  a  rendu  au  pu- 
blic, car  fes  ouvrages  étoient 
rares  &  recherchés. 

CIANTES,  (Jofephlnéà 
Rome  l'an  1612,  entra  dans 
l'ordre  de  S.  Dominitjue  ,  s'y 
diftingua  par  fes  vertus  &  fa 
fcience  ,  fut  nommé  à  un  évê- 
ché  dans  la  Calabre  ,  &  mourut 
à  Rome  en  1670.  On  a  de  lui  : 
î.  De  laperfe^lion  de  la  vie  épij- 
copale  en  italien.  II.  De  facto- 
fanââ  Trinitate  ex  antiquorum 
Hebrceorum  tejlimoniis  compro- 
batâ.  1  i  1 .  De  Incarnatione  Verbi, 
IV.  Les  livres  de  S.  Thomas 
contre  les  Gentils,  traduits  en 
hébreu. 

CIASLAS  ou  Seislas  ,  le 
feizieme  des  rois  de  Dalmatie , 
étoit  fils  du  roi  Rodoflas.  Les 
Croates  s'étant  révoltés, Ciaflas 
qui  commandoit  quehiues  trou- 
l>es  ,  leur  permit  de  vendre  les 
prifonniers  de  guerre.  Son  père 
commandoit  une  autre  armée; 
il  la  fit  foulevfer  ,  &  lui  enleva 
la  couronne.  Une  action  fi  dé- 
naturée lui  fit  donner  le  nom 
d'y^/oyî^r.  Dieu  la  laiffa  impunie 
quelque  tems  ,  pour  en  rendre 
la  vengeance  plus  éclatante. 
Ciaflas  ,  en  guerre  avec  les 
Hongrois  ,  remporta  fur  eux 
une  grande  vi<!:toire ,  où  leur 
général  périt.  La  veuve  de  ce 
général  ie  mit  à  ia  tête  des  ar- 
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mées ,  entra  dans  la  Dalmatie  . 
enleva  le  camp  de  Ciaflas,  qui 
fut  lui-même  du  nombre  des 
prilonniers.  Cette  héroïne  lui 
fit  couper  le  nez  &  les  oreilles  , 
&-  enfuite  jeter  chargé  de  chaî- 
nes dans  la  Save.  Ses  enfans  pris 
avec  lui  furent  traitésde  même  ; 
il  ne  refta  de  fa  famille  qu'une 
feule  fille  ,  mariée  à  Tycomil , 
Kan  des  Rafciens.  On  peut  rap- 
porter ces  événemens  à  l'an 
860  ou  environ. 

CIBENIUS,  favant  huma- 
nifte  Allemand  du  feizieme 
fiecle ,  connu  par  un  Lexicon 
po'éticum  &  hifioricum  ,  Lyon  , 
1^44.  Ouvrage  très-eflimé  de 
fon    tems. 

CI  B  O  ,  fculpteur  ,  s'eft 
rendu  particulièrement  célèbre 
par  fa  belle  ftatue  ,  reprélentant 
S.  Barthélemi  écorché,  qui  fe 
trouve  dans  la  cathédrale  de 
Milan.  On  admire  fur-tout  la 
vérité  &  la  délicateiTe  inimi- 
tabl-e  ,  avec  lefquelles  il  a  fu 
rendre  les  mufcies,  les  veines, 
&  les  autres  parties  que  les  ar- 
tiftes  ont  tant  de  peine  à  faifir. 

CICERl,  (Paul-Céfar  de) 
abbé  commendataire  de  Notre- 
Dame  en  Baffe-Touraine,  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi  &  de 
la  reine,  &  membre  de  l'aca- 
démie françoife,  naquit  à  Ca- 
vaillon  dans  le  Comtat-Venaif- 
fm,  en  1678 ,  d'une  famille  noble 
originaire  de  Milan.  Il  remplit, 
pendant  le  cours  d'une  vie  af- 
lez  longue  ,  l'honorable  mi- 
nillere  de  la  chaire, avec  autant 
de  fuccès  que  de  zèle.  Privé  de 
la  vue  fur  la  fin  de  fes  jours, 
&  par  conféquent  afTez  défoc- 
cupé,  il  fe  détermina  à  retoucher 
fes  Sermons  ;  5c  fa  mémoire  fuf 
prefque  fon  unique  guide  dans 
ce  travail.  On  les  imprimoit. 
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lorfqu'll  mourut  le  27  avril  17^91 
à  l'âge  de  81  ans.  L'abbé  de  Ci- 
ceri  allioit  aux  vertus  chrétien- 
nes &  morales  ,  un  cara(Sere 
aimable  &  une  humeur  éj^ale. 
Ses  adions  n'étoient  pas  la  ré- 
futation de  fesDii'cours.  Ils  ont 
paru  à  Avignon  en  1761 ,  chez 
Jean  Jouve  &  Jean  Chailliol, 
fn  6  vol.  in-i2.  Une  diftion 
pure  ,  faine  &  naturelle  ,  des 
deffeins  communément  bien 
pris,  des  citations  appliquées  à 
propos,  des  mouvt?mens  bien 
ménagés  ,  des  raifonnemens  & 
des  preuves;  voilà  ce  qui  lui 
^fTure  une  place  parmi  le  petit 
nombre  des  orateurs  facrés  de 
la  te.  clalTe. 

eiCÉRON,  (Marcus-Tul- 
îius)  naquit  à  Arpino  ,  dans  la 
terre  de  Labour ,  l'an  ic6  avant 
J.  C.  d'une  famille  ancienne  de 
chevaliers  Romains  ,  mais  peu 
illuftre.  La  nature  lui  fit  part 
de  tous  les  dons  néceiTairesàun 
orateur;  d'une  figure  agréable; 
d'un  efprit  vif,  pénétrant  ;  d'un 
coeur  fenfible  ;  d'une  imagina- 
tion riche  &  féconde.  Son  père 
re  négligea  rien  pour  cultiver 
un  génie  fi  heureux.  Il  étudia 
ibus  les  plus  habiles  maîtres  de 
{on  tems  ,  &  fit  des  progrès  fi 
xapides,  qu'on  alloit  dans  les 
écoles  pourvoir  ce  prodige  naif- 
fant.  La  première  fois  qu'il 
plaida  en  public  ,  il  enleva  les 
iuftrages  des  juges ,  l'admira- 
tion des  auditeurs  ,  &  fit  ren- 
voyer Rofcius,  fon  client,  ab» 
fous  de  l'accufation  d'avoir  été 
le  meurtrier  de  fon  père.  Cicé- 
ron  ,  malgré  ces  applaudifle- 
mens,  n'étoit  pas  encore  con- 
tent de  lui-même  :  il  fentoit 
qu'il  n'étoit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvoit  être.  11  quitta  Rome, 
^aila  à  Athènes,  &  s'y  mon- 
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tra ,  pendant  deu.K  ans  ,  moîn» 
ledifciple  que  le  rival  des  plus 
illuftres  orateurs  de  cette  capi- 
tale de  la  Grèce.   Apollonius 
Molon ,  l'un  d'entr'eux  ,  l'ayant 
un  jour  entendu  déclamer ,  de- 
meura dans  un  profond  filence, 
tandis  que  tout  le  monde  s'em- 
prefToit  d'applaudir.  Le  jeune 
orateur  lui  en  ayant  dernandé 
lacaufe:  «  Ah  !  lui  répondit-il, 
»  je  vous  loue  fans  doute  & 
n  vous  admire  ;  mais  je  plains 
»  le  fort  de  ia  Grèce  :  il  ne  lui 
»  reftoit  plus  que  la  gloire  de 
»  l'éloquence  ,    vous   allez  la 
»  lui  ravir  Se  latranfporter  aux 
»  Romains  m.  Cicéron  ,  de  re- 
tour à  Rome ,  y  fut  ce  que  Dé" 
mofihene  avoit  été  à  Athènes. 
Ses  talens  le  firent  monter  aux 
premières  dignités.  A  l'âge  de 
31  ans,  jl  fut  quefteur  &  gou- 
verneur en  Sicile.  A  fon  retour 
on  le  nomma  édiie,  enfuite  pré- 
teur, &  enfin  on  l'honora  du 
confulat.  Pendant  fon  édilité  ,  il 
fe  diftingua  moins  par  les  jeux 
&  les  Ipeftacles  que  fa  place 
l'obligeoit  de  donner  ,  que  par 
les  grandes  fommes  qu'il  répan- 
dit dans  Rome  affligée  de  la  di- 
fette.  Son  confulat  eft  à  jamais 
célèbre  par  la  découverte  de  la 
confpiration    de  Catilina  ,  qui 
avoit  jure  la  ruine  entière  de  la 
république.  Cicéron,  averti  par 
Fulvia ,  maitreffe  d'un  des  con* 
jurés,  éventa  le  complot,  &C 
fit  punir  les  factieux.  Bien  des 
gens  l'avoient  traité  auparavant 
d'homme  de  deux  jours  ,  qu'on 
ne  devoit  pas  élever  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'état  ;  on  ne 
vit  plus  alors  en  lui  que  le  ci- 
toyen le  plus  zélé,  &  on  lui 
donna  par  acclamation  le  nom 
de  Père   de  la  Patrie.   Clodius 
ayant  cabale  contre  lui, Cité- 
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ron  fe  vit  obligé  de  fortir  de 
Rome,  &  ie  retira  àThelTalo- 
rique  en  Macédoine.  Il  ne  iou- 
tint  pas  cet  exil  avec  un  cou- 
rage bien  philolophique.  «  Ne 
»  fâchant,  dit  un  auteur,  où 
*»  il  devoit  aller,  ni  ce  qu'il  de- 
>>  voit  faire,  craintif  comme  une 
»>  femme,  capricieux  comme 
»»  un  enfant,  il  regretta  la  perte 
>»  defon  rang,  de  fes  richelTes, 
y*  de  fon  crédit.  11  pleura  la 
»  ruine  de  fa  maifon  que  Clo- 
»  dius  avoit  fait  détruire.  11 
>»  gémit  d'être  éloigné  de  Té- 
>>  rentia  ,  qu'il  répudia  peu  de 
>>  tems  après  »».  Les  vœux  de 
toute  l'Italie  le  rappellerent  l'an- 
née fiiivante ,  S^e.  avant  J.  C. 
Le  jour  de  fon  retour  fut  un 
jour  de  triomphe;  fes  biens  lui 
iurent  rendus ,  fes  maiions  de 
la  ville  &  de  la  campagne  re- 
bâties aux  dépens  du  public. 
Cicéron  fut  il  charmé  des  té- 
moignages de  confidération  iSc 
<]e  ralcgreffe  publique, qu'ildit: 
»  Qu'à  ne  confidérer  que  les 
»  intérêts  de  fa  gloire  ,  il  eût 
»  dû  ,  non  pas  rélifter  aux  vio- 
w  lences  de  Clodius,  mais  les 
»  rechercher  &  les  acheter». 
Sa  diigrace  avoit  cependant  fait 
beaucoup  d'imprelTion  lurlui; 
il  fatigua  de  fes  plaintes  fes  amis 
&  fes  parens  ,  &.  cet  homme 
qui  avoit  lî  bien  défendu  les  au- 
tres, n'ofa  pas  ouvrir  la  bou- 
che pour  fe  défendre  lui-même. 
»  Il  montra,  dit  un  hiftorien  , 
»  autant  de  fcibleffe  dans  l'at- 
»»  taque  de  Clodius  ,  qu'il  avoit 
»  montré  de  courage  pour 
»  étouffer  la  conjuration  de 
»  Catilina  dans  le  fang  des 
»  parricides.  Il  parut  en  pu- 
»  blic  revêtu  d'habits  de  deuil , 
f*  parcourant  la  place  &  la 
^  ville  ,  pour  foJliçiter  la  pro- 
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>»  te£llon  des  citoyens.  Il  s'ou- 
»  bJia  fi  fort ,  &  garda  û  peu 
»  les  bienféances  dans  cette 
»  démarche  humiliante,  qu'à 
»  force  de  vouloir  attirer  la. 
>5  ccmpailion  des  citoyens,  il 
*>  fe  renditvéritablement  ridi- 
»  cule&méprifable  ».  Le  gou- 
vernement de  Cilicie  lui  étant 
échu  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  1er 
gions,  pour  garantir  fa  province 
de  l'incurfion  des  Parthes.  Il 
furprit  les  ennemis,  les  défit, 
fe  rendit  maître  de  Pindeniffe, 
l'une  de  leurs  plus  fortes  places, 
la  livra  au  pillage.,  &  en  fit 
vendre  les  habitans  à  l'enchère. 
Ses  exploits  guerriers  lui  firent 
décerner  par  fes  foldats  le  titre 
à'Imperator^  &  on  lui  auroit 
accordé  à  Rome  l'honneur  du 
triomphe  ,  fans  les  obftacles 
qu'y  mirent  les  troubles  de  la 
république.  Ces  applaudilTe- 
mens  étoient  d'autant  plus  flat- 
teurs, que  la  valeur  &.  l'intrc- 
pidité  ne  palToient  pas  pour  fes 
plus  grandes  vertus.  Dans  le 
commencement  de  la  guerre  ci- 
vile de  Céfar  &  de  Pompée  ,  il 
parut  d'un  caradere  foibie  ,  ti- 
m.ide ,  flottant ,  irréfolu  ,  fe  re- 
pentant de  ne  pas  fuivre  Pom- 
pée ,  &  n'ofant  fe  déclarer  pour 
Céfar.  Ce  dernier  ayant  trioni- 
phé  de  fon  rival,  Cicéron  obtint 
fon  amitié  par  les  plus  balles 
adulations.  Dans  les  troubles 
qui  fuivirent  l'afTaiTmat  de  c* 
grand-homme,  il  favorifa  Oc- 
tave, dans  le  deffein  de  s'en 
faire  un  prote6feur;&  cet  hom* 
me  qui  s'étoit  vanté  que  fa  rche 
avoit  détruit  les  armées  d'An- 
toine ,  donna  à  la  république!!!» 
ennemi  cent  fois  plus  dangs- 
reux.  On  lui  reprochoit  de 
craindre  moins  la  ruine  de  la  li- 
berté ,  que  l'élévation  d'ÀR^ 
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toine  Dès  que  le  triumvirat  fut 
formé  ,  Antoine  ,  contre  qui  il 
avoit  prononcé  fes  Philippiques, 
demanda  fa  tête  à  Oftave  ,  qui 
eut  la  lâcheté  de  la  lui  accorder. 
Cicéron  voulut  d'abord  fe  fau- 
yerparmer;  mais  ne  pouvant 
foutenir  les  incommodités  de  la 
navigation,  il  fe  fit  mettre  à 
terre  ,  difant  :  «  Qu'il  préféroit 
»  de  mourir  dans  la  patrie,  qu'il 
»  avoit  autrefois  fauvée  des  fu- 
5>  reursdeCatilina,à  la  douleur 
r?  d'en  vivre    éloigné  ».   Les 
afTafîîns    l'atteignirent    auprès 
d'une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne :  il  fit  aufli-tôt  arrêter  fa 
litière  ,  &  préfenta  fon  cou  au 
fer  des  meurtriers.  Le  tribun 
Popilius-Laenas  ,  quidevoit  la 
vie  à  fon  éloquence ,  exécuta  fa 
commifnon  barbare  ,  coupa  la 
tête  &  la  main  droite  de  Cicé- 
ron ,  &  porta  ce  digne  tribut  au 
féroce  Antoine.  Fui  via,  femme 
d'Antoine,  auffivindicative  que 
fon  époux.perça  en  plufieurs  en* 
droits  ,  avec  un  poinçon  d'or  , 
la  langue  de  Cicéron. Ces  triftes 
reftes  du  plus  grand  des  ora- 
teurs, du  libérateur  de  fa  pa- 
trie, furent  expofés  fur  la  tri- 
bune aux  harangues ,  qu'il  avoit 
tant  de  fois  fait  retentir  de  fa 
voix  éloquente.  Il  avoit  63  ans 
lorfqu'il  fut  égorgé,   l'an    43 
avant  J.  C  La  première  édi- 
tion de  Cicéron  complette  eft 
de  Milan ,  1498  &  149^  ,  4  vol. 
in-fol. Celle  de  Venile,  i';34» 
36  &  37  ,  4  vol.  in-fol.  eft  aufli 
fort   rare.  Celle  d'Elzevir  eft 
de  1642,    10    vol.   in-ii,  ou 
i66t  ,  a  vol.  in-4^.  Il  n'y  a  de 
Cicéron ,  cum  Notis  variorum  , 
in-S" ,  que   Epiftol<z  ad  fami- 
liares  ,  1677,  2  vol.  j4d  Atti- 
cum ,  16B4 ,  2  vol.  De  Officiis  , 
lû88,l  yo\.  Orationcs,  1699, 
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3  tom.  en  (•>  vol.  Pour  les  ccm^- 
pletter,  il  faut  y  joindre  les  6 
volumes  qu'a  donnés  Davifius 
à  Cambrigde  depuis  1730  juf- 
qu'en  174^  ,  qui  font  :  De  Divi' 
natione  ;   Academica  ;    Tufcu- 
lance  Queftiones  ;  De  finibus  bo- 
norum  &  malorum  ;   De  natura 
Deorum  ;  De  Legilus  ,  &  Rhe^ 
torica  :  Leyde  ,  1761 ,  in-8^.  Le 
Cicéron  de  Gronovius,  Leyde, 
1692 ,  4  vol.  in-4°  ;  &  celui  de 
Verbuge,  Amfterdam ,  1724  , 
2  vol.  in-fol.  ou  4  vol.  in-4^  , 
ou  12  vol.  in-8°  ,  font  eftimés. 
11  y  en  a  une  jolie  édition  de 
Glafcow  ,  1749,  2.0  vol.  in- 12; 
&unede  Paris,  1767,  14  vol. 
in-ii.  Les  livres  de  Cicéron, 
ad  ufum  Delphini ,  font  De  Ane 
Oratoria   1687,    2   vol.  in-4". 
Orationes  y  1684,  3  vol.  in-4^. 
Epijiolcz  ^  famiUares  ,  ï68s  » 
in-4°.  Opéra  philofophica,  1689, 
in-4?.    Enfin    l'abbé  d'Olivet 
donna  en  1740 ,  en  9  vol.  in-4^, 
une  belle  &  favanie  édition  des 
ouvrages  de  l'orateur  Romain. 
On  les  divife  ordinairement  en 
quatre  parties.  I.  Ses  Traités  fur 
la  Rhétorique,  qui  font  mis  à 
la    tête   des  rhéteurs    latins  , 
comme  fes  harangues  à  la  tête 
des  orateurs.  Ses  trois  Livres 
de  V  Art  Oratoire  ,  traduits  par 
l'abbé  Colin,  in-i2,  font  infi- 
niment précieux  à  tous  ceux  qui 
cultivent  l'éloquence.  Dans  cet 
excellent  ouvrage,  la  féchereffe 
des  préceptes  eft   égayée   par 
tout  ce  que  l'urbanité  romaine 
a  de  plus  ingénieux  ,  de  plus  dé- 
licat, de  plus  riant.  Son  livre 
intitulé;  X'Or^/eur ,  ne  le  cède  , 
ni  pour  les  préceptes  ,  ni  pour 
les  tours  ,  au  précédent.  Cicé- 
ron y  donne  l'idée  d'un  orateur 
parfait ,  non  tel  qu'il  y  en  ait 
jamais  eu ,  mais  tel  qu'il  pcuï: 
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être.  Son  Dialogue  adréffé  à 
Brutus,  eft  un  dcnombrement 
des  perfonnages  illuilres  qui  ont 
brillé  au  barreau  chez  les  G  recs 
&.  lesRomains.  Iln'appartenoit 
qu'à  un  génie  fécond  iSc  flexible, 
tel  que  Cicéron  ,  de  crayonner 
avec  tant  de  reffemblance ,  tant 
de  portraits  différens.  IL  Ses 
Harangues.  Elles  font  mifes  à 
côté,  &  peut-être  au-deiius  de 
celles  deDémofthene.Ces  deux 
grands-hommes  ,  fi  fouvent 
comparés  ,  parvinrent  par  des 
routes  différentes  à  la  même 
gloire.  L'éloquence  de  l'orateur 
Grec  eft  rapide ,  forte  ,  pref- 
fante  :fes  expreffions  font  har- 
dies ,  fes  figures  véhémentes, 
mais  fon  ftyle  eft  fouvent  fec 
&  dur.  L'éloquence  de  l'orateur 
Latin  eft  plus  douce,  plus  cou- 
jante  ,  plus  abondante  ;  &  peut- 
être  même  trop  abondante.  11 
relevé  les  chofes  les  plus  com- 
munes, &  embellit  celles  qui 
font  les  moins  lufceptibles  d'a- 
grément. Toutes  fes  périodes 
font  cadencées,  &  c'eft  fur-tout 
dans  cet  arrangement  des  mots, 
qui  contribue  infiniment  aux 
grâces  du  difcours  &  au  plaifir 
de  l'oreille,  qu'il  excelle  au  plus 
haut  degré.On  a  dit  que  Démof- 
thene  auroit  été  encore  plus 
goûté  à  Rome  que  Cicéron  , 
parce  que  lesRomains  étoient 
naturellement  férieux;&  Cicé- 
ron à  Athènes  plus  que  Démof- 
thene  ,  parce  que  les  plaifante- 
ries  (&  les  fleurs  dont  il  ornoit 
fon  éloquence ,  auroient  amufé 
les  Athéniens,  peuple  léger  & 
badin  ^voyei  DÉmosthene). 
lU.  Ses  Livres  philo fophiqucs. 
»  Ce  qui  doit  étonner,  dit  un 
«  homme  d'efprit  ,  c'eft  que 
»  dans  le  tumulte  &  les  orales 
»  de  fa  vie ,  cet  hompe  ,  tou- 
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»  i«urs  chargé  des  affaires  de 
»  l'état  &.  de  celles  des  parti- 
»  culiers  ,  trouvât  encore  du 
»  tems  pour  être  inftruit  à  fond 
»  de  toutes  lesfeétesdesGrecs, 
»  &  qu'il  fût  le  plus  grand  phi- 
»  lofophe  des  Romains,  ainft 
»  que   l'orateur   le   plus  élo- 
»  quent  ».  Ses  livres  des  Offices 
font  recommandables  par  le  ton 
de  bonnes  mœurs,de  réflexion, 
d'humanité,  de  patriotifme  qui 
y  régnent  tour-à-tour.  Tout 
n'y  eft  pas  exaâ  ;  mais  c'eft  ce 
qu'on  chercheroit  en  vain  chez 
les  plus  raifonnables  des  an- 
ciens philofophes.  Ses  livres  de 
la  République  &  des  Loix ,  atta- 
chent autant  par  leur  goût  ex- 
quis de  politique  ,  que  par  l'art 
&  la  délicateffe  avec  lefquels 
les  matières  y  font  traitées.  On 
trouve   dans  fes    Tufculanes  , 
dans  fes  Quefiions  académiques , 
fes  deux  livres  De  la  Nature  des 
Dieux,  le  philofophe ,  le  favant 
&  l'écrivain  élégant.  IV.  Ses 
Epîtres.  hayle  leur  donnoit  la 
préférence  fur  tous  les  ouvrages 
de  ce  grand  écrivain.  L'homme 
de  lettres,  l'homme  d'état  ne 
devroient  jamais  fe  lafter  de 
les  relire.  On  peut  les  regarder 
comme  une  hiftoire  fecrette  de 
fon  tems.  Les  caraéteres  de  fes 
plus  illuftres  contemporains  y 
lont  peints  au  naturel ,  les  jeux 
de  leurs   paflîons  développés 
avec  finefTe.  On  y  apprend  à 
connoître  le  cœur  de  l'homme 
&  les  refTorts  qui  le  font  agir. 
Cicéron  s'étoit  aufTi   mêlé  de- 
poéfie.  11  traduifit ,  étant  jeune  , 
Aratus  en  vers  latins  ;  la  quan- 
titéde  vers  qu'il  en  cite  dans  fon 
fécond  livre  De  la  Nature  des 
Dieux  ,    prouve  que   dans  un 
âge   avancé ,  il  ne  défavouoit 
pas  ce  fruit  de  fa  jeunt^iT^.  11  ne 
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fut  d'ailleurs  pas  auffi  mauvais 
poëte  qu'on  le  penfe ,  &.  l'on 
auroittort  de  le  juger  précifé- 
ment  lur  le  vers  devenu,  trop 
fameux  pour  fa  gloire.  Au  refte, 
il  ne  s'agit  pas  de  comparerCicé- 
ron  à  Virgile  ;  on  fent  bien  que 
l'efpace  qui  les  fépare  en  fait  de 
poéfie ,  eft  immenfe.  Cette  tra- 
duftion ,  intitulée  :  Aratea  , 
nous  a  été  donnée  en  françois 
par  M.  Pingre ,  avec  de  bonnes 
notes,  Paris,  1787,  2  vol.in-8'L 
Plutarque  nous  a  confervé  quel- 
ques bons  mots  de  Cicéron  ,  qui 
ne  lui  feront  pas  grand  honneur 
dans  la  poftérité.  En  général, 
il  étoit  trop  railleur,  &  affec- 
toit  trop  de  mêler  des  plaifante- 
ries, bonnes  oumauvaifes,  dans 
Jes  chofes  les  plus  férieufes. 
Parmi  les  traduftions  de  fes  ou- 
vrages ,  on  diftingue  :  I.  Les 
Oraifons  par  Villefort ,  8  vol. 
Jn»l2.  11.  Les  Epîtres  familières, 
4  vol.  ;  les  Offices  ,  i  vol.  ;  la 
Vieilleffe  &  l'Amitié  ,  i  vol., 
par  Dubois.  Ili.  Les  Lettres  à 
Brutus,  par  l'abbé  Prévôt,  i 
vol.  :  celles  à  fes  amis  par  le 
même,  <;  vol.  in-12.  IV.  Les 
Lettres  à  Aiticus ,  6  vol.  par 
l'abbé  de  Montgaut.  V.  Les 
Tufculanes  ,  2  vol.  :  la  Nature 
des  Dieux  ,  2  vol.  &  les  Catili- 
jiaires,!  vol.  par  l'abbé  d'Oli- 
vet.  VL  Des  vrais  biens  &  des 
vrais  maux  ,  par  l'abbé  Régnier 
Defmarais  ,  in-12  ;  la  Divina- 
tion ,  par  le  même ,  in-12,  VIL 
Le  Traité  des  Loix  ,  par  Mora  ■ 
bin,  in-12.  Du  Ryer  avoittra- 
iluit  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  Cicéron ,  1670  ,  12 
vol.  in-i2;  mais  cette  verfion 
lâche,  incorrefte  &  infidelle  , 
ne  peut  être  d'aucun  ufage.  La 
traduction  des  Œuvres  de  Cicé- 
ron, dont  4  vol.  in- Il  ont  paru 
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en  1783  ,  ne  vaut  guère  mieux  ; 
elle  tiï  de  plus  défigurée  paf 
des  jugemens  faux ,  &  des  pré- 
ventions qui  ne  prouvent  que 
trop  combien  ce  travail  étoit 
au-defTus  des  forces  du  traduc- 
teur, ivl.  Thomas ,  à  l'en  croire, 
eft  tout  autre  orateur  que  Cicé- 
ron. «  Quoi  !  a  dit  à  cette  occa- 
»  fion  un  homme  de  lettres  & 
»  de  i;oût,  M.  Thomas ,  fupé- 
»  rieur  à  Cicéron  !  M.  Tho- 
»  mas,  qui  eft  û  guindé  ,  Ci 
»  bourfou.flé  ,  qui  eft  fi  fou- 
»  vent  éloigné  de  la  nature  , 
»  qui  lailTe  prefque  toujours  à 
»  dehrer  les  qualités  qu'on  ad- 
»  mire  dans  les  anciens  IQuand 
»  on  peut  faire  de  pareilles  mé- 
»  prifes,  on  ne  fe  montre  guère 
w  digne  de  traduire  Cicéron  ». 
L'abbé  Prévôt  nous  a  donné 
une  Hijloire  de  Cicéron  lirée  de 
fes  écrits  &  des  monumens  defon 
Jiecle ,  avec  des  preuves  &  des 
éclairciJJemenSf  en  5  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  de  l'an- 
gloisdeMidleton,  eft  écrit  avec 
cette  élégance  qui  caraftérife 
Je  ftyle  des  autres  productions 
de  cet  académicien.  Morabina 
publié  une  autre  Hiftoire  de  l'o- 
rateur latin,  en  2  vol.in-4".Cha- 
cune  a  fon  mérite  ;  &  les  littéra- 
teurs qui  veulent  connoitre  Ci- 
céron ,  doivent  lire  l'une  & 
l'autre  ,  ainfi  que  VHijîoire  des 
quatre  Cicérons  ,  par  l'abbé 
Macé  ,  &  les  Remarques  fur 
la  Vie  de  Cicéron ,  de  Plu- 
tarque ,  par  M.  Secoufle.  Ceux 
qui  ont  dit  qu'il  ne  lui  avoit 
manque  que  d'être  chrétien, ont 
pu  dire  vrai  en  ce  fens  que  le 
C  hriftianifme  en  eût  fait  un  fage 
parfait ,  un  homme  foli<le>"neftt 
vertueux.  Mais  tel  qu'il  a  été  , 
Cicéron  n'eût  point,  honoré  la 
profeffion  du  Chriftianifme,  U 
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parle  des  di«ux  tantôt  en  lîoï- 
cien ,  tantôt  en  académicien  , 
tantôt  en  épicurien.  Ce  politi- 
que facrilege  ne  vouloit  pas  ef- 
fuyer  la  moindre  difgrace  ,  par 
rapport  à  la  religion  ,  n'avoir 
fur  ce  point  aucun  fyftême  fixe , 
&  difputoit  pour  &  contre  lut 
le  même  fujet.  Ce  qu'il  établit 
tl'un  côté,  il  le  détruit  de  l'autre, 
comme  il  a  fait  au  fujet  du  fui- 
cide.Il  foutient  ijue  Dieu  ignore 
l'avenir.  Dans  fes  Offices  ,  en 
parlant  de  la  fainteté  &  de  l'in- 
violabilité du  ferment ,    il  dit 
qu'on  doit  l'obferver ,  non  par 
la  crainte  de  Dieu  ,  qui  ne  s'en 
occupe  pas,  mais  parce  que  la 
juftice  nous  oblige  à  tenir  ce  que 
nous   avons  promis.  Dans   le 
irolfieme  livre  des  Paradoxes  , 
il  prétend  que  toutes  les  fautes 
font  égales,  fentiment  contraire 
à  la  raifon  &  à  l'équité.  Le  con- 
feil    que   donnoit   Caton  aux 
jeunes  gens,  d'aller  voir  les 
courtifannes  ,    étoit    infâme  , 
mais  la  manière  dont  Cicéron 
le  défendôc  l'approuve  dansfon 
oraifon  pour  Celius ,  ne  fait  pas 
moins  d'horreur.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  Ion  amour  pour 
fa  fille  Tullie,  dont  on  l'a  ac- 
cufé  ,  mais  nous  dirons  d'après 
Plutarque,  qu'à  l'âge  de  6i  ans, 
il  répudia  fa  femme  Terentia  , 
pournepasavoirdonné  un  équi- 
page afTez  brillant  à  fa  fille  ;  & 
que  dans  la  fuite  ,  il  répudia  fa 
féconde  femme  ,  parce  qu'elle 
s'étoit  réjouie  de  la  mort  de 
Tullie.  Sa  perpétuelle  &  infatia- 
ble  vanité,  fesinconftances,  fes 
adulations  ,  &c. ,  lui  ont  attiré 
même  de  fon  vivant,  des  far- 
cafmes  qu'il  n'avoit  que  trop 
mérités.  Foycç  CoLLius,  Lu- 
cien, SÉNEQUE  ,  SOCRATE, 

Stilpon,  Solon,  Zsnon,  &c. 
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CICÉRON ,  (Qulntus-tul- 
lius)  frère  du  précédent ,  après 
avoir  été  préteur  l'an  de  Rome 
69 1 ,  eut ,  au  fortir  de  fa  charge  , 
le  département  de  l'Afie ,  oïl  il 
demeura  trois  ans.  Céfar  le  prit 
enfuite  pour  fon  lieutenant  dans 
la  guerre  des  Gaules.  II  n'eut 
pas  lieu  de  fe  repentir  de  fon 
choix.    Cicéron   fe   comporta 
avec  tout  le  courage  &  la  pru- 
dence pofïïble  dans  plufîeurs  oc- 
cafions  périlleufes  ;  mais  durant 
la  guerre  civile,  il  abandonna 
le  parti  de   ce  général  ,    pour 
fuivre  celui  de  Pompée  :  ce  qui 
fut  la  caufe  de  fa  perte.  Com- 
pris   dans   la  profcription  des 
Triumvirs ,  il  fut  tué  avec  foi. 
fils  l'an   43    avant    J.  C.  On 
trouve  de  iui  quelques  Poéfies 
dans  le  Corpus poéturum  deMait» 
taire. 

CID,  (le)  dont  le  vrai  nom 
étoit  Rodrigue  D'ias  de  Bivar, 
fut  élevé  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand II,  roi  de  Caftille,  &  s'ac- 
quit ,  par  fa  bravoure ,  la  répu- 
tation d'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  fiecle.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  porter  les  armes , 
on  le  fit  chevalier.  Sa  valeur 
ne  tarda  pas  à  fe  fignaler.  Il 
vainquit  les  Maures  en  pîufieurs 
combats  ,  leur  enleva  Valence 
de  pîufieurs  autres  places  non 
moins  importantes.  Le  comte 
Gomez  eut  une  querelle  avec 
lui  :  le  Cid  le  tua  dans  un  com- 
bat particulier.  Le  héros  aimoic 
pafîionnément  Chimene,  fille 
de  ce  comte  ,  &  n'en  étoit  pas 
moins  aimé.  L'honneur  exigeoit 
d'elle  la  vengeance  ,  l'amour 
vouloit  le  pardon;  celui-ci  l'em- 
porta. Chimene  demanda  le  Cid 
au  roi  Ferdinand ,  pour  effuyer 
fes  larmes  ,  &  en  fit  fon  époux. 
C'eA  cette  fuuation  déchirante 
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qu'a  fi  bien  exprimée  le  grand 
Corneille  dans  la  tragédie  inti- 
tMlée  :  Le  Cid ,  imitée  de  l'efpa- 
gnol.  Ce  héros  mourut  en  109S. 

CIEL  ,  Cctlus  ,  le  plus  ancien 
des  dieux,  étoit  fils  de  la  Terre. 
Il  eut  quantité  d'enfans.  Sa- 
turne, un  d'entr'eux,  furprit 
Ion  père  pendant  la  nuit  &  le 
mutila  avec  une  faulx.  Du  ùng 
qui  coula  de  la  plaie  fur  laTerre, 
naquirent  les  Géans  ,  les  Furies 
&  les  Nymphes  Melies:  le  refte 
fut  jeté  avec  la  faulx  dans  la 
mer ,  &  de  l'écume  qui  s'y 
éleva,  fut  formée  Vénus  ,que 
les  flots  portèrent  dans  l'ifle 
de  Chypre. 

CIENFUEGOS,  (Alvarès) 
né  l'an  1657  à  Aguerra,  ville 
d'Efpagne  dans  les  Afturies, 
Jéfuite  en  1676 ,  profefla  la  phi- 
lofophie  à  Compoflelle  ,  &.  la 
théologie  à  Salamanque  avec 
lieaucoup  d'applaudiffement.  Sa 
pénétration  &  fon  habileté  en- 
gaj;erent  les  empereurs  Jofeph  l 
&  Charles  VI  à  l'employer  au- 
près des  rois  de  Portugal  dans 
diverfes  négociations  importan- 
tes.qu'il  termina  au  gré  des  deux 
couronnes.  Ce  dernisr  empe- 
reur lui  procura  le  chapeau  en 
1720,  non  fans  difficulté,  par  rap« 
port  à  fon  ouvrage  fur  la  Tri- 
nité ^  dans  lequel  plusieurs  doc- 
teurs croyoient  avoir  trouvé 
des  expreffions  inexactes. L'em- 
pereur le  fit  enfuite  fon  minifire 
plénipotentiaire  à  Rome  ,  puis 
il  devint  évêque  de  Catane ,  &. 
enfin  archevêque  de  Montréal 
en  Sicile.  Ce  cardinal,  après 
s'être  démis  de  fon  archevêché, 
mourut  à  Rome  le  19  août 
1759.  On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages :  I.  jï^nigma  theolop- 
cum  in  myjhrio  SS.  Trinitatis  , 
Vienne  ,    17^7»  1  vol.  in-fol. 
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II.  vit  a  ahfcondita  fub  fpicîé' 
hus  Eue/iarijUcis ,  Rome,  1728, 
in-tol.  III.  La  Vida delvenera- 
bile  P.  Juan  Nieto ,  1693  »  in-S". 
IV.  La  Vida  del  Santo  Fran- 
ci/code  Borgia ,  1702,  in-fol. 
CIEZAR ,  (  Jofeph  )  peintre 
Efpagnol ,  mort  à  Madrid  en 
1699,  dans  fa  40e.  année,  ex- 
celloità  peindre  les  payfagesÔC 
les  fleurs.  Ces  dernières  font 
rendues  avec  tant  de  délicatefTe 
&  de  légèreté  ,  qu'on  diroit  que 
l'air  va  les  faire  mouvoir. 

CIGALE,  (Jean -Michel) 
impofteur  ,  cjui  parut  à  Paris  en 
1670. 11  s'y  difoit  Prince  du  fang 
ottoman  ,  Bâcha  &  Plénipoten- 
tiaire fouverain  de  Jérujalem  , 
du  royaume  de  Chypre ,  de  Tré- 
biionde  ,S)Lz.  Il  s'appelloit  au- 
trement Mahomet  Bci.  Ce  pré- 
tendu prince  naquit  Cfelon  Ro- 
coles)  de  parens  chrétiens,  dans 
la  villedeTrogovifty  ouTer- 
govitza  enValachie.  Son  père 
étoit  fort  eftimé  de  Mathias  , 
vaivode  de  Moldavie.  Il  mit 
fon  fils  auprès  de  ce  prince  , 
qui  l'envoya  avec  fon  réfidenc 
à  Conftantinople, Après  la  mort 
de  Mathias  ,  Cigale  revint  en 
Moldavie,  où  il  efpéroitde  s'é- 
lever avec  l'appui  des  feigneurs 
du  pays  ;  mais  n'ayant  pu  réuf- 
fir  dans  fondefTein,  il  retourna 
à  Conftantinople  ,  &  fe  fit  turc. 
Cet  aventurier  courut  de  pays 
en  pays,&  trompa  prefque  tous 
les  rois  de  l'Europe,  qui  le  dif- 
tinguerent  par  l'accueil  le  plus 
honorable.  HjouifToit  du  fruit 
de  fon  impofture  ,  lorfqu'un 
homme  de  condition  ,  qui  l'a- 
voit  vu  à  Vienne  &  qui  favolt 
fon  hifloire,  démafqua  ce  four- 
be, qui  n'ofa  plusreparoître. 

CIGNANl,   (Charles  ) 

peintre  Polonois,  difcîple  de 

r.Albane, 
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l'Albane  ,  mourut  en  i''i9,  âgé 
de  Sa  ans.  Clément  XI ,  qui 
avoit  fouve'nt  enîployé  fon  pin- 
ceau ,  le  nomma  prince  de  Ta- 
cadémie  de  I^ologne,  appellée 
encore  aujourd'hui  l'Académie 
Clémentine.  La  coupole  de  la 
Madona  del  Fuoco  de  Forli , 
où  ce  peintre  a  repréfenté  le 
paradis,  eft  un  des  plus  beaux 
monumens  de  la  force  de  fon 
génie.  Ses  principaux  ouvrages 
le  voient  à  Rome  ,  à  Bologne  , 
'àForli.  llsfonttousrecomman- 
dables  par  un  deffin  corred: ,  un 
coloris  gracieux  ,  une  compofi- 
tion  élégante.  Cignani  peignoit 
avec  beaucoup  de  facilité ,  dra- 
poit  avec  goût ,  exprimoit  très- 
bien  les  pallions  de  l'ame,  & 
les  auroit  encore  mieux  ren- 
dues ,  s'il  ne  fe  fût  pas  attaché 
à  finir  trop  fes  tableaux.  Cet  ar- 
tifte  joignoit  à  fes  talens  une 
douceur  de  mœurs  &  unebonté 
decaraftereauflieftimablesque 
rares.  11  parloit  avec  éloge  de 
les  plus  cruels  ennemis.  On  voit 
de  lui  au  palais-royal  à  Paris  , 
un  Noli  me  tangerc  ;  &L  dans  le 
cabinet  du  roi ,  unsDefcente  de 
croix  ,  &  Notrc-Scigneur  appa- 
roijfant  en  jardinier  à  la  Ma^- 
celcne  ,  qui  font  des  morceaux 
admirables. 

ClGOLr  ,    (  Louis  )   voyei 

ClVOLI. 

CIMABUÉ,(  Jean)  peintre 
&  architede  de  Florence ,  né 
en  1230,  mort  en  1300,  eft 
regardé  comme  le  reftaurateur 
de  la  peinture.  Inftruit  par  les 
peintres  Grecs  que  le  fénat  de 
Florence  avoit  appelles,  il  fit 
renaître  cet  art  dans  fa  patrie. 
Charles  I ,  roi  de  Naples ,  paf- 
fant  par  Florence  ,  l'honora 
d'une  vifite.  On  poffede  encore 
quelques  refies  de  fes  tableaux 

Tcmz  11 1, 
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à  frefque  &  à  détrempe ,  oîi 
l'on  remarque  du  génie  &beau- 
coup  de  talent  naturel  i  mais 
peu  de  ce  bon  goût ,  qu'on  doit 
aux  réflexions  6c  à  l'étude  des 
beaux  ouvrages. 

CIMINO  ,    voyei    Aqui- 

LANO. 

CIMON ,  général  des  Athé- 
niens ,  fils  de  Miltiade ,  ne  s'é* 
carta  point  de  la  route  que  fon, 
père  lui  avoit  tracée.  Ce  grand- 
homme  étant  mort  chargé  d'une 
amende,  Cimon  fut  emprifonnér 
pour  l'acfiuitter,  &  ne  recou- 
vra fa  liberté  qu'en  cédant  par 
un  contrat  honteux  &  digne  des 
moeurs  païennes  ,  Elphinie  ,  la 
fœur,   &   en   même    tems    fa 
femme ,  à  Callias ,  qui  fatisfit 
pour  lui  au  file  public.  Bientôt 
après,  Cimon  trouva  des  occa— 
fions  fréquentes  de  fe  fignaler 
dans  les  combats. LesAtheniens 
ayant  armé  contre  les  Perfes, 
il  enleva  à  ces  derniers  leurs 
plus  fortes  places  &  leurs  meil- 
leurs alliés  en  Afie.  Il  défit  le 
même  jour  les  armées  Perfanes 
par  terre  &  par  mer  ;  &  fans 
perdre  de  tems,  il  vola  au-de- 
vant de  80  vaiffeaux  Phéniciens 
qui  venoient  joindre  la  flotte 
des  Perfes  de  la  Cherfonnefe  , 
les  prit  tous ,  &  tailla  en  pièces 
la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes qui  les  montoienr.  11  mit  en 
mer  une  flotte  de  200  vaifTeaux, 
pafla  en  Chypre,  attaqua  Ar- 
tabafe ,  fe  rendit    maître  d'un 
grand  nombre  de  fes  vaifieaux  , 
èc  pourfuivitlereftede  fa  flotte 
juiqu'enFhcnicie.  En  revenant , 
il  atteignit  Megabize,  autre  gé- 
néral d'Artaxercès  ,  lui  livra 
combat  &  le  d;fit.  Ces  fuccès 
contraignirent  le  roi  de  Perfe  à 
figner  ce  traité  fi  célèbre,  qui 
procura  une  paix  glorieufe  pour 
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les  Athéniens  &  leurs  alliés. 
Quand  il  fallut  partager  les  pri- 
fonniers  faits  dans  (es  vidoires, 
on  s'en  rapporta  au  général 
vainqueur  :  il  mit  d'un  côté  les 
prifonniers  tout  nus ,  Se  de  l'au- 
tre leurs  colliers  d'or,  leurs 
braffelets,  leurs  armes,  leurs 
habits,  ôccLes  alliésprirent  les 
dépouilles,  croyant  avoir  fait 
le  meilleur  choix  ;  &  les  Athé- 
niens gardèrent  les  hommes  , 
qu'ils  vendirent  chèrement  aux 
vaincus.  Cimon  parut  auffi 
grand  dans  la  paix  que  dans  la 
guerre.  Il  rendit  beaucoup  de 
les  citoyens  heureux  par  fes  li- 
béralités. Ses  jardins  &  fes  ver- 
gers furent  ouverts  au  peuple  ; 
la  maifon  devint  l'afyle  de  l'm- 
digent.  L'orateur  Gorgiasdiloit 
de  lui  :  Qu'il  amajfoit  des  ri- 
chères  pour  s'enfervir  ,  &  qu'il 
s'en  fervoit  pour  fe  faire  efiimer 
&  honorer.  On  peut  voir  ici , 
en  paflant,  quel  étoit  le  but, 
quelle  étoit  l'ame  des  plus 
belles  aftions du  paganlfme,  & 
combienTertullien  avoit  raifon 
de  définir  un  païen,  quelque 
parfait  qu'il  parût,  un  animal 
vain  &  glorieux  :  Animal gloriœ. 
Malgré  fes  vertus  morales,il  n'é- 
galoit  point  Thémiflocle  dans 
la  fcience  du  gouvernement. 
Son  crédit  fut  ébranlé  par  les 
abfences  fréquentes ,  par  les  vé- 
rités dures  qu'il  difoitau  peuple; 
&  après  avoir  fervi  fa  patrie  , 
il  eut  la  douleur  d'en  être  banni 
par  l'oftracifme.  On  le  rappella 
enfuite,  félon  la  coutume  du 
volage  &  capricieux  peuple 
d'Athènes  (  voyei  Aristide  , 

SOCRATE,  AnYTUS,  «Scc.  ),  & 

on  le  nomma  général  de  la  flotte 
des  Grecs  alliés.  Il  porta  la 
guerre  en  Egypte  :  il  reprit  fon 
ancien  projet  de  s'eroparer  de 
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l'ifle  de  Chypre  ;  mais  il  ne  p«.ïf 
l'exécuter  ,  étant  mort  à  fon  ar- 
rivée dansce:te  ifle  à  la  têtede 
Ion  armée ,  l'an  449  avant  J.  C. 

CIMON ,  vieillard  Romain, 
ayant  été  condamné  par  le  fé- 
nat ,  pour  ciuelque  crime,  à 
rnourir  de  faim  dans  les  fers  ,  fa 
hlle,qui  avoit  la  liberté  de  le 
venir  voir,  le  fit  fubfifter  quel- 
que tems,  en  lui  donnant  à  fu- 
cer  fon  propre  fein.  Les  juges  , 
informés  de  cette  piété  induf- 
trieufe,  firent  grâce  au  père  ea 
faveur  de  la  fille.  Tite-Live  & 
d'autres  écrivains  difent  que 
c'étoit  la  mère  de  cette  fille  ,  6c 
non  le  père,  qu'on  avoit  con- 
damnée à  mourir  de  faim.  Va- 
lere-iMaxime  parle  avec  admi- 
ration d'un  tableau  qui  repré- 
fentoit  cette  aftion  de  piété 
filiale  ,  &  faifoit  la  plus  grande 
impreflion  fur  les  cœwïs. Harent 
&  jiupent  hominum  ocuU,  diim 
hujus  facii  piciam  imaginem  vi- 
dent ;  cafufque  antiqui  condi- 
tionem  pralentis/p^SlacuU  admi- 
ratione  rénovant.  PafTage  bien 
propre  à  juftifier  l'ufage  que  ks 
Catholiques  font  des  peintures 
dans  les  matières  de  religion,  & 
la  place  qu'ils  leur  accordent 
dans  les  temples. 

CÎNARE,  femme  de  Thef- 
falie.  Elle  eut  deux  filles  d'une 
vanité  effrénée,  qui  s'étant  pré- 
férées à  Junon  ,  furent  chan- 
gées par  cette  déelTe  en  mar- 
ches ,  qu'on  fouloit  en  entrant 
dans  l'un  de  fes  temples. 

CiNCINNATUS,'Lucius- 
Quin6tius)  fut  tiré  de  la  charrue 
pour  être  conful  Romain,  l'an 
4<;8  avant  J.  C.  H  maintint,  pnr 
une  fage  fermeté,  la  tranquil- 
lité pendant  le  cours  de  fa  ma- 
gillrature,  &  retourna  labourer 
fon  champ.  Oa  l'en  tira  une  fe- 
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côticîe  fois,  pour  l'oppofer  aux 
Eques  &  aux  VoUques.  Créé 
diéiateur ,  il  enveloppa  les  en- 
nemis ,  les  défit ,  &  conduifit  à 
Rome  leur  général  &  les  autres 
officiers  chargés  de  fers.  On  lui 
décerna  le  triomphe ,  &  il  ne 
tint  qu'à  lui  de  fe  voir  aufïl 
riche  qu'il  étoit  illuftre.  On  lui 
offrit  des  terres,  des  efclaves, 
tîes  befliaux  ;  il  les  refuia  conf- 
tamment ,  &  f e  démit  de  la  dic- 
tature, au  bout  de  feize  jours, 
pour  aller  reprendre  fa  charrue. 
Elu  une  féconde  fois  diciateur  , 
à  l'âge  de  80  ans  ,  il  triompha 
tles  Préneftiens  ,  &.  abdiqua  21 
iours  après.  Ainfi  vécut  ce  Ro- 
main ,  aufTi  grand  ,  quand  fes 
mains  viftorieufes  ne  dédai- 
gnoiantpasde  tracer  un  Tillon, 
<][ue  lorfqu'il  dirigeoit  les  rênes 
du  gouvernement,  &  qu'il  fai- 
foit  mordre  la  pouifiere  aux  en- 
nemis de  la  république.  Un  hi(- 
lorlen  a  dit  élégamment:  Gau- 
det  tellus  laureato  vomere ,  & 
triumph/ili  aratore. 

CINEAS,    voyeç  Cyneas. 

CINNA  ,  (  Lucius -Corné- 
lius) conful  Romain,  l'an  S7 
ayant  J.  C. ,  nyant  voulu  rap- 
ï^eller  Marius ,  malgré  les  op- 
pofitions  d  Oâavius  ,  Ton  col- 
lègue ,  partifan  de  Sylla ,  fe  vit 
oûligé  de  fortir  de  Rome,  & 
fut  dépouillé  par  le  fénat  de  la 
dignité  confulaire.  Retire  chez 
les  alliés  ,  il  levé  prompternent 
une  armée  de  trente  légions, 
vient  afïîéger  Rome,  accom- 
pagné de  Marius,  de  Carbon 
&  de  Sertorius ,  qui  comman- 
doientchacununcorpsd'armée. 
La  famine  &  les  défertions 
ayant  obligé  le  fénat  à  capituler 
avec  lui ,  il  entre  dans  Rome  en 
triomphateur ,  afîemble  le  peu- 
ple à  U  hâte,  fait  prononcer  l'ar- 
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rêt  du  rappel  de  Marius.  Des 
ruifleaux  de  fang  coulèrent  bien- 
tôt dans  Rome.  Les  fatellites  du 
vainqueur  égorgèrent  fans  pitié 
tous  ceux  qui  venoient  le  fa- 
luer,  &  auxquels  il  ne  rendoit 
pas  le  falut  :  c'étoit  le  fignal  du 
carnage.  Les  plus  illufïres  féna- 
teurs  furent  les  viélimes  de  fà 
rage.  Oftavius,  fon  collègue» 
eut  la  têtetranchée.  Ce  barbare 
fut  tué  trois  ans  après  ,  l'an  bi 
avant  J.  C. ,  par  un  centurion 
de  fon  armée.  Il  avoit,  dit  un 
homme  d'efprit ,  toutes  les  paf- 
fions  qui  font  afpirer  à  la  tyran- 
nie ,  &  aucun  des  talens  qui 
peuvent  y  conduire. 

CINNA,  (  Cnenis-Corne- 
lius)  devoit  le  jour  à  une  petite- 
fîlle  du  grand  Pompée.  Il  fut 
convaincu  d'une  confpiration 
contre  Augufle ,  qui  lui  par- 
donna ,  à  la  prière  de  l'impéra- 
trice Livie.  L'empereur  le  fit 
venir  dans  fa  chambre,  lui  rap- 
pella  les  obligations  qu'il  lui 
avoit;  &  après  quelques  repro- 
chesiurfon  ingratitude,  lepriâ 
d'être  de  fes  amis,  &.  lui  donna 
même  le  confulat,  qu'il  exerça 
l'année  fuivante ,  vers  la  36e.  du 
règne  d'Augufte.  Cette  généro- 
fité  toucha  fi  fort  Cinna,  qu'il 
fut  depuis  un  des  fujets  les  plus 
zélés  de  ce  prince.  Il  lui  laifTa 
fes  biens  en  mourant  ,  félon 
Dion.Voitaire doute  beaucoup 
de  la  clémence  d'Augufte  en- 
vers Cinna.  Tacitci  ni  Suétone 
ne  difent  rien  de  cette  aven- 
ture. Le  dernier  parle  de  toutes 
les  confpirations  faites  cohtre 
Augufle  ;  auroit-il  pafTé  fous 
lilence  la  plus  célèbre.''  La  fin-> 
gularité  d'un  confulat  douné  à 
Cinna, pour  prix  de  la  plus  noire 
perfidie ,  n'auroit  pas  échappé  à 
tous  les  hifloriens  contempo- 
La 
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rains.  Dion  CafTius  n'en  parle 
qu'après  Séneque,  &  ce  mor- 
ceau de  Séneque  reffemble  plus 
à  une  déclamation  qu'à  une  vé- 
rité hiftorique.  De  plus  ,  Séne- 
£ue  met  la  Icene  en  Gaule,  & 
)ion  à  Rome.  Cette  conlpira- 
tion,  réelle  ou  fuppofée,  a  four- 
ni au  grand  Corneille  le  fujet  de 
l'un,  &  peut-être  du  premier, 
de  fes  chef- d'œuvres  tragiques. 
CINNA,  (Caïus-Helvius) 
poëteLatin,  vivoit  dans  le  tems 
desTriumvirs.Il  avoir  compofé 
un  poëme  en  vers  hexamètres  , 
intitulé  Smyrna  ,  dans  lequel  il 
clécrivoit  l'amour  inceftueux  de 
Myrrha.    Servius    &  Prifcien 
nous  en  ont  confervé  quelques 
vers  ,   inférés  dans   le   Corpus 
Poétarum  de  Maittaire. 

ClNNAMÈS.hiftorienGrec 
du  I  ^e.  fiecle,  accompagna  l'em- 

Îiereur  Manuel  Comnene  dans 
a  plupart  de  fes  voyages.  Il 
écrivit  \ Hijloire  de  ce  prince  en 
6  livres.  Le  premier  contient  la 
vie  de  Jean  Comnene ,  &  les 
cinq  autres  celle  de  Manuel. 
C'eft  un  des  meilleurs  hifloriens 
Grecs  modernes,  &  on  peut  le 
compter  après  Thucydide ,  Xé- 
jiophon,&.  les  autres  hiftoriens 
anciens.  Son  ftyle  efl  noble  & 
pur,  les  faits  font  bien  détaillés 
Ôc  chpifis  avec  goût.  11  ne  s'ac- 
corde pas  toujours  a  vecNicetas 
fon  contemporain.  Celui-ci  dit 
que  les  Grecs  firent  toutes  for- 
tes de  trahifons  aux  Latins  ;  & 
Cinnamès  affure  que  les  Latins 
commirent  des  cruautés  hor- 
ribles contre  lesGrecs.lls  pour- 
roient  bien  avoir  raifon  tous  les 
deux.  DuCange  a  donné  une 
édition  de  Cinnamès ,  in-folio  , 
1670,  imprimée  au  Louvre ,  en 
grec  &  en  latin,  avec  de  la- 
vantes obfervations» 
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CINQ-ARBRES  ,  (Jean  ") 
Qui/iqu  arbore  us  ,  natif  d'Auriî- 
lac,  nommé profelTeur- royal  en 
langue  hébraïque  &  fyriaque  en 
1554,  avoitbeaucoup  de  piété  ; 
&  ce  qui  eft  affez  rare  dans  un 
favant ,  il  étoit  homme  d'orai- 
fon.  Il  mourut  l'an  1587,  après 
avoir  lailTé  :  I.  Une  Grammaire 
hébraïque,  imprimée  plufieurs 
fois  ,  &  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  1609,  in-4''.  11.  La 
traduiliion  de  plufieurs  ou- 
vrages  d'Avicenne,  médecin 

CINO-MARS,(Henri-Coif. 
fier ,  dit  B.ufé,  marquis  de)  fé- 
cond fils  d'Antoine  Coiffier," 
marquis  d'EfHat ,  maréchal  de 
France,  fut  redevable  de  fa  for- 
tune au  cardinal  de  Richelieu  , 
intime  ami  de  fon  père,  il  fut 
fait  capitaine  aux  gardes ,  puis 
grand- maître  de  la  garde-robe 
du  roi  en  '637,  &  deux  ans 
après ,  grand-écuyer  deFrance. 
Son  efprit  étoit  agréable  ,  &  fa 
figure  féduifante.Le  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  vouloir  fe  fervir 
de  lui  pour  connoîtrc  les  pen- 
fées  les  plus  fecretes  de  Louis 
XIII,  lui  apprit  le  moyen  de 
captiver  le  cœur  de  ce  prince. 
Il  parvint  à  la  plus  hautefaveur; 
mais  l'ambition  étouffa  bientôt 
en  lui  larcconnoifTance  qu'il  de- 
voir au  miniftre  &  au  roi  :  il 
haiffoit  intérieurement  le  cardi- 
nal ,  parce  qu'il  prétendoit  le 
maîtrifer;  il  n'aimoit  guère  plus 
le  monarque  ,  parce  que  fon 
humeur  fombre  gênoit  le  goût 
qu'il  avoit  pour  les  plaifirs.  Je 
fuis  bien  malheureux ,  difoit-ii 
à  fes  amis ,  de  vivre  avec  un 
homme  qui  m'ennuie  depuis  le 
matin  iufqu  au  foir.  Cependant 
Cinq-Mars,  par  l'efpérance  de 
fupplanter  le  miniftre  &  de  gou- 
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v«:ner  l'état,  diffimula  les  dé- 
goûts. Tandis  qu'il  tâchoit  de 
cultiver  le  penchant  extrême 
que  Louis  Xlil  avoit  pour  lui  j 
il  excitoit  Gafton  ,  duc  d'Or- 
léans,  à  la  révolte,  &  attiroit 
le  duc  de  Bouillon  dans  ion 
parti.  On  envoya  un  émilTaire 
en  Efpagne,  &  on  fit  un  traité 
avec  Gallon  ,  pour  ouvrir  la 
France  aux  ennemis.  Le  roi 
étant  allé  en  perfonne ,  en  1642  , 
conquérir  le  Rouflîllon,  Cinq- 
Mars  le  fuivit,  &  fut  plus  que 
jamais  dans  fes  bonnes  grâces. 
Louis  Xlil  lui  parloir  fouvent 
de  la  peine  qu'il  reflentoit  d'être 
dominé  par  un  minillre  impé- 
rieux. Cinq-Mars  profitoit  de 
fes  confidences  pour  l'aigrir  en- 
core davantage  contre  le  cardi- 
nal.Richelieu,  dangereufement 
malade  à  Tarafcon  ,  ne  doutoit 
plus  de  fa  difgrace  ;  mais  fon 
bonheur  voulut  qu'il  découvrît 
le  traité  conclu  par  les  faéiieux 
avec  l'Efpagne.  11  en  donna  avis 
au  roi.  L'imprudent  Cinq-Mars 
fut  arrêté  à  Narbonne  &  con- 
duit à  Lyon.  On  inftruifit  fon 
procès  ;  il  falloit  des  preuves 
nouvelles  pour  le  condamner  ; 
Gaflon  les  fournit  pour  acheter 
fa  propre  grâce.  Cinq- Mars  eut 
la  tête  tranchée  le  1 2  feptembre 
1642 ,  n'étant  que  dans  la  22^. 
année  de  fon  âge. 

CINUS  ou  CiNO,  jurifcon- 
fulte  de  Piftoie ,  d'une  famille 
noble  du  nom  de  Sinibaldi.  On 
a  de  lui  :  L  Des  Commentaires 
fur  le  Code  &  fur  une  partie  du 
Digefte.  11.  Quelques  Pièces  de 
Poefie  italienne.  Crefcimbeni 
tiit  qu'il  eft  le  plus  doux  &  le 
plus  agréable  poète  qui  ait  fleuri 
avant  Pétrarque.  Il  eft  regardé 
par  les  Italiens  comme  le  pre- 
Kïier  «iui  a  fu  donner  d«  la  grâce 
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à  la  poéfie  lyrique.  Ils  liTent 
encore  fes  vers  ,  dont  leRecueii 
a  été  imprime  à  Rome  en  1 5  ^9  r 
&  à  Venife  en  1589.  Il  mourut 
à  Bologne  en  1336,  avec  la 
réputation  d'un  homme  favant. 

CINTRAS, roi  deChypre, 
&  père  d'Adonis  par  fa  fille 
Myrrha,  eft  compté  parmi  lea 
anciens  devins.  11  étoit  fi  opu- 
lent, que  les  richeffes  qu'il  poU 
fédoit,  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbeC'i/zyr^o/'ej.Son  royaume 
fut  ruiné  par  les  Grecs,  aux- 
quels il  ne  voulut  pas  fournir 
les  vivres  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis pour  le  fiege  de  Troie. 

ClOFANI,  (Hercule)  de 
Sulmone  en  Italie  ,  commenta 
favamment  &  avec  élégance  , 
dans  le  lôe.ûecle ,  les  Métamor- 
phofes  d'Ovide  ,  fon  compa- 
triote,Francfort,  i66i ,  in-fol. 
&  donna  une  defcription  de  fa 
ville  natale ,  fous  ce  titre  :  An-^ 
tiquijjima  &  nobilijpmce  urbis 
Sulmonis  defcriptio  ,  Aquilée  , 
IS78,  in- 8^. 

CIRAN,  (S.)  ou  SiGiRAN, 
né  dans  leBerri,  d'une  famillç 
illuftre,  ayant  reçu  àTours  une 
éducation  convenable  à  fa  naif- 
fance,  parut  à  la  cour,  s'y  fit 
eftimer  ,  &  y  exerça  la  charge 
d'échanfori  fous  le  roi  Clo- 
taire  IL  Sigelaïe  fon  père,  qui 
étoit  évêque  de  Tours  ,  ayant 
voulu  le  marier ,  Ciran  qui  pra- 
tiquoit  les  vertus  d'un  folitaire 
au  milieu  des  grandeurs ,  refufa 
ce  parti  j  rompit  peu  après  tout 
commerce  avec  le  monde,reçut 
latonfuredesmainsdel'évêque 
Modegifile,  qui  avoit  fuccédé 
à  fon.  père ,  &  fut  élevé  aux 
ordres  facrés.  Nommé  à  la  di- 
gnité d'archidiacre ,  il  rendit  de 
grands  fervices  au  dîocefe  d*; 
Tours,  corrigea lesabus&  rs- 
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tablit  par-tout  la  difcipline.  Son 
zèle  &  fes  vertus  ne  pouvoient 
manquer  de  lui  attirer  des  défa- 
grémens.  Le  gouverneur  de  la 
ville  le  fit  mettre  en  priion,  fous 
prétexte  de  folie  ;  mais  le  Ciel 
confondit  fes  ennemis,  &  fon 
principal  perfécuteur  périt  mi- 
îerablement.  Il  fe  démit  enfuite 
de  fa  dignité,  après  avoir  dif- 
tribué  le  refte  de  Ion  bien  aux 
pauvres  ,  &  fe  retira  dans  le 
diocefe  de  Bourges,  fur  les  con- 
iîns  du  Berri  &  de  la Touraine , 
où  il  bâtit  deux  monafteres  , 
celui  de  iMeaubec  ,  &  celui  de 
Lonrey ,  où  il  mourut  vers  l'an 
657  *  après  l'avoir  gouverné 
plufîeurs  années.  Sa  Vie  a  été 
publiée  par  Mabillon  avec  des 
remarques. 

CtRANI,  (Elifabeth)  fille 
célèbre  par  fon  talent  pour  la 
peinture ,  illuftra  l'école  de  Bo- 
logne ,  fa  patrie.  Formée  iur  les 
tableaux  des  grands  maîtres  , 
elle  avoit  de  belles  idées,  qu'elle 
rendoit  heurcufement.  Son  co- 
loris eft  frais  &  gracieux  ;  mais 
fa  manière  n'eit  ni  ferme ,  ni 
décidée.  Quoiqu'elle  eût  plus 
de  talent  pour  les  fujets  fimples 
ou  tendres,  elle  choififToit  de 
préférence  les  fujets  terribles; 
mais  elle  manquoit  de  force 
pour  les  exécuter. 

CIRCÉ,  fille  du  Soleil  &  de 
la  nymphe  Perfa,  étoit  favantç 
dans  l'art  de  compofer  des  poi- 
fons.  Elle  fe  fervit  de  ce  fecret 
dangereux  contre  le  roi  desSar^ 
mates,  fon  m?.ri,  qu'elle  em- 
poifonna  pour  régner  feule. De- 
venue odieufe  à  fes  fujets  par 
ce  crime  ,  elle  fe  fauva  dans  un 
lieu  défert  fur  les  côtes  d'I- 
talie, qui  fut  appelle  à  caufe 
d'elle  le  promontoire  Clr-r 
Û<n^  Ç'ert  ^ans  cçtte  reu^i^e 
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qu'elle  reçut  Ulyffe.  Voyei  co 
mot. 

CIRILLO  ,  (.Bernardin)  fe 
fit  connoître  iur  la  fin  du  i6f, 
fiecle  par  une  Hifloire  curieufe 
&  peu  commune  en  italien,  de 
la  ville  d'Aquila ,  fa  patrie,  dans 
l'Abruzze.  Elle  fut  imprimée  à 
Rome  en  1570,  in-4°.  Pour 
avoir  un  corps  d'hiiloire  com- 
plet de  cette  ville,  des  favans 
qu'elle  a  produits,  &  des  ca- 
lamités qu'elle  a  effuyées ,  on 
y  joint  ordinairement  celle  de 
Sauveur  MalTonio ,  auteur  du 
même  pays:  ce  dernier  ouvrage 
fut  imprimé  àAquila  en  1594» 

O 

'"ciklNI  ,  (  André  )  clerc 
régulier  de  Mefline  ,  mort  à 
Palerme  en  1664  ,  à  46  ans , 
eft  auteur  de  plufîeurs  ou- 
vrages concernant  la  venailor, 
I.  Variez  Lecliones  ,  five  de 
Venadonc  Heroum  ,  Mefline  , 
1650,  in-4^.  11.  De  Venadonc 
&  natura  Animalium ,  Palerme , 
1653,  in-4",  11).  De  natura  & 
folerda  Canum.  De  natura  Pij- 
cium ,  ibid.  iV.  Hifioria  délia 
Pefte,  Gènes,  i6s6,  in-4''. 

ClRO-FERKl,  peintre 
&  archite6le  Romain  ,  né  en 
1634,  fut  comblé  d'honneurs 
par  Alexandre  Vil  ,  par  trois 
autres  papes  fes  fucceffeurs,  &C 
par  d'autres  princes.  Le  grand- 
duc  de  Florence  le  chargea  d'a- 
chever les  ouvrages  que  Pierre 
de  Cortonne,  fon  maître,  avoit 
laides  imparfaits  ;  le  difciple 
s'en  acquitta  dignement.  Une 
manière  grande ,  une  fage  com-? 
pofition  ,  un  beau  génie  feront 
toujours  admirer  fes  ouvrages. 
Cette  admiration  feroit  encore 
mieux  méritée  ,  s'il  eût  animé 
&  varié  davantage  fes  carac- 
tçrçs,   Çiro-Ferri   moirtrut  ^, 
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Rome  en  i6?9,  de  la  jaloufie 
que  lui  caufa  le  mérite  de  Ba- 
cici  ,  célèbre  peintre  Génois. 
CIRON,  (Innocent)  chan- 
celier de  runiverlîté  de  Tou- 
loufe,  profefTa  le  droit  en  cette 
ville  avec  réputation  au  17^. 
fiecle.  On  a  de  lui  des  Obferva- 
tions  latines  fur  le  droit  cano- 
nique ,  qui  font  eftimées ,  &  qui 
l'étoient  davantage  autrefois; 
imnrimées  à  Touloufe,  164S  » 
infol. 

_  CISNER,  (Nicolas)  Luthé- 
rien, né  à  Mosbach  en  1^29, 
fut  profefl'eur  en  droit  à  Hei- 
delberg  ,  &  enfuite  refteur  de 
l'univerfité  de  cette  ville ,  où 
il  mourut  en  1^83  ,  à  Ç4  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
qui  ne  font  pas  afTez  bons  pour 
que  nous  en  donnions  la  lifte. 
Nous  citerons  cependant  fes 
Opujcula  polhico-p/iilologica , 
Francfort ,  161 1  ,  in-8°.  ;  parce 
qu'ils  renferment  quelques  pie- 
ces  utiles  pour  l'hiftoire  &  le 
droit  public  de  l'Allemagne  :  & 
l'édition  qu'il  a  donnée  des  u4n~ 
nales  d'Aventin,  Bâle ,  1580, 
în-fol.;  parce  que  c'eft  la  pre- 
mière exaéie. Celles  qui  a  voient 
paru  auparavant,  étoient  tron- 
quées. 

CITRY  i>E  LA  Guette  , 
(  N.  )  s'eft  fait  un  nom  dans 
la  république  des  lettres,  par 
VHifloire  des  deux  Triumvirats , 
depuis  la  mort  de  Catilina.  juf- 
qu'à  celle  d'Antoine.  Cet  ou- 
vrage eft  intéreflant  &  bien 
écrit  :  la  dernière  édition  de  Pa- 
ris ,  1719  ,  en  4  vol.  in-iz, 
renferme  l'Hiftoire  d'Augufte 
far  Larrey.  Le  même  auteur  a 
traduit  de  l'efpagnol ,  trois  Hif- 
îoires  également  curieufes  & 
jntérefTantes.  La  première  eft 
^'•rUe  C-e  la  Conquête  du  Mexique^ 
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par  Antonio  de  Solis,  Paris, 
1691  ,  in-4*^,  ;  la  féconde  ,  celle 
de  la  Conquête  de  la  Floride ,  par 
Ferdinand  Soto  ,  Paris,  16S4, 
in-12;  &  la  troifieme,  celle  de 
la  Conquête  du  Pérou ,  par  Za- 
rate ,  1700.  Ces  traduftions  font 
eftimées. 

CIVILIS,  (Claudius)  Ba- 
tave  ,  illuftre  par  fa  noblefl^e  & 
par  fa  valeur  ,  vivoit  dans  le 
premier  fiecle.  Il  avoit  été  ac- 
cufé  d'avoir  voulu  troubler  le 
repos  del'empire,  fous  Néron  , 
qui  le  fit  mettre  aux  fers.  Galba 
l'en  tira,  &  s'en  repentit.  Ci- 
vilis,  voulant  venger  fon  in- 
jure ,  fouleva  contre  Rome  les 
Bataves  &  leurs  alliés-Il  condui- 
fit  cette  révolte  avec  adreffe; 
ennemi  déclaréfans  le  paroître, 
il  fut  abufer  les  Romains  qui 
ne  lui  foupçonnoient  point  de 
tels  fentimens.  Mais  quelque 
tems  après, il  leva  le  mafque  , 
&  s'étant  joint  aux  Gaulois,  il 
défit  Aquilius  fur  les  bords  du 
Rhin.  Les  Germains,  attirés  par 
\i  bruit  de  cette  viftoire  ,  uni- 
rent leurs  armes  aux  ftennes. 
Ci^ilis  ,  fortifié  par  cefecours, 
vainquit  en  deux  combats  Lu- 
percus  &  Herennius  Gallus  , 
qui  tenoient  pour  Vitellius,  & 
feignit  de  n'avoir  pris  les  armes 
qu'en  faveur  de  Vefpafien.  Il  fe 
fervit  heureufement  de  ce  pré- 
texte ,  battit  Vocula ,  &  fit  en- 
trer quelques  légions  dans  fon 
parti  ;  mais  lorfque  la  révolte 
des  Gaules ,  qu'il  avoit  fufcitée 
l'an  70  de  J.  C. ,  eut  détrompé 
les  Rojnains ,  ils  fe  rendirent 
près  de  Céréalis.  Ce  général  fut 
attaqué  dans  fon  camp  même  , 
vers  Trêves ,  où  Tutor  &  Claf- 
ficus  s'étoient  unis  avec  lui.  On 
ie  battit;  mais  ayant  ranimS 
fon  courage  &  celui  de  fcs  troui- 
L4 
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pes,  il  défit  les  ennemis,  & 
prit  leur  camp.  Une  féconde 
"vidoire  repouffa  Civilis  dans  la 
Eatavie.  Ce  rebelle  fut  donner 
des  couleurs  fi  favorables  à  fa 
révolte  ,  qu'on  la  lui  pardonna. 
En  d'autres  tems  ,  un  grand- 
homme  ,  innocent  ,  qui  dédai- 
gnoit  de  fe  juftifier  des  inculpa- 
tionsde  l'envie, étoitcondamné 
pour  prix  de  fes  fervices.  Ici 
un  impofteur  trou  vêle  moyen  , 
grâce  à  fes  belles  paroles  ,  d'é- 
luder les  jufles  accufations  dont 
on  le  chargeoit. 

CIVOLl  ou  CiGOLi,  (Louis) 
Tié  au  château  de  Cigoli ,  en 
Tofcane,  l'an  i^^9,  fut  appelle 
ainfi  du  nom  de  fa  patrie;  car 
l'on  vrai  nom  étoit  Cardi.  L'é- 
tude de  l'anatomie  lui  dérangea 
l'efprit;  mais  le  repos  &  l'nir 
natal  le  lui  ayant  rétabli ,  il  fut 
reçu  comme  peintre  à  l'acadé- 
mie de  peinture  de  Florence  , 
&  comme  poète  à  celle  délia 
Crufca.  11  touchoit  très-bien  le 
luth  :  on  lui  reprocha  que  cet 
înftrument  l'empechoit  de  finir 
fes  tableaux,  &  il  lebrifa.C'eft 
à  lui  qu'on  doit  le  deffin  du  pa- 
lais Médicis ,  dans  la  place  Ma- 
dama;  &  celui  du  piédeftal  du 
cheval  en  bronze  ,  qui  porte  la 
ilatue  de  Henri  IV,  fur  le  Pont- 
!Neuf  à  Paris.  Son  pinceau  étoit 
ferme,vigoureux&déceloit  le 
génie.  Le  pape  Paul  V  luidonna 
un  bref,  pour  le  faire  recevoir 
chevalier  fervant  de  Malte  ;  il 
reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort  en  1613.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à  Rome  &  à  Flo- 
rence. Un  Ecci  Homo  qu'il  fit 
en  concurrence  avec  le  Baro» 
che  &  Michel-Ange  de  Cara- 
vage  ,  éclipfa  les  tableaux  de 
ces  deux  peintres. 

CLAIR,  (S.)  preciiep  évç- 
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que  de  Nantes,  vint  dans  les 
Gaules,  félon  l'opmion  la  plus 
commune,  vers  l'an  280,  fous 
le  règne  de  Probus  ,&  fut  en- 
voyé ,  non  de  Tours  par  S.  Ga- 
tien,  mais  de  Rome  par  le  pape, 
avec  le  diacre  Adéodat.  On 
croit  qu'il  eft  le  même  que  S. 
Clair  d'Aquitaine  ,  qui  de  cette 
province  pénétra  dans  la  Bre- 
tagne. On  a  toujours  cru  dans  le 
diocefe  de  Vannes,  qu'il  y  étoit 
mort ,  &  qu'il  y  avoit  été  enter- 
ré ;  mais  en  878  ,  fes  reliques 
furent  portées  à  l'abbaye  de 
S.  Aubin  d'Angers ,  où  elles  fe 
gardent  encore. 

CLAIR,  (S.)  né  à  Vienne, 
fut  formé  de  bonne  heure  à  la 
vertu  par  fa  mère ,  qu'une  piété 
folide  rendoit  recommandable , 
&  qui  le  mit  dans  le  monaftere 
de  S.  Ferréol ,  ayant  pris  elle- 
même  de  fon  côté  la  réfolution 
de  le  retirer  dans  celui  de  Ste. 
Blandine.  Le  jeune  Clair  s'ac- 
quit une  telle  réputation  de 
fainteté,  quel'évêquedeVienne 
le  fit  abbé  du  monaftere  de 
S.  Marcel ,  &  lui  confia  la  di- 
rcftion  des  religieufes  de  Ste. 
Blandine.  11  devint  bientôt  le 
modèle  d'un  fupérieur  accom- 
pli ,  &  fut  favoriié  du  don  de 
miracles.  L'auteur  de  fes  ades 
rapporte  quependant  la  maladie 
qui  le  conduifit  au  tombeau , 
il  prédit  à  fes  difciples  les  ra- 
vages des  Vandales  &  des  Sar- 
ralins  ,  qui  arrivèrent  environ 
7i  ans  après.  Quelques  jours 
avant  fa  mort,  ce  faint  abbé 
s'étant  fait  porter  à  l'églife ,  fe 
coucha  fur  un  ciiice,  &.  fe  mit 
en  prières.  Il  mourut  vers  l'an 
660,  le  i^r.  janvier,  jour  auquel 
on  faifoit  fa  fête,  dès  le  tems 
de  Charlemagne.  Ses  reliques 
qui  furent  tranTpcttées  de  l'é-» 
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glife  de  Ste.  Blandine,  à  celle 
de  St.  Pierre  ,  furent  dilBpées 
dans  le  (eizieme  fiecle  par  les 
Huguenots. 

CLAIR  ,  (S.)  martyr,  na- 
quit à  Rochefter  en  Angleterre. 
Ayant  quitté  fa  patrie ,  après 
avoir  été  ordonné  prêtre  ,  il 
paffa  dans  les  Gaules,  &  s'arrêta 
dans  le  Vexin,  au  diocefe  de 
Rouen,  oii  il  vécut  plulieurs 
années  dans  la  pratique  des  plus 
héroïques  vertus.  Souvent  il 
fortoit  de  la  retraite  (ju'il  s'étoit 
choifie  pour  aller  prêcher  les 
vérités  du  falut.  Il  mourut  mar- 
tyr de  la  chafteté,  ayant  été 
rnaflacré  par  deux  affaifins  ,  en- 
voyés par  une  femme  qui  n'a- 
voit  pu  le  faire  confentir  à  fa  paf- 
fion.  On  met  fa  mort  vers  l'an 
S94.  Son  culte  elt  célèbre  dans 
plufîeurs  dioceles  de  France. 

CLAIR,  (Jean- Marie  le) 
voye{  Leclair. 

CLAiRAC,  (Louis- André 
de  la  Mamie  )  ingénieur  en  chef 
à  Bergue  ,  mourut  en  17s i. 
Nous  avons  de  lui  :  L  L'Ingé- 
nieur de  campagne  ,  ou  Traite  de 
la  jortification  pajfagere  ,  in-  4''. 
II.  Hijîoire  de  la  dernière  révolu- 
.  tion  de  Perfe ,  avant  Thamas- 
Kouli-Kan,  3  vol.  in- 12. 

CLAIRAUT,  (Alexis- 
Claude  )  naquit  à  Paris  le  7  mai 
1713  ,  d'un  habile  maître  de  ma 
thématiques  ,  qui  lui  apprit  à 
lire  dans  les  Elémens  d'Euclide. 
Le  jeune  Clairaut  lut ,  en  I7a6 , 
n'étant  âgé  que  de  12  ans  &  8 
mois  ,  un  Mémoire  à  l'acadé- 
mie desfciencesjfur  quatrencu-  " 
velles  courbes  géométriques 
de  fon  invention.  Il  foutint  i'i- 
déequ'avoient donnée  de  lui  de 
fi  heureux  commencemens  ;  & 
)i  publia  en  1730  des  Recherches 
fur  les  courbes  à  double  courbure , 
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lt\-i° ,  dignes  des  plus  grands 
géomètres.  L'académie  des 
fciences  lui  ouvrit  ion  lein  à  18 
ans  ,  avant  l'âge  prefcrit  par  fes 
réglemens  ,  &  l'alTocia  aux  aca- 
démiciens qui  allèrent  au  nord 
pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  Au  retour  de  Laponie  ,  il 
calcula  la  figure  du  globe ,  félon 
les  règles  de  l'attraâion:  c'efl- 
à-dire  ,  quelle  forme  lui  devoit 
imprimer  fon  mouvement  de 
rotation  ,  joint  à  l'attraftion  de 
toutes  les  parties.  Il  fournit  en- 
core au  calcul  l'équilibre  qui  re- 
tient la  lune  entre  le  foleil  &  la 
terre  ,fuivant  le  fyfieme  New- 
tonien  de  ces  trois  corps.  L'a- 
berration des  étoiles  Se  des  pla- 
nètes ,  que  Bradley  a  le  premier 
regardée  comme  un  phénome- 
nede  lalumiere,doitàC!airaut 
la  théorie  qu'on  en  a.  Nous  ne 
parlons  pas  d'une  infinité  dî 
Mémoires  fur  les  mathéma- 
tiques &  l'aftronomie  ,  dont  il 
a  enrichi  l'académie.  C'efl  par- 
ticulièrement d'après  fes  cal- 
culs ,  &  ceux  de  Halley  (  voye^ 
ce  mot  )  qu'on  s'eft  déterminé  , 
conformément  à  la  théorie  de 
Newton, à  regarder  les  comètes 
comme  des  planètes  auffi  an- 
ciennes que  le  monde  ,  &  fou- 
mifes  à  des  loix  univerfelles; 
quoiqu'à  dire  le  vrai,  leur  cours 
périodique  &  régulier  ne  pa- 
roifle  pas  encore  aflezconftaté. 
Clairaut  lui-même  s'eft  trompé 
fur  celle  de  17^9,  qui  eft  la 
feule  qu'on  cite  avec  quelque 
apparence  en  faveur  du  cours 
régulier.  Halley  a  paru  l'avoir 
prédite,  tandis  que  d'autres  l'a- 
voient  annoncée  pour  1757 ,  & 
d'autres  pour  17158  ;  Halley  n'a 
ofé  déterminer  l'année  ,  il  a  mis 
l'alternative  i7<58  ou  i7';9-  ^îais 
cette  comète  étoit-ce  la  même 
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que  celle  de  1682  ?  C'eft  de 
quoi  il  eft  permis  de  douter 
(  f^oye^  les  Obfervat.  fhilof.fur 
les  Syfl.  p.  170).  Nous  avons 
de  Clairaut:  I.  Elémens  de  Géo- 
métrie ,  174 1  ,  in -8°,  très-ef- 
timables  par  leur  clarté  &  leur 
précifion.  W.Elémens  d' Algèbre, 
1746,  in-8',  qui  ont  le  même 
mérite.  III.  Théorie  de  la  figure 
de  la  Terre  ,  1743  '  Jn-8*>'.  iV. 
Tables  de  la  Lune  ,  17')4  ,  in-8  '. 
Ces  ouvrages  le  firent  regarder 
comme  un  des  ptemiers  géo- 
mètres de  l'Europe  ,  &  il  ob- 
tint les  récompenfes  qu'il  mé- 
ritoit.  Il  étoit  de  la  fociété  du 
Journal  des  favans  ,  qu'il  rem- 
plit d'excellens  extraits.  Cet  aca« 
démicien  mourut  en  176<;,  dans 
un  âge  peu  avancé.  Ses  moeurs 
douces  &  fon  caraétere  bon  , 
égal,  obligeant,  lui  conciliè- 
rent l'eftime  des  honnêtes  gens. 
CLAIRE,  (Sainte)  née  à 
AfTife  en  1193  ,  d'une  famille 
noble,  renonça  au  fiecle  entre 
les  mains  de  S.  François  ,  l'an 
1212.  Ce  laint  inftituteur  lui 
donna  l'habit  de  pénitente  à 
Notre-Dame  de  la  Portioncule. 
Elle  s'enferma  enfuite  dans  l'é- 
glife  de  S.  Dâmien  ,  près  Aflïfe, 
où  elle  demeura  pendant  42  ans 
avec  plufieurs  compagnes  de  fes 
auftérités  &  de  fes  vertus.Cette 
égiife  fut  le  berceau  de  l'ordre 
des  Pauvres-Femmes ,  appelle 
e-n  Italie  délie  Povere-Donne  , 
&  en  France  de  Ste.  Claire. 
Cette  fondatrice  le  gouverna 
fuivant  les  inftruftions  qu'elle, 
avoit  reçues  de  S.  François.  A 
l'imitation  de  fon  père  fpiritue), 
elle  fit  un  teftament,  pour  re- 
commander à  fes  fœurs  l'amour 
de  la  pauvreté.  «  Elle  voyoit 
»»  dans  cette  vertu  ,  ditunhif- 
»  tojien ,  le  retranchement  de 
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»  tous  les  objets  propres  à  en- 
»  flammer  les  paflions.  Elle  la 
>♦  regardoit  comme  l'école  de 
»  la  patience,  par  les  occafions 
»  qu'elle  fournit  de  fouffrir  di- 
»  verfes  fortes  de  privations  , 
»  &  comme  le  moyen  de  par- 
»  venir  à  ce  parfait  détache- 
»  ment  du  monde  ,  dans  lequel 
»  confifte  l'effence  de  la  véri- 
»  table  piété  ».  Elle  mourut 
le  II  août  12^3.  Son  corps  fut 
porté  à  AfTife.  Ce  convoi,  ho- 
noré de  la  préfence  du  pape  & 
des  cardinaux ,  fe  ht  comme  un 
triomphe ,  au  fon  des  trom- 
pettes &  avec  toute  la  folem- 
■nité  poffible.  Alexandre  IV  la 
mit  peu  de  tems  après  dans  le 
catalogue  des  Saints.  Les  re- 
ligieufes  de  fon  ordre  font  divi- 
fées  en  Damianijîes ,  exaftes 
obfervatrices  delà  règle  donnée 
à  leur  fondatrice  par  S.  Fran- 
çois ;  &  en  Urhanijles  ,  qui 
fuivent  les  réglemens  mitigés  , 
donnés  par  Urbain  IV.  Ces 
dernières  reli^ieufes  doivent 
leurorigine  à  llabelledeFrance, 
fœur  de  S.  Louis,  qui,  en  I25<i,. 
fonda  le  monaftere  de  Long- 
Champs,  près  de  Paris. 

CLARA,  (Didia)  fille  de 
l'empereur  Julien  I ,  fut  mariée 
au  fénateur  Cornélius  Repenti- 
nus.  Son  père  étant  parvenu  à 
l'empire  l'an  «93  de  l'ère  chré- 
tienne ,  elle  obtint  le  titre  d'Au- 
gufte  pour  elle ,  &  la  charge  de 
préfet  deRome  pour  fon  époux. 
Mais  celui-ci  ne  la  confervaque 
pendant  le  règne  de  fon  beau-« 
père.  Septime  Sévère  ,  qui  l'en 
dépouilla  ,  priva  aufïi  la  même 
année  Didia  Clara  de  fa  qua- 
lité d'Augufte  &  du  patrimoine 
qu'elle  tenoit  de  fon  père.  Ainft 
elle  éprouva,  dans  l'efpace  de 
quelques  mois  j  toutes  Us  fa-» 
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vcurs  &  toutes  les  rigueurs  de 
la  fortune.  Elle  avoit  alors  en- 
viron 40  ans. 

CLARAMONTIUS  ouCla- 
ROMONTiUS  ,  ^Scipion  )  habile 
matliématicien  &  bon  hifto- 
rien  ,  né  à  Céfene  en  i  ^6<; ,  fut 
profefTeur  en  philofophie  luc- 
cefîivement  à  Péroufe,  à  Pife 
&  à  Céfene.  11  embraffa  l'état 
eccléfiaflique  dans  un  âge  allez 
avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  la  philo- 
fophie ,  l'aflronomie  &  l'hif- 
toire.    Les    principaux    font  : 

I.  De  conjeflandis  cujufque  mo- 
ribiis  ,  Ub.  X.  II.  De  tnethodo  nd 
DoFtrinam  fpeElante.  Ilî.  De 
Univcrfo.  IV.  De  altitudine 
Caucafi,  V.  De  corne  ta  magno 
dnni  lôiS.'Vi.  De  tribus  novis 
Jî'ellis  ques  anno  i^yz  ,  1600  & 
1604  comparuêre.  VII.  De  fede 
cometarum.  VIII.  Anti-Tyc'io, 
IX.  De phaf.biis  lunœ.  X.  Cœ^. 
feriez  hifloriarum  Ub.  xvi ,  Cé- 
fene ,  1641  ,  in-4°.  Xi.  Conten- 
tio  apologetica  de  Cczfena  iriutn- 
phante.  Jean-Baptifte  Riccioli  a 
donné  le  catalogue  des  ou- 
vrages de  Claramontius,  dans 
fa  Chronologia  reformata. 

CLARENDÔN  ,  hiftorien 
Anglois:  voy.HvDE, (Edouard) 
comte  de  Clarendon. 

CLARiUS  ,  moine  de  S. 
Pierre-le-Vif  de  Sens  ,  avoit 
d'abord  embrafTé  la  vie  monaf- 
tique  dans  l'abbaye  de  S.  Benoît 
fur  Loire  ,  où  il  demeura  long- 
tems.  Il  eft  auteur  de  la  partie 
de  la  Chronique  du  monaflere  de 
S.  Pierre-le-  l'if,  qui  s'étend  juf- 
qu'à  l'an  1124-  Elle  a  été  conti- 
nuée jufqu'à  l'an  1184.  D.  Luc 
d'Achery  l'a  publiée  en  grande 
partie  dans  fon  Spicilege  ,  tom. 

II.  D.  Bouquet  en  a  inféré  des 
tnprçeaux  dans   la  colle6\ion 
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deshiftoriens  de  France.  Cette 
Chronique  eft  importante  pour 
J'Hiftoire  de  France. 

CLARIUS  ou  Clario  , 
(Ifidore  né  au  château  de  Chia- 
ria,  près  de  Breffe,  en  1495  , 
de  bénédictin  du  Mont-Caffin  , 
devenu  évêque  de  Foligno , 
parut  avec  diftinftion  au  con- 
cile de  Trente  ,  &  fe  fit  aimer 
&  refpeCler  de  fon  peuple  pour 
fon  zèle,  &  fur-tout  pour  fa 
charité.  11  laiffa  plufieurs  ou- 
vrages eftimables  p?r  l'érudi- 
tion qu'ils  renferment,  5c  par 
leur  utilité. Les  principaux  font. 
I.  Scholia  in  Biblia  ,  Venife , 
1564,  in-fol.  II.  Scholia  in 
Nov.  Tefl.  ,  1^44,  in-8<^.  Ces 
deux  ouvrages,  fouventcon- 
fultés,  font  au  rang  des  meil- 
leurs qui  aient  été  faits  en  ce 
genre.Son  double  commentaire 
fut  mit  à  V Index,  pour  quelques 
palTages  de  la  préface ,  dans  lel- 
qu?ls  l'auteur  ne  relpeCfoit  pas 
affez  la  Vulgate;  mais  la  dé- 
fenfe  de  le  lire  fut  levée  par  les 
députés  du  concile  de  Trente 
pour  l'examen  des  livres.  III, 
Des  Sermons  latins  ,  i  vol. 
in-fol.  &  a  in-4°.  IV.  Des 
Lettres  avec  deux  Opufcules , 
publiées  par  D.  Maur  Piazzi , 
Modene  ,  170^  ,  in-4^.  V.  Tra- 
du6lion  latine  du  livre  de  S.Nil  : 
De  Chrijliana  philofophia ,  dans 
le  tome  X  de  V  Ampiifjflma  col- 
leBio  de  D.  Martene.  Ce  la- 
vant &  faint  prélat  mourut  en 
i';5S ,  à  60  ans.  Il  écrivoitnet- 
tement  &  avec  facilité. 

CLARKE  ,  (Samuel)  An- 
glois, très-verfé  dans  les  lan- 
guesorientales ,  naquit  à  Brack- 
ley  dans  la  province  de  Nort- 
Hampton.  il  fut  fait  diredeur  f 
de  l'imprimerie  de  l'univerfité 
d'Oxford,  &  préfet  de  la  bU 


I-7Î        C  L  A 

bliotheque  Bodleienne.  II  a 
donné  beaucoup  de  foins  à  la 
Polyglotte  d'Angleterre,  fur- 
tout  à  l'hébreu ,  aux  verfions 
chaldéennes  &  perfanes.  11 
avoit  même  préparé  les  matiè- 
res pour  un  feptieme  volume; 
mais  il  n'a  pas  eu  la  fatisfadion 
de  le  voir  imprimé.  On  lui  doit 
encore  :  Traclatus  de  profodia 
Arabica  ,  Oxford  ,  1661.  U 
mourut  le  i?  décembre  1669. 
Walthon,  principal  rédaâeur 
de  cette  Polyglotte ,  rend  hom- 
mage à  la  fcience  de  Clarke 
dans  fes  Prolégomènes. 

CLARKE,  (Samuel)  miniftre 
ou  prédicant  Anglois,  à  Lon- 
dres ,  eutbeaucoup  à  fouffrir  du 
tems  de  Cromwel.  Il  fut  député 
par  ceux  de  fa  fefte  en  1660, 
pour  féliciter  Charles  II  fur 
ion  rétablifTement ,  &  mourut 
3e  25  décembre  1682 ,  après 
avoir  publié:  L  Un  MartyrO' 
ic^f  en  anglois,  i65i,in-fol.  IL 
yies  de  quelques  hommes  céUbres 
de  cejiecle  ,  avec  figures  ,  Lon- 
dres ,  1684  ,  in-fol.  !IL  Vies  des 
Généraux  Anglois.W  ^Jn  Traité 
contre  la  Tolérance^  &c.  V.  Hif- 
Toire'de  Guillaume  le  Conqué- 
rant,  Londres,  166g,  in-4". 

CLAPvKE,( Samuel)  fils  du 
précédent,  partagea  les  mau- 
vais traitemens  que  Cromwel 
fit  effuyer  à  fon  père  ,  &  perdit 
l'emploi  qu'il  avoir  au  collège 
de  Percbrock  à  Cambridge.  JI 
paffa  le  reftc  de  fes  jours  dans 
la  retraite,  ne  s'occupant  que 
de  l'étude  ,  &  mourut  en  1701, 
âgé  de  74  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  l'Ecriture- 
Sainte,  tous  écrits  en  anglois  , 
entr'autres  une  Concordance  , 
des  Annotations  fur  toute  la 
Bible,  un  Traité  de  ^autorité  de 
r  Ecriture-  Sainte, 
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CLARKE,  (  Samuel)  né  û 
Norwich  ,  le  1 1  octobre  lôy;  -, 
obtint  par  fon  mérite  la  cure 
de  la  paroiffe  de  S.  Jacques  de 
Londres.  1 1  fut  pendant  quelque 
tems  dans  le  parti  des  nouveaux 
Ariens ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voient  Newton  &  Wifton.  Il 
foutint  fon  fentiment  dans  un 
livre  intitulé  :  La  DoElrinc  de 
r Ecriture  far  la  Trinité  %  im- 
primé en  1712 ,  réimprimé  avec 
desadditions  en  1719,  &  donné 
au  public  pour  la  3^.  fois  après 
fa  mort  ,  avec  des  augmenta» 
tiens  trouvées  dans  fes  papiers  , 
écrites  de  fa  propre  main.  Son 
attachement  trop  connu  à  la 
fefte  qu'i  1  a  voit  embraffée,  l'em- 
pêchad'être  arche  vêquedeCan- 
torberi.  La  reine  Anne  voulant 
lui  donner  cette  dignité,  Gip- 
fon,  évêque  de  Londres,  dit 
à  cette  princefTe  :  Madame , 
Clarke  efl  le  plus  f avant  &  le 
plus  honnête  homme  de  T Angle- 
terre ;  il  ne  lui  manque  au  une 
chofe^c^ejid'ctre  chrétien.  Clarke 
fe  diftingua  autant  par  fon  ca- 
radere  que  par  fes  talens.Doux, 
communicatif,  il  a  été  égale- 
ment recherché  par  les  étran- 
gers &  par  fes  compatriotes,  il 
mourut  en  1719,  après  avoir 
abandonné  l'Arianifme  ,  mais 
il  n'eut  pas  le  courage  de  s'éle- 
ver jufqu'à  la  profeflion  com- 
pletta  des  vérités  de  la  foi  , 
quoique  chez  un  efprit  droit  6c 
conféquent ,  rien  ne  paroiffe 
plus  naturel.  Ses  ouvrages,  pu- 
bliés à  Londres  en  173B,  en 
4  vol.  in-folio  ,  font  pour  la 
plupart  en  anglois;  quelques-» 
uns  ont  été  traduits  en  françois» 
On  remarque  dans  tous  un  fa- 
vant  éclairé,  un  écrivain  mé- 
thodique qui  met  les  matières 
les  plus  ïbflraites  à  la  portce  dâ 
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tout  le  monde,  par  une  netteté 
&  une  précifion  adniirables.  Le 
bsl-efprit  qui  l'a  appelle  une 
Vraie  machine  à  raij'onnement , 
devoit  aiouter  que  c'étoif  une 
machine  û  bien  dirigée  ,  que 
dans  tout  ce  qui  ne  concernoit 
pas  les  préjugés  de  fefte  ,  elle 
n'en  produifoit  ordinairement 
que  de  convaincans  &  de  dé- 
monftratifs.  Onadelui:  l.Dif- 
<ours  concernant  l'être  &  les  at' 
•tributs  de  Dieu ,  les  obligations 
de  la  Religion  naturelle ,  la  vé- 
rité &  la  certitude  de  la  Révéla- 
tion  chrétienne  ;  contenus  en  16 
iermons,  prêches  dans  l'églife 
cathédrale  de  S.  Paul,  en  1704 
&  1705  ,  à  la  lecture  fondée 
par  Robert  Boyle. Cet  ouvrage, 
traduit  en  françois  par  Rico- 
tier  ,  Amfterdam ,  1727 ,  3  vol. 
in-8",&dans  lequel  l'auteur  a 
fuivi  le  plan  d'Abbadie,a  été 
réimprimé  plufieurs  fois.  L'édi- 
tion d'Avignon,  1756,  fans 
nom  de  ville,  en  3  vol.  in-12 , 
renferme  quelques  Notes ,  Se 
une  Diflertatiùn  du  même  doc- 
teur ,  fur  la  fpiritualité  ôê  l'im- 
mortalité de  i'ame  ,  traduite  de 
l'anglois.  II.  Des  Paraphrafes 
fur  les  quatre  Evangélifles.  II l. 
Dix-fcpt  Sermons  jur  di^érens 
fujets  intérejjans.  IV.  Lettres  à 
Dodwel  fur  l'immortalité  de 
l'âme;  avec  des  réflexions  fur 
le  livre  intitulé  Arnyntor^  ou 
Défenfe  de  la  vie  de  Milton. 
V.  Lettres  à  M.  Hoaltey  fur  la 
proportion  de  la  vîteffe  &.  de  la 
force.  Vi.  La  Phyfique  de  Ro- 
hault  ^  traduite  en  latin  ,  1718, 
in-i8.  VII.  Une  autre  Traduc- 
tion y  dans  la  même  langue,  de 
l'Optique  de  Newton^  I7l9j 
ïn-8°.  Clarke  fut  un  des  pre- 
miers qui  foutinrent  dans  les 
écoles  les  principes  d«  ce  cé- 
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lebre  phyficien.  VIlI.  De  fa- 
vantes  Notes  fur  les  Commen- 
taires de  Céfar  ,  Londres ,  17 1 2 , 
in-tol.  IX.  L'Iliade  d'Homère 
en  grec  8c  en  latin  ,  Londres,, 
1754,  4  vol.  in-4°  ,  avec  des 
obfervations  pleines  d'érudi- 
tion. L'auteur  mourut  en  ache- 
vant cet  ouvrage ,  dont  il  n'a- 
voitencorepublié  que  lamoitié, 

ÇLARKE,  (Guillaume) 
théologien  Anglois,  né  dans  le 
Shropshire  ,  en  1696,  mor?  le 
21  oâiobre  1771  ,  s'eft  fait  con- 
noître  par  plufieurs  ouvrages  , 
entr'autres  ,  par  \'  Accord  des 
monnoiss  Romaines  ,Saxones  &• 
Angloifes  ,  1766,  in-4'^,  en 
anglois. 

CLARKSON,  (David)  né 
dans  la  province  d'Yorck  en 
1621 1  s'appliqua  particulière- 
ment à  l'étude  des  antiquités 
eccléfiaftiques.futminiflrenon. 
conformifte  à  Londres,  &  mou- 
rut en  1687-  Clarkfon  a  été  le 
maître  de  Tillotfon.  On  a  de 
lui  deux  traités  ,  l'un  fur  l'état 
primitif  de  V Epifcopat ,  l'autre 
fur  les  Liturgies  ,  en  anglois  , 
traduits  en  françois  ,  Roter- 
dam,  17 î6.  On  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  des  notions  exaftes  fur 
cette  matière  de  la  part  d'un 
miniftre  proteftant. 

CLARUS,  (Julius)  jurif- 
confuite  habile ,  natif  d'Alexan- 
drie de  la  Paille ,  remplit  les 
premières  places  de  la  ville  de 
Milan,  &.  mourut  à  Cartha- 
gene  le  13  avril  157';.  Ses  Œu- 
vres font  imprimées  à  Franc- 
fort, \6'^(i,  in-fol.,  &  ne  font 
plus  d'aucun  ufage. 

CLAVASIO ,  voyei  Ange 

DE   ClAVASIO. 

CLAUBERGE,(Jean)pro- 
feffeur  calvinifte  à  Duisbourg  , 
né  à  Soîingen  en  NVeftphalie  , 
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l'an  1621 ,  mort  en  1665 ,  eft 
un  des  premiers  qui  aient  en- 
seigné la  philofophie  de  Def- 
cartes  en  Allemagne. L'clefteur 
de  Brandebourg  lui  donna  des 
témoignages  non  équivoques  de 
fon  eftime.  Il  époufa  en  1651 
Catherine  Mercator ,  fille  de 
Gérard  Mercator  ,  habile  géo- 
graphe. Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  2  vol.  in-4",  à 
Amfterdam  ,  en  1691.  Le  plus 
eftimable  eft  fa  Logica  vêtus  6» 
nova,  dont  il  faifoit  cas  avec 
raifon. 

CLAUDE- LYSIAS ,  tribun 
des  troupes  Romaines  qui  fai- 
foient  garde  au  temple  de  Jé- 
Tufalem.  Il  arracha  S.  Paul  des 
mains  des  Juifs,  qui  vouloient 
le  faire  mourir  ;  ik  pour  con- 
noître  le  fujet  de  leur  animofité 
contre  lui ,  il  fut  fur  le  point  de 
l'appliquer  à  la  queftion  ,  en  le 
faifant  frapper  de  verges.  Mais 
S.  Paul  ayant  dit  qu'il  étoit  ci- 
toyen Romain  ,  ce  tribun  n'ofa 
pafler  outre, &  il  l'envoya  dans 
ia  tour  Antonia  ;  d'où  il  le  fit 
conduire  fous  unebonneefcorte 
à  Céfarée ,  fur  les  avis  qu'il  re- 
çut que  plus  de  40  Juifs  avoient 
confpiré  contre  cet  Apôtre^ 

CLAUDE  I ,  (  Tibenus-Clau- 
d'iusNero-Drufus  )  fils  de  Dru- 
fus  &  oncle  de  Caligula,  né  k 
Lyon  10  ans  avant  l'ere-chré- 
tienne  ,  fut  le  feul  de  fa  famille 
quefon  neveu  laiflavivre.Après 
la  mort  de  Caligula  aflaflmé, 
Claude  fut  proclamé  empereur 
par  les  foldats  ,  qui  le  rencon- 
trèrent par  hazard ,  comme  il 
it  cachoit  pour  échapper  aux 
jneurtriers.  Quoique  le  fénat 
€Ût  envie  de  rétablir  la  répu- 
blique ,  il  n'ofa  s'oppofer  à  fon 
élection  ,  &  le  reconnut  l'an  41 
de  J.  C.  il  étoit  alors  dans  fa 
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5ô<.  année.  Les  maladies  de  fi 
jeunelfe  l'avoient  rendu  foible 
&  timide.  Au  commencement 
de  fon  règne  , il  s'annonça  affez 
bien  ;  mais  il  fe  démentit  bien- 
tôt ;  &  ce  ne  fut  plus  qu'un  en- 
fant (ur  le  trône.  Il  avoit  refufé 
tous  les  titres  faftueux  que  l'a- 
dulation des  courtifans  avoit  in- 
ventés; ilavoitornéRomed'é- 
difices  publics  ,  &  l'avoit  char- 
mée par  fon  affabilité  £c  fa 
politefie  ,  fon  application  aux 
affaires,  &  fon  équité.  Mais  il 
ne  parut  enluite  qu'un  imbé- 
cille,  qui  ne  ccnnoiffoit  ni  fa 
force  ,  ni  fa  foibîeffe  ,  ni  les 
droits ,  ni  fon  devoir.  Le  fénat , 
toujours  flatteur,  parce  qu'il 
n'étoitplus  maître,  décerna  les 
honneurs  du  triomphe  à  l'em- 
pereur ,  pour  le  fuccès  de  fes 
armes  dans  la  Bretagne.  Claude 
voulut  le  mériter  lui-même, 
pafla  dans  cette  ifle  l'an  43  de 
J.  C. ,  &  y  fut  vainqueur  par 
(qs  généraux.  A  fon  retour  ,  il 
retomba  dans  fa  ftupidité.  L'im- 
pudique MefTaline  ,  fa  femme  , 
le  fubjugua  au  point,  qu'il  en 
apprit  les  débauches  ,  &  en  fut 
même  témoin ,  lans  en  être 
troublé.  Ce  monftre  de  barba- 
rie &  de  lubricité,  vouloit-elle 
fe  venger  duméprJsd'unamant; 
elle  trouvoit  fon  foible  époux 
toujours  prêta  lui  obéir.  1  rente 
lénateurs  &  plus  de  3C0  cheva- 
liers furent  mis  à  mort  fous  fon 
règne.  Le  barbare  prenoitplaifir 
à  voir  ces  exécutions  fangui- 
naires.  H  étoit  tellement  fami- 
liariféavec  l'idée  des  tortures, 
qu'un  de  fes  officiers  lui  rendant 
compte  du  fupplice  d'un  homme 
confulaire,  il  répondit  froide-* 
ment  :  Je  ne  vous  avois  pas  dit 
de  le  faire  mourir  ;  mais  qu'im- 
porte ,puijqui  cela  ejlfaiï  ?  Ca* 
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mille ,  gouverneur  de  la  Dal- 
matie,  s'étant  fait  proclamer 
empereur,  écrivit  au  iantôme 
qui  régnoit  à  Rome,  une  lettre 
pleine  de  menaces,  s'il  ne  fe 
démettoit  de  l'empire;  Claude 
alloit  Ce  foumettre  ,  il  on  ne 
i'en  avoit  empêché.  Après  la 
mort  de  MelTaline ,  Ta  troifieme 
femme,  dont  il  fe  défit,  il 
cpoul'a  Agrippine ,  fa  nièce  , 
quoiqu'il  eût  promis  de  ne  plus 
ie  marier.  Celle-ci  le  fubjugua 
encore  :  c'eft  à  fa  foUicitation 
qu'il  adopta  Néron,  au  préju- 
dice de  Britannicus.  Elle  l'em- 
poifonna  avec  un  ragoût  de 
champignons  ;  mais  comme  le 
poifonle  rendit  fimplementma- 
lade,  elle  envoya  chercher  Xé- 
nophon  ,  fon  médecin  ,  qui  fei- 
gnant de  lui  donner  un  de  ces 
vomitifs  dont  il  fe  fervoit  ordi- 
nairementaprès  fes  débauches, 
lui  fit  palTer  une  plume  empoi- 
fonnée  dans  la  gorge.  Il  en 
mourut  l'an  54  de  J.  C.  Sa  mère 
difoit  que  ce  n'était  qu'un  homme 
ébauché ,  que  la  nature  l'avait 
commencé  fans  l'achever  ,  & 
lorfqu'elle  accufoit  quelqu'un 
de  folie ,  elle  difoit  qu'il  était 
plus  fou  que  fon  fils  Claude.  De 
lai-même  il  n'étoit  qu'idiot  ;  fa 
foibleffe  en  fit  un  tyran.  Il  com- 
pofa  quelques  ouvrages  qui  fe 
font  perdus  ,  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  perte  n'ell 
pas  grande. 

CLAUDE  II,  (Aurelius)  né 
dans  rillyrie  en  214,  d'abord 
tribun  militaire  fous  Dece,  eut 
enfuite  le  gouvernement  de  fa 
province  fous  Valérien.  L'ar- 
mée le  déclara  empereur  l'an 
268,  après  la  mort  de  Galien. 
L'empire  reprit  une  nouvelle 
vie  fous  fon  gouvernement.  Il 
abolit  les  impôts ,  rendit  au& 
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particuliers  les  biens  que  fon  in 
Julie  prédéceffeur  leur  avoit  en- 
levés. Une  femme ,  inftruite  de 
fon  équité,  vint  le  trouver  & 
lui  dit  :  «  Prince  ,  un  officier 
»  nommé  Claude  ,  a  reçu  ma 
»  terre  de  Galien;  c'étoitmon 
»  unique  bien  ,  faites-la-moi 
yy  rendre  ».  Claude ,  recon- 
noifTant  que  c'étoit  de  lui-même 
qu'elle  parloit,  lui  répondit  avec 
douceur  :  «  Il  faut  que  Claude , 
n  empereur  ,  reftitue  ce  qu'a 
»  pris  Claude  particulier  ». 
Tandis  qu'il  faifoit  fleurir  l'em- 
pire au- dedans,  il  le  défendoit 
au -dehors.  Les  Goths  ,  au 
nombre  de  310  mille,  pillent  la 
Thrace  &la  Grèce;  Claude 
marche  contre  eux ,  les  pourfuit 
jufqu'au  Mont  -  Hœmus  ,  & 
remporte  les  victoires  les  plus 
fignalées.La  pefte  qui  étoit  dans 
leur  armée ,  contribua  à  leur 
défaite.  Elle  fe  glifla  malheu- 
reufement  dans  celle  des  Ro- 
mains, y  fit  les  mêmes  ra- 
vages, &  emporta  Claude  e« 
270,  à  l'âge  de  <{(>  ans.  Cet  em- 
pereur fut  a  la  fois  grand  capi- 
taine ,  juge  équitable  &  bon 
prince.  Un  plus  long  règne  eût 
rendu  à  Rome  tout  fon  éclat ,  6t 
à  l'empire  Ion  ancienne  gloire. 
CLAUDE  ,  (  S.  )  natif  de 
Salins  en  Bourgogne  ,  fut  cha- 
noine &  archevêque  de  Be- 
fançon.  Il  quitta  cette  dignité 
pour  fe  "renfermer  dans  le  mo- 
naftere  de  S.  Oyan  ,  bâti  fur  le 
Mont- Jurât,  dont  il  fut  abbé. 
On  comparoit  fes  moines  avec 
ceux  de  l'ancienne  Egypte. 
L'idée  cependant  de  ceux  qui 
ne  jugent  de  l'état  religieux 
que  par  fes  rapports  avec  les 
folitaires,  eft  abfolument  in- 
jufte  &  déraifonnable.  Où  efl-il 
écrit,  que  pour  être  religieux  * 
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il  faut  vivre  dans  le  défert , 
renoncer  aux  fciences,  aban- 
donner la  défenfe  de  la  Reli- 
gion ,  concentrer  le  zèle  dans  la 
recherche  de  fon  falut  ?  «  Si  les 
»  monafteres  de  l'occident,  dit 
»  un  auteur,  avoient  reffem- 
»  blé  à  ceux  de  la  Thébaïde, 
»  il  eft  évident  que  les  tréfors 
«  de  l'antiquité  eccléfiaftique 
»»  &  profane  auroient  été  per- 
»  dus  pour  le  monde  chrétien. 
»  Que  refle-il  de  ceux  de  la 
>»  Syrie?  Le  fouvenir  des  vertus 
»>  de  ces  Saints  folitaires  ,  fou- 
»  venir  toujours  précieux  à  la 
»  religion;  mais  dont  l'impref- 
»  fion  fubfifte  à  peine  ,  parce 
»  qu'il  n'a  rien  laifié  de  fen- 
w  lible  ».  S.  Claude  mourut  à 
î'âge  de  99  ans  ,  en  703  ,  félon 
le  p.  ChifRet ,  ou  en  696,  comme 
l'a  prouvé  l'auteur  d'une  DiJJ'er- 
tation  fur  Vordre  chronologique 
dis  premiers  éveques  de  Befau' 
çon  ,  couronnée  par  l'académie 
«le  cette  ville  en  1779.  Son 
corps  qui  fubfifle  encore  aujour- 
d'hui, fans  la  moindre  marque 
de  corruption  ,  dans  l'égiife  du 
monaflere  de  S.  Oyan  ,  qui 
porta  ce  nom  jufqu'au  treizième 
iiecie,  qu'il  prit  celui  de  Claude, 
cfl  devenu  un  objet  de  dévotion 
pour  une  foule  de  pèlerins  qui 
y  accourent  de  toutes  parts  11 
s'eft  formé  peu-à-peu  une  ville 
fort  agréable  auprès  de  ce  mo- 
naftere.  En  1743  ,  le  pape  Be- 
roît  XIV  y  érigea  un  évêché  , 
fufFragantde  Lyon,&  changea 
î'abbaye  en  égiife  cathédrale. 
Les  chanoines,  pour  être  reçus, 
doivent  prouver  16  quartiers  de 
nobleffe ,  huit  paternels  &  huit 
maternels. 

CLAUDE,  évêque  de  Tu- 
îln ,  au  huitième  fiecle,  étoit 
Efpagnol  de  naiffance.  Ayant 
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pulfé  l'amour  de  la  nouveauté 
dans  l'école  de  Félix  d'Urgel, 
&  perdu  ainli  la  foi  qui  ert  indi- 
vidble  ,  il  embraffa  facilement 
les  erreurs  des  Iconoclafles,  Sc 
pouffa  les  chofes  plus  loin  que 
la  plupart  d'entr'eux.  Il  difli- 
mula  d'abord, comme fonttous 
lesfeftaires,  fesfentimens,  de 
peur  de  nuire  à  fon  élévation 
dans  le  clergé  ;  mais  fi-tôt  que 
fon  ambition  fut  fatisfaite ,  il 
leva  le  mafque  fans  nul  ména- 
gement. Dans  la  première  vilîte 
qu'il  fît  de  fon  diocefe  ,  il  brifa 
dans  toutes  les  églifes,  non- 
feulement  l;s  images,  mais  en- 
core lei  croix ,  &  marqua  la 
même  fureur  contre  la  vénéra- 
tion des  reliques  &  l'invocation 
des  Saints.  Un  attentat  fi  fcan- 
daleux  révolta  fon  peuple ,  qui 
montra  par  la  vigueur  de  fa 
réfiflance ,  quel  étoit  le  véri- 
table état  de  la  croyance  parmi 
les  fujets  mêmes  des  monarques 
François.  On  s'empreffa  de 
toute  part  à  confondre  l'impiété 
de  Claude. L'abbéiThéodémire, 
ami  de  l'hypocrite  avant  qu'il 
fût  démafi]ué ,  &  Dungal  reclus 
au  monaftcre  de  S  Denis  , 
uferent  de  leurs  talens,  pour 
écarter  la  contagion  qui  me- 
naçoit  l'Eglife  occidentale. 
»  Quel  orgueil ,  dit  ce  dernier, 
»  de  fouler  aux  pieds,  de  brifer 
»  avec  mépris  ce  que  depuis 
>t  800 ans  ,  c'eil-à-dire,  depuis 
j>  l'établiffement  du  Chriflia- 
»  nifme ,  les  faints  Pères  &  les 
w  plus  religieux  princes  ont  per- 
I)  mis,  ont  ordonné  qu'on  ex- 
tt  pofât  dans  les  églifes,  & 
»  même  dans  les  maifons  par- 
»  ticulieres  ,  pour  la  gloire  du 
»  Seigneur  1  Peut-on  compter 
I»  au  nombre  des  Chrétiens,  ce- 
»  lui  qui  rejette  ce  que  reçoit 
»  ^ouie 
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y  toute  l'Eglife  »  ?  Les  écrits 
que  Claude  eut  l'audace  de  pro- 
duire en  faveur  de  ion  im- 
piété, furent  condamnés  par  les 
évêques. 

CLAUDE,  frère  Céleftin, 
vivoit  fous  le  règne  de  Char- 
les VI  ,au  commencement  du 
quinzième  (iecle ,  &  il  étoit 
digne  d'éclairer  le  nôtre.  Nous 
avoHs'de  lui  un  ouvrage  philo- 
Jophique  Des  erreurs  de  nos  fen- 
fations  6»  des  influences  eélejhs 
jur  la  terre  ,  contre  l'aiîrolo- 
gie  judiciaire  ;  où  il  s'exprime 
avec  tant  de  juftefle  &  de 
précifion  ,  qu'on  le  croiroit 
l'ouvrage  d'un  moderne,  li  on 
le  traduifoit  du  latin  fans  indi' 
quer  l'auteur.  C'eft  à  Oronce 
Fine  qu'on  a  l'obligation  de  ce 
livre  ;  il  le  fit  imprimer  en  1 542, 
chez  Simon  de  Colines.  L'au- 
teur mérite  d'être  placé  à  côté 
des  Bacon  &  des  Locke. 

CLAUDE ,  (Jean)  né  à  la 
Sauvetatdàns  le  Rouergue  ,  en 
1619,  d'un  père  miniftre  ,  fut 
élevé  par  lui  dans  le  fein  de  la 
théologie  &  de  la  controverfe. 
Miniftre  à  l'âge  de  26  ans ,  il 
profeffa  enfuite  pendant  huit 
ans  la  théologie  à  Nifmes  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Claude  s'é- 
tantoppoféaux  fages  intentions 
de  quelques-uns  de  fon  parti, 
qui  vouloient  réunir  les  Pro- 
teftans  à  l'Eglife ,  le  miniftere 
lui  fut  interdit  par  la  cour  dans 
le  Languedoc  &  dans  le  Querci. 
11  vint  à  Paris,  &  fut  miniftre 
de  Charenton, depuis  1666  juf- 
qu'en  1685  ,  année  delà  révo- 
cation de  i'édit  de  Nantes.  Il 
pafla  alors  en  Hollande  ,  où 
les  talens  &  fon  nom  l'avoient 
annoncé  depuis  long-tems.  Le 
prince  d'Orange  le  gratifia  d'une 
penfion.  11  mourut  peu  de  tems 
T^mc  Illt 
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après ,  en  1687 ,  regardé  par  fon 
parti  comme  l'homme  le  plus 
capable  de  combattre  Arnauld 
&  Bofi^uet.  Son  éloquence  étoit 
forte,    animée,   ferrée,  pref- 
fante.  Il  manquoit  d'une  cer- 
taine élégance  ;  mais  fon  ftyle 
n'en  étoit  pas  moins  fort ,  pour 
êtrefimple.  Peu  de  controver- 
fiftes  fe  font  fer  vis  plus  heureu- 
fement  des  finelTes  de  la  logique 
&  des  autorités  de  l'érudition  ; 
ilentiratoutle  parti  qu'on  peut 
s'en  promettre  quand  on  a  con- 
tre foi  la  vérité ,  &  qu'on  ne 
peut  tabler  que  fur  des  prin- 
cipes faux.  On  remarque  ce  ca- 
raétere  dans  tous  fes  ouvrages  , 
dont  les  principaux  font  :  I.  Ré' 
ponfe  au  Traité  de  la  Perpétuité 
de  la  foi  fur  l' Eucliarifiie  ,  1671  , 
2  vol.  in-8°.  IL  Defenfe  de  la 
Réformation ,  ou  Réponfe  aux 
Préjugés  légitimes  de  Nicole ,  7. 
vol.  in-4''  oc  in-i2.  III.  Réponfe 
à  la  Conférence  de  Bojfuet ,  in-l2. 
IV.  Les   Plaintes    des  Protef- 
tans  cruellement  opprimés  dans  le 
royaume  de  France  ,  Cologne  , 
1713  ,in-i2;  ouvrage  où  il  pa- 
roît  avoir  oublié  les  maux  que 
la  fefte  avoir  caufés  dans  ce 
pays.  Bayle  lui-même  fe  moque 
des  lamentations    des  Calvi- 
niftes  fur  leurs  prétendues  per- 
fécutions ,  &  leur  déclare  que 
leur  conduite  juftifie   pleine- 
ment la  févérité  avec  laquelle 
on  les  a  traités  en  France.  V. 
Plufieurs  Semions ,  in-8  ' ,  écrits 
avec  une  éloquence  mâle  &  vi- 
goureufe.  VI.  Cinq  volumes  in- 
12  d' Œuvres poflhumes  ^  conte- 
nant divers  Traités  de  théolo- 
gie 5c  de  controverfe.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  la  Devefe ,  Amf- 
terdam ,  1687  ,  in-16. 

CLAUDE ,  ( Jean- Jacqites) 
petk-fils  du  précédent ,  na  juit 
M 
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•i  La  Haye  en  1684,  Dès  l'âge 
de  i<5  ans ,  il  publia  une  Differ- 
tation  latine  fur  la  falutation 
des  anciens  ,  Utrecht ,  1702  , 
in-r2  ;  à  l'âge  de  18  ans  ,  une 
autreDiffertation  dans  la  même 
langue  ,  fur  les  nourrices  &  les 
pédagogues  :  ces  deux  Differ- 
tations  ont  été  réunies  &.  pu- 
bliées à  Utrecht  en  I70i ,  in- 1 2. 
S'étant  confacré  enfuite  à  l'é- 
tude de  la  théologie,  il  devint 
Îafteur  de  l'églife  françoife  de 
.ondres  en  1710,  &  mourut 
en  1712  ,  fort  regretté.  Après 
fa  mort ,  fon  frère  fit  imprimer 
un  vol,  de  fes  Sermons,  où  il 
y  a  plus  de  folidité  que  d'orne- 
mens  &  de  pathétique. 

CLAUDIA  QUiNTlA  , 
Veflale  ,  foupçonnée  de  liberti- 
nage ,  faifit  l'occalion  d'une 
grande  folemnité  pour  faire 
éclater  fon  innocence.  Le  vaif- 
leau  qui  tranfportoit  dePhry^ie 
il  Rome  la  déeffe  Idée,  h  grande 
mère  des  Dieux  ^  s'arrêta  tout 
d'un  coup  à  l'entrée  du  Tibre, 
fans  qu'on  pût  le  faire  avancer; 
jnais  Claudia,  dit  i'hiftoire  ou 
la  fable  ,  le  tira  fans  peine  avec 
ia  ceinture  [voyei  Vesta).  Du 
refte ,  cette  grande  déelTe ,  que 
les  Romains  reçurent  avec  une 
joie  &  une  pompe  incroya- 
bles ,  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
pierre  fans  fculpture  &  fans 
lorme.  «  Peut-on  ,  dit  Rollin  , 
«  lire  les  honneurs  divins  ren- 
3j  dus  à  cette  pierre  brute  par 
»  un  peuple  fi  fage  d'ailleurs  , 
«  fans  déplorer  les  funertes  ef- 
^»  fets  de  l'idolâtrie,  &  fans  re- 
»  mercier  avec  la  plus  vive  re- 
ft  connoiffance  le  Dieu  mifé- 
»  ricordieuxquinoùsenapré- 
9)  fervés  »>. 

CLAUDIA,  dame  Ro- 
maine, convertie  par  S.  Paul, 
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dont  parle  cet  Apôtre  fur  la  rlii 
de  la  Me.  Epltre  à  Timothée- 
On  ignore  de  qui  elle  étoit 
femme. 

CLAUDIA,  (Antonia)  fille 
de  l'empereur  Claude  ,  fut  d'a- 
bord mariée  à  Cneius  Pom- 
peïus,  condamné  à  perdre  la 
tête  à  l'inrtigation  de  Meifa- 
line  ;  &  enfuite  à  Sylla  Fauftus , 
dont  elle  eut  un  fils.  Ce  fécond 
époux  de  Claudia  fut  aflafllné 
par  ordre  de  Néron  l'an  62  de 
J.  C.  Elle  fut  elle-même  viftime 
de  la  barbarie  de  ce  prince. 
Devenu  veuf  dePoppée,  morte 
enceinte  fous  fes  coups,  il  of- 
frit de  donner  la  main  à  Claudia 
&  de  la  faire  reconnoitre  impé- 
ratrice. Elle  rejeta  fes  offres, 
&  Kéron  lui  fit  ôter  la  vis, 
lorfqu'elle  étoit  encore  à  la  rkur 
de  fon  âge. 

CLAUDIEN",  poëte  latin  , 
natif  d'Alexandrie  en  Egypte  , 
floriffoit  fous  Arcadius  &  Ho- 
norius ,  qui  lui  firent  ériger  une 
ftatue  dans  la  place  Trajane,  12 
fut  l'ami  de  Stilicon  ,  qui  périt 
en  voulant  ufurper  le  trône  im- 
périal. Alors  l'amitié  d'un  grand- 
homme  ,  devenu  coupable ,  fut 
un  crime,  &  Claudien  quitta  la 
cour.On  croit  qu'il  paffa  le  rcfle 
de  fa  vie  dans  la  retraite  &  la 
difgrace.Ce  poëte  étoit  né  avec 
un  efprit  vif  &  élevé  :  c'eft  le 
caraftere  de  fes  écrits.  Une  ima- 
gination qui  a  quelquefois  l'é- 
clat de  celle  d'Homère ,  des  ex- 
prefTions  de  génie ,  de  la  fores 
quand  il  peint,  de  la  précifion 
toutes  les  fois  qu'il  eft  fans 
images,  afTez  d'étendue  dans 
fes  tableaux ,  &  fur-tout  la  plus 
grande  richefle  dans  fes  cou- 
leurs: voilà  les  beautés  deClau- 
dien.  Mais  il  efl  rare  que  la  fin 
de  fes  pièces  réponde  à  leur 
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commencement.  Il  eft  fouvent 
enflé.  11  fe  lailTe  emporter  à  fes 
faillies.  Il  n'a  nul  goût  pour  va- 
rier le  tour  des  vers ,  qui  retom- 
bent fans  cède  dans  la  même 
cadence.  Les  écrivains  qui  ont 
dit  que  c'efl:  le  poëte  héroïque 
quia  le  plus  approché  de  Vir- 
gile ,  dévoient  aulîi  remarquer 
que  ce  n'eft  que  de  fort  loin.  Il 
palla  pourtant  pour  un  des  der- 
niers poètes  latins,  qui  aient 
eu  quelque  pureté  dans  un  fiecle 
groiîîer.  Parmi  les  éditions  de 
Claudien ,  on  eftime  la  pre- 
mière ,  Vicence  ,  I482  ,  in-fol.  ; 
celle  de  Heinfius ,  le  fils ,  Elze- 
vir,  1650,  in-ii  ;  celle  de 
Barthius ,  quoique  chargée  d'un 
long  commentaire  ,  Francfort , 
1650,  in-4''  ;  celle  des  Fariorurn, 
160$  ,  in-S"  i  l'édition  donnée 
in-4° ,  1677 ,  ad  ufum  Delphi- 
ni  ;  celle-ci  eft  peu  commune  ; 
enfin  celle  de  Burman,  Amf- 
terdam ,  1760,  in-4°.  Les  pièces 
que  les  connoilTeurs  lifentavec 
le  plus  de  plaifir  dans  Claudien, 
font  les //zvfiSivfj  contre  Rufin, 
en  deux  livres  -,  celles  contre 
Eutrope ,  auflî  en  deux.  Après 
ces  pièces  ,  vient  le  poëme  de 
\ Enlèvement  de  Proferpine  ;  & 
celui  du  Confulat  d  tlonorius 
fuit  de  près.  Plufieurs  critiques 
ont  cru  que  Claudien  étoit 
chrétien  ,  mais  il  paroît  qu'ils  fe 
font  trompés  ,  &  que  ce  n'eft 
que  par  confidération  pour 
Honoriusque  le  poëte  a  quel- 
quefois célébré  cette  Religion. 
CLAUDIEN  MAMERT, 
prêtre  &  frère  de  Mamert,  ar- 
chevêque de  Vienne ,  publia 
dans  le  cinquième  fiecle  un 
Traité  fur  la  nature  de  V Ame 
contre  Faufte  de  Riez  qui  pré- 
tendoit,.dit«on ,  qu'elle  n'eft  pas 
fpirituelle,  Hanau,  1612,  & 
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Zwîckau,  1655  ,  ^  ^°^"  in- 8''^. 
L'Hijhire  eccléjîafiique  de  l'abbé 
Racine  lui  attribue  une  pièce 
de  vers  contre  lapoéfie  profane; 
mais  ce  poëme  eft  une  fuite  de 
la  Lettre  de  S.  Paulin  de  Noie 
à  Jove.C'eft  avec  plus  de  raifon 
qu'on  lui  donne  l'Hymne  de  la 
Croix ,  que  plufieurs  diocefes 
chantent  au  vendredi- faint  ; 
Pange  lingua  gloriofi  pralium 
certaminis ,  &c.  Elle  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
&  dans  les  livres  d'églife.  Ma- 
mert avoit  été  moine  dans  fa 
jeunefl^e  ,  &  avoit  lu  une  partie 
des  auteurs  Grecs  &i.  Latins.  Jl 
étoit  un  des  plus  favans  de  fon 
tems,  &  mourut  en  473  ou  474. 
CLAUpiyS  PULCHER, 
fils  d'Appius  Claudius  Cœcus , 
conful  Romain  l'an  249  avant 
J.  C.avec  L,  Julius  Pullus,  per- 
dit une  bataille  navale  en  Sicile 
contre  les  Carthaginois.  Il  fie 
une  autre  entreprife  fur  Dre- 
pani;  mais  Afdrubal,  gouver- 
neur de  la  place  ,  en  étant 
averti,  l'attendit  en  bataille  à 
l'embouchure  de  fon  port.Clau- 
dius,  quoique  furpris  de  trou- 
ver les  ennemis  en  bonne  pof- 
ture,  les  attaqua  inconfidéré- 
ment.  Afdrubal,  fe  fervant  de 
fon  avantage,  coula  à  fond  plu- 
fieurs vailleaux  des  Romains, 
en  prit  93,  &pourfui  vit  les  au- 
tres jufqu'auprès  de  Lilybée. 
Les  dévots  du  paganifme  cru- 

rentqueleméprisfbienlouable 
en  lui-même ,  s'il  eût  pris  fa 
fource  dans  une  religion  plus 
éclairée)  que  Claudius  avoit  fait 
paroître  des  augures ,  lui  avoit 
attiré  ce  châtiment;  car,  comme 
on  luipréfentala  cage  oùétoîent 
les  oifeaux  facrés,  voyant  qu'ils 
ne  vouloient  point  intin^er  ; 
Qu'ils  boivent ,è\t-'û , puifqu  ils 
M  ^ 
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ne  veulent  pas  manger  ;  & 
auffi-tôt  il  les  fit  jeter  à  l'eau. 
Claudius  de  retour  à  Rome  , 
fut  dépofé  &  condamné  à  l'a- 
mende. On  l'obligea  même  de 
nommer  un  diftateur.lldéfigna 
un  certain  C.  Glaucia,  l'objet 
<ie  la  rilée  du  psuple.  Le  fénat 
contraignit  ce  dernier  à  fe  dé- 
mettre en  faveur  d'AttiliusCol- 
latinus.  Claudius  ne  refpefloit 
pas  plus  fa  patrie  que  fa  reli- 
gion. Il  étoit  un  de  ces  témé- 
jaires  trop  communs  aujour- 
d'hui, qui  fe  moquent  égale- 
ment ,  &  des  honneurs  qu'on 
rend  à  Dieu ,  &  de  l'obéiflance 
ï]u'on  doit  aux  hommes  placés 
à  la  tête  des  autres  hommes. 

CLAUDIUS,  (Appius)dé- 
cemvir  Romain,  très -connu 
p?r  la  mort  de  Virginie.  Voye:( 
Virginie. 

CLAUDIUS  MARIUS 
VICTOR  ou  Viâorinus,  rhé- 
teur de  Marieille  dans  le  ^e.  i\e- 
cle,  mort  fous  l'empire  deThéo- 
tlofe  le  jeune  &.  de  Valentinien 
2U,  laiffa  un  Poème  fur  la  Génefe 
en  vers  hexamètres,  &  une 
Epître  à  l'abbé  Salomon  contre 
I4  corruption  des  mœurs  de  ion 
fiecle.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimés  in-îj°.,  15^6,  iÇ4<;, 
T<i6o,  avec  les  Poéf.es  de  faint 
^yivite  de  Vienne.  Vider  mou- 
rut vers  l'an  44^. 

CLAVER  ,  (  Pierre  )  îffu 
d'une  des  meilleures  maifons  de 
la  Catalogne  ,  entra  chez  les 
Jéfuites,  à  Tarragone,  en  1602, 
&  obtint,  en  1610,  d'être  en- 
voyé en  Amérique  avec  quel- 
ques autres  miffionnsires ,  pour 
prêcher  la  foi  à  Carthagene , 
&  dans  les  provinces  voifmes. 
A  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  fe 
fentit  ému  des  plus  vifs  fenti- 
f\^ens  de  compaHion  &  de  cha- 
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rite,  pour  les  pauvres  Negre5* 
qui  gémilToient  tout  à  la  foisi 
fous  l'efclavage  du  démon  & 
des  hommes.  Occupé  nuit  6c 
jour  des  moyens  de  foulager 
leurs  miferesfpirituelles6i.  cor- 
porelles ,  on  l'eût  pris  pour  l'ei- 
clave  des  efclaves.  11  vifitoit 
les  prifons  &  les  hôpitaux,  & 
s'appliquoit  avec  une  ardeur 
infatigable  à  la  converfion 
des  infidèles  &  des  mauvais 
chrétiens.  Il  efl  aifé  de  juger 
de  quelles  bénédiétions  furent 
comblés  les  travaux  d'un  tei 
miniftre.Dieu  favorifaauffi  fon 
ferviteur  du  don  des  miracles. 
Le  P.  Claver  mourut  le  8  fep- 
tembre  1654,  âgé  d'environ  yz 
ans.  Benoît  XIV  confirma  en 
1747,  le  décret  de  la  congré- 
gation des  Rites,  qui  déclara 
compétentes  &  fuffifantes  les 
preuves  du  degré  d'héroïfme, 
dans  lequel  ce  vénérable  mif- 
fionnaire  a  pofTédé ,  &  pratiqué 
toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Voyez  fa  Vie  par  le  P.  Fleu- 
riau. 

CLAVERS,  (Henri)  né  à 
Louvaln  le  14  décembre  1735  » 
redeur  magnifique  de  l'univer- 
iite ,  fe  rendit  principalement 
célèbre  par  la  vigoureufe  ré- 
iiftance  qu'il  oppofa  en  17^8  , 
à  la  deftruifiion  de  cette  école 
illuftre ,  par  fon  exil  &  les  durs 
traitemens  qu'il  elTuya  dans 
unecaufefihonorable.il  mou- 
rut à  Louvain  le  7  juin  1790, 
n'ayant  joui  que  très-peu  de 
tems  de  la  confolation  de  voir 
les  fciences  &  la  Religion  ven- 
gées. L'univerfité  a  publié  fa 
Notice  nécrologique,  où  l'on 
trouve  vraiment  le  fortem  & 
lenacem  propofai  virum,  &  en 
même  tems  un  tableau  tou- 
chant de  la  détreife  où  étoit 


C  L  A 

réduite  alors  cette  ancienne  & 
orthodoxe  école. 

CLAVIGNY,  (Jacques  de 
la  Marioufe  de)  du  diocele  de 
Bayeux  ,  dont  il  fut  chanoine  , 
abbé  de  Gondam,  eft  auteur 
de  plufieurs  petits  ouvrages  in- 
l6. 1.  Traduàion  libre  des  P [dû- 
mes des  Vêpres  du.  Dimanche. 
II.  Dh  Luxe.  III.  La  Vie  de_ 
Guillaume  le  Conquérant  ,  roi 
d'Angleterre.  IV.  Les  Prières  que 
David  a  faites  à  Dieu  comme 
roi.  Il  mourut  en  1702. 

CLAVILLE,  voye^^  Mais- 

TRE. 

CL.AVIUS,  (Chriftophe) 
Jéfuite  deBamberg ,  fut  envoyé 
à  Rome  ,  où  Grégoire  Xlll 
l'employa  à  la  correftion  du 
calendrier.  Il  fut  chargé  d'ex- 
pliquer &  de  faire  valoir  la  ré- 
forme qui  y  fut  faite  en  1581. 
C'eft  ce  qu'il  exécuta  dans  ion 
traité  de  Calendario  Gregoriano. 
Cet  ouvrage  fut  attaqué  par 
plufieurs  Proteflans  paffionnés, 
entr'autres  par  JofephScaliger; 
mais  Clavius  le  défendit  avec 
autant  de  favoir  que  de  viva- 
cité. Ce  jéfuite ,  aulFi  profond 
géomètre  qu'habile  aflronome  » 
tut  regardé  comme  un  nouvel 
Euclide.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  recueillis  en  cinq  vol. 
in-fol.  «  Ce  font  de  ces  col- 
3)  kélions,  dit  un  auteur,  dont 
»  un  favant  ne  fauroit  guerefe 
»  pafTer  «.On  y  trouve:I.Des 
Commentaires  fur  Euclide,  fur 
Théodore,  furSacrobofco.il. 
DesTraités  de  mathématiques. 
1)1,  Ses  Apologies  du  Calendrier 
Romain  contre  Scaliger.  Cla- 
vius mourut  en  1612,  à  7$  ans, 
terrafTépar  un  buffle  en  fureur, 
pendant  qu'il  vifuoit  les  fept 
fclifes  de  Rome. 
CLAYTONouCleyton, 
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(  Robert  )  prélat  Irlandois  , 
membre  de  la  fociété  royale 
&  de  celle  des  antiquaires  de 
Londres ,  fut  évêque  de  Killaia 
en  1729,  puis  de  Corck  en 
173$  ,  èc  enfin  de  Clogher  e« 
174^ ,  &  mourut  le  25  février 
1758  ,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  efti- 
mes ,  tous  icrits  en  anglois. 
I-  IntroduHïon  â  l'Hilhire  des 
Juifs ,  traduit  de  l'anglois  era 
françois,  Leyde,  I7'Î2»  in-4^. 
II.  La  Chronologie  du  texte  hé- 
breu défendue ,  175 1 ,  in-4'^.  III. 
Recherches  fur  la  naijfance  du, 
Mejfie,  I7ÎI  ,  in -8".  IV.  Le 
Do^me  de  laTrinitê  conforme  aux 
lumières  de  la  raifon,  17^1,  ln-4°  ;■ 
ce  qu'il  faut  entendre  d'une  con- 
formité négative ,  c'eft-à-dire  , 
d'une  non  oppofition  ;  ouvrage 
qui  a  beaucoup  de  rapport  au 
traité  de  Leibnitz ,  intitulé  : 
Sacro-SanEla  Trinitasper  nova 
argumenta  logicadefenja.  V.Dé^ 
fenfe  de  iHijhire  du  Vieux  &■ 
du  Nouveau-  Teftament ,  contre 
milord  Bolyngbrocke ,  17'52- 
^7S9  >  3  vol.  in-8^'.  VI.  Journal 
d'un  voyage  du  Grand-Caire  au 
Mont-Sinaï,  avec  des^remarques 
fur  l'origine  des  Hyirogliphes  ^ 
6*  la  Mythologie  des  anciens 
Egyptiens,  1753,  in-4<^. 
_  CLÉANDRE,  phrygien  d'o- 
rigine ,  efclave  de  condition  ,. 
fut  gagner  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur  Commode  ,  qui  en. 
fit  fon  favori  &  fon  chambel- 
lan, l'an  182  de  J.  C,  après  la 
mort  de  Perennius ,  puni  2  ans 
auparavant  du  dernier  fupplice 
pour  fss  concuffions  &  fes  cri- 
mes. Cléandre  ,  dans  ce  pofie 
gliffant ,  ne  fut  pas  plus  modéré 
que  celui  auquel  il  fuccédoit. 
Créé  miniilxe  d'état ,  il  vendolr.. 
toutes  ks  charges  de  l'empire  ; 

Ma 
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il  mettok  à  prix  d'areent  des 
affranchis  dans  le  fénat ,  &  Ton 
compta  en  une  feule  année  25 
confulsdéfigncs.  llcaffoit  lesju- 
gemens  des  magiftiats  ;  &  ceux 
*jui  lui  étoient  fufpe^ls,  il  les 
rendoit  criminels  auprès  de  fon 
maître.  Enfin  fon  infolcnce  & 
fa  cruauté  allèrent  à  un  tel  ex- 
cès ,  ^;ue  le  peuple  Romain  ne 
pouvant  plus  le  fouffrir  ,  fut  fur 
le  point  de  fe  foulever.  L'empe- 
reur, contraint  d'abandonner 
Cléandre  à  l'indignation  pu- 
blique ,  lui  nt  couper  la  tête , 
l'an  de  J.  C.  190. 

CLÉANTHE,  philofophe 
ftoïcien,  né  à  AiTos,  dans  la 
Troade ,  en  Afie  ,  fut  d'abord 
athlète,  &  fe  mit  enfuite  parmi 
les  difciples  de  Zenon.  11  ga- 
gnoit  fa  vie  à  tirer  de  l'eau  pen- 
dant la  nuit,  afin  de  pouvoir  étu- 
dier le  jour.  L'aréopage  l'ayant 
appelle  pour  répondre  quel  mé- 
tier le  faifoit  vivre,  il  amena 
lin  jardinier  &  une  bonne- 
temme  :  il  puifoitde  l'eau  pour 
l'un  ,  &  pétrifToit  pour  l'autre, 
tes  juges  voulurent  lui  faire  un 
préfent  ;  mais  le  philofophe  , 
que  lafingularité  illuftroit,  re- 
fufa  de  l'accepter.  Après  la  mort 
de  Zenon,  il  remplit  fa  place  au 
portique ,  &  eut  pour  difciples , 
le  roi  Antigonus,  &  Chryfippe 
qui  fut  fon  fuccelfeur.  Cléanthe 
qui  floriffoit  environ  l'an  2.40 
avant  Jefus  -  Chrift  ,  fe  laifla 
nourir  de  faim,  à  l'âge  de  70 
ans,  &  félon  quelques-uns,  à  99. 
Cet  homme  qui  n'avoit  pas  le 
courage  de  fiipporter  la  vie  , 
enduroit  afTez  patiemment  les 
plaifanteries  des  philofophcs  fes 
confrères  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
fans  afTaifonner  fes  réponfes  de 
quelque  grain  de  vanité.  Quel- 
qu'un l'ayant  appelle  âne  :  /« 
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fuis  celui  de  Zenon ,  répondit-it» 
&  il  n'y  a  que  moifeul  qui  puifje 
porter  fon  paquet.  On  lui  repro- 
choit  un  jour  la  timidité  :  C'ejl 
un  heureux  défaut ,  dit-il ,  j'en 
commets  moins  de  fautes.  11  com- 
paroit  les  Péripatéticiens  aux 
inftrumens  de  mufique,  qui  font 
du  bruit  &  ne  s'entendent  pas 
eux-mêmes  :  comparaifon  qui 
peut  être  appliquée  à  bien  des 
philofophes. 

CLÉARQUE ,  Spartiate  , 
envoyé  à  Byzance  par  fa  répu- 
blique ,  profita  des  troubles  de 
cette  ville  pour  s'ériger  en  ty- 
ran. Lacédémone  l'ayant  rap- 
pelle ,  il  aima  mieux  fe  réfugier 
dans  rionie,  près  du  jeune 
Cyrus,  que  d'obéir.  Après  la 
viâ:oire  d'Artaxercès  fur  ce 
prince,  fon  frère,  Cléarque  alla 
chez  TifTapherne,  fatrape  d'Ar- 
taxercès, avec  plufieurs  offi- 
ciers Grecs.  TifTapherne  les  ar- 
rêta ,  &  les  envoya  au  roi  qui 
les  fit  moiirir,  contre  la  foi  du 
traité  de  paix,  l'an  403  avant 
J.  G.  Sa  grande  maxime  étoit  , 
qu'on  ne  fauroit  rien  faire  d'une 
armée  fans  unefévere  difcipUne  : 
aufîi  répétoit-il  fouvent ,  qu'un 
foldat  doit  plus  craindre  fon  gé- 
néral que  les  ennemis. 

CLÉARQUE,  philofophe 
péripatcticien  ,  &  diiciple  d'A- 
riflote ,  étoit  natif  de  Sorli.  Les 
anciens  auteurs  parlent  de  lui 
avec  éloge  ,  &  afturent  qu'il  ne 
cédoit  en  mérite  à  aucun  de  fa 
fedle.  11  compofa  divers  ou- 
vrages, dont  il  ne  refle  qu'un 
fragment  du  Traité  touchant  le 
fommeil ,  confervé  par  Jofephe, 

CLÉLIE,  l'une  des  filles  Ro- 
maines données  en  otage  à  Por- 
fenna  ,  lorfqu'il  mit  le  fiege  de- 
vant Rome,  vers  l'an  507  avant 
J.  C.  J  pour  rétablir  ksTarquia* 
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hjr  !e  trône.  Ennuyée  du  tu- 
multe du  camp,  elle  le  fauva 
ik  paffa  le  Tibre  à  la  nage ,  mal- 
gré les  traits  qu'on  lui  tiroit  du 
rivage.  Porlenna  ,  à  qui  on  la 
renvoya  ,  lui  fit  préfent  d'un 
cheval  ("uperhement  équipé ,  &. 
lui  permit  d'emmener  avec  elle, 
en  s'en  retournant,  celles  de  les 
compagnes  qu'elle  voudroit  : 
elle  cholfitlesplusjeunes,  parce 
que  leur  âge  les  expofoit  da- 
vantage. Le  fénat  fit  ériger  à 
cette  héroïne  une  ftatue  équef- 
tre  dans  la  place  publique. 

CLÉMANGIS  ou  Cla- 
JMINGES  ,  (Nicolas  de)  né  à 
Clamenges,  village  du  diocefe 
de  Châlons  ,  dofteur  de  Sor- 
bonne ,  enfuite  re(5teur  de  l'uni- 
verfité  de  Paris,  fut  fecrétaire 
de  l'antipape  Benoît  XIII.  On 
J'accufa  d'avoir  dreffé  la  bulle 
d'excommunication  contre  le 
roi  de  France.  N'ayant  pu  fe  la- 
ver entièrement  de  cette  impu* 
tation ,  il  alla  s'enfermer  dans  la 
cUartreufe  de  Valle-Profonde, 
6i  y  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges. Le  roi  lui  ayant  accordé 
Ion  pardon  ,  il  fortit  de  fa  re- 
traite ,  &  mourut  provifeur  du 
collège  de  Navarre  vers  1430, 
&  félon  qi>elques  auteurs  ,  en 
1440.  On  voit  encore  dans  la 
chapelle  de  ce  collège  où  il  fut 
enterré,  fon  épitaphe  que  voici  : 

Belga  fui ,  Catalaunus  eram  ,  Cla- 

mîngius  or  tu. 

II'ic  humus  o£a  tenet  ,/ji;ticus  a/ira 

J)c!it. 

11  avoit  été  chanoine  de  Lan- 
gres  ;  il  étoit  alors  chantre  & 
archidiacre  de  Paris.  On  a  de 
lui  entr'autres  ouvrages  :  De 
jludiis  theologicis,  inféré  dans  H 
SeiclUgedu  P.  cTAcherï,  &  pla- 
iLeurs  Lettres.  Son  '.4tin  efi;  affez 
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pur ,  pour  un  tems  où  la  barba- 
rie rcgnoit.  Il  contribua  beau- 
coup à  ranimer  l'étude  des 
belles-lettres,  &  à  rappeller 
dans  fa  nation  le  ftyle  des  an- 
ciens, dont  il  approche  beau- 
coup pour  l'éloquence,  la  no- 
blefîe  des  penfées,  l'élégance 
du  fty  le ,  les  applications  des  au- 
teurs profanes  &  facrés.  Quant 
au  traité  De  corrui:to  ecclefics 
flatUj  que  quelques,  auteurs  lui 
ont  attribué ,  il  paroît  certain 
qu'il  n'eft  pas  de  lui.  Voye[ 
Jean  de  Chelm. 

CLÉMENCE  ,     (  Jofeph- 
Guillaume  )  né  au  Havre-de- 
Grace,  chanoine  de  Rouen, 
s'eft  fait  connoître  par  des  ou- 
vrages favans  &  folides,  où  le 
Chriflianifmeeft  défendu  avec 
dignité  &  avec  force  :  tels  que 
La  Défenfe  des  Livres  de  l' An- 
cien- Teflamsnt  contre  la  Philofo^ 
paie  de  l'Hijhire;  &  V  Autheri" 
ticité  des  Livres  tant  du  Nouveau 
que  de  FAncien-TeJiament,  dé' 
montrée ,  6*  leur  véridicité  défeu" 
duc;  en  Réfutation  de  la  BibU 
enfin  expliquée  de  ^.  Ce  dernier 
ouvrage   imprimé   à    Paris  ea 
1782,  1  voLin-S*^, décelé  au- 
tant d'érudition  que  de  critique; 
il  efl:  écrit  d'une  maniera  vigou- 
reufe  &  avec  tout  le  laconii'me 
que  la  chofe  comporte.  Sous 
ces  confidérations  on  le  préfère 
à  celui  que  M.  Contant  de  U 
Molette  a  écrit  pour  réfuter  la 
même  produélion  de  Voltaire, 
»  En   reconnoiflant  ,    dit    un 
»>  critique,  dans  M.   Contant 
»  un  grand  nombre  de  bonnes 
w  obfervations  ,il  faut  conve- 
»  nir    qu'un    étalage    fouvent 
M  inutile  de  fcience  hébraïque , 
»  &   des  difcufîîons  grammu'- 
»  ticales  3  femblent  y  prendre 
?»  îa  place   des    !'aifonifmeB& 
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»  les  plus  viftorieux  que  la 
>»  matière  fait  naître  comme 
»  d'elle-même;  &  qu'en  géné- 
»  rai  fa  manière  n'a  ni  la  pré- 
»  cifion ,  ni  la  dignité ,  ni  la  lo- 
»  gique  de  M,  Clémence  ».  Il 
y  a  cependant  dans  le  traité 
de  celui-ci  quelques  inadver- 
tances &  inexaftitudes,  qu'il 
étoit  facile  d'éviter.  On  a 
encore  de  lui  Les  Carafleres 
du  Mtjjie  vérifiés  en  Jcfus  de 
Nazareth ,  Rouen ,  1776 ,  i  vol, 
în-8^.  11  vivoit  encoreen  1784. 
CLÉMENCET,(D.Char- 
Jes)  né  en  1704  à  Painblanc , 
dioceié  d'Autun  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  faint  Maur  en 
1722.  Après  avoir  enfeignc  la 
rhétorique  à  Pont-le-Voy,  il 
fut  appelle  à  Paris  dans  le  mo- 
naftere  des  Blancs-Manteaux. 
Cétoit  un  homme  ardent,  at- 
taché à  fes  opinions ,  &  fouf- 
frant  avec  peine  qu'on  les  com- 
battît. "  Il  ne  failoit  pas  dire 
3>  (au  rapport  de  D.  Chaudon) 
a»  en  fa  préfence,  ni  du  mal  de 
»>  Mrs.  de  Port-Royal,  ni  du 
>»  bien  des  Jéfuites  ».  Doué 
G  une  mémoire  heureufe,  &  né 
avec  l'amour  du  travail,  il  écri- 
vit jufqu'au  tombeau.  On  a  de 
lui  :  I.  U Art  de  vérifier  les  dates  , 
commencé  par  D.  Maurd'An- 
tine, qu'il  publia  avec  D.  Du- 
rand ,  1750,  in-4'*,  &  qu'il  fit 
réimprimer  avec  D. Clément, 
corrigé  &  augmenté  en  1770  , 
jn-fol.  On  l'a  encore  augmenté  ; 
&  en  1784,  il  étoit  en  2  vol. 
in-fol.  ;  nombre  qui  depuis  eft 
allé  encore  en  croiflant.  11  y  a 
beaucoup  de  recherches  &  d'é- 
rudition ,  mais  aufli  beaucoup 
«i'idées  fingulieres,  de  calculs 
«xotiques ,  &  pour  ainfi  dire  ar- 
bitraires ,  revêtus  d'un  appareil 
de  critique,  propre  à  fubjuguer 
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les  âmes  admiratrices  des  cho- 
fes  nouvelles.  On  voit  fans 
peine  que  les  rédacteurs  ont 
moins  cherché  à inflruire  qu'à fe 
diftinguer,  plus  attentifs  à  quit- 
ter les  routes  battues  ,  qu'à  fai- 
fir  la  vérité  &  l'ordre  exa6l  de 
l'hiftoire.  La  dernière  édition 
fur-tout  eft  infeftée  de  l'efprit 
de  ce  parti  qui  a  produit  les 
convulfions  de  S.  Médard  ,  & 
qui  fous  des  apparences  oppo- 
fées,  fe  réunit  à  la  philofophie 
du  jour ,  pour  travailler  chacun 
à  fa  manière  à  démolir  le  grand 
édifice  de  l'Eglife  Ciatholique; 
comme  les  Pharihens  &.  les  Sad- 
ducéens  travaillèrent  fous  les 
aufpices  de  l'hypocrifi^  &  du 
libertinage,  d'une  orthodoxie 
faftice  6^  du  plus  groffier  ma- 
térialifme,  à  déshonorer  &  à 
perdre  lafynagogue(voy, Paris, 
MoNTGERON  ,  RoCHE  Jac- 
ques ,  &  la  fin  de  l'art.  Jan- 
SENiÙs).  Il  a  paru  eh  i-^ofur 
cet  ouvrage  ,  \x\\q  Lettre  pleine 
de  bonnes  obfervations,  dont 
quelques-unes  ont  été  inférées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  • 
1750,  novembre,  pag.  2656. 
Voyez  aufiTi  le  Joum.  kifi.  & 
Uttér.  1";  février  178^,  p.  241. 
—  I  oftobre  178s  ,  p.  240. 
•—  1  oftobre  1790  ,  p.  18^. 
On  trouve  dans  ce  dernier  nu- 
méro la  réponfe  à  la  prétendue 
apologie  des  auteurs.  Un  cri- 
tique connu  a  nommé  ce  fameux 
ouvrage  :  L'Art  de  vérifier  les 
dates  &  de  faljifier  les  faits. 
II.  Hifioire  générale  de  Port- 
Royal,  1755-17^7,  10  vol. 
in-12.  On  en  a  une  autre  de 
Racine;  &  encore  une  autre, 
publiée  en  1786.  Toutes  ces  hif- 
toires  fe  réduifent  à  nous  ap- 
prendre que  l'efprit  de  difpute 
6c    de   parti    amena   enfin  la 
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dcilruâion  &  démolition  to- 
tale de  ce  raonailere  célèbre. 
j>  Louis  XIV,  dit  un  auteur, 
j>  Ijfle  de  voir  des  fillettes  in- 
yy  fati^ablement  argumenter  fur 
V  la  grâce  &  la  prédeftination , 
>»  rejeter  les  décifions  de  l'E- 
»  glife  ,  faire  de  leur  maifon 
«  Te  rendez-vous  de  tous  les 
3»  faftieux  d'un  parti  fanatique 
»>  &  dangereux,  a  pris  enfin,  de 
»  concert  avec  le  pape  ,  la  fage 
M  réfolution  de  mettre  ces  pau- 
»  vtes  &  inquiètes  créatures 
»  dans  une  fituation  plus  pai- 
î)  fible ,  en  les  difperfant  en  di- 
»  vers  monafleres  ,  &  de  faire 
»  raferleur  maifon.  La  charrue 
>»  y  a  pafTé  ,  &  on  a  vu  croître 
«  de  bons  épis  là  où  l'on  n'en- 
3>  tendoit  que  de  trifles  ergo- 
y  teries  fur  S.  Auguftin  >».  IIL 
Lettres  à  Morenas  fur  [on  Abrège 
de  rHijïoire  Eccléfiajlique  de 
Fleury ,  1757,  in-12  ;  on  y  re- 
trouve la  chaleur  de  fon  efprit 
&:  de  fon  parti.  IV.  Les  tomes 
X&lXl  de  l'HiJIoire  Littéraire 
de  France  (  voyez  Rivet  de  la 
Grange).  Il  en  a  paru  un  de- 
puis par  D.  Clément.  V.  Juf- 
tification  du  Sommaire  de  l'Hif- 
toire  Eccléfiafliqiie  de  Racine  , 
1760  ,  in- 12  (  voyei  Racine 
Bonaventure).  VII.  Il  a  tra- 
vaillé au  recueil  des  Lettres  des 
Papes  avec  D.  Durand  ;  ou- 
vrage commencé  par  D.  Couf- 
tant.  VIIL  La  vérité  &  l'inno- 
cente viBorieufes  de  l'erreur  & 
de  la  calomnie  ,  au  fujet  du  pro- 
jet de  Bourg-Fontaine,  1758, 
z  vol.  in-12  (  voyei  FiLLEAU  ). 
»>  Ce  livre  qui  efl  écrit  chau- 
»  dément  (ditD.  Chaudon  ), 
«  n'ei^  pas  le  feul  dans  lequel 
>»  l'auteurait  réfuté  les  Jéfuites. 
«  11  donna  diverfes  brochures 
»  contre  eux  avant  &  après 
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»  l'arrêt  du  parlement  de  1762. 
»  II  auroit  été  fans  doute  plus 
»  généreux  de  ne  pas  jeter  des 
»  pierres  à  des  gens  qui  étoient 
»  à  terre.  Mais  puifqu'un  reli- 
»  gieux  vouloit  écrire  contre 
w  des  religieux  ,  il  auroit  dû 
»  prendre  un  ton  plus  modéré; 
w  le  fien  ne  l'étoit  afiurément 
»  pas.  Qu'on  en  juge  par  C2 
»  titre  d'une  de  fes  brochures  : 
»  Authenticité  des  pièces  duPrO' 
»>  ces  criminel  de  religion  &  d'é". 
»  tat  qui  s'injlruit  contre  les 
»  Jéfuites  depuis  deux  cents  ans^ 
V  démontrée;  1760,  in-i2  w. 
C'efl  Clémencet  qui  a  le  plus 
contribué  à  la  fameufe  collec- 
tion ,  intitulée  :  Extraits  des 
Alertions  dangereufes  &perni- 
cieufes  des  Ouvrages  des  Jéfui" 
tes.  Ouvrage  où  l'on  voit  par* 
tout ,  félon  l'évoque  de  Sarlat 
{Infiruéîion  pafiorale  du  zS  no- 
vembre 1764)  l'empreinte  d'une 
main  ennemie  de  Dieu  &  de  fes 
faints ,  de  l'Eglife  &  de  fes  mi- 
nifl:res ,  du  roi  &  de  fes  fujets. 
royeicene  InflruSlion ,  celle  de 
l'archevêque  de  Paris  du  2S  oc- 
tobre 1763 ,  où  cet  ouvrage  eft 
réfuté  avec  afTez  de  détail, 
Voyei  encore  la  Réponfe  aux 
Extraits  des  Ajjertions ,  1763, 
3  vol.  in-4'^ ,  où  l'on  montre  les 
falfifîcations  &  les  altérations 
de  toute  efpece  ,  dont  les  Ex- 
traits  font  farcis. 

CLÉMENT,  (CafTiusClé- 
mens  )  fénateur ,  prit  le  parti  de 
Pefcennius  Niger ,  contre  l'em- 
pereur Sévère.  Comme  ca 
prince  lui  faifoit  fon  procès  ea 
perfonne ,  il  lui  repréfenta  avec 
beaucoup  de  hardiefTe  :  Que  la 
caufe  de  Niger  ,  quoique  vain- 
cu ,  n'étoit  pas  rpoins  jufte  quâ 
celle  de  Sévère  qui  étoit  vain- 
queur j  qu'ilf  a  voient  tous  deux 
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eu  le  même  but  de  détrôner 
un  ufurpateur  ;  &  que  fi  Sévère 
puniffoit  les  partifans  de  Niger , 
ii  cîevoit  punir  les  fiens  pro- 
pres; que  c'îtoit  commettre  une 
injuftice,  dont  il  ne  fe  laveroit 
jamais  aux  yeux  de  la  poftéiité. 
Ces  réflexions  firent  rentrer  en 
lui-même  l'empereur,  qui  ac- 
corda la  vie  à  Clément ,  avec 
une  partie  de  fes  biens ,  l'an  de 
J.  C.  194. 

CLÉMENT  I,  (S.)  difcipîe 
de  S.  Pierre ,  dont  il  reçut  l'or- 
dination, fuivant  le  témoignage 
de  Tertullien,  Aiccéda  l'an  91 
à  S.  Clet  ou  Anaolet.  S.  Paul 
parle  de  lui  dans  fon  Epure  aux 
Philippiens.  Ce  fut  (bus  fon 
pontiHcat  que  Domitien  excita 
la  féconde  perfécution  contre 
les  Chrétiens.  Quelques  favans 
prétendent  que  c'eft  à  S.  Clé- 
ment qu'on  doit  la  mifTiOn  des 
premiers  évêquesdans  les  Gau- 
les ,  que  d'autres  rapportent  au 
pontificat  de  S.  Fabien.  1 1  mou- 
rut faintement ,  ou  félon  d'au- 
tres, il  fouffrit  le  martyre  l'an 
100.  Les  aâes  que  Métaphrafte 
nous  adonnés  de  fon  martyre, 
ne  méritent  aucune  confidéra- 
tion  ;  mais  cela  ne  prouve  pas 
«]ue  S.  Clément  n'a  pas  verlé 
Ion  fang  pour  la  foi.  Rufin  ,  le 
pape  Zozime  ,  ëc  le  concile  de 
Bazas,  tenu  en  452  ,  lui  don- 
nent exprefl"ém«nt  le  titre  de 
martyr,  il  eft  mis  auffi  au  nom- 
bre des  martyrs  dans  le  canon 
de  la  Melfe.  On  a  attribué  a  ce 
laint  pape  :  I.  Les  Conjîitutions 
ûpojloliques  ,  livre  ancien  & 
utile.  II.  Les  Récognitions  ,  ou- 
vrage  cité  par  Origene  ,  fa:nt 
Epiphane  &  Rufin  ,  qui  ont  cru 
qu'effeftivèment  ce  livre  étoit 
de  S.  Clément ,  mais  que  les 
EôionitesTavoient  étrangement 
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défiguré  ;  le  pape  Gélafe  l'a  mis 
au  rang  des  livres  apocryphes. 
III.  Cinq  Lettres  qui  font  du 
nombre  des  Décrétales.  Les  cri- 
tiques conviennent  aujourd'hui 
affez  généralement ,  que  tout 
cela  n'eft  pas  de  S.  Clémen». 
Ce  qui  en  eft  indubitablemen:, 
eft  une  Epître  aux  Corinthien.'  , 
long-tems  perdue ,  retrouvée 
dans  le  17e.  fiecle  ,  &  publiée  à 
Oxford  en  1633  P'*''  Patricius 
Junius,  fur  un  manufcrit  venu 
d'Alexandrie, où  elle  eft  à  /a  fin 
du  Nouveau-Teftament-  C'eft 
un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité.  «  Il  y  a  ,  dit  Til- 
»  lemont,  beaucoup  de  force 
»»  &  d'onftion ,  accompagnée 
»  de  prudence,  de  douceur, 
»  de  zèle  &  de  charité.    Le 
»  ftyle  en  eft  clair.  Elle  a  un 
j>  grand  rapport  avec  ïEpître 
yt  aux  Hébreux.  On  y  trouve 
»  le  même  fens  &  les  mêmes 
w  paroles  ;  ce  qui  a  fait  croire 
»  à  quelques-uns  que  S.  Clc- 
n  ment  étoit  le  tradufteur  de 
M  cette   Epître  de  S.  Pau!  >». 
Plufieurs  critiques  lui  attribuent 
encore  uneautre  Lettre auxCo- 
rinthlens ,  dont  il  ne  nous  refte 
qu'un  grand  fragment  publié  en 
latin  par  GodefroiWendelm,& 
en  grec  par  Patricius  Junius.  Il 
paroit  en  effet,  qu'il  en  eft  vé- 
ritablement l'auteur.  S.  Denis 
de  Ccrintiie  ,  dans  fa  Lettre  à 
Soter,  ëvêque  de  Rome,  at- 
tcfte  que  de  tems  immémorial , 
on  la  lifoit  dans  fon  églife.  S. 
Irénée  la  qualifie  de  très-puif- 
fante  &  tr^s-pcrfuafive.  Clément 
d  Alexandrie  la  rapporte  dans 
fesStr©mates,.fe£t.  ç,  conforme 
au  fragment  qi/e  nous  en  avons. 
Origene  la  cite  dans  fon  Com- 
mentaire fur  S.  Jean,  &  dans 
fcn  livre  des  Principe,  Il  eil 
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faux,  comme  le  dit  M.  de  Bu- 
rigny,  quEufebe,  S.  Jérôme  & 
Photius  la  rejettent  ahfolument. 
Philippe  Rondinini  a  donné  la 
Vie  de  ce  faint  pape  fous  ce 
titre  :  De  5.  Clémente  papa  6* 
martyre,  ejufque  bafilica  in  urbe 
Roma  ,  Rome  ,  1706 ,  in-4''. 

CLÉMENT  II ,  Saxon ,  ap- 
pelle auparavant  Suidger,  évê- 
que  de  Bamberg  ,  élu  pape  au 
concile  de  Sutri  en  1046 ,  mou- 
rut le  9  oftobre  1047.  C'étoit 
un  pontife  vertueux,  qui  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  contre  la 
fimonie. 

CLÉMENT  III,  (Paul  ou 
Paulin  )  Romain  ,  évêque  de 
Prenefte  ,  obtint  la  chaire  apof- 
tolique  aprèsGrégoire  VIII,le 
19  décembre  1187,  &  mourut 
le  2,7  mars  1191,  après  avoir 
publié  une  croifade  contre  les 
Sarrafins.  C'efl  le  premier  des 
papes  qui  ait  ajouté  l'année  de 
l'on  pontificat  aux  dates  du  lieu 
&  du  jour. 

CLÉMENT  IV,  (Guy Foui- 
quois  ou  de  Foulques  )  né  de 
parens  nobles  à  St.  Gilles  fur  le 
Khône  ,  d'abord  militaire,  en- 
fuite  jurifconfulte  ,  devint  fe- 
crétaire  de  S.  Louis.  Après  la 
mort  de  fa  femme ,  il  embrafla 
l'état  eccléfiaftique,  fut  arche- 
vêque de  Narbonne  ,  cardinal , 
évêque  de  Sabine,  &  légat  en 
Angleterre.il  monta  fur  le  faint- 
fiej^e  en  12.6^.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  lui  faire  accep- 
ter la  papauté,  qu'il  ne  garda 
que  3  ans  ,  étant  mort  à  Vi- 
terbe  en  1168.  Rien  n'égale  la 
modeftie  de  ce  pape,  comme 
on  le  voit  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Pierre-le-Gros  ,  fon 
neveu.  Il  ne  veut  point  que  {t% 
parens  viennent  le  trouver  fans 
un  ordre  particulier,  ni  qu'ils 


C  L  K  1^7 

s'enorguellli{rent,&  cherchent 
des  partis  plus  avantageux  à 
caufe  de  fon  élévation ,  ni  qu'ils 
fe  chargent  de  recommandation 
pour  perfonne.  Ses  filles  étant 
recherchées  en  mariage ,  il  leur 
ofFrit  une  dot  fi  modiquequ'elles 
aimèrent  mieux  fe  faire  reli- 
gieufes.  Celle  qu'il  promit  à  fa 
nièce  »  ne  fut  que  de  300  livres 
tournois  ,  encore  à  condition 
qu'elle  épouferoit  le  fils  d'un 
fimple  chevalier.  Il  tâcha  de 
dilTuader  S.  Louis  d'une  nou- 
velle croifade,  &  ne  la  publia 
qu'avec  répugnance  ;  non  qu'il 
improuvât  le  but  de  ces  expé- 
ditions,mais  parce  que  les  mau- 
vais  fuccès  qu'elles  avoient  eus 
jufqu'alors,  lui  infpiroient  une 
timidité  prudente.  On  a  dit  que 
lorfque  Charles  de  France ,  roi 
de  Sicile,  le  confulta  fur  ce 
qu'il  devoit  faire  de  Conradin , 
ion  prifonnier  &  fon  concur- 
rent, le  pontife  lui  confeilla  de 
le  faire  mourir;  mais  Fleury 
&  Muratori  le  juftifient  de  cette 
faufie  imputation,  &  le  P.  Jacob 
Spon  encore  mieux,  en  prou- 
vant que  Conradin  fut  mis  à 
mort  un  an  après  celle  du  pape. 
On  fait  qu'après  la  mort  de  ce 
pape  ,il  y  eut  un  interrègne  de 
trois  ans.  «  Ce  fut  dans  cet  inter- 
»  valle,  ditun  autre  hiftorien  , 
>»  marqué  avec  précifion  par 
»  Guillaume  de  Pui-Laurent  , 
n  &parlachronologiedeMoni- 
»  fort  ,  qu'ont  fuivi  les  criti- 
w  ques  modernes  les  plus  efti- 
»  mables  ,  &  par  conféquent 
)»  après  la  mort  de  Clément  IV, 
»  que  Charles  d'Anjou  fit  mou- 
»  rir  le  jeune  Conradin.  Il  eft 
»  donc  inutile  d'alléguer  avec 
»  quelques  apologiftesfimulés, 
»  pour  paroître  défendre  Clé- 
»>  ment    d'avoir  contribué  à 
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V  cette  exécution  barbare  ;  il 
»  efl ,  dis- je,  plus  qu'inutile 
»  d'alléguer  que  Charles  en  tut 
»>  repris  par  ce  pape  &  par  fes 
>»  cardinauxM.C'eft  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  IV  ,  que  les 
confrères  du  Gont'ancn  s'afTo- 
cierent  à  Rome  en  l'honneur 
de  la  Ste.  Vierge  Cette  confré- 
rie a  été,  dit-on,  la  première 
&  le  modèle  de  toutes  les  au- 
tres. On  a  de  ce  pape  quel- 
ques ouvrages  &  des  Lettres 
dans  le  Thcfaurus  anecdotorum 
de  Martenne. 

CLÉMENT  V,  appelle  au- 
paravant Bertrand  de Gouth  ou 
de  Goth  né  à  Villaudran  dans 
le  diocefe  de  Bordeaux  ,  fut 
archevêque  de  cette  églife  en 
1300.  Après  la  mort  de  Benoît 
XI,  le  facré  collège  long-tems 
divifé  ,  fe  réunit  en  fa  faveur. 
Son  couronnement  fe  fit  le  14 
feptembre  1305  ,  à  Lyon ,  où  il 
appellales  cardinaux.  Matthieu- 
RofTo  des  Urfms ,  leur  doyen  , 
dit  à  cette  occafion  :  U Eglife 
ne  reviendra  de  long-tems  en 
Italie  ;  je  connais  les  Gajcons. 
Le  vieux  cardinal  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Le  nouveau  pape  éta- 
blit la  cour  Romaine  fur  le  bord 
du  Rhône,  il  déclara  vouloir 
faire  fon  féjour  à  Avignon  ,  & 
s'y  fixa  en  1309.  «.  Cependant 
»♦  toutes  lesraifons,  dit  l'abbé 
>>  Berault,  faifoient  du  féjour 
»  habituel  de  Rome,  un  de- 
w  voir  indifpenfable  pour  le 
>»  pape,  en  qualité  tant  de  chef 
»  de  l'Eglife ,  que  d'évêque  de 
»  cette  capitale  du  monde. 
>»  C'étoit-là  que  le  prince  des 
»  Apôtres  avoit  transféré  ,  de 
M  l'Orient,  la  primauté  de  l'a- 
w  poftolat  ;  &  en  quittant  le 
»  féjour  d'Antioche  ,  il  avoit 
»  quitté  en  mêras  tems  le  titre 
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»  de  cette  Eglife ,  à  laquelle  il' 
)>  avoit  eu  foin  de  prépofer  un 
»  nouvel  évêque.  Par  un  en- 
j>  chaînement  de  révolutions  & 
»  de  conjonélures  ,  où  les  plus- 
»  hardis  penfeurs  n'ont  pu  mé- 
»  connoître  la  conduite  de  la. 
»  Providence  ,  la  fouveraineté 
»  de  Rome ,  en  paflant  à  fes- 
»  pontifes,  les  y  a  mis  fur  un 
>»  pied  aufîi  digne  de  la  furémi- 
"  nence  de  leur  rang,  que  ta- 
»  vorable  à  la  fainte  liberté  de 
»  leur  miniftere.  Les  factions 
M  paffageres  des  Rom.ains,  les 
»  troubles  &  les  dangers  de 
»  l'Italie,  de  l'aveu  même  des- 
»  apologiftes  de  Clément  V^ , 
»  n'en  eufTent  point  banni  ua 
»  S.  Léon, unS.  Grégoire, tant 
»  d'autres  pontifes  d'une  hé- 
»  roïque  vertu:  &  que  doivent 
»  donc  être  tous  les  fouverains 
»  pontifes,  finon  des  hommes 
»  fupérieurs  aux  foibleflesor- 
»  dinaires  de  l'humanité»!  Les 
Romains  fe  plaignirent  beau- 
coup ,  &  malheureufement  la 
conduite  de  Clément  V  fem- 
bloit  fournir  à  la  médifance.  Us 
dirent  qu'il  avoit  établi  le  faint- 
fiege  en  France ,  pour  ne  pas 
fe  féparer  delà  comteflede  Pe- 
rigord,  fille  du  comte  de  Foix, 
dont  il  étoit  éperdument  amou- 
reux ,  &.  qu'il  menoit  toujours 
avec  lui.  On  l'accufoit  de  faire 
un  honteux  trafic  des  chofes 
facrées  ,  &c.  Ces  reproches  C>c 
d'autres  qui  peuvent  être  fon- 
dés à  quelques  égards,  ont  été 
beaucoup  exagérés  par  Villani- 
&  d'autres  hiftoriens.  Pour  en 
juger  fans  préoccupation,  il  faut 
lire  la  fage  &  favante  Differta- 
tion  du  P.  Berthier,  qu'on  voit 
à  la  tête  du  i  y.  tome  de  VHif- 
toire  de  P Eglife  Gallicane.  Clé-. 
ment  fe  joignit  à  Fhilippç-Js- 
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Bel  ,  pour  exterminer  l'or  Jre 
<ies  Templiers  ,  l'abolit  en  par- 
tie dans  un  coniiiloire  lecret 
pendant  le  concile  général  de 
Vienne  en  1312.  On  connoît 
les  jugemens  divers  que  les  hif- 
toriens  ont  portés  de  cette  abo- 
lition. 11  paroît  indubitable  que 
le    pape  &  le   roi  ont  eu  de 
très-grands  torts  ,    au    moins 
dans  la  manière  de  procéder. 
Nous    obferverons   feulement 
que  cette  abolition  ne  s'eft  faite 
que  par  un  décret  provifoire  & 
non  par  un  jugement  définitif 
fur  la  réalité  des  crimes  des  ac- 
cufés.  Non  per  modum  définiti- 
ve fententice  ,  fed  pcr  viam  provi- 
fionis  &  ordinationis  apojiolicce. 
il  eft  certain  que  les  Templiers  , 
fuppofés  même  innocens,   ne 
pou  voient  plus  exifter  avec  hon- 
neur &  avec  fruit.Les  hiftoriens 
font  d'accord,  qu'ils  font  con- 
venus    d'abord   généralement 
des  faits  qu'on  leur  reprochoit  ; 
foit  crainte  ,  foit  efpérance ,  ils 
ont  avoué  ,  quoique  quelques- 
uns  fe  foient  rétraftés  enfuite. 
Or ,  des  hommes  affcz  lâches 
pour  fe  déshonorer  euxmêmes, 
pour  fe  couvrir  de  la  honte  des 
crimes  les  plus   énormes ,  ne 
pouvoient  plus  fervir  l'Eglife  de 
Dieu  fa».is  fcandale  &  fans  mur- 
mure de  la  part  des  fidèles  {yoy. 
MoLAr,  Jacques  de).  Ce  pon- 
tife mourut  le  20  avril  1314,3 
Roquemaure ,  près  d'Avignon  . 
comme  il  fe  faifoittranfporter  à 
Bordeaux  pour  refpirer  l'air  na- 
tal. Sa  mort  prefque  fubite  ,  qui 
parut  être  la  fuite  de  l'ajour- 
nement fait  par  Molay  (voyez 
encore  ce  mot),  &  divers  ac- 
cidens   qui  empoifonnerent  fa 
vie,  furent  regardés  comme  une 
punition  de   la    conduite  qu'il 
ayoit  tenue  à  l'égard  des  Jern- 
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pliers  ;  &  de  la  faulTe  dérnarche 
de  taire  d'Avignon  la  réfidence 
du  pontife  Romain.  Son  cou- 
ronnement avoit  été  fuivi  de 
préfages ,  que  les  Italiens  regar- 
dèrent comme  funeftes.  Ce  fpec- 
tacle  avoic  attiré  tant  de  monde, 
qu'une  vieille  muraille  ,  trop 
chargée  de  fpeftateurs  ,  s'é- 
croula ,  bleiTa  Philippe-le-Bel , 
écrafaleduc  de  ilratagne  ,  ren- 
verfa  le  pape  &  lui  fit  tomber 
la  tiare  de  delTus  la  tête.  Les 
Romains  appellent  encore  au- 
jourd'hui la  tranflat  ion  du  laint- 
fiege  ,  la  captivité  de  Babylone. 
On  doit  à  Clément  V  une  Com- 
pilation nouvelle  ,  tant  des  dé- 
crets du  concile  général  de 
Vienne  auquel  il  avoit  préfidé, 
que  de  fes  épîtres  ou  conllitu- 
tions  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
les  Clémentines  y  dont  les  édi- 
tions de  Mayence  ,  1460,1467 
&  1471,  in-fol,  font  rares. 

CLÉMENT  VI,  (Pierre- 
Roger)  Limoulln ,  do6leur  de 
Paris,  monta  fur  le  fiege  pon- 
tifical en  1342,  après  la  mort 
de  Benoît  XII.  Il  avoit  étébé- 
nédiftin  de  la  Chaife-Dieu  en 
Auvergne,  puis  archevêque  de 
Rouen,  enfin  cardinal.  Le  corn- 
menceiTient  de  fon  pontificat 
fut  marqué  par  la  publication 
d'une  bulle,  par  laquelle  il  pro- 
mettoit  des  grâces  à  tous  les 
pauvres  clercs  qui  fe  préfente- 
roient  dans  deux  mois.  Cette 
promeffe  en  attira  en  peu  de 
tems  plus  de  100  mille,  qui 
inondèrent  Avignon  &  fatiguè- 
rent le  pape.  Clément  ne  trouva 
rien  de  mieux  ,  que  de  faire 
quantité  de  réferves  de  prélatu- 
res  &  d'abbayes  ,  en  dérogeant 
aux  éleftions  des  chapitres  & 
des  communautés  ;  dérogation 
qui  produifit  peut-être  un  mai 
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plus  grand  que  lebien  qu'il  vou- 
Joit  faire.  En  1343,  il  accor- 
da pour  la  50f.  année,  l'indul- 
gence, que  rioniface  VIH  n'a- 
voit  établie  que  pour  la  cen- 
tième. Sa  bulle  eft  la  première 
qui  compare  cette  indulgence 
au  Jubilé  de  l'ancienne  loi.  On 
compta  à  Rome  en  13^0,  de- 
puis un  million,  jufqu'à  1200 
mille  pèlerins.  Clément  VI 
mourut  en  i35i,dans  de  grands 
fentimens  de  religion.  L'année 
d'auparavant  étant  tombé  ma- 
lade, il  donna  une  conûitution 
oii  il  difoit  :  "  Si  autrefois  étant 
»  à  un  moindre  rang,  ou  de- 
»  puisque  nous  femmes  élevés 
«  fur  la  chaire  apoflolique,  il 
»  nc^s  cft  échappé,  en  difpu- 
»  tant  ou  en  prêchant  quelque 
»  chofe  contre  la  foi  catholi- 
»  que  ou  la  morale  chrétienne, 
>)  nous  le  révoquons  &  le  fou- 
>♦  mettons  à  la  correftion  du 
»  Saint-Siège  >>.  Pétrarque  qui 
vivoit  de  fontems,  lui  donne 
l'éloge  de  très-favant  Pontife. 
Clément  VI  n'oublia  rien  pour 
délivrer  l'Italie  de  la  tyrannie 
de  Louis  de  Bavière  qui  avoir 
pris  le  titre  d'Empereur;  il  en- 
voya un  légat  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  travailler  à  la 
réunion  des  Grecs  &  des  Ar- 
méniens. Ce  pape  a  compofé 
divers  ouvrages,  des  Sermons 
&  un  beau  Difcours  à  la  cano- 
nifation  de  S.  Yves.  Fleury 
(tom.  XX,  liv.  96,  n.  13)  a 
tracé  un  portrait  peu  favorable 
de  ce  pape ,  fur  la  feule  auto- 
rité de  Matthieu  Villani,  hif- 
torien  paffionné,  créature  de 
Louis  deBaviere ,  d'autant  plus 
fufpecl  fur  le  compte  de  Clé- 
ment, qu'il  ne  voit  rien  en  lui 
tiue  d'odieux ,  à  l'exception  de 
fa  fcience ,  qu'il  fait  l'effort  de 
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donner  pour  médiocre;  tandjs 
qu'une  foule  d'autres  hifloriens 
lui  accordent  une  érudition  6c 
des  lumières  fupéricures,  une 
extrême  bienfaisance,  un  fonds 
d'humanité  ,  de  bonté  &  ds 
douceur,  qui  a  fait  dire  à  Pé- 
trarque lui-même,  que  jamais 
perfonne  n'avoit  porté  à  plus 
jufte  titre  le  nom  dçClément.JJn 
particulier  qui  l'avoit  griève- 
ment ofFenfé  dans  fa  première 
condition, ofa  lui  demander  une 
grâce  extraordinaire  quand  il 
fut  pape.  Clément  fe  fouvint  de 
l'injure  ,  &  dit  ;  Non,  jamais 
on  ne  me  reprochera  de  métré 
vengé;  &  fur  le  champ  il  accorda 
ce  qu'on  lui  demandoit  {\<oye\ 
Audebrand).  La  facilité  con- 
fiante avec  laquelleFleury  a  ré- 
pété les  calomnies  de  Villani, 
doit  fuflire  pour  tenir  le  leéleur 
en  garde  contre  les  jugemens 
que  cet  hiftorien  de  l'Eglife  a 
portés  fur  plufleurs  hommes  il- 
luflres ,  &  particulièrement  fur 
quelques  fouverains  pontifes. 

CLÉMENT  VII,  (Jules  de 
Médicis)  d'abord  chevalier  de 
Rhodes ,  fuccéda  àAdrienVi  en 
1523.  Cru  dans  fa  jeuneflîe  fils 
naturel  de  Julien  de  Médicis, 
Léon  X  fon  parent  le  déclara 
légitime ,  fiir  la  dépofition  de 
quelques  perfonnes  ,  qui  apu- 
rèrent qu'il  y  avoit  eu  entre 
fon  père  &  fa  mère  une  pro- 
mefle  de  mariage.  La  faveur 
dont  il  jouit  fous  ce  pape ,  la 
pourpre  dont  il  fut  honoré,  lui 
frayèrent  le  chemin  à  la  chaire 
pontificale.  Il  reçut  une  ambaf- 
fade  folemnelle  de  David,  roi 
d'Abyffinie  ,  qui  lui  demanda 
des  mifiîonnaires ,  &  reconnut 
fa  primauté,  dans  l'aflemblée  de 
Boulogne,  en  préfence  deChar- 
les-Quint  ,  qui  venoit  d'être 
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couronné  empereur.  Il  (a  ligua 
avec  François   I ,   les  princes 
d'italie,  &le  roi  d'Angleterre, 
contre  Charles.  Cette  ligue  ap- 
pellée  fainte ,  parce  que  le  pape 
en  étoit  le  chef,  ne  lui  procura 
que  des  infortunes.  Le  conné- 
table de  Bourbon  ,   qui  avoit 
quitté  François  I  pour  Charles- 
Quint,  fît  fomnrïerClémentV  II 
de  lui  donner  paflage  par  Rom2 
pour  aller  à  Naples  en  1 527.  Le 
pape  refufa,  &  fa  capitale  fut 
iaccagée  pendant  deux  mois  en- 
tiers. Il  y  avoit  beaucoup  deLu- 
thériens  parmi  les  Impériaux. 
Les  foldats  de  cette  fefte  s'étant 
faifis  des  habits  du  pape  &  de 
ceux  des  Cardinaux  ,  s'afTemble- 
rent  dans  le  conclave,  revêtus 
de  ces  habits;  &  après  avoir 
dégradé  Clément,  ils  élurent  à 
fa  place  l'héréfiarque  Luther. 
Le  pape,  affiégé  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange  ,  n'en  fortit 
qu'au  bout  de  fix  mois ,  déguifé 
en  marchand.  11  fut  obligé  d'ac- 
cepter   toutes    les    conditions 
qu'il  plut  au  vainqueur  de  lui 
impoler.  Henri  Spelmann  ,  pro- 
teftant  Anglois  ,  dans  ioriHif- 
toiredesfacrileges  y  attribue  fes 
difgraces  à  la  facilité  avec  la- 
quelle ce  pape  fe  prêta  à  la  fup- 
preffion   de   plulleurs  monaf- 
teres,  demandée  par  Wolfey. 
Clément  Vil  eut  bientôt  ajirès 
un  nouveau  fujet  de  chagrin. 
Ayant  refufé,  comme  il  le  de- 
voir, des  lettres  de  divorce  à 
HenriVIll,  &  fe  voyant  forcé 
de  condamner  fon  mariage  avec 
Anne  deBoulen,  illança  contre 
lui  une  bulle  d'excommunica- 
tion, qui  fervit  à  ce  prince  de 
prétexte  pour  confommer  un 
des  plus  odieux  fchifmes  qui 
aient  défolél'Eglife  catholique. 
Des  auteurs  peu  inflruits,  ou 
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trop  avides  à  faifir  les  fables  dé- 
bitées contre  les  papes,  ont  dit 
que  Clément  VU  avoit  provo- 
qué ce  malheur  par  fa  précipi- 
tation; mais  c'eft  un  conte  ré- 
futé par  l'abbé  Raynal  dans  fes 
Anecd.  hïfl.^  &  par  Voltaire, 
dans  les  Annales  de  l'Empire. 
Ce  dernier   dit   expreflément 
que  le  pape  ne  put  fe  difpenfcr 
d'excommunier  Henri.  Cette  ca- 
lomnie d'ailleurs  fe  réfute  par 
toutes   les  circonflances  d'un 
événement   fi   déiagréable  au 
St.-Siege ,  par  tout  ce  qui  avoit 
précédé  la  confommation  du 
ichifme ,  par  rimpofîibilité  évi- 
dente de  ramener  Henri  à  des 
principes  chrétiens.  L'abbé  Be- 
rault  met  tout  cela  en  évidence 
daîis    fon  Hifloire  de  VE^lifc , 
accumule  les  faits  qui  confon- 
dent l'impofture,  réfute  la  re- 
lation de  Martin  du  Bellay  qui , 
quand  même  elle  feroit  vraie  , 
ne  prouveroit  rien ,  &  conclut 
que ,  s'il  y  a  quelque  chofe  d'é- 
tonnant &  d'excefîîf  dans   la 
conduite  du  pape,  c'efl  fa  cons- 
tante &  invincible  patience  qui 
s'eft  foutenue  long-tems  après 
l'évanouiffement  total  de  toute 
efpérance  de  conciliation.   Le 
caraftere  de  Henri  {yoyei  ce 
motjeft  une  efpece  de  confirma- 
tion de  ce  que  cet  hiftorien  écrit 
fur  cette  matiere.îl  confie  d'ail- 
leurs que  l'excommunication  ne 
fut  portée  que  le  23  mars,  & 
que  dès  le  14  du  même  mois  le 
parlement  avoit  fait  une  défenfe 
févere  de  reconnoïtre  le  St.- 
Siege.  11  mourut  le  26  feptem- 
bre  1534 ,  &  eut  Paul  lil  pour 
fuccefleur.il  avoit  eu,  quelque- 
tems  avant  fa  mort ,  une  entre- 
vue àMarfeilleavecFrançois  I, 
qui  maria  fon  fils  le  duc  d'Or- 
léans, depuis  Henri  H,  av-sc 
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Catherine  de   Médicls.  f'oyei 
Genève  (Robert). 

CLÉMENT  VIII,  (Hippo- 
liteAldobrandinjnatifdeFano, 
fut  couronné  pontife  après  la 
mort  d'innocent  IX  ,  le  30  jan- 
vier 1 592.  Craignant  que  le  cal- 
vinifme  ne  vînt  à  régner  en 
France  avec  Henri  IV  ,  il  y  en- 
voya un  légat  ,  pour  engager 
les  Catholiques  d'élire  un  roi  ; 
nais  Henri  ayant  fu  que  le  pape 
ctoit  fecrétement  bien  difpofé 
à  Ion  égard,  envoya  à  Rome 
du  Perron  &  d'Oflat ,  depuis 
cardinaux  ,  qui  parvinrent  à  le 
réconcilier avecle  St-Siege.Le 
pape  extrêmement  fatisfait  de 
cet  événement ,  voulut  le  faire 
pafTer  à  la  poltérité  par  des  mé- 
dailles qui  portoient  Ton  por- 
trait d'un  côté  ,  &  de  l'autre 
celui  d'Henri  I V,  Clément  eut 
un  nouveau  fujet  de  joie  dans 
la  même  année  1^95  ;  mais  il 
fie  fut  que  pafTager.  Deux  évê- 
ques  Ruffiens  vinrent  prêter 
obédience  au  St-Siege ,  au  nom 
du  clergé  de  leur  pays  :  mais 
de  retour  chez  eux  ,  ils  trouvè- 
rent leur  églile  plus  obftinée 
que  jamais  dans  le  fchifme.  Une 
autre  légation  du  patriarche 
d'Alexandrie  eut  des  fuites  plus 
heureufes.  Les  députés  abjurè- 
rent entre  les  mains  les  erreurs 
des  Grecs,  &  reconnurent  la 
primauté  de  l'Eglife  Romaine. 
Le  livre  du  Jéfuite  Molina  ayant 
fait  naitre  des  difputes  entre 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites 
fur  les  matières  da  Ja  grâce  ,  le 
roi  d'Efpagne  renvoya  les  com- 
battans  à  Clément  VIII.  Ce 
pontife  établit  à  Rome  les  fa- 
meufes  congrégations  de  Auxi- 
lîis  ,  ou  desfecours  de  la  Grâce  , 
compofées  de  prélats  &  de  doc- 
teurs diftingués.  Ces  cgngréga- 
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tions  commencèrent  à  s'aiïlem- 
bler  \c  2  janvier  IS98.  Le  pape 
avoit  cette  affaire  fort  à  cœur. 
11  afHfta  en  perfonne  à  toutes 
les  conférences  ,  toujours  ac- 
compagné de  quinze  cardinaux. 
Les  foins  qu'il  fe  donna  pour 
faire  finir  ces  difputes  ,  conti- 
nuèrent jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
le  5  mars  1605  ,369  ans.  Il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  les  terminer. 
Elles  recommencèrent  fous 
Paul  V,  fon  fuccefTeur.Clément 
fut  recommandable  comme 
pontife  &  comme  prince.  Il 
condamna  les  duels,  ramena  un 
grand  nombre  d'hérétiques  au 
fein  de  l'Eglife ,  &  ne  contribua 
pas  peu  à  la  paix  de  Vervins  en 
i<598.  Jamais  pape  ne  récom- 
penfa  avec  plus  de  foin  les  fa- 
vans  &  les  perfonnes  de  mérite; 
il  éleva  au  cardinalat  Baronius, 
Beliarmin  ,  Tolet ,  d'OlTat ,  du 
Perron  ,  &  plufieurs  autres 
grands  hommes.  Après  la  mort 
d'Alfonfe  II ,  duc  de  Ferrare  & 
deModene,  il  accrut  le  domaine 
eccléfiaftique  du  duché  de  Fer- 
rare.  Céfar  d'Ell ,  coufîn-ger- 
main  d'Alfonfe ,  mais  déclaré 
bâtard,  prit  les  armes  inutile- 
ment ,  &  s'accommoda  avec  le 
pape  ,  en  renonçant  au  Ferra- 
rois.  Clément  VIII  a  corrigé  le 
Pontifical  Romain  ,  imprimé  à 
Paris  en  1664,  in-fol.,  &  16S3  , 
in- 12  ;  &  le  Cérémonial  des  Évè- 
ques,\h\A.,  1633,  in-fol. Un  hif- 
torien  véridique  a  porté  de  ce 
pontife  le  jugement  fuivant  : 
»  Zélé  pour  la  propagation  de 
j)  l'Evangile  ,  pour  l'extirpa- 
>»  tion  des  héréfies  qui  rava- 
n  geoient  l'Europe  ,  pour  la 
»  converfiondesichifmatiques 
»  de  l'Orient ,  pour  le  rétablif- 
»  fcment  des  mcturs  &  de  la 
yt  dii'cipline  ,  i!  étoit  fi  infatiga- 
>»  bletncnt 
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»  blsmcnt  appliqué  à  tous  ces 
s»  devoirs ,  que  les  années  & 
»  les  infirmités  ne  lui  firent  ja- 
w  mais  rien  relâcher  de  fontra- 
»  vail.  11  aimoit  les  fciences  & 
»  il  étoit  fort  favant  Iu>même , 
ï>  libéral,extrêmement  charita- 
I)  ble ,  fobre  6c  frugal ,  ou  plu- 
»  tôt  auftere  ,  jeûnant  fré- 
»  quemment ,  &.  ajoutant  à  fes 
»  longues  oraii'ons  des  prati- 
«  tiques  de  pénitence  qui  au- 
»  roient  édifié  dans  un  fimple 
«  religieux.ll  feconfeflbittous 
î>  les  joursau  pieux  cardinal  Ba- 
«  ronius;  &  tous  les  jours  fans 
»  y  manquer,il  difoit  la  meffe, 
»  avec  une  dévotion  qui  lui  fai- 
»  folt  bien  fouvent  répandre 
»  des  larmes.  Humble  de  cœur 
>»  &  d'effet,  nonobftant  un  cer- 
»  tain  air  d'empire  5c  un  ton  ab- 
»  folu  ,  on  le  vit  plus  d'une  fois 
n  au  tribunal  de  la  pénitence  , 
»  recevoir ,  comme  eût  fait  un 
«  bon  curé  ,  tous  ceux  qui  fe 
w  préfentoient.  Jaloux  encore 
w  de  conferver  les  droits  de  fon 
j>  fiege  ,  il  ne  les  outra  point  ; 
M  ou  du  moins  il  évita  les  excès 
»  où  avoient  donné  quelques- 
»  uns  de  fes  prédéceffeurs.  Tel 
«  fut  le  pape  que  d'effrontés 
»  feftaires ,  par  un  article  for- 
}»  mel  de  leur  foi ,  tinrent  pour 
>>  l'ante-chrifl  ». 

CLÉMENT  IX  ,  (  Jules- 
Rofpigliofx)  d'une  famille  noble 
èe  Piftoie  en  Tofcane  ,  fuc- 
ceffeur  d'Alexandre  VII  en 
1667,  pontife  libéral,  magni- 
fique, ami  des  lettres,  &  il- 
luftre  pà<- fon  caraftere  pacifi- 
que.U  coftitnença  par  décharger 
les  peuples  de  l'état  eccléfiaf- 
tique  ,  des  tailles  &  des  autres 
fubfides  ;  &  il  employa  ce  qui 
lui  reftoit  de  fon  revenu  ,  à 
procurer  du  fecours  à  Candie 

Tome  JIft 
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contre  les  Turcs.  11  ne  fouhaita 
pas  moins  ardemment  de  don- 
ner la  paix  à  l'E^life  de  France» 
Les  évêques  deÔeauvais,  d'An- 
gers ,  de  Famiers  &:  d'Alet ,  qui 
avoient  montré  la  plus  grande 
oppofition  à  la  fignature  pure 
&  fimpIe  du  Formulaire  d'A- 
lexandre Vil,  voulant  rentrer 
dans  la  communion  du  Saint- 
Siège  ,  affurerent  Clément  hX  , 
qu'ils  y  avoient  enfin  foufcrit, 
fans  exception  ,  ni  reftriélioa 
quelconque.  Cependant  malgré 
ces  proteftations ,  ils  afTemble- 
rent  leurs  fynodes  ,  où  ils  firent 
foufcrire  le  Formulaire  avec  la 
dillinâion  exprelTe  du  fait  & 
du  droit ,  &  ils  en  drefferent 
des  procès  -  verbaux  qu'ils 
eurent  foin  de  tenir  fecrets. 
Dix-neuf  évêques  fe  joignirent 
à  eux  pour  certifier  au  pape  la 
vérité  de  ce  que  ceux-ci  lui 
avoient  mandé.  Des  affertions 
auflî  pofitives  déterminèrent 
Clément  iX  à  recevoir  les 
quatre  évêques  à  fa  communion 
en  i668.  Mais  à  peine  cette  ré- 
conciliation fut-elle  rendue  pu- 
blique, que  les  quatre  évêques 
&  leurs  partifans  publièrent  les 
procès-verbaux  qu'ils  avoient 
dérobé  jufqu'alors  à  la  connoif- 
fance  du  clergé  ;  &  ils  en  infé- 
rèrent que  le  pape  en  fe  récon- 
ciliant avec  eux  ,  avoit  ap- 
prouvé la  fignature  avec  la  dif- 
tinftion  du  droit  &  du  fait.C'ed 
ce  qu'on  a  appelle,  affez  mal  à 
propos  ,  la  paix  de  Clément  IX 
(  Voyei  les  Brefs  de  Clément 
IX  à  ce  fujet ,  l'un  adreffé  au* 
roi,  l'autre  aux  quatre  évêques, 
le  troifieme  aux  évêques  média* 
teurs  ;  la  Relation  du  cardinal 
Rofpigliofi  ;  la  Harangue  du 
cardinal  Eftiœus  dans  la  congré- 
gation du  confiiloire  du  4  ian- 
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vier  1693,  &  la  Défenfe  de  THif- 
toire  des  cinq  Proportions ,  p. 
296  ).  Ce  pontite  dont  le  règne 
lut  trop  court ,  mourut  le  9  dé- 
cembre 1669,  du  chagrin  que 
lui  caufa  la  perte  de  Candie. 

CLÉMENT  X,  (Jean-h'ap- 
tifte-Emile  Altiéri  )  Romain, 
l'ut  fait  cardinal  parClément  IX, 
fon  prédéceffeur.  Ce  pape,  au 
lit  de  la  mort ,  fe  hâta  de  le 
revêtir  de  la  pourpre  facrée,  & 
lorfqu'Altiéri  vint  le  remercier 
de  fa  promotion ,  il  lui  dit  :  Dieu 
vous  defline  pour  être  monfuccef- 
feur;  j'en  ai  quelque  prejfenti' 
ment.   La   predidion   de   Clé- 
ment IX    s'accomplit  ;  &  Ion 
jucceffeur ,  élu  le  29  avril  1670, 
fut  auflîdoux  &  aufli  pacifique 
que  lui.  11  mourut  en  1676 ,  à 
86  ans.  Le  cardinal  Patron  ,  fon 
neveu ,  gouverna  fous  fon  pon- 
tificat ;  ce  qui  fit  dire  au  peuple , 
3>  qu'il  y  avoit  deux  papes,  l'un 
»  de  fait ,  &  l'autre  de  nom  >». 
CLÉMENT  XI,  (  Jean-Fran- 
cois   Albani)  né  à  Pefaro   en 
:ï649  ,  créé  cardinal  en  1690,  fut 
élu  pape  le  13  novembre  1700, 
après  InnocentXl  J.  11  n'accepta 
la  tiare  qu'au  boutdetroisjours, 
&  qu'après  avoir  confulté  àts 
liomraes  pieux  &  éclairés,  pour 
favoir  s'il  devoit  fe  charger  de 
ce  fardeau.Le  cardinal  deBouil- 
lon,  devenu  depuis  peu  doyen 
clufacré  collège ,  eut  beaucoup 
de  part  à  la  nomination  de  Clé- 
ment XI,  dont  l'efprit ,  la  piété 
&.   la   prudence  s'étoient  fait 
connoître  fous  les  pontificats 
précédens.  Il  n'avoit  que  ^  i  ans; 
l'Eglife  avoit  befoin  d'un  pape 
«jui  fût  dans  la  force  de  l'âge. 
L'Italie  alloit  devenir  le  théâtre 
de  la  guerre  :  en  effet ,  celle  de 
la  fucceflion  ne  tarda  pas  à  s'al- 
lumer. L'empereur  Léopold  I 
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l'obligea  de  reconnoître  l'archt' 
duc  pour  roi  d'Efpagne.  Clé- 
ment ,  quoique   naturellement 
porté  pour  la  France  ,  renonça 
à  fon  alliance  ,  ôc  réforma  les 
troupes  qu'il  avoit  armées.  Son 
pontificat  fut    encore    troublé 
par  les  querelles  du  Janfénifme. 
11  donna  en  170^  la  bulle  K//2<j/re 
Domini  Sc.baothy   contre  ceux 
qui  foutenoient  les  cinq  fameu- 
les  propofitions  ,&  qui  préten- 
doient  qu'on  fatisfaifoit  par  le 
filence  refpeftueux,  a  la  foumif- 
fion  due  aux  bulles  apoAoliques. 
En  1713,  il  publia  la  célèbre 
conftitution  t/nigenitus  contre 
cent  &    une    propofitions  du 
Nouveau-Teftament  deQuef- 
ne!,  prêtre  de  l'Oratoire.L'abbé 
Renaudot,fi  on  en  croit  Vol- 
taire ,    rapportoit    qu'étant  à 
Rome  la  première  année  da 
pontificat  de  Clément  XI ,  un 
jour  qu'il  alla  voir  ce  pape  ami 
des  favans  ,  &  qui  Tétoit  lui- 
même,  il  le  trouva  lifant  le  livre 
qu'il  profcrivitenfuite.^oi/à,  lui 
dit  le  pape,  un  ouvrage  excellent  ^ 
nous  n'avons  perfonne  à  Rome 
qui  foit  capable  d'écrire  ainfi.  Je 
voudrois  attirer  l'auteur  auprès 
de  moi.  Mais  outre  que  rien  n'ell 
plus  fufped  que  ces  fortes  d'a- 
necdotes dans  la  bouche  deVol- 
taire  ,il  ne  faut  pas  regarder  ces 
éloges  ,    fuppofé  qu'ils   foient 
réels ,  &  les  cenfures  dont  ils 
furent  fuivis,  comme  une  con- 
tradidion.On  peut  être  fort  tou- 
ché, dans  une  leôure,  des  beau- 
tés frappantes  d'un  ouvrage, 
&  en  condamner. (Çnfuite   les 
défauts  cachés.  Lel}|^Q,  il  efl 
vrai ,  s'y  montroit  de  tous  cô- 
tés }  le  mal ,  il  falloit  le  cher- 
cher ,  mais  il  y  étoit.  Clément 
Xlmourutle  i9marsi7ii,dans 

iâ.'ju*  année,  après  un  règne 
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<îe  plus  de  20  ans.  Ce  pape 
étoit  auffi  pieux  que  favant  ;  il 
forma  une  congrégation  com- 
pofée  des  plus  habiles  aftro- 
nomes  d'Italie  ,  pour  foumettre 
à  leur  examen  le  Calendrier 
grégorien.  On  y  reconnut  quel- 
ques défauts  ;  mais  comme  on 
pe  pouvoit  les  corriger  que  par 
des  moyens  très-dimciles  ,  on 
aima  mieux  le  laifTer  tel  qu'il 
étoit.  Clément  XI  donna  re- 
traite au  fils  du  prétendant 
d'Angleterre ,  qui  a  toujours 
joui  depuis  des  honneurs  de  la 
royauté  dans  cette  capitale  du 
inonde  chrétien.  C'eft  encore 
à  ce  pontife  que  la  Provence 
dut  quelques  bâtimens  chargés 
de  grains  ,  avec"  des  fommes 
confidérab'es  ,  qu'il  envoya 
pour  être  dlftribués  pendant  la 
psile  de  1720.  Clément  XI  écri- 
voit  bien  en  latin.  Le  Bullaire 
de  ce  pape  avoit  été  publié  en 
1718,  in-folio;  les  Harangues 
cvnjijioriales  en  1722  ,  in- fol. 
Le  cardinal  Albani ,  fon  neveu, 
recueillit  tous  fes  ouvrages  & 
les  fit  imprimer  à  Rome  en  2 
vol,  in-folio,  1729.83  Fie  eft 
à  la  tête  de  ce  recueil.  Lafitau 
&  Reboulet  l'ont  aufli  écrite. 
Le  premier  a  publié  la  fienne, 
1752,  2  vol.  in-12,  &  le  fé- 
cond à  Avignon,  iT'î'i»  in-4''. 
Il  n'y  a  pas  de  genre  d'horreurs 
que  les  Janféniftes  n'aient  ré- 
pandu fur  le  compte  de  ce  grand 
pontife  ;  à  l'imitation  de  tous 
les  hérétiques ,  ils  fe  font  élevés 
avec  fureur  contre  celui  qui  a 
profcrit  leurs  erreurs.  Sa  Conf- 
titution  n'en  eft  pas  moins  de- 
venue une  règle  de  foi  dans 
toute  l'étendue  ds  TEglife,  & 
une  efpece  de  fignal  où  l'on 
reconnoît  fes  véritables  enfans  : 
on  peut  dire  qu'elle  eft  comme 
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VOmoupos  &  le  Theotocos  de 
ce  fiecle.  Foyer  Alexan- 
dre VII. 

CLÉMENT  XII,  (Laurent 
Corfmi)  pape  après  Benoît  XIII 
en  1733  ,mort  le  6  février  1740» 
prefqu'àgé  de  88  ans  ,  étoit  né 
à  Rome  d'une  ancienne  famille 
de  Florenc:?.  .1  abolit  une  partie 
des  impôts,  &  fit  châtier  ceux 
qui  avoient  malverle  fous  ie 
pontificat  précédent.  Le  lende- 
main de  fon  couronnement ,  le 
peuple  aflembié  de  toutes  parts, 
avoit  crié  à  fa  fuite  :  Vive  le 
pape  Clément  XII  l  Jujlice  des 
injuflices  du  dernier  miniftere  ! 
Ses  revenus  furent  pour  les 
pauvres.  Son  tréforier  lui  ayant 
rendu  fes  comptes ,  il  vit  qu'il 
n'avoit  pas  ijooécus  en  caiffe. 
Comment fàxtïQ  pontife,  j'étois 
plus  riche  étant  cardinal  ^  que 
depuis  que  je  fuis  pape  !  &  cela 
étoit  vrai.  Après  fa  mort,  le 
peuple  Romain  lui  érigea  par 
reconnoiffance  une  ftatue  de 
bronze  ,  qui  fut  placée  dans  une 
des  faites  du  Capitole. 

CLÉMENT  Xm,  (Charles 
Rezzonico)  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Côme  dans  le  Mila- 
nez  ,  naquit  à  Venife  en  1693. 
Il  fut  d'abord  protonotaire  apof- 
tolique  participant ,  puis  gou- 
verneur des  villes  de  Riéti  & 
de  Fano ,  enfuite  auditeur  de 
la  Rote  pour  la  nation  Véni- 
tienne. Clément  XII, plein  d'ef- 
tlme  pour  fes  connoiflances  & 
fes  vertus,  le  décora  de  la  pour- 
pre en  1737.  11  fut  élevé  fur  le 
fiege  de  Padoue  en  1743  »  & 
fignala  fon  épifcopat  par  une 
piété  fi  tendre  &  une  charité  fi 
généreufe ,  qu'après  la  mort  de 
Benoît  XIV ,  il  fut  élu  pape  le 
6  juillet  1758.  Son  pontificat 
fera  long- tems  célèbre  par  l'ex- 
N  2 
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pulfion  des  Jéfuites  du  Portu- 
gal ,  de  la  France  ,de  l'Efpagne 
of  du  royaume  de  Naples.  Les 
tfFortfc  du  pontife  pour  les  fou- 
tenir  ,  &  la  bulle  Apoftolicum 
qu'il  donna  en  leur  faveur  , 
furent  inutiles.  Ayant  voulu 
exercer  en  1768,  dans  les  états 
<le  Parme  ,  une  autorité  qu'il 
croyoit  lui  appartenir  comme 
feigneur  fuzerain,  il  perdit  le 
comtat  d'Avignon  &.  la  prin- 
cipauté de  Bénévent  ,  qui  ne 
furent  rendus  auSaint-Siege  que 
lous  Ion  fucceiTeur.  Clément 
Xlllmourut  au  commencement 
de  1769  ,  avec  la  douleur  de 
ji'avolr  pu  pacifier  les  troubles 
élevés  dans  l'Eglife.  Un  grand 
fonds  de  religion  &  de  bonté, 
un  caractère  bienfailant,  une 
douceur  inaltérable,  lui  ont  mc- 
riié  les  regrets  de  fesrujets,& 
la  vénération  des  ennemis  mê- 
me du  Saint-Siège.  «  Les  bons 
»  citoyens,  dit  le  comte  d'Al- 
»  bon,nepeuvent,fans  une  vive 
i>  émotion,  prononcer  le  nom 
î7  de  (  lément  Xllt  :  c'étoit 
j>  vraiment  le  père  du  peuple; 
yt  il  n'avoit  rien  de  plus  à  cœur 
w  (|ue  de  le  rendre  heureux, 
V  il  y  travailloit  avec  zèle.  Le 
»  chagrin  qu'il  reffentoit  le  plus 
»  vivement ,  qui  lui  arracha 
w  même  louvent  des  larmes , 
9)  étoitde  voir  des  infortunés, 
>)  dont  il  ne  pouvoit  foulager 
»  les  maux  ».  M.  de  la  Lande 
rapporte  un  trait,  qui  prouve 
combien  ce  pontife  étoit  éloi- 
gné de  faire  entrer  dans  fes  pro- 
jets quelconques  des  motifs  de 
vanité  ,  ou  le  vain  defir  des  ap- 
plaudiffemens  humains.  «  Le 
3»  pape ,  dit-il ,  en  parlant  du 
»  defféchement  des  marais 
»  Pontins,  le  defiroit  perfon- 
}/  nellement  ;  lor(l]ue  je  rendis 
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«  compte  à  fa  fainteté  de  cefta 
»  partie  de  mon  voyage,  elle  y 
M  prit  un  intérêt  marqué  ,  &L 
H  me  demanda  avec  emprefle- 
y>  ment ,  ce  que  je  peniois  de 
»  1;:  pofIibilité&.  des  avantage» 
»  de  ce  projet  ;  je  les  lui  expo- 
»  fai  en  détail  ;  mais  ayant 
>»  pris  la  liberté  d'ajouter  que 
»  ceferoituneépoquedegloire 
yt  pour  fon  règne,  le  pontiie 
V  religieux  interrompit  ce  dif- 
»  cours  profane  ,  &  joignant 
»  les  mains  vers  le  ciel,  il  me 
»  dit ,  prefque  les  larmes  aux 
»  yeux  :  Ce  n'eft  pas  la  gloire 
»  qui  nous  touche;  c'eft  le  bien 
»)  de  nos  peuples  que  nous 
»  cherchons  »  (  Voyage  en  Ita- 
lie ,  par  M.  de  Is  Lande,  féconde 
édition,  Paris,  17S6,  tom.vie., 
p.  4^2).  Ceux  qui  ont  conclu 
qu'il  avoit  des  torts,  puifqu'il 
n'3  pu  être  d'accord  avec  le» 
puiflances  de  la  terre  ,  n'ont 
peut-être  pas  afTez  réfléchi  fur 
les  devoirs  de  fa  place  &  l'ef- 
prit  de  la  Religion  dom  il  étoit 
le  pontife. 

CLÉMENT  XIV,  (Jean- 
Vincent-Antoine  Ganganelli) 
naquit  d'un  médecin  ,  à  S.  Ar- 
changelo,  bourg  près  de  Ri- 
mini,  le  31  oftobre  1705.  Dès 
l'âge  de  dix-huit  ans,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Mineurs  con- 
ventuels; &  après  avoir  pro» 
fefle  la  théologie  en  différentes 
villes  d'Italie,  il  vint  à  l'âge  de 
3 S  ans  enfeigner  cette  fcience  à 
Rome,  au  collège  des  Saints- 
Apôtres.  La  finefTe  de  fon  ef- 
prit ,  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère ,  le  firent  aimer  de  Be- 
noît XIV  :  fous  le  règne  de  ce 
pontife ,  il  devint  confulteur  du 
faint-ofîice ,  place  importante  à 
Rome.  Clément  Xlll  le  décora 
de  la  pourpre  en  1759.  Ce  pape 
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é^ant  mort  en  17^9 ,  le  conclave 
tut  très-orageux.  Enrin  le  lacré 
coilege  ,  décidé  par  le  cardinal 
de  Bernis  ,  proclama  le  cardinal 
Ganganeili  fouverain  ponrife  le 
19  mai  1769.  Jamais  pape  n'avoit 
été  élu  dans  des  temps  plus  dif- 
ficiles.Un  efprit  de  vertige  ,  ré- 
pandu d-"  toutes  parts,  attaquoit 
îk  le  trône  (^  l'autel.  Clé- 
ment XIV  chercha  d'abord  à  fe 
concilier  les  louverains;  il  en- 
voya un  nonce  à  Lisbonne;  il 
Supprima  la  leélare  de  la  bulle 
In  cccna  Domini ,  qui  déplaifoit 
aux  princes  (yoye^  Boniface 
Vîll);  il  négocia  avec  l'Efpagne 
6i.  la  France.  PreiTé  de  Te  décider 
l"ur  le  fort  des  Jéfuites,  il  de- 
manda du  tems  pour  examiner 
cette  grande  affaire.  Je  fuis  , 
écrivoit-il,  U  père  des  fidèles, & 
fur-tout  des  religieux.  Je  ne  puis 
détruire  un  ordre  célèbre  ,  fans 
avoir  des  raifons  qui  mejailijîent 
aux  yeux  de  Dieu  &  de  la  pof- 
térité.  Sollicité  plus  vivement 
que  jamais,  il  donna,  le  21  juil- 
]et  1773  '  ^^  fameux  bref  qui 
éteint  la  Compagnie  de  Jefus. 
Clément  XIV  ne  furvécut  pas 
long-teras  à  cette  fuppreflîon, 
ji  mourut  le  22  feptembre  1774. 
Sa  maladie  avoit  pris  fa  fource 
dans  des  dartres  rentrées  ,  que 
l'art  des  médecins  s'efforça  vai- 
nement d'attirerau-dehors.  Le 
bruit  de  poifon  que  des  gens  da 
partiont  fait  courir  pour  rendre 
odieule  la  mémoire  des  Jéfuites, 
s  été  folemneliement  réfuté  par 
It's  médecins  du  pape ,  en  parti- 
culier par  M.  Salicetti, homme 
d'une  probité  égale  à  fts  gran- 
des connoiffances  médicinales; 
i!  l'étoit  déjà  par  l'axiome  de 
riroit  Cui  ^o/zo?  Clément  XIV 
forma  un  Mufaum ,  où  ii  railem- 
IJâ  bjsaucoup  ai  précieux  reftss 
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de  l'antiquité.  Il  fut  fobre,  dé- 
ilnréreilé  ,  &  ne  connut  pas  le 
népotilme.  Sa  fucceiîion  ne 
pafTa  pas  7co,ooo  livres.  Onje 
prelfoit  de  faire  un  teftament; 
il  répondit,  que  les  chofes  iraient 
à  qui  elles  appartiendraient.  Le 
marquis  de  CJaraccioli  a  donné 
fa  Vie,  Paris,  177^  &  1776, 
vol.  in-12;  ce  n'efi  qu'une  com- 
pilation des  gazettes  du  tems; 
lesZe/frtfj publiées  fous  fon  nom 
177'')  &  1777,  3  vol.  in- 12,  font 
entièrement  de  la  façon  de  ce 
marquis.  Le  comte  d'Albon  , 
dans  fes  Dlfcours  fur  Thifloire  ^ 
le gpuvernement,&ic.it.2,p.  236, 
parle  de  ce  pape  dans  les  termes 
iuivans  :  «  Les  efprits  font  bien 
»  partagés  fur  le  compte  de 
»  ClémentXIV;&  les  portraits 
»  qu'en  ont  tracés  différentes 
»  mains  fe  reffemblent  fi  peu , 
»  qu'il  eft  impoffible  d'y  ap- 
»  percevoir  la  phyfionomie  Sc, 
»  les  traits  d'une  même  per- 
I»  fonne.  Les  uns  en  parlent  fur 
n  le  ton  de  l'éloge  le  plus  ou- 
I)  tré;  ils  le  vantent  comme  un 
>i  homme  rare ,  qui  s'eft  créé 
»  lui-même ,  &  qui  dans  peu 
»  de  tems  a  eu  le  mérite  &  la 
»  gloire  de  fe  rendre  célèbre. 
»  Les  autres ,  avec  le  mordant 
»  de  la  fatyre,  affurent  qu'oa 
»  le  peint  d'un  feul  trait ,  ert 
»  diiantqu'iln'aeuqueletrifte 
»  &  malheureux  talent  de  fe 
»  rendre  fameux.  Commuât 
»  démêler  la  vérité  &  la  tiret 
^^  du  milieu  des  ombres épaifles 
»  dont  on  affe£tedel'envelop- 
>»  per?  On  nous  met  en  mains 
>»  de  gros  volumes ,  pour  éta- 
w  lerànosyeuxles  vaftes  con- 
»  noiffances  du  pontife,  i'éten- 
j>  due  de  fon  efprit,  la  folidité 
>*  de  fon  jugement,  fes  grandes 
«  vues ,  fon  habileté  dans  le 
N  1 
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»  maniement  des  affaires  ;  Ten- 
»  thoufialme  ne  doit  jamais  te- 
»  nir  lieu  de  preuves:  les  amis, 
»»  lesadmirateursdupapeGan- 
»}  ganelli  s'agitent,  fetourmen- 
>»  tent  peut  -  être  en  vain 
»  pour  communiquer  au  public 
»  les  fentimens  dont  ils  font 
»  échaufTés.  Une  voie  plus 
>»  courte&plusfûre.fe  préfente 
j>  pour  réfoudre  le  problême. 
»  Quel  bien  ce  pontife  a-t-il 
>»  fait?  Voilà  quelle  doit  être 
»  fon  apologie  ,  fa  conduite  & 
»  fes  œuvres.  En  apprenant  ce 
j»  qu'il  a  fait ,  tout  le  monde 
»  faura  évidemment  ce  qu'il 
W  fut  n. 

CLÉMENT  VII  ,  regardé 
comme  antipape,  prit  ce  nom 
en  1378.  Foyei  Genève  (Ro- 
bert de). 

CLÉMENT  VIIT,  antipape: 
voyer  MuGNOS  (Gilles). 

CLÉMENT  d'Alexan- 
DRiE  ,  (S.)  philofophe  Pla- 
tonicien, devenu  chrétien,  s':it- 
tacha  à  S.  Pantenus  qui  gou- 
vernoit  l'école  d'Alexandrie  , 
&  qu'il  compare  à  une  abeille 
înduftrieufe  ,  qui  formoit  fon 
miel  des  fleurs  des  Apôtres  & 
àes  Prophètes.  Clément  fut  mis 
après  lui  à  la  tête  de  cette  école 
l'an  190.11  eut  un  grand  nom- 
bre dedifciples,  qu'on  compta 
«nfuite  parmi  les  meilleurs  maî- 
tres :  entr'autres,  Origene  & 
Alexandre,  évêque  de  jérufa- 
lem.  Il  mourut  vers  l'an  217. 
Parmi  fes  ouvrages  ,  les  plus 
célèbres  font  :  I.  Son  Exhorta- 
tion aux  Païens  ,  qui  a  pour  ob- 
iet  de  faire  fentir  l'abfurdité  de 
l'idolâtrie  ;  &  cette  abfurdité 
devient  finguliérement  frap- 
pante par  le  précis  hiftorique 
que  donne  l'auteur  de  la  My- 
thologie païenne.  S.  Clément  a 
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inféré  dans  cet  ouvrage  p'u- 
fieuis    découvertes    curieufes 
qu'il  avoit  faites  dans  fes  voya- 
ges ,  dont  il  fe  fert  pour  for- 
tifier fes  raifonnemens,  &  qui 
attachent  agréablement  le  lec- 
teur. 11.  Son  Pédagogue.  C'eft  , 
félon  lui,  un  maître  deftiné  à 
former  un  enfant  dans  la  voie 
du  ciel ,  &  à  le  faire  pafTer  de 
l'état  d'enfance  à  celuid'homme 
parfait.  III.   Ses  Stromates  ou 
TapiJJeries  f  recueil  de  mélan- 
ges divifé  en  8  livres ,  où  il  y 
a  peu  d'ordre.  «  On  ne  peut, 
n  dit  l'auteur  lui-même,  com- 
»  parer  cet  ouvrage  à  un  iardir, 
»  où  les  arbres  &  les  plantes 
»  font  rangés  avec  fymétrie  ; 
»  il  reflemble  plutôtà  un  amas 
»  d'arbres    fauvages  ,    venus 
»  d'eux-mêmes  ,  &  qui  font 
»  épars  çà  &  là  ».  Il  ajoute  » 
qu'il  l'avoit  fait  pour  lui  fervjr 
de  répertoire  dans  fa  vieilleffe  , 
lorfque  la  mémoire  viendroit  à 
lui  manquer.  On  l'a  accufé  d'a- 
voir trop  fuivi  les  principes  des 
anciens  philofophes ,  de  ne  s'ê- 
tre pas  toujours  exprimé  avec 
affez  d'exaftitude.Mais  on  peut 
en  général  expliquer  d'une  ma- 
nière favorable  les  endroits  qui 
paroifTent  obfcurs  ou  peu  cor- 
refts.  Si  le  ftyle  de  cetouvrage 
eft  un  peu  dur,  on  en  eft  dé- 
dommagé par  l'érudition  qui  y 
règne ,  &  par  l'abondance  &  la 
variété  des  matériaux  qu'il  ren- 
ferme. IV.  Ses  Hypctypofes  ou 
InflruBions y  dans  lelquelles  il 
fait  un  peu  trop  d'ufage  du  pla- 
tonlfme ,  fur-tout  pour  un  doc- 
teur h  voifin  des  Apôtres.  L'é- 
cole d'Alexandrie  nes'appliqua 
pas  aflfei  à  éviter  ce  reproche  : 
fes  chefs,  en  inventant  des  fyf- 
temes  fondés  fur  la  métaphy- 
fique ,  parurent  s'écarter  de  la 
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jlmplicité  de  la  foi.  L'érudition 
de  Ciénient  étoit  coniommée 
dans  le  facré  &  dans  le  profane. 
11  étoit  beaucoup  plus  fort  fur 
la  morale,  que  fur  le  dogme.  11 
écrit  prefque  toujours  fans  or- 
dre &  fans  fuite.  Son  ftyle  eft 
en  général  fort  négligé,  excepté 
dans  fon  Pédagogue  où  il  efl  plus 
fleuri. «  Nous  convenons,  dit 
»>  un  favant  théologien, que  ce 
»  Père  eft  fouvent  obfcur,  qu'il 
>'  eft  difficile  de  prendre  le  vrai 
»  lens  de  ce  qu'il  dit;  mais  les 
i>  philofophes  qu'il  copie  ou 
V  qu'il  réfute,n'étoient  pas  eux- 
»»  mêmes  fort  clairs.  Quicon- 
*»  que  cependant  fe  donnera  la 
»  peine  de  le  lire  ,  fera  frappé 
»>  de  l'étendue  de  fon  érudition, 
»  des  grandes  idées  qu'il  avoir 
>♦  conçues  de  la  miféricorde 
yy  Divine,  de  l'efficacité  de  la 
»  rédemption ,  de  la  fainteté 
«  à  laquelle  un  chrétien  doit 
>»  tendre.  Il  a  jugé  les  païens 
»  qu'il  connoifloit  très-bien , 
»»  avec  moins  de  févérité  que 
>♦  n'ont  fait  plufieurs  autres 
»  Pères  ;  mais  il  n'a  difllmulé 
«  ni  leurs  erreurs,  ni  leurs  vi- 
»  ces  ».  La  meilleure  édition 
des  ouvrages  de  cePere  efl  celle 
d'Oxford  ,  donnée  par  le  doc- 
teur Potter  en  171 5  ,  i  vol.  in- 
folio ,  qui  a  été  réimprimée  à 
Venife  en  17??.  On  fait  encore 
cas  de  celle  de  Paris ,  1629  : 
celle-ci  eft  peu  commune.  Une 
partie  de  ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  françois, Paris, 1696, 
in-S**.  Benoît  XIV  ,  dans  une 
DifTertation  qui  eft  à  la  tête  du 
Martyrologe  Romain,  lui  con- 
tefte  le  titre  de  Saint;  mais  il 
paroît  qu'on  doit  le  lui  donner 
{voyt[  le  Journ.  hifi.  &  littér. 
ar,  fév.  1785  ,  p.  1S6), 
CLÉMENT,  (Jacques)  D<K- 
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minicain,  natif  du  village  de 
Sorbon ,  au  diocefe  de  Rheims, 
étoit  âgé  d'environ  x')  ans,  ôc 
venoit  d'être  fait  prêtre,  lorf- 
qu'il  prit  la  réfolution  d'afTaf- 
finer  Henri  III.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  efprit  foible  &  d'une 
imagination  déréglée.  11  partit 
de  Paris  le  dernier  juillet  151^9, 
avec  plufieurs  lettres  de  re- 
commandation ,  &  fut  amené  à 
St.v.loud  par  la  Guefle,  procu- 
reur-général. Celui-ci  foup- 
çonnant  un  mauvais  coup,  3c 
l'ayant  fait  épier  pendant  la 
nuit,  on  le  trouva  profondé- 
ment endormi.  Le  parricide  , 
conduit  le  lendemain  chez  le 
roi ,  exécuta  fon  projet  abomi- 
nable. Les  feigneurs  qui  étoient 
près  du  monarque  ,  percèrent 
i'afl'afrin  de  mille  coups.  Son 
corps  fut  enfuite  traîné  far  la 
claie,  tiré  à  quatre  chevaux.  & 
brûlé.  Il  eft  inutile  &  déraifon- 
nable  de  détailler  davantage  les 
circonftances  d'un  fait  odieux  j 
dont  le  fouvenir  fait  gémir  éga- 
lement la  Religion  &  l'huma-, 
nité.  La  divifion  fatale  qui  dé->' 
chiroit  le  royaume ,  la  haine  ré- 
ciproque des  catholiques  &  des 
fedaires ,  ont  dû  naturellement 
produire  des  eft'ets  plus  ou 
moins  funeftes  fur  les  efprits  di- 
vers, félon  les  différens  degrés 
d'enthoufiafme  que  les  paflions» 
l'efprit  de  fefte ,  ou  un  zèle  mal 
éclairé  pour  laReligion,avoient 
fait  naître  :  mais  quand  ces 
dangereux  paroxifmes  ont  fait 
place  à  la  raifon  &  à  des  situa- 
tions pluscalmes,ileftprudent 
d'enfevelir,  fuivant  l'avis  d'un 
ancien,  dans  la  nuit  de  l'oubli, 
tout  le  mal  qu'ils  ont  fait. 

Excisât    illa    Aies    <tvo  ,   ntç  fof-^ 
fera  cre.ipnt 

•  N  4 
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Sxcula    :    nos    certè    tactamns    ii 

obrutA  muttâ 
JVoéte    tegi    nofir<e   patiatnur    cri- 
mfiia  geniis.  Stntiiis. 

Les  maximes  de  laphilofophie 
moderne,  en  particulier  celles 
de  Raynal  dans  la  Révolution 
de  l'Amérique  ,  juftirient  ces 
fortes  de  forfaits,  mais  l'efprit 
du  chriftianifme  les  dévoue  à 
l'horreur.  —  Les  Pères  Fré- 
déric Sreill  &  Matthieu  Dol- 
mans,  Dominicains ,  ont  publié 
des  Diflertations  pour  prouver 
que  l'aflaflin  de  Henri  n'étoit 
point  Jacques  Clément,  mais 
un  huguenot  qui  s'étoit  revêtu 
de  fes  habits  après  l'avoir  tué. 
C'eft  à  ceux  qui  ont  lu  ces  Dif- 
fertations ,  à  juger  à  quel  point 
la  vraifemblance  y  eft  portée. 
^  CLÉMENT,  (Nicolas)  né 
à  Toul ,  fe  fixa  à  Paris  ,  où  il 
devint  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi,  &  y  mourut  en  1711.  On 
a  de  lui  :  \.  Défenfe  de  l'anti- 
quité de  la  ville  &  Jiege  épi/co' 
pal  de  Toul ,  Paris ,  1702 ,  in-S". 
Ceft  une  differtation  contre 
le  Syflême  chronologique  &  hiflo- 
rique  des  Evêques  de  Toul ,  par 
l'abbé  Riquet.  IL  Mémoires  fi» 
négociations  fecretes  de  la  cour 
de  France ,  touchant  la  paix  de 
Munjîer  ^  Amfterdam  ,  1710, 
in-folio  ,  &  en  4  vol.  in-S"  ; 
ce  recueil  de  Clément  a  été  pu- 
blié par  Jean  Aymond.Il  a  beau- 
coup travaillé  au  catalogue  de 
la  Bibliothèque  durci,  &  l'a 
enrichi  de  notes. —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
iNficolas  Clément  ,  auiTi  de 
Toul ,  qui  a  donné  en  latin  les 
Rois  &  Ducs  d^AujlraJîe  ,  Co- 
logne ,  I <; 93,  in-4'';  traduit  en 
françois  par  François  Gribau- 
det  ;  Efpinal,  1617,  in-4^. 
CLÉMENT,  (Herre)  né  à 
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Genève  en  1707,  demeura  affez 
long-tems  en  Angleterre  ,  où 
il  publia  en  17SI  &  17S2.  des 
feuilles  périodiques  ,  fous  le 
titre  de  Nouvelles  Littéraires  de 
France,  qu'on  recueillit  en  i7<;^ 
en  4  vol.  in-8° ,  &  qu'on  réim- 
prima à  Lyon  en  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  écrit  d'un  ftyle 
léger  &  faillant,  aflaifonné  par 
le  felde  la  critique,  &  rempli 
de  jiigemens  impartiaux,  plut 
beaucoup,  quoique  la  décentu 
y  foit  fouvent  offenfée  ,  &.  que 
l'auteur  aftefte  trop  d'efprit  & 
de  gaîté.  Il  vouloit  paroître 
homme  du  monde  &  homme 
de  plaifir ,  &  il  affiche  tro])  fou- 
vent  le  ton  de  ces  deux  perfon- 
nages.  On  a  encorede  lui  trois 
pièces  de  théâtre  :  I.  Les  Francs- 
Maçons.  II.  Une  Mérope.  111. 
Le  Marchand  de  Londres  ,  tra- 
gédie traduite  de  l'anglois  :  cetie 
dernière  pièce  eft  la  feule  dont 
on  fe  fouvienne.  Cet  auteur 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
fatyre ,  &  il  ne  manquoit  pas  di 
talent  dans  ce  genre  dangereux. 
Son  extrême  vivacité  altéra  Îqs 
organes  ,  fon  efprit  s'aliéna ,  & 
il  mourut  renfermé  à  Charen- 
ton  en  1767.  Depuis  fa  mort  il 
a  paru  des  Poéiics  pofthumes 
où  il  y  a  de  la  verve. 

CLÉMENT.  (  Denis -Xa- 
vier  )  de  l'académie  de  Nanci  , 
doyen  de  Téglife  collégiale  de 
Ligni ,  prédicateur  du  roi ,  con- 
fefleur  de  Mefdames  ,  né  à  Di- 
jon en  1706,  mourut  en  1771  » 
avec  une  grande  réputation  de 
piété,  il  fe  confacra  de  bonne 
hniure  à  la  chaire  &  à  la  direc- 
tion ,  &  il  fervit  utilement  l'E- 
glife  dans  ce  double  emploi.  Il 
ramena,  avec  une  charité  douce 
&  patiente,  plufieurs  incrédules 
&  quelques  libertins  à  la  vérité 
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&  à  la  vertu.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimes  en  1771 ,  4  vol. 
in-i2.  Il  y  règne  l'éloquence 
fimple  &  forte  d'un  homme  de 
bien  ,  qui  n'a  pas  puilé  fes  or- 
nemens  dans  les  auteurs  pro- 
fanes ,  mais  qui  s'eft  nourri  dès 
fon  enfance  du  lait  fubftantiel 
de  l'Evangile.  «  Si  fon  élocu- 
»  tion ,  dit  un  critique ,  étoit 
ï>  moins  inégale;  fifes  penfées 
»  étoientplusjuftes&pluspro- 
»  fondes  ;  fi  fon  coloris  répon- 
M  doit  toujours  à  la  vivacité  de 
»  fes  fentimens,  onpourroit  le 
»  propofer  aux  orateurs  chré- 
»>  tienscommeunmodele;mais 
W  il  n'a  ni  l'éloquence  convain- 
»  cante  deBourdaloue  ,ni  l'é- 
>f  loquence  perfuaflve  de  Mal- 
»»  fiUon  ,  ni  l'éloquence  tendre 
»  &  onftueufe  de  Cheminais  , 
»  ni  l'éloquence  brillante  & 
y*  animçe  du  P.  Neuville.  Celle 
»  de  l'abbé  Clément  tient  par 
>»  intervalles  de  chacun  de  ces 
»  prédicateurs ,  fans  atteindre 
»>  à  leur  manière».  Nous  avons 
quelques  ouvrages  de  piété ,  où 
l'abbéClément  montre  le  même 
efprit  que  dans  fes  Sermons  , 
avec  un  ftyle  plus  froid  &  plus 
compailé.  Les  principaux  font  : 
I.  yîvis  à  une  per/onne  engagée 
dans  le  monde ^  in-8°.  II.  Médi~ 
talions  fur  la  PaJJîon  ,  in  -  1 1. 
III.  Inftiuflions  fur  le  Sacrifice 
de  la  Aiejfje.  IV.  Maximes  pour 
fe  conduire  chrétiennement.  V. 
Exercice  de  l'Orne  pour  la  Péni- 
tence &  F  Eucharijlie  ^  in-l2,  &c. 
CLÉNARD,( Nicolas)  né 
à  Dieft  dans  le  Brabant ,  pro- 
fefTeur  des  langues  grecques  & 
hébraïques  à  Louvain ,  voya- 
gea en  France ,  en  Efpagne  & 
en  Portugal,  pour  fe  familiari- 
fer  avec  les  langues  vivantes. 
"Vers  l'an  1 540  il  paiTa  en  Afri^ 
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que  pour  apprendre  l'arabe  ; 
étant  entré  dans  Fez  ,  il  falua 
le  roi  en  langue  arabe  ,  &  lui 
dit  qu'il  venoit  pour  faire  em- 
plette de  livres  arabes  pour  en 
enrichir  lesbibliotheques  d'Eu- 
rope :  il  s'y  appliqua  à  traduire 
la  Bible  en  langue  arabe  :  fon 
travail  ne  fe  borna  pas-là.  Il 
tâcha  d'éclairer  ces  peuples  qui 
fuiventla  religion  deMahomet, 
des  lumières  de  la  foi ,  ce  qui 
lui  attira  des  perfécutions  de  la 
part  du  roi  de  Tanger  ;  il  fut 
dépouillé  des  livres  arabes  qu'il 
avoir  amallés  à  grands  frais  ,  & 
lui-même  ne  trouva  fon  faliit 
que  dans  la  fuite,  il  mourut  à 
Grenade  l'an  1542,  ^é  de  49 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Let- 
tres latines  fur  fes  voyages  ,  cu- 
rieufes  &  rares ,  &  dontla  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1606 
in-8°  ,  avec  quelques  additions. 
Le  latin  en  eft  aiïez  pur  ,  &  il 
l'auroit  été  encore  davantage, 
fl  l'auteur  n'avoit  pas  entalTé 
tant  de  langues  dift'érentes  dans 
la  tête.  II.  Une  Grammaire  grec^ 
que ^  quieutbeaucoupde  cours, 
&  qui  eft  encore  eftimée  des 
favans:  elle  a  été  d'un  grand  fe- 
cours  à  meflieurs  de  Port- 
Royal  ,  pour  rédiger  leur  Mé~ 
thode  grecque.  Voilius  en  publia 
une  édition  à  Amfterdam,  1650, 
in-8°.  II.  ly^s  Fables  hébraïques, 
moins  eftimées. 

CLÉOBIS  6-  BITON.étoiePt 
deux  frères,  qui  fe  rendirent 
célèbres  par  leur  tendrelTa  en- 
vers leur  mère ,  ptêtreffe  de  Ju- 
non.Comme  un  facrifîce  qu'elle 
devoit  faire,  exigeoit  qu'elle 
fût  menée  au  temple  fur  ua 
char  ,  ils  fuppléerent  au  défaut 
des  bœufs,  qu'on  ne  put  avoir 
dans  le  momen/  ;  6c  s'étant  eux- 
mêmes  attachés  «u  ch»r,  iU  U 
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traînèrent  au  temple.  Leur 
mère ,  touchée  de  cettemarque 
de  tendrefle  pour  elle ,  pria  ju- 
non  de  leur  accorder  le  plus 
grand  bien  que  les  hommes  puf- 
l'ent  recevoir  des  dieux.  Ces 
jeunes  gens,  après  avoir  loupé 
comme  de  coutume  avec  leur 
mère,  allèrent  fe  coucher  ;  & 
Je  lendemain  ils  furent  trouvés 
morts  dans  leur  lit. 

CLÉOBULE,filsd*Evago- 
ras  ,  l'un  des  Sept  Sages  de  la 
Grèce,  fit  un  voyageen  Egyp- 
te, pour  apprendre  la  philofo- 
phie  de  ce  peuple.  Il  étoit  con- 
temporain &  ami  de  Solon.On 
ne  leconnoît  guère  que  par  fes 
maximes,  qui  la  plupart  font 
très-communes.  Il  recomman- 
doit  de  ne  point  s'enorgueillir 
dans  la  profpérité ,  de  ne  point 
s'abattre  dans  l'afBiftion,  d'o- 
bliger fes  amis  pour  fe  les  atta- 
cher davantage ,  &  fes  ennemis 
pour  en  faire  des  amis  ;  de  ne 
flatter  ni  gronder  fa  femme  en 
préfcnce  des  étrangers  ,  l'un 
étant  une  petitefTe ,  &  l'autre 
ime  indifcrétion  ;  d'examiner 
avant  de  fortirdefa  maifon  ce 
qu'on  va  faire,  &  à  fon  retour 
ce  qu'on  a  fait;  de  ne  fouhaiter 
ni  de  commander  ,  ni  d'o- 
béir, l'obéifTance  fe  changeant 
ordinairement  en  averfion,& 
le  commandement  en  tyrannie. 
J!  mourut  vers  l'an  ^60  avant 
J.  C. ,  dans  fa  70^.  année.  —  il  y 
a  eu  un  autre  ClÉobule,  hé- 
rétique du  If/-,  fiecle,&  contem- 
porain de  Simon  le  magicien; 
mais  fes  erreurs  ont  eu  peu  de 
partifans,  &  fa  feéle  a  peu  duré. 

CLÉOBULINE,  fille  du  pré. 
cèdent ,  fe  rendit  également  cé- 
lèbre par  fa  beauté  &  par  fon 
efprit.  Les  Egyptiens  admirè- 
rent fes  Enigme?!.  IPfaut  croire 
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que  les  hifloriens  ont  fait  parvc- 
nir  à  la  poftérité  les  plus  mau- 
vaifes  ;  car  nons  n'en  avons  au- 
cune qui  mérite  d'être  dans  les 
derniers  de  nos  Journaux. 

GLÉOMBROTE,  nom  de 
deux  rois  de  Lacédémone;  l'un 
tué  à  la  bataille  de  Leuélres  en 
Béotie,  gagnée  par  Epaminon- 
das,  général  Thébain,  l'an  371 
avant  J.C;  le  fécond  ,  gendre 
de  Léonidas,  &  qui  monta  lur 
le  trône  de  Sparte ,  au  préjudice 
de  fon  beau-pere.Celui-ci  ayant 
été  rappelle  par  les  Lacédémo- 
niens  ,  pourfuivit  le  traître  qui 
l'avoit  dépoudlé  de  fon  royau- 
me ,  &le  condamna  à  la  mort. 
Chelonide  ,  époufe  de  Cléom- 
brote ,  avoir  quitté  fon  mari, 
pour  fuivre  fon  père  dans  fa  re- 
traite. Cette  femme,  fille  & 
époufe  également  malheureufe, 
apprend  l'arrêt  porté  contre  fon 
époux.  Elle  va  fe  jeter  aux  pieds 
de  Léonidas,  qui  change  la 
peine  de  mort  en  un  exil ,  & 
preffe  fa  fille  de  refter  à  fa  cour, 
Chelonide  aima  mieux  fuivre 
fon  mari.  On  connoît  un  3 1. 
Cléombrote,  philofophe,  na- 
tif d'Ambrané,  qui  fe  précipita 
dans  la  mer,  après  avoir  lu  le 
Phédon  de  Platon  fur  l'immor- 
talité del'ame  ;  fruit  ordinaire 
des  fpéculations  philofophi- 
ques  ,  même  les  plus  feniées  , 
quand  elles  fontdeftituéesde  la 
lanftion  &  des  lumières  de  la 
Religion. 

CLÉOM  EDE,  fameux  athlè- 
te ,  étoit  fi  fort,  que,  pour 
avoir  été  privé  du  prix  de  la 
viftoire  qu'il  avoit  gagnée  à  la 
lutte  fur  un  habitant  d'Epidaure, 
il  rompit,  dit-on,  la  colonne 
d'une  école, fous  laquelle  il  y 
eut6oenfansecrafes.il  fefauva 
djins  un  fépulcre,& félon  Piu- 
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tarque  dans  un  coffre  ,  où  l'on 
fut  bien  lurpris  de  ne  le  plus 
trouver.  L'oracle ,  conlulté  fur 
cet  événement ,  répondit  qu'il 
étoit  le  dernier  des  héros.  Plai- 
dant héros,  qui  croit  lîgnaler  fa 
vengeance  en  exterminant  tant 
d'innocens  !  Durefte,  on  croit 
appercevoir  ici  quelques  traits 
défigurés  de  l'hifloire  deSam- 
fon. 

CLÉOMENE  I  ,  roi  de 
Lacédémone,  fuccefTeur  d'A- 
naxandride  fon  père,  l'an  %<{■; 
ayant  J.  C ,  vainquit  les  Ar- 
giens  ,  &  délivra  les  Athéniens 
de  la  tyrannie  des  Pififlratides. 
Les  premiers  s'étoient  oppofés 
à  l'invafion  de  {e$  armées  dans 
l'Argolide.  Cléomene,  à  la  tête 
des  Lacédémoniens  &  de  leurs 
alliés,  remporta  fur  eux  une 
victoire  aufli  fanglante  que 
fignalée;  mais  il  la  fouilla  par 
une  cruauté  atroce.  Cinq  mille 
Argiens  fe  réfugièrent  dans  une 
forêt  voifine.  Cléomene  y  fît 
mettre  le  feu  malgré  la  prière 
des  vaincus,  qui  furent  bientôt 
confumés  par  les  flammes. Cléo- 
mene tourna  enfuite  fes  armes 
contre  les  Egymetes ,  &  ne  les 
punit  pas  moins  cruellement. 
Son  humeur  vindicative  fe 
changea  en  fureur  fur  la  fin  de 
fes  jours  ,  &  dans  un  accès  de 
frénéfie  ,  il  fe  perça  de  fon  épée 
l'an  4F0   avant  J.  C. 

CLÉOMENE  III  ,  fîîs  de 
Léonidas ,  roi  de  Lacédémone , 
luifuccéda  l'an  230 avant  J.  C. 
à  l'âge  de  17  ans.  Sa  première 
penfée,  en  montant  fur  le  trône, 
fut  d'arracher  l'autorité  aux 
Ephores  ,  magiftrats  puiiïans 
dans  Lacédémone ,  qui  faifoient 
la  loi  aux  rois  mêmes.  Ses  vic- 
toires fur  les  Achéens  lui  fa- 
cilitèrent l'exécution  de  ce  pro- 
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jet.  De  retour  à  Sparte ,  il  fit 
afTalîîner  les  Ephores,  &  affi- 
cher le  nom  de  plus  de  80  ci- 
toyens, condamnés  au  bannif- 
fement.  Le  peuple  ,  effraye  par 
ce  coup  d'éclat ,  reçut  toutes 
les  loix  qu'il  voulut  lui  donner. 
Il  fit  revivre  la  plupart  de 
celles  de  Lycurgue ,  envahit  la 
propriété  des  citoyens,  pro- 
céda à  un  nouveau  partage  des 
terres,  abolit  les  dettes,  & 
s'attacha  parce  moyen  les  dif- 
fipateurs  &  les  libertins.  Son 
autorité  affermie ,  Cléomene 
parcourut ,  les  armes  à  la  main  , 
l'Arcadie  6c  l'Elide,  reprit  quel- 
ques villes  fur  les  Achéens  ,  & 
les  défit  en  bataille  rangée.  Ara- 
tus,  chef  des  vaincus,  implora 
le  fecours  d'Antigone  ,  roi 
de  Macédoine,  contre  le  vain- 
queur. Son  armée  fut  taillée  en 
pièces  à  la  bataille  de  Selafie  ; 
Cléomene  après  cette  défaite, 
retiré  en  Egypte  ,  y  mourut 
d'une  manière  tragique.  Ayant 
été  bien  accueilli  de  Ptolomée 
Evergete  qui  en  étoit  roi  ,  il 
encourut  enfuite  la  difgrace  de 
fon  fuccefTeur,  qui  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Cléomene  brifa 
fes  fers  ,  excita  une  fédition  , 
&  finit  par  fe  donner  la  mort 
l'an  220  avant  l'ère  chrétienne. 

CLÉOMENE,  fculpteur 
Athénien,  fils  d'Apollodore, 
avoit  fait  les  ftatues  des  neuf 
Mufes ,  dans  le  coflume  des 
femmes  de  Thefpis-  On  lui  at- 
tribue aufTi  la  fameufe  ff  atue.dc 
Vénus  de  Médicîs  ;  on  lit  fur  la 
bafe  de  cette  fiatue ,  qu'elle  a 
été  faite  par  ce  fculpteur  ;  mais 
on  doute  de  l'authenticité  de 
cette  infcription. 

CLÉONICE,  ieune  fille  de 
qualité  ,  que  Paufanias  fit  enle- 
ver à  Byfancô  pour  en  faire  î^ 
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maîtreffe.  Arrivée  dans  la  m.iî- 
ibn  de  ce  général ,  Cléonice  , 
timide  encore  &  pleine  de  la 
pudeur  de  Ion  âge,  pria  (es  gens, 
avant  que  d'entrer  dans  la  cham- 
bre de  fonraviffeur,  qu'on  étei- 
gnît toutes  les  lampes  ;  mais 
comme  elle  s'approchoit  du  lit, 
elle  en  renverla  une.  Paufanias 
déjà  endormi ,  s'éveillant  au 
bruit,  prend  Ton  poignard,  & 
croyant  courir  fur  un  ennemi , 
irappe  cette  fille  qui  mourut  du 
coup  qu'elle  reçut.  Cet  accident 
acheva  de  révolter  tous  les  al- 
liés contre  lui. 

CLÉONYME,filsdeCléo- 
mene  II,  roi  de  Sparte,  mé- 
content de  fa  patrie  quiTavoit 
privé  de  la  couronne  ,  pour  la 
donnera  Areus  fon neveu,  fol- 
licita  le  fecours  du  célèbre 
Pyrrhus,  roi  d'Epire  ,  contre 
Lacédémone.  Pyrrhus  l'aflié- 
gea ,  &  y  fut  contraint  de  fe 
retirer.  Le  courage  des  femmes 
de  Sparte  qui  travaillèrent  elles- 
mêmes  aux  retranchemens  , 
contribua  beaucoup  à  la  levée 
du  fiege,  l'an  273  avant  J.  C. 

CLÉOPATRE,  fille  de  Pt^- 
lomée-Philometor  ,  roi  d'E- 
gypte ,  femme  de  trois  rois  de 
Syrie  ,  &  mère  de  quatre  prin- 
ces qui  portèrent  la  couronne  , 
époula  d'abord  Alexandre  liala, 
enfuite  Démétrius.  Ce  dernier 
prince  lui  ayant  fait  infidélité 
pour  Rhodogune  ,  elle  offrit  fa 
inain  &  fa  couronne  à  Antio- 
chus  fon  frère.  Seleucus,  fils 
aîné  de  Démétrius,  voulutmon- 
ter  fur  le  trône  de  fon  père.  Il 
fe  fit  un  parti,  &  trouva  dans 
Cléopatre  une  mère  crueiic  ÔC 
une  ennemie  irréconciliable. 
Cette  femme  ambitieufe  ,  qui 
avoit  caufé  la  mort  du  père , 
en  lui  refufant  un  afyie  à  Pto- 
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lemaïs  ,  enfonça  fon  poignard 
dans  le  fein  du  fils.  Ce  meurtre 
fouleva  le  peupla  contre  elle; 
Cléopatre  Pappaifa ,  en  cou- 
ronnant Antiochus  fon  fécond 
fils.  Ce  jeune  prince  ,  borné  au 
titre  de  roi  iansen  avoir  le  pou- 
voir ,  louffroit  impatiemment 
de  partager  avec  fa  mère  la  fou- 
veraineautorité.  Cléopatre,  en- 
core plus  jaloufe  de  régner  que 
lui ,  fit  préparer  une  coupe  em- 
poifonnée  ,  qu'elle  lui  préfenta 
au  retour  de  quelque  exercice. 
Son  fils,  foupçonnanr  fa  fcélé- 
ratelFc  ,  l'obligea  de  prendre  le 
poilon  qu'elle  lui  avoit  apprêté. 
Ainfi  mourut  ce  monftre  d'am- 
bition &  de  cruauté,  l'an  iio 
avant  Jefus-Chrift.  i^'eft  cette 
Cléopatre  qui  joue  un  rôle  dans 
la  Rhodogune  du  grand  Cor- 
neille. 

CLÉOPATRE, fillede  Pto- 
lomée-Epiphanes ,  veuve  & 
fœurde  l'tolomée-Philometor, 
voulut  aflurer  la  couronne  à 
fon  fils ,  après  la  mort  du  père  ; 
maisPtolomée  Phyfcon ,  roi  de 
la  Cyrenaïque,  traverfa  fes  pro- 
jets. Un  asnbaffadeur  Romain 
les  accommoda ,  en  les  faifanc 
convenir  qu'il  épouferoit  Cléo- 
patre ,  que  le  fils  de  la  reine  fe- 
roit  déclaré  héritier  du  trône  ; 
mais  que  Phyfcon  en  jouiroif 
durant  fa  vie.  Vûye:^  Ptolo- 
MÉE-PlIYSCON. 

Ci.ÉOPATRE  ,  fille  de  la 
précédente  &  de  Ptolomée- 
Philometor  ,  donna  la  main  à 
fon  oncle  Ptolomée-Phyfcon. 
Ce  prince ,  qui  avoit  répudié  la 
mère  pour  époufer  la  fille,  mou- 
rut bientôt  après,  &  laifTa  à 
cette  dernière  la  royauté  d'E- 
gypte &  deux  enfans,  avec  la 
liberté  de  s'afiocier  celui  qu'elle 
voudroit.  Cléopatre  plaça  Aif 
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lit'  trône  Alexan;lre  ,  fon  fccond 
\i^[s  ,  au   préjudice  de  Lathy- 
rus  fon  aîné.  Le  jeune  roi ,  ef- 
frayé de  l'ambition  de  (a  mère  , 
à  qui  les  plus  grands  crimes  ne 
coûtoient  rien,    fe    vit   forcé 
d'abdiquer   l'empire  ;    mais  le 
peuple  d'Alexandrie  ne  voulant 
pas  louiïiir  qu'une  femme  tînt 
icule  le   timon  du   gouverne- 
ment, obligea  la  reine  de  rap- 
peller  fon  tils.  Cléopatre  ,  ne 
pouvant  plus  fupporter  de  par- 
tage dans  l'autorité  royale  ,  ré- 
folut  de   lui  donner   la    mort. 
Alexandre,  informé  de  fon  àe(- 
fein  ,  prévint  fa  mère  en  la  fai- 
iant  mourir  l'an  89  avant  J.  C. 
Cette  princeffe   ambitieufe  & 
dénaturée,  avcit  tout  facrifié  au 
defir  effréné  de  régner.  Elle  fut 
punie  de  fes    crimes,    par' un 
autre  crime  quiégaloit  les  fîens. 
CLÉOPATRE,  reine  d'E- 
gypte, fille  de  Ptolomée-Au- 
îete.  Son  père  en  mourant  laiffa 
la  couronne  aux  aînés  des  deux 
fexes  ,  l'an  ^  i  avant  J.  C. ,  avec 
ordre  de  fe  marier  enfemble , 
fuivant  l'ufage    de  fa   famille. 
Ptolomée-Denys  ,    frère    de 
Cléopatre,  voulant  régner feul,, 
répudia  &.  exila  fa  fœur  ,  &  fit 
caffer  le  teftament  de  fon  père 
par  Pompée,  qui  lui  adjugea  le 
trône  d'Egypte.  Ce  général  Ro- 
main ayant  été  vaincu  vers  le 
même   tems   à  la  bataille    de 
Pharfale  ,  &  fuyant  en  Egypte 
devant  Céfar  ,  y  fut  maffacré 
par  ordre  de  Ptolomée.  Ce  fut 
en  cette  conjonfture  que  Cléo- 
patre demanda   juftice  à   fon 
vainqueur  contre  fon  frère.  Elle 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
faire  une  profonde  impreffion 
fur  le  cœur  de  ce  héros  :  c'étoit 
la  plus  belle  femme  de  fon  tems, 
&.  la  plus  ingénieafe  :  elle  par- 


C  L  E        205 

loit  toutes  les  langues  dont  la 
connoiflance  pouvoit  lui  être 
utile,    &  n'eut  jamais  befoiii 
d'interprète.    Cette    princeffe 
voulant  fol lici ter  elle-mêmeCé- 
far ,  arriva  de  nuit  au  pied  du 
château  d'Alexandrie.  Il  fallois 
tromper  la  garde  Egyptienne  ; 
fon  guide  la  fit  étendre  au  mi- 
lieu d'un  paquet  de  hardes  ,  &C 
la  porta  ainfi  fur  fes  épaules  au 
palais  de  Céfar.  Ce  Romain  la 
vit ,  &  fa  caufe  fut  gagnée.  II 
ordonna  qu'elle  gouverneroit 
l'Egypte,  conjointement  avec 
fon  frère.  Son  juge  étoii  déjà 
fon  amant.  Il  en  eut  un  fils  nom- 
mé Céfarion  ,  &  promit  de  la 
mener  avec  lui  à  Rome ,  &  de 
l'époufer.  11  comptoitde  faire 
pafl'er  dans  l'alTemblée  du  peu- 
ple une  loi ,  par  laquelle  il  feroit 
permis  aux  citoyens  Romains 
d'époufer  autant  de  femmes  , 
même   étrangères  ,    qu'il   leur 
plairoit.  Arrivé  à  Rome  ,  il  fit 
placer  la  flatue  de  fa  maîtreffe 
dans  le  temple  de  Vénus,  à  côté 
de  celle  de  la  déeffe.  Ptolomée 
s'étant  noyé  dans  le  Nil ,  Céfar 
afTura  la  couronne  à  Cléopatre, 
&à  fon  autre  frère,  âgé  pour 
lors  de  onze  ans  :  mais  cette  prin« 
ceffe  ambitieufe  ne  partagea  pas 
long-tems  le  trône  avec  lui  : 
elle  le  fit  empoifonner  dès  qu'il 
eut  atteint  fa  quinzième  année. 
Après  la  mort  de  Céfar,  elle 
fe  déclara  pour  les  Triumvirs. 
Antoine,  vainqueur  àPhilippes, 
la  cita  devant  lui ,  pour  répon- 
dre à  quelques  accufations  for- 
mées contre  elle.  Qéopatreré- 
folut  dès-lors  d'enchaîner  An- 
toine ,  comme  elle  avoit  en- 
chaînéCéfar.  Elle  fit  fon  voyage 
fur  une  galère  brillante  d'or , 
enrichie  des  plus  belles  pein- 
tures ,  arec  des  voiles  de  foie , 
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couleur  de  pourpre  ,    mêlées 
d'or ,  des  rames  d'argent  qui  ne 
fe  mouvoient  qu'au  fon  d'une 
infinité  d'inftrumens    de    mu- 
sique. Cléopatre ,  habillée  en 
Vénus  lortant  de  la  mer,  pa- 
roiffoit  fous  un  magnifique  pa- 
villon de  drap  d'or.  Ses  femmes 
repréfentoient  les  Nymphes  & 
les   Grâces.  La   pouppe  &  la 
proue   étoient   couvertes    des 
plus  beaux  enfans  déguifés  en 
Amours.  11  n'en  falloir  pas  tant 
pour  réduire  Antoine.  La  reine 
d'Egypte  s'empara  tellement  de 
fon  efprit,  qu'il  fit  mourir  à  fa 
prière  la  princeiTe  Arfinoé  fa 
îoeur  ,  réfugiée  dans  le  temple 
de  Diane  à  Milet ,  comme  dans 
un  afyle  impénétrable.  Tout  le 
tems  (|u'elle  fut  àTarfe,  fe  paffa 
en  fêtes  &  en  fefiins.  Ces  fêtes 
fe  renouvellerent  à  Alexandrie 
avec   une   magnificence    dont 
il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple. 
Ce  fut  à  la  fin  d'un  de  ces  re- 
pas ,  que  Cléopatre ,  détachant 
de  fon  oreille  une  perle  d'un 
prix  ineftimable,  la  jeta  dans 
une  coupe  pleine  de  vinaigre  , 
&  l'avala  auffi-tôt ,  pour  dé- 
vorer  en   un  moment  autant 
de   richefles  ,    qu'Antoine  en 
avoit  employé  pour  fatisfaire  à 
leur  luxe  &  à  leurs  débauches. 
Un  voyage  d'Antoine  à  Rome 
interrompit  ces  fêtes  fomptueu- 
fes.  Cléopatre  durant  l'ablence 
de  fon  amant,  rétablit  la  biblio- 
thèque   d'Alexandrie  ,  brûlée 
quelques  années  auparavant,  & 
l'augmenta  de  celle  de  Pergame, 
compofée  de  plus  de  200  mille 
volumes.  Ce  n'efl  pas  à  beau- 
coup près ,  le  premier  exemple 
d'homme  ou  de  femme  qui  dans 
le  fein  du  vice  &  du  crime , 
ont  aHïché  l'amour  des  fciences. 
Antoine ,  de  retour  à  Alexan- 
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drie  ,  y  entra  en  triomphe ,  Sc 
fit  proclamer  Cléopatre  reine 
d'Egypte  ,  de  Chypre ,  &  de  la 
Cœléfyrie.06lave  ne  tarda  pas 
à  déclarer  la  guerre  aux  deux 
amans.  Elle  finit  par  la  bataille 
d'A^tium,  dans  laquelle  Cléo- 
patre effrayée ,  prit  la  fuite ,  &C 
fut  fuivie  par  Antoine.  Cette 
princeiTe,  craignant  de  perdre 
fa  couronne ,  trahit  fon  amant  , 
&  ne  défefpéra  point  de  faire 
la  conciuête  d'Oéiave.  L'effai 
qu'elle  fit  de  fes  charmes  ,  fut 
inutile.  Alors ,  pour  éviter  la 
honte  d'être  menée  en  triomphe 
à  Rome ,  elle  fe  fit  piquer  le 
lein  par  un  afpic,   &  mourut 
l'an  30  avant  J,  C. ,  à  39  ans.  Ce 
récit  qui  eft  exa£l ,  fuffit  pour 
convaincre  d'adulation  &  d'in- 
fidélité hiftorique,  le  poète  Ho- 
race qui,  dans  l'ode,  Nunc  eji 
hibendum ,  6cc. ,  parle   de  cet 
empoifonnement  comme  d'un 
héroïfme.  C'eft  bien  dommage  ' 
qu'une  auffi  belle  pièce  ait  été 
confacrée  à  célébrer  le  men- 
fonge.  «  Si  cette  princefle,  dit 
M  un  hiftorien ,  eût  poffédé  les 
«  qualitésducœur,  comme  elle 
>y  pofTédoit  celles  de  l'efprit, 
y>  c'eût  été  une  reine  accom- 
w  plie  ;  ....mais  les  qualités  du 
>y  cœur  lui  manquoient.  Cette 
»  partie  efTentielle  par  laquelle 
»»  l'homme  eft  tout  ce  qu'il  eft  , 
»  ne  faifoit  pas  fon  beau  côté  ; 
»  &  pour  parler  vrai,  elle  avoit 
y*  narurellement  le  cœur  gâté 
»  &  corrompu.  Par  goût  &  par 
y»  caraftere ,  elle  étoit  débau- 
»»  chée  &  libertine.....  Sa  paf- 
»  fion  favorite  étoit  l'ambition; 
»  &  par  une  fuite  néceffaire  de 
»  cette  première  pafîion ,  elle 
»  étoit  cruelle,  d'une  diffimu- 
»  lation   profonde,   &    d'une 
»  noire  perfidie.  L'empire  du 


CLE 

►>  monde  entier  auroit  à  peine 
5)  rempli  &  fatiitait  le.*  deùrs 
»  ambitieux.  Ce  tut  moins  la 
y>  palîion  de  l'amour  que  J'e(- 
»  pérance  de  devenir  la  reine 
»  de  Rome  ,  qui  lu  fit  la  maî- 
»  trèfle  du  dii^ateur  Jules-Cé- 
«  far ,  &.  dans  la  fuite  la  femme 
»  d'Antoine.  Peu  Icrupuleufe 
>►  fur  le  choix  des  moyens  pour 
»  arriver  où  fon  ambition  la 
»»  portoit,  nul  crime  ne  iui  coû- 
>r  toit.  Elle  facrifia  à  cette  paf- 
»  fion  fes  deux  frères  &  la 
»  fœur,  qu'elle  fit  périr  par  le 
n  fer  ou  par  le  poifon.  Antoine 
»  fut  la  dernière  viftime  de  fa 
>»  paffion,&.  enfin  elle-même  ». 
On  a  donné  fous  fon  nom  deux 
ouvrages  que  perfonne  n'a  cru 
être  d'elle  ,  mais  (jue  la  coquet- 
terie a  fait  imaginer  à  un  plai- 
fant  de  lui  fuppofer.  I.  De  nie- 
dicamine  Faciei ,  Ej)ijîol<z  ero- 
ticiz  ,  dans  le  Pétrone  variorum. 
W.De  morbis  Mulierum  ,  dans 
GytKZciorum  libri  ab  If.  Spac- 
chiû  colleSiif  Strasbourg ,  1597, 
in-folio. 

CLÉOFHAS,  l'un  des  deux 
difciples  qui  allant  de  Jérufalem 
au  bourg  d'Emmaiis,  rencon- 
trèrent Jefus-Chrift  le  jour  de 
fa  réfurreclion  ,  &  l'entretin- 
rent ,  fans  le  connoître ,  déi'hif- 
toire  de  fa  vie  &.  de  la  palTion. 
Rien  de  plus  touchant,  de  plus 
convaincant  que  la  naïve  & 
inimitable  firoplicité  avec  la- 
quelle cette  conve^lation  eft 
rapportée  au  chap.  24  de  S.  Luc. 

CLÉOSTRATE^ailronome 
Grec ,  natif  de  Ténédos  vers 
l'an  ^36  avant  J.  C,  découvrit 
le  premier  les  fignes  du  zodia- 
que, &  réforma  le  calendrier 
des  Grecs. 

CLÉRAMBAULT,  voyei 
Clérembault, 
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CLÉRAMBAULT,  (Louis- 
Nicolas  )  né  à  Paris  en  1676  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1749,  plut  à  Louis  XIV  par  fes 
cantates.  Ce  prince  le  nomma 
furintendant  des  concerts  par- 
ticuliers de  madame  de  Main- 
tenon.  11  étoit  déjà  organiftede 
S.  Cyr.  On  a  de  lui  cinq  livres 
de  Cantates,  parmi  lefquelles 
celle  d'Orphée  eft  regardée 
comme  fon  chef-d'œuvre.  On 
lui  doit  encore  pluÇieursMotetSj 
&  des  morceaux  de  mufique 
compofés  pour  des  têtes  parti- 
culières. Clérambault  unit  à  la 
qualité  d'habile  muficien  ,  celle 
de  bon  père  ,  de  bon  mari ,  de 
bon  ami  ;  &  les  caprices  ,  or- 
dinaires à  quelques  artiiles  ,  ne 
ternirent  jamais  fes  talens. 

C-LERC,  (Jean  le)  dit 
BuJJy ,  procureur  au  parlement 
de  ^aris,  fut  fait  gouverneur  de 
la  Baftille  par  le  duc  deGuife 
pendant  les  troubles  d;»  laLigue» 
il  avoit  été  d'abord  tireur  d'ar- 
mes. Devenu  un  des  chefs  de 
la  faftion  des  Seize  ,  il  entra 
dans  la  grand'chambre  du  par- 
lement, fuivi  de  <;o  fatellites, 
6c  ofa  préfenter  à  cette  com- 
pagnie une  requête,  ou  plutôt 
un  ordre  de  s'unir  avec  le  pré- 
vôt des  marchands  ,  les  éche- 
vins  &  les  bourgeois  de  Paris, 
pour  la  défenfe  de  la  Religion 
Catholique  ,  contre  la  maifon 
royale.  Sur  le  refus  du  parle- 
ment, il  mena  à  la  Baftille  en 
1^69,  l'épée  à  la  main  ,  tous 
ceux  qui  étoient  oppofés  à  fon 
parti.  Le  premier  préfident , 
Achille  de  Harlai,  &  environ 
6oautres.meinbres  de  ce  corps, 
fuivirent  cet  infolent,  qui  les 
conduifit  comme  en  triomphe. 
Il  les  fit  jeûner  au  pain  &  à 
l'eau,  pour  obliger  ces  magif- 
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trats  à  fe  racheter  de  fes  mains  ; 
c'efl  ce  qui  lui  mérita  le  titre  de 
Grand-  Pénitencier  diiParlemetit. 
Lorl'que  le  duc  de  Mayenne  dé- 
livra Paris  de  lafaftion  des  Seize 
en  1^91 ,  le  Clerc  rendit  la  Baf- 
tille  à  la  première  fommation , 
à  condition  d'avoir  la  vie  fauve. 
On  lui  tint  parole  :  il  fe  fauva 
à  Bruxelles  ,  où  il  vivoit  en- 
core en  1634  ,  parlant  peu  , 
mais  magnifiquement  desgrands 
projets  qu'il  avoit  manques. 

CLERC ,  (Antoine  le)  fieur 
de  laForeft,maître  desrequêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Va- 
lois ,  combattit  d'abord  pour 
les  Calviniftes ,  &  embraffa  en- 
iuite  la  Religion  Catholique,  à 
laquelle  il  confacra  fes  talens. 
S.  François  de  Sales,  S.Vin- 
cent de  Paul ,  le  cardinal  du 
Perron,  les  perfonnes  les  plus 
vertueufes  ÔC  les  plus  éclairées 
de  fon  fiecle,  furent  liées  avec 
lui.  Il  mcîirut  à  Paris  en  odeur 
de  fainteté,  en  162,8,  à  6^  ans. 
On  a  écrit  fa  vie  fous  le  titre 
du  Séculier  parfait.  Le  cardinal 
d'Eftampes  vouloit  le  faire  béa- 
tifier ;  mais  la  mort  de  cette 
éminence  dérangea  fon  projet. 
On  a  de  le  Clerc  quelques  ou* 
vrages  de  piété ,  de  droit  & 
d'érudition. 

CLERC  ,  (Michel  le)  natif 
d'Albi ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  l'un  des  4ode  l'académie 
françoife,  mourut  en  1691.  Il 
eft  principalement  connu  par 
une  Traduâion  des  cinq  pre- 
miers chants  dv.  la  Jérufaltm  dé- 
livrée du  Tajfe ,  qu'il  a  rendus 
pref<iue  vers  pour  vers ,  &  dans 
un  ftyle  fort  au-deffous  du  mé- 
diocre. Il  avoit  entrepris  un  ou- 
vrage en  profe  ,  qui  devoit 
avoir  pour  titre:  Conformités  des 
Poètes  Grecs  ,  Latins ,  Italiens 
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6-  François.  Son  deffeîn  étoîî 
de  montrer  que  la  plupart  des 
poètes  ne  font  que  fe  copier 
mutuellement,  &qu'ilsdoivenC 
preique  tous  leurs  ouvrages  à 
ceux  qui  les  ont  précédés.  On 
lui  donne  encore  les  tragédies 
de  Virginie  &  d'Iphigénie.  C'eft 
cet  auteur  que  Racine  honora 
de  l'épigramme  :  Entre  le  Clerc 
&  fon  ami  Coras ^  &c. 

CLERC  ,  (  Sébaftien  le  ) 
deffinateur  &  graveur ,  naquit 
à  Metz  en  1637 ,  d'un  orfèvre  , 
deflinateur  habile,  qui  tut  fon 
maître.  Dès  l'âge  de  8  ans ,  il 
manioit  le  burin.  11  s'appliqua 
en  même  tems  à  l'étude  de  la 
géométrie,  de  la  perfpeftive  , 
de  la  fortification,  de  l'archi- 
tefture  ,  &  fit  des  progrès  aufli 
rapides,  que  dans  le  defiin  & 
la  gravure.  Le  maréchal  de  la 
Ferté  le  choifit  pour  fon  ingé- 
nieur géographe  ;  Louis  XIV  , 
pour  fon  graveur  ordinaire,  à 
U  follicitation  de  Colbert  ;  & 
le  pape  Clément  XI  l'honora 
du  titre  de  chevalier  Romain. 
Le  Clerc  joignoit  à  un  mérite 
fupérieur ,  &  au  goiit  de  tous 
les  arts,  un  caraâere  doux  & 
infinuant.  Il  mourut  à  Paris  en 
1714.  à  77  ans.  Ce  maître  trai- 
loit  également  bien  tous  les  fu- 
jets  :  le  pay  fage ,  l'archite6lure  , 
les  ornemens.  On  y  apperçoit 
une  imagination  vive,  brillante, 
mais  bien  réglée ,  un  deffin  très- 
corred, une  fécondité  admira- 
ble ,  des  exprefTions  nobles  Se 
élégantes,  une  belle  exécution. 
Les  produ6lions  de  fon  burin, 
qui  fe  montent  à  plus  de  3000, 
auroient  fuffi  pour  lui  faire  un 
grand  nom,  indépendamment 
des  produirions  de  fa  plume. 
Les  principales  en  ce  dernier 
genre  font:  Un  Traité  de  Géomé- 
trie 
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trie  théorique  &  pratique  f  réim- 
primé en  17415  ,  in-b°,  avec  la 
vie  de  l'auteur.  II.  Un  Traité 
a  ArchiteRure  ,  2  vol.  in-4*'. 
m.  Un  Difc ours  fur  le  Point  de 
VHc,  matière  que  l'auteur  avoit 
approfondie.  AprèsCallot ,  c'eft  ^ 
le  graveur  qui  a  fait  voir  le  plus 
rliflinitement  cinq  ou  fix  lieues 
de  pays  dans  un  petit  efpace. 
Voye^  le  Catalogue  raifonné  de 
î(Euvr£  de  Sébajiîen  le  Clerc , 
avec  fa  Vie ,  par  M.  Jombert, 

l'aris ,  1775  '  ^  ^°'*  ^""-^Iz  °"'' 
vrage  curieux  &  intéreflant. 

CLERC ,  (  David  le  )  mi- 
nlftre  &  profefTeur  en  hébreu 
à  Genève ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1635  •>  ^  ^4  ^"^'  ^^* 
QiL(z(iiones  facra  ont  été  pu- 
bliées avec  les  ouvrages  d'E- 
tienne le  Clerc  fon  frère,  en 
368^  &  1687,  1  vol.  in-8^., 
par  Jean  le  Clerc  fon  neveu , 
profelTeur  à  Amfterdam ,  dont 
nous  allons  parler. 

CLERC,  (Daniel  le)  mé- 
decin de  Genève  ,  &  confeiller 
«l'état  de  fa  patrie  ,  né  en  lô^a, 
mort  en  1728,  à  76  ans,  fut  aimé 
&  eftimé  de  fes  concitoyens  par 
fa  bonté  ,  fa  candeur  ,  &  la  fa- 
cilité de  fon  caractère.  11  étoit 
naturellement  gai,  mais  d'une 
■gaieté  froide,  qui  par  cda  même 
étoit  plus  piquante.  Il  s'acquit 
une  réputation  affez  étendue 
parmi  ceux  de  fon  art  :  I.  Par 
YHifloire  de  la  médecine ,  pouf- 
fée  jufqu'au  tems  de  Galien  in- 
clufivement,  Amfterdam,  1729, 
in-4°.  Ce  livre  plein  de  recher- 
ches favantes ,  eft  écrit  avec 
netteté,  &  l'auteur  y  fait  bien 
connoître  le  caraélere  des  an- 
ciens médecins ,  leurs  opinions, 
leur  pratique,  leurs  remèdes. 
Ceft  dans  les  premiers  chapi- 
tres de  cet  ouvraçe,  que  Vol- 

Tiimc  III. 
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taire  qui  llfqit  rarement  les  au- 
teurs originaux  ,  fur-tout  les 
Grecs ,  a  puifé  ce  qu'il  a  dit  de 
Vrai  fur  Hermès ,  fur  Zoroaftre 
&  fur  les  Egyptiens.  II.  Hijloria, 
naîuralis  latorum  Lumbricorum  , 
Genève  ,  171 S ,  in-4''.  Ce  traité 
des  vers  plats  eft  très-eftimé.  11 
a  aufîi  publié,  avec  Manget,  la 
Bibliothèque  anatomique, 

CLERC,  (Jean  le)  frère  du 
précédent  ,  neveu  de  David, 
naquit  à  Genève  en  1657,  avec 
la  mémoire  la  plus  heureufc ,  & 
des  difpofitions  pour  tous  les 
genres  de  littérature.  Après 
avoir  parcouru  la  France, l'An- 
gleterre &  la  Hollande ,  il  fe 
fixa  à  Amfterdam,  oùilprofefla 
lesbelles-lettres ,  les  languesëc 
la  philofophie.  En  1728 ,  il  per- 
dit tout  d'un  coup  la  parole  eri 
donnant  fes  leçons.  Depuis  cet 
accident ,  fa  mémoire  &  fon  ef- 
prit  s'affoiblirent ,  &  il  ne  refta 
du  favant  le  Clerc  qu'un  auto- 
mate languiffant.  11  parloit ,  il 
fembloit  même  ,  à  fon  air  com- 
pofé ,  qu'il  penfoit  encore  ;  mais 
toutes  fes  idées  étoient  fans 
ordre  &  fans  fuite.  Il  s'amufoit 
dans  fon  cabinet  à  lire  ,  à  écrire,, 
à  corriger.  Il  donnoit  enfuite  fes 
brouillons  à  fon  copifte,poUr 
les  porter  à  l'imprimeur ,  qui  les 
mettoit  au  feu  tout  de  fuite.  Il 
perdit  fa  femme ,  fille  de  Gré- 
goire Leti,  au  milieu  de  ces  ac- 
cidens  en  1734.  Il  la  fuivit  en 
1736,  fur  la  fin  de  fa 79e.  année. 
On  ne  peut  lui  refufer  beau- 
coup d'ardeur  pour  le  travail, 
une  érudition  vafte ,  un  juge- 
ment folide,  une  fécondité  fur- 
prenante  )  une  grande  facilité 
pour  écrire  fur  toutes  fortes  de 
matières  ;  mais  quelques-uns  de 
fes  livres  fe  reffentent  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  les  com^ 
O 


2IO        CLE 

pqfoit ,  &  de  la  trop  grande  va- 
riété de  fes  travaux  littéraires, 
ïl  avoit  prefque  toujours  cinq 
ou  fix  ouvrages  fur  le  métier, 
&  il  y  travailloit  ordinairement 
à  mefure  que  l'imprimeur  man- 
quoit  de  copie.  Soixante  ans  d'é- 
tude n'avoient  pu  le  ramener^ 
la  vérité.  Seftateur  fecret  de 
Socin,  il  n  oublia  rien  pour  ex- 
pliquer plufieurs  des  miracles 
rapportés  dans  l'Ancien  &  le 
Nouveau-Tellament,  par  des 
Toies  naturelles ,  pour  détour- 
ner les  prophéties  qui  regar- 
dent le  Melîle,  &  corrompre 
les  partages  qui  prouvent  la 
Trinité  ,  &  la  Divinité  de  J.  C, 
On  l'accufa  d'avoir  compofé  le 
livre  intitulé  :  Sentimens  de  quel- 
ques Théologiens  de  Hollande , 
touchant  l'Hifioire  critique  du 
Vieux  Teftament ,  par  M.  Si' 
mon  ,  &  la  Défenfe  de  ce  même 
livre,  dans  l'inteotion  de  dé- 
truire l'infpiration  des  Livres 
Sacrés:  2  vol.  in-S'.U  tâche  fort 
inutilement  d'y  montrer  que 
Moife  n'eft  pas  l'auteur  du  Pen- 
tateuque  ,  que  l'Hifioire  de  Job 
eft  une  méchante  tragi-comé- 
clie,&  le  Cantique  des  Can- 
tiques, une  idylle  profane  & 
amoureufe.  Voici  ceux  de  fes 
ouvrages  qui  ont  le  plus  de  ré- 
putation: 1.  Bibliothèque  univer- 
felle  6*  hijlorique  ;  journal  com- 
mencé en  i686  &  fini  en  1693  ♦ 
faifant  26  vol.in-12.On  y  trouve 
•<les  extraits  fort  étendus  &  af- 
iez  exafts  des  livres  de  quel- 
tjue  conféquence ,  accompagnés 
fouvent  des  favantes  remarques 
du  iournalifVe.  il  n'y  garde  ce- 
pendant pas  la  charité  qu'il  re- 
commande tant  aux  autres.  Les 
SS.  Pères  &  les  théologiens  ca- 
tholiques y  font  l'objet  ordi- 
jiaire  de  fes  latyres  pleines  de 
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fiel.  Jean  Cornand  de  la  Crof.c 
étoit  affocié  à  Jean  le  Clerc  pour 
cet  ouvrage.  La  plus  grande 
partie  du  tome  20  &  des  cinq 
fui  vans  font  de  Jacques  Ber» 
nard.  II.  Bibliothèque  choifie , 
pour  fervir  de  fuite  à  la  Biblio- 
thèque univerfelle,  en  28  vol. 
Le  premier  efl  de  1703  &  lederJ' 
nier  de  1713.  III.  Bibliothèque 
ancienne  &  moderne  ,Tpour  fervir 
de  fuite  aux  Bibliothèques  uni- 
verfelles  &  choifies  ,  en  29  vol. 
in -12,  depuis  1714  jufqu'ea 
1727.  IV.  j4rs  critica  ,  3  vol. 
in-8°,  1712  &  1730:  on  a  re- 
pris la  liberté  avec  laquelle  il 
s'explique  fur  plufieurs  écri- 
vains ,  &  principalement  fur  les 
SS.  Pères.  V.  Traité  de  l'In- 
crédulité ,  où  l'on  examine  les 
motifs  &  les  raifons  qui  por- 
tent les  incrédules  à  rejeter  la 
Religion  chrctienne,  1714  6c 
1733,  in-8".  Vi.  Parrhajîana, 
ou  Penfées  diverfes  fur  des  ma~ 
tieres  de  critique  ,  d'hifioire  ,  de 
morale  &  de  politique  :  les  unes 
jufles,  Ôc  les  autres  bazardées 
ou  fauffes,  Amft.,  1699,  in- 12. 
11  n'a  guère  eu  d'autre  peine 
que  de  compiler  &  d'ajouter  à 
fes  recherches,  quelques  ré- 
flexions qui  donnent  à  fon  livre 
un  air  de  critique  &  de  philofo- 
phie.  VII.Des  Commentaires 
latins  fur  la  plupart  des  livres  de 
l'Ecriture- Sainte ,  Amfterdam , 
1710  &  i73î,5  Vol.  in-fol.VllI. 
Harmonia  evangelica  ,  en  grec 
&  en  latin ,  Amfterdam ,  1700  , 
in-folio  :  ce  n'efl  guère  qu'un 
pillage  fait  à  M.  Thoynard.  IX. 
Une  TraduHion  du  Nouveau- 
Tcfiament  en  françois,  avec  des 
notes,  1703,  2  vol.  in-4^.  Ces 
ouvrages  fur  l'Ecriture  déplu- 
rent aux  Catholiques  &  aux 
Proteftans ,  par  une  foule  U'in- 
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N'iprétationsfociniennesquele 
V. Jerc  y  glifla ,  tantôt  avec  art , 
r  ;ntôt  à  découvert.  X.  De  nou- 
velles éditions  de  plufieurs  au- 
teurs anciens  &  modernes  »  fa- 
rrés  &  profanes,  de  Pedo  Al- 
hinovanus,  de  Cornélius  Sève* 
rus,  de  Sulpice  Severe  ,  d'Ef- 
chine  ,  de  Tite-Live,  de  Mé- 
randre,  de  Philemon ,  d'Au- 
fone  ,  d'Erafme  ,  du  Traité  de 
îaReligion  de  Grotius  ;une  édi- 
tion des  Dogmes  théologiques  du 
P.  Petau,  3  vol.  in-fol., avec  des 
remarques  ,  fous  le    nom  de 
riieophilus  Alethinus  ^  qui  doi- 
vent être  lues  comme  étant  de 
Jean  fe  Clerc ,  c'eft-à-dire  d'un 
focinien ,  quoiqu'il  y  en  ait  aufïl 
beaucoup  de  judicieufes  &  d'u- 
tiles. Il  donna  aufïl  quatre  édi- 
tions à  Amfterdam  du  Diilion- 
naire  de  Moréri  :  celle  de  1701 
fut  augmentée  de  6  à  700  arti- 
cles nouveaux  ;  une  édition  des 
Pères  apofloliques  par  J.  B.  Co- 
telier, avec  des  remarques,&c., 
Amft-,  1698  &  1724,  ivol.  in- 
io\.  Xi.  Hifioire  des  Provinces- 
Unies  des  Pays  -  Bas ,  depuis 
1^60  jufqu'en  1728  :  compila- 
tion inexafte   &  mal-  écrire  , 
réimprimée  à  Amflerdam,i738, 
3  tom.  en   a  vol.  in-fol.  Xii. 
f^ie  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  2 
vol.  in- 1  a ,  réimprimée  avec  des 
pièces  en  <;  volumes.  Les  pré- 
jugés &  les  opinions  de  l'au- 
teur y  prennent  fou  vent  la  place 
de  l'hiftoire.  On  voit  à  la  tête 
de  l'édition  de  i6g6  un  plan  du 
fiege  de  la  Rochelle,  très-bien 
exécuté  dans  le  goût  de  Callot. 
XlII.  Beaucoup  d'écrits  polé- 
miques, dans  lefquels  régnent 
très-fouvent  la  préfomption  & 
l'aigreur.  XIV.  Opéra  philofo- 
phica,  Amft.,  1710,4  vol.  in- 12. 
XV.  Comptndium  hijloria  uni- 
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vtrfalïs  ,  Amft. ,  1098  ^  in-8''» 
Voye^  Nicéron ,  tom,  40 ,  p.  294 
&  362  ;  &  fa  l'ie  en  latin  ,  par 
lui-même  ,  Amft.,  1711  ,in-8'» 
CLERC,  (Paul  le)Jéfuite, 
né  à  Orléans  en  1657  ,  enfeigna 
les  belles-lettres  avec  fuccès. 
Appelle  à  Paris,  il  eut  divers 
emplois ,  &  mourut  en  1740.  Il 
eft  auteur  des   ouvrages   fui- 
vans  :  I.  La  Vie  d' Antoine- Marie 
Ubaldiny  à  la  Flèche  ,  1686  , 
in- 16,  &  plufieurs  fois  réim- 
primée depuis.  Le  P.  Jacques 
Biderman ,  delamêmefociété, 
avoit  écrit  cette  Vie  en  latin. 
li.  Réflexions  fur  les  quatre  fins 
dernières ,  Paris  &  ailleurs.  IlL 
Plufieurs  livres  de  piété. 
CLERGERIE,  voyej  Bry. 
CLERI ,  (  Petermann)  néà 
Fribourg  en  Suifle  l'an  1510, 
capitaine  au   fervice  de  Henri 
11 ,  puis  colonel  d'un  régiment 
Suifle  au  fervice  de  Charles  IX, 
rendit  de  grands  fervices  à  ces 
princes  dans  plufieurs  expédi- 
tions. Il  fe  diftingua  à  la  ba- 
taille de  Dreux ,  Ôc  perdit  la  vie 
àcelle  deMoncontouren  1569» 
après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur  à  la  tête  de  fon  régi- 
ment, qui  contribua  beaucoup 
à  décider  la  viftoire.  Henri  11 
l'avoit  créé  chevalier  en  i"v^4. 

CLERIC ,  (Pierre)  jéfuite^ 
natif  de  Beziers,  mort  à  Tou- 
loufe  en  1740 ,  à  79  ans  ,  après 
y  avoir  profelTé  22  ans  la  rhé- 
torique, fut  couronné  huit  fois 
par  l'académie  des  Jeux-Flo- 
raux. Ce  Jéfuite  avoit  beau- 
coup de  ce  feu  (lui  carait^rife 
le  pocte  ;mais  fon  imagination 
n'étoit  pas  aflez  réglée  ,  &  fes 
ouvrages  manquent  de  correc- 
tion. On  a  de  lui  la  tragédie 
à^EUElre  de  Sophocle  en  vers 
françois  ,  &  plufieurs  autres 
O  a 
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pièces  de  poéfie  en  latin  &  en 
françois. 

CLeT  ,  fS.)  voy.  Anaclet. 

CLEVELAND,(Jean) 
poète  Anglois  du  tems  de 
Charles  I ,  fe  diftingua  autant 
par  fon  attachement  à  fon  fou- 
verain  que  par  fes  poéfies.  Le 
parti  de  Cromwel  lui  fit  perdre 
les  places  lucratives  qu'il  avoit 
dans  l'univerfité  d^Cambric'ge, 
&  il  tut  obligé  de  fe  cacher  à 
Londres  ,  où  il  vécut  avec  fon 
ami  Samuel  Butler  de  la  libé- 
lalité  des  royaliftes.  11  y  mou- 
rut le  2g  avril  1658.  Ses  Poéfies 
relatives  aux  circonftances,  & 
fort  goijtées  dans  ce  tems-là  , 
ont  été  réimprimées  plufieurs 
fois  de  fon  vivant,  mais  de- 
puis on  ne  les  a  imprimées 
tju'une  fois  en  l'^Sy ,  in-S". 

CLICTHOUE  ,  (JofTe) 
Jodocus  CLidhoveus. ,  natif  de 
Isieuport  en  Flandre  ,  dofteur 
«le  Sorbonne,  mort  théoloL^al 
»le  Chartres  l'an  ii;43,futun  des 
premiers  qui  combattirent  hn- 
thex  .Son  A  nti-  Lut  h  crus  , Paris, 
Î524,  in-folio,  efb  eflimé.  Si 
]a  critique  &  la  fcience  des 
jangues  ne  lui  avoient  manqué, 
il  auroit  été  mis  au  rang  des 
meilleurs  controverfiftes.  11 
poffédoit  l'Ecriture,  &  avoit 
beaucoup  lu  les  Pères.  11  réfute 
l'erreur  avec  folidité  ,  fans 
s'emporter  contre  les  errans. 
Son  latin  eft  plus  pur  que  celui 
des  fcholaftiques ,  &  moins  élé- 
gsnt  que  celui  de  plufieurs  ora- 
teurs de  fon  tems.  On  peut  lire 
encore  fes  ouvrages  avec  fruit  ; 
Erafme  les  appelle  une  fource 
abondante  de  bonnes  chofes  : 
Uberrimum  rerum  optimarum 
fontem. 

C  LIMAQUE  ,  voyei  Jean- 
Climaque  (Saint). 
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CLING,  (Conrad)  Cllrt^ 
glus.  Allemand,  religieux  de 
l'ordre  de  S.  François,  vivoit 
en  i5<;o.  Il  a  compofé  divers 
traités  de  controverfe  :  I.  Un 
Catéchifme  y  Cologne  ,  i"î70  , 
in-S".  il.  De  fecuritate  Conf- 
cientitz  ,  contre  V Intérim  de 
Charles-Quint,  ibid.,l^(^<3  ,in- 
fol.  On  doit  lire  avec  précau- 
tion ce  qu'il  a  écrit  fur  la  juf- 
tiHcation. 

CLINGSTET,voj'.Klings. 

TET. 

CLINIAS,  pered'Alcibiade, 
fit  revivre  l'hofpitalité  entre  les 
Athéniens  &  les  Lacédémo- 
niens.  Il  fe  fignala  dans  laguerre 
de  Xercès  fur  une  galère  armée 
à  fes  dépens  ,  &  fut  tué  à  la 
bataille  de  Coronée  ,  l'an  447 
avant  J.  C. 

CLINIAS,  Pythagoricien-, 
qui  vivoit  vers  l'an  520  avant 
l'ère  chrétienne,  égaya  les  le- 
çons de  la  philofophie  par  les 
charmes  de  la  mufique.  Il  étoit 
d'un  naturel  prompt  &  bouil- 
lant ;  mais  il  trouvoit  dans  les 
fons  de  fa  lyre  un  lénitif  qui 
calmoit  les  mouvemens  de  fa 
colère.  Il  avoit  coutume  de 
s'écrier  dans  ces  occafions  :  Je 
m'adoucis  ! 

CLIO,  l'une  des  neuf  Mufes, 
fille  de  Jupiter  &  de  Mnémo- 
fyne,  préfide  à  l'hiftoire.  On 
la  repréfente  couronnée  de  lau- 
rier,une  trompette  dans.la  main 
droite ,  &  un  livre  dans  la 
gauche. 

CLISSON  ,  (Olivier  de) 
connétable  de  France  en  1380  , 
fous  Charles  VI ,  élevé  de  Ber- 
trand du  Guefclin ,  étoit  Breton 
comme  lui.  Il  porta  d'abord  les 
armes  contre  la  France;  mais 
CharlesV  l'attira  à  fon  fervice, 
par  de  fortes  penfion»,&  par 
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l'efpérance  des  gr:;ndes  charges 
de  !a  couronne.  Il  commandoit 
l'avant-garde  à  la  faitieufe  ba- 
taille de  Rolebec ,  eft  1382, 
contreJes  Flamands,  qui  y  per- 
dirent 2<ç  mille  hommes.  Cinq 
ans  après  s'étant  rendu  auprès 
du  duc  de  Bretagne,  celui-ci  le 
fit  arrêter,  après  l'avoir  accablé 
de  carefles.  11  ordonna  à  Ba- 
valan  ,  capitaine  de  fon  château 
de  l'Hermine,  de  lecoudre  dans 
un  fac ,  &  de  le  jeter  dans  la 
mer.  Bavalân,  comptant  fur  les 
remords  du  duc ,  ne  crut  pas 
devoir  exécuter  fon  ordre.  Son 
maître  ,  revenu  à  lui-même  , 
rendit  fon  prifonnier  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  reçu  une 
groffe  rançon,  ils  fe  réconciliè- 
rent depuis  ù  fincérement,  que 
JeanV  ,  en  mourant,  laifTa  fes 
enfans  fous  la  garde  de  ClifTon. 
Il  méritoit  cette  confiance  pâr 
fon  exafte  probité  :  car  Mar-r 
guérite  ,  ducheffe  de  Penthie- 
vre  ,  fa  fille  ,  ayant  voulu  lui 
infinuer  de  fe  défaire  de  fes  pu- 
pilles ,  pour  mettre  lacouronne 
ducale  de  Bretagne  fur  la  tête 
de  Jean  de  Blois  fon  époux, 
Cliffon  fut  fi  indigné  de  cette 
horriblepropofition,  que  la  du- 
chefle  auroit  éprouvé  les  effets 
de  fa  colère,  û  elle  ne  fe  fût 
retirée  aufli-tôt  de  fa  préfence. 
Le  connétable  de  retour  en 
France  ,  s'occupa  du  projet  de 
chafferles  Anglois  du  royaume-, 
Jorfque  Pierre  de  Craon,  à  la 
tête  d'une  vingtaine  de  fcélé- 
rats,  fondit  fur  lui  la  nuit  du 
13  au  14  juin  1391 ,  Cliffon , 
sprès  s'être  défendu  aflez  long- 
tems  ,  tomba  de  cheval  percé 
de  trois  coups,  &  laiffé  pour 
mort  par  les  affaffins.  Sss  ble{^ 
fures  n'étoient  pas  dan^ereufes, 
&  il  en  guérit.  Le  roi  Charles 
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Vî,  pou  de  tems  après ,  fut 
attaqué  de  fes  accès  de  trénéfie. 
Le  ducs  de  Bourgogne  &.  de 
Berri ,  régens  du  royaume,  dé- 
pouillèrent le  connétable  de 
toutes  fes  charges ,  après  l'a- 
voir condamné  aubanniffement 
perpétuel ,  &  à  une  amende  de 
cent  mille  marcs  d'argent,  llfe 
retira  en  Bretagne,  &  mourut 
dans  fon  château  de  Jofl'elin  ea 
1407,  aimé  des  gens  de  guerre 
auxquels  il  permettoit  tout ,  Sc 
haï  des  grands  qu'il  traitoit  avec 
hauteur.  On  le  comparoir  à  du 
Guefclin  pour  le  courage  ;  mais 
il  lui  étoit  fupérieur  par  l'art 
de  fe  ménager  des  refTources  « 
&  de  former  des  projets  favo-' 
râbles  à  fon  ambition. 

CLISTHENES  ,  magiftrac 
d'Athènes,  d^  la  famille  des 
Alcméonides,  fit  un  nouveau 
partage  du  peuple.  Il  le  diviia  ea 
dix  tribus,  au- lieu  de  quatre, & 
fut  l'auteur  de  la  loi  connus, 
fous  le  nom  à'Oflracifme ,  par 
laquelle  on  condamnoit  un  ci* 
toyen  au  bannifiement ,  de  peur 
qu'il  ne  devînt  le  tyran  de  fa 
patrie.  Le  nom  d'Ojhacifme 
vint  du  mot  Oflracon ,  qui  figni- 
fie  écaille  ,  parce  que  c'étoit 
fur  une  écaille  qu'on  écrivoit  le 
nom  du  profcrit.  Clifthenes  fit 
chaffer  par  cette  loi  le  tyraa 
Hippias,  &  rétablit  la  liberté 
de'la  république,  l'an  1;  fo avant 
J.  C.  Il  étoit  aïeul  de  Periclès. 

CLITE,  fille  de  Mérops,roi 
de  Rhyndaque,  époufa  Cyzi- 
cus ,  fondateur  de  la  ville  de 
Cyzique.  Cette  princefFe  s'é- 
trangla, pour  ne  pas  furvivre  à 
fon  mari  qu'elle  aimoit  tendre- 
ment :  étrange  manière  de  ré- 
pandre des  fleurs  fur  le  tombeau 
d'un  époux  iCependant  les  peu. 
pies  de  l'indoia{îan»du  royaume 
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de  Juda  en  Afrique,  &  bien 
d'autres  ,  ont  jugé  à  propos  de 
l'imiter,  &  l'imitent  encore ,  & 
cela  d'une  manière  plus  terrible 
&  plus  barbare. 

CLITOMAQUE  ,  phllo- 
fophe  de  Carthage ,  quitta  fa 
patrie  à  l'âge  de  40  ans.  11  fe 
rendit  à  Athènes,  où  il  fut  dif- 
ciple  &  fucceffeur  de  Carnéade, 
vers  l'an  150  avant  J.  C.  Il 
avoit  compofé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui iont perdus, 
&  dont  on  faifoit  cas. 

CLITOPHON ,  ancien  hif- 
torien  de  Rhodes  ou  Rhoda, 
colonie  des  Khodiens  près  du 
Rhône,  mérite  quelque  confi- 
dération.  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  aflez  impor- 
tans ,  dont  il  n'exifte  plus  que 
des  paflages  dans  le  livre  des 
Fleuves  &  des  petits  Parallèles 
attribués  à  Plutarque.  f^oye{ 
tom.  XX  des  Mémoires  des  Inf- 
criptions  ,  in-4'^. ,  pag.  1^. 

CLITORIS,  fille  d'un  Myr- 
midon  ,  étoit  fi  petite,  que  Ju- 
piter fut  obligé  de  fe  transfor- 
jiier  en  fourmi  pour  la  vifiter. 

CLITUS  ,  frère  d'Hella- 
iiice,  nourrice  d'Alexa  ndre-le- 
Grand,fefignala  fous  ce  prince, 
&  lui  fauva  la  vie  au  pafi^^age 
du  Granique.  Un  fatrape  alloit 
abattre  d'un  coup  de  hache  la 
tête  du  héros ,  lorfque  Clitus 
coupe  d'uncoup  de  fabre  le  bras 
prêt  à  frapper.  Ce  fervice  lui 
pagna  l'wmitié  d'Alexandre.  Il 
jouiffoit  de  fa  confiance  &  de  fa 
familiarité.  Un  jour  ce  roi  s'é- 
tant  misa  exalter  fes  exploits  & 
à  rabaifTer  ceux  de  Philippe  fon 
père  dans  un  accès  d'ivrelfe; 
Clitus,  qui  apparemment  n'é- 
toit  pas  moins  échauffé,  indigné 
de  ce  monopole  de  gloire,  ofa 
lele  v«r  ks  avions  de  Philippe , 
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aux  dépens  ^2  celles  de  fon 
fils  :  il  alla  jufqu'à  lui  reprocher 
la  mort  de  Philotas  &  de  Par^ 
menion. Alexandre,  dans  le  feu 
de  la  colère  &  du  vin ,  le  perça 
d'un  javelot  ,  en  lui  difant  : 
Va-t-en  donc  aujji  rejoindre 
Philippe,  Parmenion  &  Philo- 
tas.  Quand  la  raifon  lui  fut  re- 
venue ,  &  qu'il  vit  Clitus  ooyé 
dans  fon  fang ,  il  voulut  n'im- 
moler à  fes  mânes;  les  philo- 
fophesCallifthenes  &  An-^xar- 
que  l'en  empêchèrent  ;  on  lait 
que  cette  forte  d'hommes  efk 
toujours  plus  prompte  à  fecou- 
rir  les  rois  que  les  viiftimes  de 
la  royale  colère,  11  y  a  d'ail- 
leurs toute  apparence ,  que  la 
démpnftration  de  vouloir  fe 
tuer,  n'étoit  dans  Alexandre, 
devenu  un  tyran  &  un  monftre, 
qu'une  hypocrifiepoltronne,5c 
qu'il  s'attendoit  bien  à  cette 
philofophique  oppofition. 

CLODION  le  a^ve/u, fuc- 
ceffeur dePharamond  fon  père, 
vers  l'an  427,  pafTe  pour  le  fé- 
cond des  rois  de  France.  11  prit 
Toûrnay,  Cambray,&  étendit 
fes  contiuêtes  jufqu'à  la  Som- 
me. Mais  Clodion  s'étant  con- 
duit avec  autant  de  fécurité, 
que  s'il  n'eût  pas  été  en  pays 
conquis,  Aëtiusaccourut,  pen- 
dant qu'il  le  favoit  livré  avec 
fes  capitaines  aux  plaifirs  de  la. 
table  &  à  la  joie  la  plus  tran- 
quille ,  le  furprit  &  le  défit. 
Clodion  reprenant  enfuite  cou- 
rage ,  fe  rendit  maître  de  l'Ar- 
tois &  d'Amiens ,  6c  mourut 
en  448. 

CLODIUS ,  (Publius)  fé- 
nateur  Romain  ,  mauvais  ci- 
toyen &  ennemi  de  la  répu- 
blique, fut  furpris  en  un  rendez- 
vous  avec  Pompeïa,  femme  de 
Céfar ,  dans  U  maifQn  tnçnie  cl« 
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fon  mari  ,  où  l'on  "célébrolt 
ce  ]our-là  les  myfteres  de  la 
Eonne-Déeffe.  On  fait  qu'il 
étoit  défendu  aux  hommes  d'y 
paroître.Clodius  s'y  introduifit, 
déguiié  en  muficienne.  On  lui 
fit  Ion  procès.  Il  corrompit  fes 
juges  à  force  d'argent,  &  fut 
sbfous.  Clodius  devenu  tribun, 
fit  exiler  Cicéron ,  &  fut  tué 
enfuite  par  Milon ,  l'an  5  3  avant 
J.  C.  Cicéron  fe  chargea  de 
la  défenfe  du  meurtrier ,  qui 
n'en  fut  pas  moins  exilé  à  Mar- 
feille. 

CLODOALDE,  (voye^ 
Cloud  (Saint). 
CLODOMlR,filsdeClo- 

vis  &  de  Clotilde  ,  héritier  du 
royaume  d'Orléans,fit  la  guerre 
à  Sigifmond,  roi  de  Bourgogne, 
le  prit  prifonnier,  le  fit  mou- 
rir ,&  fut  tué  lui-même  en  «124, 
dans  un  combat  qu'il  livra  à 
Gondemar,devenu  roi  deBour- 
gogne  après  la  mort  de  faint 
Sigifmond.Clodomirlaiffatrois 
enfans  de  fa  femme  Gondiuque; 
les  deux  premiers  (Gontaire  & 
Théodebalde)  furent  maffacrés 
par  Childebert  &  Clotaire  , 
ieursoncles.  Le  troifieme  (Clo- 
doalde  ,  art.  précéd.)  fe  fauva 
dans  un  cloître  &  s'y  fan£tifia. 
CLOPINEL  ou  Jean  de 
MEUN,n3quitàMeunen  1280, 
&  fut  appelle  Clopinel,  parce 
qu'il  étoit  boiteux.  11  s'appliqua 
àlathéologie,  àlaphiloiophie, 
È  l'artronomie ,  à  la  chymie ,  à 
l'arithmétique ,  &  fur-tout  à  la 
poéiie.  11  amufa  la  cour  de  Phi- 
iippe-le-Bel,  par  fon  efprit  & 
par  fon  enjouement.  Il  s'étoit 
d'abord  fait  connoître  par  quel- 
ques petites  pièces.  Le  roman 
de  la  Rofe  lui  étanttombé  entre 
ks  mains,  il  réfoiut  de  le  coa- 
^auer  ;  Cuilla«me  de  Lorris , 
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premier  auteur  de  cet  ouvrage , 
n'avoit  pas  pu  l'achever.  L'a- 
mour-profane, la  fatyre,  la  mo- 
rale &  l'érudition  ,  mais  fur- 
tout  les  deux  premiers  ,  y  ré- 
gnent tour-à- tour.  C'eft  un  tas 
informe  defatyres,  de  contes, 
de  faillies,  de  groflïéretés,  de 
traits  moraux  Ôcd'ordures.Pour 
un  moment  de  plaifir  qu'on  aura 
en  le  lifant,  on  rencontrera  cent 
inftans  d'ennui.  Il  y  a  une  naï- 
veté qui  plak-,parce  qu'elle  n'eft 
plus  de  notre  fiecle  :  voilà  touv 
ion  mérite  ,  quoi  qu'en  difô 
l'abbé  Lenglet  qui  nous  a  doa- 
né  une  édition  de  ce  roman 
en  1735  ,  3  vol.  in-i2  {voye:^ 
Molinet).  Clopinel  a  fait  en- 
core une  Traduéiion  du  livre 
De  la  Confolation  de  la  Philo-' 
fophie ,  par  le  célèbre  Boëce, 
1494,  in-folio;  une  autre  dc$ 
Lettres  à'  Abailard;  un  petit  ou- 
vrage fur  les  réponfes  des  Sy^ 
billes.  Sic.  On  croit  qu'il  mou-- 
rut  vers  l'an  1364, 

ÇLOPPENBURG ,  (Jean) 
néàAmflerdamen  i';92,  vifit^ 
prefque  toutes  les  univerfitéj 
proteflantes  de  l'Europe.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  execçgLv 
l'emploi  de  miniftre  en  plu- 
fieurs  endroits,fut  profefféur  en 
théologie,  &  prédicateur  de  l'u- 
niverfité  de  Franeker ,  o^  il 
mourut  en  16^2. 11  pubdja  plu- 
fieurs  ouvrages  quiont  été  pref- 
que tous  recueillis  par  Jean  de 
Marck ,  fon  petit-fils,  fous  If 
titre  :  J.Çlopp.s/iburgiith^ologiefi 
opéra  omnia,  Amflerdarn,  16^4, 
a  vol.  in-4°.  Us  renferment  des 
DifTertations. ,  enir'autres  fur 
Iss  façrifices  des  Patriarches , 
fur  le  jour  que  J.  C.  &  les  Juifs 
ont  mangé  l'Agneau  pafcal  >  fur 
quelques  pafTagps  diiRciles  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau-Tei-. 
O4 
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tament^  contre  lesAnabaptiftes 
&  les  Sociniens ,  fur  l'ufure, 
&c.  Ces  écrits  montrent  qu'il 
étoit  verfé  dans  les  langues 
iavantes  &  dans  la  critique  fa- 
crée.  On  fait  moins  de  cas, 
même  chez  les  Proteftans,  de 
fes  écrits  polémiques.  Quel- 
ques-unes de  fes  Differtations 
ont  trouvé  place  dans  les  Critici 
facri. 

CLORIS  eu  Chloris  ,  fille 
«î'Amphion  &  de  Niobé,époufa 
Nelée  &  enfuite  Nellor.  Apol- 
lon &  Diane  la  tuèrent ,  parce 
4ïu'elle  avoit  ofé  fe  vanter  de 
mieux  chanter  que  le  premier, 
&  d'être  plus  belle  que  Diane. 

CLOS,  voyez  DucLOS. 

CLOTAIRE  I,  4e.  fils  de 
Clovis  &  de  Clotiîde,  roi  de 
Soiffons  en  5 1 1 ,  joignit  fes  ar- 
mes à  celles  de  Clodomir  &  de 
Childebert  contre  Sigifmond, 
Toi  de  Bourgogne.  Jl  fuivit 
.Thierri  à  la  guerre  contre  le 
xoi  de  Thuringe ,  s'unit  enfuite 
sivec  fon  frereChildebert,  &  fit 
de  concert  avec  lui  une  courfe 
«n  Efpagne  en  541.  Après  la 
mort  de  Thierri,  Clotaire  eut 
3e  royaume  d'Auftrafie  ;  & 
sprès  celle  de  Childebert  en 
5^8 ,  il  réunit  tout  l'empire 
François.  11  fe  fignala  contre  les 
Saxons  &  les  Thuringiens,  & 
mourut  à  Compiegne  en  561 , 
dans  la  U*-  année^de  fon  rè- 
gne. L'année  d'auparavant  , 
Chramne  fon  fils  naturel  s'étoit 
révolté.  Son  père  l'ayant  fur- 
pris  les  armes  à  la  main ,  le  brû- 
la 3  avec  toute  fa  famille ,  dans 
une  cabane  où.  il  les  avoit 
fait  renfermer.  Le  crime  de 
Chramne  étoit  fans  doute 
odieux  ;  mais  la  punition  ne 
l'étoit  pas  moins.  La  nature 
vengea  fes  droits  par  les  re^ 
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mords  qu'éprouva  Clotaire  3 
qui  ne  furvécut  qu'un  an  à  cet 
horrible  facrifice;  car  il  mou- 
rut l'année  fuivante,  le  même 
jour  &  à  la  même  heure  qu'il 
fit  périr  fon  fils.  Se  voyant  au 
lit  de  la  mort ,  il  s'écria  :  Qtie 
le  Roi  du  Ciel  efl  puijfunt  , 
puifqu'il  difpofe  ainjî  des  plus 
grands  rois  de  la  terre  !  <*  Haro- 
»  les,  dit  un  hiftorien,  qu'un 
»  prince  ,  né  com.me  lui,  pour 
*>  aller  au  grand  ,  auroit  du 
»  méditer  pendant  fa  vie  ,  au 
»  lieu  d'attendre  fa  dernière 
»  heure  pour  les  prononcer. 
»  Adultères,  inceftes ,  cruau- 
»  tés  ,  meurtres  &.  horreurs 
»  fouillent  l'hiftoire  de  foti 
>y  règne,  &  Clotaire  pourtant 
»  eut  de  grandes  qualités  ». 
11  laiffa  quatre  enfans  qui  lui 
fuccéderent. 

CLOTAIRE  II,  fils  &fuc- 
ccffeur  de  Chilperic  I  dans  le 
royaume  de  Soiffons ,  à  l'âge  de 
4  mois,  en  ^84,  fut  foutenu 
par  Frédegonde  fa  mère,  con- 
tre les  efforts  de  Childebert. 
Elle  remporta  fur  ce  prince  une 
vidoire  fignalée  près  de  Soii- 
fons  en  593.  Après  la  mort  de 
fa  mère ,  il  fut  défait  par  Théo- 
debert  &.  parThierri.  Ces  deux 
princes  étant  morts ,  il  réunit 
toute  lamonarchieFrançoile.  11 
dompta  les  Saxons,  tua  de  fa 
main  leur  duc  Berthoald  ,  &  ne 
fongea  plus,  après  la  viÂoire, 
qu'à  affurer  la  paix  de  l'état , 
en  y  faifant  régner  la  juftice 
&  l'abondance.  Il  mourut  en 
628,  âgé  feulement  de  45  ans, 
laiflantdeux  fils,  Dagobert  & 
Charibert.  L'amour  des  loix,  * 
l'art  de  gouverner ,  le  zèle  pour 
l'obfervation  des  canons,  ont 
fait  oublier  en  partie  fa  cruauté, 
11  fil  égorger  les  quatre  entar-& 
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deThéodorlc  fon  coufin;  il  con- 
damna Brunehaut  à  une  mort 
cruelle;  il  livra  les  Saxons  à  la 
iurcur  du  foldat  ,  &c. 

CLOTAlREIll,futroide 
Bourgogne&deNeuft  rie.  Après 
Ja  mort  de  Clovis  II  fon  père 
en  655,Bathildefamere,  aidée 
de  S.  Eloi ,  gouverna  durant  fa 
minorité  avec  beaucoup  de  fa- 
gefle. Cette  princeffe  s'étant  re- 
tirée au  monaflere  de  Chelles, 
Ebroïn ,  maire  du  palais ,  s'em- 
para de  toute  l'autorité  ,  &  fe 
£t  détefter  par  fes  cruautés  & 
ies  in'iuftices.  Clotaire  111  mou- 
rut en  670  ,  fans  poftérité. 

CLOTHO  ou  Clothon, 
l'une  des  trois  Parques ,  tient  la 
quenouille,  &  file  la  deftince 
des  hommes.  Elle  eft  repré- 
fentce  avec  une  longue  robe  de 
diverfes  couleurs,  &  une  cou- 
ronne ornée  de  fept  étoiles  fur 
la  tête. 

CLOTILDE,  (Sainte)  fille 
de  Chilperic  ,  roi  des  Bour- 
guignons ,  eut  le  bonheur  d'être 
élevée  dans  la  Religion  catho- 
lique. Quoiqu'elle  tût  obligée 
de  vivre  parmi  les  Ariens  ,  les 
principes  de  la  vraie  foi  qu'on 
lui  infpira  dès  le  berceau  ,  firent 
fur  fon  ame  des  impreffions 
profondes.  Elle  s'accoutuma  de 
bonne  heure  à  méprifer  le 
monde  ;  &  ces  fentimens  ne 
firent  que  fe  fortifier  par  la 
pratique  des  œuvres  de  piété. 
Son  innocence  ne  reçut  au- 
cune atteinte  des  charmes  de 
la  vanité  mondaine  qui  l'envi- 
ronnoit  de  toutes  parts.  Ce  fut 
en  493  qu'elle  époufa  Clovis, 
premier  roi  chrétien  de  France. 
Elle  contribua  beaucoup  à  fa 
converfion  par  fon  efprit  &  fes 
vertus  (voye:(  Clovis).  Après 
la  mort. de  fon  époux  en  çji , 
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la  guerre  s'étant  allumée  entre 
fes  enfans,  elle  fe  retira  àTours 
auprès  du  tombeau  de  S.  Mar- 
tin ,  où  elle  paffa  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  prière,  le  jeÛTie, 
les  veilles  &  les  autres  exerci- 
ces de  la  pénitence. Dans  la  der- 
nière maladie  ,  ayant  envoyé 
chercher  fes  fils,  &  les  ayant 
exhortés  de  la  manière  la  plus 
touchante  à  fervir  Dieu,  &  à 
garder  fes  commandemens ,  à 
protéger  les  pauvres  ,  à  traiter 
leurs  peuples  avec  une  bonté 
paternelle,  à  vivre  enfemble 
dans  une  parfaite  intelligence, 
&  à  maintenir  par  tous  les 
moyens  pofiTibles  ,  la  paix  & 
la  tranquillité  publiques ,  elle 
mourut  le  trentième  jour,  après 
avoir  reçu  les  facremens ,  & 
fait  une  profeffion  publique  de 
fa  foi ,  le  3  juin  ([43.  Son  corps 
fut  rapporté  à  Pans  en  l'éplife 
de  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  où  Clo- 
vis étoit  enterré.  Outre  la  col- 
légiale de  S.  Pierre-le-Puellier, 
poffédée  autrefois  par  des  vier- 
ges chrétiennes,  on  compte 
parmi  les  magnifiques  fonda- 
tions de  cette  fainte  reine,  les 
monafteresd'Andely,deS. Ger- 
main d'Auxerre  &  de  Chelles. 
CLOU,  (S.)  en  latin  C7o- 
dulphus  ,  Flondulphus ,  Hodul- 
phus ,  fils  de  S,  Arnoul,  fut 
premier  miniftre  de  Clotaire  il. 
Ayant  été  élevé  fous  les  yeux 
de  fon  père, il  fit  paroître  dès  fon 
bas  âge  beaucoup  d'inclination 
pour  la  vertu,  &.  fe  diftingua  par 
(ts  progrès  dans  les  fciences  fa- 
crées  &  profanes.  Il  parut  avec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Aui- 
trafie  ,  pofleda  les  premières 
places  fous  Dagobert  I  &  Sige- 
bert  II ,  &  n'employa  la  confi- 
dération  dont  il  jouiffoit,  que 
pour  ia  gloire  &  le  bonheur 
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«ie  l'état.  Mais  rexpérlcnco  Uii 
ayant  appris  combien  il  eft  difti 
cile  aux  âmes  même  les  plus 
vertueufes ,  de  vivre  pour  Dieu 
aufeindasgrandeurshumaines, 
il  choillt  un  état  où  il  fut  moins 
expofé  à  la  fédudion.  L'églife 
fie  Metz  ayant  perdu  fon  chef, 
S.  Clou  fut  nommé  unaninie- 
inent,&  malgré  lui,pour  le  ren)- 
placcr.  Des  qu'il  eut  été  facré,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  remplir 
en  bon  parleur  les  devoirs  de  fa 
charge.  «  Son  amour  pour  les 
»»  pauvres, ditun  auteur, étoit 
>»  û  tendre  ,  qu'il  fe  privoit 
9*  pourlesaffi'ierdeschofesles 
»  plus  néceflaires  à  la  vie.  En 
»  méditant  aux  pieds  de  la 
>»  croix ,  il  nourriffoit  Ton  ame 
»>  dupaindevie.&acquéroitcet 
»  efprit  deferveur&d'on£lion, 
y*  qui  donne  tant  de  force  à  la 
y»  prédication  de  la  parole  de 
»  Dieu.  Plein  de  zèle  pour  la 
y»  gloiredeJ.C,  &  detendrefle 
>♦  pour  fon  troupeau,  il  travail- 
»  loit  avec  une  ardeur  infatiga- 
»  bleà  lafanftificationdesames 
>»  confiées  à  fes  foins  M.  Ce  faint 
évêque  mourut  en  6g6 ,  à  91 
ans ,  après  en  avoir  employé 
quarante  au  gouvernement  de 
fon  églife.  Sa  Vie  authentique 
a  été  publiée  par  le  P.  Henf- 
chenius,  avec  des  notes. 

CLOUD,  (S.)  Clodoal- 
dus  ^  le  plus  jeune  des  enfans 
de  Clodomir  ,  naquit  en  522. 
Echappéparuneproteftlon  Ipé- 
ciale  de  la  Providence  au  maf- 
facre  &  à  la  fureur  de  Clotaire, 
il  Te  retira  auprès  de  faint  Se- 
verin ,  pieux  folitaire  ,  enferme 
dans  une  cellule  près  de  Paris. 
L'occafion  s'étant  plus  d'une 
fois  préfentée  de  recouvrer  le 
royaume  de  fon  père,  il  ne  vou- 
lut jamais   en   profiter.  <<  La 
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»  graee ,  dit  un  hiflorlen ,  lui 
»  avoit  découvert  le  néant  des 
»  grandeurs  humaines;  elle  lui 
»  avoit  appris  qu'un  chrétien 
>»  gagne  plus  à  en  être  privé 
»  qu'à  lespolTéder  ;  quele  vé- 
»  riîable  roi  efl  celui  qui  fait 
»  fe  commander  à  lui-même  » 
»  &  maîtrifer  les  pafîîons  dont 
»  les  princes  de  la  terre  ne  font 
»  que  trop  fouvent  les  efclaves. 
>»  11  remporta  cette  victoire  fur 
»  fes  penchans,  &  s'appliqua  J 
n  conftamment  à  la  conferver  ^ 
»  par  la  pratitiue  de  toutes  les 
>>  vertus  du  chriflianifme.  La 
»  paix  dont  il  jouifToit  dans  fa 
»  petite  cellule  étoit  inaltéra- 
»  ble;ilgoûtoitune  joiefolide, 
j>  qu'il  n'eût  pas  voulu  échanger 
»  contre  les  délices  des  cours, 
»»  dont  les  charmes  font  em- 
»  poifonnés  par  le  trouble,  la 
>»  confufion  &.  l'inquiétude  ». 
En  5  5  «  ,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  Eufebe,  évêque  de  Paris, 
bâtit  un  monaftere  au  village 
de  Nogent ,  appelle  St.  Cloud  , 
&  changé  depuis  en  collégiale, 
il  mourut  faintement  en  560. 
C'efl  le  premier  prince  du  iang 
des  rois  de  France  ,  que  l'Eglife 
ait  honoré  d'un  culte  public. 

CLOVIO,  (Julio)  peintre 
Efcla  von,  mort  àRome  en  1  «578, 
âgé  de  80  ans  ,  excelloit  dans 
la  miniature.  On  a  de  lui  de& 
Figures  admirables  en  ce  genre,, 
qu'on  conferve  au  palais  Far- 
nefe  ,  dans  un  Office  de  la 
l-'iergf  ,  écrit  ù  la  main. 

CLOVIS  i,  regardé  ordinai- 
rement comme  le  véritable  fon- 
dateur de  la  monarchie  Fran- 
çoife  ,  fuccéda  à  Childeric  fon 
père  Tan  481.  Il  étendit  les  con- 
quêtes des  François,  affermit 
leur  puidance  ,  &  détruifit  celle 
àti  Romains  da&i  La  partie  de^ 
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Gaules ,  fituée  entre  la  Somme, 
la  Seine  &  l'Aifne.  Siagrius  , 
général  Romain  ,  fut  vaincu  par 
lui,  &  décapité  près  deSoifTons, 
où  le  vainqueur  établit  le  fiege 
de  fa  monarchie.  Ces  victoires 
furent  fuivies  d'autres  fuccès 
remportés  fur  les  Germains. 
Clovis  les  défit  à  Tolbiac  ,  au- 
jourd'hui Zulpich,  dans  l'élec- 
torat  de  Cologne,  en  496.  Ses 
troupes  commençant  à  plier , 
ce  prince  s'élança  tout-à-coup 
au  milieu  de  la  mêlée  ,  leva  les 
yeux  &  les  mains  au  ciel,  & 
s'adreffant  au  Dieu  de  fa  pieuie 
époufe:  «  Seigneur , dit-il, dont 
5)  on  m'a  cent  fois  relevé  la 
»  puiffanceau-deffus  de  toutes 
})  les  puiffances  de  la  terre  & 
»  de  celle  des  dieux  que  j'ai 
>)  adorés  jufqu'à  préfent ,  dai- 
»  gnez  m'en  donner  une  mar- 
»  que  dans  l'extrémité  où  je  me 
»  trouve  réduit:  fi  vous  m€  tai- 
»  tescettegrace,  jeme  faisbap» 
M  tifer  au  plutôt  pour  n'adorer 
»  plus  déformais  que  vous  ». 
A  peine  eut-il  i)rononcé  ces 
paroles,  qui  furent  entendues 
d'un  grand  nombre  de  fes  of- 
ficiers &  de  fes  foldats ,  que  par 
une  afîiftance  manifefte  du  Ciel, 
il  remporta  la  viftoire  la  plus 
éclatante.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Rheims ,  S.  Rémi,  évêque  de 
cette  ville,  le  prefTa  d'accom- 
plir la  promefle  folemnelle  qu'il 
avoir  faite.  Le  roi  répondit 
qu'il  ne  délibéroit  pas  là-deffus, 
mais  qu'il  avoit  une  armée  à 
qui  il  vouloit  faire  agréer  fa  ré- 
folution ,  &  qu'il  vouloit  même 
engager  à  fuivre  fon  exemple. 
Ayant  affemblé  fes  foldats  & 
les  plus  notables  de  la  nation 
Françoife,  il  les  harangua  avec 
ce  ton  de  conviftion  qui  ne 
inanque  jamais  de  faire  impref- 
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fion.  Il  leur  remit  devant  les 
yeux  la  journée  de  Tolbiac  , 
la  promefTe  qu'il  avoit  faite  au 
Dieu  des  Chrétiens  en  leur  pré- 
fence  ;  la  révolution  fubite  & 
heureufe ,  qui  de  vaincus  qu'ils 
étoient ,  les  avoit  en  un  inftant 
rendus  vainqueurs.  Des  accla- 
mations interrompirent  le  dif- 
cours  du  prince.  La  plus  grande 
partie  s'écria  comme  de  con- 
cert :  «  Nous  renonçons  aux 
»  dieux  mortels ,  &  nous  ne 
»  voulons  plus  adorer  quel'Im- 
»  mortel  :  nous  ne  reconnoif- 
**  fons  plus  d'autre  Dieu  que 
»  celui  que  le  faint  évêque 
5>  Rémi  nous  prêche  ».  Clovis 
fut  baptifé  le  jour  de  Noël  de  la 
même  année,  par  S.  Rémi,  avec 
3000  parfonnes  de  fon  armée. 
Ce  grand  évêque  lui  parla  avec 
une  fermetéchrétienne:«Prince 
»  Sycambre  ,  dit- il,  baiffez  la 
»  tête  fous  le  joug  de  J.C.,brii- 
»  lez  ce  que  vous  avez  adoré , 
»  adorez  ce  que  vous  avez 
»  brûlé  ».  Clovis  étolt  alors  le 
feul  roi  catholique  qu'il  y  eût 
dans  le  monde.  L'empereur 
Anaftafe  favorifoit  les  Euty- 
chiens  ;  le  roi  des  Vandales  en 
Afrique,Théodoricroi  desOP- 
trogoths  en  Italie,  Alarlc  roi 
des  Vifigoths  en  Efpagne,  Gon- 
debaud  roi  des  Bourguignons, 
étoient  Ariens.  L'année  d'aprè$ 
fon  baptême,  611497  ,  les  peu- 
ples renfermés  entre  les  embou- 
chures de  laSeine  &  de  laLoire» 
ainfi  que  les  Romains  qui  gar- 
doient  les  bords  de  la  Loire  ,  fe 
donnèrent  à  lui.  Ayant  tourné 
fes  armes  contre  Alaric,  roi  des 
Goths  ,  il  gagna  contre  lui  la 
célèbre  bataille  de  Vouillé  , 
près  de  Poitiers ,  &  le  tua  de  là 
propre  main  l'an  ^07. 11  fournit 
eafuite  toutes  j,csprovincesqui 
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s'étendent  depuis  la  Loire  juf- 
qu'aux  Pyrénées  ,  le  Poitou  , 
la  Saintonge  ,  le  Bourdeiois  , 
J'Auvergne ,  le  Querci  ,  le 
Rouerc;ue,  l'Albigeois  ;  prit 
Angoulême  &  Touloufe  ;  mais 
îl  fut  vaincu  près  d'Arles  par 
Théodoric  en  ^09.  Anaftafe  , 
empereur  d'Orient,  redoutant 
fa  valeur  &  admirant  i'es  fuccès, 
lui  envoya  le  titre  &  les  orne- 
mens  de  conful,  de  patrlce  & 
ii'augufle ,  avec  une  couronne 
d'or  &.  un  manteau  de  pourpre. 
Ce  fut  alors  que  Paris  devint 
la  capitale  de  fon  royaume.  Il 
y  mourut  en  5 1 1 ,  à  45  ans  , 
après  en  avoir  régné  30.  Ce  hé- 
ros ne  triompha  pas  feulement 
par  les  armes  ;  il  triompha  en- 
core davantage  par  la  force  de 
Ion  génie ,  ôc  fur-tout  par  les 
lumières  &  les  fecours  inefli- 
mables  qu'il  trouva  dans  le  chrif- 
tianifme.«  Nous  croyons  ,  dit 
î)  le  préfidentHcnault,  que  les 
ï)  évêques  &  la  Religion  ont 
ï>  beaucoup  contribué  aux  fuc- 
»  ces  de  Clovis.  Les  Gaulois 
y>  n'avoient  ni  loix,  ni  gou- 
»  vernement;  les  empereurs 
>)  d'Orient  ,  qui  en  étoient 
»  les  feuls  maîtres ,  laiflbient 
>»  ce  peuple  fe  gouverner  par 
3)  les  factions.  Tout  étoit  dans 
»  l'anarchie  ,  lorfque  Clovis 
»  parut  avec  fon  armée  ;  le 
j>  clergé  favorifafes conquêtes, 
«  lui  fit  abandonner  fes  faux 
»  dieux,  négocia  fon  mariage 
>•  avecClotilde  jprincelTeauffi 
j>  diftinguée  par  l'élévation  de 
>»  fon  elprJt  que  par  fa  prudence 
>♦  &  fa  piété  :  alors  le  gouver- 
»  nement  féodal  rendoit  les 
»  grands  vaffaux  oppreffeurs, 
»  multiplioitlesferfs,&  outra- 
»  geoit  la  dignité  de  l'hom-mc. 
»  Le   clergé  s'occupa   à  dé- 
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»  truire  l'autorité  de  ces  ty* 
»  rans  ,  &  fe  fervit  de  la  Re- 
»  ligion  pour  donner  au  peuple 
»  quelques  lumières  6c  quel- 
ji  ques  vertus.  Voilà  des  bien- 
»  faits  qui  méritent  la  juftice 
»  du  prince  &  la  reconnoif- 
»  fance  de  la  nation  ».  Malgré 
l'avantage  ineltimable du  chrif- 
tianifme  ,  Clovis  fut  d'une 
cruauté  quine  répondoit  guère 
à  la  douceur  que  la  Religiori'au- 
roit  dû  lui  infpirer.  II  exerça 
des  barbaries  inouies  contre 
tous  les  princes  les  parens.  H 
s'empara  do  leurs  états.  Sigebert 
roi  de  Cologne ,  Cararic  roi 
des  Morins,  Ranacaire  roi  de 
Cambray  ,  Renomert  roi  du 
Mans  ,  furent  les  malheureufes 
viôimes  de  fon  ambition  fan- 
guinaire.  Les  iîgnalés  fervices 
qu'il  a  rendus  à  la  Religion  ,  [ 
donnent  lieu  de  préfumer  que 
le  Seigneur  lui  aura  fait  la  grâce 
de  le  repentir  de  les  fautes  L'on» 
rapporte  qu'avant  de  marcher 
contre  Alaric  roi  des  Goths,  & 
d'avoir  mis  le  pied  fur  les  terres 
ennemies,  il  défendit  à  toute 
fon  armée  d'y  piller  aucun  vafe,, 
ni  aucun  ornement  des  autels  , 
de  faire  aucune  infulte  aux 
vierges  ou  aux  veuvesfacrées  , 
aux  clercs ,  à  leur  famille  ,  1 
à  leurs  domeftiques,  ni  même 
aux  ferfs  des  églifes  ;  &  qu'a- 
près la  guerre,  il  fit  dire  aux 
évêques ,  que  chacun  pouvoir 
répéter  ce  qu'il  avoit  perdu  , 
&  demander  la  liberté  des  ef- 
claves.  Par  un  refpeft  tout  par- 
ticulier que  ce  prince  portoit  à 
S.  Martin,  il  fit  encore  publier , 
en  paiTant  près  de  Tours,  la 
défenfe  d'y  rien  prendre  que 
l'herbe  &l''eau. Un  foldat ayant 
pris  du  foin  à  un  pauvre  homme> 
en  difant  que  ce  n'étoit  que  dç 
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l'herbe ,  le  roi  le  lit  mourir  fur 
le  champ  :  Ec  comment  rem- 
porterions-nous la  viHoire ,  dit 
le  monarque, 7^  on  o^ff^enje  le 
grand  S,  Martin  ?  La  grande 
vénération  qu'il  avoit  pour  la 
mémoire  de  S.  Hilaire ,  fut  la 
caufe  qu'il  veilla  avec  le  plus 
grand  foin  à  laconlervatio  i  des 
terres  de  l'églife  de  Poitiers.  Il 
fut  enterré  à  Paris  dans  l'églife 
deS. Pierre  &  de  S.  Paul,  aujour- 
d'huiSte. Geneviève,  qu'il  avoit 
commencée  &  fondée  avant 
d'entreprendre  la  conquête  des 
Gaulesfur  les  Ariens ,  pour  at- 
tirer les  bénédictions  du  Ciel 
lur  fes  armes.  On  obferve  qu'il 
y  avoit  dans  fa  vafte  étendue 
beaucoup  de  peintures  qui  re- 
préfentoient  des  Saints  de  l'un 
&  de  l'autre  Teftament,&  qu'il 
fe  fit  d'abord  beaucoup  de 
miracles  au  tombeau  de  Ste, 
Geneviève.  Cette  églife  fut  en- 
fuite  achevée  par  les  foins  de 
la  reine  Clotilde.  Le  maufolée 
de  Clovis  qu'on  voit  dans  le 
chœur  de  cette  églife ,  efl:  un 
ouvrage  récent  ;  c'eft  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucault  qui 
l'a  fait  ériger.  On  trouve  dans 
Aimoin  une  épitaphe  de  Clovis, 
attribuée  par  quelques-uns  à 
S.  Rémi ,  ôi.  qui  commence  par 
ces  vers  : 
Dives     opum  ,     virtute     potens  , 

clarufque  tritiinpho 
Condidit    banc   fedem    rex    Clodo- 

vteus  ,  &  idem 
Patricitit     magno    fublimis    fitlJtC 
honore. 

Ses  quatre  fiisjThierri,  Clo- 
domir ,  Childebert  &  Clotaire, 
partagèrent  entr'eux  les  états 
de  leur  pere.C'eft  fous  ce  prince 
que  l'ufage  des  vers  à  foie  fut 
apporté  des  Indes.  Nous  avons 
une  Vie  de  Clovis  par  M.  Vial- 
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Ion ,  pleine  de  recherches  5c  de 
bonne  critique. 

CLOVIS  II,  fils  de  Dagô- 
bert,  régna  après  lui  en  63S 
dans  les  royaumes  deNeuftrie 
&  de  Bourgogne  ,  étant  à  peine 
âgé  de  9  ans  ,  fous  la  tutelle 
de  Nantilde  fa  mère,  qui  gou- 
verna avec  les  maires  du  pa- 
lais. Ce  prince  époufa  Bathilde , 
&  mourut  en  61;^  ,  à  23  ans.  Il 
fut  le  père  des  pauvres.  Dans 
un  tems  de  difett e  ,  après  avoir 
épuilé  fes  coffres  pour  fecoiîrir 
fes  fujets  ,  il  fit  enlever  les  la- 
mes d'argent  dont  fon  père  Da- 
gobert  avoit  fait  couvrir  le  che- 
vet de  l'églife  de  S.  Denis  ,  & 
en  fit  diftribuer  le  produit  aux 
pauvres.  Ce  prince  dans  une  af- 
femblée  d'évêques ,  obtint ,  en 
dédommagement  pour  cette  ab- 
baye, une  exemption  de  toute 
jurifdiftion,  laquelle  fut  con- 
firmée par  Landeric ,  évêque  de 
Paris.  Il  laiffa  trois  fils,  Thierri , 
Clotaire  m,  ÔcChilderic  II. 

CLOVIS  III,  fils  de  Thierri 
III ,  roi  des  François  ,  lui  fuc- 
cédaenôgi.  Il  régna  cinq  ans 
fous  la  tutelle  de  Pépin  He- 
riftal ,  maire  du  palais,  qui  s'é- 
toitem.paré  de  l'autorité  royale, 
11  mourut  en  691; ,  à  14  ans. 

CLUENTIUS,  Romain ,  fut 
accufé  par  fa  mère  Sofie  d'à-' 
voir  fait  mourir  Oppianicus  forx 
beau-pere  ,  l'an  k,  4  avant  J.  C.  ;, 
mais  Cicéron  prit  fa  défenfe , 
&  prononça  en  fa  faveur  la 
belle  oraifon  Pro  Cluentio. 

CLUGN  Y ,  (  François  de  ) 
né  l'an  1637  à  Aigues-Mortes 
en  Languedoc,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  Paris.  Après  avoir  en- 
feigne  avec  réputation  dans  di- 
vers collèges,  il  fut  envoyé  à 
Dijon  en  1665.  Il  y  pafla  ie 
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refte  de  fes  jours,  occupé  à  la 
dire6lion  des  âmes  ,  prêchant , 
confeffant,  catéchifant.  Il  mou- 
rut à  Dijon  en  «694,  à  S7ans. 
Ses  Œuvres  fpirituelles  font  en 
10  vol.  in-12  :  on  les  lit  peu  , 
parce  qu'elles  font  pleines  d'i- 
dées fingulieres  &  bizarres ,  & 
d'expreflîons  peu  afforties  à  la 
dignité  des  chofes. 

CLUSA  ,  (Jacques  de) 
nommé  aufîî  de  Parades  ,  ou 
plutôt  de  Paradifo  ,  du  nom  du 
monaflere  qu'il  habitoit  en  Po- 
logne, ordre  de  Cîteaux,  dio- 
cele  de  Pofen.  On  dit  qu'en- 
iuite  il  fe  fit  chartreux  &  vé- 
cut 20  ans  dans  la  chartreufe 
d'Erfort ,  où  il  mourutàb'o  ans, 
len  1465.  On  a  de  lui  un  traité 
De  apparïtionibus  animarum pojl 
txitum  a  corporibus  ■,  &•  de  ea- 
rumdem  receptactiUs ,  imprimé  à 
Eurgdorff  en  1475,  in-fol.  Quel- 
ques auteurs  dillinguent  Jac- 
ques de  Clufe  de  Jacques  de  Pa- 
radijoy  &  un  Jacques  de  Para- 
difo d'un  autre  du  même  nom  , 
auteur  d'un  Spéculum  religiofo- 
ri/m.  Nous  avons  fuivi  l'opinion 
qui  nous  a  paru  la  plus  vrai- 
lemblable  ;  c'eft  à  tort  qu'on  at- 
tribue à  un  auteur  de  ce  nom  le 
traité  intitulé  Onus  Ecclejia , 
&c.  (  voye^  Jean  de  Chelm  ). 
—  Il  y  a  aufîî  un  Paul  Parades 
ou  Paradisi  i^voyeici  mot). 

CLUSIUS ,  voyei  Ecluse. 

CLUViER,  ou  plutôt  Chv- 
VER  ,  (  Philippe  )  naquit  à 
Dantzick  en  is8o.  Il  quitta 
l'ctude  du  droit ,  pour  s'adon- 
ner entièrement  à  la  géogra- 
phie. Il  voyagea  en  Angleterre, 
en  France  ,  en  Allemagne  ,  en 
Italie  ,  &  fe  fît  par-tout  des  amis 
illuflres.  On  le  foUicita  puif- 
famment  de  refier  à  Rome  , 
où  fon  génie  pour  les  lettres , 
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&  principalement  pour  les  lan- 
gues ,  trouva  beaucoup  d'ad- 
mirateurs. Il  en  parloit  dix 
avec  facilité  ,  le  grec  ,  le  latin  , 
l'allemand  ,  le  françois  ,  l'an- 
glois,  le  hollandois,  l'italien  , 
le  hongrois,  le  polonois  &  \^ 
bohémien.  On  doit  à  fes  veilles 
plufiears  ouvrai^es  géographi- 
ques. I.  De  tribus  Rhcni  alveis  , 
in-4"  ;  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion  ;  il  fe  trouve  aufîî  dans  le 
fuivant.  II.  Germania  antiqita  , 
Leyde  ,1616,  2  vol.  in-fol.  III. 
Italta  antiqua  ;  Sicilia  ,  Sardi- 
nia  (S*  Corjica  ,  Leyde  ,  1624  , 
3  vol.  in-fol.  ,  écrit  dans  le 
même  goût  que  le  précédent  ; 
c'efl-à-dire  avec  beaucoup 
d'exaftitude.  IV.  JntroduSlio  in 
univerfam  Geograpkiam ,  tàm  ve- 
terem  quàm  novam ,  traduite  en 
françois  par  le  P.  Labbe  en 
1697  )  in-4* ,  Amflerdam ,  avec 
les  notes  de  Reikius  ;  &  réim- 
primée en  latin  en  1727 ,  in-4" , 
par  les  foins  de  Bruzen  de  la 
Martiniere  ,  qui  l'a  enrichie  de 
fes  remarques  &  de  celles  de 
difFérens  favans.  V.  Difquifitio 
de  Francis  &  Francia.  Cluvier 
mourut  à  Leyde  en  1623 ,  à 
43  ans ,  regardé  comme  le  pre- 
mier géographe  qui  ait  fu  met- 
tre en  ordre  fes  recherches,  & 
les  réduire  à  des  principes.  S'il 
fe  trompe  fouvent ,  c'efl  qu'en 
matière  de  géographie  il  n'efl 
prefque  pas  pofTible  d'éviter 
toutes  les  erreurs  fans  des  con- 
noifTances  locales,  qu'un  écri- 
vain ne  peut  acquérir  fans  voir 
tout  par  lui-même.  Un  repro- 
che plus  grave  eft  d'exercer 
une  critique  aigre  &  dédtii- 
gneufe  contre  des  afTertious 
vraies  ,  &  de  s'élever  contre 
des  gens  mieux  infiruits  fur  ces 
articles   qye    lui    (  xdfiiçr   le 
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Journ,  hijL  &  lut.  1^  novembre       COCCAIE ,  (Merlin)  voyei 

17iJ3,P-430.  FOLENGIO.. 

CLUVIER,  (Jean)  fils  du  COCCEIUS  ,  habile  archi- 
précédentjprofelTeurd'hiftoire  tefte  de  Rome,  que  quelques- 
dans  l'académie  de  Leyde  ,  eft  uns  difent  être  un  des  ancêtres 
xonnu  par  un  Ep'itome  hijloria-  de  l'empereur  Nerva  ,  qui  s'ap- 
rum  rj/iu^ //i«/Z(^/ ,plufieurs  fois  pelloit  du  même  nom,  s'eft 
réimprimé  en  Hollande,  Sctou-  rendju  célèbre  par  plufieurs 
jours  avec  des  fupplémens  ;  la  beaux  édifices.  Le  tems  en  a 
première  édition  eft  de  l'an  refpefté  quelques-uns  ;  tel  que 
lô-^o,  in-4'',  &  une  des  der-  le  temple  que  Calfurnius  dédia 
nieres  de  l'an  1668.  C'eft  un  à  Auguile  ,  dans  la  ville  de 
ouvrage  utile, particulièrement  Pouzzol ,  au  royaume  de  Na- 
pourl'hiftoire  de  l'Empire ,  qui  pies,  &  qui  eft  aujourd'hui  la 
y  eft  mieux  détaillée  que  celle  cathédrale  de  cette  ville.  Uns 
des  autres  empires.  entreprife  encore  plus  confidé- 

CLYMENE  ,  nymphe,  fille  rabls  l'a  immortalifé  :  c'eft  U 
de  l'Océan  &  de  Thétis.Âpol-  grotte  qui  alloit  de  Cumes  au 
Ion  l'aima  &  lépoufa.  Elle  eut  lac  d'Averne.  Une  tradition  an- 
de  lui  Phaëton  ,  &  (es  fœurs  cienne,  dont  laconftruftiondu 
Lampecie ,  Phaëtufe  &  Lam-  temple  de  Pouzzol  &  l'entre- 
petufe.  prife  de  la  grotte  de  Cumes  , 

ClYTEMNESTRE  .    fille   font  peut-être  la   fource  ,  lui 
de  Jupiter  &  de  Léda,  femme    attribue    également    celle    de 
d'A^amemnon  ,  fe  livra   à  fa   Naples  ou  dePouzzol. C'eft  une 
pafîion  pour  Egyfthe ,  dans  le    montagne  creufée  de  la  lon- 
tems  que  fon  mari  étoit  au  fiege    gueur  d'environ  un  mille  ,  où 
de  Troie.  Egyfthe  ,  de  concert    deux  voitures  peuvent  pafler 
avec  elle  ,  fit  maflacrer  Aga-   commodément. Addifl'on.voya- 
niemnon  au  milieu  d'un  feftin.    geur  très-fenfé,    penfe  avec 
Après  ce  meurtre  ,Clytemnef-    afl'ez  de  vraifemblance,  qu'où 
tre   époufa    publiquement  fon   n'eut  d'abord  en   vue  que  de 
amant ,  &  lui  mit  fa  couronne    tirer  des  pierres  de  la  mon- 
fur  la  tête.  Orefte  ,  fils  d'Aga-    tagne ,  pour  conftruire  la  ville 
memnon,  vengea  la  mort  de    &   les  môles   de  Naples  :  6i 
(on  père ,  &  tua  fes  meurtriers,   qu'enfuite  on  imagina  de  percer 
ÇLYTIE,   fille  de  l'Océan   kmontagnejufqu'au  bout, pour 
&  de  Thétis ,  fut  aimée  du  So-    y  pratiquer  un  chemin.  Sa  con- 
leil,&  conçut  une  telle  jaloufie   ie(^ure  eft  fondée  fur  ce  qu'on 
de  s'en  voir  abandonnée  pour    ne  voit  aucun  amas  autour  de 
Leucothoé  ,    qu'elle  fe   laiffa   ce  mont  ,&  paroîtfe  confirmer 
mourir  de  faim  ;  mais  Apollon    par  l'afpeft  des  carrières  qu'on 
la  métamorphofa  en  une  fleur    voit  dansle  voifinagede  Maël- 
appellée  HéHotrope  ou  Tour-   tricht,qui  préfentent  de  vaftes 
nefol  ,   parce   qu'elle  regarde  galeries  fouterraines  d'une  très- 
toujours  l'aftre  de  la  lumière.       longue  étendue, 

rS??R'r  r-S'^  ^''''\r..        COCCÈfUS  ,  (  Jean)  né  à 

GOBERGER  ,  voyei  Koe-   g^ême  en  1603  ,  profefteur  de 

BERGER.  théologie  à  Leyde,  a  encore 
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aujourd'hui  un  grand  nombre 
clereéUteursappellésCoccf/^nj. 
Voct  6i  Delmarêts  combat- 
tirent avec  beaucoup  de  zèle  les 
lentimens  ,  &  firent  paffer  leur 
auteur  i)our  hérétique.  Coc- 
ceius  croyoit  qu'il  devoit  y 
avoir  dans  le  monde  un  règne 
vifible  de  J.  C,  qui  aboliroit 
le  règne  de  l'Antechrift  ;  Se 
<^ue  ce  régna  étant  établi  avant 
3a  fin  des  liecles ,  après  la  con- 
verfion  des  Juifs  <Sc  de  toutes 
3es  nations,  réglil'e  catholique 
ieroit  dans  ia  gloire.  11  s'étoit 
iait  un  l'yflême  particulier  de 
ahéologie  ;  diipofant  l'écono- 
T!iie  du  Vieux  &.  du  Nouveau- 
Teilament ,  d'une  manière  nou- 
velle ,  &.  trouvant  prefque  par- 
aout  la  venue  de  J.  C.  &  celle 
«le  l'Antechrift.  Ses  Commen- 
taires lur  la  Bible  ,  outre  qu'ils 
font  trop  diffus ,  lont  remplis 
desfingularités  dontilétoit  en- 
têté. Ce  lavant  bizarre  mourut 
a  Ley de  en  1669 ,  à  G6  ans.  On 
a  retueilli  fes  ouvrages  en  10 
tom.  in-fol.,  dont  les  8  pre- 
iniers  parurent»  Francfori-lur- 
le-Mein  en  i6Sq  ,  &  les  2  der- 
niers à  Amfterdam  en  1 706.  On 
a  donné  de  lui  en  1708  ,  Opéra 
anecdota  ,  theologica  &  philolo- 
gica,  2  vol.  in-fol.  Cette  énorme 
colledion  ne  peut  être  lue  en 
entier  que  par  un  Cocceïen.  Ju- 
rieu  le  peint  comme  un  homme 
de  bien  ,  doux  &  modefte  ,  ca- 
pable d'un  grand  travail  ;  mais 
ré  plutôt  pour  compiler  les 
rêveries  des  autres ,  &  y  ajou- 
ter les  Tiennes ,  que  pour  penfer 
folidement. 

COCCEÏUS,  (Henri)  né  à 
Brème  en  1644  ,  fut  proteifeur 
endroitàHeidelbergjàUtrecht 
&  à  Francfort.  Après  s'être 
perfeftionné   dans  l'étude  du 
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droit  public  par  des  voyages  en 
Angleterte ,  en  France ,  en  Al- 
lem  igne  ;  l'empereur  ,  qui  l'a- 
voit  employé  dans  des  affaires 
fecretes  &.  importantes,  l'ho- 
nora en  171-^  de  la  qualité  de 
baron  de  l'empire.  Il  mourut  à 
Francfort-fur- l'Oder  en  1719. 
On  a  de  ce  favant  jurifconfulttî 
plufieurs  ouvrages  fur  la  fcience 
qu'il  avoir  profeffée  ,  très-ofti- 
més  en  Allemagne.  I.  Juris  pu- 
blici  prudenti.i  compendiofè  ex- 
hibitu,  169^  ,  in«8  ■'.  II.  Hypom- 
ncmatdJuTÏs  y  1698,  in-8".  111- 
Prodromus  fujlitia:  f;cnrium  , 
in-8|^.  IV.  Deduaiones  ,  Con{i- 
lia,  in-fol.  V.  Un  recueil  de  les 
Thefes  ,  en  4  vol.  in-8°.  Coc- 
ceïus  n'étoit  redevable  de  fon 
habileté  qu'à  la  méditation  &. 
au  travail.  Il  n'avoir  jamais  en- 
tendu de  leçons ,  que  lur  les 
Inflitutions  du  Droit.  Son  ca- 
ractère étoit  doux  &  obligeant; 
fa  probité  &  fon  défintérefle- 
ment  étoient  extrêmes. 

COCCEÏUS ,  (Samuel  de) 
baron  Allemand  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Francfort- fur-l'Oder 
vers 'la  fin  du  dernier  fiecle , 
mort  en  1755  ;  s'éleva,  par  fa 
profonde  connoiffance  du  droit 
public,  aux  places  de  miniffre 
d'état,  &  de  grand-chancelier 
du  roi  de  pruffe  Frédéric  II. 
Ce  prince  confia  au  baron  Coc- 
ceïus  la  réformation  de  la  juf- 
tice  dans  içs  états.  Le  Code  fré' 
deric ,  que  ce  miniftre  forma  en 
1747,  n'a  pas  rempli  l'attente 
des  favans ,  moins  encore  les 
vues  du  roi ,  fous  le  gouverne- 
ment duquel  l'adminiff  ration  de 
la  juftice  fut  toujours  dans  un 
état  de  mobilité  &  d'incerti- 
tude, &  finit  par  être  arbitraire  ; 
le  monarque  rebuté  ou  irritédu 
peu  de  fruits  ô.q.%  innovations 
introduites  « 
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introduites,  ayant  pris  le  parti 
de  décider  fouvent  lui-même 
les  caufes  quelconques,  avant 
©u  après  la  lentence  des  juges; 
ce  qui  a  produit  des  fcenes  tort 
étranges:  celle  du  meunier  Ar- 
nold ,  entr'autres  ,  a  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  monde. 
Outre  cet  ouvrage,  quiefl  en 
3  vol.  in-S",  on  a  du  baron 
Cocceius  une  édition  latine  du 
Traité  de  la  Guerre  &  de  la 
/^rti:K  de  Grotius  ,  plus  ample 
qu'aucune  qui  eût  paru  encore, 
iille  a  été  imprimée  en  175?  , 
à  Laufane,  <,  vol.  in-4°.  Le 
premier  tome  ,  qui  fert  d'in- 
troduction à  l'ouvrage,  eft  de 
Cocc£Ïu5  le  perc. 

COCCHI ,  (Antoine-Célef; 
tin)  né  à  Mugello  en  Tofcane 
le  3  août  169";,  tut  fuccefllve- 
ment  profeffeur  en  médecine  à 
Pife,  enphilofophie&  en  ana- 
tomieàFlorence,&  antiquaire 
du  grand-duc  ,  qui  cultivoit  les 
gens -de -lettres  de  tous  les 
pays.  Quoique  le  but  principal 
de  fes  études  eût  été  la  méde- 
cine ,  il  excella  auflï  dans  la 
littérature.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
duifit  en  latin  le  roman  à!  Abro- 
come  &  Anthia  par  Xénophon , 
qui  fut  imprimé  .i  Londres  en 
17^6,  grec  6i  latin,  in-4°.  Il 
prononça  aufîî  plufieurs  Dif- 
cours  italiens  lur  des  objets  de 
roédecine,  &  fur  quelques  fa- 
vans,  qui  ont  été  imprimés  à 
Florence  en  1761  ,  2.  part.  Son 
Difcours  fur  le  régime  pythagori- 
cien a  été  traduit  en  françois  , 
in-8  '.  On  a  encore  de  hu  :  1. 
Epiflolcc  phyfico-medicœ ,  1732, 
in-4°.  II.  Une  édition  grecque 
&  latine  d'Orobafe  &  de  Sora- 
nus  fur  les  fraâures  &  luxations , 
Florence  ,  1754,  in-fol.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  17^8. 
Tome  i//. 
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COCCIUS,  (JolTe)  favant 
controverfifte ,  natif  de  Bilfeld, 
d'abord  luthérien,  embrafla  la 
Religion  catholique  à  Cologne, 
&  fut  chanoine  de  Juliers.Orï 
a  de  lui  un  long  ouvrage  de 
controverfe  en  latin  ,  intitulé: 
Le  Trcfor  catholique  ,  réim- 
primé à  Cologne  en  1674,2  vol. 
in-folio  ;  moins  lu  que  Bellar- 
min  ,  &  moins  digne  de  l'être. 
11  mourut  le  31  décembre  1618- 

COCCOPANI,  (Jean)  ori- 
ginaire de  Lonibardie,  né  à 
Florence  en  ii;82,  méchani- 
cien,  architefte,  peintre,  ma- 
thématicien,s'acquit  une  granda 
réputation  &  tut  appelle  à 
Vienne  en  1622  par  l'empereur 
Ferdinand  II ,  qui  l'employa 
dans  fes  armées  comme  ingc- 
tiieur.  De  retour  à  Florence,  le 
grand-duc  l'employa  à  bâtir  Je 
palais  de  Filla  Impériale  ;  c'eft 
fur  fes  deflins  &  fous  fa  direc- 
tion que  l'on  conftruifit  aufîi  le 
beau  couvent  des  Carmélites. 
Le  grand-duc  lui  donna  enfuiie 
une  chaire  de  mathématiques, 
qu'il  occupa  jufqu'à  fa  mort  ar-i 
rivée  en   1649. 

COCHEM  ,  (  Martin  de  ) 
capucin,  néàCochem,  petite 
ville  de  l'éleâorat  de  Trêves , 
mort  en  1712  dans  un  âge  fort 
avancé,  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  dévo- 
tion ,  oli  l'on  trouve  plus  de 
zèle  que  de  difcernement.  Oa 
ne  peut  néanmoins  difconvenir 
qu'ils  n'aient  contribué  à  nour- 
rir la  piété  parmi  les  peuples 
des  princes  catholiques  d'Alle- 
magne. 

COCHETdeS.Vallier, 
(Melchior)  d'abord  fecrétaire 
du  duc  d'Orléans  régent,  en- 
fuite  confeiller  &  préfident  au 
parlement  de  Paris  ,  mourut 
P 
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dans  cette  ville  en  1758 ,  à 
74  ans.  Il  eft  principalement 
connu  par  un  Traité  de  l'Induit^ 
en  3  vol.  in-4*^.  L'auteur  ap- 
profondit une  matière  ,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoit  été  traitée  que 
fort  légèrement  par  Raynaudin 
ÔC  par  Pinfon.  Ce  favant  juril- 
confultelaiflaen  1725,  un  tonds 
<le  dixmille  livres  de  rente  pour 
marier  chaque  année  une  de- 
moifelie  noble  de  Provence,  à 
perpétuité.  Tous  les  bons  ci- 
toyens ont  loué  la  fondation 
&  le  fondateur. 

COCHIN  ,  (Henri)  né  à 
Paris  en  1687  avec  les  difpofi- 
tions  les  plus  heureufes,  fecon- 
facra  de  bonne  heure  au  bar- 
reau ,  pour  lequel  il  fembloit 
que  la  nature  l'avoit  fait  naître, 
il  joignit  à  l'étude  de  la  jurif- 
prudence,  celle  des  orateurs  & 
«les  philofophes  anciens  &  mo- 
tierres,  grecs  ,  latins  ,  italiens 
t>L  françois.  Reçu  avocat  en 
1706,  il  s'attacha  d'abord  au 
grand-confeil ,  &  y  plaida  fa 
première  caufe  à  22  ans,  avec 
le  même  fuccès  qu'auroit  eu  un 
vieux  orateur  dans  fa  dernière. 
Ses  progrès  furent  fi  rapides, 
«|u'à  30  ans  fon  nom  étoit  avec 
csluides  plushabilescanoniftes. 
Dès  qu'il  parut  au  parlement , 
il  balança  la  réputation  du  fa- 
iTjeux  le  Normand  ,  appelle 
V Aigle  du  Barreau.  Sa  bouche 
&  fa  plume  devinrent  bientôt 
l'oracle  du  public.  Il  fut  con- 
fulté  de  toute  la  France  ,  & 
mourut  à  Paris  en  1747?  à  60 
ans. Une  modeftieflnguîierere- 
hauffoit  l'éclat  de  fes  vertus  & 
cle  fes  talens.  Un  de  fes  confrè- 
res (  le  même  M.  le  Normand  ) 
lui  dit  après  fa  première  caufe  , 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  entendu 
^i  fi  éloquent.  On  voit  bie/ii 
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lui  répondit  Cochin  ,  que  vau.f 
n'êtes  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
s'écoutent.  Ce  que  l'on  a  pu  re- 
cueillir de  fes  ouvrages ,  forme 
fix  vol.  in-4",  Paris,  1715 1  &L 
fuiv.  On  y  trouve  des  Mé- 
moires ,  des  Confultations ,  des 
Difcours,  des  Plaidoyers,  &c. 
On  a  dit  de  lui ,  qu'il  étoit  dan-s 
le  barreau  ,  ce  que  Bourdaloue 
étoit  dans  la  chaire.  Son  élo- 
quence eft  à  la  fois  noble  6c 
fimple ,  pleine  de  nerf,  d'élé- 
gance &.  de  précifion.  11  réduit 
toutes  fes  preuves  à  une  feule  , 
qu'il  fait  paroître  fous  des  faces 
différentes,  6t  toujours  avec  le 
même  avantage.  11  plaidoit  la 
plupart  de  fes  caufes  fur  de 
fimples  extraits.  Les  endroits 
les  plus  pathétiques  &  les  plus 
brillans  naiffoient  danslefeu  de 
l'aûion.  "  J'ai  lu  avec  attention, 
»  dit  l'abbé  Auger  (  Traduc- 
»  tion  de  Dcmojlhene  &  d'Ef-' 
»  c/^i/je),les  principaux  Plai- 
w  doyers  &  Mémoires  de  nos 
»  célèbres  avocats;  Cochin  efu 
»  le  feul  qui  m'ait  paru  pouvoir 
»  foutenir  le  parallèle  avec 
»»  l'orateur  d'Athènes  ;  mais  je 
»  crois  qu'il  lui  efl  bien  infé- 
j>  rieur  par  la  fubtilitéÔC  l'abon- 
»  dance  des  raifons,  pour  la 
»  fimplicité  piciuante  &  la  ra- 
n  pidité  du  ftyle.  Il  écrit  avec 
»  noblefTe ,  avec  force  ;  ilada 
I»  nombre  &  de  Pharmonie  ; 
»  fon  flyle  s'élève  &  s'anime 
»  dans  les  grandes  caufes,  A 
w  l'exemple  de  Démoflhene  , 
»  il  difcute  &  approfondit  l'ef- 
»  prit  des  loix,  il  généralife  les 
»  idées  particulières,  &  en  tire 
»  des  principes  lumineux  qui 
»>  frappent  &  faififTent  par  leur 
»  évidence.  La  raifon  princi- 
»  pale  &  vi£lorieufe  ne  lui 
»  échappe  pas;  il  la  préfents 
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i)  plafieurs  fois  fous  des  ioiirs 
?>  difi'crens;  il  en  fortifie  fes 
»  autres  moyens.  Ce  font  là  de 
ï>  grandes  parties  dans  lef- 
«  quelles  il  ne  le  cède  guère 
>>  à  l'orateur  Grec».  L'on  n'a 
confervéde  fes  Plaidoyers, que 
ceux  qu'il  avoit  fait  imprimer 
lui-même  en  forme  de  Mémoi- 
res. Les  leéieurs  qui  voudront 
connoîrre  plus  particulièrement 
ce  grand  homme  ,  peuvent  con- 
fiilter  la  préface  dont  M.  Ber- 
nard a  orné  le  premier  vol.  de 
fes  ouvrages:  Cochinyeft  peint 
comme  orateur ,  comme  écri- 
vain, comme  chrétien ,  comme 
citoyen.  On  rapporte  de  cet 
avocat ,  un  trait  qui  prouve 
combienil  étoit  pénétré  des  vé- 
rités de  la  Religion.  Une  ferrtme 
de  qualité  pour  qui  il  venoit  de 
plaider  5  lui  ayant  dit,  «  qu'il 
»  étoit  û  fupérieur  aux  autres 
j>  hommes  ,  que  û  c'étoit  le 
»  temsdupaganifme,ellerado- 
»  reroit  comme  le  dieu  de  l'élo- 
»  quence  ».  Dans  la  vérité  du 
ChrijUanifme ,  Madame ,  dit  Co- 
chin  ,  L'homme  n  a  rien  dont  il 
piiiffe  s'approprier  la  gloire.  Ce 
n'eft  certainement  pas  ainfi 
«fu'auroicnt  répondu  nos  petits 
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«  il  ouvre  une  libre  carrière 
»  aux  prétentions  les  plus  bi- 
»  zarres.  Delà  naifTent  ces  ré- 
»  putations   acquifes  à  fi  bon 
»  marché  ,   qui    dégradent   la 
w  dignité  de  cette  partie   des 
»  belles-lettres.  Eil-ce  par  des 
»  phrafes  philofophiques,  par 
»  des  ironies  indécentes  ,  par 
»  unftyle  épigrammatique,  par 
»  un  ton  &  des  manières  con- 
»  formes  aux  mœurs  énervées 
»  de  notre  tems,  qu'on  préten- 
»  droit  nous  retracer  dans  la 
3)  plus    noble    des   fonctions  , 
jj  cette  élévation ,  Si  fur-tout 
»  cette  décence  qui  cara£téri- 
»  foit  chez  les  Romains ,  les 
»  défenfeurs  des  loix  ».•' 

COCHIN,  (Jean -Denis.) 
dofteur  de  Sorbonne,  né  à  Paris 
le  I  janvier  1726,  trouva  dans 
Claude-Dénis  Cochin  ,  un  père 
tendre  Se  vertueux  qui  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  procurerune 
éducation  propre  à  développer 
fes  heureufes  difpofitions ,  en 
même  tems  qu'elle  étoit  con- 
forme au  goût  qu'il  avoit  té- 
moigné dès  fon  enfance ,  de  fe 
livrer  aux  honorables  fonc- 
tions du  facerdoce.Déjà  il  avoit 
acquis  une  réputation  auffi  bril- 


efprits  ,  fi  pleins  d'eux-mêmes;    lante  que  bien  méritée,  lorfqu'à 
qui  croient  tout  tenir  de    l'âge  de  30  ans  il  fut  nommé  à 
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leur  propre  fonds ,  &  qui  ne 
peuvent  réellement  s'appro- 
prier que  le  ridicule  de  leurs 
prétentions.  «  Que  penfer,  dit 
«  un  judicieux  critique  ,  de 
n  cette  éloquence  prétendue 
ï>  légère,  qui  femble  être  l'u- 
>♦  nique  but  de  nos  orateurs 
j>  modernes, &principalement 
»  de  ceux  du  barreau?  L'efprit 
»  frivoledenotrefiecleyregne 
»>  comme  par  -  tout  ailleurs. 
«  Après  avoir  étouffé  le  goût 
»  des  beautés  vraies  6cfoUdes> 


la  cure  de  St.  Jacques  du  Haut- 
Pas.  C'eft-là  que  fon  zèle  parut 
dans  tout  fon  éclat,  fur- tout  fa 
charité  pour  les  pauvres.  "  On 
w  feroit  véritablement  étonné, 
»  dit  un  auteur ,  qu'un  feui 
»  homme  eut  pu  faire  tout  ce 
»  qu'il  a  fait,  former  tant  d'é- 
»  tabliffemens ,  procurer  tant 
j>  de  fecours  àtoutes  les  clafles 
»  d'indigens,  fi  l'on  ne  favoit 
»  que  l'on  eft  capable  de  tout , 
n  lorfqu'à  l'efprit ,  au  bon  fens 
«  &  aux  lumières  acquifes,  tel- 
P  i 
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W  les  que  les  réuniffoit  M.  Co- 
»  chin,  fe  joint  le  defir  de  faire 
»  lebien.quidevientuneelpece 
»»  de  befoin  pour  certains  hom- 
»  mes  ,  &c  fur-tout  pour  ceux 
«  qu'anime  la  Religion,  le  plus 
9>  pur  &  le  plus  puifiant  des 
3>  motifs  ».  De  tous  fes  établif- 
femens ,  celui  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  ,  eft  l'Hofpice  qu'il 
fonda  pour  lespauvresmalades 
de  fa  paroifle ,  &  <iu'il  eut  la  fa- 
tisfaftion  de  voir  achevé  avant 
fa  mort ,  arrivée  le  3  juin  1783- 
On  a  de  ce  charitable  &  zélé 
pafteur  :  I.  Des  Prônes  ,  4  vol. 
în- J  2,  I!.  Exercices  de  retraite  , 
3n-l2.  m.  (Euvres  fpirituelles  , 
que  le  frère  de  l'auteur  publia 
après  fa  mort.  M.  Cochin  avoit 
un  talent  très-diftingué  pour 
faire  des  Prônes  &  des  Inftruc- 
tions.  On  alloit  l'enitendre  avec 
lemprefTement,  &  on  étoit  au- 
tant édifié  du  ton  de  fentiment 
&  de  conviftion  avec  lequel  il 
débitoit  fes  difcours  ,  que  char- 
mé du  naturel  &  de  la  facilité 
de  fon  élocution.  On  retrouve 
ces  qualités  dans  les  inftruétions 
qui  compofent  fes  (Euvres  [pi- 
rituelles. 

COCHIN,  (Charles-Ni- 
colas) graveur  célèbre.  Pari- 
lien  ,  mort  en  1754 ,  à  66  ans  , 
s'occupa  dans  fa  jeuneffe  à  U 
peinture;  ce  qui  lui  donna  beau- 
coup de  facilité  pour  la  gra- 
vure. On  trouve  dans  les  ou- 
vrages cet  efprit,,  cette  pâte, 
cette  harmonie  &  cette  exafti- 
îude  qui  conftituent  l'excel- 
lence de  cet  art.  Ses  principales 
eilampes  font /îff'f  ccd,  5.5.î/z/(r, 
l'Origine  du  feu ,  d'après  F.  le 
Moine  ;  Jacob  &>  Laban,  d'a- 
près M.  Reftout  ;  la  Noc^  de 
village  ,  d'après  Watteau  ;  & 
3e  recueil  des  Peintures  des  In^, 
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valides  y  que  des  foins  pénible  î 
&  un  travail  continuel  pendanr 
près  de  dix  ans,  l'ont  misa  por>» 
tée  de  publier  avec  fuccès. 

COCHIN,  (Charles-Nico- 
las )  né  à  Paris  le  1^  février 
171  ")  ,  fut  deftiné  par  fon  père, 
graveur  du  roi  en  fon  acadé- 
mie de  peinture  &  fculpture , 
&  par  fa  mère ,  exerçant  le 
même  talent,  au  defïin  &à  la 
gravure.  A  l'âge  de  15  ans,  ce 
jeune  artifte  déjà  rebuté  du  tra- 
vail froid  &  monotone  des 
commencemens  de  la  gravure 
au  burin  ,  fe  livra  au  penchant 
qui  l'entraînoit  vers  la  gravure 
àl'eau-forte,  &ce  fut  dès-lors 
qu'il  déploya  Si.  fit  connoître 
les  talens  rares  dont  il  étoit 
doué ,  une  touche  fpirituelie  , 
le  génie  poétique  &  la  belle 
compofition  qui  caraftérifent 
les  ouvrages  de  ce  célèbre  ar- 
tifie.  Cochin  réunilToit  aux 
grands  talens  les  qualités  de 
l'efprit  &  du  cœur  propres  à  le 
faire  aimer  de  fes  égaux  &  de 
fes  fupérieurs.  Ce  fut  en  confé- 
quence  qu'il  fut  choifi  ,  pour 
partir  pour  Rome ,  le  10  dé- 
cembre i?49  ,  en  compagnie  de 
M.  de  Vandieres  jdéfigné  par 
le  roi,  pour  être  directeur- 
général  de  fes  bâtimens,  en  U 
place  deTournehem,  fon  onclej 
voyage  qui  dura  jufques  vers  la 
fin  de  feptembre  1751.  Ce  fut 
en  cette  même  année  i7<;  i ,  le 
27  novembre,  que  Cochin  fut 
reçu  académicien  par  acclama- 
tion ,  &  fans  avoir  donné  à 
l'académie  de  morceau  de  ré- 
ception ,  &  fut  admis  le  4  dé- 
cembre fui  vant,  à  prêter  le  fer- 
ment ordinaire,  entre  les  mains 
de  Coypel  ,  premier  peintre 
du  roi  ,  directeur  &  re«Seur 
de  l'âcadéinie  royale  de  peia- 
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ture  &  fculpture.  Le  décès  de 
Coypel,  arrivé  le  ^3  juin  1752., 
rendit  vacante  la  place  de 
garde  des  deflins  defa  majellé 
aux  galeries  du  Louvre;  Co- 
chin  tut  nommé  à  cette  place  , 
où  il  continua  de  fe  faire  con- 
noître  non-feulement  pourar- 
tifteaufTi  habile,  mais  comme 
homme  de  lettres;  nombre  de 
ciifcoiïrs  par  lui  lus  en  difFé- 
rens  tems  à  l'académie  fur  dif- 
férens  objets  de  l'art,  &  dont 
plufieurs  ont  été  livrés  à  l'im- 
prefTion  ,  lui  ont  mérité  d'être 
élu  fecrétaire  &  hiftoriographe 
de  l'académie  royale  de  pein- 
ture &  fculpture ,  le  25  janvier 
IT^";.  Louis  XV  lui  accorda  des 
lettres  de  noblefTe,  &  l'admit 
enfuite  dans  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel, dans  lequel  il  fut  reçu  le 
28 novembre  1756.  llmourut  le 
29  avril  i7go.  Il  eft  peu  d'artifles 
des  mains  defquels  il  foit  forti 
plus  d'ouvrages  que  de  celles  de 
Cochin,  auquel  la  Providence 
a  confervé  l'exercice  de  fes  ta- 
lens,  jufqu'àl'âgedeys  anspaf- 
i'és ,  qui  a  fait  le  terme  de  fes 
travaux. 

COCHLÉE ,  en  latin  Co- 
chlaus,  (  Jean  )  né  à  Wendelf- 
tein,  près  deNuremberg,  doyen 
de  Francfort-fur-le-Mein ,  fut 
chafTé  de  cette  ville  par  les  Lu- 
thériens; il  devint  enfuite  cha- 
roine  de  Breilau.ll  difputa  vive- 
ment contre  Luther,  Ofiander, 
Bucer ,  Mélanchthon  ,  Calvin  , 
&  les  autres  auteurs  des  nou- 
velles opinions.  Ses  inventives 
contre  les  héréfiarques  font  un 
peu  fortes;  mais  fes  intentions 
étoient  droites.  Il  ne  fut  pour- 
tant pas  aufîi  efiimé  qu'Eckius 
par  les  Catholiques ,  ni  tant 
craint  par  les  Proteflans.  11  fe 
lenQiî  ofdinairement  aux  prin- 
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cipes  généraux,  far.s  approfon- 
dir les  queftions  particulières  ; 
&  s'attachoit  plutôt  à  réfuter 
les  erreurs ,  qu'à  établir  folide- 
ment  les  vérités  contellées.Son 
flyle  eft  affez  facile,  mais  né- 
gligé. Ses  principaux  ouvrages 
fonfc:  L    Hifloria    HuJJitarum  ^ 
Mayence,  1^49  ,in-fol. ,  livre 
rare  &  curieux  ,  l'un  des  meil- 
leurs de  cet  auteur.  W.De  aBis 
&  fcriptïs  Lutheri,  in-fol, ,  1 1549, 
Cochlée  avoit  beaucoup  lu  les 
écrits  de  ce  patriarche  de  laré- 
forme,  &  ceux  des  autres  l'ro- 
teftans  :  il  s'en  fervoit  utile- 
ment pour  les  convaincre  de 
variations  &  de  contradiftions. 
in.    Spéculum    circa  Miffam  , 
in-S".  iV.  De  vita   Theodorici 
régis  Oflrogothorum,  Ingolftadt, 
i')44,in-4°  ;  Stockholm,  1699, 
in-4°.  On  a  joint  dans  cette  der- 
nière édition  ce  qui  fe  trouve 
dans  plufieurs  auteurs  anciens 
fur  ce  prince  ;  &  c'efl:  ce  qui  la 
fait    rechercher.  V.  Conciliurr}.. 
Cardinalium  ,  anno  t^yS  ,  in-8^. 
VI.  De    emendanda    Ecclefia.^ 
1^39,  in-8*,  rare.   Pour  faire 
voir  que  les  Luthériens ,  ne  re- 
connoiflant  point  l'autorité  dg 
l'Egîife ,  pouvoient  abufer  de 
rEcriture-Sainte,il  fit  paroître 
en  1527  un  livre  exprès,  tiffa 
de  paffages  facrés  ,  pour  prou- 
ver que  J.  C.  n'eft  pas  Dieu  , 
&  un  autre  en  1 5  28  ,  pour  prou- 
ver qu'on  doit  obéir  au  diable  , 
&  que  la   lainte  Vierge  avoit 
perdu    fa  virginité.  EfFeilive- 
ment,  dès  que  l'explication  de 
l'Ecriture  devient  arbitraire,  on 
la  fera  fervir  à  toutes    fortes 
d'erreurs.  Il  mourut  à  Breflau 
en  1552 ,  à  72  ans. 

CO  CK,  voy.  CoECK,  CoKî, 
GooK. 
COCKBURN,  (Catherine) 
P  % 
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fille  de  David  Trotter,  gentil- 
homme Ecofl'ois ,  capitaine  de 
Ta^illeau  fous  Charles  11 ,  na- 
<iuit  à  Londres  en  1679,  s'ap- 
pliqua à  la  poéfie  dès  fa  jeu- 
iiefle ,  &  donna  des  preuves  de 
Ion  talent  en  ce  genre,  en  pu- 
bliant un  poëme  qu'elle  intirula 
les  Neuf  Mufes.  Elle  s'appiTqua 
auffi  à  la  philorophie&  fit  VA' 
pologie  du  traité  de  VEntende- 
tnent  humain  de  Locke.  Elle  fe 
convertit  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  époula  M.  Lockburn  en 
1708,  &  mourut  en  1749,  à 
71  ans.  On  a  donné  la  collec- 
tion de  Tes  (Euvres  en  2  vol. 
in-8". 
COCIÈS  ,  voye^  Horace. 
COCLÈS,  (Barthélemi) 
vivoit  dans  le  15?.  fiecle.  11  fe 
mêla  de  prédire ,  &  plufieurs  ds 
fes  prédirions  le  trouvèrent 
véritables.  Il  en  compofa  un 
Recueil  ,  Strasbourg  ,  1^36, 
in-S" ,  où  fon  art  étoit  expliqué. 
Achillini  l'orna  d'une  préface, 
é'àalement  admirée  des  amis 
&  des  ennemis  de  l'art  de  de- 
viner. Codés  ,  dit-on  ,  prédit  à 
Luc  Gauric  ,  fameux  jurifcon- 
fulte,  qu'il  endureroit  bientôt 
un  lupplice  fans  i'avoinnérité  ; 
mais  qu'il  n'en  mourrait  pas.  En 
effet ,  Bentlvoglio  ,  feigneur  de 
Bologne,  ayant  appris  que  Gau- 
ric s'étoit  avilé  de  prophétifer 
qu'avant  la  fin  de  l'année  il  fe- 
roit  chafTé  de  fon  état,  lui  fit 
donner  l'eftrapade.Coclès  mou- 
rut ,  ainfi  qu'il  l'avoit  prédit 
lui-même,  d'un  coup  fur  la  tête. 
Hermès  de  Bentivoglio,  fils  du 
feigneur  de  Bologne  ,  le  fit  af- 
lafuner  par  Caponi  ,  qui  lui 
donna  un  coup  de  hache  fur  la 
tère  ,  comme  il  ouvroit  fa  porte. 
Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  , 
c' cfl  <jue  Caponi,  «tant  allé  con^ 
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fulter  Coclès  ,  dont  il  n'étoit 
point  connu  ,  celui-ci  lui  dit  : 
Hélas  !  mon  ami ,  vous  commet- 
trei  un  meurtre  avant  qu'il  fait 
nuit.  Après  fa  mort ,  on  trouva 
dans  fon  cabinet  des  prédic- 
tions fur  ceux  de  fa  connoif- 
fance ,  dont  il  avoit  vu  la  main 
6c  le  viface-,  qui  fe  trouvèrent 
toutes  auui  véritables  que  celle- 
ci  ,  du  moins  à  ce  que  rapporte 
Varillas  ;  mais  on  fait  que  cet 
auteur  ne  mérite  pas  d'être  tou- 
jours cru.  Les  théologiens  ont 
écrit  que  ,  fi  ces  fortes  de  pré- 
dit^lions  fe  trouvent  trop  exac- 
tement accomplies  i)our  qu'on 
puiffe  s'en  prendre  au  hazard  , 
on  doit  plutôt  les  attribuer  à 
l'efprit  malin ,  qu'à  la  fcience 
frivole  de  l'aflrologie  judiciaire. 
COCUS,  (Robert)  théo- 
logien Anglois  ,  vicaire  de 
Léeds ,  mort  en  1604  »  s'eft  fait 
eftimer  par  fon  ouvrage  inti- 
tulé :  Cen/urce  quorumdam  Scrip- 
torum ,  qui  fub  nominibus  Pa- 
trum  antiquorum  a  Pontificiis  ci- 
tarif  oient ,  Londres  ,  1623  ,  in- 
4".  Il  y  difcerne  avec  beaucoup 
de  fagacité  les  vrais  ouvrages 
des  Peres.de  l'E^^life  ,  d'avec 
ceux  qu'on  leur  attribue  £aufle- 
ment.  C'eft  dommage  que  l'ef- 
prit &  le  langage  de  feïle  défi- 
gurent fes  obfervations. 

CODDE,  (Guillaume Van- 
der  )  protellant ,  né  à  Leyde 
en  1575,  fut  profefleur  de  la 
langue  hébraïque  dans  fa  ville 
natale  ;  il  en  fut  dégradé  ,  parce 
qu'il  avoit  pris  le  parti  des  Ar- 
miniens ;  effet  affez  fingulier  de 
la  tolérance  tant  préchée  par 
les  Calviniftes.  Il  mourut  vers 
l'an  1619.  On  a  de  lui  :  LDes 
Notes  fur  le  prophète  Ofée  , 
Leyde,  162 1 ,  in-4^.  M.SyUcgi^ 
vocutn    verfuuîiique    provertiiî^ 
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îlum,  1623,  &c.  Guillaume  Van- 
der  Codde  avoir  trois  frères  , 
Jeun  ,  Adrien  &  Gilbert  ,  qui , 
avec  un  nommé  Antoine  Cor- 
nélijfoon ,  donnèrent  naiilance  à 
la  (eâe  nommée  des  Prophètes 
en  Hollande.  Ils  commencèrent 
par  décrier  les  pafteurs,  comme 
gens  qui  s'arrogeoient  le  droit 
de  parler  feuls  dans  l'égllfe  ,  & 
qui  menolentune  vie  oifive  aux 
dépens  d'autrui.  Ils  introduifi- 
rent  chez  eux  le  baptême  par 
immerfion  ,  &  foutinrent  qu'il 
n'étoit  pas  permis  auxCh-rétiens 
d'être  magiftrats  ni  loldats.  Ils 
rejetèrent  généralement  toutes 
les  confefîions  de  foi,  &  s'en 
tinrentau  fentiment  d'Arminius 
fur  la  prédeflination.  Le  fana- 
tique Jean  Vander  Codde  fe 
vantoit  d'avoir  reçu  la  même 
portion  du  Saint- Efprit  que  les 
Apôtres,  &  que  quand  il  def- 
cendit  fur  lui ,  la  maifon  trem- 
bla. Un  nommé  Oudaan  ,  bou- 
langer de  profelTion  ,  dirigea 
ces  feftaires  après  la  mort  des 
frères  Vander  Codde. 

CODDE  ,  (  Pierre)  natif 
d'Amfterdam ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  fut 
fait  archevêque  de  Sebafte  ,  & 
vicaire  apoftoliquedes  Provin- 
ces-Unies ;  il  fucceda  dans  cette 
dernière  dignité  à  Jean  de 
NeercalTel  (  voye^  ce  mot  )  , 
&  devint  triftement  célèbre 
par  le  refus  tju'il  fit  de  figncr 
1-:  Formulaire ,  &  par  fes  liai- 
fons  avec  des  chefs  du  parti,  il 
remplit  fon  églife  de  troubles  & 
de  fcandales.  Appelle  à  Rome , 
il  s'y  juftifia  fi  mal ,  qu'il  fut 
dépofé  par  un  décret  du  3  avril 
1704.  De  retour  en  Hollande  , 
il  continua  à  y  faire  beaucoup 
de  fracas ,  &  mourut  le  18  dé- 
cembre 17:0.  La  fefte  dont  il 
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avoit  été  le  promoteur ,  le  ca- 
nonifa ,  &  fit  graver  une  ef- 
tanipe  oii  S.  Pierre  étoit  reprc- 
lenté  le  recevant  dans  le  ciel. 
>y  Je  ne  fais,  dit  l'auteur  des 
»  Mémoires  chronol.^  fi  S.Pierre 
»  lui  ouvrit  le  ciel  :  mais  le 
»  pape  défendit  de  prier  pour 
»  lui- comme  étant  mort  dans 
»  fon  obftination  &  dans  fes 
»  erreurs  ». 

COD'iNUS ,  (George)  cu- 
ropalate  de  Conftantinople  , 
vers  la  fin  du  \y,  fiecle  ,  laiiTa  : 
I.  Un  Extrait  fur  les  Antimites 
de  Conflaniinople^  1655  '  '""^o^*  » 
avec  Conftartin  .WanalTès,  qui 
font  partie  de  la  Bifantine.  C'efl 
une  vraie  compilation,  comme 
on  peuts'en  convaincreen  com- 
parant le  livre  de  Codinus  avec 
les  Opufcules  d'Hefychius  de 
Milet:  De  Originibus  Conjlan- 
tinopolitanis,  publiés  par  Meur- 
fius  en  163.  W.  De  Imperato^ 
ribus  Conjtantinopolitanis  ,  \W- 
blié  par  Larabecius  en  16^5. 
111.  De  Jîgnis  ,  flatuis  &  aliis 
fpeElatu  disinis  CondantinopoU , 
Cieneve,  1607,  in-S*^.  IV.  Z>f^ 
Offices  du  Palais  &  des  Eglifes 
de  Conflantincple,  Us  ont  été  re- 
cueillis en  1648,  in-fol. 

CODRUS, dernier  roi  d'A. 
thenes,  confulta,  dit-on,  l'o- 
racle fur  les  Héraclides  ,  qui 
ravageoient  fon  pays.  Il  lui  fut 
répondu  ,  que  le  peuple  dont  le 
chef  feroit  tué  ,  demeureroit 
vainqueur.  Cette  réponfe  lui 
in'fpira  la  penfée  de  fe  déguifer 
en  payfan;il  l'exécuta,  &.  fut 
tué  par  un  foldat  qu'il  avoit 
blcffé  à  deflein  d'accomplir  l'o- 
racle ,  l'an  ic9^  avant  J.  C.  Les 
Athéniens  réduifirent  après  fa 
mort  leur  état  en  république, 
&  furent  gouvernés  par  des  ma- 
gilbats,  auxquels  on  donnai?,. 
P  4 
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jîom  d'Archontes  ;  Medon ,  fus 

deCodrus,  fut  le  premier. 

CODRUS ,  poëte  latin  dont 
parle  Juvenal ,  étoit  fi  pauvre  , 
<jue  ion  indigence  a  palTé  en 
proverbe  :  Codro  pauperior.  Ce 
poëte  vivoit  fous  l'empire  de 
Domitien ,  ÔC  avoit  compofé  un 
poëme  intitulé  la  Tliéféide^  qui 
ne  nous  efl:  point  parvenu. 

CODRUS,(Urceus)voyeï 
Urceus  Codrus. 

CODURE,  (Philippe  )  na- 
tif d'Annonay,  mort  en  1660, 
embraffa  la  Religion  Catho- 
lique ,  après  avoir  été  minillre  à 
Î^Jifmes.  On  a  de  lui  un  bon  Com- 
mentaire fur  Job  ,  Paris  ,  165 1  , 
in-4'' ,  &  inféré  dans  les  Critki 
fac'ri  de  Londres  &  d'Ainfler- 
dam ,  &  quelquesautres  ouvra- 
ges, tel  que  le  Traité  des  Man- 
dragores, contre  lequel  Bochart 
a  écrit.  Il  étoit  favant  dans  la 
langue  hébraïque. 

COECK,  KoECK,  ou 
KocK,  architefte,  peintre  & 
graveur,  né  à  Alofi  dans  les 
JPays-Bas,  le  16  aoiàt  iso^, 
voyagea  en  Italie  &  en  Tur- 
quie ,  pour  perfcdionner  fes 
talens.  11  fit  dans  ce  dernier 
royaume  une  fuite  de  deffins 
gravés  depuis  en  bois,  qui  re- 
préfentoient  les  cérémonies 
propres  à  la  nationchezlaquelle 
il  étoit.  Il  mourut  à  Bruxelles 
le  6  décembre  15^0,  peintre  èc 
3rchite6le  de  Charles- Quint. 
On  a  de  lui  des  Traités  de  géo- 
métrie ,  d'architefture  6c  de 
perfpedlive,  avec  quelques  gra' 
•vures  en  bois  &  en  cuivre.  11  a 
eu  pour  difciplc  l'illurtre  Pierre 
de  Breughel ,  à  qui  il  donna  la 
fille  en  mariage. 

COEFFETEAU ,  (Nicolas) 
né  à  Saint-Caiais  dans  le  Maine 
en  1574, Dominicain  en  1581», 
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s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre«i 
mieres  charges  de  fon  ordre. 
Il  mourut  en  1623  ,  nommé  à 
l'évêché  de  Marfeille  par  Louis 
XIII.  Quoiqu'il  n'eCit  alors  que 
49  ans ,  la  goutte  ,  à  laquelle 
il  étoit  fort  fujet ,  l'avoit  rendu 
très-infirme.  11  avoit  été  fait, 
quelque  tems  auparavant ,  évê- 
que  de  Dardanie,  in  partihus  , 
avec  la  qualité  d'adminiftrateur 
&  fuffragant  du  diocefe  de 
Metz.Son  éloquence  parut  avec 
éclat  dans  fes  fermons  &  fes 
livres,  écrits  très -purement 
pour  le  tems  auquel  il  vivoit. 
Les  principaux  font  :  I.  Des 
Réponfes  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  à  Dupleffis-Mornai  » 
&  à  Marc-Antoine  de  Dominis. 
Henri  IV  l'avoit  choifi  pour 
écrire  contre  le  premier,  & 
Grégoire  XV  pour  répondre  au 
fécond.  La  controverfe  y  efl 
traitée  avec  dignité  ,  nobleffe , 
&  non  avec  cet  emportement 
de  quelques  théologiens  de  fon 
tems.  II.  Hiftoire  Romaine  de" 
puis  Augufle  jufqu'à  Conjîantiny 
in-fol. ,  Paris,  1647  '•  ouvrage 
qui ,  quoiqu'inexadt ,  étoit  lu 
encore  avec  quelque  plaifir  , 
avant  les  derniers  livres  publiés 
fur  cette  matière.  III.  Une  Tra- 
dufiion  de  Florus  ,  dont  on  ne 
fait  aucun  ufage  ,  &c. 

COEHORN ,  on  prononce 
Couhorn  ,  (  Mennon  )  le  Vau- 
ban  des  Hollandois,  naquit  en 
.1632.  Son  génie  pour  la  guerre 
&  pour  les  forrifications  fe 
développa  de  bonne  heure. 
Ingénieur  &  lieutenant-général 
au  lervice  des  états-généràux  , 
il  fortifia  &  défendit  la  plupart 
de  leurs  places.  Ce  fut  un  beau 
fpecèacle  ,  dit  le  préfîdent  Hé- 
nault ,  de  voir  en  1691 ,  au  fiege 
de  Namur,  Vauban  affiéger  le 
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Fort-Coehorn  ,  défendu  par 
Coehorn  lui-  même.  11  ne  fe  ren- 
dit qu'après  avoir  reçu  une  blef- 
fiire  jugée  mortelle,  &  qui  ne  le 
fut  pourtant  pas.  En  1703,  l'élec- 
teur de  Cologne ,  Jofeph-Clé- 
rnent ,  ayant  embraffé  Je  parti 
de  la  France  &  reçu  garnifon 
Françoife  dans  Bonn ,  Coehorn 
£t  un  feu  û  vif  &  fi  terrible  fur 
cette  place,  que  le  commandant 
fe  rendit  trois  jours  après.  Ce 
grand  homme  mourut  à  La 
Haye  en  1704,  laifTant  aux  Hol- 
landois  plufieurs  places  forti- 
fiées par  fes  foins.  Berg-op- 
Zoom ,  qu'il  difoit  fon  chef- 
d'œuvre  ,  fut  pris  en  1747  par  le 
maréchal  de  Lowendal ,  malgré 
les  belles  fortifications  qui  la 
faifoient  regarder  comme  im- 
prenable ;  mais  on  fait  que  de 
lecretes  intelligences  &  des 
circonftances  délicates  facili- 
tèrent cette  conquête.  On  a  de 
Coehorn  un  Traité  en  flamand 
fur  une  nouvelle  manière  de 
fortifier  les  places. 

CŒLUS,  voyei  Ciel. 

COETIVY,  (Pregent,  fei- 
gneurde)  gentilhomm.e  Breton, 
fe  diftingua  par  fa  valeur  &  fa 
prudence  en  plufieurs  fieges  & 
combats.  Il  fut  fait  amiral  de 
France  en  1439,  &  tué  d'un 
coup  de  canon  au  fiege  de  Cher- 
bourg en  14S0 ,  après  s'être 
fignalé  à  la  bataille  de  Formi- 
gny.  Alain  deCoetivy,fon  frè- 
re ,  fut  fucceflivement  évêque 
de  Dol ,  de  Cornouailles ,  d'A- 
vignon, &  enfuitecardinal.il 
fut  employé  en  diverfes  affai- 
res importantes,  &  mourut  à 
Rome  le  22  juillet  1474,  à  69 
ans.  C'étoit  un  homme  habile  , 
mais  téméraire  &  parfois  in- 
folent.  On  dit  qu'il  reprocha,  en 
plein  confifloire  au  pape  Paul 
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II  ,  qu'il  étoit  orgueilleux  ^ 
avare ,  diflimulé  ,  &  qu'il  avoit 
mafqué  tous  fes  vices  pour  fur- 
prendre  les  fuffrages  du  facré 
collège. 

COETLOGON,  (Alain- 
Emmanuel  )  né  d'une  famille 
illuflre  de  Bretagne,  pafTa  du 
fervi^e  de  terre  à  celui  de  mer 
en  1670.  11  fe  trouva  à  onze  ba- 
tailles navales,  entr'autres  aux 
combats  de  Bantry  en  Irlande  , 
en  1688 ,  de  la  Hougue  en  169^ , 
&  de  Velez-Malaga  en  1740. 
Louis  XV,  pour  récompenfer 
fes  fervices  ,  le  fit  chevalier  de 
fes  ordres  en  1724  ,  &  honora 
fa  vieillefTe  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  peu  de  jours 
avant  fa  mort.  Il  finit  fa  car- 
rière le  7  juin  1730,  âgé  de  85 
ans  ,  6  mois  ,  ayant  toujours 
vécu  dans  le  célibat. 

C(EUR,  (  Jacques)  natif  de 
Bourges ,  quoique  fils  d'un  mar- 
chand ,  fe  pouffa  à  la  cour  de 
Charles  VII ,  &  devint  fon  ar- 
gentier, c'efî-à-dire  tréforier 
de  l'épargne.  Il  fervit  auffi-bien 
le  roi  dans  les  finances ,  que 
les  Dunois  ,  les  La  Hire  &  les 
Saintrailles  par  les  armes.  11  lui 
prêta  200  mille  écus  d'or ,  pour 
entreprendre  la  conquête  de  la 
Normandie,  qu'il  n'auroit  ja- 
mais reprife  fans  lui.  Son  com- 
merce s'étendolt  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  en  Orient 
avec  les  Turcs  &  les  Perfes ,  en 
Afrique  avec  les  Sarrafins.  Des 
vaiffeaux ,  des  galères  ,  300  fac- 
teurs répandus  en  divers  lieux  , 
le  rendirent  le  plus  riche  par- 
ticulier de  l'Europe.  Charles 
le  mit  en  1448  au  nombre  des 
ambafladeiirs  envoyés  à  Lau- 
fanne  ,  pour  finir  le  fchifme  de 
Félix  V.  Ses  ennemis  &  fes 
envieux  profitèrent  de  cette 
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abfence  pour  le  perdre,  le  roi , 
oubliant  fes  fervices ,  l'aban- 
donna à  l'avidité  des  courtifans 
qiîi  partagèrent  fes  dépouilles. 
On  le  mit  en  prifon  ;  le  parle- 
ment lui  fît  ion  procès ,  &  le 
condamna  à  l'amende-honora- 
fcle  &  à  payer  cent  mille  écus. 
On  l'accufa  de  concuffion.  On 
ofa  même  lui  attribuer  la  mort 
d'Agnès  Sorei,  qu'on  croyoit 
morte  de  poifon  :  mais  on  ne 
put  rien  prouver  contre  lui , 
fmon  qu'il  avoir  fait  rendre  à 
un  Turc,  un  efclave  chrétien  , 
qui  avoir  quitté  fon  maître  ;  & 
qu'il  avoit  fait  vendre  des  ar- 
mes au  foudan  d'Egypte.  Jac- 
ques Cœur  trouva  dans  fescom- 
mis  une  droiture  &  une  géné- 
rofité  qui  le  dédommagèrent 
des  chagrins  qu'il  efTuyoit.  Ils  fe 
cotiferent  prefque  tous,  pour 
l'aider  dans  fa  difgrace.  Un  d'en> 
tr'eux ,  nommé  Jean  de  Vil- 
lage ,  qui  avoit  époufé  fa  nièce , 
l'enleva  du  couvent  des  Cor- 
dcliers  de  Beaucaire,oiiil  avoit 
été  tranfporté  de  Poitiers,  & 
lui  facilita  le  moyen  de  fe  fau- 
ver  à  Rome. Le  papeCalixte  I  il 
lui  ayant  donné  le  coiranan- 
dement  d'une  partie  de  la  flotte 
qu'il  avoit  armée  contre  les 
TJuTcs ,  il  mourut  en  arrivant  à 
l^fie  de  Chlo  en  1456.  Ce  que 
l'on  a  dit  de  fa  nouvelle  for- 
tune, de  fon  voyage  dans  l'iflc 
de  Chypre  ,  de  fon  fécond  ma- 
riage ,  des  filles  qu'il  en  eut, 
eft  une  fable  fans  aucun  fonde- 
ment. Bonami ,  de  l'acadrmie 
des  infcriptions&belleslettres, 
l'a  démontré  dans  un  Mémoire 
lu  dans  les  affemblées  de  cette 
compagnie.  L'auteur  de  VElfai 
fur  l'hijloire  générale^  n'a  pas 
eu  apparemment  connoiffance 
de  cette  differtation ,  eu  n'en  a 
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pas  voulu  profiter ,  puifqu'il  dit 
que  Jacques  Cœur  alla  conti- 
nuer fon  commerce  en  Chypre. 
Une  partie  des  biens  de  cet  il- 
luftre  négociant  fut  rendue  à 
fes  enfans,  en  confidération  des 
fervices  deleur  pere.Und'eux, 
Jean  Cœur ,  fut  archevêque  de 
Bourges  ,  fe  fit  eflimer  par  fon 
mérite,  &  mourut  en  i.;83. 

rOFFIN ,  (C  harles)  naquit, 
à  Buzanci  dans  le  diocefe  de 
Rheims ,  en  1676.  C'efl  à  Paris 
qu'il  vint  achever  fes  études, 
commencées  à  Beauvais.  Des 
produftions  en  vers  &  en  profe, 
où  l'on  remarquoit*la  latinité 
du  fiecle  d'Augufte ,  des  Poè- 
mes fur  les  é  vénemens  publics  , 
des  Difcours  fur  des  circonf- 
tances  qui  lui  étoient  perfon- 
nelles ,  un  talent  fingulier  pour 
former  la  ieunelTe,  le  firent 
choifîr  pour  être  principal  du 
collège  de  Beauvais  en  1713. 
Il  fortit  de  cette  école  une  foule 
de  fujets ,  dignes  du  directeur 
de  leurs  études,  par  leur  piété 
&  leurs  connoiiTances.En  1718, 
l'univerfité  de  Paris  l'élut  rec- 
teur, &  fon  rectorat  fut  illuf- 
tré  par  l'établifTement  de  l'inf- 
truélicn  gratuite  :  événement 
auquel  il  eut  beaucoup  de  part , 
&  qu'ilcélébra  par  un  très-beau 
Mandement.  Cet  homme  ,  éga- 
lement cher  à  la  Religion  &  à 
la  littérature,  fntenievé  à  l'une 
&  à  l'autre  en  1749.Il  s'étoit  oc< 
cupé  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie, de  la  revifion  de  l'Anti- 
Lucrece  du  cardinal  de  Po- 
lignac.  C'eil:  un  des  derniers 
fervices  qu'il  ait  rendu  aux  let- 
tres ,  en  fervant  la  Religion. 
M  Poëce  fans  caprice,  dit  l'au- 
»  teur  de  fon  éloge  ,  favrrtit 
>i  fans  oftentation  ,  férieux  par 
n  réflexion ,  gai  par  caractère  .j. 
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»  &  d'une  humeur  douce  ;tou- 
»  jours  le  même  au  milieu  des 
«  occupations  les  plus  variées, 
ï>  &  dans  les  circonftances  les 
»  plus  épineules,  il  réaliloit  le 
>»  Sage  des  Stoïciens,  ou  plutôt 
»  c'etoit  un  Sage  formé  par  le 
»  Chriflianifme, guidé  par  une 
>>  pieté  d'autant  plus  folide  , 
»  qu'elle  étoit  plus  éclairée  ». 
11  efi:  principalement  connu  par 
les  Hymnes  qu'il  compofa  pour 
le  Bréviaire  de  Paris ,  adoptées 
depuis  dans  tous  les  bréviaires 
riouveaux.  Une  heureufe  ap- 
plication de  grandes  images  & 
des  endroits  les  plus  lublimes 
de  l'Ecriture;  une  flmplicité  & 
une  onflion  admirables  ;  une 
latinité  pure  &  délicate,  leur 
donneront  toujours  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  ouvrages 
de  ce  genre.  Si  Santeuil  s'eft 
diftingué  par  la  verve  &  la 
poéfie ,  Coffin  a  eu  cette  fim- 
plicité  majeftueule ,  qui  doit 
être  le  caraftere  de  ces  fortes 
de  productions.  On  a  publié  en 
17^^  un  Recueil  complet  de  fes 
(ffavrej-,  en  2  vol.  in-12. 11  y  a 
plufieurs  petites  pièces  de  poé- 
iies,entr'auires,rOdefurIe  vin 
de  Champagne ,  digne  d'Ovide 
&  de  Catulle  par  la  délicateffe 
&  la  facilité ,  &  bien  préfé- 
rable aux  produdions  de  ces 
auteurs  fenfuels  &  mous,  par 
la  fageffe  &  la  décence. 

COGER,  (François-Marie), 
profefTeur  de  rhétoriijue  au  col- 
lège Mazarin  6c  ancien  refteur 
de  l'univerfité ,  né  à  Paris  en 
172.3  ,  a  fait  plufieurs  Poènes  la- 
tins quiont  étéaccueillisparles 
amateurs  de  cet  ancien  idiome  , 
à  caufe  de  la  pureté  du  flyie; 
mais  non  par  les  vrais  poètes, 
parce  que  ces  pièces  manquent 
de  verve.  Ce  qui  Ta  tait  le  plus 
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connoître,  c'eft  la  Critique  de 
V Eloge  de  Mgr.  le  Dauphin ,  par 
M.  ihomas,  1766,  in-8^.;  CSc 
celle  du  Bélifaire ,  par  Mar- 
montel ,  1767.  Le  bon  goût  & 
les  vrais  principes  littéraires  & 
religieux  y  brillent.  Voltaire 
qui  n'ert  pas  inénagé  dans  lader- 
niere ,  s'en  eft  vengé  ,  à  fon 
ordinaire,  pardesfarcaimes.il 
n'appella  plus  l'habile  critique, 
que  Coge  pecus.  Le  profeiTeur 
n'oppola  au  torrent  d'injures 
vomis  contre  lui  par  ce  philo- 
fophe  atrabilaire ,  que  la  modé- 
ration &  le  mépris ,  &L  fe  con- 
tenta de  propoier  pour  le  prix 
de  l'univerfité,  cette  vérité  ii 
aifée  à  démontrer  par  des  prin- 
cipes &  par  des  faits  qui  n'écla- 
tent que  trop  ,  que  la  philofo- 
phie  de  nos  jours  n'eji  pas  moins 
ennemie  des  rois  que  de  la  Reli- 
gion. Coger  mourut  le  18  mai 
1780 ,  emportant  les  regrets  de 
ceux  dont  il  avoit  fécondé  les 
bonnes  difpofitions  à  l'étude 
par  fes  libéralités,  &  qui  n'au- 
roient  pu  les  réalifcr  fans  ce  fe- 
cours ,  par  le  défaut  de  fortune. 
COGGESHALES,  (Raoul 
ou  Radulphus)  favant  Anglois, 
chanoine,  puis  religieux  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  florifloit  fur  la 
fin  du  12e.  flecle&au  commen- 
cement du  13e.  On  a  de  lui  une 
Chronique  de  la  Terre-Sainte  , 
d'autant  plus  précieufe  qu'il 
avoit  été  témoin  des  faits  qu'il 
raconte  ;  il  étoit  à  Jérufalem  & 
il  y  fut  même  bleffé ,  lorfque 
Saladin  en  fit  le  fiege  en  11S8, 
Elle  a  été  publiée  dans  le  çt.  vo- 
lume de  r Ampl;fJ:ma  colle flio  de 
D.  Martenne  ,  ainfi  que  Cltro- 
nicon  AngUcanum  ab  anno  loCG 
ad  annum  i  ioo ,  &  Libellus  de 
motibus  Anglicanis  fub  Joanne 
n-^f ,  qui  fonî  ^u  îpêm'2  auteur. 
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ritfeus  en  fait  mention  dans  fes 
Illuflres  écrivains  d' Angleterre, 

COGNATUS ,  voyei  Cou- 
sin. 

COGOLLIN,  (Jofeph  de 
Ciiers)  gentilhomme  Proven- 
çal, né  àToulon,  fervit  pendant 
plusieurs  années  dans  la  mari- 
ne, quoique  fon  tempérament  fe 
refufât  conftamment  à  ce  fervi- 
ce.Ils'adonnaenfuiteàlapoéfic; 
la  tradudVion  en  vers  françois  de 
l'Epifode  à'Ariflée  au  ^e.  livre 
des  Géorgiques  de  Virgile,  & 
celle  de  laDifputed'Ajax&d'U- 
lyQepour  les  armes  d^ Achille ,  ti- 
rée d'Ovide,font  regretter  qu'il 
n'ait  pas  traduit  en  entier  un 
ouvrage  d'un  de  ces  deux  poè- 
tes. On  a  encore  de  lui  une 
Ode  fur  les  Arts ,  un  Poème  con- 
tre le  Matérialijme ,  &  un  fur 
V Education ,  1657  ,  in-S'^.  Ces 
produftions  prouvent  qu'il  n'a 
pas  abufé, comme  la  plupart  des 
poètes  modernes ,  de  fes  talens 
pour  prôner  le  vice  &  l'irréli- 
pon.  11  mourut  à  Lyon ,  le  i er. 
janvier  176c  ,  âgé  de  57  ans. 

COHORN  ,  voyei  COE- 
HORN. 

COIGNET  ,  (Michel)  ma- 
thématicien d'Anvers,  mort  en 
1623  5  ^g^  ^^  74  ^"5  •>  J^iff^  un 
Traité  de  la  Navigation  en  fran- 
çois ,  1581  ,qui  Je  fon  tems  lui 
acquit  de  la  réputation, 

C  O I  G  N  y ,  (  François  de 
Franquetot ,  duc  de  )  maréchal 
de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  &  de  la  toifon  d'or  , 
naquit  au  château  de  Franque- 
tot en  Baffe-Normandie,  l'an 
1670,  &  mourut  le  18  décem- 
bre J7S9.  11  fervit  l'état  avec 
diflinftion.  Il  gagna  la  bataille 
de  Parme  fur  les  impériaux  le 
il)  juin  1734 ,  &  celle  de  Guaf- 
talla,  à  laquelle  le  roi  de  Sar- 
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daigne  fe  trouva  le  19  reptcm" 
bre  fuivant. 

COINTE,  (Charles le)  né 
à  Troyes  en  161 1,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  ,  où  il  fut  reçu  par  le 
cardinal  de  Berulle.  Servien  , 
plénipotentiaire    à    Munfter  , 
ayant  demandé  un  Père  de  l'O- 
ratoire   pour    aumôryer  ,    le 
Ceinte  le  fuivit,  travailla  avec 
lui  aux  préliminaires  de  la  paix, 
&  fournit  les  mémoires  nécef- 
faires  pour  le  traité.  Colbert  lui 
fit    accorder  une   penfion    de 
mille liv. en  1659, &  3  ans  après 
une  autre  de  cinq  cents.  Ce  tut 
alors  qu'il  commença  à  publier 
à  Paris  fon  grand  ouvrage  inti- 
tulé :  Annales  Ecclefiafiici  Fran- 
corum  y   en  8  vol.  in-fol.,  qui 
commencent  à    l'an    235  ,    & 
finiffent  à  Taïi  83';.   C'eft  une 
compilation   fans    ornemens  , 
mais  d'un  travail  imnienle,& 
pleine  de  recherches  fingulie- 
res ,  faites  avec  beaucoup  de 
difcernement  &  de  fagacité.  Sa 
chronologie  efl  fouvent  diffé- 
rente de  celles  des  autres  hifto- 
riens;  mais  quand  il  s'éloigne 
d'eux,  il  dit  ordinairement  fes 
raifons.  Le  \er.  vol.  parut  en 
1667 ,  &  le  dernier  en  1679.  Le 
Cointe  mourut  à  Paris  en  1681 , 
à  70  ans ,  auffi  sftimé  par  fes 
lumières  que  par  fon  caraftere. 
Alexandre    VII ,   qui    l'avoit 
connu  à  Munfter  ,  l'honoroit 
fouvent  de  fes  lettres. 
COISEVAUX.  voy.  CoY- 

SEVOX. 

COISLIN,  (Henri-Charles 
du  Cambout,  duc  de)  évêque 
de  Metz, mort  en  1731, avoir 
des  vertus  &  des  lumières.  Sa 
ville  épifcopale  lui  doit  des  ca- 
fernes  &  un  féminaire.  Jl  légua 
à  l'abbaye  de  S.  Germain-dey" 
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Prés  la  fameufe  bibliothèque  du 
chancelierSéguier,  dont  il  avoir 
hérité.  Le  P.  Monttaucon  a  pu- 
blié leCatalogue  des  manufcrits 
grecs  de  cette  colieftion,  en 
171^  ,  in- fol.  Le  Rituel  que  ce 
prélat  fit  imprimer  en  1713  , 
in-4"  ,  rempli  d'inftruftions 
utiles  ,  fut  fort  applaudi  ;  on 
peut  même  dire  trop,  car  cet 
excès  d'éloges  ,  fur-tout  de  la 
part  de  certaines  perfonnes,  pa- 
rut donner  des  inquiétudes  à 
ceux  qui  foupçonnent  toujours 
quelques  vues  dans  l'exagéra- 
tion. Son  Mandement  pour  l'ac- 
ceptation de  labulle  Unigenitus, 
fît  du  bruit.  Le  pape  fe  plaignit 
des  diftinclions  de  fens  qu'il 
donna  aux  101  propofitions  con- 
damnées, ikcenfurale  Mande- 
ment comme  propre  à  conduire 
au  Ichifme  &  à  l'erreur  ;  le  con- 
feil  du  roi  de  France  le  fupprima 
par  arrêt  du  5  juillet  1714  , 
comme  injurieux  à  fa  Sainteté 
&aux  prélats  de  l'alTemblée  du 
clergé.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  cardinal  deCois- 
LIN ,  évêque  d'Orléans ,  eflimé 
de  Louis  XIV  ,  &  cher  à  fes 
diocélains  par  fa  régularité  & 
fes  grandes  charités.  Le  duc  de 
SfSimon  en  parle  dans  fes  Mé- 
moires ,  avec  tant  d'admiration, 
que  fi  ce  prélat  n'étoit  pas  connu 
d'ailleurs ,  on  auroit  quelque 
doute  fur  fes  fentimens.  Les 
éloges  des  gens  de  parti  font 
une  cliofe  redoutable  à  la  répu- 
tation des  gens  de  bien.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  St-Simon  en  rap- 
porte le  trait  fuivant:  "  U  don- 
>♦  noit  400liv.de  penfion  à  un 
»  pauvre  gentilhomme  ruiné  , 
»  qui  n'avoit  ni  femme  ni  en- 
>>  fans  ,  &  ce  gentilhomme 
»  étoit  prefque  toujours  à  fa 
»  table }  tant  qu'il  étoit  à  Or- 
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»  léans.Un  matin,  les  gens  de 
»  M.  d'Orléans  trouvèrent 
»  deux  fortes  piecesd'argente- 
»  rie  de  fa  chambre  difparues , 
»  &  un  d'entr'eux  s'étoit  ap- 
»  perçu  que  ce  gentilhomme 
»  avoit  beaucoup  fureté  là  au- 
>i  tour.Ilsdirentleurfoupçon  à 
»  leur  maître,  qui  ne  put  le 
»  croire  ,  mais  qui  s'en  douta  , 
«  fur  ce  que  le  gentilhomme  ne 
»  parut  plus.  Au  bout  de  quel- 
»  quesiours,il  l'envoya  quérir, 
»  &L  tête  à  tête  il  lui  fît  avouer 
»  qu'il  étoit  coupable.  Alors 
»  M,  d'Orléans  lui  dit  qu'il  fal- 
»  loit  qu'il  fe  fût  trouvé  étran- 
»  gement  preffé  ,  pour  com- 
»  mettre  une  ailion  de  cette 
»  nature,  &  qu'il  avoit  grand 
»  fujet  de  fe  plaindre  de  fon 
»  peu  de  confiance  de  ne  lui 
»  avoir  pas  découvert  fon  be- 
»  foin.  Il  tira  vingt  louis  de  fa 
»  poche,  qu'il  lui  donna,  le 
w  pria  de  venir  manger  chez 
»  lui  à  l'ordinaire  ».  Ce  trait 
eft  rare  fans  doute  :  cependant 
il  fe  trouvera  des  gens  qui, 
d'après  les  circonftances  de  ce 
récit,  &  les  conféquences  toutes 
naturelles  qui  en  découlent, 
croiront  que  le  prélat  eût  dû  f» 
perfuader  que  dans  la  fuite  il 
pouvoit  faire  un  meilleur  ufage 
de  fes  aumônes;  &  que  fi  les 
vrais  pauvres  de  fon  dlocefe 
avoienteuconnoiffancedecetis 
anecdote  ,  ils  euffent  eu  quel- 
que droit  de  s'en  plaindre. 

COITER  ,  (Volcard)  né  à 
Groningue  en  i'5^4,  étudia  la 
médecine  à  Pife  &.  à  Padoue.  U 
exerça  fa  protefîîon  en  Italie, 
en  Allemagne  &  en  France, 
fuivit  les  armées  deFrance  pour 
avoir  plus  d'occafions  de  fiiSé- 
quer  des  cadavres  ,&  mourut 
en  1600  ,  avec  la  réputation 
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d'habile  médecin  &  d'excellent 
anatomilte.  On  a  de  lui  :  1.  De 
CartiUgbiibus  tabulx^  Bologne, 
1K^6S,  in-foj.  II.  Exurnariim  & 
internarum  principaliurn  humani 
corpons  partium  tabula  ,  atque 
anatomicce  exercitationes ,  obfer- 
vationcfque  variez,  &c.,  Nurem- 
terg,  1^73  ,  in-fol.  ;  Louvain  , 
165^  ,  in-fol.,  &c. 

COKE  ou  CooKE, 
(Edouard)  chef  de  juftice  du 
banc-royal  en  Angleterre,  na- 
quit à  Mileham  en  1^49,  & 
mourut  à  Stokepogesen  1634, 
aprèsavoirexercé  différensem- 
plois.iilaifTaplufieursouvra^es, 
dont  le  principal  a  pour  titre  : 
Les  InlUiuts  des  Loix  d'Angle- 
terre. Voyez  CoECK  &  CoOK. 

COLARDEAU  ,  (  Julien  ) 
procureur  du  roi  à  Fontenai-le- 
Comte  fa  patrie ,  mourut  le  20 
mars  1669  ,  âgé  de  69  ans.  il 
fut  allier  les  amufemens  de  la 
poéfie  à  l'étude  feche  des  loix. 
On  a  de  lui:  1.  Larvina ,  Sa- 
tyricon  in  chorearum  lafcivias 
&  perfonaia  tripudia  ,  Paris  , 
1629,  in-i2.  Les  vers  de  cette 
pièce  fe  refTentent  du  ftyle  obf- 
cur  d'Apulée  que  l'auteur  a  at- 
feété  d'imiter  ;  mais  l'objet  fait 
honneur  à  fon  zèle  pour  les 
bonnes  mœurs.  II.  Les  Tableaux 
des  victoires  de  Louis  XIII. 
m.  Dcfcription  du  château  de 
Richelieu.  Ces  deux  poèmes  en 
vers  françois  annoncent  du  ta- 
lent dans  l'auteur.  11  y  a  de 
l'aifance  dans,  fes  vers,  &  de 
la  force  dans  fes  defcriptions. 
Ces  ouvrages  font  peu  connus. 

COLARDEAU  ,  (Charles- 
Pierre)  néà  Janvllledansl'Or- 
léanois  en  173c  ,  cultiva  dès 
l'enfance  les  Mufes  françoifcs. 
11  débuta  en  I7s8,  par  la  tra- 
duction en  vers  de  XEpitre  d^Hé- 
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lû'ife  à  Aballard  par  Pope.  L'c- 
rigmal  eft  plein  de  feu,  &  la 
copie  réunit  la  chaleur  du  fen- 
tim.ent  à  celle  de  l'expreiïion 
&  des  images:  mais  l'on  com- 
prend que  dans  ces  fortes  de 
produirions ,  non-feulement  les 
mœurs  &  la  fageffe  trouvent 
peu  à  gagner,  mais  que  la  lit- 
térature même  ne  s'en  enrichit 
pas  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
de  nature  à  fervir  de  modèles 
à  des  écrivains  folides  ,ni  pour 
le  fujet ,  ni  pour  l'exécution. Ses 
tragédies  à'Ajîarté&cds  Califle^ 
l'une  jouée  en  1758,  &  l'autre 
en  1760,  eurent  moins  de  fuccès. 
On  y  admira  plutôt  le  mécha- 
nifme  d'une  verfification  heu- 
reufe  &  brillante  ,  ([ue  le  talent 
du  théâtre.  VEpitre  à  M.  Du- 
hamel ,  le  Temple  de  Gnide , 
mis  en  vers ,  les  Hommes  de  Pro- 
mcthte  ,  &  la  comédie  des  Per- 
fidies à  la  mode ,  qui  parurent 
depuis ,  font  en  général  verfifiés 
d'une  manière  douce  &  harmo- 
nieufe;  mais  la  vraie  philofo- 
phie  y  découvre  d'une  manière 
non  équivoque  cette  tournure 
d'efprif,  cette  molleflede  ftyle, 
ce  rétréciffement  de  la  penfée 
qui  annoncent  la  décadence  des 
lettres  ,  &  la  fin  des  grands 
ouvrages.  L'académie  françoife 
le  nomma  à  une  de  fes  places 
au  commencement  de  1776  ; 
mais  la  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  le  7  avril  de  la 
même  année,  avant  d'y  pronon- 
cer fon  difçours  de  réception. 
COLUERT  ,  (  Jean-Bap- 
tifte  )  marquis  de  Seignelaî ,  né 
à  Rheims  en  1619 ,  avoit  un  on- 
cle fecrétaire  du  roi  &  négo- 
ciant à  Troyes  ,  qui  le  plaça 
chez  Mafcranni  &  Cenami, 
banquiers  du  cardinal  Mazarin. 
Ce  miniftre  connut  fes  talens  iJc 
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lui  confia  fes  affaires.  Prêt  à 
n:ourir,  il  le  choifit  pour  être 
un  de  les  exécuteurs  teflamen- 
taires.  On  doit  compter  parmi 
les  fervices  que  ce  cardinal  ren- 
dit à  la  France  ,  celui  d'avoir 
tellement  préparé  la  confiance 
du  roi  pour  Colbert ,  dit  le  pré- 
TidentHénault,  qu'elle  ie  trouva 
toute  établie  quand  il  mourut. 
II  le  recommanda  comme  un 
homme  d'une  application  infa- 
tigable, d'une  fidélité  à  toute 
^■preuve  ,&  d'une  capacité  lu- 
périeure  dans  les  affaires.  Col- 
bert fijccéda  à  Foucquet  dans  la 
charge  de  contrôleur-général  en 
1661.  Il  eut  beaucoup  départ  à 
ladifgrace  de  ce  minillre.Tout 
lemondeconnoit  lefonnet  inju- 
rieux que  le  poète  Hénault 
lança  contre  Colbert;  iSc  fa  ré- 
ponfe  à  ceux  auxquels  il  de- 
manda fi  le  roi  y  étoit  offenfé? 
Non  ^  dirent- ils.  —  Je  ne  le  fuis 
donc  pas.  Le  nouveau  miniftre 
clôs  finances  rétablit  bientôt 
l'ordre  que  fian  prédéceffeur 
avoit  troublé ,  &  ne  ceiïa  de 
travailler  à  la  gloire  du  roi  & 
à  fa  grandeur  de  l'état.  Le  beau 
fieclede  Louis  XiV  commença 
à  éclore.  On  accorda  des  grati- 
fications aux  favans  de  laFrance 
&  aux  favans  étrangers.  Les 
lettres  dont  le  miniftre  accom- 
pagnoit  ces  grâces,  étoient  en- 
core plus  flatteufes  que  les  pré- 
fens  mêmes.  Quoique  le  roi  ne 
fait  pas  votre  fouverain ,  écri- 
voit-il  à  Ifaac  Voflîus,  il  veut 
néanmoins  être  votre  bienfaiteur. 
Recevez  cette  lettre  de  change  , 
comme  une  marque  de  fon  ^fitme 
&  un  gage  de  ja  protellion.  Le 
roi,  connoiffant  par  lui-même 
le  mérite  de  Colbert ,  le  fit  fur- 
intendant  des  bâtimens  en  1664. 
Tous  les  arts  qui  ont  quelque 
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rapport  aux  bâtimens,  fsmble- 
rent  alors  revivre.  La  France 
vit  des  chef-d'œuvres  de  pein- 
ture, de  fculpture  ,  d'architec- 
ture; la  façade  du  Louvre  ,  la 
galerie  de  la  colonnade,  les  écu- 
ries de  VerfailleSjl'obfervatoire 
de  Paris  ,  &c.  De  nouvelles  (o- 
ciétés  de  gens  -  de  -  lettres  & 
d'artiftes  furent  formées  par  fes 
foins.  L'académie  des  infcrip- 
tions  prit  naiffance  dans  fa  mai- 
fan  même  en  1663.  Celle  des 
fciences  fut  érigée  trois  ans 
après  ,  &  celle  d'archite6lure 
en  1671.  Les  compagnies  qui 
avoient  été  fondées  long-tems 
auparavant ,  comme  l'académie 
françoife,  Sc  celles  de  peinture 
&  de  fculpture,  fe  r'effentirent 
de  la  protedion  que  le  nou- 
veau Mécène  accordoit  à  tous 
les  arts.  Non  content  d'avoir 
rétabli  les  finances,  &  d'avoir 
encouragé  tous  les  gens  de  mé- 
rite ,  il  porta  fes  vues  fur  la 
juftice,  fur  la  police,  fur  le 
commerce ,  fur  la  marine.  \Ji\ 
confeil  formé  pour  dil'cuter  tou- 
tes ces  matières  ,  donna  ces  ré- 
glemens  &  ces  belles  ordon- 
nances, qui  font  encore  aujour- 
d'hui le  fondement  de  notre 
gouvernemenr.  Le  commerce, 
que  la  France  n'avoit  exercé 
jufqu'alors  qu'imparfaitement , 
fut  généralement  cultivé.  Il  fe 
forma  trois  compagnies,  l'une 
pour  les  indes  orientales,  l'autre 
pour  les  Indes  occidentales ,  & 
la  troifieme  pour  les  côtes  d'A- 
frique: toutes  ces  compagnies 
furent  encouragées  &  récom- 
penfées.  Le  confeil  de  com- 
merce fut  établi.  Le  canal  de 
Languedoc  ,  entrepris  poiir  U 
communication  des  deux  Mers, 
tranfporta  jufque  dans  le  cœur 
de  la  France  les  denrées  &  le? 
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marchandifes  de  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  &  de  galères 
furent  conftruits  en  peu  de 
tems.  Des  arfenaux  bâtis  à  Mar- 
feille  ,  à  Toulon,  à  Breft  ,  à 
Rochefort,  renfermèrent  tout 
C8  qui  étoit  néceflaire  à  l'arme- 
ment &  à  l'équipement  de  plu- 
fieurs  flottes.  Les  draps  fins, 
les  étoffes  de  foie ,  les  glaces 
de  miroir,  le  fer  blanc ,  l'acier  , 
la  belle  faïance ,  le  cuir  marro  - 
^uiné,  que  les  étrangers  nous 
vendoient  très-chèrement,  fu- 
rent enfin  fabriqués  dans  le 
royaume.  Chaque  année  de  ion 
miniftere  fut  marquée  par  i'éta- 
bliffement  de  quelque  manu- 
fadure.  On  compta  ,  dans  l'an- 
née 1669,  44  mille  200  métiers 
en  laine  dans  le  royaume.  En 
entrant  dans  les  finances,  il  fit 
remettretroismillionsdetailles, 
&  tout  ce  qui  étoit  dià  d'im- 
pôts depuis  i647iufqu'en  16^6. 
Telles  étoient  les  occupations 
continuelles  de  ce  digne  mi- 
niftre,  lorfqu'il  mourut  en  1683, 
à  64  ans  &  6  jours  ;  confumé 
(  dit  un  hiftorien  )  des  chagrins 
que  lui  donnoit  Louvois,  en  le 
forçant  à  ruiner ,  par  des  vexa- 
tions ,  le  peuple  qu'il  avoit  en- 
richi par  le  commerce  ;  feul 
martyr  que  le  bien  public  ait 
eu  ,  leul  miniftre  des  finances 
qui  foit  mort  dans  fon  emploi. 
Une  fut  que  huit  jours  malade. 
Le  roi  lui  écrivit  une  lettre  , 
telle  que  le  méritoit  un  homme 
qui ,  en  créant  le  commerce  &. 
en  animant  tous  les  artiftes , 
avoit  donné  cent  millions  de 
rente  à  fa  patrie.  Le  mourant  la 
mit  fous  fon  chevet  fans  l'ou- 
vrir ,  difant  qu'on  étoit  peu 
fenfible  à  ces  attentions,  quand 
on  ét;>it  prêt  à  rendre  compte 
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au  R.oi  des  rois.  Il  répondit  î, 
madame  Colbert  ,  qui  ne  cef- 
foit  de  lui  parler  d'affaires  :  f^ous 
ne  me  laijferei  donc  pas  même  le 
tems  de  mourir?  Au  milieu  des 
occupations  du  miniftere ,  il 
trouvoit  le  tems  de  lire  chaque 
jour  quelques  chapitres  de  l'E- 
criture-Sainte  ,  &.  de  réciter  le 
bréviaire.  Il  en  fit  imprimer  un 
pour  fon  ufage  &  celui  de  fi 
maifon  ,  Paris ,  1679  ■>  in-S**,  qui 
eft  peu  commun.  «  (Je  miniftre 
»  qui  doit  être  l'objet  de  la  re 
>»  connoifTance  éternelle  de  la 
»  France ,  dit  l'auteur  de  la  Dc- 
w  cadence  des  Lettres  &  des 
»  Mœurs  ,  plus  loué ,  plus  ad- 
»  miré  qu'imité  ;  auquel  des 
»  enthoufiaftes  ont  rendu  un 
«  cultehypocrite,pourfe  faire 
>»  égaler  à  lui  par  la  multitude 
w  prévenue  &  toujours  trom- 
»  péei&  dont  d'autres  enthou- 
»  fiaftes  conduits  par  la  folie  , 
1»  &  détracteurs  de  ce  grand 
n  homme,  ont  détruit  les heu- 
»  reux  travaux  :  ce  fondateur 
»  de  la  richeffe  du  royaume  , 
w  par  fes  utiles  &  nombreux 
»  établiffemens,  par  les  tributs 
w  qu'il  a  tirés  de  toutes  les  par- 
»  ties  du  monde ,  en  joignant 
»  les  deux  Mers,  en  protégeant 
>»  le  commerce,  en  rendant  la 
»  marine  redoutable  ;  Colbert 
n  animoit  tous  les  arts  &  tous 
»  les  artiftes.  Mécène  de  tous 
»  les  favansFrançois&  étran- 
»  gers  indiftinftement  ,  il  ré- 
>y  pandoit  fur  eux  les  dons  de 
>i  la  munificence  royale  ,  &  la 
»  grâce  dont  il  les  accompa- 
»  gnoit,  en  rehaufl'oit  encore 
»  le  prix  ».  Cependant  comme 
rien  n'eft  parfait  dans  les  chofes 
humaines,  &  que  le  mal  germe 
dans  le  bien  même,  on  a  cru 
que  U  brillani  effor  donné  par 
Colbert 
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Colbert  aux  lettres,  au  com- 
merce &  aux  arts ,  avoit  fait 
négliger  les  travaux  fimples  & 
utiles  ;  que  l'agriculture  en  a 
foutfert  ;  que  les  campagnes  fe 
font  dépeuplées  par  l'agrandif» 
lement  des  villes,  où  le  luxe 
&  le  goût  des  lettres  ont  fait 
refluer  une  multitude  immenfe 
de  propriétaires  habitués  au  pai- 
fible  réiourdeschamps;que  les 
mœurs  publiques  en  ont  reçu 
un  grand  échec;  &  que  l'eTprit 
raifonneur  qui  marche  toujours 
à  la  fuite  des  fciences  &  des  let- 
tres, a  préparé  la  révolution, 
qui  un  fiecle  après  a  fait  du 
plus  beau  royaume  un  amas  de 
ruines.  Mais  il  eil  certain  que 
cette  cataftrophe  tient  encore  à 
d'autres  caufes  qu'on  ne  doit 
point  chercher  dans  le  miniftere 
de  Colbert.  Sa  Vie  fe  trouve 
dans  le  tome  5  des  Hommes  il- 
lujires  de  France,  par  d' Auvigni. 
Foyer  l'article  CoURTlLZ. 

COLBERT,  (Jean-Baptifîe) 
marquis  de  Seignelai,  <k  fils 
aîné  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  1651.  Il  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père  ,  fut  miniftre 
&  fecrétaire  d'état ,  acheva  d'é- 
lever la  marine  &  le  commerce 
au  plus  haut  degré  de  fplendeur, 
protégea  les  arts  &  les  fciences, 
&  mourut  le  3  novembre  1690, 
à  39  ans. 

COLBERT,  (Charles)  mar- 
«]uis  de  Croilîi ,  miniftre  &  fe- 
crétaire d'état,  &  oncle  de  Sei- 
gnelai,  fut  chargé  parLouisXlV 
de  pluûeurs  ambafTades  ÔC  né- 
gociations importantes,  dont  11 
s'acquitta  avec  faccès.  Il  mou- 
rut en  1699  •  ^  67  3ns  ,  empor- 
tant les  regrets  des  bons  ci- 
toyens. 

COLBERT,  (Jean-Baptifte) 
raarquis  de  Torcy,  neveu  du 

Tomt  IIL 
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précédent , naquit  en  i66s.  En- 
voyé de  bonne  heure  dans  dif- 
férentes cours  ,  il  mérita  d'être 
nommé  fecrétaire  d'état  au  dé- 
partement des  affaires  étrangè- 
res en  16S9,  furintendaat  gé- 
néral des  portas  en   1699,  & 
confeiller  au  confeil  de  régence 
pendant  la  minorité  de  Louis 
XV. 11  remplit  avec  beaucoup  de 
diftiniVion  ces  portes  différens. 
Ses  ambaffades  en  Portugal ,  ea 
Danemarck  &  en  Angleterre  , 
le  mirent  au  rang  des  plus  ha- 
biles négociateurs.  11  mourut  à 
Paris  en  1746 ,  honoraire  de  l'a* 
cadémie  des  fciences.  11  avoic 
époufé  une   fille    du    miniftre 
d'état ,  Arnauld  de  Pomponne  , 
dont  il  eut  plufieursenfans.  On 
a  publié ,  dix  ans  après  fa  mort  , 
en   1756,   fes    Mémoires    pour 
fcrvir  à  VHifloire  des  Négocia^ 
lions ,  depuis  le  traité  de  Ryf^ 
wick,jufqiià  la  paix  d'UirecAt  , 
3  vol.  in-i2,  divifés  en  quatre 
parties.  La  première  eft  confa- 
crée  aux  négociations  pour  la 
fucceffion  d'Efpagne,  la  féconde 
aux  négociations  avec  la  Hol- 
lande, la  troifieme  aux  négo- 
ciations avec  l'Angleterre,  ôc 
la  quatrième  aux  négociationi 
pour  la   paix  d'Utrecht.    Ces 
Mémoires  renferment  des  dé- 
tails qui  ne  conviennent  qu'à 
ceux  qui  veulent  s'inftruire  à 
fond.  Us  font  purement  écrits  , 
&  on  y  reconnoît  le  goût  de 
la  cour  de  Louis  XIV. 

COLBERT,  (Edouard- 
François)  comte  de  Maule-. 
vrier ,  frère  du  grand  Colbert , 
miniftre  d'état  &  chevalier  des 
ordres  du  roi,  fut  lieutenant- 
général  de  fes  armées.  Sa  va- 
leur éclata  dans  plufieurs  occa- 
fions.  Les  qualités  de  fon  cœur 
&.  de  fon  efprit  lui  méritèrent 
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l'eftime  du  roi.  Il  mourut  en 

*  |-6lBERT,  (Jacques-Ni- 
colas) fils  du  grand  Colbert  , 
dofteur  de  lamaifon  &  fociété 
de  Sorbonne ,  abbé  du  Bec  ,  & 
,  archevêque  de  Rouen ,  mou- 
rut à  Paris  en  I707,  353  ans. 
Son  zele,  fa  charité,  fa  fcience 
le  mettent  au  rang  des  plus  il- 
luftres  évéques  du  règne  de 
Louis  XIV. 

COLBERT,  (Charles- Joa- 
chim)  fils  du  marquis  deCroiffi, 
frère  du  grand  Colbert,  em- 
brafTa    l'état  eccléfiaftique.    11 
ji'étoit  que  bachelier  ,  &  il  fe 
préparoit  à  fa  licence ,  lorfque 
le  pape  Innocent  XI  mourut. 
Cet  événement  lui  fit  naître  le 
defir  d'aller  à  Rome  ;  le  cardi- 
nal Furftemberg  le  prit  pour 
un  de  fes  conclavifles.  En  par- 
tant de  Rome  après  l'éleftion 
d'Alexandre  VIII ,  il  fut  enlevé 
par  un  parti  Efpagnol ,  bleffé  , 
conduit  à  Milan ,  &.  enfermé 
dans  le  château  de  cette  ville. 
Il  eut  beaucoup  à  fouftrir  dans 
cette  captivité  ,  dont  il  profita 
pour  apprendre  la  langue  ef- 
çagnole.  Dèi  qu'il  eut  recouvré 
la.  liberté ,  il  revint  à  Paris , 
entra  en  licence ,  5c  prit  le  bon- 
net de  doâeur.  Nommé  à  l'é- 
vcché  de  Montpellier  en  1697, 
î)  édifia  le  diocefe  confié  à  fes 
foins,  travailla  à  la  converfion 
des  hérétiques,  &  en  ramena 
plufieurs  à  l'Eglife.  Son  oppo- 
fiîion  à  la  bulle  Unigenitus  pro- 
duifit  une  infinité  de  Lettres, 
de  Mandemens,  d'Inftru6lions 
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nations    catholiques    font    Îe5 
apologiftes  depropojiiions  monf- 
trueufes  <^  abominables.   Dans 
celle  qui  regarde  les  prétendus 
miracles  opérés  en  faveur  des 
appellans  de  la  bulle  Unigeni- 
tus,  il  fe  laiffe  aller  à  des  ex- 
preflïons  indécentes  contre  l'E' 
glife,  fon  autorité  &  fes  déci- 
fions.  Il  étoit  très-ardent  dé- 
fenfeur  du  fanatifms  des  con- 
vulfions.que  lesJanféniftes  plus 
modérés  regardoient  comme  la 
honte  de  la  fedle  ;  &  voyoit 
dans  les  farces  de  S.  Médard, 
des  miracles  du  premier  ordre. 
En  1729  ,  il  adreffa  à  Louis  XV 
une  lettre  remplie  d'invetlives 
contre  les  évêques  de  France, 
qu'il  peignit  comme  de  mau- 
vais   citoyens  ,    parce    qu'ils 
étoient  fournis  aux  jugemsns 
de  l'Eglife.  C"eft  cette  lettre  qui 
eft  fi  vigoureufement  réfutée 
au  je.  tome  des  A6les  du  Cler^é^ 
»  Nous  foufFrons  ,   difent  les 
»  évêquesens'adreffantauroi, 
»  nous  fouffrons  depuis  long- 
»  tems ,  avec  la  plus  vive  dou- 
»  leur ,  tout  ce  que  la  licence 
>»  &  la  mauvaife  foi,  ont  juf- 
»  qu'ici  fait  entreprendre  aux 
>*  ennemis  de  la  confiitution 
»  Unigenitus  ,  pour  anéantir, 
»  s'il  étoit  polfible ,  ce  juge- 
»  ment  de  l'Eglife.  Nous  at- 
n  tendions  que  le  tems  &  la 
H  réflexion  pufTent  ramener  ces 
»  efprits  inquiets.  Aux  artifi- 
H  ces,  aux  calomnies  ,  aux  in- 
»  veftives  qu'ils  n'ont    cefljé 
>»  de  mettre  en  œuvre  contre 
»  nous,  nous  n'avons  oppofé 


paftorales,  dont  quelques-unes  »  qu'une  modération  dont  nous 

font  très-violentes  &  lui  tout  »  n'éprouvonsque  trop  l'inuti- 

peu  d'honneur,  comme  celle  »»  lité Scie préjudice.Mais pour» 

qu'il  donna  contre  le  concile  »»  rons-nous,  Sire  ,  ne  pas  nous 

d'Embrun ,  où  il   dit   que  les  »  élever  contre  une  lettre  té- 

cvêques  de  prefque  toutes  les  »  méraire  âc  féditieufe»  écrite 
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«  a  V.  M.  par  M.  de  Montpel- 
»  lier,  dans  laquelle  il  s'efforce 
î)  de  décrier  fes  adverfaires  & 
»  de  les  rendre  fu(pei5ts  au  roi; 
«  dans  laquelle  il  prend  des  au- 
9>  teurs  proteftans  les  faits  & 
V  lesexprelîîonslesplusodieu- 
ï>  fes,  pour  détruire,  dans  l'ef- 
»>  prit  des  peuples,  le  refpeft 
«  qu'ils  doivent  au  chef  de  l'E- 
>>  glife,  &c  dans  laquelle  enfin 
«  il  établit  des  principes  capa- 
»  blés  de  ruiner  tous  les  fonde- 
»  mens  de  notre  foi  ».  Après 
avoir  écrit  contre  les  évêques, 
Colbert  attaqua  le  pape ,  &  pu- 
blia contre  Clément  Xll  une 
Lettre  Pajhrale ,  datée  du  il 
avril  1734.  Las  de  s'agiter  &. 
d'agiter  l'Eglife  en  faveur  d'une 
feae  inquiète  &  tracafîiere,  il 
mourut  en  1738,  à  71  ans.  Les 
ouvrages  donnés  fous  fon  nom , 
ont  été  recueillis  en  3  vol.  in- 
4°.,  1740.  Son  Catéchifine^  qui 
eft ,  a  bien  des  égards ,  un  très- 
bon  ouvrage  (voye^  Poujet)  , 
&  la  plupart  de  fes  InflruBions 
Pafloraies ,  ont  été  condamnées 
à  Rome ,  &  quelques-unes  par 
l'autorité  féculiere. 

COLDORÉ  ,  graveur  en 
pierres  fines  ,  tant  en  creux 
qu'en  relief,  fe  fit  un  nom  célè- 
bre fur  la  fin  du  feizieme  fie- 
cle,  par  la  fineffe  &  l'élégance 
de  fon  travail.  Ses  portraits 
étoient  auffi  reffemblans  que 
délicats.  On  préfume  que  Col- 
doré  eft  un  fobriquet ,  6t  que 
le  vrai  nom  de  cet  artifte  eft 
Julien  de  Fontenai  ;  le  même 
que  Henri  IV  qualifia ,  dans 
fes  lettres-patentes  du  21  dé- 
cembre 1608,  du  titre  de  fon 
vaiet-de-chambre ,  &  de  fon 
graveur  en  pierres  fines. 

COLÉONÉ,  (Barthélemi) 
natif  de  Bergarae ,  d'an'e  famille 
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qui  avoit  la  fouveraineté  de 
cette  ville,  &  qui  en  fut  dé- 
pouillée en  1410  par  une  fac- 
tion ,  eut  le  commandement  des 
troupes  deVenife  contre  celles 
de  Philippe  Vifconti,  duc  de 
Milan.  Après  s'être  fignalé  con- 
tre ce  prince,  il  fe  jeta  dans 
fon  parti.  Les  Vénitiens  le  rap- 
pellerent,  &  le  firent  général 
d'une  armée  defliinée  contre  les 
Turcs.  Il  mourut  prefque  dans 
le  même  tems  en  1475.  Le  fé- 
nat  de  Venife  lui  fit  élever  une 
ftatue  équeftre  de  bronze.  C'eft 
lui  qui  a  introduit,  dit -on, 
l'ufage  de  traîner  l'artillerie  en 
campagne. 

COLET,  (Jean)  né  à  Lon- 
dres en  1466,  dofteur  &  doyen 
de  l'églife  de  S.  Paul,  fonda 
une  école  dans  cette  cathé- 
drale, 6c  mourut  en  i^xg.  On 
a  de  lui  des  Sermons ,  un  traité 
De  r éducation  des  Enfans^  & 
d'autres  ouvrages. 

COLETTE,  (Ste.)réforraa- 
trice  de  l'ordre  de  Ste.  Claire  , 
née  à  Corbie  en  Picardie  le  13 
janvier  1380,  étoit  fille  de  Ro- 
bert Boilet,  charpentier,  &  de 
Marguerite  Moyon,  qui  étoit 
prefque  fexagénaire.  Elle  pafla 
les  premières  années  de  fa  vie 
dans  la  pénitence  ;  &  après  la 
mort  de  fon  père  &  de  fa  mère , 
ayant  diftribué  aux  pauvres  ce 
qu'ils  lui  a  voient  laifle,  elle  fe 
retira  dans  un  couvent  de  Bé- 
guines, qui  vivoient  fous  la  di- 
reûion  des  religieux  de  faine 
François.  Ayant  trouvé  cet  inf- 
titut  trop  relâché.elle  pafla  daos 
celui  desUrbaniftes,  puis  dans 
celui  des  Bénédiélines  ;  mais  ne 
trouvant  pas  dans  tous  ces  or- 
dres de  quoi  fatisfaire  fon  zèle , 
elle  prit  l'habit  du  tisrs-ordre 
de  faint  François ,  dit  de  la  fé- 
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nitence,  fit  un  vœu  particulier 
de  clôture  ,  &  pratiqua  de  gran- 
des auftérités.  Elle  s'occupa  en- 
fuite  de  la  réforme  des  religieu- 
fes  de  fainte  Claire,  &  aliaen 
1406,  tiouveràNiffe,  Pierrede 
Lune ,  que  l'on  reconnoiffoit  en 
France  pour  pape  ,  tous  le  nom 
de  Benoît  XIII.  Elle  obtint  de 
lui  tous  les  pouvoirs  qu'elle 
pouvoir  fouhaiter  pour  exécu- 
ter fon  pieux  deffein-N'en  ayant 
pu  venir  à  bout  en  France ,  elle 
fe  retira  en  Savoie,  où  elle  éta- 
blit fa  réforme,  qui  fe  répandit 
dans  la  fuite  dans  plufieurs  pro- 
vinces. Elle  mourut  à  Gand  le 
fixieme  de  mars  de  l'an  1447, 
âgée  de  66  ans  &  5a  jours. 
Quelques  religieux  de  (aint 
François  embrafTerent  auflî  fa 
réforme  ;  ils  eurent  beaucoup 
de  maifons  en  Bourgogne,  où 
on  les  appelloit  les  Coletan?  ; 
«nais  on  les  réunit  en  1517,  aux 
Obfervantins.  Fie  VI  la  cano- 
nifa  en  1780.  Pendant  la  per- 
fécution  fufcitée  par  Jofeph  II , 
les  ColettinesdeGandobligées 
de  quitter  leur  patrie  ,  tranf- 
porterent  en  1783  ,  fon  corps  à 
Poligni  en  Franche-Comté  ,  où 
elle  avoit  été  dix  ans  abbeffe. 
Sa  Vie  écrite  par  divers  hiflo- 
riens ,  &  réduite  en  abrégé  par 
un  anonyme,  a  été  donnée  au 
public  par  l'abbé  de  Montis, 
avec  celle  de  Philippine  ,  du- 
chefle  deGueldres,  Paris,  177 1, 
in- II. 

COLIGNI ,  (  Gafpard  de  ) 
î  er.  du  nom ,  feigneur  de  Chî- 
tillon-fur-Loingid'une  ancienne 
maifon  de  Bourgogne  ,  eft  le 
premier  de  fa  famille  qui  fe  foit 
établi  en  France ,  depuis  que 
<ette  province  fut  réunie  à  la 
couronne.il  fuivitCharlesVIII 
à  Naples  en  i494>  Il  commanda 
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un  petit  corps  à  la  bataiur 
d'Aignadelen  1^09,  &  un  autre 
plus  confidérable  a  celle  deMa- 
rignan  en  i^iç.  Son  mariage, 
du  moins  autant  que  fon  mé- 
rite, contribua  à  l'avancer,  U 
avoit  époufé  vers  la  fin  de  15 14, 
Louife  deMontmorcnci,  veuve 
de  Ferri  de  Mailli,  baron  de 
Conti,  &  fœur  aînée  d'Anne  , 
duc  de  Montmorenci,  qui  de- 
puis devint  connétable.  Le  cré- 
dit de  fon  beau-frere  qui  étoit 
alors  îout-puiflant,  hâta  la  ré- 
compenfe  qui  lui  étoit  due  :  il 
fut  fait  maréchal  en  1^16,  puis 
chevalier  de  l'ordre,  &  lieu- 
tenant-de-roi en  Champagne  & 
en  Picardie.  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre ,  s'étant  engagé  de 
rendre  Tournay  à  la  France  en 
1S18,  Coligni  fut  envoyé  pour 
en  prendre  pofîeffion.  Il  mou- 
rut à  Acqs  l'an  i^ai,  en  allant 
fecourir  Fontarabie. 

COLIGNI,  (Odet de)  car- 
dinal de  Châtillon  à  18  ans , 
archevêque  de  Touloufe  à  19  , 
&  évêque  de  Beauvais  i  20, 
né  en  1 5 1 5 ,  fut  le  le.  fils  du  pré- 
cédent. Son  frère  d'Andelot, 
qui  avoit  déjà  entraîné  l'amiral 
dans  le  calvinifme,  y  précipita 
le  cardinal.  Le  pape  Pie  IV  le 
priva  de  la  pourpre  &  de  la 
dignité  épifcopale,  après  l'avoir 
excommunié.Coligni,qui  avoit 
quitté  l'habit  de  cardinal ,  &  qui 
fefaifoitappellerfimplementle 
comte  de  Beauvais ,  le  reprit  Se 
fe  maria  en  foutane  rouge. Con- 
damné au  concile  de  Trente, 
il  ne  fut  pas  plus  fidèle  à  fon 
fouverain  qu'il  ne  l'avoit  été  à 
faReligion,  ces  deux  infidélités 
allant  toujours  de  pair  :  il  prit 
les  armes  contre  lui ,  fe  trouva 
à  la  baftaille  de  S.  Denis  en 
XS^S,  &  fut  décréta  de  priie 
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ce  corps.  S'étant  retiré  en  An- 
gleterre ,  il  y  fat  einpoilonné 
par  un  de  fes  domeftiques  en 
1^71,  qui  s'étantfauvé  en  Fran- 
ce ,  fut  pris  à  la  Rochelle  &. 
puni  de  mort. 

COLIGNI,  (Gafparcl  de) 
ie.  du  nom,  frère  du  précédent, 
amiral  de  France  ,  naquit  en 
1^  16  à  Châtillon-fur-Loing.  11 
porta  les  armes  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe.  Il  fe  fignala  fous 
François  l  à  la  bataille  de  Cé- 
rifoles,  &  fous  Henri  II,  qui 
le  fit  colonel-général  de  l'infan- 
terie Françoiie  ,  &  enfuite  ami- 
ral de  France  en  15  S^..  Il  mé- 
rita ces  faveurs  par  les  belles 
aftions  qu'il  fit  à  la  bataille  de 
Renti,  par  fon  zèle  pour  la  dif- 
cipline  militaire,  fur-tout  par 
1.1  défenfe  de  S.  Quentin.  L'a- 
miral fe  jeta  dans  cette  place, 
&  fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
mais  la  ville  ayant  été  forcée, 
il  refta  prifonnier  de  guerre. 
Il  a  donné  lui-même  la  relation 
de  ce  fiege ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  de  l Amiral  de  CoUgni^ 
Paris,  166^  ,  in- 12,  Grenoble, 
1669. Après  la  mort  deHenri  II , 
il  fe  mit  à  la  tête  des  Calvi- 
niftes,  &  forma  un  parti  fipuif- 
lant,  qu'il  faillit  ruiner  la  Re- 
ligion Catholique  en  France. 
»  La  cour,  dit  un  hiftorien  , 
«  n'avoit  point  d'ennemi  plus 
V  redoutable.  Condé  étoit  plus 
»  ambitieux.plus  entreprenant, 
>»  plus  aftif.  Coligni  étoit  d'une 
>♦  humeur  plus  pofée ,  plus  me- 
»  furée  ,  plus  capable  d'être 
»  chef  d'un  parti  ;  à  la  vérité 
»  aufli  malheureux  à  la  guerre 
>»  «lue  Condé ,  mais  réparant 
>♦  fouvent  par  fc^n  habileté  ce 
»  quifembloit;rréparable;pîus 
>»  dangereux  après  une  défaite, 
«  '^ue  fes  ennemis  après  une 
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W  vîfloire:  orné  d'ailleurs  d'au- 
>y  tant  de  vertus,  que  des  tems 
»>  fi  orageux  Se  l'efprit  de  parti 
»  pouvoient  le  permettre  ».  Il 
comptoit  fon  fang  pour  rien. 
Ayant  été  blelTé,  8c  fes  amis 
pleurantautour  delui,  il  leurdit 
avec  un  flegme  incroyable  :  Le 
■métier  que  nous  faifons  ,  ne  doit- 
il  pas  nous  accoutumer  à  la  mort 
comme  à  la  vie?  La  première 
bataille  rangée  qui  fe  donna  en- 
tre les  Huguenots  &  les  Catho- 
liques ,  fut  celle  de  Dreux  en 
1562.  L'amiral  combattit  vail- 
lamment, la  perdit,  i^  fauva 
l'armée.  Le  duc  de  Guiie  ayant 
été  maffacré  par  trahifon,  peu 
de  tems  après,  au  fiege  d'Or- 
léans, on  l'accufa  d'avoir  con- 
nivé  à  ce  lâche  afTaffinat  ;  il  le 
nia  fous  la  foi  du  ferment.  Mais 
il  fut  très,  fort  compromis  dans 
les  interrogatoires  que  l'on  fit 
à  Jean  Poltrot,  affaflin  de  Henri 
duc  de  Guife.  Sa  jufiification 
qu'il  publia  fous  le  titre  de  Ré- 
ponfes  aux  interrogatoires ,  &c. , 
1563  ,  in-8°.,  ne  fit  que  confir- 
mer de  plus  en  plus  qu'il  avoit 
trempé  dans  cette  conjuration , 
tant  il  fe  défend  mal.Les  guerres 
civiles  cefferent  pendant  quel- 
que tems,  pour  recommencer 
avec  plus  de  fureur  en  i^^Gj, 
Coligni  &  Condé  donnèrent  la 
bataille  de  S.  Denis  contre  le 
connétable  de  Montmorenci. 
C'ette  journée  indécife  fut  fui- 
vie  de  celle  de  Jarnac  en  i  ^69 , 
fatale  aux  Calviniftes.  Condé 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de 
Jarnac ,  Coligni  eut  fur  les  bras 
tout  le  fardeau  du  parti.  11  fou- 
tint  feul  cette  caufe  malheu- 
reule ,  &  fut  vaincu  encore  à  la 
journée  de  Moncontour  dans  le 
Poitou.  Une  paix  avantageuffj^ 
vint  bientôt  terminer  en  aopa- 
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rence  ces  fanglantes  querelles 
en  isyiA.olignipariitàlacour, 
&c  fut  accablé  de  carefles  cotn- 
metousceux  de  fon  parti. Char- 
les !  X  pour  fe  l'attacher  &  l'em- 
pêcher de  remuer  dans  la  fuite , 
lui  fit  donner  cent  mille  francs 
de  l'épargne  ,  &  lui  rendit  fa 
place  au  confeil.  L'amiral  ve- 
nant un  jour  du  Louvre ,  on  lui 
tira  un  coup  d'arquebufe  d'une 
fenêtre,  dont  il  fut  bleffé  dan- 
gereufement  à  la  main  droite 
&  au  bras  gauche.  Charles  iX 
en  témoigna  une  douleur  ex- 
trême ,  fit  rechercher  les  au- 
teurs ,  &  donna  à  Coligni  le 
nom  de  Père.  Mais  fur  le  bruit 
imaginé    d'une    confpiration  , 
bruit  faux  peut-être,  mais  que 
les  événemens  pafTés  accrédi- 
toient  (nullement  par  un  deflein 
prémédité ,  comme  l'ont  écrit 
des  auteurs  mal  inftruits) ,  il  prit 
tout-à-coup  une  réfolution  vio- 
lente ,  exécutée  ,  comme  on 
fait ,  la  veille  de  S.  Barthélemi , 
ïS7i   (voyei  Charles  IX). 
Coligni  fut    compris  dans  ce 
îTsafTacre  ,  percé  de    plufieurs 
coups,  &   jeté  par  la  fenêtre 
dans  la  cour  de  fa  maifon.  Son 
cadavre  fut    expofé     pendant 
trois  jours  à  la  fureur  du  peuple, 
irrité  des  longues   &  cruelles 
guerres  qu'il  avoir  excitées  dans 
le  royaume ,  &  enfin  pendu  par 
Ï€s  pieds  au  gibet  de  Montfau- 
con.   Montmorenci,  fon  cou- 
lin  ,  J'en  fit  tirer  ,  pour  l'enter- 
rer fecrétement  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Chantilli. 
Un  Italien  ayant  coupé  la  tête 
de  l'amiral ,  pour  la  porter  à 
Catherine  de   Médicis,  cette 
princefTe  la  fit  embaumer  &  l'en- 
voya à  Rome.  Coligni  tenoit 
un  Journal ,  qui  fut  remis  après 
fa  mort   entre  les  mains   de 
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Charles  IX.  Ce  prince  trouvoiî 
ce  Journal  digne  d'être  impri- 
mé; mais  le  maréchal  de  Retz 
le  lui  fit  jeter  au  feu.  Nous  ne 
citerons  point  fa  Fie  par  Catien 
de  Courtilz ,  1686,  in-12;  on 
en  trouve  une  plus  moderne 
dans    les    Hommes  illujlres   de 
France;  l'une  &  l'autre  font  trop 
favorables  à  ce  chef  de  parti , 
qu'on   doit  confidérer  comme 
un  des  grands  fléaux  qui  aient 
ravagé  la  France.  Il  faut  con- 
venir cependant  que  les  mauîC 
qu'il  fit  à  fa  patrie,  prenoient 
moins  leur  fource  dans  fon  ca- 
ractère perfonnel  que  dans  ce- 
lui de  la  fefte,  dont  malheureu- 
femcHt  il  étoit  devenu  le  chef; 
il  demanda  même  à  Charles  IX 
la  permiifion  demenv;rune  ar- 
mée d'Huguenots   en  Flandre 
contre  l'Efpagne,  pour  les  em- 
pêcher de  troubler  la  France  : 
ce  que  Charles,  qui  étoit  en  paix 
avec  fes  voifins ,  ne  voulut  pas 
permettre.  «  M.  l'admirai ,  d4t 
I»  Brantôme  à  cette  occafion  , 
»  voïoit  bien  le  naturel  de  fes 
H  Huguenots;  que   s'il  ne  les 
»  occupoit  &  amufoit  au-de- 
»  hors  ,  que  pour  le  feur  ils  re- 
»  commenceroient  à  brouiller 
»  au-dedans,tant illescognoif- 
»  foit  brouillons ,  remuants  , 
»  frétillants  &  amateurs  de  la 
»  picorée.  Je  fçay  ce  qu'il  m'en 
w  diâ  une  fois  à  la  Rofchelle, 
»  que  je  l'eftois  allé  voir  >Kvoy, 
Calvin,  Louis  Xlll,  Louis 
XIV,SolimanI1,Mornay)« 
Il  n'efl  efl  pas  moins  vrai  qu'il 
fembloit  approuver  les   hor- 
reurs exercées  par  des  Adrets  , 
que  les  Proteflans ,  tant  foit  peu 
chrétiens,  détefloient;  &  que 
dans  plus    d'une   occafion ,  il 
donna  des  preuves  d'un  fana- 
tifme  fanguinaire  &  féroce*  U 
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ne  faut  pas  le  juger  par  ce  qu'en 
dit  M-Défonneaux  dans  (on 
hïjloirede  la  ma'ifon  de  Bourbon^ 
ouvrage  compofé  exprès  pour 
juftifier  la  conduite  des  Protef- 
tans,  &  rendre  odieufe  celle 
des   Catholiques. 

COLIGNI,  (François  de) 
feigneur  d'Andelot,  quatrième 
tils  de  Gafpard  de  Coligni,  \er. 
du  nom,  naquit  à  Châtillon-fur- 
Loing  en  i<j2i.  Il  fignala  fa 
valeur  dans  les  guerres  civiles 
contre  fa  patrie  ,  fon  roi  &  la 
Religion  de  fes  pères.  Il  fut  co- 
lonel-général de  l'infanterie 
dans  l'armée  des  rebelles  en 
i^»;  I  ,  par  la  démilïion  de  l'ami- 
ral fon  frcre  ;  &  mourut  à  Sain- 
tes en  is^9,  d'une  fièvre  con- 
tagieufe  félon  les  uns ,  &  du 
poifon  fuivant  d'autres. 

COLIGNI ,  (  Gafpard  de  ) 
3^.  du  nom,  colonel-général 
de  l'infanterie  &  maréchal  de 
France  ,  connu  fous  le  nom  de 
maréchal  de  Châtillon ,  né  sn 
1584  de  François  de  Coligni  , 
amiral  de  Guienne,  fe  fignala 
en  divers  fieges  6t  combats.  ;1 
gagna  la  bataille  d'Avent,  le  20 
mai  163s,  avec  le  maréchal  de 
Brézé,  &  mourut  à  fon  château 
de  Châtillon  en  1646. 

COLIGNI,  (Gafpard  de) 
4e.  du  nom ,  duc  de  Châtillon  , 
iils  du  précédent ,  abjura  l*hé- 
réfie  en  1643,  fut  lieutenant- 
général  ,  &  mourut  à  Vincen- 
nes  d'une  bkflure  qu'il  avoit 
reçue  à  l'attaque  de  Charenton 
le  9  février  1649  ?  ^  39  ans.  Sa 
veuve  Elifabeth-Angéiiquede 
Montmorenci,  fœur  du  duc  de 
Luxembourg ,  fut  une  des  per- 
fonnes  les  plus  agréables  &  les 
plus  ingénieufes  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Elle  époufa  en  1663 
le  duc  deMeckelbourgj  &  moii- 
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rut  à  Paris  en  1695  ,  à  69  ans  ; 
c'efl  elle  dont  il  eft  queftion 
dans  le  roman  fatyrique  &  ca- 
lomnieux de  BufTi  Rabutin.  Elle 
avoit  eu  du  duc  de  Châtillon 
unfilspofthume  ,mort  en  i6s7» 
&  en  qui  finit  la  poftérité  maf- 
culine  de  cette  famille  illuftre. 

COLINES  ,  (Simon  de) 
célèbre  imprimeur  François  , 
époufa  la  veuve  -de  Henri- 
Etienne,  1er.  du  nom, en  i^ai  , 
fe  fervit  d'abord  de  fes  carac- 
tères; mais  il  en  employa  dans 
la  fuite  de  plus  beaux.  Il  intro- 
duifit  en  France  le  caraftere 
italique,  que  l'on  préfère  à  celui 
d'Alde-Manuce  qui  en  eft  l'in- 
venteur. Comme  il  vécut  long- 
tems,il  eut  leloifir  d'imprimer 
un  fort  grand  nombre  de  livres  , 
dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  Maittaire.  On  eiUme  fur- 
tout  les  éditions  qu'il  a  données 
de  quelques  ouvrages  Grecs. 
On  lui  reproche  d'avoir  retran- 
ché ,  dans  la  belle  édition  qu'il 
donna  du  NouveauTeftament, 
le  paflage  de  la  Vulgate  :  Très 
funt  qui  Tejlimonium  dant  in 
Calo,  Sic. ,  Joan.  ép.  i ,  c.  5.  Il 
mourut  à  Paris  vers  l'an  1547. 

COLLANGE,  Gabriel  de) 
né  à  Tours  en  Auvergne  l'an 
152,4,  fut  valet-de-chambre  ds 
Charles  IX.  Quoique  bon  ca- 
tholique ,  il  fut  pris  pour  un 
huguenot ,  &  comme  tel ,  af- 
fafïîné  à  la  St.  Êarthélemi  en 
1571.  il  a  traduit  &  augmenté 
la  Polygraphie  &  YEcriture  ca- 
balijîique  de  Trithême,  Paris, 
1561  ,  in-4^  ,  qu'un  Frifon , 
nommé  Dominique  de  Hot- 
tinga ,  a  donnée  fous  fon  nom , 
fans  faire  mention  ni  de  Tri- 
thême ni  deC  Jollange,  à  Emdem, 
1620,  in-4^.  Collange  avoit 
aulîx  quelques  connoilTances 
Q4 
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dans  les  mathématiques  Scdans  »  tle  la  nation  ,  il  ne  peut  rien 
la  cofmographie.  »  pofféder  ,  ilnepeutêtrepro- 
COLLATINUS  ,  f  Lucins-  »  priétaire,  fes  domaines  font 
Tarquinius)  époux  deLucrece,  »  ceux  de  l'état:  Collarinus  , 
violée  par  Sextus,  filsdeTar-  »  chef  du  parti  contraire,avoit 
quin.  Il  fut  en  partie  caufe  de  »>  pour  lui  l'honnêteté,  la  juf- 
cet  outrage,  par  les  éloges  in-  »»  tice  &  l'humanité  ;  il  alloit 
difcrets  qu'il  lui  fit  de  fa  femme,  w  l'emporter ,  lorfque  Brutus  , 
Collatinuss'unitàBrutuSichalla  »  furieux,  courut  à  la  place  pa- 
ies Tarquins  de  Rome  ,  &  fut  »  blique  ,  en  criant  que  GoUa- 
fait  confuî  avec  lui  l'an  509  »  tinus  étoit  un  traître,  &  ^w'// 
avant  J.  C.  ;  mais  comme  il  »  voulait  donner  de  quoi  entre- 
étoit  de  la  famille  royale ,  on  >>  tenir  la  guerre  &•  la  tyrannie 
ledepofaquelquetemsapres.il  ^  à  ceux  à  quicétoit  un  crime 
étoitd'ailleursodieuxà Brutus,  »  que  d'accorder  même  de  fim- 
parce  qu'il  étoit  plus  jufte  que  Vt  pies  provijïons  pour  je  nourrir 
lui.  Tarquin  ayant  envoyé  des  »  dans  leur  exil.  Brutus  s'at- 
députés  au  fénat,  pour  lui  re-  »  tendoit  ,  fans  doute  ,  que 
demander  fes  biens  ,&  ceux  de  y>  le  peuple  n'écoutant  que  li 
fes  amis  &  de  fes  parens  qui  »  haine  &  l'intérêt ,  alloit  im- 
l'avoient  accompagné  dans  fa  »  moler  fur  le  champ  l'honnête 
fuite,  la  queftion  fut  agitée  dans  »  Collatinus;  mais  il  n'y  avoit 
le  fénat.  «Brutus,  (ditun  auteur  «point  alors  de  lanterne  à 
»  moderne)  impitoyable  ,  fa-  »  Rome, &  fur-tout  le.progrès 
»  natique  ,  ambitieux,  flatteur  »  de  la  philofophie  &  des  lu- 
y>  du  peuple,  propofe  un  dé-  »  mieres  n'ctoit  pas  encore  al- 
»  cret  par  lequel  la  nation  dé-  >»  fez  confldérablechezcepeu- 
»  cidoitelle  mêmequelesbiens  »  pie  fimple  &  vertueux;  la 
»>  de  Tarquin,  de  fes  amis  ôt  »  raifon  n'y  étoit  pas  affezavan- 
»  de  fes  parens,  tous  ariJîo~  »  cée ,  pour  qu'on  piJt  même 
»  crâ«j,  appartenoient  à  la  na-  »  imaginer  des  expédiens  poli- 
5>  tion  :  mais  la  plupart  des  fé-  w  tiques  de  cette  nature.  On  ne 
3)  nateurs  ,  gens  honnêtes  &  »  s'étoit  pas  avifé  d'c  tablir  un 
••  bons  citoyens,  furent  indi-  »  comité  de  recherches  &  une 
»  gnés  de  l'infamie  &  de  l'in-  w  horrible  inquifition  contre 
»  juftice  d'un  pareil  décret:  ils  »  des  hommes  malheureux  & 
«  opinèrent  pour  qu'on  rendît  »»  contraints  de  s'expatrier  ; 
»»  les  biens  à  Tarquin  èL  dt  (&s  »  l'honnêteté  &  !a  grandeur 
»  amis,quandilsdevroi8nts*en  >»  d'amedeCollatinus parurent, 
y*  fervir  pour  faire  la  guerre  à  M  aux  yeux  du  peuple  ,  pré- 
ï>  Iarépubliquenai(rante;qu'au-  »  férables  au  fanatifme  injufte 
»  cuneconfidération,  qu'aucun  »  &  barbare  de  Brutus  ;  il  dé- 
>»  intérêt,  qu'aucune  crainte  »  cidaqueipuifqu'iljouifToitdu 
»»  ne  devoit  l'emporter  fur  les  »  précleuxtréfor  de  la  liberté, 
»  droits  facrés  &  inviolables  »>  il  falloit  renvoyer  aux  tyrans 
W  de  la  propriété. Cependant,  >»  leurs  méprifables  richeffes. 
3>  le  parti  de  Brutus  pouvoir  »  Un  tel  peuple  étoit  digne  de 
»  s'appuyer  de  fpécieux  fo-  »  la  liberté,  il  étoit  fait  pour 
»  philmes:  le  roi  eft  l'homme  »  donnerdesloix  à  l'univers». 
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COLL  ATIUS,  voycx  Apol- 
lonius. 

COLLÉ ,  (Charles^  lefleur 
du  duc  d'Orldans,  &  l'un  de 
fes  fecrétaires  ordinaires,  né  à 
Paris  en  1709,  mort  dans  la 
même  ville  le  2  novembre  1783» 
s'efl  fait  un  nom  par  fes  pièces 
dramatiques ,  entre  lefquelles 
on  diftingue  la  Partie  de  chajje 
de  Henri  IV,  1766.  Il  excelloit 
dans  les  chanlons.  Ses  ouvra- 
ges font  réunis  en  2  vol.  in-S'^  , 
lous  le  titre  de  Théâtre  de 
Jociété  ,  1767.  11  s'y  trouve 
bien  des  chofes  qu'une  fagelTe 
auftere  en  eût  retranchées.  Il 
y  donna  les  règles  de  la  bonne  &. 
vraie  comédie ,  qu'il  n'a  cepen- 
dant pas  fuivies  exaftement ,  & 
jette  avec  adrelTe  du  ridicule  fur 
\^i  pièces  du  théâtre  moderne. 

COLLENUCCIO,  C  Pan- 
dolfe)  jurifconfulte  de  Pefaro  , 
fut  envoyé  en  ambaffade  au- 
près dç  l'empereur  Maximi- 
lien  I  par  le  duc  de  Ferrare. 
JeanSforce,  tyran  de  Pefaro  , 
le  fit  étrangler  en  prifon  l'an 
1507;  d'autres  difent  que  ce  fut 
Céfar  Borgia  qui  le  fit  périr.  Il 
eft  auteur  d'une  Hijhire  du 
royaume  de  Naples  ,'  en  italien  , 
qui  a  été  publiée  avec  des  ad- 
ditions &  des  notes  par  Tho- 
mas Coûo  ,  Venife,  1591  , 
in-4'';  &  traduite  en  latin  par 
Jean-Nicolas  Stupano,  Bafle , 
1^72  j  in-4^  ;  elle  va  jufqu'à 
l'an  14';9.  On  a  encore  de  Col- 
lenuccio  :  Oratio  ad  Maximilia- 
num  I ,  dans  le  fécond  tome  de 
Rerum  Germa  nie  arum  fcriptores 
par  Freher.  Ange  Folitien , 
Léander  Alberti  parlent  avec 
éloge  de  ce  favant. 
COLLÉONIjVoy.CoLÉONÉ. 
COLLET  ,    (  Jean  )  voyei 

COLET. 
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COLLET,  (Philibert)  né 
à  Châtillon  lez  Dombes  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Dombes, 
palTa  quelque  tems  chez  les 
Jéfuites.  Il  mourut  en  1718  ,  à 
76  ans.  Il  étoit  très-laborieux, 
mais  il  avoit  des  opinions  fort 
fmgulieres  ,  même  fur  la  Reli- 
gion. Il  palTa  long-tems  pour 
n'en  point  avoir  ,  quoique  Ion 
impiété  fût  plutôt  fur  fa  langue 
que  dansfon  cœur.  On  a  de  lui: 
L  Un  Traité  des  Excommuni- 
cations,  en  1689,  in-i2.  C'efl 
une  hiftoire  de  l'excommuni- 
cation de  fiecle  en  fiecie.  L'au- 
teur étoit  dans  les  cenfures, 
lorfqu'il  publia  cet  ouvrage , 
pour  avoir  empêché  avec  vio- 
lence qu'on  enterrât  une  per- 
fonne  dans  une  chapelle  dont 
il  étoit  patron.  II.  Un  Traité  de 
l'ufure,  in-8*',  1690,  dans  le- 
quel il  entreprend  de  défendre 
l'ufage  de  la  Breffe,  de  ftipu- 
1er  les  intérêts  avec  le  capital 
d'une  fornme  exigible.  III.  En- 
tretiens furies  Dixmes  &  autres 
libéralités  faites  à  V EgUfe ,  in- 
12.  Il  veut  y  prouver  que  les 
dixmes  ne  font  ni  de  droit  di- 
vin, ni  de  droit  eccléfiaftique, 
mais  de  droit  domanial  :  opi- 
nion folidement  réfutée  par  la 
P'raie  notion  des  dixrrus,  réta- 
blie fur  les  principes  de  la  jw 
rifprudence  canonique  &  civile  , 
par  M.  Ghefquiere,  Liège,  178»;  , 
in-8?.  iV.  Entretiens  fur  la  Clô- 
ture des  Religieufes,  in-12  ,  dans 
iefquels  il  combat  pour  la  li- 
berté de  la  clôture,  contre  le 
cardinal  le  Camus  ,  évêque  dé 
Grenoble,  qui  venoit  de  gagner 
fon  procès  avec  les  reli^ieufes 
de  Mont-Fleuri.  V.  Explica- 
tion desflatuts,  coutun:es  des  pro- 
vinces de  Brefje,  Bugey,&Cc.,pré' 
cédée  d'un  Abrégé  de  l' Hijloirt  de 
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Domtes ,  Lyon,  i6y8,  în-fol. 
&  plufieurs  ouvrages  manul- 
crits.  La  figure  de  Collet  ctoit 
originale  ,  ainfi  que  Ton  efprir. 
II  avoit  l'air  d'un  philofophe 
de  l'ancienne  académie.  Tout 
ce  qui  s'élcignoit  des  opinions 
communes ,  lui  plaifoit ,  &  il 
foutenoit  fes  idées  avec  feu. 
Ceux  qui  vivoient  avec  lui  , 
étoient  charmés  de  l'étendue 
de  fa  incmoire,  mais  ils  n'a- 
voientpaségalementlieu  d'être 
contens  de  Ton  jugement. 

COLLET ,  (  Pierre  )  prêtre 
de   la  congrégation  de  la  Mif- 
lion  ,  doéleur  &  ancien  pr.ofef- 
leur  de  théologie  ,  né  à  Ter- 
nay  dans  le  Vendomois,  le  6 
Septembre  1693  >  ^  "''o^'t  le  6 
odobre  1770 ,  s'eft  fait  un  nom 
diftingué  parmi  les  théologiens. 
Se  a  mérité  l'eftime  des  perfon- 
nes  pieufes  par  fes  écrits  &  par 
les  mœurs.  Ses  ouvrages  font 
en  grand  nombre.  Les  princi- 
paux font:  I,  rie  de  S.  Vincent 
de  Paule  ^  2  vol.  in -4^,  1748. 
H.   Hifloire  abrégée   du  même , 
1  vol.  in- 12,    1764.   L'abrégé 
vaut  mieux  que  la  grande  hif- 
toire,  qui  eft  faftidieufe  par  une 
iftultitude  de  détails  minutieux 
quin'intérefTentprefqueperfon- 
ne  :  ce  défaut  efl  celui  de  pref- 
que  tous  les  ouvrages  hiftori- 
ques  de  cet  écrivain,  iil.  Vie  de 
M.  Boudon,  2  vol.  in-i2,  i''53. 
La  même  abrégée,  i  vol.  in- 12, 
1762.  IV.  Vie  de  S.  Jean  de  la 
Croix,  1769,  1  vol.  in- 12.  V. 
Traité  des  Difpenfes  en  général 
&  en  particulier ,  3  vol,  in- 12  , 
Ï7S3.  Cet  ouvrage  eft  unique  en 
fon  genre  ,  &  rempli  de  recher- 
ches. Il  en  a  paru  en  1788,  une 
édition  corrigée  &  augmentée 
par  M.  Compans,  2  vol.  in-S": 
cette  édition  a  do  grands  avan- 
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tages  fur  la  première  (  voy.  Is 
Juurn.  hijl.  &Utt. ,  1er.  mai  178g, 
p.  10).  y  l.Traité des  Indulgences 
&  du  Jubilé ,  2  vol  in- 1 2 ,  177c. 
VU.   Traité  de  l'Office  Divin  , 
I  vol.  in- 12,  1763.  Vl II.  Jr^iirc 
des  faints  Myjferes ,  2  vol.  in-l2, 
1768.  iX.  Traité  des  Exorcifmes 
de  rEglife,  i  vol.  in- 12,  1770. 
a.  Abrégé  duDiBionnaire  desCas 
de  confcience  de  Pont  as  ^  2  vol. 
in-4°  ,  \  7^)4  &  1770.  XL  Lettres 
critiques  fous  le  nom  du  Prieur         A 
de  S.  Edme  ,  i  vol.  in-b° ,  1744.         ^ 
Xil.  Bibliothèque  d'un  jenneEc' 
eléjiajîique ,  i  vol.  In-u''.  Cette 
brochure  eft  peu  de  chofe,  l'au- 
teur n'indique  pas  touiours  les 
meilleurs  livres,  foit  qu'il  ne  le 
connûtpas,  foit  que  malgré  leur 
utilité ,  il  crût  y  appercevoir 
quelques  endroits  repréhenfi- 
bles.  XlII.    Theologia  Moralis 
univerfa,  17  vol.  in-S". XIV.  //?/- 
titutiones  Theologictz,  ad  ufum 
Seminariorttm,j\'o\.  in-li,  1744 
&  l'uiv.  XV.  Exdem  ,  breviori 
forma  ^  4  vol.in-i2,  1768.  XVI. 
De  Deo^  ejufque  divinis  attribu- 
tis,  3  vol.in-8°,  1768.XVil.Icj- 
devoirs  des  P ajleurs ,  I  vol.in-12, 
1-769.  XVin.  Devoirs  de  la  Vie 
religieufe ,  2  vol.  in- 12,  1765. 
X  iX.  Traité  des  devoirs  des  gens 
du  monde,  i  vol.  in-12  ,  1763. 
XX.  Devoirs  desEcoUers,  l  vol. 
pet.  lïï-iz.XXl.Inflruclionspour 
lesDomeJtiques,  I  vol.  pet.  in-12, 
\y6i.XX\\.lnflruBions  àl'ufa^j,c 
des  gens  de  la  campagne,  pet.  in- 
12,  1770.  XXIII.  Sermons  &  Dif- 
cours  eccléjîajfiques,!  vol.  in-12, 
17^4,  écrits  avec  plus  de  netteté 
que  d'éloquence.  XXIV.  iV/y.^i- 
tations  pourfervir  aux  retraites, 
1  vol.  in-12,  1769.  XXV.  La 
Dévotion  aufacréCœurdeJefus, 
établie  &   réduite  en  pratique  ,    , 
I  vol.  in- 16  5 1770  (roj'.  Mar- 
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guérite-Marie  AlacoquE'. 
li  préparojt,  lorlqu'il  mourut , 
d  autres  ouvrages.  On  voit  par 
ce  catalogue  que  la  plume  de 
cet  écrivain  étoit  très-féconde; 
mais  fon  ftyle  eft  un  peu  dur  en 
latin  (  quoiqu'en  général  plus 
pur  que  celui  des  icholaftiques  ) 
&  incorrect  en  françois.  Il 
avoit  ,  dans  la  converfation  , 
de  l'eiprit  &  du  feu  :  on  remar- 
que ces  deux  qualités  dans  quel- 
ques-uns de  fes  livres.  11  mêle 
quelquefois  la  plaifauterie  aux 
fujets  les  plus  férieux  ;  mais 
fes  railleries  ne  font  guère  à 
leur  place.  Il  s'étoit  corrigé  , 
dans  fa  vieilleffe ,  de  ce  défaut , 
&  à  tout  prendre,  fes  livres 
font  eftimables  ,  par  l'abon- 
dance des  recherches ,  &  par 
l'ordre  qu'il  a  fu  y  mettre.  Son 
Traité  des  dijpenfes  efl:  aujour- 
d'hui le  plus  confulté  de  fes 
ouvrages ,  &  devenu  particu- 
lièrement intéreffant  par  les 
difputes  élevées  en  Allema- 
gne ,  touchant  le  pouvoir  que 
quelques  évêques  s'attribuoient 
de  difpenfer  dans  les  loix  de 
l'Eglife  univerfelle,  nommé- 
ment dans  les  «mpêchemens 
dirimans.  Cet  article  y  eu  dif- 
cuté  avec  une  attention  par- 
ticulière. Après  avoir  pro- 
pofé  la  queftion  ,  &  répondu  à 
quelques  objeftions,  l'auteur 
pourfuit  de  la  forte.  «  Et  d'cû 
»  les  évêques  auroient-ils  ce 
M  pouvoir?  De  leur  qualité  d'é- 
»  vêques,  répondent  quelques- 
W  uns ,  &  de  ce  qu'ils  font  pré- 
I)  pofés  par  l'Efprit-Saint  pour 
>»  gouverner  fon  Eglife.  Mais 
»  cette  qualité  ,  fi  aifgufte  , 
»>  fait-elle  donc  qu'ils  ne  foient 
»  fubordonnés  à  aucune  auto- 
ï>  rite  ?  Si  elle  ne  le  fait  point , 
»  comme ,  en  effet ,  peir^'onne 
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»  n'a  ofé  l'avancer,  il  eft  clair 
»  qu'elle  ne  leur  donne  point 
>»  le  droit  de  toucher  à  ce  que 
»  l'autorité  à  laquelle  ils  font 
»  foumis  eux-mêmes  ,  a  fage- 
«  ment  établi  :  et  quant  au  bon 
»  gouvernement  de  l'Eglile  , 
»  loin  d'exiger  qu'ils  puilTenc 
»  difpenfer  dans  tous  les  cas , 
})  il  demande  plutôt  qu'ils  ne 
»  le  puiflent  que  dans  quelques 
»  cas  rares.  Nous  en  avons 
»  donné  une  raifon  frappante 
»  i  que  l'inférieur  né  peut  dé- 
»  faire  la  loi  du  fupérieur), 
»  &  il  y  en  a  d'autres  encore  ; 
»  ne  fût-ce  que  pourgarder  plus 
»  d'uniformité  à  cet  égard  dans 
»  l'exercice  de  la  jurifdiâion 
»  eccléfiaftique.  Les  prélatsau- 
»  roient-ils  donc  ce  pouvoir 
»  de  l'Eglife  elle-même  ?  Mais 
M  point  du  tout  ;  fa  volonté 
j>  confignée  dans  Ion  droit  pu- 
»  blic ,  &9i  que  la  loi  du  fupé- 
»  rieur  ne  puiffe  être  ni  abo- 
I)  lie  ,  ni  modifiée  ,  ni  fufpen- 
»  due  par  aucun  iniérieur.L'au- 
». roient-ils  enfin  de  quelque 
»  coutume  qui ,  étant  ancienne 
)>  &  légitime ,  fe  trouveroit 
»  avoir  force  de  loi  r  On  fait 
»  au  contraire  que  la  coutume 
«  immémoriale  &  générale  eft 
»  de  s'adreft^er  à  Rome  :  &  une 
»  telle  coutume  ,  une  coutume 
»  univerfellementétablie.com- 
»  bien  n'a-t-elle  pas  de  force 
»  quand  même  elle  ne  feroit 
»  appuyée  fur  aucune  efpece 
»  de  loi  »?  (voy.  Prhtextat). 
COLLETET,  (Guillaume) 
avocat  au  confeil ,  l'un  des  40 
de  l'académie  françoife  ,  naquit 
à  Paris  en  1 598,  &  mourut  dans 
cette  ville  en  1659,  ne  laiflant 
pas  de  quoi  fe  faire  enterrer» 
Le  cardinal  de  Richelieu  le  mit 
du   nombre  dei   tirfiq   auteurs 
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qu'il  avoir  choifjs  pour  la  ccm- 
pofition  des  pièces  de  théâtre. 
Colletât  fit  feul  Cyminde,  ÔC 
travailla  aux  comédies  intitu- 
lées :  V Aveugle  de  Smyrnt  &L  les 
Tuileries.  Il  lut  le  monologue 
de  cette  dernière  pièce  au  car- 
dinal ,  &  lorfqu'il  fut  à  l'endroit 
qui  commerîce  par  ce  vers  : 

La  canne  s'humecftant  dans  la  bourbe 
de  l'eau.... 

il  lui  fit  préfentde6oo  liv.  pour 

fix  mauvais  vers  qui  fuivoient 

celui-là.  Sur  quoiColletet  fit  ce 

diftique: 

Armand ,  qui  pour    Cx   vers    m'as 

donné  fix  cents  livres  , 
Qne  ne  puis-je  à  ce  prix  ce  vendre 

tous  mes  livres  ! 
Harlay  ,  archevêque  de  Paris, 
ne  récompenfa  pas  moins  géné- 
reufement  Ton  Hymne  fur  l'Im- 
maculée-Conception  ;  il  lui 
envoya  un  Apollon  d'argent. 
Colletct  avoit  époufé  en  fécon- 
des noces  Claudine  ,  aupara- 
vant fa  fervante  ;  &  pour  tâ- 
cher de  juflifier  fon  choix  aux 
veux  du  public  ,  il  fit  paroître 
lous  fon  nom  plufiaurs  Pièces 
de  poéfie  ;  mais  les  honnètes- 
p,ens  fentirent  fa  petite  rufe  ,  & 
fe  moquèrent  de  la  Sapho  fup- 
pofée  &  du  dieu  mefquin  qui 
i'infpiroit.  Les  Œuvres  de  Col- 
Ictet  parurent  en  1653  ,  in-12  : 
ce  font  des  Odes,  des  Stances, 
des  Sonnets  ,  &  quelques  ou- 
vrages en  profe  ;  mais  ils  font 
depuis  long-tems  au  nombre  des 
jivres  qu'on  ne  lit  plus. 

COLLETET,  (François) 
fils  du  précédent ,  eft  connu 
par  là  place  que  Boileau  lui 
a  donnée  dans  fes  Satyres,  & 
par  V Abrégé  des  annales  6*  an- 
tiquités de  Paris,  1664,  2  vol. 
iû-iz ,  qui  vaut  mieux  que  le 
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grand  ouvrage  de  Claude  Ma- 
lingre. Il  fit  aufli  comme  fon 
père  ,  des  vers  &  de  la  profe, 
des  Cantiques  fpirituels ,  &  des 
Pièces  bachiques ,  amoureules 
&  burlefques.  Sa  Mufe  coquette 
ert  en  4  parties  in-12.  Il  vivoit 
encore  en  1672. 

COLLlBUS,(Hippoliteà) 
célèbre    jurifconfulte  ,    né    à 
AlexandriedelaPailleen  1561, 
mort  le  21  février  1612  ,   en- 
feigna  le  droit  à  Heidelberg ,  à       A 
Bâle,  fut  chancelier  de  Chrif-       '^ 
tian ,  prince  d'Anhalt,  &.  em- 
ployé en  diverfcs  négociations 
en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre ,  &  publia  quelques 
ouvrages  fur  le  droit ,  tels  que 
Confiliarius  principis  ;  Commen- 
tarins  ad  titul.jf.  de  diverfis  re- 
gulis  ;  Axiomata  de  nobilitate  , 
&c.  Il  fe  cacha  fouvent  fous       .j 
des  noms    déguifes  ,    tels  que        V 
Lampurgnanus ,  fPerncri/s  ^6ic.        m 
C'écoit  un  homme  de  génie  &.        ■ 
de  beaucoup  de  favoir  ;  mais         * 
plein  d'orgueil  &  fort  inquiet  : 
ce  qui  lui  attira  beaucoup  de 
défagrémens. 

COLLIER  ,  (  Jérémie  )  né 
à  Stowqui  dans  la  province  de 
Cambridge,  en  1656,  devint 
ledleur  de  Grays-Inn  ;  mais 
ayant  refufé  de  prêter  le  fer- 
ment du  Teft ,  il  perdit  cette 
place.  Les  écrits  qu'il  publia 
pour  défendre  fon  procédé,  lui 
attirèrent  la  difgrace  &  les  re- 
proches desgrands.  On  lui  pro- 
mit inutilement,  fous  la  reine 
Anne  ,  des  récompenfes  confi- 
dérables.  Il  vécut  &  mourut 
zélénon-conformifte.  II  réunii- 
foit  parfaitement  l'efprit  de  re- 
traite du  chrétien  ,  avec  la  po- 
litefle  du  gentilhomme.  Ega- 
lement profond  dans  la  philo- 
fophie  ,   la  théologie  ;,  lélo^ 


COL 

fîuence ,  les  antiquités  facrées 
&  profanes  ,  il  a  enrichi  fa  na- 
tion de  phifieurs  ouvrages  el- 
timables.  1.  D'un  JDiâionnaire 
hijîorique  ,  géographique  ,  généa- 
logique ,  traduit  en  partie  du 
Moréri,&  augmenté  d'un  grand 
nombre  d'articles,  1721 ,  4  vol. 
in-fol.  II.  Des  Ejfais  de  morale 
fur  différens  fujets.  III.  D'un 
Traité  où  il  démontre  que  Dieu 
n'eft  pas  l'auteur  du  mal.  IV. 
De  la  Critique  du  Théâtre  An- 
glais ,  comparé  aux  théâtres 
d'Athènes ,  de  Rome  ÔC  de 
France  ;  avec  Y  Opinion  des  Au' 
leurs  tant  profanes  que  facrés 
touchant  le  SpeBacle ,  traduite 
€n  françois  par  le  P.  de  Cour- 
beville ,  Jéluite.  V.  D'une  Hif- 
tûire  eccléfiajtique  de  la  Grande- 
Bretagne,  Londres,  1714, 2  vol. 
in-fol. ,  en  anglois.  Collier  mou- 
rut en  1726,  à  l'âge  de 76  ans. 

COLLIN   ou    KOELLIN  , 

(Conrad)  religieux  Domini- 
cain, natif  d'Ulm,  étoit  fupé- 
rieur  du  couvent  de  Ton  ordre 
à  Cologne  ,  lorfque  Luther  pu- 
blioit  fes  erreurs.  Il  les  réfuta 
avec  beaucoup  de  force  ;  entre 
fes  ouvrages  ,  on  eftime  deux 
traités  qu'il  fit  contre  le  ma- 
riage de  cet  héréfiarque  ,  l'un 
intitulé  Confutatio  Epithalamii , 
1^27  ,  l'autre  Contra  Lutherî 
Nuptias.WmowTWt^Tï  1^36. 

COLLIN ,  (l'abbé  N.)  mort 
en  17^4,  tréforier  du  chapitre 
«le  l'églife  de  Paris  ,  étudia  de 
bonne  heure  les  finefles  de  la 
langue  latine  &  celles  de  la 
françoife.  Cette  connoiflance 
Jui  fervit  à  traduire  avec  autant 
d'exaftitude  que  d'élégance  \'0- 
rateurdc  Cicéron,  in-12.  Cette 
verfion,  le  fruit  du  travail  long, 
pénible  &  afîîdu  d'un  homme 
d'efprit,  parut  avec  une  excel' 
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lente  prétace ,  qui  eH:  en  même 
tems  un  commentaire  raifonné 
fur  l'ouvrage  ,  &  un  folide 
abrégé  de  rhétorique.  On  y 
trouve  des  jugemens  fur  nos 
orateurs  modernes,  &  des  ré- 
flexions fur  les  rhéteurs  de  l'an- 
tiquité. Il  avoit  remporté  trois 
prix  à  l'académie  françoife.  On 
a  encore  de  lui  la  f^'ie  de  Marie 
Lumague  y  veuve  de  M.  Polaii- 
lon  ,  inftitutrice  des  Filles  de  la 
Providence,  1744,  in-12. 

COLLIN  DE  Vermond  , 
(Hyacinthe)  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture 
pour  la  partie  de  l'hiftoire,  mort 
à  Paris  en  1761  ,  fe  diftingua 
par  la  vérité  de  fon  pinceau. 
On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  tu- 
bleauxdans  la  nef  des  Capucins 
du  Marais.  II.  V Annonciation 
à  S.  MtdéiicAW.  La  Manne  qui 
tombe  dans  le  Défert,  à  S.  Jean 
en  Grève. 

COLLINS,  (Antoine)  né 
à  Hefton  à  dix  milles  de  Lon- 
dres en  167Ô  ,  d'une  famille 
noble  &  riche  ,  tréforier  du 
comté  d'EffexiOccupe  une  place 
dans  la  lifte  des  incrédules,  il 
palTa  prefque  toute  fa  vie  à 
écrire  contre  la  Religion  ,  cette 
feule  relTource  iTire  &  folicle 
des  pauvres  mortels,  &  mou- 
rut en  décembre  1729 ,  à  Har- 
ley-Square  ,  après  avoir  protef- 
té  «  qu'il  avoit  toujours  penfé  ^ 
«  que  chacun  devoit  faire  tous 
»  fes  efforts  pour  fervir  de  {on. 
»>  mieux  Dieu  ,  fon  prince  & 
»  fa  patrie ,  &  que  le  fonde- 
»  ment  de  laReligion  confifloit 
»  dans  l'amour  de  Dieu  &  da 
»  prochain  «.Déclaration con- 
tradictoire à  tout  ce  qu'il  a  écrir. 
Car  s'il  y  a  un  Dieu  ,  on  doit 
lui  rendre  un  culte  ,  de  l'aveu 
du  Spinoftfts ,  auteur  du  5>/- 
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tême  de  la  Nature  ;  &  s'il  y  a 
une  loi  d'aimer  le  prochain ,  il 
n'y  a  que  la  Religion  qui  puiffe 
en  être  la  ianftion  &  la  garan- 
tie. Les  principaux  ouvrages 
par  lefquels  il  a  fignalé  Ton  in- 
crédulité ,  font  :  I.  EJfai  fur 
i'ufage  de  la  raifon  ,  dans  les 
propojîtions  dont  l'évidence  dé- 
pend du  témoignage  humain  ; 
plein  d'une  fauffe  logique  & 
propre  à  jeter  les  efprits  foi- 
blcs  dans  le  défolant  état  du 
fcepticifme.  W.  Recherches  phi- 
lofophiques  fur  la  liberté  de 
llwmtne  ;  ouvrage  fi  bon,  dit 
un  auteur  fort  fufpe^l ,  que  le 
douleur  Clarlce  y  répondit  par 
des  iniures.  Ne  prendroit-il  pas 
comme  tant  d'autres ,  les  rai- 
ibns  pour  des  injures  ?  Celles 
de  Clarke  étoient  bien  capables 
d'embarraffer  <'on  adverfaire. 
m.  Difcours  fur  les  fondemens 
&  les  preuves  de  la  Religion 
Chrétienne  ^  avec  une  Apologie 
de  la  liberté  décrire.  IV.  M<?- 
dele  desProphétieslittérales.Q'  tÇi 
une  fuite  du  livre  précédent, 
réfuté  par  divers  écrivains, fur- 
tout  par  le  dofteur  Jean  Rogers 
dans  fa  Nécejfté  de  la  Révéla- 
tion divine.  V.  Difcours  fur  la 
liberté  de  penfer  :  ouvrage  qui 
fir  beaucoup  de  bruit  dans  (a 
n.iifTance ,  &  qui  n'eft  plus  lu 
qu'en  Angleterre  par  les  parti- 
fans  de  Collins.  11  fut  traduit  en 
francois  en    1714,  in-8''. 

COLLINS,  iJcan)  né  à 
Wood-Eaton,  près  d'Oxford, 
en  1624  ,  membre  de  la  fociété 
royale   de  Londres   en  1667, 

firocura  l'édition  des  meilleurs 
ivres  de  mathématiques.  Il  a 
publié  auiîi  une  Arithmétique  en 
anglois  ,  166'?  ,  in-foL  On  le 
nommoit  \e  Aierfenne  aïiglois, 
&  il  méritoiî  ce  titre.  Il  étoit 
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en  commerce  avec  tous  les  fa-» 
vans  de  l'Europe.  Les  Anglois 
prétendent  qu'on  peut  prou- 
ver clairement  par  fon  Corn- 
mercium  Epijîolicum  de  Analyfi 
promota ,  imprimé  in-4"  en  1 7 1 1 
par  ordre  de  la  fociété  royale  , 
que  c'eft  à  lui  qu'on  doit  l'in- 
vention de  la  méthode  analy- 
ticjue.  Cet  habile  mathémati- 
cien mourut  en  1683. 

COLLIUS,  (François) doc- 
teur de  Milan  au  dix-feptieme 
fiecle ,  fe  rendit  très-célebre  par 
fon  traité  De  animabus  Paj^ano- 
rum  ,  publié  en  2  vol.  in-4°à  Mi- 
lan ,  en  1622  &  1623.  Il  y  exa- 
mine quel  eft  le  fort  dans  l'autre 
vie  de  plufieurs  païens  illuftres. 
11  forme  des  conjeflures  fur  des 
chofes  dont  la  connoiffance 
n'appartient  qu'à  Dieu.  11  ne  dé- 
fefpere  pas  du  falut  des  Sept- 
Sages  de  la  Grèce  ,  ni  de  celui 
de  Socrate  ;  mais  il  damne  fans 
miféricorde  Pythagore ,  Arif- 
tote,  &  plufieurs  autres,  quoi- 
qu'il reconnoiffe  qu'ils  ont 
connu  le  vrai  Dieu.  Il  eil  à 
croire  que  fi  ce  juge  des  morts 
avoir  bien  apprécié  la  vie  &  le 
caraftere  de  fes  élus ,  il  ne  leur 
eût  pas  fait  un  meilleur  fort  qu'à 
fes  réprouvés.  Un  auteur  mo- 
derne ,  très-judicieux  ,  leur 
trouve  a  peu-près  un  mérite 
égal  :  il  ne  voit  dans  ces  anciens 
Sages  qu'une  troupe  de  mifan- 
thropes,  triftes  jouets  de  leur 
orgueil ,  qui  s'efforçant  tour-à- 
tour  d'en  varier  la  forme  ,  don- 
nèrent dans  les  écarts  les  plus 
infenfés.  Ilméprifecetriftecen- 
feur,  qui  n'excepte  que  fes  vices 
de  ce  qui  le  fait  continuellement 
gémir  ;  &  ce  moqueur  cynique 
qui ,  la  lanterne  à  la  main ,  cher- 
che l'horame  en  plein  midi, & 
fe  condamne  à  n'habiter  qu'un 
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tonneau  pour  le  plaifir  puéril 
de  l'oflentation  i  &  ce  vaga- 
bond  luperbe  ,    qui   jette  fes 
biens  à  la  mer  pour  aller  redire 
de  côte  en  côte  ,  qu'il  porte  tout 
avec  lui:  «  Le  fameux Socrate, 
»»  pourfuit-il,n'eftpointexempt 
»  de  tache  ;  il  s'en  faut  bien  ; 
»  l'zmour  contre  nature  a  fié* 
»  tri  fa  vie  ,  &  fa  mort  efl:  dés- 
»  honorée   par   ce  lâche   ref- 
»  pe£l  humain  ,  qui  lui  fît  faire 
»  fon  bizarre  facrifîce  à  Efcu- 
î>  lape.  L'empereur  philofophe, 
V  dont  le  panégyrique  coûta 
>»  trente  ans  de  travail  à  Pline  , 
»*  s'abandonnaaux dernières  in- 
»)  famies.  11  fut,  jufqu'aux  re- 
»  montrances  que  lui  fit  Pline  le 
«  jeune,  un  des  plus  cruels  per- 
»  iécuteurs  des  Chrétiens.  Le 
»  chef  tant  vanté  de  l'école  pé- 
»  ripatéticienne  ,  n'a  pu  cacher 
»  fa    lâche   paflîon  pour  une 
»  femme  publique,  qui  lui  fit 
y*  fupplanter  fon  meilleur  ami. 
>♦  La  mort  de  plufieurs  autres 
>»  n'efl  devenue   fameufe  que 
»  par  les  excès  &  le  défefpoir 
»  qui  la  leur    procurèrent.  Ils 
»  n'étoient  pas    plus  irrépro- 
>♦  chables  dans  la  recherche  des 
»  honneurs  &  des  biens  de  la 
»  fortune  ,  ces  impofteurs  qui 
»  fsifoient  de  fi  belles  leçons  de 
«  dérmtérefTement  &  de  mo- 
j)  dailie.  Le  cynique  méprifant, 
»  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
»  foula  aux  pieds  le  fafle  de 
i>  Platon  ,  mais    avec   un  or- 
>♦  gueil  plus  faflueux  encore  & 
>»  plus   infupponable.    L'infli- 
n  tuteur  vanté  d'Alexandre  le 
j»  Grand  efi  compté  i>armi  fes 
»  plus  lâches  adulateurs.  Py- 
»  thagore  &  Z'înon  tentèrent 
»  d'ufurper  la  fouveraine  puif- 
>♦  fance.   Enfin  Hyppias  périt 
n  en  voulant  fubjuguer  fa  pa- 
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u  trie.  Tels  étoient  les  cory- 
»  phées  des  feé^es  les  plus  fieres 
>»  de  leurs  vertus  :  car  je  ne 
»  parle  ni  d'Epicure  ni  de  fon 
»  école  ,  ou  de  fon  troupeau  , 
y*  comme  l'appellent  d'autres 
>y  philolophes  ,  qui  par  ce  mot 
»  feul,  en  donnent  une  idée 
i>  Julie  quant  à  l'honnêteté  ou 
»  aux  devoirs  »  (  voye^  An- 
DRADA  Thomas  ,  Lucien  , 
ZENON ,  &c.  ).  Du  refte ,  l'ou- 
vrage de  CoUius  n'eft  à  propre- 
ment parler,  qu'un  jeu  d'efprit, 
choifi  par  l'auteur  pour  faire 
parade  de  fon  érudition.  Il  y  en 
a  efTeftivement  beaucoup  dans 
fon  livre  ;  mais  il  y  a  encore 
plus  d'inconfidération  &  de  va- 
nité. On  a  aufîi  de  lui  Conclujîo- 
nés  Theologicce,  léog,  in-4"  ; 
&  un  traité  Defanguine  Chridi, 
plein  de  recherches  &  de  cita- 
tions, digne  du  précédent ,  mais 
plus  commun  :  il  parut  à  Milan 
en  1617,  in-4°. 

COLLOREDO,  (Rodol- 
phe )  comte  de  Wals,  chevalier 
de  Malte,  grand-prieur  de  Bo- 
hême ,  &  maréchal-général  des 
armées  des  empereurs  Ferdi- 
nand II  &  Ferdinand  III ,  fe 
fignala  par  fa  valeur  &  par  fon 
attachement  à  la  maifon  d'Au- 
triche. Il  mourut  le  24  janvier 
1657. 

COLLOT,  (Germain)  chi- 
rurgien François  fous  Louis  X  î, 
efl  le  premier  de  la  nation  qui 
tenta  l'opérationde  la  pierre  par 
le  grand  appareil.  Avant  lui  on 
appeloitdes  chirurgiensltaliens 
pour  cette  maladie.  Collot  les 
ayant  vus  opérer  ,  s'efTaya  fur 
des  cadavres  ,  &  enfin  fur  un 
criminel  condamné  à  mort.  Ce 
miférable  foutint  courageufe- 
ment  l'opération  ,  &  par  c^ 
moyen  il  racheta  iarie^Louis 
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XI  la  lui  ayant  accordée  en  css 
qu'il  échappât) ,  &  ne  fut  plus 
tourmenté  delà  pierre. Collot 
fut  récompcnfé  comme  il  le  mé- 
TÏtoit.  Sa  famille,  héritière  de 
fonadreffe, ii'acelTé,  depuis  lui 
jufqu'à  nos  jours  ,  de  travailler 
avec  les  mêmes  fuccès. —  Phi- 
lippe Collot,  mort  à  Luçon 
en  1656  ,  à  63  ans ,  mit  en  pra- 
tique les  préceptes  de  l'art  de 
fes  pères  avec  une  dextérité  fu- 
périeure  à  celle  qu'ils  avoient 
montrée.  Il  dégagea  leur  ma- 
niered'opérer.detoutce  qu'elle 
avoit  de  rude  Se  de  difficile.  11 
étoit  tellement  occupé  à  Paris , 
que  le  cardinal  Chigi  (  depuis 
Alexandre  VII  )  ne  put  l'enga- 
ger de  fe  rendre  à  Cologne. 

COLLUTHUS  ,  prêtre  & 
curé  d'Alexandrie,  de  vint  fchif- 
matique  dans  le  tems  qu'Arius 
mit  au  jour  l'es  erreurs  ,  vers 
l'an  311;.  Il  s'avifa  d'ordonner 
des  prêtres,  &  eut  la  ridicule 
ambition  d'ufurper  le  gouver- 
nement de  fonéglife,  &.  de  for- 
mer un  épifcopat  imaginaire , 
fous  prétexte  que  cela  lui  étoit 
nécelTaire  pour  s'oppofer  avec 
fuccès  aux  progrès  de  l'Aria- 
nifme.  Cet  hérétique  enfeignoit 
que  Dieu  n'a  point  créé  les  mé- 
chans.  Le  concile  d'Alexandrie 
le  condamna  en  319,  &  dépofa 
les  prêtres  qu'il  avoit  ordonnés. 

COLMAN,  (Saint)  Colo- 
mannus  ,  fut  martyrifé  en  Au- 
triche le  13  oftobre  1012..  Son 
corps  fut  transféré  de  Stolcke- 
rawà  Mœlck. 

COLMENAR,  (Jean  Al- 
varez de  )  eft  auteur  des  Délices 
de  rEfpagm  &  de  Portugal  , 
ouvrage  curieux  ÔC  beaucoup 
plus  exaâ  que  ces  fortes  de 
defcriptions  n'ont  coutume  de 
letre,  L'édîtioa  la  plus  belle 
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efl  celle  de  Leyde ,  1715  , 6  vol, 
in-H"  ;  mais  elle  eft  très-défi- 
purée  par  les  artifices  ck  les 
impollures  d'un  fedlaire  fana- 
tique ,  ([ui  a  laiffé  jufque  fur 
les  eftampes  l'empreinte  de  fa 
haine  contre  l'Eglife  catholique. 
On  a  encore  du  même  les  An- 
nales d'Efpagne  &  de  Portugal , 
Amfterdam,  1741  ,4  vol.  in-4°, 
&  8  vol.  in-tî,. 

COLMENARES ,  (  Diego  ) 
Efpagnol  ,  natif  de  Ségovie  , 
curé  de  la  paroifTe  de  S.  Jean  , 
dans  la  même  ville  ,  mourut  en 
lo'î  r.On  a  de  lui  V Hidoire  de  la 
Ville  de  Ségovie^  avec  l'Abrégé 
de  celle  de  Cafiille  ,  Ségovie  , 
1637  ,  in-fol.,  en  efpagnol. 

COLOMd  ,  (Chriftophe) 
naquit  en  1442,,  d'un  perô  car- 
deur  de  laine  ,  à  Cogureto  ,  vil- 
lage fur  la  côte  de  Gènes.  Quel- 
ques voyages  fur  mer ,  Ôt  le 
bruit  que  faifoient  alors  les  en- 
treprises des  Portugais,  lui  firent 
goûter  la  navigation.  Il  conçut 
qu'on  pouvoit  faire  quelque 
chofe  de  plus  grand ,  que  ce 
qu'on  avoit  tenté  jufqu'alorsj 
&.  par  la  feule  infpai^ion  d'une 
carte  de  notre  hémifphere,  ou 
par  un  raifonnement  tiré  de  la 
difpofition  du  monde,  il  jugea, 
dit-on ,  quil  devoit  y  en  avoir 
un  autre  ;  i  1  réfolut  d'aller  le  dé- 
couvrir (Quelques  auteurs  ra- 
content la  choie  un  peu  diffé- 
remment. Voyei  Behaim.  ). 
Gènes  fa  patrie  l'ayant  traité 
da  vifionnaire  ,  &  Jean  II,  roi 
de  Portugal ,  ayant  refufé  fon 
fervice,  Colomb  fe  rendit  à  la 
cour  d'Efpagne,  où  la  reine  Ifa- 
belle  lui  confia  trois  vailTeaux. 
Desîilas  Canaries  où  il  mouilla, 
il  ne  mit  que  33  Jours  pour  dé- 
couvrir la  première  ifle  de  l'A- 
mérique, en  I49i.  Pendant  ce 
petit 
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y?tit  tra'iet  3  Ton   équipage  ne 
ee(Ta  de  murmurer.  11  y  en  eut 
même  qui  dirent  aflez  haut,  que 
le  plus  court  étoit  de  jeter  dans 
îa  mer  cet  aventurier  ,  qui  n'a- 
■v'oit  rien  à  perdre,  &  qu'ils  en 
leroient  quittes  en  difant  qu'il  y 
croit  tombé  en  contemplant  les 
aftres.  Mais  dès  que  fes  compa- 
gnons de  voyage   eurent  pris 
terre  à  Tille  de  Guanahani,  l'une 
des  Lucayes  ,  ils  laluerent  en 
qualité  d'amiral  &  de  vice-roi , 
ce  téméraire    qu'ils  vouloient 
noyer. Les  infulaires ,  effrayés  à 
à  la  vue  des  trois  bâtimens  Ef- 
pagnols ,  gagnèrent  les  mon- 
tagnes. Colomb  ne  put  prendre 
qu'une  femme,  à  laquelle  il  fit 
donner  du  pain,   du  vin,  des 
confitures  &  quelques  bijoux: 
ce  bon  traitementntrevenirles 
lauvages.   Les   Caftillans  leur 
donnoient  pour  de  l'or,  ce  qu'en 
Europe  on  ne  s'aviferoit  pas  de 
ramaffer  ,  des  pots  de  terre  caf- 
fés,  des  morceaux  de  verre  & 
de  faïence.  Le  Cacique  ,  ou  le 
chef  de  ces  infulaires ,  leur  per- 
mit de  confliuire  un  fort  de 
bois,  dans  Tilie  qu'ils  avoient 
appellée  VEfpa^.nole.  Colomb  y 
laiffa  38  des  fiens ,  &  partit  pour 
l'Europe.  Ferdinand.&  Ifabelîe 
le  reçurent  comme  il  le  méri- 
toit  :  ils  le  firent  affeoir  Si  cou- 
vrir en  leur  préfence  comme  un 
grand  d'Efpagne  ,  l'ennoblirent 
lui  Ôi  toute  fa  poftérité ,  le  nom- 
mèrent grand-amiral  &.  viceroi 
du  Nouveau-Monde  ,  &  le  ren- 
voyèrent avec  une  flotte  de  17 
vaiiXeaux  en  1493.  il  découvrit 
de  nouvelles  illtjs,  comme  les 
Caraïbes  Sc  la  Jamaïque.  Il  fe- 
roit  mort  de  faim  dans  cette 
dernière  ille, fans  un  ftratagême 
fjnguiier.  II  devoit  y  avoirbien- 
trn  une  éclipfe  de  lune  :  il  en- 
Toms  lîL 
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voya  chercher  les  fauvages  des 
environs  ,   leur  reprocha  leur 
dureté  à  fon  égard ,  les  tnenaça 
qu'ils  feroient  bientôt  un  exem- 
ple terrible  de  la  vengeance  du 
X^ieu  des  Efpagnots  ,   6c  leur 
ptcdit  que  dès  le  foir  la  lune 
rougiroit ,  s'obfcurciroit  &  leur 
refuferoit  fa  lumière.  L'éclipfc 
commença  efle6tivement  quel- 
ques heures  après.  Les  fauvages 
épouvantés,  pouffant  des  cris 
effroyables  ,    allèrent  fe  jeter 
aux  pieds  de  Colomb  ,  en  lui 
jurant  de  ne  plus  te  laifler  man- 
quer de  rien.  Colomb,  après 
s'être  fait  prier  quelque  tems, 
fe  radoucit,  6c  leur  promit  du 
demander  à  fon  Dieu  de  faire 
reparoître  la  lune.  Elle  reparut 
quelques  momens  après  ;  &  les 
infidèles,   qui    le    regardoient 
déjà  comme  un  homme  d'une 
nature  fupérieure  ,  furent  con- 
vaincus qu'il  difpoloit  à  fon  gré 
du  ciel  6i.  de  la  terre.  Cç  fut  au 
retoar  de  cette  expédition,  en 
1505,  qu'il  confondit  fes  en- 
vieux par  une  plâilanterie  de- 
venue célèbre,  ils  difoient  que 
rien    n'étoit    plus    facile    que 
fes  découvertes  ,   dues    à  un 
peu  de  hafdieiîe  &à  beaucoup 
de  bonheur.  11  leur  propofà  de 
faire  tenir  un  œuf  droit  fur  fa 
pointe;  &  aucun  n'ayant  pu  le 
faire, ilcafTalebouîde  Tœufeit 
appuyant  un  peu  deffus  ,  &  le 
fit  ainfi  tenir.  Rien  n  était  plus 
aifé^  dirent  les  afîifbans.  —  Je 
ncn  doute  point ,  leur  dit  Qo~ 
\ovc\h\mais  perfonne  ne  s'en  ejl 
avifé ,  &  c'efi  ainfi  que  fai  dé- 
couvert les  Indes.  C.'étoient  ces 
mêmes  envieux   qui  l'avoient 
mis  mal  auprès  de  Ferdinand  85 
d'ifabelle.  Des  ju^cs  ,  envoyés 
fur  fes  vaiffeaux  mêmes  dans 
fon  fécond  voyage  pour  veiller 
R. 
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,fur  -fa  conduite,  le  ramenèrent   (îeurs  auteurs  attribuent  la  pre* 
en  Elpagne  les  fers  aux  pieds  &    miere  connoifTance  du  Nou- 
3UX  mains.  On  le  retint  quatre    veau-Monde,  il eftcertain,fup- 
années  ,  ioit  qu'on  craignit  qu'il    pcfé  qu'il  l'ait  eue    efïeclive- 
Tie  prît  pour  lui  ce  qu'il  avoit    ment,  qu'il  ne  fit  rien  pour  la 
découvert, comme fes ennemis    perfeftionner  :  mais  il   paroît 
l'avoient  infinué  ,   foit   qu'on    vrai  néanmoins,  que  Colomb  a 
voulut  lui  donner  le  tems  de    tiré  parti  des  notices  qu'il  en  a 
fe   jiiftifier.   Enfin   on   l'avolt    laiffées.  yoye{  Behaim. 
renvoyé  dans  fon  Nouveau-       COLOMB,  (Don  Barthé- 
Mondej&c'étoitdanscettetroi-   lemi  )  frère  de  Chriftophe  ,  le 
iiemecourle  qu'il  avoit  apperçu    fit  un  nom  par  les  Cartes  mâ- 
le continent  à  dix  degrés  de  l'é-    rines  &  les  Sphères  ,  qu'il  fai- 
cjuateur,  &  la  côte  où  l'on  a    foit  fort  bien  pour  fon  tems.  II 
bâti  Carthagene.  (  olomb  ,  de    avoit  paffé  d'Italie  en  Portugal 
jetour  de  ce  dernier  voyage,    avant  fon  frère ,  dont  il  avoit 
termina  peu  après  à  Valladolid,    été  le  maître  en  cofmographie. 
en  1506,  à  64  ans,  une  carrière    Don  Ferdinand  Colomb,  fon 
plus  brillante  qu'heureufe.  C>n    neveu  ,  dit  que  fon  oncle  s'étant 
a  de  ce  célèbre  navigateur  :  £>/;    embarqué  pour   Londres,   fut 
infulis  nuper  inventis  epiflola  ^    pris  par  des  corfaires,  qui  le 
dans  le  fécond  tome  de  VHif-    menèrent  dans  unpaysmconnu, 
fûnia   illufirata  ,   &    dans    les    où  il  fut  réduit  à  la  dernière 
Gffla  Dei  per  Francos  :  l'origi-    mifere  :  qu'il  s'en  tira  en  faifant 
rai  eft  en  efpagnol ,  il  a  été  tra-    des   cartes  de  navigation;  & 
«luit  en  latin  par  Aliandre  de    qu'ayant    amailé    une   fomme 
Cofco.  On  lui  a  éle  vé  une  flatue    d'argent,  il  paflia  en  Angleterre  ; 
darsGenes.FerdinandColomb,    préfenta   au   roi   une  Mappe- 
lon  fils,  écrivit  la  f^ie  de  fon    monde  de  fa  façon  ;  lui  expli- 
pere,  traduite  en  françois,  Paris,    qua  le  projet  quefontrere  avoit 
i(')Oi  ,2.  vol.  in-12.  Améric  Vef-    de  pénétrer  dans  l'océan,  beau- 
puce,  négociant  Florentin  ,  à    coup  plus  avant  qu'on  n'avoit 
loui  de  la  gloire  d'avoir  donné    encore  fait  :  que  ce  prince  le 
ion  nom  à  la  nouvelle  moitié    pria  de  fai/e  venir  Chriftophe  , 
du  globe.  Il  prétendit  avoir  dé-    promettant  de  fournir  à  tous  les 
convertie  premier  le  continent,    frais  de  l'entreprife  ;  mais  que 
Quandilferoit  vrai  qu'il  eût  fait    celui-ci  ne  put  venir,  parce 
cette  découverte  ,  dit  l'auteur    qu'il  étoit  déjà  engagé  avec  U 
de  V Eff^di  jur  L' Hïfioire  générale  ,    couronnedeCaftille.Une partie 
lagloiren'enferoitpasàlui: elle    de  ce  récit,  &  fur-tout  cette 
appartient  inconteftablement  à    propofition  faite  au  roi  d'An- 
celui  qui  eut  le  génie  &  le  cou-    gleterre,paroiflent  imaginaires, 
rage  d'entreprendre  le  premier    Quoi  qu'il  en  foit ,  Barthélemi 
voyage.  Colomb  en  avoit  déjà    eut  part  aux  libéralités  que  le 
fait  trois  en  qualité  d'amiral  &    roi  de  Caftille  fit  à  Chriftophe  : 
de  vice-roi  ,  S  ans  avant  qu'A-    &  en  1493 ,  ces  deux  frères  ,  ôc 
Tnéric  Vefpuce  en  eût  fait  un    Dieâue  Colomb  ,  qui  étcit  le 
en  qualité  de  géographe.  Quant    troifieme,  furent  ennoblis.  ï)on 
à  Martin  Behaira,  auquel  plu-   BarthélemipanageaavecChrif- 
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tophe  les  peines  &  les  fatigues 
inléparables  des  longs  voyages 
où  ils  s'engagèrent  l'un  &  l'au- 
tre. Jl  mourut  en  i';i4,  comblé 
d'honneurs  1^  de  biens. 

COLOMB  ,  (  Don  Ferdi- 
nand) fils  de  Chriftophe,  entra 
dans  l'état  eccléliallique  ,  & 
forma  une  riche  bibliothèque 
<ju'il  laiflia  en  mourant  à  l'églife 
de  Séville.  C'eft  cette  biblio- 
thèque qu'on  a  furnomniée  la 
Colomhine.  11  écrivit  la  île  de 
ion  père,  vers  l'an  1530.  Voy. 
Colomb  Chriûophe. 

COLOMBAN  ,  (S.)  né  en 
Irlande  l'an  560  ,  apprit  dès  fa 
jeunelTe  les  arts  libéraux ,  la 
grammaire,  la  rhétorique  ,  la 
géométrie.  La  nature  l'avoit 
doué  de  toutes  les  qualités  de 
l'elprit  &  de  tous  les  agrémens 
de  la  figure.  Il  craignit  les  at- 
traits de  la  volupté,  &  les  vains 
plaifirs  que  le  monde  lui  pro- 
mettoit;  &  fe  mit  fous  la  con- 
duited'unfaintvieillardnommé 
Silen^danslemoiiafteredeBan- 
cor.  Pour  fe  détacher  de  [ilasen 
plus  du  monde ,  il  paffa  dans  la 
■Grande-Bretagne , &  de  là  dans 
les  Gaules  avec  la  religieux. 
Un  vieux  château  ruiné  dans 
les  déferts  des  Vofges,  fut  fa 
première  retraite.  Une  foule  de 
difciples  s'étant  préfentés  à  kii , 
il  bâtit ,  vers  l'an  600 ,  un  mo- 
naftere  dans  un  endroit  plus 
commode  à  Luxeui),  &  bientôt 
un  autre  à  Fontaine.  Le  roi 
Thierri  l'exila  à  Befançon  ,  à  la 
foilicitation  de  Crunehaut  ,  à 
laquelle  le  faint  abbé  donnoit 
vainement  des  avis  laluraires  , 
avec  une  franchife  inconnue  de 
nos  jours.  Il  paffa  enfuite  en  Ita- 
lie, fonda  l'abbaye  de  Bobio, 
&  y  mourut  le  21  novembre 
6x5  ,  après  avoir  vu  la  vérifica- 
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tion  de  la  terrible  prophétie  qu'il 
avoit  faite ,  touchant  la  réunion 
de  toutes  les  couronnes  de 
France  fur  la  tête  de  Clotaire. 
On  a  de  lui  Une  Règle  qui  a  été 
long-tems  pratiquée  dans  les 
Gaules,  quelques  i'ieces  de  poé- 
fie,  quelques  Lettres,  &  d'au- 
tres ouvrages  afcétiques ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Ce  faint  eft  tort 
maltraité  par  l'abbé  Velli  dans 
fon  Hifloire  de  France  ;  mais  i! 
eft  juftitié  d'une  manière  vic- 
torieufe,  des  faufTes  imputations 
de  cet  écrivain  ,  dans  l'avertif- 
fement  du  l^e.  vol.  de  V Hifloire 
Littéraire  de  France  (  p.  9  ),  par' 
les  BénédiiSlins  de  St.  Maur  ; 
quoiqu'on  ne  puiffe  s'empêcher 
de  lui  fouhaiter  dans  quelques 
occafions  ,  fur-tout  dans  fes  dif- 
putes  fur  laPâque  ,  où  il  fe  rap- 
prochoit  des  Quartodecima/is  , 
j«lus  de  docilité  &  de  modéra- 
tion. Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies &ornées  de  remarques 
par  Patrice  Flemingus  ,  &  pu- 
bliées par  Thomas  Sirinus  , 
Louvain  .  1667  '  in-folio. 

COLOMBE ,  (Sainte)  vierge 
&  martyre  de  Cordoue,  fut 
miie  à  mort  par  les  Sarrafms  en 
852.  Il  y  a  une  autre  Ste.  Co- 
lombe, vierge  &.  martyre  de 
Sens ,  où  l'on  croit  qu'elle 
reçut  la  couronne  du  martyre 
en  2,73, 

COLOMBEL,  (Nicolas) 
peintre,  élevé  d'Euftache  le 
Sueur ,  né  à  Sotteville  ,  près  de 
Rouen,  en  1646,  demeura  long- 
tems  en  Italie  pour  fe  ibrmer 
fur  Raphaël  &  le  Pouflin',  qu'il 
n'a  cependant  guère  fuivis.  Son 
deffin  eft  corre£î,  fes  compo- 
rtions riches,  &  accompagnées 
de  beaux  fonds  d'architefture 
qu'il  entendoit  bien  ,  de  même- 
R  a 
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que  la  perfpeftive.  Mais  Ton  ton 
de  couleurs  efl:  trop  dur  ;  &  fes 
têtes  ,  très-communes  ,(e  ref- 
fiemblent  toutes. Son  chef-d'œu- 
vre eft  un  Orphée  jouant  de  la 
lyre  ,  qui  eft  à  la  mén-agerie  de 
Verfailles.  Colonibel  mourut  à 
Paris  en  1717  ,  à  71  ans.  Il  étoit 
membre  de  l'académie  de  pein- 

cbLOMBI,{Jean)Jéfuite, 
né  en  i<;92  à  Manofque  en  Pro- 
vence, enfeigna  fucceffivement 
«différentes  (ciencesdansles  col- 
lèges de  fon  ordre,  il  mourut  en 
1679  à  Lyon,  après  avoir  pu- 
blié plulleurs  ouvrages,  dans 
Jefquels  il  y  a  de  l'érudition  & 
<ie  la  critique-  Les  principaux 
font  :  L  Hierarchia  angelica  & 
humana  ,  in-fol. ,  Lyon  ,  1647. 
il.  In  S.  Scripturatn,  tom.  i, 
3n-fol.,ibid. ,  16^6.  Wl.HiJloria 
\Guilleltni  junioris  comitïs  For- 
talquieri,  Lyon,  1663  ,  in-ia.  Ce 
Guillaume  le  jeune  eft  mort  en 
Il 207.  IV.  De  rébus  gefUs  Epif- 
toporum  Siftercïenfium  ,  Lyon  , 
OLbG'^^n-^'^y  ^DeManuefca  urbe. 
Il  fait  un  bel  éloge  de  la  ville  de 
Manofque,  de  fa  lltuation  pitto- 
Tcfque,  de  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir. VLDfrc/'W^  gey?ii£/'i/c  0/7  j- 
rum  Vafxonenjmm ,  Lyon ,  l6s6 , 
jn-4''.  Vil...  Epijcoporum  Va- 
lcntinorum&Dienfiuin,i6'l'è,\n- 
z^" .^ \\\...'VivarienJium ,  165 1  , 
in-4*'.  La  plupart  de  ces  ouvra- 
ges hiftoriques  ont  été  réunis 
en  un  vol.  i:i-fol. ,  Lyon ,  i66H. 

COLOMBIERE,  (Claude 
dela)Jéfuite  célèbre,  néàSaint- 
Symphorien  ,  à  deux  lieues  de 
Lyon  ,  fe  fit  un  nom  par  fes  ta- 
lons pour  la  chaire.  La  cour  du 
roi  Jacques  l'écouta  pendant 
deux  ans  avec  plaifir  &  avec 
fruit  ;  mais  accufé  ,  &  non  con- 
■vamcu  d'être  entré  dans  une 
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confpiration  ,  il  fat  banni  d« 
l'Angleterre,  il  mourut  à  l'âge 
de  41  ans,  en  1682,  à  Parai,  dans 
leCharolois.  C'eft  lui  qui,  avec 
Marie  Alacoque  ,  a  donné  une 
forme  à  la  célébration  de  la  fo- 
lemnité  du  Cœur  de  Je  fus ,  6c 
qui  en  a  compofé  l'office.  Ce 
Jéfuiie  avoit  l'elprit  fin  &L  dé- 
licat ,  &  on  le  fent  malgré  l'ex- 
trême fimplicité  de  fon  ftyle  , 
dit  l'abbé  Trublet  en  parlant 
de  fes  Sermons,  publit^s  à  Lyon 
1757,  en  6  vol  in-12.  Il  avoit 
fur-tout  le  cœur  vif  &  fenfible  : 
c'eft  l'onétion  du  P.  Cheminais, 
mais  avec  pl\is  de  feu.  L'amour 
de  Dieu  l'embrafoit.  Tout  dans 
fes  Sermons  refpire  la  piété  la 
plus  tendre,  la  plus  vive  :  je 
n'en  connois  point  mcme  qui 
ai<  ce  mérite  dans  un  degré  égal, 
&  qui  foit  plus  dévot  fans  pe- 
titelTe.  Le  célèbre  Patru  ,  Ton 
ami ,  en  parloir  comme  d'un  des 
hommes  de  fon  tems ,  qui  pé- 
nétroit  le  mieux  les  fineffes  de 
notre  langue.  On  a  encore  de 
lui  dos  Réflexions  morales  & 
des  Lettres  Jpirituelles. 
COLOMBIERE,  voytX 

VULSOK. 

COLOMBINI,  (Jean) 
fondateur  de  l'ordre  des  Jéfua- 
tes  de  S.  Jérôme  ,  étoit  natif  de 
Sienne.  Son  efprit  de  retraite  , 
fes  auflérités  ,  fa  piété  répan- 
dirent tant  d'édification ,  que 
plufieurs  perfonnes  defirerent 
de  l'imiter, &  en  peu  de  tems  on 
vit  naitre  un  nouvel  ordre  reli- 
gieux. Urbain  V  approuva  cet 
inftitut  en  1 367  ,  à  Viterbe. 
JeanColombini  se  furvécut  que 
de  trente  cinq  jours  à  cette  ap- 
probation ,  étant  mort  le  31 
juillet  1367.  Ses  religieux  fuivi- 
rent  la  règle  de  S-  Auguftin.  Le 
nom  de  Jéfuaies  leur  fut  donné. 
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parce  que  leur  fondateur  avoit 
roujours  le  nom  de  Jefus  à  la 
bouche.  Us  y  ajoutèrent  celui 
de  S.  Jérôme,  parce  qu'ils  le 
prirent  pour  leur  protefteur. 
l-'endant  plus  de  deux  fieclesles 
Jéfuates  n'ont  été  que  frères 
lais.PaulV  leur  permit  en  1606, 
de  recevoir  les  ordres  facrés. 
Dans  la  plupart  de  leurs  mai- 
Ions,  ces  religieux  s'occupoient 
à  la  pharmacie.  Clément  IX 
les  fupprima  en  1668.  11  y  a  ce- 
pendant encore  en  Italie  quel- 
ques tnaifons  de  religieufes  du 
même  ordre.  Le  pieux  Morig- 
gia  ,  général  des  Jéluates ,  a 
écrit  la  Vie  de  Jean  Colom- 
bini,  &  celles  de  fes  premiers 
dif'ciples. 

COLOMIÈS ,  (Paul)  né  à 
la  Rochelle  en  1638,  d'un  mé- 
decin proteftant ,  parcourut  la 
France  &  la  Hollande ,  &  mou- 
rut à  Londres  en  1692.  La  ré- 
publique des  lettres  lui  doit  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  les  citoyens 
qui  l'ont  illuftrée.  I.  Gallia 
OrUntalis^  réimprimée  en  1709, 
in-4*'. ,  avec  fes  autres  Opuf- 
cules,  par  les  foins  du  favant 
Fabricius,  Paris,  1731,  avec  les 
notes  de  M.  de  la  Monnoye. 
Cet  ouvrage  plein  d'érudition  , 
roule  fur  la  vie  &  les  écrits  des 
François,  favans  dans  les  lan- 
gues orientales. II. /rj/ia  &»  .fi?//- 
pania  Orientalis  ,  avec  des  no- 
tes deWolf,  Hambourg,  1730, 
in-4*'.,  dans  le  goût  du  précé- 
dent. II!.  Bibliothèque  choifie , 
en  françois  ,  réimprimée  en 
1731  à  Paris,  avec  les  remar- 
ques de  la  Monnoye;  on  y  voit 
unegrande  érudition  bibliogra- 
phique. iV.  La  Vie  du.  P.  Sir-, 
mond,  1671,  in-i2.  V.  Theo- 
ki^orum  Presbyterianorum  Icon, 
H  i&.  éclater  dans  cet  ouvrage 
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fcn  attachement  pour  le  parti 
des  épifcopaux.  Le  miniftre  Ju- 
rieu ,  beaucoup  moins  impartial 
&  moins  honnête-homme  que 
Colomiès,le  traita  torr  mal  dans 
fon  livre  de  V Efprit d' Arnauld, 
VI.  Des  Opufcules  critiques  & 
hifloriques  ^  recueillis  &  mis  au 
jour  en  1709  par  Albert  Fabri- 
cius. VII.  Mélanges  hijîoriques , 
&c. ,  in- 1 a.  Ceft  un  recueil  d« 
plufieurs  petits  traitscurieux  &C 
agréables ,  fur  quelques  gens- 
de-lettres.Colomiès  n'étoit  pas 
un  favant  à  découvertes.  Son 
talent  étoit  de  profiter  de  fes 
ledures  :  il  mettoit  à  part  les 
chofes  fingulieres ,  &  en  ornoit 
fes  livres,  il  y  a  du  bon  dans, 
les  fiens;  mais  l'ordre  y  man- 
que. Il  connoiffoit  bien  la  bi- 
bliographie ,  &  il  a  été  utile  à 
ceu'X  qui  fe  font  appliqués  à 
cette  fcience. 

COLOMNA,  voye?  Co- 
lonne (Fabio). 

COLO  NI  A,  (Dominique 
de)  né  à  Aix  en  1660,  Jéfurte 
en  167*;  ,  mourut  à  Lyon  en 
1741.  Cette  ville  qui  le  pofféda 
pendant  159  ans ,  lui  faifoit  par 
eftime&par  reconnoiffance  une 
penfion  annuelle.  Les  fruits  de 
fes  travaux  littéraires  font  :  L 
Une  Rhétorique  en  latin,  in- il., 
imprimée  jufqu'à  20  fois,  ou- 
vrage très-méthodique,  &orné 
d'exemples  bien  choifis.  IL  La 
Religion  Chrétienne  ,  autarifée 
par  les  témoignages  des  Auteurs 
païens,  Lyon,  1718,  2  vol.  in- 1  a. 
Colonia  avoit  lu  cet  ouvrage 
par  parties  dans  l'académie  de 
Lyon,  dont  il  étoit  membre; 
cette  compagnie  applaudit  à 
l'entreprife  &  à  l'exécution. 
L'auteur  n'avoit  jamais  féparé 
Tétude  de  la  Religion,  de  celle 
tisS  auteurs  profanes:  on  le  voit 
^-1     •     ■     ■ 
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affez  par  les  recherches  qui  on- 
richiiîent  cet  ouvrage.  lU.  //(/"- 
toire  littéraire  de  la  ville  Je 
Lyon,ii\QC\ix\e  Bibliothèque  des 
uéuteurs  Lyonnais  facrés  &  pro- 
fanes,  Lyon  ,  1729- 1730 ,  2  vol. 
in-4*'.  L'hiftorien  a  omis  beau- 
coup d'écrivains  Lyonnois,  & 
a  parlé  ou  fuperficiellement  ou 
inexaétement  de  plufieurs  au- 
tres. IV .  Antiquités  de  la  ville  de 
Lyon,  avec  quelques  [insularités 
remarquableSfhyon,  1701,10-4". 
"V.  Bibliothèque  des  Livres  Jan- 
fénifies,  in-12  ,  2  vol.,  cenfuree 
à  Rome  en  1749  ,  refondue  , 
corrigée  &  augmentée ,  fous 
le  titre  de  Diilionnaire  des  Li- 
vres Janfénijles ^  in-12,  4  vol. 
1752  (les  trois  derniers  vo- 
lumes l'ont  du  P.  Patouillet).On 
trouve  à  la  fin  une  Bibliothèque 
u4nti-JanféniJîe,  Son  zèle  coft- 
tre  cette  itiiii  la  lui  fait  fouvent 
appercevoir  où  elle  n'eft  pas  ; 
ce  qui  peut  être  en  partie  l'effet 
<3e  fa  précipitation  ou  d'un  ex- 
ceffit  attachement  à  des  fenti- 
roens  qui  ne  font  que  des  opi- 
nions ;  &  en  partie ,  de  la  diffi- 
culté de  faifir  toujours  avec  iû- 
leté  &  avec  jufteffe  les  traces 
d'une  héréfie  infidieufe  &  diilî- 
jnulée,  qui  plus  quetoute  autie, 
a  fu  s'envelopper  dans  les  équi- 
voques &  les  fubtilités  du  lan- 
gage. Le  p.  de  Colonia  étoit 
très-verfé  dans  l'étude  de  l'an- 
tiquité ,  &  la  connoifTance  des 
médailles  :  s'il  efl  vrai  qu'il 
fe  trompa  un  jour  fur  une 
pièce  de  nouvelle  fabrique  , 
qu'il  crut  être  fort  ancienne  , 
l'on  auroit  tort  de  conclure 
delà  contre  fon  favoir  réel  ; 
puifqu'il  n'y  a  aucun  genre  de 
icience  où  les  plus  habiles 
n'aient  fait  des  bévues  ,  & 
que  d'ailleurs  l'étude  des  «n- 
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tiques,  offre  des occafions d'er- 
reur, où  les  favans  font  pris 
plus  aifément  que  les  igno- 
rans. 

COLONNA  ,  (  Viaoria  ) 
voyer  Avalos. 

COLONNE,  (Jean)  eft  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  la  grandeur  &.  à  l'éléva- 
tion de  fa  famille,  l'une  des  plus 
illurtres  d'Italie, &  très-féconde 
en  grands-hommes.  Fait  cardi- 
nal par  Honorius  m  en  1216, 
6ddéclaré  légat  de  l'armée  chré* 
tienne,  il  contribua  beaucoup 
à  la  prife  de  Damiette ,  par 
l'ardeur  avec  laquelle  il  anima 
les  chefs  6l  les  foldats.  Les  Sar- 
rafins  l'ayant  fait  prifonnier  , 
le  condamnèrent  à  être  Icié  par 
ie  milieu  du  corps;  mais  fur  le 
point  de  fubir  ce  fupplice  bar- 
bare ,  fa  confiance  furprit  fi  fort 
ces  infidèles,  qu'ils  lui  donnè- 
rent la  vie  &  la  liberté.  Il  mou- 
rut en  124s.  L^hôpital  de  La- 
tran  eft  un  monument  de  la 
piété. 

COLONNE ,  (Jean)  Domi- 
nicain ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent  ,  atchevêque  de 
Meifine,  futchargéde  plufieurs 
affaires  importantes.  Il  mourut 
en  1  2S0.  On  a,  de  lui  :  I.  Traité 
de  la  gloire  du  Paradis.  H.  Un 
autre  Du  malheur  des  Gens  de 
Cour.  111.  La  Mer  des  Hijroires  y 
jufqu'au  règne  de  S.  Louis  , 
roi  de  France.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  livre  avec  une 
compilation  intitulée  :  La  Aîer 
des  /V/jîoiro, Paris,  1488,2vol. 
in  fol.  &  depuis  avec  des  aug- 
mentations. Celle-ci  eft  d'un 
théologien  Jacobin  ,  nommé 
Erochart ,  qui  la  fit  paroitre  en 
latin  l'an  147"; ,  Ibus  le  titre  de 
Rudimentum  Novitiûruin  ,\x\-io[. 

COLONNE ,  (Gilles)  au- 
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:rement  Gillus  de  Rome  , 
{  jEgidius  Romcc)  général  des 
Auj^uftins,  puis  archevêcjue  de 
Bourges,  fut  le  premier  de  fon 
ordre  qui  enfeigna  dans  l'uni- 
verfité  de  Paris.  Il  alïifta  au 
concile  de  cette  ville  de  l'an 
nSi  ,  où  quoique  fimple  doc- 
teur ,  il  parla  pour  les  évêques 
contre  les  frères  mendians.  Son 
liecle,  félon  la  coutume  d*alors 
de  caradérifer  les  dodeurs  cé- 
lèbres ,  par  quelque  épithete 
propre,  le  furnomma  le  Doc- 
teur très-fondé  (  DoElor  funda- 
ùfjîmus).  Philippe  le  Hardi,  à 
qui  fon  mérite  l'avoit  rendu 
cher,  lui  confia  l'éducation  de 
Philipoe-le-Bel.  Le  maître  inf- 
piraàlon  élevé  le  goût  des  bel- 
Jeslettres.Ce  fut  pour  ce  prince 
qu'il  compofa  le  traité  De  Re- 
gimine  Prïncipum,  R©me,  I492, 
in-fol.  &  Veniie  ,  1498.  Dans 
un  chapitre  de  fon  ordre,  on 
ftatua  qu'on  recevroit  fes  opi- 
nions dans  les  écoles.  Colonne 
mourut  à  Avignon  en  1316.  Son 
corps  tut  porté  à  Paris ,  où  l'on 
voit  fon  tombeau  ,  chargé  de 
cette épitaphe emphatique:  Hîc 
jacet  aula  morum,  vïtce  mundi- 
tia  ^  Arclii-Philofophiœ  Ariflo- 
ielis perfpicacijjimus  commenta- 
tor,  clavis  &  Do^or  Theologier  , 
tk-c.  On  a  encore  de  lui  divers 
ouvrages  de  philofophie  &  de 
théologie,  Rome,  I55<)  ,  in- 
folio. 

^  CpLONNE,  (Jacques)  fut 
élevé  au  cardinalat  par  Nico- 
Ins  111.  Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  démêlés  qui  agiterentRome 
fous  Boniface  VÎII.  La  famille 
dî  ce  pontife  ,  qui  étoit  celle 
ce  Cajetan  ,  du  parti  des  Guel- 
fes, n'avoit  jamais  été  enbonoe 
intelligence  avec  celle  desCq- 
ionnis.de  !a  fac-ion  ds».  Gi- 
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beîiris.  Les  cardir}3ux  de  cette 
famille  s'étoient  oppofés  à  Té- 
leftiondeBoniface.  Jacques  Co- 
lonne &  Pierre  fon  neveu  , 
cardinal  comme  lui,tàchéide 
ri'avoir  pas  réufli  à  l'exclure, 
&  craignant  peut-être  fon  ref- 
fentiment,  fe  jetèrent  dans  Pa- 
leftrine,  où  Sciarra  Colonne, 
un  de  leurs  coufins,  comman- 
doit  alors  ,  &  levèrent  l'éten- 
dard de  la  rébellion.  Boniface 
s'étant  rendu  maître  de  la  ville, 
lança  les  foudres  eccléfiaftiqnes 
contre  les  féditieux, priva  Jac- 
ques &  Pierre  de  la  pourpre , 
excommunia  Sciarra  ,  &  mit 
leurs  têtes  à  prix.Sciarra,fiiyant 
pour  fe  mettre  en  fureté ,  fut 
pris  fur  mer  par  des  pirates ,  6c 
mis  à  la  chaîne.  Philippe-le-Bel 
le  fît  délivrer  à  Marfeiile,  oà 
les  pirates  l'avoient conduit ,  6c 
l'envoya  en  Italie,  l'an  1303, 
avec  Guillaume  de  Nogaret, 
pour  enlever  Boniface.  Us  fur- 
prirent  le  pontife  à  Anagni ,  où 
l'on  dit  que  Sciarra  Colonne  !ur 
donna  fur  la  joue  un  coup  ili 
fon  gantelet  (  voyei  Boni- 
face  Vlll).  Jacques  Colonne 
mourut  en  13 18.  , 

COLONNE, (François)  né 
àVenife  ,  &  mort  en  cette  ville 
en  11517  ,  à  l'âge  de  plus  de  80 
ans  ,  étoit  Jacobin.  11  s'eft  fait 
connoître  par  un  livre  fingulier 
&  rare  ,  intitulé  :  HiprwotO'- 
machia  PoUphili  (c'eft  le  nom 
ious  lequel  il  s'eft  dégaifé), 
imprimé  à  Venife  en  1499»  & 
en  1545  jin-fol.Leftyleobfcur 
&.  énigmatique  de  cet  ouvrage , 
a  donné  lieu  à  bien  des  inter- 
prétations arbitraires  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  cherché  à  l'ap- 
profondir. Des  gens  d'ailleurs 
pleins  de  bon  iens  ,  ont  pré- 
teiidu  y  trouver  les  principes 
R.4. 
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de  toutes  les  fciences.  Des 
adeptes  y  ont  cherché  le  grand- 
œuvre  ,  &  n'ont  pas  manqué  de 
l'y  trouver.  Ce  livre  a  t'té  tra- 
duit en  françois  par  Jean  Mar- 
tin ,  Paris  ,  I5^>i,  In-fol. 

COLONNE,  (Fabrice)  cé- 
lèbre capitaine ,  fils  d'Edouard 
Colonne  ,  duc  d' Amalfi ,  s'atta- 
cha au  roi  de  Naples,  &  de- 
vint ennemi  irréconciliable  de 
Ja  maifon  des  Urfins,  à  laquelle 
il  fit  la  guerre.  Le  roi  de  Naples 
le  nomma  connétable,  &  Char- 
les V  lui  continua  cette  charge 
importante.  Fabrice  Colonne 
commandoit  l'avant-garde  à  la 
bataille  de  Ravenne  en  1511, 
où  il  fut  fait  prifonnier-Alfonie, 
duc  deFerrare,le  mit  en  liberté. 
Fabrice  rendit  à  fon  tour  de 
grands  fervices  à  fon  libérateur 
contre  Jules  II.  Il  mourut  en 
1520,  avec  la  réputation  d'un 
homme  également  habile  dans 
la  politique  &  dans  les  armes. 

COLONNE  ,  (  Marc-An- 
îoine)fe  fîgnala  dans  les  guerres 
d'Italie,  principalement  contre 
les  François.  La  paix  ayant  été 
conclue  en  1516  ,  François  1 
i'attîra  dans  fon  parti ,  &  en 
feçut  de  grands  fervices.  11  fut 
tué  au  fiege  de  Milan  en  iÇîî, 
d'un  coup'de  coulevrine  ,  que 
Profper  Colonne,  fon  oncle, 
avoit  fait  pointer  contre  lui 
fans  le  connoître-  Il  étoit  dans 
]a  50f.  année  de  fon  âge. 

COLONNE,  (Profper)  de 
la  même  famille,  fils  d'Antoine, 
prince  de  Salerne  ,  embraffa  le 
parti  des  François  ,  lorfque 
Charles  VI  il  entreprit  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  i 
ïTiais  fa  politique  le  jeta  enfuite 
dans  le  parti  de  leurs  ennemis, 
En  1^15  il  entreprit  de  défendre 
4^  pair«ige  des  Alpes  éontre  les 
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François ,  qui  le  furprirent  au 
moment  qu'il  dinoit  à  Ville- 
Franche  du  Pô.  Il  fut  fait  pri- 
fonnier  &menc  en  France.  Dès 
qu'il  eut  fa  liberté  ,  il  reprit  les 
armes  avec  plus  de  vigueur. 
Egalement  animé  par  la  ven- 
geance &.  par  fon  courage  ,  il 
défit  lesFrançoisàla  bataillcde 
la  Bicoque  en  rçii.  Bonnivet 
ayant  bloqué  Milan  quelque 
tems  après  ,  Colonne  le  força 
de  s'éloigner.  Ce  général  mou- 
rut l'année  fui  vante  en  1523,3 
71  ans.  Il  avoit  une  fi  grande 
réputation,  qu'on  n'entcndoic 
quecesmotsdanslecamp  Fran- 
çois :  Courage  !  Milan  ejî  à  nous , 
p.uifcjue  Colonne  eflmort.  U  fit  la. 
guerre  avec  plus  de  fagelTe  que 
d'éclat  :  manquant  de  l'ad^ivité 
néçeffaire  pour  fatiguer  ou  fur- 
prendre  l'ennemi  ;  mais  ayant 
une  vigilance  fouverit  extrême 
pour  n'être  pas  furpris. 

COLONNE,  (Pompée)  eu? 
pour  tuteur  Profper  Colonne 
fon  oncle,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent. 
Ce  fut  par  fon  ordre  qu'il  s'atta- 
cha à  l'état  eccléfiaftique.  Son 
penchant  étoit  pour  les  armes  , 
&  il  ne  le  quitta  point.  Pourvu 
de  l'évêché  deRiéti,  de  quel- 
ques abbayes  &  de  plufieuis 
prieurés,  il  fe  battit  en  duel 
avec  un  Efpagnol ,  &  fut  fi  fâ-, 
ché  qu'on  vînt  les  féparer,  qu'il 
mit  ia  fûutane  en  pièces.  Léon 
X  l'honora  de  la  pourpre.  Cor 
lonne  ,  toujours  emporté  par 
fpn  humeur  guerrière,  fe  fignala 
dans  les  querellesqu'occafionna 
l'éleftion  de  Clément  VII ,  qui 
le  priva  du  cardinalat  &  de  fes 
bénéfices  :  il  prit  Rome  avec 
Hugues  de  Moncade.  L'année 
d'après  (  i«;27  ),  le  connétable 
dç  Bourbon  vint  afiîégcr  ce;:?. 
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ville,  livrée au-dedans  à  ladif- 
corde  ,  &  expofée  au-dehors 
aux  armes  des  impériaux.  Clé- 
ment ,  arrêté  au  château  St- 
Ange ,  eut  recours  à  celui  qu'il 
avoit  dépouillé  du  cardinalat. 
Colonne  ,  affez  généreux  pour 
tout  oublier  ,  travailla  à  procu- 
rer la  liberté  du  pontife  ,  qui  le 
rétablit,  &C  lui  donna  la  léga- 
tion de  la  Marche-d'Ancone.  il 
mourut  en  1^32, àç3  ans ,  vice- 
roi  de  Naples.  Ce  cardinal  ai- 
moit  les  lettres ,  &  les  cultivoit 
avec  fuccès.  On  a  de  lui  un 
poëme  De  laudibus  Mulierum , 
qu'on  trouva  en  manufcrit  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Il 
y  célèbre  les  vertusde  Victoire 
Colonne,  fa  parente,  veuve 
du  marquis  de  Pefcaire ,  invio- 
lablement  attachée  à  la  mé- 
moire de  fon  époux  ,  auquel 
elle  confacra  fon  talent  pour  la 
poéfie. 

COLONNE,  (Marc- An- 
toine )  duc  de  Palliano  ,  grand- 
connétable  de  Naples,  vice-roi 
de  Sicile  ,  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  en  commandant  pour  les 
Efpagnols.  Ucombattit,  en  qua- 
lité de  lieutenant-général  &  de 
général  des  galères  du  pape  ,  à 
la  célèbre  bataille  de  Lépante 
contre  les  Turcs  en  i'57i.  A 
fpn  retour  ,  Pie  V  ,  qui  eut 
ima  joie  extrême  de  cette  vic- 
toire des  Chrétiens  ,  voulut 
que  Colonne  entrât  à  Rome 
en  triomphe  ,  à  l'imitation  des 
anciens  générauxRomains.  On 
drelTa  des  arcs  triomphaux  , 
fous  lefquels  il  palTa ,  accom- 
pagné des  captifs ,  entr'autres 
des  enfans  du  bâcha  Ali.  Il 
montaau  Capitole,  &  viat  de  là 
^u  Vatican ,  où  le  pape  entouré 
«içs  cardinaux  ,  le  reçut  comme 
|e  chef  du  Chriftiarjirme  pou- 
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voit  recevoir  le  vainqueur  des 
infidèles;  &  le  célèbre  Muret  fit 
fon  panégyrique.  Il  mourut  en 
Eipagne  ,  le  ler.  août  i<;8^. 
Marc- Antoine  Colonne  eftauflî 
le  nom  d'un  favant  cardinal  de 
la  même  famille ,  qui  fut  arche- 
vêque de  Salerne ,  ôc  biblio- 
thécaire du  Vatican.  .Grégoire 
XUl,  Sixte  V  &  Grégoire 
XIV  l'employèrent  en  diverles 
légations.  Il  mourut  à  Zagarolla 
le  13  mars  1597. 

COLONNE ,  (Afcagne)  fa^ 
vaut  cardinal ,  vice-roi  d'Ara- 
gon ,  évêque  de  Paleftrine  , 
étoit  fils  de  Marc-Antoine  Co- 
lonne ,  duc  de  Palliano.  Il  mou- 
rut en  1608.  On  a  de  lui  des 
Lettres  &  d'autres  ouvrages  : 
entr'autres  un  Tfaité ,  contre 
le  cardinal  Baronius,  au  fujet 
de  la  Sicile. 

COLONNE  ,  {  Frédéric  ) 
duc  de  Tagliacotti ,  prince  de 
Butero ,  connétable  du  royau- 
me de  Naples,  &  %'ice-roi  de 
celui  de  Valence  ,  fut  élevé  à 
Madrid.  Il  rendit  des  fervices 
importans  à  Philippe  IV.  Son- 
courage  ,  fa  probité  &  fa  mo- 
dération lui  concilièrent  tous 
les  cœurs.  11  mourut  en  1641  , 
à  40  ans. 

COLONNE  ,  de  Gioënî . 
( Laurent-Onu phrei  connétable 
de  Naples  ,  neveu  du  précé- 
dent, futgrand-d'Efpagne,che« 
valier  de  la  toifon  d'or ,  prince 
de  Palliano  Se  de  Caftiglione  , 
&  mourut  le  15  avril  )  689. 11 
eut  pour  femme  Marie  Man- 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin, 
la<iuelle  s'étoit  flattée  d'épou- 
fer  Louis  XIV.  Elle  s'eft  ren- 
due célèbre  par  fon  apologie  , 
qu'elle  publia  fous  le  titre  de 
Mémoires  (petit  in- la,  Co- 
logne, 1676, 6ç  eniî^iiçn  4^78)? 
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par  rapport  aux  diftércnds 
qu'elle  eut  avec  Ton  mari.  Elle 
mourut  en  1715  ,  laiffant  trois 
tils  ,  dont  le  cadet  Charles  Co- 
lonne eft  mort  cardinal  en  1739. 
COLONNE  ou  CoLOMNE , 
■  (  Fabio  ;  naquit  à  Naples  en 
1567,  de  Jérôme,  fiJs  naturel 
du  cardinal  Pompée  Colonne. 
11  fe  livra  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe  à  i'hiftoire  ruturelle  & 
inr-toijt  à  celle  des  plantes.  11 
chercha  à  les  connoître  dans  les 
écrits  des  anciens;  &  par  une 
application  opiniâtre,  ildévoila 
à  travers  les  fautes  dont  les 
inanufcrits  fourmilloient,  ce  qui 
auroit  été  caché  pour  tout  au- 
tre ,  moins  pénétrant ,  moins 
tondant  au  travail. Les  langues, 
îamufique,  les  mathématiques, 
le  deflîn  ,  la  peinture  »  l'op- 
tique ,  le  droit  civil  &  cano- 
nique, remplirent  les  momens 
qu'il  ne  donnoit  point  à  la  bo- 
tanique. Les  onvra(;es  qu'il  a 
donnés  dans  ce  dernier  genre  , 
étoient  regardes  comme  des 
chef-d'œuvres  ,  avant  qu'on 
joîîît  du  fruit  des  travaux  des 
derniers  botanifles.  On  lui  doit  : 
h  PLtntarum  aliquot  ac  Pijcium 
Mijhria ,  en  1591,  m -4*^,  ac- 
compagnée de  planches  gra- 
vées, félon  quelques-uns ,  par 
l'auteur  même  ,  avec  beaucoup 
de  vérité.  La  méthode  qu'il 
fait ,  fut  très-applaudie.  Il  y  en 
a  une  édition  de  Milan  ,  1744, 
irî-4",  qui  vaut  moins  que  la 
première.  IL  Minus  cognit arum 
rariarumque  jlirpïum  Defcriptio  ; 
lien  que  de  aquatilihus ,  aliifc^ue 
lion-nullis  animalibus  Libellus, 
Ft'ome,  1616,  2  parties  in-4''. 
Cet  ouvrage,  qu'on  peut. re- 
garde.- comme  une  fuite  du  pré- 
cédent ,  reçut  les  mêmes  éloges. 
iiauteur>en  décrivant  plufieurs 
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plantes  fmgulieres,  les  compara 
avec  les  mêmes  plantes  ,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  les  livres 
des  anciens  &  des  modernes. 
Cette  comparaifon  lui  donne 
lieu  d'exercer  fouvent  une  cri- 
tique judicieufe ,  contre  Mat- 
thiole.,  Diolcoride  ,  Théo- 
phrafte,  Pline,  &c.  L'auteur 
donna  une  féconde  partie  ,  à  la 
follicitation  du  duc  d'Aqua- 
Spaxta,  qui  avoit  été  très- fatis- 
fait  de  la  première.  L'impref- 
fion  de  l'une  &  de  l'autre  fut 
confiée  à  l'imprimeur  de  l'aca- 
démie des  Zj^Tzc^i,  compagnie 
de  favans  que  ce  duc  avoit  for- 
mée ,  &  dont  l'objet  étoit  de 
travailler  fur  l'hiftoire  natu- 
relle. Cette  fociété  utile,  qui  ne 
fubfirtaque  jufqu'enl630,c'elt- 
à-dire  jufqu'à  la  mort  de  fon 
illuftreprotefteur ,  a  été  le  mo- 
dèle de  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope. Galilée,  Porta,  Achil- 
Imi  ,  Colonne  en  étoient  les 
ornemens.  lll.  Une  Dijferta- 
tionfurlÈs  GloJJopetres,en  latin, 
qui  fe  trouve  avec  un  ouvrage 
d'Auguftin  Scillafur  les  corps 
marins,  Rome,  1747,  in-4''. 
IV.  lia  travaillé  aux  Plantes 
rie  l'Amérique  de  Hernandsz  , 
Rome,  i6sr,in-fol.  ,fig.V.  Une 
Dijfertation  fur  la  Pourpre ,  en 
latin;  pièce  foi  t  eftimée,  mais 
devenue  rare  ,  &  réimprimée  à 
KtcI  en  Allemagne  ,  1675  ->  '"- 
4°. ,  avec  des  notes  de  Daniel 
Major, médecin  Allemand.  La 
\re.  édition  eft  de  1616  ,  in-4"„ 
COLONNE  ,  r  François- 
Marie-Pompée  )  habile  philo- 
fophe  4  laiffa  quelques  ouvrages 
curieux ,  dont  le  principal  elt 
VUiJloire  naturelle  de  L'Univers  , 
1734  ,  4  vol.  in-12.  Il  périt  dans, 
l'incendie  de  la  maifon  qu'il  ha* 
bitoit  à  Paris  en  1726. 
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COLVIUS,  (Pierre)  né  à 
Bruges  en  1 567 ,  &  mort  à  Paris 
l'an  1^94,  à  16  ans,  a  donné: 
I.  Lacii  yipulei  Opéra  ,  ciim  no- 
tis,  Leyde,  i^bh,  m-S*^.  Le 
P.André  Schotta  faitun  grand 
éloge  de  cette  édition,  il.  Si- 
donii  ApotUnaris  Opéra ^  cum 
notis  ,  Hanau  ,   1617  ,  in-8°. 

COLUiVlELLE  ,  (  Lucius 
Junius  Moderatvis  )  natif  de  Ca- 
dix ,  philofophe  Romain  fous 
Claude  ,  vers  l'an  42  de  J.  C.  , 
laifla  XII  Livres  fur  C  Agricul- 
ture ,  &  un  Traité  fur  les  Arbres. 
Ces  ouvrages  font  précieux  par 
les  préceptes  &  par  le  ftyle  ; 
celui  de  Columelle  fe  refTent 
encore  de  la  latinité  d'Auguile. 
On  trouve  le  traité  de  Re  ruf- 
ticâ,  &  celui  de  Atborihus  dans 
le  Re:  ruflicce  Scriptores ,  Leip- 
fick  ,  1735,  ^  ^^^-  in-4°-  M. 
Saboureux  de  la  Bonnetrie  a 
donné  une  traduction  françoife 
du  premier  ,  avec  des  notes  cu- 
rieufes,  Paris,  1773,  2  vol. 
in-8*,  qui  font  partie  de  VEco- 
nonomie  rurale ,  6  vol.  in-b°. 

COLUMNA,  (Guy)  natif 
de  Meflîne  en  Sicile  ,  fuivit 
Edouard  en  Angleterre  ,  à  Ion 
retour  de  la  Terre-Sainte.  II 
compofa  ,  vers  l'an  1287  ,  une 
Chronique  en  36  livres ,  &  quel- 
ques Traités  hifloriqiies  fur  l'An- 
gleterre. L'ouvrage  le  plus  cu- 
rieux de  Columna  eft  VHiftoire 
dufiege  de  Truyes,  en  latin  ,  im- 
primée à  Cologne  ,  1477 ,  iri'4''  ? 
&  à  Strasbourg,  1486,  in-fol. 
Ces  éditions  font  très-rares,  de 
même  que  les  traduâions  Ita- 
liennes de  cette  Hiftoire,  Ve- 
nife,  1^81,  in-fol.,  par  Philippe 
Ceffi  ,  Florentin  ;  &  Florence, 
i6io,  in-4**,  par  Sébaftien  de 
KolTi;  mais  celle  de  Naples, 
}66') ,  in-4°  j  VeÛ  bien  moins. 
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COLUTHUS,poëteGrec. 

natif  de  Lycopolis,  vivoit  fous 
l'empereur  Anaftafe  I ,  au  com- 
mencementduôf.  fiecle.Unous 
relie  de  lui  un  poëme  de  VEn- 
levement  d'Hélène,  Bâle,  15S5» 
in-8^,  Francfort,  1600,  in-S"  ; 
traduit  en  françois  par  M.  du 
Molard  ,  en  1742  ,  in-i2  ,  avec 
des  remarques.  Le  jugement  de 
Paris  eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  cette  produâion,  qui  n>lt 
guère  fupérieure  à  fon  liecie- 
Coluthus  vint  dans  un  tems  où 
la  bonne  poéfte  étoit  perdue, 
&  fon  génie  n'étoit  pas  alFez 
fort  pour  s'élever  au-deffu5  de 
fes  contemporains. 

COMBALUSiER,  (Fran- 
çois-de-Paule)  médecin  ,  né  au 
bourg  S.  Andéol  dans  le  Viva- 
rais ,  mort  le  24  aoiit  1762 , 
avoit  des  connoilTances  très- 
étendues  dans  fon  art.  Elles  lui 
méritèrent  la  place  de  profef- 
feur  de  pharmacie  dans  l'uni- 
verfité  de  Paris,  &  celle  de 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Montpellier,  il  eft  connu  paf 
des  Ecrits  Polémiques  fur  les 
querelles  des  chirurgiens  &  des 
médecins  ;  &  par  un  Traité  \3i<' 
un  fur  les  vents  {\\ii  affligent  le^ 
corps  humain,  1747,  in-12  : 
traduit  en  françois,  17^4, 2  vol. 
in-12. 

COMBAULT,  (N.)néau 
commencement  du  1 8e.  fiecle& 
mort  en  1785  ,  fut  un  des  meil- 
leurs élevés  du  célèbre  Rollin. 
Si  l'éducation  publique  produi- 
foit  fouvent  de  tels  fujets ,  elle 
n'auroit  pas  eu  fans  doute  au- 
tant de  contradi6feurs.il  y  puifa 
l'amour  inaltérable  de  la  vertu, 
du  travail  &  des  lettres  ;  chofes_ 
qui  vont  fi  bien  enfemble ,  & 
qui  font  trop  fouvent  ifblées. 
Jamais  elles  n§  le  furent  pour 
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lui.  Père  de  famille  ,  avocat  ^ 
honime-de-lettres ,  il  a  payé 
pleinement  fa  dette  à  l'état  & 
à  fes  concitoyens,  &  répandu 
fur  fa  courfe  des  tleurs  qui  fer- 
vent encore  aujourd'hui  d'or- 
nement à  fa  mémoire.  On  a  de 
lui  quelques  morceaux  de  poé- 
fje  imprimés,  qui  foni  honneur 
à  fon  talent.  Contemporain  , 
ami  &  émule  de  Coffin  ,  il  com- 
pofa  ,  en  fociété  avec  fon  ami  , 
des  Hymnes  que  l'églife  de  Pa- 
ris a  adoptées.  Il  avouoit  en- 
tr'auti  es  ,  la  part  qu'il  avoit  eue 
'à  l'Hymne  de  S.  Pierre  ,  Tan- 
dem  laboru/n ,  âont  le  pape  té- 
moigna, par  un  bref  à  M.Coffin» 
fa  fatisfa61ion:nons  citerons  ici 
les  deux  ftrophes  les  plus  remar- 
quables de  cette  Hymne,  qui 
font  entièrement  de  lui,  &  que 
l'on  peut  mettre  en  parallèle 
avec  ce  qui  eft  forti  de  plus  bril- 
lant de  ia  plume  de  Santeuil.Les 
connoifTeurs  en  fentiront  aile- 
nient  toutes  les  beautés,  qu'il  eft 
impoflîble  de  faire  paffer  en 
françois  par  une  traduction , 
quelque  bien  faite  qu'elle  puifTe 
être  : 

Sufierba  fardent  Caftires  caàavtra , 
Queis    urbs    litabat     impit    cultûs 

ferax  j 
Apefiolorum  ghrs'atur  oJfil>us  , 
Fixamqne  adorât  colJibus  fuis  cru- 
cem. 

Ntinc  S  cruorepurpurata  nobili  , 
J^ovifque  felix  Roma  conditoribus  , 
Horum   tropbeis  auSta ,  quanta  vé- 
rins 
Regina  fulges  orb*  toto  civitas  '. 

C'eft  en  quelque  forte  le  foru* 
niaire  du  beau  difcours  de  S. 
Léon  ,  in  Natali  Pctri  6-  PauLi. 
On  reconnoît  dans  la  féconde 
ftrophe ,  celle  du  Bréviaire  Ro- 
miin  ;  Q  Romaftlix  quce  duo- 
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rurn piincipuni ,  &€.  ;  mais  chan- 
gée d'une  manière  bien  avan- 
tageufe. 
COMBE,  (Marie de)  voj'f^ 

COMBE  ,  (Jean  de)  voyei 
Combes. 

C  OMBE,(GuyduRou{reau 
de  la)  reçu  au  ferment  d'avo- 
cat au  parlement  de  Paris  en 
1705  ,  mort  en  1749,  adonné 
au  public  :  1.  Un  Recueil  de 
Jurifprudence  civile  du  Pays  de 
Droit-Ecrit  &  Coutuinier^  l  vol. 
in-4^,  dontil  publia  une  féconde 
édition  beaucoup  plus  ample  en 
1746,  &  encore  réimprimée  en 
1769.  II.  Il  donna  en  1738  une 
nouvelle  édition  du  Praticien 
univerfelde  Couchot ,  augmentée 
d'un  petit  Triii/e  fur  l'exécution 
provifoire  des  Sentences  &•  Or- 
donnances des  premiers  Juges 
en  différentes  matières ,  &  fur 
les  Arrêts  de  défenfes  6»  autres 
Arrêts  fur  requêtes.  III.  Une 
nouvelle  édition  des  Arrêts  de 
Louet ,  augmentée  de  plufieurs 
Arrêts.  IV. Un  Nouveau  Traité 
des  Matières  criminelles  ,  1736  , 
in- 4^.  V.  Recueil  de  Jurifprw 
dence  canonique  &  bênificiale  , 
pris  fur  les  mémoires  de  Fuet , 
I  vol.  in-fol. ,  1748.  On  a  publié 
après  fa  mort  un  Commentaire 
fur  les  nouvelles  Ordonnances, 
concernant  les  donations  ,  les 
tefiamens ,  le  faux ,  les  cas  pré' 
vàtaux. 

^  COMBEFIS,  (François)  né 
à  Marmande  dans  la  Guienne 
en  1605  '  Dominicain  en  162s  1 
fut  gratifié  d'une  penfion  de 
mille  livres  par  le  clergé  de 
France  ,  qui  l'avoit  choifi  pour 
travailler  aux  nouvelles  édi-. 
tiens  &  verfions  des  Pères. 
Grecs.  Avant  lui  aucun  régulier 
n'avoit  eu  ds  pareilles  xiçQ^r^-. 
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penfes.La  république  des  lettres 
lui  eft  redevable  :  1.  De  l'édition 
d«s  Œuvres  de  S.  Amphiloque  , 
de  S.  Méthode ,  de  S.  André  de 
Crète ,  &  de  pluiieurs  Opufcules 
<ies  Pères  Grecs.  II.  D'une  Ad- 
dition à  la  Bibliothèque  des 
Pères;  en  grec  &  en  latin,  3 
vol.  in-tbl.,  Paris,  1672.  Il  a 
renfermé,  dans  le  fécond  vo- 
lume de  celte  colleftion  ,  Hif-- 
loria  Monothelitarum  ,  dont  il 
eft  auteur.  111.  D'une  Biblio- 
thèque des  Pères  pour  les  Prédi- 
cateurs ,  en  8  vol.  in-fol.  IV. 
De  l'édition  des  cinq  Hijhriens 
Grecs  qui  ont  écrit  depuis  Théo- 
phane,  pour  fervir  de  fuite  à 
l'Hiftoire  Byzantine ,  i  vol.  in- 
fol., Paris,  1685. Ce  fut  par  ordre 
du  grand  Colbert,  qu'il  travailla 
à  cet  ouvrage.  On  a  encore  de 
lui:  Origlnumrerutnque  Conflojiti' 
nopoUtanarum  Manipulus,  1665, 
in- 4^.  Ce  font  divers  Traités  de 
plufieurs  auteurs  anciens  fur 
î'hiftoire  de  Conftantinople.  Ce 
favant  religieux  mourut  à  Paris 
en  1679,  confumé  par  les  auf- 
térités  du  cloître  ,  l'afliduité  à 
J'étude ,  &  les  douleurs  de  la 
pierre.  Il  auroit  étéà  fouhaitcr 
que  le  P.  Combefîs  eût  fu  auffi 
parfaitement  la  langue  latine 
ïjue  la  grecque  :  fes  verfions 
feroient  plus  claires  ôc  plus  in- 
telligibles. Mais  les  eccléfiaf- 
tiques  peuvent  y  trouver  des 
leceurs  qu'il  ne  s'agit  que  de 
bien  employer. 

COMBES  ,  (Jean  de)  avo- 
cat du  roi  aupréfidialda  Riom, 
publia  ,  «n  i<;84  ,  un  Traité  des 
Tailles  &  autres  fubfxdes  ,  &  de 
l'inflitution  &•  origine  des  Of- 
fices concernant  les  Finances. 
Cet  ouvrage  écrit  afléz  pure- 
ment pour  fon  tems,  efl:  fur- 
tout  eftimable  par  des  reçher? 
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ches  utiles  &  par  une  critique 
judicieufe.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avecPlerre  de  Com- 
bes, qui  donna  en  1705,  in- 
folio ,  les  Procédures  civiles  des 
Officialités.  Il  y  a  aufli  de  lui 
les  Procédures  criminelles^  in-4®. 

LOME,   voyfj  COSME. 

COMEN lus,  (Jean- Amos) 
grammairien  &  théologien  Pro- 
teftant ,  naquit  en  Moravie  l'an 
i<;92.  Chafté  de  fon  pays  par 
l'édit  de  1624,  qui  profcrivoit 
les  miniftres  de  fa  communion  , 
il  alla  enfeignerle  latinà  Lefna 
dans  la  Pologne.  11  s'entêta 
d'une  nouvelle  manière  d'ap- 
prendre les  langues.  Son  livre 
Janualinguarum  referata,tr3.dun 
non-Ieulement  en  douze  langues 
européennes,  mais  en  arabe, 
en  turc  ,  en  perfan  ,  en  mogol , 
répandit  fon  nom  par-tout,  fans 
pouvoir  faire  adopter  fes  idées, 
Comenius,  après  avoir  couru 
dans  la  Siléfie ,  en  Angleterre  , 
en  Suéde,  dans  le  Brandebourg, 
à  Hambourg  ,  &c. ,  fe  fixa  à 
Amfterdarn.  C'eft  dans  cette 
ville  qu'il  fit  imprimer  in-fol. , 
fa  Nouvelle  Méthode  d'enfeigner, 
produâion  qui  n'offre  rien  de 
praticable  ni  dans  les  idées  ,  ni 
dans  les  règles.  La  réformation 
des  écoles  ne  fut  pas  fa  feule 
folie  ;  il  donna  encore  dans  celle 
des  prétendus  nouveaux-pro- 
phètes, qui  s'imaginoient  avoir 
la  clef  des  prédidions  de  \'A^ 
pocalypfe.  Cet  écervelé  promit 
aux  fous  qui  l'écoutoient,  un 
règne  de  mille  ans ,  qui  coin- 
menceroit  infailliblement  en 
1672  ou  73  ,  ajoutant  ainfi  fes 
vifions  &  fes  chimériques  cal- 
culs aux  erreurs  des  millénaires. 
Il  n'eut  pas  le  tems  de  voir 
l'accompliflement  de  fes  rêves, 
étant  mort  en  1671 ,  à  80  ans. 
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regardé  comme  un  prophète 
par  fes  difciples  ,  &c  comme  un 
radoteur oftogénaire  parle  pu- 
blic. On  a  de  l.omeniiis  :  I .  Des 
Commentaires  fur  l' Apocalypje. 
ÏI.  Un  livre  intitulé:  Panjoplna 
j)rodromus,  Oxford,  1637,  in-8". 
jlll.  Hijloria  fratrum Boemorum  ^ 
Haie ,  1702  ,  in-4".  IV.  Enfin  le 
livre  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  Janua  lin^uarum  referata, 
^u'il  publia  à  Lelna  en  1631  , 
in-S" ,  &  dont  l'édition  de  1661, 
3n-8"  ,  eft  en  cinq  langues. 

COMÈS ,  (Nacalis)  ou  Noël 
XE  Comte,  Vénitien,  appelle 
par  ScaWgZT  ^homofutilijjimus  ; 
a  laiffé  une  pitoyable  Traduc- 
tion d' Athénée  ,  en  latin.  Dale- 
champs  en  a  donné  une  meil- 
leure. Huet  dit  que  fi  Comès 
îi'avoit  été  aveuglé  de  préfomp- 
lion  &  d'amour-propre,  il  au- 
Toit  vu  qu'il  n'étoit  nullement 
capable  de  traduire,  &  qu'il 
«ntreprenoit  une  chofe  qui  paf- 
foit  fes  forces.  Il  a  aufii  laiffé 
une  Hijloire  de  Ton  tems ,  en  30 
livres ,  en  latin ,  Venife  ,  i  ^81  , 
jn-fol.,  depuis  l'an  IS45  jurqu'à 
l'an  l'jSi  ;  traduite  en  italien  par 
Charles  Saraceni,  Venife,  15I59, 
2.  vol.  in-4°  ;  &  une  Mythologie 
latine,  in-8°,  traduite  en  fran- 
çois  ,  in-4°.  C'eft  par  ce  dernier 
ouvrage  qu'il  eft  principalement 
connu,  il  mourut  vers  i<;82.  — 
î!  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jerôine  CoMÈs  de  Syracufe, 
peintre  &  poëte  qui  floriffoit 
vers  l'an  i6ss-  C)n  a  de  lui  plu- 
fieurs  Poèmes  en  italien. 
COMESTOR,voy.  Pierre 

COMESTOR. 

COMIERS,  (Claude)  cha- 
noine d'Embrun  fa  patrie,  mort 
aux  Quinze- Vingts  en  1693  , 
profefla  les  mathématiques  à 
Tari?  »&  travailla  quelque  tems 
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au  Journal  des  Sa  vans.  On  a  6é 
lui  plufieurs  ouvrages  demithé- 
matiques ,  de  phyfique ,  de  mé- 
decine, de  controverfe;  car  il 
fe  mêloit  de  toutes  ces  fciences. 
Les  principaux  font:  l.ZiZ  nou- 
velle  Science  de  la  nature  des 
Comètes,  il.  Dif cours  fur  les 
Comètes ,  inféré  dans  le  Mercure 
de  janvier  1681.  L'objet  de  cet 
ouvrage  eft  de  prouver  que  les 
comètes  ne  préfagent  aucun 
malheur.  \\[.TTo\%Difcours  jur 
l'Art  de  prolonger  la  vie.  L'au- 
teur les  compofa  à  l'occafion 
d'un  article  de  la  gazette  de 
Hollande  ,  fur  un  Louis  Galdo  , 
italien,  qu'elle  faifoit  vivre  400 
ans.  Ils  iont  curieux  par  un  mé- 
lange heureux  de  l'hiftoire  & 
de  la  phyfique.  i  V.  Traité  des 
Lunettes,  dans  l'extraordinaire 
du  Mercure  de  juillet  1682.  V. 
Traité  des  Prophéties,  Vaticina- 
tions ,  Prédirions  &  Pronoftica- 
tions  contre  le  miniftre  Jurieu , 
in- 12.  VI.  Traité  de  la  Parole  , 
des  Langues  &  Ecritures ,  & 
rArt  de  parler  &  d'écrire  occul- 
tcrnent ,  Liège,  1691,  in- 12, 
rare ,  &c. 
COAIINES,  voy.  CoMMi- 

COMITOLO,  (Paul)  Jé- 
fuite  de  Péroufe  en  Italie,  mou- 
rut dans  fa  patrie  en  1626,  à 
Soans.  Il  paffa  avec  raifon  pour 
un  des  meilleurs  cafuiftes  de  fa 
fociété.  Il  lui  a  fait  honneur  par 
plufieurs  ouvrages.  On  a  de 
lu;  :  I.  ConfiUa  rnoralia,  in-4^\ 
II.  Un  Traité  des  Contrats,  &c. 
Il  attaqua  avec  beaucoup  de 
force  le  Probabilifme. 

COMMANDiN,  (Frédéric) 
né  à  Urbin  en  1509,  mort  en 
Ï57S  ,  poffédoit  les  mathéma- 
tiques &  le  grec.  Il  fe  fervit  de 
(es   connoiffance«  ,  pour  tra- 
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cîu'ire  en  latin  :  \.  Archimede  ^ 
Venife,  le'jSjin-fol.II.  ^/o/j- 
niuj-itf  P«rge,  Bologne,  is66, 
in-fol.  III.  Ptolomée^  Venife  , 

I  <;  <;  S,  in-4°.  IV.  Euclide,Ve{iro, 
1^7^»  in-fol-,  &c.  Bernardin 
Balde  ,  fon  difciple  ,  a  écrit  fa 
T'^ie.  Commandinavoit  une  hu- 
meur douce  Ck  un  commerce 
aifé.  Sa  converfation  étoit  pe- 
lante, &  il  paroîfToit  fait  pour 
écrire  plutôt  que  pour  parler. 
Sa  mémoire  &  fa  conception 
étoient  lentes;  mais  dès  qu'il 
avoit  appris  une  chofe  ,  il  ne 
l'oublioit  jamais. 

COMMANVILLE,  (l'abbé 
N.  Echard  de)  prêtre  du  dio- 
cefe  de  Rouen  ,  vivoit  à  la  fin 
du  lye.  fiecle.  Il  a  publié  :  I.Une 
f^ie  des  Saints,  4  vol.  in-S°. 
H.  Tables  géographiques  &  chro- 
nologiques des  Archevêchés  & 
Evéchés  de  l'univers,  Rouen, 
1700,  I  vol.  in-S*^,  &  quel- 
ques autres  ouvrages. 

COMMEUN,  (Jérôme) 
célèbre  imprimeur ,  natif  de 
Douay ,  exerça  d'abord  fa  pro- 
feflion  en  France  ;  mais  l'Alle- 
magne lui  paroiffant  un  plus 
beau  théâtre ,  il  s'établit  & 
mourut  à  Heidelberg  en  1^98. 

II  porta  l'exaclitude  de  la  prefle, 
iufqu'à  corriger  fur  les  anciens 
manufcrrts  les  auteurs  qu^il  im- 
primoit.  On  a  de  lui  de  iavantes 
Notes  fur  Héliodore  &  fur 
Apollodore,  &  Britannicarum 
rirum  fcriptores  vetujliores  & 
jprrnc/pai, Heidelberg  ,1587, in- 
fol. Cette  coUeftioneileftimée, 
parce  qu'on  y  trouveîesautturs 
les  plus  anciens  fur  cette  ma- 
tière ,  que  Commelin  a  tirés  de 
la  bibliothèque  Palatine  d'Hei- 
delberg,  dans  le  teius  qu'elle 
étoit  encore  floriflante.  Les  re- 
vifeurs  qu'il  employoii ,  répon- 
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dolent  à  fes  foins  &  à  fon  zèle, 
Cafaubon  faifoit  beaucoup  de 
cas  de  fos  éditions.  Il  y  a  d'au- 
tres insprimeurs  célèbres  du 
même  nom. 

COMMELIN,  (Gafpard) 
mort  en  1731  ,  a  donné  ,  avec 
fon  oncle  Jean  Commelin  , 
Hortus  Amiielodamenfîs ,  1697 
&  1701  ,  2  vol.  in  -  fol.  11  a 
donné  feul  Planta  rariores  exo- 
tica  Horti  AniÇtciodamenfis  , 
171  ij  ,in-4'^,&  d'autres  livres 
de  botanique.  C'eft  lui  qui  a  fait 
le  catalogue  de  \ Hortus  Ma- 
labaricus ,  1696,  in- toi.,  qu'on 
Joint  à  cet  ouvrage ,  1678  & 
fuiv.,  Il  voL  in-fol. ,  ng.,&qai 
a  donné  une  Defcription  de  U 
ville  d'Amfterdam  en  latin  , 
1694,  in-4^.  —Jean  Comme- 
lin  eil  auteur  de  la  yie  de  Fré- 
déric-Henri ,  prince  d'Orange  , 
Amflerdam,  165  i  ,  in-fol. ,  ea 
hol!andois;traduite€n  françois, 
Amfterdam ,  i6'i6 ,  in-fol. ,  avec 
figures. 

COMMENDON  ,  (  Jean- 
François  )  naquit  à  Venife  en 
i<j24,  d'Antoine  Commendon, 
habile  philofophe  &  excellent 
médecin.  Dès  l'âge  de  dix  ans  , 
il  compoloit  des  vers  latins , 
même  fur  le  champ.  Son  mérite 
naiffant  lui  procura  une  place 
jle  camerier  auprès  du  pape 
Jules  1 1  î .  Ce  pontife  dit  qu'il  va- 
loit  trop,  pour  ne  l'employer 
qu'à  faire  des  vers  ;  il  lui  con- 
fia pkifieurs  aftaires,  auffi  difn- 
ciles  qu'importantes. Il  l'envoya 
fuccelRvement  en  Flandre,  era 
Angleterre,  en  Portugal;  6c 
Commendon  s'acquitta  avec 
zèle  &  prudence ,  de  toutes  les 
négociations  dont  il  le  chargea, 
Marcel  II,  Paul  IV,  Fie  IV  qui 
l'honorade  lapourpreà  la  prière 
de  S,  Charles  Borromée ,  ôc 
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les  Pères  du  concile  deTrente, 
le  chargèrent  de  plufieurs  com- 
miffions  non  moins  intéref- 
iantes.  Pie  V  l'ayant  nommé 
légat  en  Allemagne  &  en  Po- 
logne, Commendon  contribua 
beaucoup,  par  les  foins,  à  la 
publication  des  décrets  du  con- 
cile de.Trente  dans  cette  partie 
<le  l'Europe.  Grégoire  XIII  ne 
rendit  pas  toujours  la  même 
juftice  à  Commendon.  Il  le  re- 
çut extrêmement  bien ,  lorfqu'il 
revint  de  i'a  légation  de  Po- 
logne à  Rome,  &  loua  publi- 
quement les  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  l'Egiife  ; 
mais  dans  la  fuite  il  parut  le 
négliger  &  l'abandonner  à  fes 
ennemis  ,  qui  lui  reprochoient 
d'avoir  préféré  les  intérêts  de 
la  France  à  ceux  de  l'empereur 
Maximilien,pour  l'éle^tiond'un 
roi  de  Pologne.  Grégoire  XllI 
étant  tombé  malade  ,  plufieurs 
cardinaux  formèrent  le  deffein 
«le  l'élever  fur  la  chaire  ponti- 
ficale >  &  ils  l'auroient  exécuté, 
ii  elle  fût  alors  devenue  va- 
cante.Commendonmourut  peu 
de  tems  après  à  Padoue,  en 
1584,  à  60  ans.  «  La  cour  de 
»  Rome,  dit  Fléchier, n'eut ja- 
H  mais  de  miniftre  plus  éclairé, 
»  plus  agilTant,  plus  défmté- 
»  reffé ,  ni  plus  fidèle.  Il  fou- 
»  tint  le  poids  des  négociations 
»  les  plus  importantes,  en  des 
«  tems  très-difficiles.  Il  paffa 
S)  dans  les  royaumes  les  plus 
»  éloignés  avec  une  diligence 
»>  incroyablc.il  s'acquit  l'ami- 
»  tié  des  princes  ,  ians  jamais 
M  condelcendre  à  leurs  erreurs 
»)  ni  à  leurs  pallions.  Il  tra- 
vt  vaillafans  relâche  à  rétablir 
r>  la  foi  &  la  dikipline  de  l'E- 
M  gîile  ;  &  il  s'oppofa  au  tor- 
y>  rent  des  hirélies  naiflantes , 
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>>  avec  une  fermeté  &  une  fa-^ 
»  geffe extraordinaire  >».Illailiit 
quelques  Pièces  de  vers  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des 
Occulti^  dont  il  avoit  été  le 
protedeur.  On  a  une  y'n  de  ce 
cardinal  en  latin  ,  par  Gratiani, 
évêque  d'Amélie,  Paris  ,  1669, 
in  4'-' ,  traduite  élégamment  ei> 
françois  par  Fléchier  ,  évêque 
de  Nilnies,  in-4^  ,  &.  1  vol, 
in-  12. 

COMMINES  ,  (  Philippe 
de  )  ne  au  château  de  ce  nom  , 
fitué  (ur  la  Lys  à  deux  lieues 
de  Menin  ,  d'une  famille  noble, 
paffa  les  premières  années  de 
la  jeunefTe  à  la  cour  de  Charles 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne- 
Louis  XI ,  qui  n'épargnoit  rien 
pourenlever  aux  princes  defon 
tems  les  hommes  qu'il  croyoit 
pouvoir  leur  êtreutiles,  l'attira 
auprès  de  lui.  Son  nouveau 
maitre  le  lit  chambellan  ,  fenc- 
chal  de  Poitiers ,  &  vécut  f» 
familièrement  avec  lui,  qu'ils 
couchoient  fouvent  enfemblcj 
Commines  gagna  la  confiance 
par  les  fervices  qu'il  lui  ren- 
dit à  la  guerre  &  dans  diverfes 
négociations.  Il  mérita  égale- 
ment bien  de  fon  fuccelfeur 
CharlesV  11  I,»|u'il  accompagna 
dans  la  conquête  deNaples.  Sa 
faveur  ne  fe  foutint  pas  tou- 
jours. On  l'accufa  fous  ce  roi 
d'avoir  favorifé  le  parti  du  duc 
d'Orléans  (depuis  Louis  Xll), 
&  de  lui  avoir  vendu  le  fecret 
de  la  cour  ,  comme  il  avoit 
vendu  ,  difoit-on,  ceux  du  duc 
de  Bourgogne  au  roi  de  France. 
11  fut  arrêté  &.  conduit  à  Lo- 
ches, où  il  fut  enfermé  dan» 
une  cage  de  fer.  Après  une  pri- 
fon  de  plus  de  deux  ans  à  Lo- 
ches &  à  Paris ,  il  fut  abfous 
de  tous  lei  crimes  qu'on  lui 
imputoiî. 
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imputoît.  Ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant  aux  yeux  de  quelques 
hiftoriens,  mais  ce  qui  ne  l'ell 
point   pour  ceux  qui  connoil- 
fent  le  mondes  c'eft  que  le  duc 
d'Orléans  ,  pour  lequel  il  avoit 
effuyé  cet  outrage,  nefitnon- 
feulemeiit  rien  pour  le  foulager 
dans  fa  longue  détention,  mais 
encore  ne  penfa  pas  à  lui ,  étant 
parvenu  à  la  couronne.  Com- 
mines  avoit  époufé  Hélène  de 
Chambas  ,   de  la  maifon   des 
comtes  de  Monioreau  en  An- 
jou ;  &  il  mourut  dans  ion  châ- 
teau d'Argenton  enPoitou,  le  17 
o£i;obre  1509,  à  64  ans.  11  joi- 
gnit aux  agremens  de  la  figure  , 
les  talensde  l'efprit.  La  nature 
lai  avoit  donné  une  mémoire 
6i  une  prélence  d'efprit  fi  heu- 
reufes  ,  qu'il  diftoit  fouvent  à 
quatre  fecrétairesenmêmetems 
àes  lettres  fur  les  affaires  d'état 
îesplus  délicates.  îl  parloit  di- 
veries    langues,   le    François, 
refpagnoljl'allemand.Ilaimoit 
les  gens  d'efprit  &  les  proté- 
geo-it.StsMémjiresfurl'Hijîoire 
de  Louis  Xl&de  Charles  V III, 
depuis  i464iufqu'en  1498,  font 
un  des  morceaux  les  plus  inté- 
reffans  de  l'hilloire  de  France. 
Julte-Lipfe  les  comparoit  à  tout 
ce    que    l'antiquité    offroit  de 
mieux, àPolybe  même.D'autres 
Ont  comparé  l'auteur  à  Tacite, 
&  lui  ont  donné  le  nom  de  Ta- 
che François.  Ce  zèle  les  a  em- 
portés trop  loin.«  Commines , 
»  ditun  hiftorien,  n'a  ni  leurs 
»  grâces,  ni  leur  belle  ordon- 
»  nance ,  ni  ce  ftyle  ,  dont  no- 
>>  tre  langue  n'étoit  pas  capable, 
»  &  qui  dans  les  anciens,  à  côté 
«  de  qui  on  le  piace  ,  a  tant  de 
»  force  &  de  beauté:  mais  plus 
f}  naturel,  plus  ouvert,  moins 
»  myftérieux  cjue  Tacite  ,  plus 
Tome  m. 


C  O  !VT       273 

»  fincere  que  Polybe,  trop  atta-' 
»  ché  aux  Romains,  Commines 
^>  moins  admiré,  fera  plus  aimé 
»  qu'eux,  fa  probité  l'empor- 
»  tera  fur  leurs  charmes». On 
l'a  cependant  accufé  d'écrire 
avec  la  retenue  d'uncourtifan 
qui  craignoit  encore  de  dire  la 
vérité,  même  après  la  mort  de 
Louis  XI.  La  meilleure  édi- 
tion de  les  Mémoires^  qui  ont 
occupé  fuccefli  vement  un  grand 
nombre  de  favans  ,  ell  celle  de 
l'abbé  Lenglet  du  Frefnoi,4  vol. 
in-4"^,  en  1747  ,à  r>aris,  fous  la 
titre  de  Londres.  Elle  ell:  revue 
fur  le  manuicrit ,  enrichie  de 
notes,  de  figures,  d'un  ample 
recueil  de  pièces  juflifîcatives  , 
&  d'une  longue  préface  très- 
curieufe.  L'édition  d'FJzevir  , 
1648,  in-i2,  eft  d'un  format 
plus  commode ,  &  n'eft  pas 
commune.  Sleidan  adonné  une 
verfion  latine  abrégée  de  ces 
Mémoires,  Strasbourg,  i'45, 
in-4°;  Francfort,  i  ,^78 ,  in-fol.; 
Amfterdam  ,  1648.  La  latinité 
en  eft  belle  ,  mais  la  traduiSion 
n'efl  p:is  fidelle.  PoiVevin  l'ac- 
cufc  d'.'.voir  fapprime  ce  que 
Coraraines  j  -oit  écrit  de  con- 
traire aux  ;  :  l'.entions  des  (qc- 
taires.  Gafpa^ù  Barthius  en  a 
donné  une  rradi-3-iûn  plus  exac- 
te. On  leî  a  traûL^^ts  aufli  en 
italien  &   sn  ef^agnol, 

ÇQMMÏRE,'(Jean)  Tifuite, 
né  à  Amboife  en  1625 ,  mourut 
à  Paris  en  1702.  La  nature  lui 
donna  un  géiiie  heureux  pour 
la  poéfie  ;  il  le  perfeûionna  par 
l'étude  des  auie'irs  anciens.  On 
a  de  lui  deux  volumes  in- 12  de 
Poéfics  latines  &.  (}l  Œuvres  pof- 
thumes  ,  xy^A-  L'aménité,  l'a- 
bondance, la  facilité  font  en 
général  le  caraftere  de  Ïa  ver- 
iificavion  ;  nuis  plus  pr<.«pre  à 
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embellir  qu'à  s'élever,  il  n'a 
point ,  fuivant  quelques  criti- 
ques ,  cette  hardiefle  ,  ce  feu  , 
cette  énergie,  cette  piécifion  , 
qui  font  de  la  'poéfie  le  plus  fu- 
blime  de  tous  les  arts.  Dans  fes 
Paraphrafcs  facrées ,\\  n'a  point 
tofinu  la  umplicité  fublime  des 
Livres-Saints;  il  le  contente 
d'être  élégant,  &  il  a  des  tirades 
qui  offrent  de  très»bea'jx  vers. 
Ses  IdylUs  facrtes  &  fes  Idylles 
profanes  ont  un  fty  le  plus  propre 
à  leur  ^enre  que  fesParaphrafes, 
des  images  riantes  ,  une  élocu- 
tion  pure,  des  penfées  vives, 
iineharmonie  heureufe.  11  réuf- 
iiffoit  encore  mieux  dans  les 
Fables  (k  dans  les  Odes ,  &  dans 
celles  fur-tout  du  genre  gra- 
cieux i  il  fembloit  avoir  em- 
prunté de  Phèdre  fa  fimplicité 
élégante;  &  d'Horace  ce  goût 
d'aiitiquitéqu'on  ne  trouve  prcf* 
que  plus  dans  les  poètes  latins 
modernes.  L'oraifon  Deane  pa- 
randce.  famcc ,  qu'on  voit  à  la 
tjn  du  premier  volume  ,  e{\ 
pleine  de  fel  attique ,  &  d'excel- 
lentes vues  furies  réputations 
taftices  &  les  petits  moyens  de 
fe  la  procurer.  On  y  lit  entr'au- 
tres  ce  pafl'age  remarquable  qui 
apprécie  bien  les  éloges  desphi- 
lolbphes  &  des  gens  de  feôe. 
Exercent  ^uaji  qucedam  mono- 
poliafamœ  &  focietates  laudum. 
Laudant  mutuo  ut  laudentur  ^ 
jcenore  gloriarn  dant&  accipiunt, 
cccteris  omnibus  obtrcBant.  C'eft 
iur  ce  modèle  qu'un  auteur  in- 
génieux a  publié  :  Uart  d'ac- 
quérir à  peu  de  frais  une  bril- 
lante réputation  éphémère  ^  Ber- 
lin ,  1776.  Le  P.  (Jommire  étoit 
d'une  grande  vivacité  &  pouf- 
foit  rudement  les  contradic- 
teurs ;  le  p.  la  Rue  fon  ami ,  lui 
<^it  un  jour  en  riant ,  que  s'il  lui 
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Turvi voit, illuiferoit cette  épî* 
taphe: 

Commirus  jacet    ht:  ,    ipfà   rt    (f 

nomine  mirus  p 

Turo     fuit     patrie    ,     mortbut 

Huro    fuit. 

COMMODE  ,  (Lucius 
MXxMS  Aurehus)  naquit  à  Rome 
l'an  161  de  J.  C.  d'Antonin  le 
philofophe  &  deFauftine.Quel- 
ques  jours  après  la  mort  du 
père  ,  le  fils  fut  proclamé  empe- 
reur l'an  180.  Des  philofophes 
célèbres  entreprirent  de  former 
fon  cœur  &  fon  elprit  ;  mais 
ils  s'y  prirent  mal ,  ou  du  moins 
avec  suffi  peu  de  fuccès  qu'a- 
voit  eu  l'éducation  philofophi- 
que  de  Néron  (  voye^  ce  mot). 
Comme  lui,  il  fit  périr  les  plus 
illuflres  perfonnages  de  Rome, 
&  perfécuta  cruellement  leî. 
Chrétiens.  Ses  parens  ne  furent 
pas  à  l'abri  de  la  fureur.  XJn 
certain  Cléandre,  Phrygien  d'o- 
rigine ,  efclave  de  naiffance  , 
devenu  fon  miniftre,  en  favo- 
rifant  fes  débauches,  féconda  Is 
cruauté  du  tyran.  Il  avoit  déjà 
eu  pour  miniftre  un  Perennis, 
mis  en  pièces  par  les  foldats» 
Cléandre  eut  le  même  fort  ; 
maisCommode  n'en  fut  pas  plus 
humam.  Un  jeune-homme  de 
diftinftion  lui  préfenta  un  poi- 
gnard, lorfqu'il  entroit  par  UQ 
endroit  obfcur,  &  lui  dit  :  Voilà 
ce  que  le  fénat  t'envoie.  Depuis  , 
l'empereur  conçut  une  haine 
implacable  contre  les  lénateurs. 
Rome  fut  un  théâtre  de  car-, 
nage  &  d'abominations.  Lorf- 
qu'il manquoit  de  prétexte» 
pour  avoir  des  viftimes,il  fei- 
gn oit  des  conjurations  imaginai- 
res.  Auffi  lafcif  que  cruel,  car  ces 
dcuxpaflions  vont  toujours  en- 
fembie  ivoye^  NéPvON  j ,  il  cor- 
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rompit  ("es  fœurs ,  deftina  30Ô   poifon ,  &  on  le  fft  étrangler 
femmes  &  autant  de  jeunes  gar-    dans  fa  31  f,  année  ,  igadeJ.C.. 
V;ons  à  fes  débauches.  Son  ima-    Son  nom  eft  placé  parmi  ceux 
^ination,  auffi  déréglée  que  fon    des  Tibère,    des    Domitien  , 
cœur, lui  perfuada  de  rejeter  le    6c  de  ces  autres  monftres  cou- 
rom  de  (on  père,  &  de  donner    ronnés    qui  ont   déshonoré  le 
celui  de  fa  mère  à  l'une  de  fes    trône  &  l'humanité. Commode, 
concubines  ;  au-lieu  de  porter    tout  barbare  qu'il  étoit ,  avoit 
le  nom  de  Commode,  fils  d'An-    la  lâcheté  des  tyrans  :  n'ofant  fe 
fonin  ,  il  prit  celui  d'Hercule  ,    fier  à  perfonne  pour  leraCer,  il 
fils  de  Jupiter;  &L  malheur  à    fe  brûloit  lui-même  la  barbe, 
quiconque  nioit  fa  divinité.  Le    commeDenisdeSyracufe.J^oy. 
nouvel    Alcide    fe    promenoit    la  fin  de  l'article  (..ki^xgvla.. 
clans  les  rues  de  Rome,  vêtu        COMMODIANUS     GA- 
d'une  peau  de  lion,  une  greffe    ZiEUS, efpece  de  verfificateur 
maffue  à  la  main,  voulant  dé-    chrétien  du  quatriemefiscle,  eft 
rruire  les  monftres  à  l'exemple    auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
tîe  l'ancien.  Il  faifoit  affembler    Jnihuflions.  11  eft  compofé  en 
ïous  ceux  de  la  lie  du  peuple    forme  de  vers,  fans  mefure  8c 
qu'on  trouvoit  malades  ou  ef-    fans  cadence.  11  a  feulement  ob- 
tropiés  ;  &.  après  leur  avoir  fait    fervé  que  chaque  ligne  comprit 
lier  les  jambes,  6c  leur  avoir    un  fens  achevé.  L'auteur  prend  . 
donné  des  éponges  au-lieu  de    la  qualité  de  Mendiant  de  J.  C. 
pierres  pour  les  lui  jeter  à  la    II  prêche  la  pauvreté  dans  uîî 
tête,  il  tomboit  fur  ces  mifé-    ftyie  fort  dur.  Son  ouvrage  a 
Tables,  (Scies  aflommoit  à  coups    été  long-tems  dans  l'obfcurité.. 
de  maffue.  Une  rougiffoit  point    Rigaud  le  publia  pour  la  pre- 
de  fe  montrer  fur  le  théâtre,    miere  fois  en  1650,  in-4",  6c 
&.  de  fe  donner  en  i'peâacle.  11    Daviès  l'a  donné  en  i7ii ,  à  la 
voulut    paroitre    tout    nu    en    fin   de  fon  Minutius   Félix. 
public,  comme  un  gladiateur.        COMNENE,  voye:^^  les  ar- 
Martia  fa  concubine, Lcetus  pré-    ticles  des  prifices  de  cette  il- 
fet  du  prétoire  ,  &  Ele£l:e  fon   luftre  famille  fous  leurs  noms 
chambellan,  tâchèrent  dele  dé-   de  baptême, 
tourner  de  cette  extravagance.       COMO  ,    (  Ignace-zMarie  ) 
Commode,  dont  le  plaifir  étoit,    mort  à  Naplesen  17^0,  s'eft  fait 
non  pas  de  gouverner  fes  états",    un  nom  par  fes  Poéfies  latines 
ou  de  conduire  fes  armées,  mais    par  fes  connoiffances  dans  l'an- 
de  fe  battre  contre  les  lions,   tiquité ,  &  encore  plus  par  fà 
les  tigres,  les  léopards  &  fes    piété.  Nous  avons  de  lui:  i.  7*^/- 
fujets  ,   alla  dans  fa  chambre    cnptiones  flylo    lapldario  vitds 
écrire  un  arrêt  de  mort  contre    exkibentes  fummorum  pontiicum 
ceux  qui  avoient  ofé  lui  donner    &  carainaliumregni  NeapoLÎtani. 
desavis.Martia,  ayant décou-    l!.  Une   Hijioire  de  la    célèbre 
vert  fon  projet,  lui  préfenta  un    Confrérie   de  Litres- fùinte  Tri- 
breuvage  empoifonné  au  fortir    nité  de  i'\apl:s ,  en  italien,  &.  un 
du  bain.  Commode  saffoupir,    grand  nombre  de  Poéfiesëc  dâs 
{^  réveilla,  vomit  beaucoup.   Epigrammes- 
On  craignit  qu'il  ne  rejetât  le       COMTE,  (Louis  k}fculp-< 

S  * 


Î276       C  O  M 

teur,  natif  de  Boulogne,  près 
«Je  Paris  ,  reçu  de  l'académie  de 
peinture  &  de  fculpture  en 
1676,  mourut  en  1694.  Parmi 
les  morceaux  de  fculpture  dont 
il  a  embelliVerfailles,  on  diftin- 
gue  un  Louis-U-Grand  vêtu  à  la 
romaine  ,  un  Hercule,  la  Four- 
herie ,  le  Cocher  du  Cirque  ;  deux 
grouppes  repréfentant  Vénus 
'&  Adonis  ,  Zéphire  &  Flore. 
Cet  artifle  fe  fignala  également 
par  fon  talent  pour  la  figure ,  & 
par  fon  goût  pour  l'ornement. 
COMTE  ,  (  Louis  le  )  Jé- 
iuite  ,  mort  à  Bourdeaux  fa 
patrie  en  1729,  fut  envoyé  à 
la  Chine  en  qualité  de  mifîion- 
raire  &  de  mathématicien  en 
1685.  A  fon  retour  il  publia 
2  volumes  de  Mémoires^  in-12  , 
*n  fof me  de  lettres ,  fur  l'état 
de  cet  empire.  On  y  lut,  que  ce 
peuple  avoit  confervé  pendant 
cleux  mille  ans  la  connôiffance 
du  vrai  Dieu;  qu'il  avoit  fa- 
crinéau  Créateur  dans  le  plus 
ancientemple  de  l'univers  ;  que 
]es  Chinois  avoient  pratiqué  les 
jilus  pures  leçons  delà  morale, 
tandis  que  le  refte  de  l'univers 
avoit  été  dans  l'erreur  &  dans 
]a  corruption.  L'abbé  Boileau  , 
frère  du  faty  rique,  dénonça  cet 
cloge  des  Chinois,  comme  un 
Islafphême,  qui  laettoitce  peu- 

Ïie  prefque  au  niveau  du  juif. 
a  faculté  profcrivitces  propo- 
iltions,  &  le  livre  d'où  on  les 
avoit  tirées.  C'ell  le  rtiême  mo- 
iif  qui  porta  le  parlementa  con- 
damner au  feu  ce  livre ,  par  fon 
iiirét  du  6  mars  1762.  Les  Mé- 
moires du  P.  le  Comte  fe  fai- 
l'oient  lire  avec  plaifir,  avant 
que  nous  eulTions  VHifloire  de 
ia  Chine  du  P.  du  Halde.  On 
peut  encore  les  confulter  ,  en 
i^  défiant  de  l'impartialité  de 
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l'auteur,  &  fe  tenant  en  garde 
contre  fes  préjugés  en  faveur 
des  Chinois  :  préjugés  dont  ni 
le  P.  du  Halde  ,  ni  aucun  de  fes 
confrères  n'ont  été  entièrement 
exempts.  On  fait  d'ailleurs  que 
les  miffionnaires  de  cette  con- 
trée n'ofent  point  dire  l'exafte 
vérité  en  ce  qui  concerne  ce 
peuple  frivole  &  vain.  Ce  fe- 
roit  un  crime  capital  de  con- 
tredire ia  haute  antiquité,  fon 
énorme  population,  les  vaftes 
connoiffances  de  fes  doâeurs, 
la  fublime  fagefTe  de  fon  Con- 
fucius  (  voyei  DU  Halde  & 
le  Journ.  hifl.  &  Un.  1  février 
1777?  pag.  171).  On  doit  donc 
apprécier  fur  cet  état  de  con- 
trainte, les  relations  qui  nous 
viennent  de  ce  pays.  On  doit 
obferver  encore  que  les  idées 
générales  de  la  nation  ont  influé 
fur  celles  des  miffionnaires,  & 
enfin  que  ceux-ci  n'ont  parlé  ft 
avantageufement  de  la  Chine, 
que  par  comparaifon  aux  plages 
fauvages  &  aux  peuples  barba- 
res qu'ils  ont  vifités  en  Afrique 
&  en  Amérique.  Quant  aux 
philofophes  qui  s'extafient  fur 
les  vertus  &  les  brillantes  qua- 
lités des  Chinois,  les  gens  fages 
qui  en  connoilTent  les  motifs  &L 
le  but ,  ne  fe  lailfent  pas  domi- 
ner par  l'autorité  de  ces  mef- 
fieurs,  &  méprifent  les  contes 
qu'ils  débitent  tous  les  jours  fur 
ce  peuple  ignare,  vain,  foible 
&  lâche.  «  On  ne  conçoit  peut- 
»  être  ])as,  dit  un  auteur,  ce 
»  qui  a  pu  exciter  dans  le  cœur 
»  de  nos  apprentifs  philofo- 
»  phesjcettebeilepaffionpour 
»  la  Chine.  On  pourroit  croire 
»  que  le  vrai  motif  de  cet  en- 
»  gouement  efl  la  réputation 
»  (  quoique  faufle  )  qu'ont  les 
»  lettrés  de  prof^lfer  l'athéifme. 
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M  Cependant  il  eft  un  autre 
»  motif  encore  plus  puilTant  de 
»>  leur  enthoudafme  pour  le 
»  peuple  Chinois.  Pour  flatter 
»  l'amour- propre  crédule  du 
»>  patriarche  de  la  philofophie, 
»  on  lui  fit  croire  que  l'empe- 
»  reurKien-Lorg,  après  avoir 
»  lu  la/^f;7r;Wf,  enavoit  qua- 
»  lifié  l'auteur  des  épithetes  de 
»  Thienne-LyClumiere  divine) 
»  &dePoufal-Fond(efpritfur- 
«  naturel).  Dès  ce  moment 
>»  l'empire  de  la  Chine  devint 
»  à  (es  yeux  le  modèle  de  tous 
f*  les  autres  ;&  comme  tous  Tes 
».  fentimens  font  lians  la  circu- 
»  lation publique ^Iqs fanfonnecs 
»  qu'il  avoit  inftruits  à  fiffler 
«  Ffaphon  efl  un  dieu ,  ont  tous 
>y  à  l'enyi  répété  auffi ,  l'empire 
»  de  la  Chine  efl.  le  modèle  de 
»  tous  les  autres  ».  Voyei  CON- 

FUCIUS. 

COMTE,  voyei  COMÈS 
ÇNatalis  \ 

COxVlTE,(Florent  le)  fculp- 
teur  &  peintre  Parifien.  Il  eft 
plus  connu  par  leCatalogue  des 
ouvrages  d'architefture  ,  de 
fculpture ,  de  peinture  &  de 
gravure  des  différens  maîtres  , 
que  par  les  fiens  propres.  Les 
curieux  fur-tout  en  gravure  le 
recherchent ,  pour  les  notions 
qu'il  donne  du  caractère ,  des 
marques  ,  &  du  nombre  des 
ouvrages  des  différens  gra- 
veurs. Son  livre  eft  intitulé  : 
Cabinet  de  JinguJarités  d'^rchi- 
teElure  ,  Peinture ,  Sculpture  & 
Griîvwrf,  Paris, 3  vol.  in- L2,  Les 
deux  premjersfurent  donnés  en 
1699  ;  mais  l'auteur,  fentant  les 
défauts  de  ces  deux  volumes, 
fit  de  nouvelles  recherches,qui^ 
jointes  aux  éclaircifiemens  pour 
les  précédens,  en  formèrent  un 
voiCemfi  qu'il  publia  en  1700. 
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Il  écrit  affezmal;  &  l'hiftoire 
des  différens  auteurs  eft  expo- 
fée  d'une  manière  un  peu  con^ 
fufe.  Le  Comte  mourut  à  Paris 
vers  1712. 

COMUS ,  dieu  qui  préfidoit 
aux  feftins ,  aux  réjouiftances 
no6lurnes ,  aux  toilettes  des 
femmes  &  des  hommes  qui  ai- 
moient  à  fe  parer.  On  le  repré- 
fentoit  en  jeune-  homme  chargé 
d'embonpoint  ,  couronné  da 
rofes  &  de  myrthe  ,  tenant  un 
vafe  d'une  main  ,  &  un  plat  de 
fruits  ou  de  viandes  de  l'autre, 

CONCHES  ,  (  Guillaume 
de)  grammairien  &  philofophe, 
étoit  de  Normandie  &.  mourut 
vers  II 50.  Il  eft  auteur  d'une 
Glofe  fur  les  Evangiles,  &  de 
divers  Traités  philofophiques. 
Ayant  expliqué  le  myftere  de  la 
Ste. Trinité  à-peu-près  comme 
Abailard  ,  il  fe  réîrafta  dans  un 
écrit  intitulé  Dragmaticon  ,  qui 
eft  un  dialogue  entre  Henri  U  , 
duc  de  Normandie,  &  lui.  On. 
le  garde  dans  la  bibliothèque 
du  Mont-St.- Michel.  Le  plus 
confidérable  de  fes  ouvrages  ^ 
De  naturis  creaturarum  ,Jive  de 
opère  fex  Dierum ,  lib.  XXXIIJ  ^ 
a  été  imprimé  peu  après  la 
naiflance  de  l'imprimerie,  fans 
date,  ni  lieu  de  l'impreflion  , 
en  deux  grands  vol.  in-fol.  très- 
rares. 

CONCHYLIUS ,  voyei  Co- 
quille, 

CONCINA,  (Daniel)  théo- 
logien Dominicain^né  dans  un 
village  du  Frioul  en  1686  , pafl"a 
tout  le  tems  de  fa  vie  à  prê- 
cher &  à  écrire.  Benoît  XIV, 
qui  connoiffoit  tout  fon  mé- 
rite, forma  très-fouvenîfe&dé- 
cifions  fur  les  avis  de  ce  favant 
religieux.  Il  mourut  à  Venife 
en  175  6,  regardé  comme  le  pluw 
S  j- 
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grand  antagoniile  des  cafuiites 
relâchés.  On  lui  doit  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages,  les 
uns  en  italien  ,  les  autres  en  la- 
tin. Les  principaux  font  :  I.  La 
DifcipUne  ancienne  6»  moderne 
de  L'Eglife  Romaine  jur  le  jeûne 
du  Carême  y  exprimée  dans  deux 
brefs  du  pape  BenoîtXlV;  avec 
^çs  obfervations  hiltoriques  , 
critiques  &  théologiques  ;  in- 
4°. ,  174Î-  H.  Mémoire  hijlorique 
fur  l'ujage  du  Chocolat  les  jours 
defeflne,yemCe,  1748.  lil.  Dij- 
fertations  théologiqiies,  morales 
&  critiques  fur  l  Hijloire  du  Pro- 
è-abilifme  &  du  Rigorifme  ;  dans 
lefquelles  on  développe  les  fub- 
tilités  des  probabiliftes  mo- 
dernes ,  &  on  leur  oppofe  les 
principes  fondamentaux  de  la 
théologie  chrétienne  ;  2  vol. 
in-4^.,Veni("e,  »743.  IV.  Expli- 
cation des  quatre  Paradoxes  tfui 
font  envo^ue  dans  notre  jîecle  ; 
in-4^. ,  1746  :  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  françois.  V.  Dogme 
de  l'Eglife  Romaine  fur  l'ujure  , 
in-4*^. ,  Naples,  1746.  \  l.  De 
la  Religion  révélée ,  &ic. ,  in-4''. , 
Venilè ,  1754.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  italien.  Les  plus  con- 
nus en  latin  font  :  Ï.Theologia 
Clirifliana ,  dogmatico-moratis , 
la  vol.  in-4^.,  1-46;  ouvrage 
qui  a  le  plus  contribué  à  fa  ré- 
putation. II.  De  Sacramentali 
abfoluiione  impenienda  aut  dif- 
ferenda  recidivis ,  confuetudina- 
riis y  17'; S  ,  in-4^.  On  a  traduit 
cette  dilfertation  en  françois, 
&  on  l'a  enrichie  de  l'éloge 
hiflorique  de  l'auteur  &  du 
catalogue  de  fes  ouvrages  ;  elle 
eu  très-propre  à  corriger  les 
abus  que  la  facilité  de  l'indul- 
gence des  confefleurs  ont  in- 
troduits dans  l'adminiiUation 
du  iacrf:ment  de  Péniience.  ul. 
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De  fpeilacuiLS  theatralibus ,  Ro-* 
me,i7S2,in-4°.L'auteureftpeu 
favorable  au  théâtre ,  &c. ,  &c. 
CONCINI  ou  CoNciNo , 
connu  fous  le  nom  de  maré- 
chal â^ Ancre ,  naquit  à  Florence 
de  Harthélemi  Concino ,  qui  de 
fimple  notaire  devint  fecrétaire 
d'état.  Le  tili  vint  en  France  en 
1600,  avec  Marie  de  Médicis, 
femme  d'Henri  le  Grand.  D'a- 
bord gentilhomme  ordinaire  de 
cette  princeffe,  il  s'éleva  de 
cette  charge  à  la  plus  haute  fa- 
veur par  le  crédit  de  fa  femme, 
Léonore  Galigai  ,  fille  de  la 
nourrice  de  Marie  de  Modicisi 
Après  la  mort  d'Henri  IVjCon- 
cini  acheta  le  marquifat  d'An- 
cre ,  fut  fait  premier  gentil- 
homme de  la  chambre ,  &  ob- 
tint le  gouvernement  de  Nor- 
mandie. Il  devint  maréchal  de 
France,  fans  jamais  avoir  tiré 
l'épée ,  dit  un  bel-efprit,  &  mi- 
nière ,  fans  connoitre  les  loix 
du  royaume.  La  fortune  de  cet 
étranger  excita  la  jaloufie  des 
principaux  feigneurs  de  France, 
&  fa  hauteur  leur  reiTentiment. 
Concini  leva  7000  hommes  à 
fes  dépens,  pour  maintenir  con- 
tre les  méconteiis  l'autorité 
royale,  ou  plutôt  celle  qu'il 
exerçoit  fous  le  nom  d'un  roi 
enfant  &  d'une  reine  foible.  L4 
Gaiigaï  n'abufoit  pas  moins  in- 
folemment  de  fa  laveur:  elle  re- 
fufoit  fa  porte  aux  princes ,  aux 
princeflfs,  &  aux  plus  grands 
du  royaume.  Cette  conduite 
avança  la  porte  de  l'un  &  de 
l'autre.  Louis  XIll ,  qui  fe  con- 
duiloitpar  lesconfeils  de  Luy- 
nes  fon  favori,  ordonna  qu'oa 
arrêtât  le  maréchal.  Vitry  , 
chargé  de  cet  ordre,  lui  de- 
manda fon  épée  de  la  part  du 
roi  i  &.  fur  fon  refus ,  il  1$  fiï 
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tuer  à  coups  d^  pîftolet,  fur  le 
pont-levis  du  Louvre,  le  24 
avril  1617.  Son  cadavre,  en- 
terra fiins  cérémonie,  fut  ex- 
humé par  la  populace  furieufe , 
&  traîné  par  les  rues  jufqu'au 
bout  du  Pont-Neuf.  On  le  pen- 
dit par  les  pieds  à  l'une  des  po- 
tences qu'il  avoit  fait  dreffer 
pour  ceux  qui  parleroient  mal 
de  lui.  Après  l'avoir  traîné  à  la 
Grève  &  en   d'autres  lieux  , 
on  le  démembra  &  on  le  coupa 
en  mille  pièces. Chacun  vouloir 
avoir  quelque  chofe  du  Juif  ex- 
communié :  c'étoit  le  nom  que 
lui  donnoit  cette  populace  mu- 
tinée. Ses  oreilles  fur-tout  fu- 
rent achetées  chèrement,  fes 
entrailles  jetées  dans  la  rivière , 
&  fes  relies  fanglans  brûles  fur 
]e  Pont-Neuf,  devant  la  flatue 
d'Henri  IV.  Le  lendemain  on 
vendit  les  cendres  ,  fur  le  pied 
d'un  quart-d'écu  l'once.  La  fu- 
reur de  la  vengeance  étoit  telle, 
qu'un  homme  lui  arracha    le 
cœur  ,  le  fit  cuire  fur  des  char- 
bons ,  &  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris 
procéda  contre  fa  mémoire  , 
condamna  fa  femme  à  perdre  la 
tête,&  déclara  leur  fils  ignoble 
&  incapable  de  tenir  aucun  état 
dans  le  royaume.  La  même  an- 
Mee  1617,  il  parut  in-S*'. ,1a  tragé- 
die du  Marquis  d'Ancre ,  en  4 
a6tes  ,  en  vers  ,  ou  la  Fifîoire 
du   Phébus  François   contre   le 
Python  de  ce  tems.  On  trouva 
dans  les  poches  de  Concini  la 
valeur   de    19   cents  85  mille 
livres  en  papier ,  &  dans  fon 
petit  logis  pour  2  millions  200 
mille  livres   d'autres  refcrip- 
T'ons.  C'étoit-là  un  alTez  s^rand 
crhme  aux  yeux  d'un  peuple  dé- 
pouillé-LaCaligaï  a  voua  qu'elle 
avoit  pour  plus  de  150,000  écus 
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de  pierreries.  On  auroit  pa  la 
condamnercomme  concuflion- 
naire;  on  aima  mieux  la  brûler 
comme  forciere.  On  prit  des 
Agnus  DeiqneWa  portoit  pour 
des  talifmans.  Un  confeiller  lui 
demanda  de  quels  charmes  elle 
s'éîoitfervie  pour  enforceler  la 
reine  ?  Caligaï ,  indignée  contre 
le  confeiller  &  mécontente  de 
Marie  de  Médicis,  lui  répondit 
avec  fierté  :  Monfortilege  a  été 
le  pouvoir  que  les  âmes  fortes  doi- 
vent avoir  fur  les  efprits  foibles^ 
CONCORDE,  divinité  que 
les    Romains    gdoroient  ,    ôc 
en   l'honneur   de   laquelle    ils 
avoient  élevé  un  temple   fu- 
perbe.  Elle  ét.oit  fille  de  Jupi- 
ter &  de  Thémis  :  on  la  re- 
préfente  de  même  que  la  Paix, 
CONDAMINE,  (Charles- 
Marie  de  la)  chevalier  de  S, 
Lazare  ,  des  académies  fran- 
çoife  &   des  fciences  de  Pa- 
ris,  des  académies  royales  de 
Londres , &c. ,  naquit  àParis  en 
1701 ,  &  y  mourut  le  4  février 
1774,  des  fuites  d'une  opéra- 
tion pour  la  cure  d'une  hernie 
dont  il  étoit  attaqua.  Il  quitta 
de  bonne  heure  le  fervice  pour 
fe  livrer  aux  fciences,  &  en- 
treprit divers  voyages  ,  où  il 
recueillit    plufieurs    obferva- 
tions.  Après  avoir  parcouru , 
fur  la  Méditerranée,  les  côtes 
de  l'Afrique  &.  de  PAfie,  il  fui 
choifi  eni736,  avec  Mrs.  Godin 
&Bouguer,  pour  aller  au  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  terre  : 
voyage  dont  les  fruits  n'ont  pas 
répondu  à  l'attente  du  public 
{voyei  Snell  Willebrod  ,  & 
le  Journ.  hi(l.&Utt.  i  décembre 
1779,  P-   4^4)'  Notre  obfer- 
vateur  manqua  d'y  périr  par 
l'inconduite  d'un  de  fes  com' 
pagnons  ;  un  M.  Séniergues, 
S  4. 
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ayant  par  fon  libertinage  &  fa 
morgue,  irrité  les  citoyens  de 
Cuença,  attira  fur  lui  &  fur  les 
académiciens  une  tempête, dont 
hcureufementil  fut  feul  la  vic- 
time. De  retour  dans  fa  patrie , 
de  la  Condamine  partit  quel- 
que tems  après  pour  Rome  ;  le 
pape  Benoît  XIV  lui  fit  prélent 
de  fon  portrait,  &  lui  accorda 
la  difpenfe  d'époufer  une  de  fes 
nièces.  Il  époufa  à  l'âge  de  s 5 
ans  cette  nièce  qui  lui  prodigua 
les  foins  les  plus  tendres  dans 
les  infirmités  dont  il  étoit  ac- 
cablé, &  le  confola  de  l'efpece 
d'injuIHce  qu'il  croyott  avoir 
efluyée  à  fon  dernier  voyage 
d'Angleterre  ,  &  dont  il  n'a- 
voit  pu  obtenir  une  réparation, 
réclamée  avec  toute  l'ardeur  de 
fon  naturel.  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages  :  I.  Relation  ' 
abrégce  d'an  Voyage  fait  dans 
f  intérieur  de  F  Amérique  miri~ 
dionale  ,\'74^,\x\-'è° .  Ce  voyage 
efl:  écrit  avec  intérêt.  On  dé- 
couvre par  -  tout  un  homme 
d'une  aftivité  extrême  ,  d'un 
courage  fupérieur  à  tous  les 
obftacles.d'unèenvie  infatiable 
de  voir  &  de  connoître.  11  efl: 
néanmoins  fâcheux  de  devoir 
obferver  que  tant  de  fatigues  & 
de  dangers  n'ont  peut-être  pas 
été  efTuyés  précifément  pour 
l'avancement  des  fciences  & 
le  fervice  de  l'humanité  ;  mais 
aufîi  pour  fatisfaire  des  vues  & 
des  prétentions  particulières.!]. 
La  figure  de  la  Terre  ,  détermi' 
née  par  les  obfervations  de  iVÎM. 
de  la  Condamine  &  Bou^uer , 
1749,  in-4°-  Les  favans  qui 
n'étoient  attachés  à  aucun  iyf- 
tême  ,  oru-  cru  que  ces  olfer- 
vations  n'avoient  pas  péremp- 
toirement déterminé  la  chofe 
^ui  en  fait  l'objet.  «  La  terre  , 
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y»  dit  unphyfico-gcometre,rte 
»  peut  être  déterminée  dans  fa 
«  figure  &  fon  étendue ,  fans 
»  qu'on  fâche  l'étendue  de  cha- 
»  que  degré  dans  la  direftion 
yt  du  méridien  :  or  cela  ne  fc 
n  fait  pas. Picard  ,  Maraldi,  ds 
w  Mayran  ,  Eifenfchmid  ,  les 
»>  deuxCa(rmi,&c.,onttrouvé 
*>  les  degrés  méridiens  ou  de 
»  latitude  ,  plus  longs  vers  l'é- 
»  quateur:  les  obfervations  fai- 
»  tes  par  ordre  de  la  cour  de 
i>  France  ,  à  Tornea  en  La- 
»  ponie  ,  &  à  Quito  en  Amé- 
I»  rique ,  difent  au  contraire 
»  que  les  degrés  de  latitude 
»  font  plus  petits  vers  l'équa- 
u  teur  ,  plus  longs  vers  les 
>»  pôles.  L'auteur  des  Etudes 
»  ^«/<i  ;2^m/-f  prétend  que  files 
»  degrés  polaires  font  plus 
»)  longs  ,  la  terr»  eft  allongée 
»  vers  les  pôles  ;  le  gros  des 
M  phyfico-mathématiciens  af- 
»  fure  le  contraire.  Enfin,  quel* 
»  ques  mathématiciens,  rebu- 
>)  tés  par  la  différence  des  caT- 
»  culs  qu'ils  remarquoient  dans 
M  toutes  les  obfervations,  ont 
»  avancé  que  les  deux  hémif- 
»  pherespourroientbien  n'être 
■n  pas  égaux  ;  d'autres  ont  fou- 
»  tenu  que  la  terre  avoir  au 
»  moins  de  grandes  irrégulari- 
»  tés  dans  fa  figure ,  &  que  fes 
«  méridiens  n'étoient  pas  fem- 
i>  blables  ;  opinion  que  le  P. 
>y  Bofcowich  a  entrepris  de 
n  mettre  dans  tout  fon  jour.  Le 
>»  réfultat  que  l'homme  impar- 
»  tial  forme  de  tout  cela ,  eft 
»»  que  la  terre  n'efi:  point  mefu- 
»  rabla  ,  conformément  à  ce 
«  pafTage  de  l'Ecriture  :  Q^uis 
w  pcfuit  menfuras  ejiu  ,Jï  nojîi  ? 
»  K.7  quis  teterdit  fuper  eam  li- 
»  neam  ?  Job.  32.  Altitudinem, 
>y  çceli  &  latitvdinsin  terrcc  quis 
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»  dïmenfus  e(l  ?  Eccli.  ï  «.ÎÎI. 
Mefure  des  trois  premiers  degrés 
du  Méridien  dans  l'hctnifpliere 
jujîraly  17151  ,  in-4".  IV.  Jour- 
ntil  du  f^oyage  fait  par  ordre  du 
Roi  à  l'équateur,  avec  un  Sup- 
plément ,  en  2  parties,  17^1- 
I7S2. ,  in-4°,  fuivi  de  VHifioire 
des  Pyramides  de  Quito ,  qui 
avoit  été  imprimée  féparcment 
en  1751,  in-4".V.  Divers  iV/d- 
moires  fur  l'Inoculation  ,  re- 
cueillis en  2  vol.  in  -  12.  Il  ne 
contribua  pas  peu  à  répandre 
Tufasie  de  cette  opération  en 
France ,  &  il  mit  dans  cet  objet 
toute  l'adivité  qui  formoit  fon 
caraftere.«  Après  avoir  perdu 
>>  fans  fruit,  dit  M.  Linguet  , 
>>  une  partie  de  fa  vie  Si  de  fa 
»  fanté  dans  cette  expédition 
M  auffi  célèbre  que  puérile  de 
»  la  mefure  des  degrés,  il étoit 
»  devenu  l'apôtre  de  la  petite 
j)  vérole  artificielle  ».  Cepen- 
dant cette  charlatanerie  a  perdu 
beauco'jp  de  fon  crédit ,  depuis 
que  plufieurs  parlemens  &  tri- 
bunaux de  police  l'ont  défendue 
dans  les  villes  à  caufe  de  l'in- 
feftion  qu'elle  répand  ;  depuis 
qu'on  a  vu  par  les  tables  mor- 
tuaires qu'à  l'époque  de  l'inocu- 
lation ,  la  petite  vérole  (  qui  di- 
minuoit  confidérablement,  & 
fembloit  s'évanouir  comme  la 
lèpre  &.  le  mal  des  ardens  )  s'é- 
toit  finguliérement  renforcée , 
&  depuis  qu'on  a  mieux  connu 
les  mauvais  effets  que  produit 
le  virus  varioljque  dans  ceux 
où  il  ne  fe  dévelo[)pe  pas,  la 
multitude  des  rechûtes  des  ino- 
culés, la  très -maligne  efpece 
dont  efl:  toujours  la  petite  vé- 
role naturelle  dans  des  corps 
déjà  détériorés  par  l'artificielle, 
,&  enfin  le  grand  nombre  de 
viâimes  immolées  à  cette  pra- 
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tique  empirique  ,  un  archiduc  à 
Floreoce  ,  une  princefTe  de 
Galles,  un  infant  de  Naples  , 
&  tant  d'autres  dont  nous  avons 
en  main  une  lifte  eftrayante  , 
&c.  (  voyei  Aaron  d'Alexan- 
drie ,  Cantwel  ).  Le  ftyle  des 
différens  ouvrages  de  la  Con- 
damine  ,  el\  {impie  &.  négligé  ; 
mais  il  eft  femé  de  traits  agréa- 
bles &  pîaifans,  qui  leur  affurent 
des  lefteurs.  La  poéfie  légère 
étoit  un  des  talens  de  cet  acadé- 
micien ,  &  on  a  de  lui  des  f^ers 
de  fociétc  ,  d'une  tournure  pi- 
quante. Les  gens  du  monde  le 
recherchoient  _,  parce  qu'il  étoit 
plein  d'anecdotes  &.  d'obferva- 
tions  fingulieres  ,  propres  à 
amufer  leurcuriofité. 

CONDÉ,(Turllin  de)  ar- 
chevêque d'Yorck,  né  au  vil- 
lage de  Condéfur-Seule,  près 
deBayeux.  Il  reçut,  l'an  11 19» 
la  confécration  des  mains  de 
Callixte  lijdans  le  concile  de 
Rheims,  où  il  fe  trouva  mal- 
gré la  défenfe  du  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  le  bannit  de  foa 
royaume.  Rappelle  au  bout  de 
deux  ans  ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier aux  fonétions  de  fon  mi- 
niftere,  &  fe  fit  chérir  de  fes 
dioc^^lains.  Les  moines  de  Ci- 
teaux  lui  furent  redevables  de 
leurintroduétion  enAngleterre^ 
Turftin  fut  allier  le  courage  du 
militaire  à  la  douceur  du  minif- 
tre  de  l'Evangile.  Les  Ecoffois 
ayant  fait  une  irruption  dans  la 
partie  feptentrionale  de  l'An- 
gleterre ,  il  afTembla  fon  peu- 
ple, l'encouragea  par  de  vives 
exhortations,  le  mena  lui-même 
au  combat,  &  re.moorta  une 
yii^oire  complette  fur  les  en- 
nemis.Cet  évêquc  guerrierfinis 
par  fe  faire  moine  l'an  1140,  & 
mourut  peu  de  tema  aprèsu  11 
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eut  pour  frère  Audouën  de 
Condé  ,  évêque  d'Evreux  ,  un 
des  plus  recommandables  pré- 
lats de  Normandie  ,  par  fa 
fcience  ,  fa  douceur  &  fa  libé- 
ralité. 

CONDÉ,  voyei  au   mot 
Louis  ,  les  princes  de  ce  nom. 
CONDILLAC,(Etienne 
Bonnot  de  )  de  l'académie  fran- 
çoife,  né  à  Grenoble  ,  &  mort 
dans  fa  terre  de  Flux  ,  près  de 
Baugenci ,    le    3    août    i7b"o , 
s'efî:  fait  un  nom  par  plufeeurs 
ouvrages  qui  roulent  principa- 
lement fur  lam;taphyfiquc.On 
A  de  lui   un  EJfai  fur  l'origine 
Je   nos    connoijfances  ,    174^ , 
7- vol.  in- li,  &  un   Traité  des 
jenfations  ,  17^.7 ,  2  vol.  in-ia  , 
dans  lefquejs  il  y  a  des  vues 
profondes ,    mais   aufTi  beau- 
coup de  chofes  que   des  phi- 
Jofophes  judicieux    ont   iufte- 
rnent   critiquées  ;  ils   ont  été 
%'ivement   attaqués  par  Tabbé 
Roffignol  dans  'a   1  liéorie  des 
fenfaùons  ,   imprimée    à    Em- 
brun ,  1780.  L'abbé  de  Lignac 
ies  combat  auflî  avec  beaucoup 
de  fnccès  dans  les  Lettres  d'un 
américain.  Son  Cours  d'Etudes, 
ouvrage  qu'il    avoir   compolé 
pour  l'éducation  de  l'infantFer- 
dinand-Louis  duc  de  Parme  , 
aftuellement  régnant  ,  a  été  , 
comme  l'on   fait,  profcrit  par 
ce  prince ,  &  l'on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'il  n'ait  à  plufieurs 
égards  mérité  d«i  l'être.  On  a 
encore  de  lui  :  L  Traité  des  fyf- 
têmes  ,  1749 ,  2  vol.  IL  Recher- 
ches fur  terigire  des  idées  que 
nous  avons  de  la  beauté ,  1749, 
i  vol.  in- 12..  111.  Traité  des  ani- 
maux,  i7'5S>  in-ia.  IV.  Une 
Logique^  in-b'^.  V.  Le  commerce 
&•  le  gouvernement  confidérés  re- 
lativement Vunà  r autre  yï776t 
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in-i2.  On  découvre  dans  ton* 
ces  ouvrages  beaucoup  de  con- 
noiflances  ,  un  efprit  fécond  6c 
varié,  mais  en  même  tcms  le 
goût  des  fyftêmes  6c  des  para- 
doxes. Les  idées  font  fouvent 
obfcures  &  confufes^  &  l'au- 
teur ne  cache  pas  afTez  l'em-r 
barras  où  il  fe  trouve  parfois 
de  les  débrouiller. 

CONDREN,  (Charles  de) 
2<f.général  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  dofteur  de  la  mai- 
fon  de  Sorbonne ,  fils  d'un  gou- 
verneur   de    Monceaux,   fort 
chéri  d'Henri  IVjnaquit  à  Vau- 
buin  ,prèsdeSoiirons,en  1$^^. 
Son  père ,  qui  avoit  delTein  de  le 
pouffer  à  la  cour  ou  dans  les  ar- 
mées ,  voulut  l'empêcher  d'em- 
braffer  l'état  eccléfiaftique;  mais 
fa  vocation  étoittrop  forte.  Le 
cardinal  de  Berulie,  auquel  il 
fiiccéda,  le  reçut  dans  fa  con- 
grégation ,  &  l'employa  très- 
utilement.  Le  P.  de   Condren 
fut  confelTeur  du  duc  d'Orléans, 
frère  unique  de  Louis  XlU.  Il 
refufa  conflamment  le  chapeau 
de  cardinal,    l'archevêché   de 
Rheims  &  celui  de  Lyon.  Ses 
vertus  ne    parurent    pas  ave^ 
moins  d'éclat  dans  fa  place  de 
général.  Après  avoir  travaillé 
long-tems   pour    la   gloire  de 
Dieu  &  pour  le  falut  du  pro- 
chain ,    il  mourut  à  Paris  en 
1641.  Son  Idée  du  Sacerdoce  de 
J.  C.  ,  in-i  2,  ne  fut  mile  au  jour 
qu'sprès  fa  mort.  Il  ne  voulut 
jamais  rien  donner  au   public 
pendant  fa  vie.  On  a  de  lui  des 
Lettres  &  des  Difcours  en  deux 
volumes  in  12.    C'aft    lui  qui 
comparoit  les  vieux   dofteurs- 
ignorans  aux  vieux  jetons  ,  qui , 
à  force  de  vieillir,  n'avaient  plus 
de   lettres.  Le  P.  Amelotte   a-. 
écrit  fa  Fie^  in-8°. 
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-  CONFUCIUS,  le  père  des 
philofophes  Chinois,  naquit  à 
Chanping,  d'une  famille  qui  ti- 
roit  Ion  origine  de  Ti-Y,  a?^- 
empereur  de  la  fécond*  race  (fi 
on  en  croit  les  fabuleuies  an- 
nales de  la  Chine)  vers  l'an  ■;  50 
avant  J.  C. ,  tems  où  la  Chine 
etoit  encore  très-peu  de  chofe. 
Il  devint  mandarin  &  miniftre 
d'état  du  royaume  de  Lu  ou 
Lou ,  au)Ourd'hui  Chanton  ; 
mais  Je  défordre  s'étant  gliflé 
à  la  cour^  par  la  fédu6tion  de 
phifieurs  filles  que  le  roi  de 
Tci  avoit  envoyées  au  roi  de 
Lu  ,  il  renonça  à  ion  emploi , 
&  le  retira  dans  le  royaume  de 
Sin  pour  y  enfeigner  la  philo- 
sophie. Son  école  fut  fi  célèbre  , 
dit-on  (car  tous  ces  faits  font 
fort  incertains,  &  certainement 
altérés  en  bien  des  points,  fé- 
lon la  coutume  des  auteurs  Chi- 
nois) que  dans  peu  de  tems  il 
eut  juiqu'à  3  mille  difciples  , 
parmi  lefquels  il  y  en  eut  ^00 
<}ui  occupèrent  les  pofles  les 
plus  éminens  dans  difFérens 
royaumes.  Ses  difciples  avoient 
une  vénération  û  extraordi- 
naire pour  lui ,  qu'ils  lui  ren- 
doient  des  honneurs  qu'on  n'a- 
voit  accoutumé  de  rendre  qu'à 
ceux  qui  étoient  élevés  fur  le 
trône.  11  revint  avec  eux  au 
royaume  de  Lu  ,  &  y  mourut  à 
73  ans.  Quelque  tems  avant  fa 
mort,  il  déploroitles  défordres 
defonfiecle:  Hîlas  ,à^ioit-'i\,il 
ny  a  plus  de  fages  ,  il  n'y  a 
plus  de  faints.  Les  rois  mé- 
■prifent  mes  maximes  :  je  fuis 
inutile  au  monde ,  il  ne  me  refle 
plus  qu'à  en  fortir.  Son  tombeau 
efl  dans  l'académie  même  où 
jl  donnoit  fes  leçons  ,  proche  la 
ville  de  Rio-Fu.  On  voit,  dans 
leutes  les  villes ,  des  collèges 
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magnifiques  élevés  à  fon  hon- 
neur, avec  ces  infcriptions  en 
lettres  d'or  :  Au  grand  maître... 
Au  premier  doElcur.,.  Au  pré~ 
ccpteur  des  empereurs  &  des  rois... 
Au  faim...  Au  roi  des  lettrés. 
Quand  un  officier  dérobe  pafTe 
devant  ces  édifices  ,  il  defcend 
de  fon  palanquin,  ÔC  fait  quel- 
ques pas  à  pied  pour  honorer 
fa  mémoire.Ses  del'cendans  font 
mandarins-nés  ,  &  ne  paient 
aucun  tribut  |  l'empereur.  Les 
Chinois  lui  offrent  des  facrifices 
de  pourceaux  &  de  chèvres ,  & 
exercent  à  fon  égard  une  ido- 
lâtrie proprement  dite.  Si  on  les 
en  croit,  c'étoit  l'homme  le  plus 
fage  &  le  plus  vertueux  qui 
ait  paru  dans  le  monde.  Mais 
quand  on  ne  connoîtroit  point 
les  exagérations  chinoiles,  on 
pourroit  réduire  cet  éloge  à  fia. 
jufle  valeur,  en  examinant  dans 
quel  état  font  les  notions  de  fa- 
gefî'e  &  de  vertu  chez  ce  peu- 
ple vain ,  frivole  ,  avide  &.  cor- 
rompu. On  attribue  à  ce  phi- 
lofophe  IV  Livres  de  morale. 
Le  P.  Couplet  a  donné  au  pu- 
blic les  trois  premiers  livres  en 
latin,  avec  des  notes,  Paris, 
1637,  in-folio  ;  &  on  les  tra- 
duisit l'année  fui  vante  en  fran- 
çois ,  fous  le  titre  de  Morale  de 
Confucius',  in- 12  [voye^  Com- 
plet). Entre  beaucoup  de  fen- 
tencesverbiageufes&  triviales, 
on  en  trouve  de  fort  bonnes  , 
mais  il  efl  très-douteux  qu'elles 
foient  réellement  de  C.onfucius. 
On  fait  que  les  Chinoisdonnent 
pour  des  ouvrages  vieux  de  2 
ou  3  mille  ans  ,  des  écrits  qui 
datent  depuis  la  naifTance  du 
Chriflianifme,  entr'autres  le 
C/ioué-Ouen ,  où  il  efl  parlé  du 
myffere  de  laTrinité,  dans  des 
termes    abfolument    inconnus. 


284       C  O  N  C  0  X 

avant  Jefus-Chrift   (voye^   le  »  croient;  à  la  Chine,  c'cftd'a^ 

Journ.  hift.  &•  lut.  i  fév.  1777  ,  »  près  elles  qu'on  dirige  toutes 

p.  I7S  )•  Il  ne   feroit  donc  pas  «  les  opérations  ».  Si  l'on  en 

«tonnant  que  les  (Euvres    de  juge  par  lesmœursdesChinois, 

Contucius    euffent    du    moins  tels  qu'on   Jes  connoit  depuis 

quelques  additions  d'un  tems  quePaw  ,  Raynal ,  Bergieront 

très-poftérieur:  peut-être  auffi  réfuté  fans  appel  les  contes  de 

cette  matière  bien  approfondie  leurs   panégyriftes,  la  morale 

répandroit-elle  des  doutes  fur  de    Confucius  a   eu  bien  peu 

l'époque  où  vivoit  Confucius  ,  d'effet.  Il  a  paru  en  1786  un 

&    l'avanceroit    de    plufieurs  Abrégé  hïflorique  des  principaux 

liecies;  ce  qui  ,  vu  l'extrême  traits  de  la  vie  de  Confucius ,  à 

incertitude  de  l'hiftoire  &  fur-  la  tête  duquel  on  n'a  point  rougi 

tout  de  la  chronologie  Chinoi-  de  placer  ces  vers  de  Voltaire  ; 

r*  ■'.  "- "''°'^  '^'^"  d'étonnant.  De  la  feule  raifon ,  falutaire  intcr- 
ttd  ailleurs,  comment   fixer  prête, 

l'hilloire   de  Confucius  à   l'an  Sans  éblouir  le  monde  ,    éclairant 
>fO  avant  J.  C. ,  fi  toute  l'hif-  les  ciprits , 

îoire  Chinoife  ne  mérite  au-  Il  ne  parla  qu'en  fage  ,&  jamais  en 
cune  croyance jufqu'à l'an 206,  prophète: 

comme  le  prouve  M.  Goguet?  Cependant  on  le  cnu,  &  môme  en 
Du   refte  ,    fa  morale   quelle  fo»  P-^ys- 

qif elle  foit ,   eft   fans  nerf  &  Ceux  qui  connoilTent  la  haine 

ians  fanéf ion  ;  c'eft  un  amas  de  implacabledesphilofophescon- 

ientences  &  de  vues  incohé-  tre  Jefus-Chrift  ,  ne  leiontpas 

rentes.  «    Confucius,  dit   M.  furpris  de  cet  excès  d  audace  & 

Sonnerat  ,    dans    fon     Voyage  d'ablurdité.    «   On    comprend 

aux  Indes   Orientales  &   à   la  »  fans  peine ,  dit  un    auteur , 

Cfiine  ,  »  ce  grand   léçillateur  »  que  le  miférabie  jongleur  du 

«  qu'on  élevé  au-deflus  de  la  »  paysdeLou,quin'a  jamaisfu 

M  lagefTe  humaine,  a  fait  quel-  »  lier  eni'emble  deux  maximes 

3>  ques  livres  de  moraleadap-  »  de  morale,  quia  dogmatifé 

»  tés  au  génie  de  la  nation  ;  »  par  boutade  6c  par  caprice  , 

»  car  ils  ne  contiennent  qu'un  »  ians  lanftion  ëi  fans  garan- 

y  amas  de    chofes   obfcures  ,  »  tie  ;  dont  les  leçons ,  fi  elles 

»  de  vifions,  de  fentences,  &  »  ont  eu  queliju'eflicace ,  ont 

»  de  vieux  contes  mêlés  d'un  »  formé  le  plus  frivole  ,  le  plus 

M  peu  de  philofophie....Ses  ou-  »  lâche  6d  leplusfripondetous 

»  vrages,quoiquepîcinsd'obf-  »  les  peuples;  on  voit ,  dis-je, 

»  curités,  font  adorés..». Con-  »  que  ce  verbiageur  Chinois  , 

»  fucius  &  fes  defcendans  ont  w  eflmis  icien  parallele&  bien 

»  écritdes  milliers  de  fentences  »  au-defîus   du  divih  Légiiîa- 

»  qu'on  a   accommodées  aux:  »  teur    des    Chrétiens.    II  eil 

>j  événemcns  ,    comme    nous  »  connu  que  Voltaire  aimoit  à 

>»  avons   interprété   celles   de  »  s'entendre  appeller  par  fes 

>}  Noilradamus  &  du  Juif  er-  »  (uppôts ,  mon  cher  ante-càrifi^ 

»  rant.Aujourd'hui,  en  France,  »  ainfi  cette  impiété  n'a  rien 

j'  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem-  »  xi'obfcur  ni  d'étonnant  dans 

»  mes  Ôi   les  enfans    qui    y  »  £a  bcuche  ;  mais  qu'on  cfe. 
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i>  l'afficher  publiquement  par 
«  manière  d'épigraphe,  &  en 
»  faire  le  frontifpice  d'un  livre, 
»»  c'eû  ce  qui  montre  i  décou- 
"  vert&  lahardieffe  des  blaf- 
»  phémateurs  &  la  foiblefle  de 
M  l'autorité  u. 

€ONGREVE,(Guillaume) 
né  en  Irlande,  dans  le  comté  de 
C  orck ,  en  1 672 ,  mort  en  1729. 
Son  père  le  deftina  d'abord  à 
l'étudffdes  loix  -,  mais  il  s'y  livra 
fans  goijt ,  &  par  conféquent 
fans  luccès.  La  nature  l'avoit 
tait  naître  pour  la  poéfie.  C'eft , 
de  tous  les  Anglois  ,  celui  qui 
a  porté  le  plus  loin  la  gloire 
cju  théâtre  comique.  Ses  pièces 
lont  pleines  de  caraéteres  nuan- 
cés avec  une  extrême  finelïe  ; 
mais  on  y  trouve  en  même 
tems  cette  liberté ,  ou  û  l'on 
veut  cette  licence  qui  eft  le 
fruit ,  &.  en  même  tems  la  caufe 
de  la  corruption  publique.  Il 
quitta  de  bonne  heure  les  Mu- 
fes  ,  fe  contentant  de  compofer 
dans  Voccafion  quelques  Pièces 
fugitives,  que  l'amitié  ou  l'a- 
mour  lui  arrachoit.  On  a  de 
lui,  outre  Tes  Comédies,  des 
Odes  ,  des  Paflorales  &  des 
Traduftions  de  quelquesmor- 
ceaux  des  poètes  grecs  &  latins. 
Ses  Œuvres  parurent  àLondres, 
'73°  >  3  vol.  in -12.  Basker- 
ville  en  adonné  une  édition  en 
1761 ,  ?  vol.  in-8'>. 

CONINCK,  (Gilles)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Bailleul  en  i'J7i  , 
&  mort  à  Louvain  le  31  mai 
1633  '  2  publié  :  I.  Des  Com- 
mentaires fur  la  Somme  de  S. 
Thomas  ,  fous  ce  titre  :  Com- 
mentariorum  ac  difputationnm  in 
univerfam  doflrinam  D.  T/iomœ, 
defacramentis  &  cenfuris  :  auc- 
tore  ^gidio  de  Coninck  ,  Socie- 
tatis  Jefu  ;pofir€m4  ediiio ,  Rq~ 
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thomagi ,  1630,  in-fol.  II.  De 
Deo  trino  &  incamato,  Anvers  1 
164^  ,  in-fol. 

CONNAN,  (François  de) 
feigneur  de  Coulon ,  maître  des 
requêtes ,  fe  diftingua  fous  le 
règne  de  François  i  par  fafcien- 
ce.  II  mourut  à  Paris  en  i5<;i  ,à 
43  ans.  Il  a  lailïé  4  livres  de 
Commentaires /ur  le  Droit  Civil  ^ 
Paris,  l'îsS,  in-fol,,  que  Louis 
le  Roi ,  fon  intime  ami ,  dédia 
ail  chancelier  de  l'Hôpital. Con- 
nan  avoir  aufîï  le  deffein  de 
donner  au  public  un  ouvrage 
femblable  à  celui  que  Domat  a 
exécuté  depuis. Ce  jurifconfulte 
joignoit  à  une  mémoire  heu- 
reufe,  un  efprit  jut^e  &  capable 
de  réflexion. 

CONNOR, (Bernard)  mé- 
decin irlandois ,  vint  en  France 
à  l'âge  de  20  ans.  Il  fut  chargé 
de  l'éducation  des  fils  du  grand- 
chancelier  du  roi  de  Pologne  , 
qui  étoient  à  Paris.  Après  avoir 
voyagé  avec  eux  en  Italie  ,  en 
Sicile,  en  Allemagne  &  ail- 
leurs, il  devint  médecin  de  fa 
majefté  Polonoife,  qui  le  donna 
à  l'éleârice  de  Bavière  fafœur. 
11  repaffa  en  Angleterre,  devin: 
membre  de  la  fociété  royale , 
&  embrafla  extérieurement  la 
communion  de  l'églife  angli- 
cane. Un  prêtre  Catholique, 
déguifé,  ayant  obtenu  de  l'en- 
tretenir en  fecret  dans  fa  der- 
nière maladie,  on  vit  au  tra- 
vers d'une  porte,  qu'il  lui  donna" 
l'abfolution  &  l'Extrême-Onc- 
tion.  Le  malade  mourut  le  len- 
demain 30  oâiobre  1698,3  33 
ans.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Evangeliurn  Aledici ,  feu 
de  fufpenfis  naturcz  lefibus  ,  fivc 
de  miraculis  ,  reiiqnifque  oue 
Medici  indagini  fubjici  pojfûnt , 

in-S" ,  Londres ,  1697,  Connoi, 
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trop  jaloux  de  fon  art,  s'efforce  »  né«,  Touïe  aux  fourds  ,  1» 
d'expliquer  ,  félon  lesprincipes  »  voix  aux  muets,  la  force  &  U 
de  la  médecine,  les  guérifons  «  mouvementauxparalytiques, 
miraculeufes  de  l'Evangile.  Le  >»  marche  fur  les  eaux  ,  calme 
dofteur  anglican  qui  l'affifla  à  »  les  tempêtes  fans  laifTer  au- 
la  mort,  lui  en  ayant  parlé  »  cune  marque  d'agitation  fur 
comme  d'un  livre  très-fufpeft  :  »  les  flots,  rairahe  cinq  mille 
il  répondit  qu'il  ne  l'avoit  pas  »  hommes  avec  cinq  pains  , 
compofe  dans  le  defTein  de  nuire  >»  &c.,ce  ne  fontcertainemen); 
à  la  Religion  chrétienne  ,  &  »  pas-là  desœuvresnaturelles. 
qu'il  regardoit  les  miracles  de  »  Pour  en  décider  ,  iln'eftpas 
Jefus-Chriit  comme  un  témoi-  »  néceffaire  d'être  médecin  , 
gnage  de  !a  vérité  de  fa  doc-  »  philofophe  ou  naturalifle  ;  il 
trine  &  de  fa  miffion.  On  peut  »  lufHt  d'avoir  la  plus  légère 
croire  que  les  intentions  de  l'an-  »  dofe  de  bon  fens  >>.  On  a 
teur  n'ctoient  pas  tout-à-f^it  encore  de  Connor,  Voyageen 
irréligieufes;  mais  fon  ouvra^^e  Pologne,  Londres,  169^,2  vol. 
n'en  eft  pas  moins  mauvais;  in-8" ,  en  anglois  ;  eflimé. 
on  peut  même  dire  (ju'il  eft  ab-  CONON,  général  des  Athé- 
furde;  car  aucun  homme  fenfé  niens ,  prit  de  bonne  heure  le 
ne  s'avifera  jamais  de  regarder  defTein  de  rétablir  fa  patrie  dans 
comme  naturelle  cette  multi-  fa  première  fplendeur.  Secouru 
tude  de  guérifons  opérées  par  par  Artaxercès  qui  lui  avoir 
une  feule  parole.  Guillaume  confié  le  commandement  de  fa 
Ader  &  Thomas  Bartholin,  ont  flotte  ,  il  remporta  fur  les  La- 
tout  autrement  raifonné  fur  cédémoniens  la  victoire  navale 
les  maladies  &  les  guérifons  de  Cnide  ,  l'an  394  avant  J.  C, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evan-  coula  à  fond  50  galères  ,  tua  un 
gile.  «  Entre  les  diftérens  évé-  grand  nombre  de  foldats  ,  & 
»  nemens  rapportés  dans  l'Hif-  enveloppa  dans  le  combat ,  l'a- 
»  toire-Sainte  ,  dit  un  auteur  ,  mirai  Lyfandre  qui  y  perdit  la 
Il  il  en  eft  dont  le  furnaturel  vie.  Cet  avantage  dédommage.-» 
»  faute  aux  yeux  de  tout  hom-  Athènes  de  toutes  les  pertes 
>»  me  de  bon  fens  ,  &  fur  lef-  qu'elle  avoir  faites  à  la  journée 
»  quels  il  n'eft  befoinni  de  dif-  tle  la  Chèvre,  16  ans  aupara- 
»  fertation  ni  d'examen.  Qu'un  vant.Conon,  qui  venoit  dedon- 
M  malade  guériffe  par  les  re-  ner  à  fes  concitoyens  l'empire 
»»  medes ,  lentement,  en  reprC'  delà  mer,  pourfuivit  fes  con- 
»  nant  des  forces  peu-à-peu,  quêtes  l'année  fuivante. Il  rava- 
»  c'eft  la  marche  de  la  nature  ;  gea  les  côtes  de  Lacédémone  , 
»  qu'il  guériflc  fubitemeiu  à  la  rentra  dans  fa  patrie  couvert  de 
w  parole  d'un  homme,  fans  con-  gloire,  &C  lui  fit  préfent  des 
î>  ferver  aucun  refte  ,  ni  aucun  fommes  immenfes  qu'il  avoir 
»  refTentlment  de  la  maladie,  recueillies  dans  la  Perle.  Avec 
j7  c'eft  évidemmentunmiracle.  cet  argent  &  un  grand  nombre 
»  Qu'un  thaumaturge  par  fa  d'ouvriers  que  les  alliés  lui  en- 
»  parole,  ou  par  unTimple  at-  voyerent,  il  rétablit  en  peu  de 
M  touchement,  rende  la  vieaux  tems  le  Pyrée  &  les  murailles 
?j  morts, la  vue  aux  aveugltis-  delà  ville.  Les  Lacédcmoniens 
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9€  trouvèrent  d'autre  raoyon 
de  le  venger  de  leur  plus  im- 
placable ennemi,  qu'en  l'accu- 
fant  auprès  d'Artaxercè*  ,  de 
vouloir  enlever  l'Ionie  &  l'Eo- 
lide  aux  Perfes  ,  pour  les  faire 
rentrer  fous  la  domination  des 
Athéniens. Tiribafe,latrape  de 
Sardes ,  le  fit  arrêter  fous  ce 
vain  prétexte.  On  n'a  pas  fu 
précifément  ce  qu'il  devint.  Les 
unsdifentque  l'accufé  fut  mené 
à  Artaxercès  qui  le  fit  mou- 
rir ;  d'autres  affurent  qu'il  fe 
iauva  de  prifon.  il  laifTa  un  fils 
appelle  Timothée,  qui,  comme 
fon  père ,  fe  fignala  dans  les 
combats. 

CONON,aftronomedel'ifle 
de  Samos  ,  éioit  en  commerce 
de  littérature  &  d'amitié  avec 
Archimede,  qui  lui  envoyoit 
de  tems  en  tems  des  problêmes. 
C'eft    lui  qui  plaça  parmi  les 
conftellations  la  chevelure  de 
Bérénice  ,  fœur  &  femme  de 
Ptolomée-Everiiete  ,  vers  l'an 
300  avant  J.  C.  Cette  reine  in- 
quiète du  fort  de  fon  époux  , 
qui  étoit  alors  dans  le  cours  de 
fes  conquêtes  ,  fit  vœu  de  con- 
facrer  fa  chevelure,  s'il  reve- 
noit  fans  accident.    Ses  defirs 
ayant  été  accomplis  ,  elle  s'ac- 
quitta de  fa  promeffe.  Les  che- 
veux confacrés  furent    égarés 
quelque  tems  après.  Conon  , 
bon  mathématicien ,  mais  en- 
core meilleurcourtifan,confola 
Evergete  défolé  de  cette  perte, 
enaffurant  que  !a  chevelure  de 
Bérénice  avoit  été  enlevée  au 
tiel.  11  y  a  fept  étoiles  près  de 
iaqueuedulion ,  quijufqu'alors 
n'avoient  fait  partie  d'aucune 
conftellation  ;  l'aftronome  les 
indiquant  au  roi,  lui  dit  que  c'é- 
toit  la  chevelure  de  fa  femme  , 
$i.  Ptolomée  voulut  bie-n  le 
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croire.  Catulle  a  laiffé  en  vers 
latins  la  traduction  d'un  petit 
potme  grec  de  Cailimaque  à 
ce  iujet. 

CONON,  originaire  de 
Thrace,  né  en  Sicile,  pape  après 
la  mort  de  Jean  V ,  le  21  oc- 
tobre 686;  mourut  le  21  fep- 
tembre  de  l'année  fuivante. 
C'étoit  un  vieillard  vénérable 
par  fa  bonne  mine  ,  fes  cheveux 
blancs,  fa  fimplicité  &  fa  can- 

c6NRAp,(S.)évêquede 
Confiance  ,  ifiu  d'une  illuftre 
maifon  d'Allemagne,  annonça 
dès  fon  enfance  qu'il  leroit  un 
Saint.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  la  célèbre  école  qui  flo- 
riiloit  alors  à  C  onftance  ,  fous 
la  conduite  de  l'évêque  de  cette 
ville.  Ordonné  prêtre  ,  il  fut 
pourvu  de  la  prévôté  de  la  ca- 
thédrale, &  enfuite  élu  unani- 
mement évêque  ,  après  la  mort 
de  Noting.  Conrad  qui  ne  vou- 
loit  plus  pofTéder  que  Dieu  dans 
le  monde,  échangea  fes  biens 
avec  fon  frère  ,  contre  des 
terres  fituées  dans  le  voifinage 
de  Coartance  ,  qu'il  donna  à  la 
cathédrale  &  aux  pauvres, 
»  Plein  de  mépris  pour  les  cho 
I»  fes  du  monde ,  dit  un  hifto- 
M  rien ,  il  fe  livra  au  fervice 
»  de  Dieu  avec  une  ferveur 
»  extraordinaire.  Son  air  fé- 
»  rieux  déceloit  la  profonde 
V  imprefTion  que  la  penfée  de 
»  l'éternité  faifoit  fur  fon  am'?  ; 
»  il  n'étoit  cependant  ni  triflé 
»  ni  mélancolique.  Sa  gaieté 
»  étoit  la  fuite  de  cette  paix 
»  intérieure  ,  que  les  événe^ 
»  mens  de  la  vie  ne  troublent 
»  jamais.  La  fimplicité  chré- 
»  tienne  relevoit  toutes  fes 
»  avions  ;  fon  humilité  &  fi 
w  piété  donnoient  à  toute  ù 
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»  conduite  un  certain  air  de 
M  dignité  qui  n'appartient  qu'à 
>i  la  vertu  ,  &  qui  eft  bien  i'u- 
»  périeur  à  celui  que  donnent 
»  le^grandeurshumaines.Ceux 
y>  qui  approchoient  de  lui ,  fe 
»  fentoient  pénétrés^  d'un  ref- 
»  pe^Q.  mêlé  de  confiance  & 
»  d'afFedtion ,  tant  fon  afFabi- 
»  lité  &  fa  charité  avoient  de 
»  charmes  ».  Conrad  mourut 
en  976 ,  après  avoir  rempli  pen- 
dant 42  ans  tous  les  devoirs  de 
l'épifcopat  avec  un  zèle  infati- 
gable, &  la  plus  parfaite  exac- 
titude. Il  s'opéra  plufieurs  mi- 
racles à  fon  tombeau.  Le  pape 
Calixte  III  le  canonifavers  Tan 
1120.  Leibnitz  a  publié  fa  f^ie. 

CONRAD  I, comte deFran- 
conie,  fut  élu  roi  de  Germa- 
nie en  gi2  ,  après  la  mort  de 
Louis IV.  Othon,duc  de  Saxe, 
;ivoit  été  choifi  par  la  diète  ; 
mais  fe  voyant  trop  vieux  ,  il 
propofa  Conrad  ,  quoique  fon 
ennemi ,  parce  qu'il  le  croyoit 
«digne  du  trône.  "  Cette  action 
>»  n'efl  guère  dans  l'efprit  de 
»  ce  tems  prefque  fanvage  (  dit 
un  hiftorien  qui  contredit  fou- 
vent  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé). «  On  y  voit  de  l'am- 
>►  bition ,  de  la  fourberie ,  du 
»  courage,  comme  dans  tous 
»  les  autresfiecles;mais  àcom• 
^>  mencer  par  Clovis  (  ajoute- 
t-il  non  moins  témérairement), 
j>  on  ne  voit  pas  une  aftion 
«  de  magnanimité  ».C'ert  ca- 
lomnier la  nature  humaine.  Il 
eft  très-fûr  qu'il  y  avoit  moins 
de  raffinement  dans  ce  fiecle  , 
que  dans  le  nôtre  ;  il  y  avoit 
plus  de  franc hife  ,  de  généio- 
fiié  &  de  véritable  vertu.  Tous 
les  peuples  reconnurent  Con- 
rad ,  à  l'exception  d'Amoul , 
duc  de  Bavière  ,  qui  fe  fauva 
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chez  les  Huns  ,  &  les  engagea 
à  venir  ravager  l'Allemagne.  lis 
portèrent  le  fer  ôclefeujufques 
dans  l'Alface  &  fur  les  fron- 
tières de  la  Lorraine.  Conrad 
les  chafTa  par  la  promefl'e  d'un 
tribut  annuel ,  &  mourut  en 
918,  fans  laifler  d'enfant  mâle. 
Il  imita,  avant  de  mourir,  la 
générofité  d'Othon  à  fon  égard, 
en  défignant  pour  fon  fuccef- 
feur  le  fils  du  même  Othon , 
Henri  qui  s'étoit  révolté  contre 
lui. 

CONRAD  U,à\tleSalique, 
fîlsd'Herman,  duc  de  Franco- 
nie  ,  élu  roi  d'Allemaçne  en 
1014,  après  la  mort  d'Henri, 
eut  à  combattre  la  plupart  des 
ducsrévoltéscontre  lui.Erneft, 
duc  de  Souabe,  (jui  avoit  aulîi 
armé,  fut  mis  au  ban  de  l'em- 
pire. C'efb  un  des  premiers 
exemples  de  cette  profcription , 
dont  la  formule  éÀ>it  :  Nous  dé- 
clarons ta  femme  veuve ,  tes  en- 
fans  orphelins ^&  nous  t'envoyons 
au  nom  du  diable  aux  quatre 
cc»i/2j-^wmo/2d'f. L'année  d'après, 
1027  ,  Conrad  pafla  en  Italie ,  6c 
tut  couronné  empereur  à  Rome 
avec  la  reine  Ion  époufe.  Ce 
voyage  des  empereurs  Alle- 
mands ctoit  toujours  annoncé 
une  année  St  fix  l'emaines  avant 
que  d'être  entrepris.  Tous  les 
vaffaux  de  la  couronne  étoient 
obligés  de  fe  rendre  dans  la 
plaine  de  Roncale  ,  pour  y  être 
paffés  en  revue.  Les  noble's  & 
les  feigneurs  conduifoient  avec 
eux  leurs  arriere-vafTaux.  Les 
vailaux  de  la  couronne,  qui 
ne  comparoilToient  pas,  per- 
doient  leurs  fiefs ,  aufTî-bien 
que  les  arriere-vaîîaux  qui  ns 
fuivoient  pas  leurs  feigneurs. 
C'eft  depuis  Conrad  principa- 
lement, que  1«*  tiefs  l'ont  de- 
venus 
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Vénus  héréditaires,  Conrad  II 
acquit  le  royaume  de  Bour- 
f  oj£ne ,  en  vertu  de  la  donation 
de  Raoul  III,  dernier  roi,  mort 
en  1033  ,  &  à  titre  de  mari  de 
Gifele  ,  fœur  puînée  de  ce 
prince. Eudes, cornte de  Cham- 
pagne ,  lui  dilputa  cet  héri- 
tage ;  mais  il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille en  1038.  Conrad  mourut 
à.  Utrecht  l'année  d'après ,  après 
avoir  régné  avec  beaucoup  de 
gloire  6c  do  piété.  L'empereur 
S.  Henri  l'avoit  recommandé  à 
fa  mort  aux  éleveurs,  &  Con- 
rad juftifia  pleinement  le  choix 
de  Henri.  Il  fut  enterré  à  Spire , 
dans  le  caveau  qu'il  avoit  fait 
conftruire  pour  les  empereurs 
de  fa  maifon.  Henri  lil,  fon 
fils,  lui  fuccida. 

CONRAD  III, duc  de Fran- 
conie  ,  fils  de  Frédéric,  duc  de 
Sounbe ,  &  d'Agnès,  fœur  de 
l'empereur  Henri  V ,  naquit  en 
1094.  Après  la  mort  de  Lo- 
thairejl,  à  qui  il  avoit  difputé 
l'empire  ,  tous  les  feigneurs  fe 
réunirent  en  fa  faveur  l'an  1 138. 
Henri  de  Bavière ,  appelle  le 
Superbe  ,  s'oppofa  à  foîi  élec- 
tion ;  mais  ayant  été  mis  au  ban 
de  l'empire  &  dépouillé  de  fes 
duchés  ,  il  ne  put  Airvivre  à  fa 
difgrace.  Le  margrave  d'Au- 
triche eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  mettre  en  polTefîion  de  la 
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Bavière.  Welft ,  oncle  du  dé- 
funt ,  repoufl'a  le  nouveau  duc-; 
mais  il  fut  battu  par  les  troupes 
impériales ,  près  du  château  de 
V/insberg.  Cette  bataille  eft 
très-célebre  dans  l'hiftoire  du 
moyen  âge,  parce  qu'elle  a 
donné  lieu  ,  fi  on  en  croit  quel- 
ques auteurs ,  aux  noms  des 
Guelfes  (Se  des  Gibelins.  Le  cri 
de  guerre  des  Bavarois  avoit  été 
ÏVelft ,  nom  de  leur  général; 
&  celui  des  Impériaux  fF'ei- 
blingen,  nom  d'un  petit  village. 
de  Souabe  ,  dans  lequel  Fréde-, 
rie  duc  de  Souabe  ,  leur  géné- 
ral ,  avoit  été  élevé.  Peu-àpeu . 
ces  noms  fervirent  à  défigner 
les  deux  partis.  Enfin  ils  de- 
vinrent tellement  à  la  mode* 
que  les  Impériaux  furent,  dit- 
on,  toujours  appelles  Weiblin- 
giens  ,  &  qu'on  nomma  JVelfts 
tous  ceux  qui  étoient  contraires 
aux  empereurs.  Les  Italiens  , 
dont  la  langue  plus  douce  que 
l'allemande  ne  pouvoit  rece- 
voir ces  mots  barbares,  les  ajui- 
terent  comme  ils  purent ,  &  en 
compoferent  leurs  Guelfes  Sc 
leurs  Gibelins,  C'eft  i'étymo- 
logie  que  quelques  auteurs  don- 
nèrent de  ces  deux  noms  ;  mais 
elle  n'eft  pas  avouée  générale- 
ment, &i!  fautconvenirqu'eîie 
a  un  air  de  contrainte  (*).  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'expédition  de 


(*)  D'autres  rapportent  ces  deux  noms  à  deux  frères,  Quelphe? 
&.  Gibel ,  qui  combattirent  dans  une  fcdicion  :\  Piftoie,  l'aîné  pour  le 
pape  Griîgoire  IX  ,  &  le  plus  jeune  pour  l'empereur  Frédéric  II. 
Maimbourg,  dans  fa  Dicadtnce  de  r Empire^  raconte  ainfî  l'origine 
de  CCS  deux  partis  :  "  Il  y  avoit  fur  les  confins  de  l'Allemagne  6c  de 
„  l'Italie  ,  vers  la  fource  du  lUiin ,  deux  mailbns  trôs-iiluftrcs  &  très- 
j,  anciennes  :  l'une  des  Henri  de  Guibaling ,  l'autre  de^  Guclphes  d'Adorf , 
„  qui  par  une  émulation  de  gloire  &  une  jalouQe  d'ambition,  étoient 
„  prçfque  toujours  en  querelle  ,  &  caufoienc  fouvent  par  leur  diflcn- 
„  lion  ,  un  grand  défordre  dans  l'Empire.  Les  empereurs  Conrad  le 
,,  Salîque  &  les  trois  Henri  fcs  fuccefleurs  étoient  de  cette  première 

Tom<  Jlh  .  T     ■ 
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Conrad   ÎII   dans    la   Terre-    de  l'empereur  Henri  IV,  de- 
Sainte  fut  beaucoup  moins  heu-    vint   l'an    1075   évéque   d'U- 
reufe,  que  fa  guerre  contre  la    trecht.  Il  n'eft  guère  connu  qus 
Bavière.  L'intempérance  iît  pé-    par  fon  zèle  exceffif  pour  cet 
rir  une  partie  de  fon  armée ,    empereur  contre  le  pape  Gré- 
peut-êtreauflî  le  poifon  queles    goire  Vil.  Il  fut  a(Ta{Rné  l'an 
Grecsétoientfoupçonnésdeje-    1099  dans  fon  palais,  où  il  étoit 
ter  dans  les  fontaines.  Conrad,    en   prière  après   avoir   dit   la 
de  retourenAllemagne, mourut    MelTe.  Les  uns  en  accufent  les 
à  Damberg  en  1 1  <;2 ,  fans  avoir    partifans  du  marquis  d'Egbett  , 
pu  être  couronné  en  Italie,  ni    dont  ce  prélat  retenoit  les  ter- 
laiflTer  le  royaume  d'Mllemagne    res,  que  l'empereur  lui  avoit 
à  fon  fils.  Quelques  auteurs  ont    données  jufqu'à  trois  fois;  les 
raconte  le  trait  fuivant  de  ce    autres,  un  maçon  , dont  il  avoit 
prince.  Après  la  prife  de  Winf-    furpris  le  fecret  pour  bâtir  foli- 
berg,  il  ordonna  de  faire  pri-    dément  une  églife  enterre  ma- 
fonniers  tous  les  hommes,  &    récageufe.  On  lui  attribue  di- 
de  donner  la  liberté  aux  fem-    vers  Ecrits  en  faveur  d'Henri 
tnes.Conrad  accorda  à  celles-ci    IV,  ôans  le  Recueil  des  Pièces 
d'emporter  ce  qu'elles  pour-    apologéti(]ues  de  cet  empereur  y 
roient.  Elles  prirent  leurs  maris    Mayence  ,  1520  ,&  Hanovre  , 
iur  leur  dos,  &  leurs  enfans  fous    161 1 ,  in-40. 
leurs  bras.  L'empereur,  touché        CONRAD,  de  Mayence, 
de  cette  expreffion  vive  &  pit-    Conradus  Epifcopus  ,  auteur  de 
torefque  de  l'amour  conjugal,    la  Chronique  de  Mayence ^  de- 
pardonna  à  tous  les  habitans.    puis  1140  Jufqu'en   i^SO,  im- 
CONRAD  IV,  duc   de    primée  à  Baie  en  1^25  ,in-fol., 
Souabe ,  &  fils  de  Frédéric  II ,    &  dans  lesrecueilsde  Reuberus 
proclamé   roi  des  Romains  à    &  d'Urfticius  :  compilation  in- 
î'âge  de  8  ans,  tâcha  de  fe  faire    digefte  ,  mais  utile  pour  l'hif- 
élire  empereur  après  la  mort  de    toire  de  ce  tems-là. 
ce  prince   en   12^0.   Le   pape        CONRAD,  cardinal,  arche- 
Innocent  IV  qui  lui  connoifToit    vêque  de  Mayence,  mort   en 
des  fentimens  trop  femblables    1202  ,  fut  élevé  à  la  pourpre 
à  ceux  de  fon  père,  s'yoppofa.    par  Alexandre  III;  &  l'on  dit 
Conrad  paffa  en    Italie  pour    que  c'e{t  le  pretnier  qui  ait  été 

cardinal ,  n'étant  pas  de  Rome 
ni  d'Italie. 

CONRAD  DE  LiCHTENAU  , 

ainfi  appelle ,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  une  petite  ville  de  cî 
nom  enFranconie,  connu  aullî 


s'en  venger  ;  il  prit  Naples  , 
Capoue  ,  Aquino  ,  &  mourut 
bientôt  après  à  la  fleur  de  fon 
âge, l'an  i2S4.Ônaccufa  Main- 
froi ,  fils  nature!  de  fon  père, 
de  l'avoir   fait  empoifonner. 


comme    il   avoit   empoifonné    fous   le   nom   é' Abbas  Ufper- 
Frédéric  fon  père.  ^f/:7?j;  ordonné  prêtre  l'an  1202, 

CONRAD  3  de  précepteur*  entra  chez  les  Prémontrés  ea 


„  maifon  ;  &  la  ffcconcîe  a  produit  les  ducs  de  Bavière ,  fort  connu* 
„  fous  le  nom  de  Guelphes  „.  On  ne  peut  difconvenir  que  cct<e  der- 
aicfô  origine  ne  feu  la  plus  naturelle  &  la  plus  vrailemblable. 
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Jio*",  fut  nommé  à  la  prévûté 
ri'Urpere,  dans  le  d»oc.  le  d'Auf- 
bourji,ran  Hiç  ,qui  fur  érigée 
en  abbaye  ,  &  aont  il  devint  le 
premier  abbé  ,  &  mourut  vers 
1240.  Il  a  laifTé  une  Chronique 
qui  commence  à  BéUis ,  roi  des 
AflTyriens  ,  hnir  à  l'an  «229, 
&  qui  fut  continuée  par  un 
anonyme,  depuis  Frédéric  11 
jjfqu'à  Charles-Quint.  La  fé- 
conde édition  de  iiâle  en  1569, 
n-fol.,eft  enrichie  de  cette  con- 
tinuation. L'auteur  flatte  trop 
}es  empereurs,  &  ne  ménage 
pas  afiez  les  pontifes  Romains 
qui  ont  eu  des  différends  avec 
eux.  C'eft  pour  cela  que  Mô- 
îanchthon  s'emprelTa  d'en  don- 
ner une  édition  à  Bâie  l'an  1540, 
jn-fol. 

CONRAD! N  ou  Conrad 
h  Jeune ,  fils  de  Conrad  IV  & 
d'EHfabeth ,  fille  d'Othon ,  duc 
de  Bavière  ,  n'avoit  que  trois 
ans  lorfque  fon  père  mourut, 
laiflfant  la  régence  du  royaume 
de  Naples  à  Mainfroi,  prince 
odieux  par  toutes  fortes  de  cri- 
mes, qui  ufurpa  l'héritage  de  fon 
pupille,  &  gouverna  en  tyran. 
Urbain  IV  fatigué  des  courfes 
qu'il  ne  ccflbit  de  faire  fur  les 
terres  de  l'Eglife,  appella  Char- 
les d'Anjou,  &  lui  donna  en 
qualité  de  feigneur  fuzerain , 
rinveftiture  de  ce  royaume  dé- 
folé.  Après  la  mort  de  Main- 
froi,  tué  dans  une  batailleper- 
due  contre  Charles ,  Conradin 
vint  réclamer  fes  droits.  Les 
Gibelins  d'Italie  le  reçurent 
dansRome  ati  Capitole,  comme 
un  empereur.  Tous  les  cœurs 
étoient  à  lui ,  &  par  une  def- 
linée  finguliere,  dit  un  hifto- 
rien  ,  les  Romains  &  les  Muful- 
mans  fe  déclarèrent  en  même 
tems  en  fa  faveur.  D'un  côté , 
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l'infant  Henri  ,  frère  d'Al- 
fonfe  X  ,  roi  de  Caftille  ,  vtA 
cbevalier-errantjpaffeenltalit', 
«Se  fe  fait  d;clarer  fénateur  dans 
Rome  ,  pour  y  foutenir  les 
droits  de  Conradin.  De  l'autre, 
\\n  roi  de  Tunis  lui  prête  de  l'ar- 
gent &  des  galères  ;&  tous  les 
Sarrafins  reftés  dans  le  royaume 
de  Nap'es,  prennent  les  armes 
pour  le  défendre.  Ces  fecours 
furent  inutiles.  Conradin  ,  fait 
prifonnier  après  avoir  perdu 
une  bataille  ,  eut  la  tête  tran- 
chée par  la  main  du  bourreau, 
au  milieu  de  la  place  de  Naples 
en  1269.  Ce  prince  malheureux: 
jeta  fon  gant  de  l'échafaud  dans 
la  place,  pour  marque  de  l'in- 
veiliture  qu'il  donnoit  à  celui 
de  fes  parens  qui  voudroit  le 
venger.  \]n  cavalier  ayant  eu 
la  hardieffe  de  le  prendre,  le 
porta  à  Jacques  ,  roi  d'Aragon  , 
qui  avoit  époufé  une  fill^  de 
Mainfroi.  C'eft  ainfi  que  fut 
éteinte  ,  par  la  mort  la  plus 
ignominieufe ,  cette  race  des 
princes  de  Souabe  ,  qui  avoit 
produit  tant  de  rois  &  d'empe- 
reurs. L'infortune  Conradin  n'a- 
voit que  17  ans,  lorfqu'il  fur 
décapité.  Il  eft  très-faux  que  le 
pape  '■-lément  IV  ait  confeillé 
ou  approuvé  cette  barbarie. 
Voyex  fon.  article. 

CONRART  ,  (Valentini 
confeiller-fecrétaire  du  roi  ,  né 
à  Paris  en  1603.  L'académie 
françoife  le  regarde  comme  foa 
père.  Ce  fut  daiis  fa  maifon  , 
que  cette  compagnie  fe  forma 
en  1629  ,  oc  s'ailembla  jufqu'en 
1634.  Conrartcontribiioit  beau- 
coup à  rend-^e  ces  ademblées 
agréables  ,  par  Ion  goût ,  fa 
doiiceur  &  fa  poîitelTe.  Aufîi  , 
quoiqu'il  ignorâtablolument  les 
langues  mortes,  &  quoique  fes 
T  X 
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Lettres  à  Felibïen  ,  Paris  ,  i68r  , 
in- 1 2  ,  fon  Traité  de  l'AcUon  de 
l'Orateur,  Paris,  i6%7  ,  in-12, 
qui  a  reparu  en  i686,  fous 
le  nom  de  Michel  h  faucheur , 
Ck  quelques  autres  petits  mor- 
ceaux qui  nous  reftent  de  lui, 
n'aient  pas  un  grand  mérite  ,  il 
a  encore  de  la  célébrité.  Con- 
ïart  mourut  en  1675.  11  étoit  de 
la  religion  PrétendueRéformée. 
On  dit  qu'il  revoyoit  les  écrits 
<iu  miniftre  Claude,  avant  que 
celui-ci  les  publiât.  Conrait 
étoit  parent  de  Godeau  ,  depuis 
cvêque  de  Vence.  Lorfque  ce- 
lui-ci venoit  de  la  province,  il 
logeoit  chez  lui  ;  les  gens-de- 
îettres  s'y  alTembloient ,  pour 
entendre  l'abbé  faire  la  letlure 
de  fes  poéfies  :  &  voilà  la  pre- 
mière oriijine  de  l'académie. 

CONRINGIUS,  (Her- 
niannus  )  profefTeur  de  droit  à 
Helmftadt ,  né  à  Norden  en 
Frife  en  1606,  mort  en  1681, 
fut  confulté  par  plufieurs  prin- 
ces fur  les  affaires  d'Allemagne 
&  fur  riiiftoire  moderne  ,  qu'il 
poilédoitpaffaitenîent.On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages  de  ju- 
rifprudence  &  d'hiftoire.  1.  De 
•j4ntii]uitJ.tihus  academicis  dijjer- 
tationes  Jeptem.  Ces  diflerta- 
lions,  réimprimées  en  1739, 
in- 4° ,  font  fa  vantes  &  curieufes. 
II.  Opéra  juridica  ,  politica  & 
philofophica.  111.  De  origine  ju- 
ris  Germanici ,  &c.  Son  patrio- 
tifme  &:  fa  crédulité  lui  ont 
fait  avancer  bien  des  chofes  au 
hazard,  fur  tout  lorfqu'elles  ont 
paru  favorables  à  fon  pays.  Le 
corps  des  ouvrages  de  Conrin- 
gius  a  paru  en  7  vol.  in-folio  , 
à  Brnnfwick,  1730. 

CONSENTES ,  nom  qu]on 
donnoit  aux  Dieux  &  aux  Déef- 
fes  du  premier  ordre, Ils  étoiçnt 
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douza ,  favoir  :  Jupiter  ,  Nep* 
tune,  Mars,  Apollon,  Mercure, 
Vulcain,  Junon,  Vefla,  Mi- 
nerve ,  Vénus  ,  Diane  ,  Cérès. 
Ces  ladivinitéspréfidoientaux 
12  mois  de  l'année.  Chacune 
avoit  un  mois  qui  lui  étoit  af- 
fjgné;  &  leurs  douze  llatues  , 
enrichies  d'or  ,  étoient  élevées 
dans  la  grande  place  de  Rome. 
On  appelloit  leurs  fêtes  ,  Cori" 
fentes. 

CONSTANCE,  (S.)  un  des 
premiers  magiftrats  de  la  ville 
de  Trêves,  fouffrit  le  martyre 
au  troifieme  fiecle  de  l'Eglife 
fous  Ri6liovarus,  préfet  des 
Gaules ,  avec  Palmace,Thyr(e, 
Oefcence  ,  Juftin  ,  Léandre  , 
Alexandre,  Sotcr,  Hormifda, 
Papyrius  ,  Confiant ,  Jovinien , 
&  une  multitude  innombrable 
d'habitans  de  la  inême  ville  de 
tout  âge,  de  tout  fexe  &  de 
toute  condition.  S.  Félix  ,  évê- 
que  de  Trêves ,  transféra  au  4e. 
fiecle  les  corps  des  faints  mar- 
tyrs qu'on  vient  de  nommer  & 
de  plufieurs  autres ,  tlont  les 
noms  ne  font  pas  parvenus  juf- 
qu'à  nous  ,  dans  l'églife  de  la 
Ste.  Vierge  ,  hors  des  murs ,  où 
il  venoit  de  dépofer  également 
le  corps  de  S.  Paulin  ,  un  de  fes 
prédécefFeùrs.  Cette  églife  qui , 
à  raifon  de  l'ancienneté  de  fa 
fondation,  ne  le  cède  à  aucune 
des  Gaules  ,e{l:  encore  jufqu'à 
ce  jour  dépofuaire  de  ces  pré- 
cieux tréfors. 

CONSTANCE  I,  fur- 
nommé  Chlore  à  caufe  de  fa 
pâleur,  fîls  d'Eutrope  &  psre 
de  Conflantin,  dut  le  jour  à 
un  feigneur  difl:ingué  de  la 
Haute  -  Méfie  vers  l'an  250. 
Connu  de  bonne  heure  pour  un 
homme  plein  de  fagefTe  &  de 
courage ,  il  fut  nommé  Ccfar 
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en  z^i ,  &  mérita  ce  titre  par' 
les  vi6loires  dans  la  Grande-_ 
Bretagne  &  dans  la  Germanie. 
Il  répudia  alors  fa  première 
femme,  pour  époufer  Théo- 
dora ,  fille  de  Maximilien-Her- 
cule  ,  collègue  de  Dioclétien. 
Devenu  empereur  par  l'abdica- 
tion de  Dioclétien  ,  il  partagea 
l'Empire  avec  Galère- Maxi- 
mien  en  305. 11  s'attacha  à  taire 
des  heureux  ,  &  y  réuffit.  Les 
Chrétiens  ne  furent  point  tour- 
njemés  dans  les  pays  de  fon 
obéiiTance.  Il  feignit  de  vouloir 
chaffer  de  fon  palais  ceux  de  fes 
officiers,  qui  ne  renonceroient 
■pas  au  Chriflianiime.il  y  en  eut 
quelques-uns  qui  facrifierent 
leur  religion  à  leurs  intérêts  ;  & 
d'autres  qui  aimèrent  mieux 
perdre  leurs  charges,  que  de  tra- 
hir leur  confcience.  îl  ne  voulut 
plus  voir  les  premiers,  difant 
que  des  lâches  quiavoient  trahi 
leur  Dieu,  trahiroient  bien  plus 
aifémenî  leur  prince;  &  i!  confia 
aux  féconds  fa  performe  ,  fes  fe- 
crets  ,  après  les  avoir  comblés 
de  bienfaits.  Ce -^rand  prince 
mourut  à  Yorck  en  306  ,  après 
avoir  déclaré  Céfar  fon  fils 
Conflantin.  On  lit  dans  Eufebe 
qu'avant  de  mourir,  il  déclara 
qu'il  croyoit  au  vrai  Dieu. 
On  doit  ibuhaiter  que  cette 
croyance  ait  eu  l'étendue  ,  la 
torce  ,  &  les  lumières  divines 
que  fuppofe  la  foi  chrétienne. La 
valeur  de  Conflmce- Chlore 
n'ôia  rien  à  fon  humanité.  Em- 
pereur ,  il  fut  modefte  &  doux. 
Maître  abfolu ,  il  donna  par  fes 
vertus  des  bornes  à  un  pouvoir 
qui  n'en  avoit  pas.  Il  n'eut  point 
(de  tréfor,  parce  qu'il  vouloir 
que  chacun  de  l'es  fujets  en  eût 
un.  Dioclétien  ,  avant  fon  abdi- 
cation, s'étant  plaint  à  lui  par 
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les  ambaffadeurs ,  de  ce  qu'il 
négligeoit  de  remplir  fes  cof- 
fres, pour  fervir  dans  le  bel'oin, 
il  demanda  quelque  tems  ,  & 
promit  de  montrer  un  grand 
tréfor.  Il  fit  favoir  à  les  amis  5c 
au  peuple  la  circonftance  où  il 
f e  trouvoit ,  &  les  pria  de  lui 
prêter  ce  qu'ils  pourroient,  s'en- 
gageanr  à  le  leur  rendre  fous  peu 
de  jours  :  les  appartemens  fu- 
rent aufli-tôt  remplis  d'or,  d'ar- 
gent &  de  pierreries  d'un  grand 
prix.  Il  y  fltalors  entrer  les  am- 
baffadeurs ;  &.  les  voyant  éton- 
nés ,  il  leur  dit  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  douter  que  l'amour 
&  les  richejjes  du  peuple  ne  fuf-' 
fent  un  tréfor  ajfuré  pour  un 
prince.  Les  ]Ours  de  tètes ,  il 
empruntoit  la  vaifTelle  d'or  & 
d'argent  de  fes  amis,  parce  qu'il 
n'en  avoit  pas  lui-mêaie.  Tan- 
dis que  les  autres  empereurs, 
fes  collègues, perfécutoient par 
une  l'uperlKtion  inquiète  &.  fé- 
roce ,  les  Chrétiens  qu'ils  ne 
connoilToient  pas  ;  Confiance 
les  connut,  &  en  devint  le  pro- 
tecteur. 

CONSTANCE  ÏI,  {Flavius 
Julius  Conflcintius  )  fécond  fils 
de  Conftantin  le  Grand,  &  de 
Faufta  fa  féconde  femme  ,  na- 
quit à  Sirmich  l'an  3 17,  de  l'ère 
chrétienne.  Il  fut  fait  Céfar  en 
323  ,  &  élu  ettipereur  en  337. 
Les  foldats  ,  pour  aiTurer  l'em- 
pire aux  trois  fils  de  Conflantin, 
maffacrerent  leurs  oncles,  leurs 
coufms,  6i.  tous  les  miniftres 
de  ce  prince,  à  l'exception  de 
Julien  l'Apolliat  &  de  Gallus 
fon  frère.  Quelque  hi.ftoriens 
ont  foupçonné  Confiance  d'a- 
voir été  l'auteur  de  cet  horrible 
mafTacre  :  S.  Aîhanafe  le  lui 
reproche  ouvertement;  &  le 
caraftere  qu'il  décela»  lorfqu'Ll, 
T  3 
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fut  empereur,  fenible  confîi  mer 
ce  reproche.  Après  cette  exé- 
cution barbare,  les  fils  de  Conf- 
tantin  fe  partagèrent  l'eiripire. 
Conllance  eut  l'Orient ,  la 
Thrace  &  la  Grèce.  11  niarcha 
l'an  338  contre  les  Perfes  qui 
affiégeoient  Nifibe,  &  qui  le- 
vèrent le  fiege  &  ie  retirèrent 
fur  leurs  terres ,  après  avoir  été 
vaincus  près  de  cette  ville.  Ces 
avantages  furent  de  peu  de  du- 
rée. Les  généraux  Perfes,  vain- 
queurs à  leur  tour,  taillèrent 
en  pièces  les  armées  ,  &  rem- 
portèrent neuf  viiloires  figna- 
ïées.  L'Occident  n'étoit  pas 
plus  tranquille  que  l'Orient. 
Magnence ,  germain  d'origine, 
proclamé  empereur  à  Autun  par 
fes  foldats ,  &  Vetranion  élu 
aufïi  vers  le  même  tems  à  Sir- 
mich  ,  dans  la  Pannonie ,  s'é- 
toient  partage  les  états  de  Conf- 
tartin  le  jeune  &  de  Confiant. 
Conftar.ce  leur  frère  marcha 
contre  l'un  &  l'autre.  Vetra- 
nion, abandonné  de  Tes  foldats , 
vint  implorer  la  clémence  de 
Tempcrtur  ,  &  en  obtint  des 
biens  fuffifans  pour  palfer  le 
refle  de  fa  vie  dans  l'abondance. 
iMasnence,  vaincu  à  la  bataille 
deiV  urfe,  aujourd'hui  Elleck, 
après  une  vigoureufe  réfiff  ance, 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Magnence  ,  défait  de  nouveau 
dans  les  Gaules  par  les  lieute- 
nans  de  Confiance  ,  fe  donna 
la  mort ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  du  vainqueur. 
Airifi  tout  l'empire  Romain  , 
partagé  entre  les  trois  erfairs 
de  Corrtantin ,  fe  vit  a!(.>rs 
réuni  l'an  3^3  fous  l'autorité 
d'un  feul.  Conftance  n'ayant 
plus  de  rival  à  craindre  ,  s'a- 
bandonna à  toute  la  rage  de  fon 
fiiiVintimeat.  il  fuinloit  de" - 
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foupçonné  d'avoir  pris  le  parti 
de  Magnence ,  d'être  dénoncé 
par  le  plus  vil  délateur  ,  pour 
être  privé  de  fes  biens  ,  empri- 
lonné  ,ou  puni  de  mort.  Qui- 
conque pafToit  pour  riche,  étoit 
nécelTairement  coupable. Trois 
ans  après  ,  en  3";6  ,  Confiance 
vint  A  Rome  pour  la  première 
fois ,  y  triompha  ,  &  s'y  fit  mé- 
prifer.  On  tranfporta  par  fes 
ordres  l'obélifqu'e  que  Conftan- 
tin  avoit  tiré  d'Héliopole  en 
Egy  pie  »  &  '1  'ut  drelTé  dans  le 
Grand-Cirque.  Les  profpérités 
de  Julien  ,  alors  vainqueur  dans 
les  Gaules,  réveillèrent  la  ja- 
loufie,  fur-tout  lorfqu'il  apprit, 
au  milieu  de  l'Afie  où  il  étoit 
alors,  que  l'armée  lui  avoit 
donné  le  titre  d'Augufle.  Il  mar- 
choit  à  grandes  journées  contre 
lui ,  lorfqu'il  mourut  à  Mop- 
fuefte,  au  pied  du  Mont  Tau- 
rus  ,  l'an  361.  Euzoius  ,  arien, 
lui  donna  le  baptême  ,  quelques 
momens  avant  la  mort.  Cette 
ftfte  avoit  triomphé  fous  fon 
règne  ,  &  la  vérité  &  l'inno- 
cence furent  opprimées.  On 
fait  avec  quel  courage  ,  Ofius  , 
évêque  de  Cordoue,  rtfifta  à 
i'injufte  demande  de  cet  em- 
pereur ,  qui  vouloit  faire  dépo- 
ferS.  Athanafe,  parce  qu'>ls'op- 
pofoit  aux  vues  pernicieufes 
desAriens(  l'cijif^Osius  ;.  Ce 
prince  ambitieux,  jaloux,  Aé- 
fiant ,  gouverné  par  fes  eunu- 
ques &  fes  courtifans,  fut  enfin 
dupe  de  fes  foibleffesi  &  s'il 
n'eût  perdu  la  vie,  dit  un  hifto- 
rien ,  il  eût  au  moins  perdu 
l'empire.  Un  autre  hiflorien  en 
parle  de  la  manière  fuivante. 
»  Foible,  inconftant ,  curieux 
»  &  fuperftitieux,maispar-de(- 
)j  fus  tout ,  pouflTé  de  la  ma- 
»  aie  de  doiimati'er,Con(b.nc(5 
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»  fît  plus  de  mal  à  la  vraie  Re- 
t>  ligion,que  les  perfécuteurs 
»  infidèles. Sédufteurd'abord, 
»  &  tout  le  tems  qu'il  eut  quel- 
M  que  chofe  à  craindre  ;  vio- 
»  lent  &  cruel,  depuis  qu'il 
«  le  vit  maître  abi'olu  de  l'Em- 
i>  pire,  fa  mort  eût  été  un  fujet 
y  de  joie  pour  tout  le  monde 
yi  chrétien  ,  ft  à  un  perfécuteur 
»»  hérétique  n'eût  fuccédé  un 
»  apoftat  idolâtre  >f.  Ce  fut 
Julien. 

CONSTANCE  de  Nyffe , 
général  des  armées  Romaines  , 
chaffa  les  Gothsdes  Gaules, & 
lit  prifonnier  le  rebelle  Attalus. 
Honorius  lui  fit  époufer  fa  fœur 
Flacidie  en  417,  &  l'affocia  à 
l'empire;  mais  il  ne  jouit  pas 
Jong-tems  de  cet  honneur,  & 
mourut  en42T,regrettécomme 
un  guerrier  &  un  politique.  Va- 
lentinien  m  ,  fon  fils,  régna 
après  lui  dans  l'Occident. 

CONSTANCE  ,  fils  ^'vxn 
cabaretier  de  Céfalonie  ,  fui- 
vant  le  chevalier  de  Forbin ,  ou 
d'un  noble  Vénitien  qui  étoit 
fils  du  gouverneur  de  cette  ifle, 
félon  d'autres  ",  devint  par  fon 
efprit ,  Barcalon  ,  c'eft-à-dire 
premier  minii^re  ou  grand-vifir 
du  royaume  de  Siam.  11  s'oc- 
cupa d'abord  des  intérêts  de 
fa  religion  ,  &  engagea  le  roi  à 
fe  lier  avec  Louis  XiV.  Trois 
SiamoispartirentpourlaFrance 
avec  de  grands  préfens,  chargés 
de  déclarer  que  le  prince  In- 
dien ,  charme  de  la  gloire  du 
monarque  François,  ne  vouloir 
faire  de  traité  de  commerce 
«ju'avec  fa  nation  ,  qu'il  n'étoit 
pas  même  éloigné  de  fe  faire 
chrétien.Les  premiers  envoyés 
périrent  fur  mer  en  i68c;  les 
féconds  arrivèrent  à  Verlailles 
en  Ï684.  Loui«  XIV,  toujours 


C  0  N       295 

prêt  à  féconder  les  moyens  da 
propager  le  ChriltianiTme,  en- 
voya au  roi  de  Siam  deux  am- 
bafladeurs  ,  le  chevalier  de 
Chaumont,  l'abbé  de  Lhoift, 
&  i\:£.  Jéfuites.  Ils  furent  magni- 
fiquement reçus.  Leroi  de  Siam 
promit  de  s'inftruire  de  notrç 
Religion.  Mais  quelques  man- 
darins, à  la  tête  defquels  étoit 
Pitracha  ,  fils  de  la  nourrice  du 
roi,  formèrent  une  confpiration 
pour  chafler  les  François  du 
pays  &  fe  rendre  maîtres  des 
aftaires. Confiance  périt  dans  les 
tourmens.  Pitracha  t'un  le  roi 
captif  dans  fon  palais  ,  &  monta 
fur  le  trône  après  fa  mort,  non 
fans  foupçon  d'avoir  abrégé  les 
jours  de  fon  maître.  La  fenim^: 
de  Confiance  fut  d'abord  foUi- 
citée  par  le  fils  de  Pitracha  à 
entrer  dans  fon  ferrail  ;  mais 
l'ayant  refufé ,  elle  fut  con- 
damnée à  lervir  dans  la  cuifine 
de  l'ulurpateur,  qui  lui  confia 
depuis  l'éducation  de  fes  en-, 
fans.  On  a  deux  f^ies  de  Conf- 
tance  :  l'une  par  le  P.  d'Or- 
léans,  i6yo,  in-i2,  qui  le  re- 
préfente  comme  un  homme  de 
bien  &  un  chrétien  zélé  ;  l'autre 
par  Deûandes,  17^5,  in-ii, 
qui  le  peint  avec  les  couleurs, 
les  plus  noires;  mais  comme 
tour  ce  qui  tenoit  àla  Religion 
étoit  odieux  3  cet  écrivain,  Sc 
que  Confiance  en  avoit  affez 
fa-t  pour  mériter  fa  haine ,  fon 
témoigoage  doit  paroître  phis 
que  fulpeét-  Il  eft  d'ailleurs  à 
préfumer  qu'on  connoiiToit 
mieux  le  miniftre  Siamois  eî\ 
1690  qu'en    l-?^ç. 

i.ONSTANT  1,  { Flavius 
Julius  Confions)  troifieme  fils 
de  Conftantin  le  Grand  &  de 
Faiifta,  naquit  en  3^0,  &  fut 
proclamé  Céfar  en  333.  Il  tut. 
T  4 
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l'Italie,  l'Afrique,  l'IUyiie  au 
partage  des  états  de  fon  père; 
&  les  Gaules,  l'Efpagne  &  la 
Grande-Bretagne  ,    après    la 
mort  de  Conftantin  fon  tVere, 
qui  venoit  de  lui   déclarer  la 
guerre.    Conilant,    maître  de 
tout   l'Occident,    protégea    la 
vérité    contre  les  erreurs  des 
Ariens.  Les   hérétiques  profi- 
tant de  la  facilité  de  Confiance 
pour   perfécuter  les   Catholi- 
xjues,  il  lui  écrivit  que  s'il  ne  ren- 
doit  pas  juftice  à  S.  Athanafe, 
il  ircit  lui-même  à  Alexandrie 
le  rétablir ,  en  chaffer  fes  enne- 
mis, &  les  punir  comme  ils  le 
inéritoienr.  Il  fit  convoquer  le 
concile  de  Srvtdique  en  347,  & 
s'efforça  d'éteindre  le  fchifme 
des  Donatifles.  Ce  proteûeur 
de  l'Egliie  périr  d'une  manière 
bien  funefte.  Magnence  s'étant 
fait    proclamer    empereur   en 
Afrique,  le  fitjuer  à  F.lne  dans 
les  Pyrénées  l'an  3'jo.  Les  Chré- 
tiens   ont  beaucoup   loué    ce 
prince.  Les  Païens  l'ont  accufé 
des   plus   grands    vices  ;  mais 
comme  il  fe  déchira  contre  ces 
derniers  ,  leur  témoignage  doit 
paroître  (ufyçâ.  Confiant  n'a- 
voit  que    30  ans,  lorfqu'il  fut 
égorgé;  il  en  avoit    régné  13. 
CONSTANT  n,  empereur 
d'Orient, fils  d'Her.Tclius-C  onf- 
tantin  &  petit-fils  d'Heraclius, 
fut  mis  à  la  place  de  fon  oncle 
Heracleonas  en64i.LesMono- 
thélites  l'avolent  élevé  ;  il  les 
protégea  &  s'en  laiïïa  gouver- 
ner. Le  patriarche  Paul,  maître 
de  fon  efprit  l'engagea  à  fup-, 
prim-Cr  MEBhefe ,  &  à  mettre  en 
fa  place  le    Type.  C/étoit   un 
édit,  dans  lequel,  après  avoir 
expofé  les  raiibns  pour  &  con- 
tre, on  défendoit  aux  ortho- 
dpxes  &  aux  hérttiquesde  dif- 
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puterfur  les  deux  volontés  de 
J.  C.  Le  pape  Martin  I ,  nou- 
vellement élevé  fur  la  chairs 
de  Rome,  condamna  le  Type 
en  ('4[)  dans  le  concile  de  La- 
tran.  Confiant,  irrité  contre 
Théodofe  fon  frère  ,  à  qui  le 
peuple  marquoit  beaucoup  d'à* 
mitié  ,  le  força  à  fe  faire  or- 
donner diacre,  de  peur  qu'on 
ne  relevât  à  l'Empire  ;  mais 
cette  cérémonie  ne  le  raffurant 
point,  il  le  fît  mafîacrer  inhur 
mainement.  Les  remords,  fruits 
amers  du  crime  ,  rafTaillirent 
aulîi-tôt ,  &c  préfentoient  fans 
relâche  à  fon  efprit  égaré,  l'i- 
mage deThéodofe,  quile  poutr 
fuivoit  un  calice  à  la  main,  en 
lui  difant  :  Bois  ,  frère  barbare  ! 
L'an  662  il  pafla  en  Italie  ,  pour 
réduire  les  Lombards  ;  &  de  ià 
ù  Rume,  où  il  enleva  tout  ce 
qui  fervoit  à  décorer  cette  ville. 
Après  l'avoir  dépouillée  de 
tout  ce  que  la  fureur  &  l'ava- 
rice des  barbares  n'avoient  pa 
enlever  ,  il  alla  en  Sicile  y  éta- 
blir fa  cour,  Aufïî  mauvais 
prince  à  Syracufe  qu'à  Rome  , 
il  ruina  lespeuples  par  fes  exac- 
tions ,  &  enleva  des  églifes  les 
tréfors,  les  vafes  facrés ,  &  jus- 
qu'aux ornemens  des  tom- 
beaux ,  &  fit  périr  les  plus 
grands  feigneurs  dans  lestour- 
mens.  André  ,  fils  du  patrice 
Troïle,  le  fuivit  un  jour  aux 
bains,  fous  prétexte  de  le  fer- 
vir  ;  il  prit  le  vafe  avec  lequçl 
on  verfoit  de  l'eau,  &  lui  en 
donna  un"  coup  fi  violent  fur  la 
tête  ,  qu'il  le  renverfa  mort  l'an 
668. Oc'ieuxaux  peuples, encore 
plus  odieux  à  fa  f'nnnlle  ,  perfé- 
cuteur  des  Catholiques  ,  ce  ty. 
ran  ne  fut  pleuré  de  perfonne^ 
Il  eut  tous  les  défauts  ,  lans  au- 
cune vertu.  Il  vit  avec  tran<^wil- 
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llté  les  Sarrafins  conquérir  fes 
états, s'emparer  de  l'Afrique  &. 
d'une  partie  de  l'A  fie  ,fans  ofer 
paroître  à  la  tête  de  les  troupes. 

CONSTANT,  (Germain) 
iuge-garde  de  la  monnoie  de 
Touioufe  ,  publia  en  1657 ,  à 
Paris ,  un  favant  Traité  de  la 
Cour  des  Monnaies  &  de  l'éten- 
due de  fa  JurifdiBion  ,  I  vol. 
in-fol.  L'auteur  avoit  foiuUé 
dans  les  archives  publiques  , 
dans  les  dépôts  ,  dans  lesbiblio- 
theques,  dans  plufieurs  cabinets 
de  favans. 

CONSTANT,  (Jacques) 
médecin  célèbre  de  Laulanne, 
mort  en  1730 ,  a  laiiTé  plufieurs 
oiJvragesutiles.Telsfont:  I,  Le 
Médecin  ,  Chirurgien  &  apothi- 
caire charitable ,  avec  un  Traité 
de  lapejle  ^  Lyon,  1683  ,  3  vol. 
in  -  8".  II.  Pharmacopée  des 
Suites ,  1 709 ,  in- 1 2. 

CONSTANT  ,  (  David  ) 
profeffeur  de  théologie  dans  l'a- 
cadémie de  Laufanne ,  né  en 
1638  ,  mort  en  1733  ,  s'eft  fait 
connoître  des  favans  par  plu- 
fieurs ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion. Il  étoit  en  commerce  litté- 
taire  avec  Daillé,  Amy.ault, 
Turretin  ,  Bayle  ,  Meftrezat. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  éditions 
de  Florits ,  des  Offices  de  Cicé- 
Ton  &  des  Colloques  d'Erafme , 
enrichies  de  remarques  choifies 
&  judicieufes,  II.  Des  Dijfena- 
tions  fur  la  Femme  de  Lot  h  ,  le 
Buiffon  de  Moife  ,  le  Serpent 
d'airain  ,  &  le  Pajf  ge  de  la 
Mer-Rouge.  Ces  differtations  , 
eftimées  pour  le  ftyla  &  pour 
le  fond,  font  en  latin.  111.  Un 
jîbrégé  de  Politique  ,  dont  on 
»  une  édition  de  1687,  fort  aug- 
mentée. W  .Son  Syflême  de  Mo- 
rale théologique  i  en  2$  differ- 
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CONSTANTIA  ,  (  Flavia 
Julia)  fille  aînée  de  l'empereur 
Conftance-Chlore  &  deTheo- 
dora  ,  joignoit  à  une  beauté  ré- 
gulière &  à  un  efprit  pénétrant, 
un  courage  au-deffus  de  (ou 
fexe  Se  une  vertu  qui  ne  fe  dé- 
mentit jamais.  On  croit  qu'elle 
embrafla  le  Chriftianifme  en 
311,  avec  fon  frère  Conftantin, 
qui  lui  fit  époufer  deux  ans 
après  Licinius.  Les  deux  beaux- 
freres  s'étant  brouillés  irrécon- 
ciliablement,  la  guerre  fut  al- 
lumée pour  favoir  qui  refteroit 
maître  de  l'Empire.  Le  fort  des 
armes  fut  funefte  à  Licinius. 
Après  avoir  été  vaincu  dans 
trois  batailles  rangées  ,  il  tut 
étranglé  par  ordre  de  Conftan- 
tin ,  qui  lui  avoit  déjà  une  fois 
accordé  la  paix  ,  que  l'inqulc!: 
Licinius  ne  tarda  pas  à  rompre. 
A  peine  Conftantia  avoit-'elle 
achevé  le  tems  du  deuil  de  fors 
époux  ,  qu'elle  perdit  Licinius 
fon  fils  unique  ,  prince  d'une 
grande  efpérance,  &  qui  failok 
toute  fa  confolation.  Conftan- 
tin l'immola  à  la  fureté  de  fcs 
fils,  ôc  le  fit  mettre  à  mort  à 
l'âge  de  12  ans.  Conftantia 
étouffa  fes  loupirs;  &  après  la 
mort  d'Hélène  ,  m.ere  de  Con!-» 
tantin,  elle  eut  le  plus  grand  af-- 
cendant  fur  l'efprit  de  fon  frère. 
Elle  foutint  à  la  cour  les  Ariens 
dont  elle  avoit  embrafl"é  les 
erreurs ,  à  la  perfuafion  d'Eu- 
febe  de  Nicomédie ,  &  mou- 
rut dans  leur  communion  vers 

^^CONSTANTIA  ,  (Flavis 
Julia)  première  femme  de  l'em- 
pereur Gratien,  étoit  fille  pof- 
thume  de  Conftance  II  &  de 
Fauftine.  Elle  naquit  en  362.  L(-  • 
tyran  Procope  ,  qui  fe  difoit 
fon  parent ,  s'étant  fait  rçcgn- 
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noître  empereur  en  366,  porta 
cette  enfant  illuûre  dans  Tes 
bras,  pour  s'attachsr  les  fold.its, 
à  qui  la  mémoire  de  Conllance 
étoit  chère.  Conftantia  étoit 
dans  fa  i-^e.  année  ,  lorfqu'elle 
quittsConftantinopIepouraller 
épouferGratien  ,  qui  l'aima  paf- 
fionnément,  &  qui  !a  perdit  l'an 
383.  Elle  n'avoir  (|ue  ai  ans. 

CONSTANTIN,  Tyrien  , 
fut  élevé  fur  la  chaire  de  Rome 
après  la  mort  de  Sifmnius ,  le 
45  mars  708.  Ce  pontife  eut  la 
fatisfaftion  d'apprendre  que  les 
Piéles  ou  EcofTois ,  venoient 
d'être  ramenés  par  les  foins  de 
S.  Céolfrid,  abbé  des  célèbres 
monafleres  de  Viremouth  &  de 
Jarrou  ,  aux  ufages  de  l'Eglife 
univerfelle.Mais  il  eut  en  même 
tems  des  nouvelles  bien  capa- 
bles d'altérer  fa  joie.  L'empe- 
reur Juftinien  ,  toujours  fort 
ardent  pour  la  réception  de  fa 
nouvelle  difcipline  ,  invita  le 
pape,  d'une  manière  qui  avoit 
tout  l'air  d'un  commandement 
à  le  venir  trouver  en  Grèce.  On 
n'av'oit  point  oublié  à  Rome, 
ce  qui  étoit  arrivé  au  pape 
S.  Martin,  dans  un  voyage  da 
cette  nature.  Malgré  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  redouter  de  la 
violence  naturelle  de  cet  em- 
pereur ,  Conftantin  fe  réfolut  à 
•partir,  en  remettant  tout  le  foin 
de  fa  perfonne  à  la  Providence. 
»  Son  efpoir ,  dit  un  auteur , 
it  ne  fut  pas  trompé.Si  le  prince 
>»  eut  de  mauvais  deffeins,  ia 
»  préfence  du  pontife  lui  im- 
>♦  pofa  tellement,  qu'il  ne  lui 
>»  dit  pas  un  feu!  mot  de  l'objet 
;>  pour  lequel  il  l'avoit  fait  ve- 
V»  nir.  A  Nicomédie  où  fe  m 
.»  l'entrevue,  le  pape  célébra 
»  les  faints  myfteres  ;  l'empe- 
»  reur  communia  de  fa  main,. 


C  0  N 

w  le  pria  d'intercéder  pour  fe» 
»  péchés,  &  renouvella  toua 
»  les  privilèges  accordés  par 
»  fes  prédéceffeurs  à  l'Eglife 
»  Romaine  ».  Ce  n'eft  pas  le 
feul  exemple  de  changement  fu- 
bit  &  inattendu  ,  qu'ait  pro- 
duit dans  des  princes  altiers  & 
fuperbes,  la  préfence  du  pon- 
tife des  Chrétiens.  Le  pape 
reçut  des  honneurs  extraordi- 
naires dans  toutes  les  autres 
villes.  11  mourut  le  9  avril  715  , 
après  avoir  illuftré  la  tiare  par 
fon  zèle  Se  par  fes  vertus.  Gré- 
goire l]  lui  fuccéda. 

CONSTANTIN  TIBERE, 
anti'pape  ,  s'empara  du  Saini- 
Siege  avant  l'éledVion  d'E- 
tienne III ,  fans  avoir  la  ton- 
fure  cléricale.  Il  fut  tonfuré  & 
facré  évêquc  de  Rome  par 
George ,  évêque  de  Prénefte. 
Tout  trembîoit  devant  la  fac* 
tion  de  l'anti-pape,  qui  demeura 
plus  d'un  an  en  pofTiffion  du 
Saint-Siège.  C'efl  le  premier 
exemple  d'une  ufurpation  aullî 
violente.  Le  Seigneur  marqua 
d'une  manière  également  frap- 
pante, quelle  peine  méritoient 
ceux-mêmes  qui  ne  s'étoient 
prêtés  qoe  par  crainte  ,  à  un 
attentat  fi  fcandaleux.  Peu  de 
jours  après  lit  çonfécration  fa- 
crilege  de  Conftantin  ,  l'évêque 
de  Prénefte  fut  attaqué  d'une 
maladie  qui  lui  ôta  le  mouve- 
ment de  tous  fes  membres,  & 
fit  tellement  retirer  fa  maia 
droite ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  la 
porter  à  fa  bouche  ;  il  mourut 
en  cet  état ,  après  ijuelquetems 
d'une  trifte  langueur.  Quant  à 
Conftantin ,  il  fut  chalîé  le  6 
août  762,  de  l'Eglife  de  Rome, 
condamné  à  perdre  la  vue,  & 
enfermé  dans  un  monaftere. 
CONSTANTIN ,  {FUviikt 
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Vaîerius  Confiantïnus  )  dit  îe 
Grandy^h  dè'^.onftance  Chlore 
&  d'Hélène,  naquit  à  N  aille  , 
ville  de  Dardanie,  en  i74- 
Lorfque  Dioclétien  affocia  fon 
père  à  l'empire  ,  il  garda  le  fils 
auprès  de  lui ,  à  caule  des  agré- 
mens  de  fa  figure  ,  de  la  dou- 
ceur de  fon  cara£iere  ,  &  fur- 
tout  de  fes  qualités  militaires. 
Après  que  Dioclétien  &  Maxi- 
îTiien-Hercule  eurent  abdiqué 
l'Empire,  Galère ,  jaloux  de  ce 
jeune  prince  ,  l'expofa  à  toutes 
fortes  de  dangers  pour  fe  dé- 
livrer de  lui.  Conftantin  s'é- 
tant  apperçu  de  fon  deflein , 
fe  fauva  auprès  de  fon  père. 
L'ayant  perdu  peu  après  fon 
arrivée  ,  il  fut  déclaré  empe- 
reur à  la  place  en  306  ;  mais 
Galère  lui  refufa  le  titre  d'Au- 
gufte  ,  &  ne  lui  laifTa  que  celui 
de  Céfar.  11  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avoient  Eppartenu  à 
ion  père  ,  des  Gaules  ,  de  i'Ef- 
pagne ,  de  l'Angleterre.  Ses  pre- 
miers exploits  furent  contre  les 
Francs  ,  qui  alors  ravageoient 
les  Gaules,  il  fait  deux  de  leurs 
rois  prifonnîers  ;  il  pafTe  le 
Rhin  ,  les  furprend  &  les  taille 
en  pièces.  Ses  armes  fe  tournè- 
rent bientôt  contre  Maxence  , 
ligué  contre  lui  avec  Maximin. 
Comme  il  marcholt  à  la  tète  de 
fon  armée  pour  aller  en  Ita- 
lie ,  on  affure  qu'il  apperçut,  un 
peu  après-midi ,  une  croix  lu- 
mineufe  au-deffous  du  foleil , 
avec  cette  infcripticn  :  In  hoc 
fiino  vinces  :  (  C'ejl  par  ce  fi^ne 
que  tu  Vizinc/'ûj  ).  Jefus  Chrift 
lui  apparut  ,  dit-on  ,  la  nuit 
luivante  :  il  crut  l'entendre  , 
qui  lui  difoit  de  fe  fervir  pour 
étendard  de  cette  colonne  de 
lumière  ,  qui  lui  avoit  apparu 
en  forme  de  croix,  A  fon  ré- 
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veiî  il  donna  des  or<lres  pour 
faire  cette  enfeigne  ,  qui  fut 
nommée  le  Labarum  ;  elle  figu- 
roit  une  efpece  de  P  ,  traverlé 
par  une  ligne  droite  ;  ce  qui 
repréfentoit  outre  la  croix  ,  les 
deux  premières  lettresgrecques 
du  mot  Chrifl.  L'aiîbé  Voifm 
a  favamment  défendu  cette  vi- 
fion  de  Conilantin  dans  une 
DilTertation  publiée  en  1774  > 
contre  GodeiVoy,  Hornbeck , 
Oifel  &Tollius,  qui  ont  exercé 
contre  cette  fameufe  appari- 
tion une  critique  déraifonnable. 
Quelques  iours  après ,  le  î8  oc- 
tobre 312  ,  ayant  livré  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome, 
il  défit  les  troupes  de  Maxence , 
qui ,  obligé  de  prendre  la  fuite  , 
fe  noya  dans  îe  Tibre.  Le  len- 
demain de  fa  victoire  ,  Conf- 
tantin entra  en  triomphateur 
dans  Rome.  Il  fit  fortir  de  pri- 
fon  tous  ceux  qui  y  étoient  dé- 
tenus par  l'injuftice  de  Maxen- 
ce,  &  fit  grâce  à  tous  ceux  qui 
avoient  pris  parti  contre  lui. 
Le  lénat  le  déclara  premier  Au- 
gufte^  &  prand-prctre  de  Ju- 
piter, quoiqu'il  fiât  alors  caté- 
chumène ,  fingularité  qu'on  re- 
marque dans  tous  fes  fuccef- 
feurs  jufqu'à  Gratien,  L'année 
fuivante  313  eft  remarquable 
par  l'édit  de  Conftantin  &  de 
Licinius  ,  en  faveur  des  Chré- 
tiens. Ces  princes  donnoient  la 
liberté  de  s'attacher  à  la  reli- 
gion qu'on  croiroit  la  plus  con- 
venable ,  &  ordonnoient  de 
faire  rentrer  les  Chrétiens  dans 
la  pofîefTion  des  biens  qu'on 
leur  avoit  enlevés  durant  les 
perfécutions.  Il  fut  défendu  , 
non-feulement  de  les  inquiéter, 
mais  encore  de  les  exclure  des 
charges  &  des  emplois  publics. 
C'eft  depuis  ce  refciipc  qu'oij 
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doit  marquer  la  fin  des  perfc- 
cutions,  le  triomphe  du  chnl- 
tianifme,  &  la  ruine  de  l'ido- 
lâtrie. Licinius  ,  jaloux  de  la 
gloire  de  Conftantin,  conçut 
une  haineimplacablecontrelui, 
&  recommença  à  perfécuter  les 
Chrétiens.  Les  deux  empereurs 
prennent  les  armes;  ils  le  ren- 
contrent le  8  oélobre  314,  au- 
près de  Cibales  en  Pannonie- 
Avant  que  de  combattre,  Conf- 
tantin ,  environné  des  évêques 
&  des  prêtres,  implora  avec 
ierveur  le  fecours  du  Dieu  des 
Chrétiens.  Licinius ,  s'adrelTant 
à  Tes  devins  &  à  fes  magiciens , 
demanda  la  proteftion  de  fes 
dieux.  On  en  vint  aux  mains  : 
le  dernier  fut  vaincu ,  &  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  Il 
envoya  demander  la  paix  au 
vainqueur,  qui  la  lui  accorda  ; 
mais  la  guerre  fe  ralluma  bien- 
tôt. Licinius,  iiriié  de  ce  que 
Conftantin  avoit  pafîé  Jur  fes 
terres  pour  combattre  les 
Goths,  viola  le  traité  de  paix. 
Ccnflantin  remporta  fur  lui  une 
victoire  fignalée  près  deChalcé* 
doine,  &  pourluivit  le  vaincu 
qui  s'étoit  fauve  à  Nicoraédie. 
il  l'atteignit ,  &  le  fit  étrangler 
en  323.  Far  cette  mort,  le  vain- 
queur devint  maître  de  l'Occi- 
dent (Si  de  l'Orient.  11  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  affurer  la  tran- 
quillité publique  ,  &  à  faire 
fleurir  la  Religion.  Il  abolit  en- 
tièrement les  lieux  de  débau- 
che. Il  voulut  que  tous  les  en- 
fans  des  pauvres  fuffent  nour- 
ris à  fes  dépens.  Il  permit  d'af- 
franchir les  efclaves  dans  les 
c'glifes,en  préfence  des  évêques 
&.  des  pafteurs  :  cérémonie  qui 
ne  fe  faifoit  autrefois  qu'en  pré- 
fence des  préteurs.  11  permit 
par  un  édit  de  fe  plaindre  de  fes 
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officiers,  promettant  d'enten- 
dre lui-même  les  dépofitions, 
bc  de  récompenfer  les  accufa- 
teurs  ,  lorfque  leurs  plaimes  fe- 
roient  fondées.  Il  permit  non- 
feulement  aux  Chrétiens  de  bâ- 
tir des  églifes ,  mais  encore  d'eu 
prendre  la  dépenfe  fur  fes  do- 
maines. Au  milieu  des  embarras 
du  gouvernement&cdes  travaux 
de  la  guerre  ,  il  penfa  aux  dif- 
férends qui  agitoient  l'Eglife.  II 
convoqua  le  concile  d'Arles  , 
pour  faire  finir  le  fchifme  des 
Donatiftes.  Un   autre  concile 
écuménique,  alTemblé  à  Nicée 
enBithynie,ran325  ,à  fes  frais 
fut  honoré  de  là  préfence.  Il 
entra   dans  l'alTemblée   revêtu 
de  la  pourpre,  demeura  debout 
jufqu'à    ce    que    les    évêques 
l'euffent  prié   de  s'affeoir ,  & 
baifa  les  plaies    de    ceux   qui 
avoient  confefTé  la  foi  de  J.  C. 
pendant  la  perfécution  de  Lici- 
nius. "  Conftantin  ,  dit  un  au- 
»  teur  ,  ne  fut  point  "un  prince 
»  peu  jaloux  de  fon  autorité  , 
>y  ni  incapable  d'en  connoître 
»  l'étendue  &  les  bornes  ;  on 
>>  peut  en  juger  par  fes  Loix. 
»  Lorfqu'il  embrafla  le  chrif' 
j>  tianifme  ,    il    ne   put   igno- 
i>  rer  le  nombre  des  conciles 
»  qui  avoient  été   tenus  dans 
}>  l'empire,  ni  les  décrets   da 
»  difcipline  qui  y  avoient  été 
»  faits  ,  ni  le  pouvoir  que  s'at- 
»  tribuoient  les  évêques. Pré- 
»«  fent  au  concile  deNicée,  il 
I)  ne  leur  contefta  pas  plus  le 
»  droit  de  fixer  la  célébration 
»  de  la  Pâque  ,  que  le  pouvoir 
M  de  décider  le   dogme   atta- 
»  que  par  Arius.Il  ne  réclama 
M  contre  aucun  des  décrets  de 
»  difcipline  portés  par  les  au-^ 
>)  très  conciles  ,  tenus  fous  foa 
î)  règne  :  au  contraire,  il  tx^ 
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»  crut  pouvoir  faire  un  ufage 
»  plus  utile  de  l'autorité  fou- 
»  veraine  que  de  les  foutenir  , 
>»■&  les  faire  obferver.  Nous 
»  favons  bien  que  les  incré- 
»  dules  ne  lui  pardonnent  pas 
>♦  cette  conduite  ;  mais  tout 
»)  homme  fage  peut  juger  fi 
î>  l'on  doit  s'en  rapporter  à 
»  eux  plutôt  qu'à  lui  ».  Les 
Ariens,  outrés  de  ce  qu'il  s'étoit 
déclaré  contre  eux,  jetèrent  des 
pierres  à  fes  ftatues.  Ses  cour- 
lifans  l'exhortèrent  à  s'en  ven- 
ger ,  lui  difant  qu'il  avoitla  face 
toute  meurtrie  ;  mais  ayant 
pafle  fa  main  fur  fon  vifage,  il 
dit  en  riant  :  Je  n'y  fens  aucun 
mal:  &  ne  voulut  tirer  aucune 
vengeance  de  ces  infukes.Conf- 
tantin  avoit  formé  depuis  quel- 
que tems  le  projet  de  fonder 
une  nouvelle  ville,  pour  y  éta- 
blir le  fiege  de  l'empire.  C'é- 
toit  bien  mal  connoître ,  dit 
l'abbé  de  Mably ,  les  intérêts 
de  l'empire  ;  mais  il  étoit  dé- 
cidé par  les  décrets  éternels  , 
que  Rome  n'auroit  plus  d'au- 
tre fplendeur  que  celle  que  lui 
donneroit  le  fiege  de  fon  pon- 
tife &  fa  qualité  de  capitale 
du  Monde-Chrétien.  Les  fon- 
demens  de  Conflantinople  fu- 
rent jetés  le  26  novembre  32.9, 
à  Byzance  dans  la  Thrace  ,  fur 
le  détroit  de  l'Hellefpont ,  en- 
tre l'Europe  &  l'Afie.  Cette 
ville  avoit  été  prefqu'entiére- 
ment  ruinée  par  l'empereur  Sé- 
vère ;  Conftantin  la  rétablit , 
en  v-tendit  l'enceinte,  la  décora 
de  quantité  de  bâtimens  ,  de 
places  publiques  ,  de  fontai- 
nes ,  d'un  cirque ,  d'un  palais  , 
6c  lui  donna  fon  nom  qu'elle 
conferve  encore  aujourd'hui. 
Byzance,  ajoute  l'auteur  déjà 
cité  ,  devint  la  rivale  de  Rome, 
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OH  plutôt  lui  fit  perdre  toutfon 
éclat;  &  l'Italie  tomba  dans  le 
dernier  abaiffement.  La  mifere 
la  plus  affreufe  y  régna,  au 
milieu  des  maifons  de  plaifance, 
&  des  palais  à  demi-ruinés,  que 
les  maîtres  du  monde  y  a  voient 
autrefois  élevés.  Toutes  lesri- 
cheffes  pafferent  en  Orient,  les 
peuples  yporterentleurstributs 
&  leur  commerce,  &  l'Occi- 
dent fut  en  proie  aux  barbares. 
Une  fuite  encore  plus  fâcheufe 
de  la  tranfraigration  de  Conf- 
tantin,ce  fut  de  divifer  l'em- 
pire. Les  empereurs  d'Orient , 
dans  la  crainte  d'irriter  les  bar- 
bares &  de  les  attirer  fur  leurs 
domaines,  n'oferent  donnerau- 
cun  fecours  à  l'Occident.  Ils 
lui  fufciterent  même  quelque- 
fois des  ennemis ,  &  d  >nnerent 
une  partie  de  leurs  richeffes  aux 
Vandales  &  auxGoths,  pour 
acquérir  le  droit  de  confumer 
l'autre  dans  les  plaifirs.  Conf  • 
tantin  ne  fe  borna  pas  à  cetrc 
tranflation  :  il  changea  la  conf- 
titution  du  gouvernement ,  di- 
vifa  l'empire  en  quatre  parties  y 
fur  lefquelles  préfidoient  quatre 
principaux  gouverneurs,  nom- 
més préfets  du  prétoire.  Ces  4 
parties,  confidéréesenfembie, 
comprenoient  i4diocefes ,  don: 
chacunavoitun  vicaire,  ou  lieu" 
tenant,  fubordonné  au  préfet  qu: 
réfidoit  dans  la  capitale  du  dio- 
cefe.  Les  diocefes  contenoient 
T20  provinces  ,  régies  chacune 
en  particulier  par  un  préfident , 
dont  le  féjour  ordinaire  étoit  la 
plus  confidérable  ville  de  la  pro- 
vince. Conftantin ,  après  avoir 
afFoibli  Rome  ,  frappa  un  autre 
coup  fur  les  frontières.  Il  ôîa 
les  légions  qui  étoient  fur  les 
bords  des  grandsfleuves,  &  les 
dirperfa  dans  les  provinces: es 
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i^ui  produîfit  deux  maux  ,  dit 
un  homme  d'elprit  ;  l'un  que  les 
barrières  furent  ôtées  ,  &  l'au- 
tre que  les  loldats  vécurent  & 
^'amoIlire^tdans  le  cirque  &  fur 
les  théâtres.  On  ûbje£ie  contre 
la  catholicité  deConftantin,  que 
dans  fa  dernière  maladie  ,  il  fut 
baptifépar  Eufebe  de  Nicomé- 
die»  l'un  des  plus  ardens  fauteurs 
de  l'Arianifme;  mais  on  devroit 
faire  attention,  qu'Eufebe  ctoit 
un  hypocrite  qui  dilUmuloit 
les  vrais  fentimens  ;  qu'il  vi- 
voit  au  moins  à  l'extérieur  dans 
la  communion  de  l'Eglife  ;  &. 
que  le  lieu  où  le  prince  reçut  le 
baptême ,  étoit  de  fon  diocefe  : 
d'ailleurs,  on  ne  peut  nier  que 
Conftantin  n'ait  montré  un 
grand  zèle  pour  l'extindlion  de 
l'Arianifme.  S'il  fît  des  fautes , 
ji  les  répara  par  d'éminentes 
vertus ,  par  une  piété  tendre 
&  fincere  ,  par  le  foin  qu'il  prit 
d'étendre  &  de  faire  fleurir  le 
Chriflianifme ,  par  le  refp<?6l 
qu'il  porta  aux  miniftres  facrés, 
par  les  loix  pleines  de  fagefTe 
qu'il  publia  en  faveur  de  la 
Religion  ,  par  les  faintes  dif- 
pofitions  ,  avec  lefquelles  il  re- 
çut le  baptême  &  les  autres 
facremens  de  l'Eglife.  De  tout 
cela,  il  réfulte  qu'un  chrétien 
ne  doit  prononcer  fon  nom 
qu'avec  reconnoifrance&  avec 
refpeft.  11  faut  le  plaindre  du 
malheur  qu'il  eut  de  fe  laifTer 
prévenir,  fur  la  fin  de  fes  jours, 
contre  S-  Athanafe,  &  plufieurs 
faints  évcques  ,  &  d'accrédi- 
ter fans  le  vouloir ,  le  parti 
des  Ariens,  qui  caufa  tant  de 
troubles.  Telle  efl  la  trifte  def- 
tinée  des  princes,  ils  ne  voient 

Îrefque  jamais  par  leurs  yeux. 
I  eft  bien  difficile  que  la  vé- 
t'né  perce  cette  foule  de  âat- 
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teurs  qui  les  environnent ,  po-if 
parvenir  iufqu'à  eux.  Uu  rert---, 
Conftantin  avant  fa  mort ,  re- 
connut l'innocence  de  S.  Atha. 
nflfe  ;il  donna  même  un  ordre 
pour  qu'on  le  rappellât  {voye:[ 
Constantin  II  ).  Il  mourut 
le  22  mai  en  337 ,  jour  de  la 
Pentecôte  ;  après  avoir  or- 
donné par  fon  teftament ,  que 
fes  trois  filsConftantin  ,  Conf- 
tance  &  Confiant ,  partage- 
roient  l'empire  :  autre  faute 
que  lapoftérité  lui  a  reprochée. 
On  lui  reproche  encore  les 
meurtres  deLicinius ,  fon  beau- 
frere  ;  de  Licinien  ,  fon  neveu  ; 
de  Maxtmien  ,  fon  beau- père  ; 
de  fon  propre  fils  Crifpe  ;  de 
l'impératrioeFdufta.fon  époufe. 
»  S'ils  étoient  tous  vrais,  dit 
»  un  judicieux  critique,  il  fe- 
»  roit  étonnant  que  Julien  ,  qui 
>»  ne  ménage  pas  Conflantin 
»  dans  la  Satyre  des  Céfars  , 
»  n'en  eût  rien  dit ,  pendant 
v>  qu'il  traitoit  de  monflres  les 
»  deux  compétiteurs  de  Conf- 
»  tantin;queZozime,  hiflorien 
»>  païen  ,  très-indifpofé  contre 
I»  lui,  ne  lui  eût  pas  reproché 
3>  ces  crimes  ;  que  Libanius  Ôc 
»  Praxagoras ,  autres  païens 
»  zélés ,  euffent  ofé  faire  un 
♦»  éloge  complet  des  vertus  de 
}>  Conflantin,  lorfqu'il  n'exi!- 
■)■>  toit  plus  ,  &  que  l'on  pou- 
»  voit  flétrir  impunément  fa 
j>  mémoire.  Mais  les  païens 
>»  contemporains  ont  été  moins 
j)  injuftes  que  les  philofophes 
>»  du  dix-huitieme  fîecle  ;  les 
>»  premiers  l'or.t  adoré  comme 
»  un  dieu  ,  après  fa  mort  ;  ies 
»  féconds  veulent  le  faire  dé- 
"  tefter  comme  un  fcélérat  ». 
Il  efl  certain  que  Ton  re  peut 
guère  lui  reprocher  que  le  meur- 
tre de  Crifpe ,  l'on  fils  du  pre- 
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tnier  lit,  que  Faufla fa  féconde 
femme  avoit  faufTement  acculé 
d'avoir  voulu  la  leduire  {voye^ 
Fausta)  -,  fa  lenteur  à  fe  faire 
initier  dans  les  myfteres  de  la 
Religion  ;  le  zèle  mal  entendu 
«jui  le  porta  à  fe  mêler  des  af- 
faires de  l'Eglife,  au  préjudice 
de  la  faine  doârine  (quoiqu'il 
ne  prétendît  jamais  y  interve- 
nir autrement  (jue  pour  donner 
fon  appui  à  la  décilion  des  évé- 
ques  '.  Mais  ces  repi  oches  n'au- 
torifent  pas  les  ennemis  du 
Chriftianifme  à  flétrir  la  mé- 
moire de  fon  proteâteur  décla- 
ré. Conftantin  fut  un  grand 
prince,  un  empereur  puilfant, 
heureux,  fage,  éclairé,  ver- 
tueux julqu'aux  dernières  an- 
nées de  la  vie.  Sa  gloire  s'obf- 
curcit  alors  par  quelques  fautes, 
toujours  difficiles  à  éviter  dans 
un  long  règne;  &  malgré  fes 
grandes  qualitésil  ne  parut  alors 
qu'un  prince  ordinaire  ;  mais  ce 
n'eft  pas  précifément  par  la  un 
de  fa  vie  qu'il  faut  le  juger.  Une 
gloire  légitimement  acquife,  ne 
s'anéantit  pas  par  les  foibleffes 
qui  lui  fuccedent.  L'on  doit  dire 
avec  rabréviateurF.utrope,que 
Conftantin  dans  fes  dernières 
années  a  paru  fortir  de  la  claffe 
des  grands  princes  ,  fans  être 
néanmoins  un  prince  méchant 
ou  méprifable;  mais  que  dans 
les  premiers  temsde  fon  règne, 
il  eft  comparable  à  ce  que  le 
trône  des  Céfars  a  eu  de  plus 
illuftre ,  &  qu'en  général  il  a 

Îioffédé  les  plus  grandes  qua- 
ités  du  corps  &  de  l'efprit. 
yir  primo  împerii  tempore  opti- 
mis  princlpibus  ,  uldmo  mediis 
Mmparjndus  ,  innumera  in  eo 
animi  corporifque  virtutes  cla- 
ruerunt.  Les  auteurs  païens  mê- 
me en  ont  parlé  de  la  manière  là 
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plusavantageufe  (voy.  Praxa- 
goras  ).  Gibbon  ,  un  de  fes 
plus  forcenés  détradeurs  parmi 
les  philefophes  modernes,  con- 
vient que  !a  nature  i'avoit  orné 
de  fes  dons  les  plus  précieux. 
»  Sa  taille  ,  dit-il ,  étoit  hau- 
»  te  ,  fa  contenance  ma]e(- 
»  tueufo  ,  fon  maintien  gra- 
»>  cieux.  11  faifoit  admirer  fa 
w  force  6c  fon  agilité  dans  tous 
»  fes  exercices;  &  ,  depuis  fa 
»  plus  tendre  jeunefle  jufqa'à 
»  l'âge  le  plus  avancé,  il  con- 
»  ferva  la  vigueur  de  fon  tem- 
»  pérament  par  la  régularité 
»  de  fes  moeurs,  &  par  fa  fru- 
>»  galité.  lldépofoit  avecplaifir 
»  la  fatigante  majefté  du  prin- 
»  ce,  pour  fe  livrer,  comme 
»  ami  ,  aux  charmes  d'une 
»  converfation  familière  ;  & 
»  quoiqu'il  lui  échappât  quel- 
>»  quefois  des  traits  de  raiile- 
»  rie  peu  convenables  à  fa 
»  dignité  ,  il  gagnoit  le  cœi  r 
»  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
»  choient,  par  fa  courtoifie  ôc 
»  par  fon  urbanité.  On  l'accuie 
>»  d'avoir  trahi  l'amitié.  Ce- 
»  pendant  il  a  prouvé  ,  en  dif~ 
»  férentes  occafions  de  fa  vie  , 
»  qu'il  n'étoit  pas  incapable 
)»  d'un  attachement  vit  6c  du- 
»  rable.  Une  éducation  négJi- 
»  gée  ne  l'empêcha  pas  d'ef- 
»  timer  le  favoir,  ik.  d'accor- 
»»  derfaproteclionauxfciences 
•»  &  aux  arts.  Il  étoit  d'une 
>»  aâivité  infatigable  dar.s  les 
»  affaires.  Une  partie  de  fon 
»  tems  étoit  employée  à  U 
»  leéture  &  à  la  méditation  ; 
»  l'autre  à  écrire ,  à  donner 
»  audience  aux  ambafladeurs, 
'»  Se  à  recevoir  les  plaintes 
»  de  fes  fujets.  Ceux  qui  fe 
»  font  élevés  le  plus  vivement 
»  contre  fa  conduite,  ne  jpeu- 
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3)  Vînt   nier   qu'il  ne   conçût 
j>  a\^eegrandeur,&  qu'il  n'exé- 
y>  cutât  avec  fermeté  les  def- 
»  fsins  les  plus  hardis ,   fans 
*t  être  arrêté  ,  ni  par  les  pré- 
5>  jugés  de  l'éducation,  ni  par 
»  les  clameurs  du   peuple.  A 
»  la  guerre,  il  faifoit  des  héros 
3»  de  tous  fes  foldais  ,   en  fe 
«  montrant  lui  -  même  foldat 
»  intrépide,  &  général  expé- 
»  rimenté  ;  il  dut  moins  à  la 
3>  fortune  qu'à  fes  talens,  les 
s>  vi(5loires  fignalées  qu'il  rem- 
>y  porta  contre  fes  ennemis  & 
»  contre  ceux  de  l'état.  11  cher- 
»  choit  la  gloire  comme  la  ré- 
»  compenfe,  peut-être  comme 
»  le  motif  de  fes  travaux.  L'am- 
y>  bition    qui ,  depuis  l'inftant 
»  où  il  fut  revêtu  de  la  pourpre, 
yt  à Yorck,parut-toujoursêtre 
3)  fa  pafïion  dominante,  peut- 
»  être  juftifiée  par  le  danger 
»  de  fa  fituation  ,  par  le  ca- 
»  raftere  de  fes  rivaux  ,  parle 
j)  fentiment  de  fa  fupériorité, 
?>  &  par  l'efpoir  de  rendre  la 
3)  paix  à  l'empire. Dans  les  guer- 
î>  rescivilescontreMaxenccSc 
M  contre  Licinius,  il  avoit  pour 
3>  lui  les  vœux  du  peuple,  qui 
3>  comparoic  les  vices  effrontés 
?>  de  ces  tyrans ,   aux   règles 
?>  de  juflice  &  de  modération 
B>  qui  fembloienttoujours  diri- 
a>  ger  l'adminiflration  de  Conf 
5»  tantin  ».On  voitdansEufebe 

Ïlufieurs  preuves  de  Ion  favoir. 
1  compofa  &.  prêcha  plufieurs 
iermons.  On  en  a  encore  un , 
intitulé  :  D  if  cour  s  à  l'affembUe 
des  Saints^  prêché  à  Conftan- 
zinople  pour  la  fête  de  Pâques. 
Rien  nexcitt  davantage  les 
hommes  vertueux  &  éclairés  à 
bien  faire  ^  diloit-il  à  quelques- 
uns  de  fes  courtifans  qui  vou- 
j  oient  le  détourner  d'alfifter  à 
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une  harangue ,  que  quand  ils 
favent  que   l'empereur  entendra 
ou  lira  leurs  ouvrages.  Son  af- 
fection pour  les  évêques  &  les 
prêtres,  fon  zèle  pour  la  con- 
fidération  &  le  refpeft  des  peu- 
ples envers  les  miniftres  des 
autels,  étoient  tels  ([u'on  l'en- 
tendit dire  un  jour  :  «  Si  je  fur- 
»  prenois   dans   le    crime    un 
M  prêtre    du  Seigneur  ,    j'ac- 
»  courois  pour  le  couvrir  de 
»  mon  manteau  ».  Belle  leçon 
pour  les  efprits  pervers  6i  cor- 
rompus, qui  infultent  le  facer- 
doce  pour  les  fautes  de  quel- 
ques particuliers  ,  &  font ,  d'un 
fcandale  ifolé,  la  matière  d'une 
calomnie   générale  1    Plufieurs 
martyrologes     de,  diftcrantes 
cglifes  d'Occident,  qui  l'ont  ho- 
noré depuis  long-tems  comme 
un  faint,  marquent   fa  fête  le 
22  mai.  Les  Grecs  &  les  Mof- 
covites  la  célèbrent  encore  le 
21  du  même  mois.  On  ne  croit 
point  devoir  parler  de  la  pré- 
tendue donation  que  ce  prince 
fît  au  pape  S.  Silveflre,  de  la 
ville  de  Rome  &  de  plufieurs 
provinces  d'Italie,  rejetée  au- 
jourd'hui par  tous  les  critiques. 
Quelques  favans  croient  que 
cette  erreur  hiflorique  vient  de 
ce  que  dans  les  tems  d'igno- 
rance on  a  confondu  les  dona- 
tions de  Pépin  avec  la  permif- 
fion  accordée  aux  églifes   par 
Conftantin ,  d'acquérir  des  pla- 
ces &  des  fonds  de  terres.  La 
tranflation  du  fiege  de  l'empire 
à  Conftantinople ,  &  l'abandon 
de  Rome  ,  qui  n'étoit  plus  con- 
fidérée'que  par  la  demeure  du 
pape ,  peuvent  avoirégalement 
influé  fur  cette  opinion.  Voye^ 
la  Fie  du  grand  Conflantin  ,  par 
D.  de  Varennes,  Paris,  1728, 

'"'*  '  CONSTANTIN 
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CONSTANTIN  II  ,  du  le 
/eur.e,  {Fla\  ius  Julius  Conjîan- 
fini's)  fils  aîné  du  précédent, 
naquit  à  Arles  60316.  Après  la 
mort  de  ion  père ,  il  eut  en 
partage  les  Gaules  ,  l'Elpagne 
&:  la  Grande-Bretagne.  S'étant 
irnaginé  que  la  partie  de  l'em- 
pire que  polTédoit  fon  tVere 
Confiant,  éroit  plus  confjdé- 
rable  que  la  fienne  ,  il  marcha 
contre  lui.  Les  troupes  enne- 
mies lui  drelTerent  des  embû- 
ches ;  il  y  tomba  ,  fut  défait  & 
tué  près  d'Aquilée  Tan  340,  trois 
ans  après  la  mort  de  Ion  père. 
Son  corps  tut  jeté  dans  la  rivière 
d'Alfe  ,  aujourd'hui  Anfa  ,  d'où 
on  le  retira ,  pour  lui  ériger  un 
tombeau  à  Conftantinople  au- 
près de  celui  de  fon  père.  Ce 
prince  ne  fut  pas  favorable  aux 
Ariens.  11  n'eut  rien  de  plus 
prefTé  que  de  renvoyer  S.  Atha- 
nafe  à  Ion  Eglile ,  &.  adreffa  fur 
fon  compte  des  lettres  hono- 
rables aux  catholiques  d'A- 
lexandrie. «  C'étoit ,  leur  écri- 
«  vit-il ,  l'intention  du  grand 
»  Conftantin  ,  de  rendre  Atha. 
«  nafe  à  fon  Eglife ,  s'il  n'eût 
>»  été  prévenu  par  la  mort.Son 
»  dellein  principal ,  en  lui  or- 
»)  donnant  de  vivre  dans  les 
i*  terres  de  ma  domination  ,  ce 
»>  fut  de  lefouftraire  à  la  rage 
»  de  fes  ennemis,  ou,  pour 
«  mieux  dire ,  de  ces  bêtes  ft- 
«  roces,  prêtes  à  le  dévorer. 
»  Je  l'ai  traité  de  manière  à 
»>  convaincre  tout  l'univers  de 
>»  l'eftime  que  j'ai  pour  lui ,  & 
»  flu'on  ne  peut  refufer  à  la 
»  perfonne  vénérable  d'un  fi 
»  faint  homme.  Que  la  divine 
M  Providence  vous  le  con- 
»  ferve,  &  termine  à  jamais 
»  votre  iîfîliftion  que  j'ai  moi- 
»  même  relTentie^KÛn regrette 
Terni  IIL 
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qu'àvtc  d'aufîi  beaux  lentimens* 
ce  prince  ne  lût  pas  s'élever  au- 
delFus  d'une  pafiîonqui,  fi  elle 
n'eftace  pas  les  plus  heureufes 
qualités  ,  en  dimmue  au  moins 
l'éclat.  Son  ambition,  jointe  à 
fon^mprudence ,  indigna  ceux: 
que  fes  victoires  remportées 
fur  les  Sarmates,  les  Goths  & 
les  François,  fon  zèle  pour  1» 
foi  catholique  &  fa  douceur 
envers  fes  lujets  ,  avoient  pré- 
venus en  fa  faveur. 

CONSTANTIN  ÎII ,  fur 
furnommé  Pogonat,  c'eft-à-dir«2 
Barbu  ;  parce  que  ,  loriqu'il  par- 
tit de  Conflantinople  pour  aller 
combattre  le  rebelle  Mizizi ,  il 
n'avoit  point  de  barbe  ,  &, 
qu'elle  lui  étoit  venue  lorfqu'il 
reparut,  il  étoit  fils  de  Conf- 
tant  il.  Après  avoir  puni  ce 
Mizizi,  il  fut  couronné  empe- 
reur au  milieu  des  acclamations 
du  peuple  en  668.Quelquetems 
après,  les  Sarrafins  vinrent  avec 
de  nombreux  vaifTeaux  pour 
afiiéger  Conftantinople.  Conf- 
tantin ,  inflruit  de  leur  deilein  , 
rafTembla  fa  flotte  ,  leur  livra 
bataille  &  les  vainquit.  Ces 
barbares  ne  purent  réfifter  aux 
vents  qui  leurétoient  contrai- 
res, aux  efforts  des  Romains 
qui  étoient  animés  par  la  pré- 
fence  de  leur  empereur,  &  à 
l'adrefTe  du  fameux  Callini-r 
que,  qui  inventa  un  artifice 
dont  l'eau  n'éteignoit  point  le 
h\u  Lorfque  le  combat  étoit 
prêt  à  commencer,  l'ingénieur 
envoyoit  des  plongeurs  mettre 
le  feu  fous  les  vaifTeaux  des 
Sarrafins  ,  &  quelque  chofa 
qu'on  fit  pour  l'éteindre,  il  n'é- 
toit  pas  poflible  d'y  réufîir.C'eft 
ce  que  l'on  a  appelle  le  feu 
grégeois ,  ignis  gracus.  Les  Sar-^ 
rafins   revinrent  pendant  fcpê 
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ans  confécutifs ,  &  toujours  inu- 
tilement. Enfin  ils  demandèrent 
la  paix  ;  mais  Conftantin  ne  la 
leur  accorda  que  fous  ia  pro- 
nieiTe  d'un  tribut.  Après  avoir 
racitié  r£tat,  il  voulut  pacifier 
rEglife.  Il  fît  alTembler  le  6e. 
concile  général  de  Conflanti- 
tiople  en  681.  Il  y  eut  la  préft- 
dence  d'honneur  &  de  protec- 
tion ,  &  les  légats  du  pape  celle 
de  puifTance  &i  de  juriidiftion. 
On  y  condamna  les  Monothé- 
lites.  Quelques  féditieux  dirent 
publiquement  qu'il  falloit  trois 
empereurs  ,  &  que  Conftantin 
devoir  partager  la  puiiïance  fou- 
veraine  avec  Tibère  &.  Héra- 
clius.  Par  les  ordres  de  Conf- 
tantin, les  auteurs  de  ces  dif- 
cours  furent  pendus  ,  &  les  frè- 
res furent  fecrttement  mis  à 
mort, après  qu'on  leur  eut  coupé 
le  nez.  11  mourut  l'année  d'a- 
près ,  68s.  JulHnien  11 ,  fon  fils 
aîné,  lui  fuccéda.  Prince  trop 
ambitieux,  mais  vaillant,  il  fe 
iit  refpeièer  au-dehors  jiar  fes 
armes ,  craindre  &.  aim^fr  au- 
dedans  par  une  fcverité  mé- 
nagée. Le  meurtre  de  fes  frères, 
fuppofé  qu'ils  n'eulïent  aucune 
part  à  la  fédition  ,  efl  un  crime 
bien  propreàobfcurcir  fa  gloire. 
CONSTANTIN  IV,  Cofro- 
ftyme  {^ïnû  appelle  parce  qu'il 
falit  les  fonts  baptifmaux  ,  lorf- 
tiu'on  le  baptifoit  ) ,  naquit  à 
Confîantinopieen7i9,deLéon 
rifaurien  ôc  de  Marie.  11  fuc- 
céda à  fon  père  en  741 ,  &  ren- 
chérit fur  fa  fureur  contre  les 
images  des  Saints  :  il  les  foula 
aux  pieds ,  jeta  leurs  reliques  au 
feu  ,  fît  périr  des  évêques  ,  des 
cccléfiaftiques  ,  des  religieux  , 
défenleurs  des  choies  que  cet 
impie  profanoit.  Il  fît  couper  le 
ïitz  aux  uns.  crever  les  yeux 


C  O  N 

aux  autres;  &  teignit  taufffî 
les  villes  de  l'on  empire,  du  fang 
de  ces  illuftrcs  martyrs.  Des 
églifes,  il  fit  des  atteliers  pouf 
la  fabrique  des  armes;  &  les 
ouvriers  entrant  dans  les  vues 
impies  de  l'empereur ,  en  deff  1- 
nerent  le  fan6tuaire  aux  plus 
fales  ufages.  11  logea  fes  foldats 
dans  lesmonafl:eres,  &en  ruina 
un  grand  nombre  de  fond  en 
comble.  Rien  n'égaloit  l'aver- 
fion  qu'il  avoir  pour  ceux  de 
fes  fujets  qui  avoient  des  parens 
moines.  Les  Bulgares,  inquiétés 
par  cet  empereur ,  l'inquiétè- 
rent à  leur  tour.  Il  marchoit 
contre  eux  ,  quand  tout-à-coup 
il  lentit  fes  jambes  dévorées 
d'ulcères  &  de  charbons  ,  avec 
une  fièvre  &c  des  douleurs  fj 
aiguës ,  qu'elles  lui  ôtoient  pref- 
que  la  raifon.  Il  ne  lui  en  ref- 
toit ,  que  pour  fe  repréfenter 
avec  défefpoir  la  proximité  des 
jugemens  de  Dieu.  On  le  mit 
fur  un  vaiffeauj  pour  le  reporter 
à  Conftantinople  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'y  arriver  ,  le  i  fep- 
tembre  775  ,  en  criant  qu'il 
brùloit  tout  vif,  ÔL  fentoitdéjà 
les  flammes  infernales,  pour  les 
outrages  qu'il  n'avoir  pas  craint 
de  faire  à  lamere  de  Dieu. Telle 
fut  la  fin  de  Conftantin  1  V.puni- 
tion  terrible,  bien  propre  à  re- 
tenir les  princes  qui  voudroient 
marcher  fur  de  pareilles  traces. 
Il  fut  enterré  dans  l'églife  des 
Apôtres.  L'empereur  Michel 
III,  qui  le  mettoit  au  rang  des 
Néron  &  des  Caligula,  le  fit  ex- 
humer cent  ans  après , ordonna 
de  brûler  le  cadavre  &  de  dé- 
truire le  tombeau  de  ce  monftre, 
qui  avoit  été  de  Ion  vivant,  éga- 
lement hai  de  fes  fujets  &  mé- 
prilé  de  fes  ennemis.  Ce  fut  fous 
ion  règne ,  en  763,  qu'il  y  eut  un 
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fi  grand  Froid  en  automne ,  que 
le  Bofphore  &  le  Pont-Euxin 
lurent  glacés  dans  l'elpace  de 
60  lieues ,  depuis  le  Propontide 
ou  la  mer  de  Marmara ,  juf- 
qu'aux  environs  des  embou- 
chures du  Danube.  La  glace 
avoit  en  plufieurb  endroits  30 
coudées  de  profondeur;  &  elle 
fut  couverte  de  neige  à  une  pa- 
reille hauteur.  Au  dégel,  les 
milles  de  glace,  eniaffées  les 
unes  fur  les  autres  comme  des 
montagnes,  poufTées  par  un 
vent  furieux  ,  ébranlèrent  les 
murailles  des  villes,  &  man- 
quèrent de  renverfer  la  cita- 
delle de  Conftantinople. 

CONSTANTIN  VII,  Por- 
phyrogénete ,    fils    de  Léon    le 
.Sace ,  né  à  Conftantinople  en 
905,  monta  fur  le  trône  à  l'âge 
de  7  ans ,  fous  la  tutelle  de  fa 
mère  Zoé.  Lorfqu'il  eut  en  main 
les  rênes  du  gouvernement ,  il 
châtia  quelques  tyrans  en  Italie, 
pritBénevent  furies  Lombards, 
éloigna  à    force    d'argent   les 
Turcs  qui   pilloient   les  fron- 
tières de  l'Epire  ;    mais    il    fe 
laifTa   gouverner    enfuite    par 
Hélène  fa  femme  ,  fille  de  Ro- 
main Lécapene  ,  grand-amiral 
de  l'empire.  Elle  vendit  les  di- 
gnités de  réglife&  de  l'état,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts,  le  fit 
gémir  fousTopprefTion ,  tandis 
que  fon  époux  employoir  tout 
fon  temsàlire,  &  devenoitauffi 
habile  architefte  &  aufîi  grand 
peintre  que  mauvais  empereur. 
Romain  ,  fils  de  ceprince  indo- 
lent &  d'Hélène,  impatient  de 
régner ,  fit  mêler  du  poifon  dans 
une  médecine  deftinée  pour  lui  ; 
mais  Conflantin  en  ayant  rejeté 
la  plus  grande  partie ,  il  ne  mou- 
rut qu'un  an  après  ,  en  959.  Ce 
prince,  ami  des  fciences  \k.  des 
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fa  >- ans,  iaifl'aplufieurs  ouvrages 
qui  auroient  fait  honneur  à  uiî 
particulier  ,  mais  pour  lefquels 
un  prince  n'.iuroit  pas  dià  négli- 
ger les  affaires  de  fon  empire. 
Les  Grecs  le  regardent  comme 
le  reftaurateur  des  lettres,  mais 
il  leur  a  lui-même  nui,  dit  un 
auteur  judicieux  ,  par  ion  trop 
grand  zèle  pour  elles.  "  Car  en 
»  excitant  les  favans  de    fon 
j>  tems  à  faire  des  extraits  des 
n  anciens  écrivains,  pour  ré- 
»  pandre   dans   la  fociété  des 
»  lumières  générales  qui  fufTent 
n  comme  un  germe  de  fcience 
(germe  qui  difpofâtinfenfible- 
ment  les  efprics  à  des  connoil- 
fances  plus  profondes),  »  on 
»  s'accoutuma  à  fe  paifer  des 
W  originaux.  En  multipliant  le* 
»  fecours  &  la  facilité  de  s'inf- 
y»  truire  ,  on  contribua  à  étein- 
tt  dre  le  goût  du  travail  &  de 
»  l'étude.  Ce  que  feiprit  gagna 
>»  en  fuperficie  ,  il  le  perdit  en 
>y  profondeur.  La  pareffe  fi  na- 
»»  tutelle  à  l'homme,  d'ailleurs 
>>  vain  &c  préfomptueux  ,   lui 
>»  fit  négliger  les  fources  mêmes 
y}  où  ces  connoifTances  luper- 
»  ficiellesavoient  étépuifées»». 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  La  Vie  de  C  empereur  Bafile  le 
Macédonien ,  fon  aïeul ,  inférée 
dans  le  recueil  d'AUatius.  Elle 
manque  quelquefois  de  vtrité  , 
&  fenî  trop  le  panégyrique.  Il, 
Deux  Livres  de  Thèmes  ;  c'eft- 
à-dire  ,  des  pofitions  des  pro- 
vinces &  des  villes  de  l'Empire  : 
publiés  par  <e  P.  Bandury  dans 
Vlmperium  Orientale ,  Leipfick, 
1754,  in- fol.   On  a  peu  d'ou- 
vrages aufli  importans  pour  la 
géographie  du  moyen  â;^e  ;  mais 
il  n'en  faut  croire  l'auteur  ,  que 
lur  ce  qu'il  dit  de  l'état  des  lieu» 
tel  qu'il  étoit  de  fon  tems  :  il  ei^ 
V  * 
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plein  de  fautes  groffieres  dans  He  fe  ttouvera-t-ilpas  unchrc- 
tout  le  refta.  11'.  Un  Traité  tien  qui  m'ôte  le  peu  de  vie  qui 
des  ajfjires  de  l'Empire,  dans  we  rfj?^?  A  l'inftint  unTurc  lu: 
l'ouvrage  cité  du  P.  tînndurj^  Il  décharge  un  coup  de  fabre  lur 
y  fait  connoître  l'origine  de  di-  la  tête  ;  un  autre  lui  en  porte 
vers  peuples,  leur  puilTance  ,  un  fécond,  fous  lequel  il  expira, 
leurs  progrès,  leurs  alliances  ,  Une  mort  aiiflï  glorieule  eft  le 
Jeurs  révolutions,  &  la  fuite  plus  beau  des  éloges.  Ce  prince 
des  princes  qui  les  ont  gouver-  véritablen\ent  grand  ,  magna- 
nes.  il  renferme  d'autres  avis  nime,  religieux,  étoit  digne 
întéreffans.  IV.  De  Re  rujlica  ,  d'un  meilleur  fort.  Les  enfans 
Cambridge,  1704,  in-8'.  V-  &.  les  femmes  qui  reftoient  de 
£xcerpta  ex  Polybio ,  Diodoro  la  maifon  impériale  ,  turent 
.Sit£;/o,  &c. ,  &c. ,  Paris ,  1634,  mafiacrés  par  les  foldats  ,  cii 
3n-4'^.W\.  Excerpta  de  Legatis  y  réfervés  pour  aiïouvir  la  lu- 
grec  ôt  latin  ,  1648  ,  in-fol. ,  qui  bricité  du  vainqueur.  Telle  fut 
jait  partie  de  la  Byzantine.  Vil.  la  fin  de  l'empire  de  Conftan- 
DeCitremoniis  aul(tByiantin<z,  tinople,  l'an  1123,  depuis  la 
Leipfick,  i''5i,  ^  vol.  in-fol.  fondation  par  le  grand  Conf- 
La  verfionlatinequiyeftiointe,    tantin. 

<ie  même  que  les  notes,  font  efti-  CONSTANTIN,  '  Flavius 
tnées.  On  doit  cette  belle  édi-  Claudius)  de  fimple  foldat,  l'e 
tien  aux  foins  deLeichius  &de  fit  proclamer  empereur  l'an  407, 
Rciskius.  VIII.  Une  Taâique,  par  l'armée  de  la  Grande-Bre- 
jn-8'^-  tagne,    &  pafTa  aulîi-tôt  dans 

CONST A'NTIN  Dragasès ,  les  Gaules  ,  où  il  régna  près  de 
fils  de  Manuel  Paléologue,  na-  quatre  ans.  Il  eut  d'abord  à  y 
«^uit  en  1403.  Il  fut  mis  fur  le  foutenirla  guerrecontre  Hono- 
trône  de  Conftantinople  par  le  rius,  dont  le  général  Sarus  lui 
fultan  Amurat  en  1448.  Ma-  fitaucommencementbeaucoup 
hometll,  fucceffeurd' Amurat,  de  peine;  mais  enfin  il  le  chafTa, 
ayant  eu  des  mécontentemens  &  après  avoir  battu  les  bar- 
rle  l'emiîereur,  vint  afîiéger  bares  qui  étoient  entrés  dans 
Conftantinople  par  mer  &  par  les  Gaules,  il  fe  ligua  avec 
terre.  Son  armée  étoit  de  300  eux  contre  Honorius,  dont  les 
mille  hommes,  &  fa  flotte  de  coufins  Verinien  &  Didymene 
400  galères  à  trois  rangs.  Les  purent  conférverl'Efpagne. On 
Grecs  n'avoient  que  7  mille  dit  que  Confiant ,  fils  de  C'onf- 
hommes  en  état  de  porteries  tantin,  qui  l'avoit  fait  Ce  far  , 
armes,  &  13  galères.  Conftan-  ayant  pris  ces  deux  feigneurs 
tinople,  après  un  fiege  de  s8  les  fit  mourir,  quoiqu'il  leur 
jours  ,  fut  emportée  le  29  mai  eût  promis  de  leur  laifTer  la  vie, 
i4i;3.  Conftantin  ,  voyant  les  Honorius  ne  pouvant  fe  ven- 
Turcs  entrer  par  les  brèches ,  ger  ,  étoit  prêt  à  reconnoître 
je  jette  l'épéeà  la  mainàtra-  Conflantin  empereur ,  lorfque 
vers  les  ennemis.  Il  voittom-  Géronce  fit  prendre  en  Èf- 
±>er  à  fes  côtés  les  capitaines  qui  pagne  cette  qualité  à  un  nommé 
Je  fuivoient  :  tout  couvert  de  Maxime,  fous  le  nom  de  qui  il 
fang ,  &  reiU  feul ,  il  s'écrie  ;    cfpéroit  jouir  de  l'autoritc  fou- 
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veraine. Confiant  fe  préparoit  à 
aller  combattre  Géronce  ;  mais 
Jes  Alains ,  les  Vandales  &  les 
Sueves  entrèrent  dans  les  Gau- 
les ,  où  ils  firent  'des  ravages 
étonnans,  &  perfonne  ne  s'op- 
polant  à  eux  ,  ils  paflerent  fur 
la  fin  de  l'an  409  en  Efpagne  , 
où  ils  fondèrent  de  nouveaux 
états.  Ces  défordres  n'empê- 
chèrent pas  que  Conftantin  ne 
continuât  de  vouloir  fe  dé- 
faire de  Géronce ,  &  ne  penfât 
même  à  la  conquête  de  l'italie  ; 
mais  fon  excelîive  ambition  ne 
lervit  qu'à  hâter  fa  perte.  Gé- 
ronce ,  attaqué  par  Confiant, 
le  défit,  le  tua,  &  afliégea 
Conftantin  dans  Arles.  Conf- 
iance ,  général  des  troupes 
il'Honorius ,  vint  enfuite  atta- 
quer les  affiégeans  Se  les  afiié- 
gés ,  engagea  ceux-là  à  aban- 
donner leur  g  néral  ,  qu'il  fit 
mourir  ,  prefla  ceux-ci  ,  & 
força  enfin  Conftantin  de  fe 
rendre  à  difcrétion  après  quatre 
mois  de  fiege.  Pour  fe  fouf- 
traire  à  la  mort ,  Conftantin  s'é- 
toit  fait  ordonner  prêtre  avant 
que  de  fe  rendre  ;  mais  on  n'eut 
point  égard  à  ce  caraftere  : 
on,  le  fit  mourir  lui  &  Julien, 
le  feul  fils  qui  lui  reftoit,  &  leurs 
têtes  furent  portées  à  Ravenne 
le  18  feptembre  de  ran-411. 
CONSTANTIN  II  ,  roi 
d'EcofTe,  s'étant  mis  en  mar- 
che contre  les  Danois  qui  s'a- 
vançoient  pour  ravager  les 
pays  de  fa  domination,  furprit 
1;  corps  de  troupes  commandé 
par  Hubba ,  &  le  mit  en  fuite , 
un  débordement  fubit  de  la  ri- 
vière de  Lenin  ayant  empêché 
Hinguar  de  venirau  fecours  de 
ion  frère.  Mais  il  fut  vaincu  en- 
suite par  Hinguar,  &  tué  fur  le 
champ  de  bataille  ,  près  du 
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bourg  de  Cararia.  Dans fes  der- 
niers momens,  tout  occupé  du 
fort  defes  fujets&  del'Eglifé, 
il  répétoit  avec  ferveur  ces  pa- 
roles du  Pfalmifte  :  Seigneur ,  ne 
permette^  par  que  ceux  qui  vous 
fervent^  deviennent  la  proie  des 
bêtes  féroces.  Sa  mort  arriva  en 
874,  félon  Buchanan  &:  Lefley. 
Il  fut  enterré  dans  l'ifle  de  jona 
ou  d'Y-Colm-Kill  y  on  dit  qu'il 
s'opéra  des  miracles  à  Ion  tom- 
beau. Il  eft  nommé  avec  le  titre 
de  martyr  dans  le  calendrier  de 
King,  fous  le  II  de  mars,  jour  au- 
quel il  étoit  honoré  à  S.  André, 
CONSTANTIN  ,  fur- 
nommé  V Africain ,  parce  qu'il 
«îtoit  originaire  de  Carthage  , 
étoit  membre  du  collège  de 
Salerne.  11  fîoriftbit  vers  l'an 
1070.  La  jaloufie  de  fes  conci- 
toyens l'obligea  de  fe  réfugier 
en  Sicile,  où  il  prit  l'habit  de 
bénédiâ-in.  Conftantin  fut  un 
des  plus  grands  compilateurs  ea 
médecine,  &  il  fcmble  avoir 
été  le  premier  qui  ait  introduit 
en  Italie  la  médecine  grecque 
&  arabe.  Ses  ouvrages  furent 
publias  à  Bâle  en  1536  ,  in-fol. 
^  CONSTANTIN  ,  (  Manaf- 
sès  )  hiftorien  Grec  ,  florilToit 
vers  l'an  1150  ,  fous  l'empereur 
Manuel  Comnene.  Il  écrivit  en 
vers  grecs  un  Abrégé  de  l'Hif- 
toire,  traduit  en  latin  par  Leun- 
clavius,  &  imprimé  au  Louvre 
en  i6^s  ,  in-folio  :  il  tait  par- 
tie de  la  Byzantine.  C'efl  pro- 
prement une  Chronique  depuis 
Adamjufqu'à  Alexis  Comnene. 
Elle  a  tous  les  défauts  du  fiecle 
de  l'auteur ,  la  grofîiéreté  du 
ftyle  &  la  crédulité.  11  eft  en- 
core auteur  d'un  Roman  eu 
vers  grecs  fur  les  Amours  d'A- 
rijlandre  6»  de  Callithée,  dont  on 
trouve  des  fragmens  dans  les 
V3 
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Anecdota  Graca  de  Villoîfon, 
.Venife ,  1781,  2  vol.  in-4'. 

CONSTANTIN,  (Robert) 
^ofteur  en  médecine  ,  &  pro- 
feffeur  de  belles  lettres  en  l'uni- 
verfité  de  Caen  fa  patrie  ,  vé- 
cut ,  fuivant  le  préfident  de 
Thou ,  jufqu'à  103  ans.  Une 
vieillefTe  fi avancée  ne  diminua 
ri  les  facultés  de  fon  corps  ,  ni 
celles  de  fon  ame.  li  mourut 
d'une  pleuréfie  en  1605.  On  lui 
<ioit  :  1.  Un  Di£llor.naire  grec  é" 
latin  ,  2  vol.  in-fol., imprimé  à 
Genève,  1591.  Henri-Etienne 
avoit  rangé  dans  le  fien ,  les 
mots  grecs  fous  leurs  racines  ; 
"Conftantin  les  a  mis  dans  l'or- 
dre alphabétique.  IL  Trois  li- 
vres à'  Antiquités  grecques  &  la-- 
tines.WX.  Thefaurus rerum &  ver- 
borum  utriufque  lingua.  IV.  Sup- 
-flementum  lin^ux  latinœ ,  feu 
J)i6îionarium  abflruforum  voca- 
bulorum  ,  &c., Genève,  1573  , 
ïn-4°.  11  avoit  été  domeftique 
de  Jules  Scaliger,  &  il  i  ublia 
9près  la  mort  de  ce  favant  une 
partie  de  fes  Commentaires  fur 
.Théophrajîe.  Au  rcfte  ,  le  P.  Ni- 
céron  doute  que  Conftantin  foit 

Îarvenu  à  l'âge  de  J03  ans  ;  & 
on  peut  voir  fes  raiibns  dans 
le  tome  27^.  de  fes  Mémoires 

i  p.  247  ). 

CONSTANTINE,  (Flavia 
Julia  Conftanîina)  fille  aînée 
de  l'empereur  Conftantin  &  de 
Faufta ,  fut  mariée  l'an  335  par 
ion  père  à  Hannibalien  ,  tué 
quelque  tems  après  ;  puis  don- 
née l'an  351  par  fonfrereConl- 
îance  à  Gallus  fon  coufm,  qui 
reçut ,  à  l'occafion  de  ce  ma- 
TÏage  ,  le  titre  de  Céfar.  Cette 
princefTe  fîere  ,  avare  &  inhu- 
anaine  ,  abufant  du  caraftere 
dur  &:  borné  de  fon  époux  , 
^ui  fît  ççmmettre  des  injuftices 
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criantes  &  des  cruautés  fona 
nombre;  elle  le  précipita  de 
crime  en  crime,  jufqu'à  vouloir 
ufurper  l'Empire.  Mais  Conf- 
iance, inftruit  de  l'attentat  de 
Gallus ,  lui  fit  perdre  l'efpéran- 
ce  delà  couronne  avec  la  vie, 
l'an  354;  &  Conftantine  ne  fe 
déroba  au  même  châtiment,  que 
parce  qu'elle  fut  emportée  peu 
de  tems  auparavant,  après  une 
maladie  de  quelques  jours  ,  oc- 
cafionnée  par  un  excès  de  fati- 
gue. 

CONSUS ,  dieu  des  confeils. 
Les  Romains  lui  avoient  élevé 
un  autel  fous  un  petit  toit  dans 
le  Grand-Cirque,  à  l'extrémité 
de  la  lice.  Ce  petit  temple  étoit 
enfoncé  de  la  moitié  en  terre^. 
On  célébroit  des  fêtes  magni- 
fiques en  fon  honneur.  On  pré- 
tendoit  que  ce  dieu  avoit  con- 
feilié  à  Romulus  d'enlever  les 
Sabines. 

CONTANT,  CJpfeph)  cé- 
lèbre architecte  ,né  à  Ivry-fur- 
Seine,en  i698,s'acquit  de  bonne 
heure  une  grande  réputation, 
&  fut  chargé  de  la  conftruftion 
d'un  grand  nombre  d'édifices 
confidérables,  tels  font  VEglife 
de  PanthemoKt ,  dont  on  ad- 
mire fur -tout  les  voûtes  har- 
dies ;  le  Palais-Royal,  le  Belve- 
der  de  St.  CV  ud  ,  VEçlife  de  la 
ville  de  Co/J^f' en  Flandres,  Tf/o* 
tel  du  gouvernement  à  Lille  ,  VE- 
glije  de  la  Magdelene  à  Paris  , 
qu'il  n'a  pas  vu  achever.  C'efl 
aufîî  fur  fes  defîîns  qu'a  été 
conftruite  VEglife  de  St.  Tf'afl  à 
Arras.  On  a  de  lui  un  volume 
in-fol. ,  gravé  ,  de  fes  procédés 
d'architecture.  Il  mourut  à  Fa- 
ris  le  \er.  oftobre  1777. 

CÇNTARINI,  iGafpard) 
naquit  en  1483.  11  étoit  de  l'an- 
cienne faTnil'e  des  Contarini  ds 
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YenlTe ,  féconde  en  hommes  11- 
)iii^res  dans  les  armes  &  dans 
ies  lettres  ,  &  fut  ambafTadeur 
de  la  république  auprès  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Il  s'ac- 
quitta fi  bien  de  fa  commilîion  , 
tfu'à  fon  retour  il  eut  un  gou- 
^  ernement  confidérable.  11  ne 
la  fervit  pas  moins  utilement  en 
plufieurs  autres  occafions  im- 
IJortantes.  Paul  III  l'honora  de 
la  pourpre  romaine  en  11535  >  ^ 
l'envoya  légat  en  Allemagne  en 
1S41 ,  &  l'année  d'après  à  Bo- 
logne, où  il  mourut  âgé  de  59 
ans.  Sa  dernière  maladie  fut  une 
fièvre  ,  qu'il  gagna  pour  avoir 
loupé  un  jour  d'été  dans  un  fa- 
lon  où  l'air  frais  fe  faifoit  trop 
fentir.  On  lui  doit  plufieurs 
Traités  de  philofophie,  de  théo- 
logie &  de  politique ,  imprimés 
à  Paris  en  1 571 ,  2  vol.  in-fol.  11 
écrivoit  en  latin  avec  beaucoup 
de  politefïe  &  de  netteté;  mais 
il  étoit  plus  profond  danslaphi- 
lofophie  que  dans  la  théologie. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Un  Tt élite  de  l' Immortalité  dt 
V  Ame  ,  contre  Pomponace  fon 
maître.  11.  Un  Traité  des  Sa- 
cremens ,  qui  efl  plutôt  une  belle 
inflruâion ,  qu'un  ouvrage  de 
controverfe.  lil.  \^es  Scholies 
fur  les  Epitrcs  de  S.  Paul ,  ex- 
cellentes pour  l'explication  du 
fens  littéral.  W .\) ne  Somme  des 
Conciles ,  qui  n'eft  qu'une  hif- 
toire  abrégée  &  fuperncielle. 
V.Différens  Traités  de  Contro- 
verfe contre  Luther ,  dans  lef- 
quels  il  défapprouve  les  fenti- 
mens  deS.  Auguftin  fur  la  pré- 
deflination.  îl  confeiile  fage- 
ment  aux  prédicateurs  obligés 
à  parler  de  cette  matière ,  de  le 
faire  rarement ,  avec  beaucoup 
de  réferve ,  &  de  recourir  tou« 
jcurs  à  la  hauteur  des  jugenieus 


de  Dieu ,  plutôt  que  de  difcutcr 
les  vaines  idées  des  hommes, 
VI.  Deux  livres  Du  Devoir  des 
Evêtjues  y  très -utiles  pour  la, 
conduite  des  premierspafteurs. 
Vil.  \Jn  Traité tn  latin  du  Gou- 
vernement de  Venife.  Louis  Bec- 
catello  a  donné  la  Vie  de  cet 
illuftre  cardinal  en  italien,Bref-^ 
cia  ,  1746,  in-4^. 

CONTARINI,  (Vincent) 
profelTeur  d'éloquence  à  Fa- 
doue  ,  mort  à  Venife  fa  patrie 
en  1617,  à  40  ans,  cultiva, 
comme  Muret  fon  ami ,  les  bel- 
les lettres  avec  beaucoup  d'ap- 
plication &  de  fuccès.  Parmi 
les  divers  ouvrages  qu'il  a  laii- 
{k% ,  on  eflime  fur-tout  fon  trai- 
té :  De  Refrumtntaria ,  &  celui^ 
De  militari  Romanorum  fipen- 
^io,  Venife,  1609,  in-4^  ;  tous 
deux  contre  Jufle-Llpfe  ;  &  fes 
Varice  Leêliones ,  Venife  ,  1606, 
in-4*  ,  qui  renferment  des  re- 
marques favantes. 

CONTE,  (  Antoine  le) 
Contins  ,  natif  de  N  oyon ,  mort 
à  Bourges  en  1586,  profelTa  Iç 
droit  avec  réputation  à  Bour- 
ges &  à  OrUans.  Il  écrivit  con- 
tre Duaren  &  Horman.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimt*es  en 
un  vol.  in-4''.  Le  public  leur  tic 
dans  le  tems  un  accueil  affez 
favorable. 

CONTENSON,  (Vincent) 
né  dans  le  diocefe  de  Condom 
en  1040,  Dominicain  en  1657, 
mort  à  Creil ,  au  diocefe  de 
Beauvais,  en  1674  ,  fe  diiiingua 
dans  fon  ordre  par  fes  talens 
pour  la  théologie  Se  pourlapré- 
dication.  On  a  de  lui  une  théo- 
logie intitulée  :  Theologia  men- 
us &  cordis  ,en  9  vol.  in- 12, 
&  2  vol.  in-foi.  L'auteur  a  cor- 
rigé là  féchereffe  des  fcholafli- 
oues ,  en  faifant  un  choix  de 
■        V4 
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tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit 
«Je  plus  beau  &  de  plus  Iblide  , 
&  en  joignant  le  dogme  à  la 
Hiorale. 

CONTI,f  Armand  de  Bv^ur. 
lîon  ,  prince  de  )  rils  de  Henri  II 
du  nom ,  prince  de  Condé  , 
chef  de  la  branche  de  Conti, 
naquit  à  Paris  l'an  1629.  Son 
père  l'ayant  deftiné  à  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  il  eut  les  abbayes 
de  St.  Denis,  de  Cluni ,  de  Le- 
rins  &  de  Molême.  Après  la 
mort  de  fon  père  ,  il  quitta  l'é- 
glife  pour  les  armes.  11  (e  jeta 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde, 
par  inclination  pour  la  ducheiTe 
de  Longueville,  &  en  fut  fait 
généraliilime.On  l'oppofaàfon 
frère  le  grand  Condé,  qui  dé- 
fendoit  alors  la  reine  &  le  car- 
dinal Mazaiin.  Ils  fe  réunirent 
enfuite  l'un  &  l'autre  contre 
cette  princefTe  &  contre  fon 
minifire.  Conti  fut  arrêté  & 
conduit  à  Vincennes  avec  fon 
frère ,  &  n'en  fortit  que  pour 
époufer  une  des  nièces  du  car- 
dinal, auquel  il  avoit  fait  la 
guerre.  Ce  mariage  le  mit  dans 
la  plus  haute  faveur.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Guicnne  en 
1654  ,  puis  général  des  armées 
en  Catalogne,  où  il  prit  quel- 
ques villea  ;  enfin  grand-maîn  e 
de  la  maifon  du  rci,  &  gou-? 
verneur de  Languedoc  en  1662. 
ïl  mourut  4  ans  après,  à  Pcze- 
nas  ,  dans  de  grands  fentimens 
de  religion,  <^ue  lui  avoit  inf- 
pirés  fa  vertueufeépoufe, Marie 
Alanin07,zi  Cvoye}^  ce  mot  .  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  Co- 
médie &  'des  SpeElacles  ,  Jclon 
la  tradition  de  CEglife.  H.  De-' 
voir  des  Grands^  avec  un  Tcf- 
tament.  III.  Devoirs  des  Gouver- 
neurs de  Province ,  Paris  ,  1667  , 
3  vol,  in-i2.  il  eut  de  foi^  mar 
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r'iaiie  deux  fils  :  Louis- Armand 
de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
mort  de  la  petite  vérole  en  léS^» 
qui  avoit  donné  de  grandes  ef- 
pérances  :  &  François -Louis 
de  Bourbon  ,  qui  fuit. 

CONTI,  (François -Louis 
de  Bourbon  ,  pjince  de  la  Ro- 
che-fur-Yôn,  puis  de  )  né  en 
1664,  marcha  fur  les  traces  de 
fes  ancêtres.  Il  fe  diftingua  au 
fiege  de  Luxembourg  en  16S4  , 
dans  la  campagne  de  Hongrie 
en  1685  ,  au  combat  de  Stein- 
kerke ,  aux  batailles  de  Fleu- 
rus  &  de  Nerwinde,  Si  dans 
d'autres  occafions.  L'art  de 
plaire  6c  de  le  faire  valoir  avoie 
répandu  fon  nom  autant  que  fa 
valeur.  Il  tut  élu  roi  de  Po'» 
iogne  en  1697;  mais  fon  rival, 
réle£ieur  de  Saxe,  nommé  par 
un  autre  parti,  lui  enleva  cette 
couronne.  Le  prince  de  Conti 
fut  obligé  de  retourner  en  Fran^ 
ce ,  avec  le  défagrément  d'avoir 
paru  inutilement  en  Pologne.  II 
mourut  à  Paris  en  1709,  âgé 
de  4Ç  ans.  Cet  homme  qui  avoit 
fait  les  délices  de  la  cour  &  de 
Paris ,  oublia  tout  dans  ce  mo~ 
ment  férieux  ;  &  même  long- 
tems  avant  que  ce  moment  ar- 
rivât, il  ne  s'entretenoit  qu'a- 
vec fonconfefleur,  le  Fere  La- 
tour,  &  ne  faifoit  attentior» 
qu'à  ce  qui  lui  rappelloit  Dieu, 
I»  11  conferva ,  dit  le'  duc  da 
»  St-Simon,fa  prcfence  d'efprit 
»  jufqu'au  dernier  moment,  6c 
1)  en  profita. Il  mourut  dans  fon 
»  fiuîeuil,  dans  les  plusgrands 
»  fentimens  de  piété,  dont  j'ai 
»  ouï  raconter  au  Père  Latour 
1)  des  chofes  admirables  t*. 

CONTI,  (Louis  François 
de  Bourbon,  prince  de)  petit- 
fils  de  François-Louis  ,  qui  tut 
é]y  roi  de  Pologne   en  «697  ^ 
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naquit  à  Paris  le  13  août  1717. 
Né  avec  beaucoup  d'efprit  5c 
decouraj^e,  il  fignala  fes  talens 
militaires  pendant  la  guerre  de 
1741.  Il  fe  rendit  maître  le  13 
avril  1744,  deMontalban,  6c 
cnluite  de  la  citadelle  deVille- 
Franche.  Après  avoir  pri» 
Steure  ,  Château-Dauphin  &. 
Demont,  il  forma  le  liège  de 
Coni,  dont  la  tranchée  fut  ou- 
verte la  nuit  du  12 au  13  feptem- 
bre  de  la  même  année.Le  roi  de 
Sardaigne,  s'étant  avancé  pour 
fecourir  cette  importante  place, 
on  en  vint  aux  mains  le  30,  & 
quoique  fupérieur  en  nombre, 
il  perdit  le  cham.p  de  bataille. 
Mais  la  rigueur  de  la  faifon,  la 
tonte  des  neiges,  le  déborde- 
ment des  torrens  ,  rendirent 
cette  victoire  inutile;  le  vain- 
queur fut  obligé  de  lever  le  fiege 
&  de  repalTer  les  monts.   Le 

Prince  de  Conti  de  retour  à 
aris,  y  cultiva  la  littérature 
&  les  arts.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  2  août  1776,  à  ^9  ans. 

CONTI  ,  voye:(  LouiSE- 
Marguerite  de  Lorraine. 

CONTI,  (Giullo  de)  poëte 
Italien  ,  d'une  ancienne  famille, 
mourut  à  Rimini  vers  le  mi- 
lieu du  i^e.  fiecle.  On  a  de  lui 
un  recueil  eftimé  de  vers galans, 
fous  ce  titre  :  La  bella  Mano , 
Paris,  1595  ,  in-i2,  avec  quel- 
ques pièces  de  vers  de  divers 
anciens  poètes  Tofcans.  Ce  re- 
cueil avoit  été  publié  pour  la 
première  fois  àVenife  en  1492, 
in-4°.  L'abbé  Salvini  (&  non 
Silvini  )  en  a  donné  en  1715 
une  nouvelle  édition  à  Flo- 
rence ,  avec  des  préfaces  &  des 
notes  ;  mais  elle  eft  moins  com- 
plette  que  celle  de  Paris ,  & 
celle  de  Vérone,  1753,  111-4". 

CONTI ,  U'abbé  AntQine) 
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noble  Vénitien ,  mort  en  1749 , 
à  71  ans  ,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe ,  Sc  fe  lit  ef- 
timer  des  gens-de-lettres  par 
fes  lumières  ik  foa  caraftere, 
II  a  lailTé  :  I.  Des  Tragédies  , 
(imprimées  à  Lacques  en  176s) 
qui  font  plus  agrtables  pour  le 
lecteur ,  qu'intéreffantes  pour 
le  Ipeftateur.  II.  Un  elTai  d'un 
poème  intitulé  :  Ilgloho  di  Vé- 
nère ;  &  le  plan  d'un  autre,  où 
il  fe  propofoit  de  traiter  à-peu- 
près  le  même  fujet  que  Leibnitz 
a  traité  dans  {a.Théodicée  .-mais 
ces  poèmes  font  plus  méta- 
phyfiques  que  poétiques.  L'ab- 
bé Conti,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Londres ,  fe  lia  étroitement 
avec  Newton,  qui ,  quoique  le 
plus  myftérieux  des  hommes, 
lui  communiquoit  fes  idées  ,  & 
lui  révéloit  tous  les  fecrets  de 
fa  fcience.  Il  rapporta  en  Italie 
un  efprit  &  un  cœur  tout  an- 
glois.  Ses  Ouvrages  en  profe  & 
de  poéfie  ont  été  racueillis  à 
Venife,  1739,  2^  vol.  in-4°. ,  & 
fes  (Euvrespofthumesen  1756, 
in-4*^.  Quoique  les  Opufcules 
de  l'abbé  Conti  ne  foient  que 
des  embryons,  comme  a  dit 
un  journalifte  Italien,  ils  don- 
nent une  idée  avantageufe  de 
leur  père.  Ce  font  des  penfées , 
des  réflexions ,  des  dialogues 
fur  des  fujets  intéreflans. 

CONTlLE,(Liic)del'aca- 
démiedeVenife ,  né  dans  l'Etat 
de  Sienne,  s'eft  fait  connoître 
au  i6f.  fiecle  par  des  ouvrages 
de  différens  genres.  1.  Tradu- 
tïone  délia  Bolla  d'Oro,  i^^8, 
II.  Origine  de  gli  Elettori  , 
ÏSS9»  in-4*'.  111.  La  Pefcara^ 
la  Cefarea  Gon:^aga,  e  la  Tri- 
noiia ,  comédies,  15 50,  in-4°, 
IV.  La  Nice,  is^i,  in-4*'.  V, 
Rime  çon  le  Vl  Can\on\  dem 
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h  fei  Sorelle  di  Marte  ^  1^60  , 
in-S".  VI.  Lettere^  Ï564,  2  vol. 
in -8°.  VU.  Fatti  de  Cefare 
Maggi,  1564,  in-8°.  Vlli.  La 
proprieta  délie  imprejjc  degli  affi- 
dati ,  iS"'4,  iri'fol. 

CONTO-PERTANA, 
(D.  Jofeph)  mort  à  Lisbonne 
€n  173c ,  a  donné  dans  fon 
poëme  épique  de  Quher'ie  la 
Sainte,  un  des  meiiieurs  ou- 
vrages que  le  Portugal  ait  pro- 
duits. Il  a,  avec  l'imagination 
du  Camoëns ,  plus  de  goût  & 
de  naturel. 

CONTUCCI  .  (  André  ) 
architefte  &  fculpteur  d'icalie , 
floriffoit  dans  le  i<;e.  fiecle.  Ses 
ftatues  qui  ornent  Gènes ,  Flo- 
rence ,  Rome ,  méritent  l'atten- 
tion des  voyageurs.  11  déploya 
enfuite  fes  talens  en  Portugal. 
De  retour  en  Italie  ,  il  fot 
chargé  des  bas-reliefs  qui  en- 
tourent la  Santa  Cafa,,  à  Lo- 
rette  ;  &  c'eil  fur  fes  plans  que 
l'on  érigça  plufieurs  édifices 
publics  à  Rome.  Il  mourut  en 
JÎ29. 

CONTZEN,  (Adam)  Jé- 
fuite ,  né  à  Montjoie  dans  le 
duchéde  Juliers,  versl'ani^yj  » 
enfeigna  avec  réputation  TEcri. 
ture- Sainte  àMayence  pendant 
plufieurs  années.  Il  polTédoit 
les  langues  favanies ,  &  excel- 
ioit  auflî  dans  la  controverfe. 
En  1624,  Maxlmilien,  duc  de 
Bavière,  l'ayant  choifi  pour  fon 
confeffeur,  il  remplit  cet  em- 
ploi avec  beaucoup  de  pru- 
dence ;  &  mourut  à  Munich  le 
19  juin  16^*;.  11  a  laifTé  :  I.  Com- 
mentariain  quatuor  Evangelia  ^ 
Cologne,  1626,  2  vol.  in-fol. 
îl.  —  in  epiflolam  Sti,  Pauli 
ad  Romanos  ,  Cologne  ,  1629 , 
in-fol.  111.  —  in  epijlolas  ad 
Çorinthios  ô-  ad  Gulatas ,  Co- 
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logne,  1631,  in-fol.  IV.  Fo^ 
liticorum  libridecem ,  Mayence , 
1620,  in-fol.  Nous  avons  en- 
core du  P.  Conizen  plufieurs. 
ouvrages  de  controverfe. 

COOK,  (Jacques)  célèbre 
navigateur  Anglois ,  né  en  1728 
à  Marton  ,  village  du   duché 
d'Yorck ,  &  mort  le  16  février 
1779,  dsns  une  ifle  de  la  mer 
de  Kamzchatka ,  à  l'ouefl  de 
la  Californie ,  en  cherchant  vai- 
nement unpafTagepar  le  nord 
de  l'Afie.  Les  Anglois  ont  re- 
gretté beaucoup  cet  observa- 
teur ;  mais  fi  on  fait  attention 
au  peu  de  lun^ieres  que  ces  for- 
tes d'expéditions  fcientifiques 
ont  produit  dans  ce  fiecle,  il 
paroit  qu'on  pourra  fe  confoler 
de  faperte. Son  premier  voyage, 
dont  le  but  étoit  d'obferver  le 
pafTage  de  Vénus,  &  quelques 
côtes  de    la   nouvelle    Hol- 
lande ,  ne  nous  a  rien  appris  de 
nouveau.  11  confirma  dans  le 
fécond,  la  non-exiftence  du  con- 
tinent auflral ,   dont   on   étoit 
déjà  afTuré  depuis  le  voyage  de 
M.  de  Surville  en  176g.  Dans 
le  troifieme,  il    trouva    entre 
l'Afie  &  l'Amérique ,  à  6Ç  deg. 
de  latit.  un  détroit  déjà  obfervé 
en  1741  par  le  capitaine  Bbé- 
ring  &  qui  porte   le   nom    de 
ce  dernier;  mais  cela  ne  prouve 
pas  que  les  deux  continens  ne 
ibient  pas  joints  plus  avant  vers 
le  nord.  Le  rempart  de  glace 
qu'il  rencontra  enfuite  ,  le  con- 
vainquit   de  l'impoiFibilité  du 
pafïage  fi  long-tems  effayé  par 
les  navigateurs  ,  de  l'Europe  à 
la  Chine  par  la  mer  Glaciale. 
Si  l'on  en  croit  quelques  rela- 
tions angloifes,  M.  Cook  fut 
malTacré  dans  une  querelle  fut= 
venue  entre  les  infulaires  &  fes 
matelois  au  fujet  d'une  fenimç; 
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L'inclination  de  ce  voyageur  & 
de  fcs  é(|uipages  pour  les  fem- 
Tnes  fauvages  ,  s'étoit  déjà  fait 
remarquer  à  Otahlti  où  fa  ga- 
lanterie le  fit  aborder  pour  la 
féconde  fois;  mais  où  par  l'in- 
différence des  maris,  elle  n'eut 
pas  de  fuites -auffi  facheufes  que 
dans  les  frimas  de  l'Afie.  Les 
relations  les  plus  favorables  à 
Cook ,  conviennent  qu'on  a 
très-mal  agi  envers  les  habi- 
tans  de  l'ifle  où  il  périt ,  que 
pour  de  petits  vols  confidérés 
parmi  eux  comme  des  butins 
légitimes  ,  on  les  traitoit  avec 
une  cruauté  révoltante.  Il  faut 
convenir  qu'une  telle  conduite 
des  hommes  à  découvertes 
ïi'honore  pas  les  fciences  ,  & 
qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux 
avoir  quelques  vices  de  moins  , 
que  de  connoître  quelques  ifles 
de  plus.  On  a  publié  fon  pre- 
mier Voyage  ,  en  ^  vol.  in-4'* 
&  8  vol.  in-£>9, Paris ,  1774  ;  fon 
fécond  Voyage  ,  en  6  vol.  in-S" 
&  4  vol.  in-4**  y  Paris ,  1778  ;  & 
Ion  troifteme  Voyage ,  en  8  vol. 
jn-S"  &  s  in-4'' ,  Paris  ,^  178^  : 
chacun  eft  accompagné  d'un  vo- 
lume de  cartes  &  de  figures.  Ces 
diverfes  relations  font  écrites 
avec  beaucoup  d'emphafe  & 
d'importance  ;  mais  le  le6teur 
judicieux  y  trouve  peu  de 
chofes  qui  fixent  fon  attention. 
COOPER,  (Thomas)  né 
en  1517,3  Oxford  ,  où  il  prit  les 
degrés  en  théologie ,  fe  dif- 
tingua  tellement  par  fon  fana» 
tifme  pour  les  nouvelles  er- 
reurs qu'il  mérita  les  bonnes 
grâces  de  la  reine  Elizabeth. 
Son  zèle  pour  la  religion  an- 
glicane ,  fut  récompenfé  par  re- 
pêché de  Lincoln  sn  1^72.,  & 
enfuitepar  celui  de  Winchef- 
«?r  en  1^84,  où  il  mourut  en 


C  O  O        r^is 

?Ç94.  On  a  de  lui  :  T.  Une  Chro- 
nique d' Angleterre ,  Londres  , 
1156? ,  in-4«.  IL  Thefaurns  Lin- 
guœ  Romance.  &  Britannica  , 
Londres,  1565,  in-fol. 
^  COOTWICH,  (Jean)  né 
à  Utrecht  vers  le  milieu  du  i6e. 
fiecle  ;  dofteur  en  droit  canon 
&  en  droit  civil.  Après  avoir 
parcouru  divers  pays  de  l'Eu- 
rope ,  il  palTa  en  Afie ,  alla  dans 
la  Terre-Sainte  ,  &  vifita  exac- 
tement tous  les  lieux  qui  pou- 
voient  rntéreffer  fa  curiofité, 
La  relation  de  fon  voyage  du 
Levant  parut  fous  ce  titre  : 
Itinerarium  Hierofolymitanum  & 
Syriacum  ;  in  quo  variarumzen' 
îiu'm  mores  &  injlitiita,  infula- 
rum ,  regionum  ,  urhium  fitiis  , 
&c. ,  duucidè  rcccnfentur  ^  An- 
vers, i6ig,  in-4'',  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  Cet 
ouvrage  de  Cootwich  prouve 
qu'il  s'étoit  rendu  habile  dans 
la  littérature  grecque  &  latine  , 
dans  l'hiftoire  &  dans  les  anti- 
quités. Il  mourut  dans  fa  patrie 
en  1629. 

COP,  (Guillaume)  méde- 
cin de  bâle ,  vint  en  France 
fous  le  règne  de  Louis  XII.  11 
fut  honoré  du  titre  de  premiet 
médecin  de  François  I  ,  vers 
1530.  C'eft  un  des  fa  vans  que 
ce  prince  chargea  d'écrire  au 
fameux  Erafme ,  pour  l'engager 
à  venir  en  France.  Il  eft  connu 
par  des  Traduftlons  de  quelque* 
ouvrages  grecs  d'Hiprocrate, 
de  Galien  &  de  Paul  Eginete. 

COPERNIC  ,  (  Nicolas  ) 
naquit  à  Thorn,  ville  de  h 
Prude  royale,  en  1473.  Après 
avoir  étudié  en  philofophie  & 
en  médecine  ,  il  fe  fixa  aux  ma- 
thématiques &  à  l'aftronomie. 
Son  goût  pour  ces  fciences  lui 
perfuada  d'aller  confulter  ceux 
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«jui  les  cultivoier.t  avec  plus  de 
uccès  dans  les  différentes  par- 
tie» de  l'Europe.  Il  s'arrêta 
long-tems  à  Bologne  auprès  de 
Dominicjue  Maria  ,  habile  af- 
tronome;  enfuite  long-tems  à 
Rome  ,  où  il  profelîa  les  ma- 
thcrnatK/uvS.  De  retour  dans 
{on  pays,  il  eut  un  canonicat 
dans  leglife  cathédrale  de  Fra- 
"Wenbourg.  On  y  montre  en- 
core fon  appartement.  Les  cha- 
noines reçoivent  encore  l'eau 
aujourd'hui  par  une  machine  de 
l'on  invention  qui  élevé  l'eau 
à  une  grande  hauteur,  d'où 
elle  eft  diftribuée  dans  toutes 
l^s  parties  de  leur  réfidence. 
Ce  fut  alors  que  ,  jouifTant  du 
rapos  néceflaire  pour  faire  un 
lyftême,  il  renouvella  les  an- 
ciennes idées  de  Philolaùs ,  phi- 
lofophe  Pythagoricien ,  agitées 
&  défendues  quelque  tems 
avant  lui  par  le  cardinal  de 
Cufa.  Le  Soleil ,  fuivant  ce  fyf» 
téme  ,  eft  au  centre  de  l'uni- 
vers. Mercure, Vénus,  laTerre, 
Mars  ,  Jupiter  &  Saturne  tour- 
nent fur  leur  axe  autour  de  cet 
aftre,  d'Occident  en  Orient. 
Les  différentes  révolutions  de 
ces  fix  planètes ,  font  propor- 
tionnées à  leur  différente  dif- 
tance  du  Soleil.  Les  cercles 
qu'elles  décrivent,  coupent  l'c- 
ciiptique  en  des  points  diffé- 
rens.  La  Terre  fait  auiîl  fon 
mouvement  dans  un  cercle  qui 
«nvironne  celui  de  Vénus  ,  & 
ce  mouvement  s'accomplit  en 
un  an.  Elle  en  a  encore  un  au- 
tre ,  qui  fe  fait  en  24  heures 
autour  de  fon  axe ,  &  c'eft  par 
cp  mouvement  qu'on  explique 
^'e  Jour  &  la  nuit.  La  Lune  n'eft 
pas  dans  la  règle  générale  ;  elle 
le  meut  &  décrit  fon  cercle 
autour  de  la  Terre.  L«s  cieux 
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font  immobllesdans  ce  fyffêm?, 
&  les  étoiles  y  font  placées  à 
une  diftance  immenfe  du  So- 
leil. Copernic  ne  crut  pas  de- 
voir rendre  les  idées  publiques, 
fans  s'dffurer  par  lui-même  que 
ce  nouvel  arrangement  répon- 
doit  à  tous  les  ph  nomenes  ce» 
leftes.  Cependant  fon  fyftêms 
ayant  depuis  été  enfeigné  par 
Galilée  comme  une  vraie  dc- 
monftration  ,  fut  condamné  par 
1  inquifition  de  Rome  en  1616  ; 
mais  peu  de  tems  après  (en  1620) 
l'inquifitidn  donna  un  d»cret 
pour  permettre  de  l'enfeigner 
comme  hypothefe  :  Copernic 
plus  circonfped,  plus  convaincu 
de  l'incertitude  des  fciences 
humaines ,  ne  l'avoit  jamais  en- 
vifagé  autrement.  Ce  grand  af- 
tronome  n'ignoroit  pas  que  tan- 
dis qu'une  choie  pouvoit  s'exé- 
cuter fur  un  autre  plan  &  pré- 
lenter  les  mêmes  phénomènes  , 
il  étoitimpoflible  de  démontrer 
que  le  Créateur  avoit  adopté 
te!  ou  tel  plan  exclufivement  à 
tous  les  autres.  Or  il  eft  cer- 
tain que  non-feulement  l'hypo- 
thefs  de  Ticho  {voyei  ce  mot)  , 
majsplufieurs  autres  expliquent 
exa£lement,quoique  moins  Am- 
plement ,  toutes  les  révolu- 
tions céieftes.  On  fait  que  le 
célèbre  P.  des  Châles  a  ima- 
giné jufqu'à  2ohypothefes  qui 
expliquent  parfaitement  toutes 
les  apparences  des  aftres ,  en 
regardant  comme  immobile  un 
des  neuftermesquenous  avons, 
les  7  Planètes,  la  Terre  &  la 
Ciel  étoile  :  il  parle  même  d'un 
habile  méchanicien  qui  a  re- 
préfenté  ces  hypothefes  par  au- 
tant de  planétaires.  A/a/i</.  mû- 
them.  tom.  4.  pag.  323.  Coper- 
nic mourut  à  Frawenbourg  ea 
1543 ,  &  fut  enterré  à  Thorii, 
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Û  patrie.  Il  a  publié  deux  trai- 
tés :  l'un  De  motu  oHava  Sphe- 
rccy  dans  lequel  il  développe 
fon  fyllême  ;  &  l'autre  De  Or- 
bïum  cœUJlium  revolutionibus  , 
imprimés  enfemble  ,  in  -  fol. , 
1566.  GalTendi  a  écrit  Ta  Vie  , 
moins  fimplement  qu'on  ne  de- 
voit  l'attendre  de  l'auteur  & 
de  fon  héros. 

COPPENSTEÎN,  (Jean- 
André)  favant  Dominicain  Al- 
lemand,  né  vers  l'an  i^îo? 
prêcha  avec  diftinflion  à  Co- 
blcnce,travailla  avec  beaucoup 
de  zèle  à  la  converfion  des 
hérétiques  dans  le  Palatinat  par 
ordre  de  Maximilien  ,  duc  de 
Bavière  ,  &  devint  curé  de  S. 
Pierre  à  Heidelberg.  On  croit 
qu'il  mourut  dans  cet  emploi 
vers  1627.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  Ecrits  de  controverfe 
contre  quelques  minières  de 
fon  tems,  inférés  dans  l'abrégé 
qu'il  a  donné  du  corps  de  Con- 
îroverfes  du  cardinal  Bellar- 
min  ,  fous  ce  titre  :  Controver' 
Jiarum  inter  Catholicos  &  Htzre- 
licos  nodri  temporis  ex  R.  Bellar- 
mino  in  epitomen  reda5larum  , 
Mayence,  1626,  3  vol.in-4*^. 

COPROGLl ,  (  Mahomet  ) 
grand-vifir  durant  la  minorité 
de  Mahomet  IV  ,  étoit  Alba- 
îiois,  fils  d'un  prêtre  Grec,  & 
neveu  d'un  renégat,  à  la  per- 
fuafion  duquel  il  embrafla  le 
Mahométifme  ,  &  s'établit 
dans  l'ifle  de  Chypre.  Le  bâcha 
de  cette  ifle  le  mena  avec  lui 
à  la  guerre  de  Perfe.  Le  jeune 
Coprogli  y  fignala  fa  valeur. 
Son  mérite  parvint  à  la  cour. 
On  lui  donna  le  gouvernement 
de  Baruth ,  &  enfuite  aelui 
d'Alep.  Le  grand-vifir  Achmet, 
jaloux  de  fa  faveur,  le  fit  em- 
pt  iionner  dans  le  deffçin  de  le 
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mettre  à  mort  ;  mais  ce  mé- 
chant miniftre  ayant  été  tué  , 
&  Tempereurlbrahim  qu'il  gou- 
vernoit,étranglé;  Mahomet  IV 
fon  fuccelTeur  tira  Coprogli  des 
fers  ,  pour  l'élever  à  la  dignité 
de  grand*vifir,  par  lesconfeiLs- 
de  la  fultane  fa  mère  ,  r.-gente 
de  l'empire,  il  juftifia  ce  choix 
par  fa  douceur  ,  par  fon  zèle 
pour  le  bien  de  l'état  &  la  gloire 
de  fon  prince  ,  par  fes  égards 
pour  les  grands  &  fa  clémence 
envers  les  petits.  Il  conquit  une 
partie  de  la  Tranfilvanie  ,  & 
mourut  à  Andrinople  en  1663  , 
regrette  du  fultan  &  du  peuple  : 
chofe  extraordinaire  dans  l'em- 
pire Ottoman  ,  où  les  minif- 
tres  ne  meurent  guère  ni  dans 
leur  lit  ,  ni  dans  leur  emploi 

COPROGLI  ,  (  Achmet  ) 
fils  du  précédent,  grand-vifir 
après  fon  père ,  à  l'âge  de  22 
aws,  fc  rendit  maître  de  Can- 
die en  1669.  Après  avoir  tra- 
vaillé utilement  à  l'agrandif- 
fement  de  l'empire  Ôctomnn 
Se  à  la  gloire  de  fon  prince,  il 
donna  fes  foins  au  bien  public  , 
&  ôta  une  partie  des  impôts» 
Ses  ennemis  voulurent  le  per- 
dre auprès  de  Mahomet.  li 
découvrit  leurs  menées  ,  punit 
les  plus  coupables,  &  pardonna 
aux  autres ,  quoiqu'il  eût  pu  les 
écrafer  fous  le  poids  de  fou 
autorité.  La  paix  de  Pologne 
fut  le  dernier  ouvrage  de  ce 
grand  miniftre  ,  naort  en  1676  , 
à  3^  ans  ,  pour  avoir  bu  immo- 
dérément d'une  eau  de  canelie 
dont  il  fe  fervoitau-lieu  de  vin, 

COPROGLl,  (Mahomet) 
frère  du  précédent ,  g;  and  vifir 
en  i6'r'9 ,  rétablit  les  affaires 
des  Turcs  en  Hongrie,  où  ils 
avoient  efTuyébien  des  échecs. 
Ses  fuççè«  le  conduifirenî  jui- 
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qu'à  Belgrade  qu'il  prit  d'.iffaut, 
&  où  il  fit  paffer  6000  chrétiens 
au  fil  de  l'épée.  Delà  il  fit  jeter 
du  fecours  dans  plufieiirs  places 
bloquées  depuis  long-tems ,  en 
prit  plufieurs  autres  ,  &  finit 
par  l'incendie  de  Valcovar.  11 
attaqua  les  impériaux  en  1691 
près  de  Salankemen ,  &  com- 
mençoit  à  efpérer  la  vi6loire  , 
lorfqu'il  fut  tué  d'un  coup  de 
canon. 
COQ,   (  le  )  voyei  Nan- 

QUIER. 

COQ,  (Pierre  le)  né  dans 
la  paroiffe  d'Ifs ,  près  de  Caen  , 
le  29  mars  1728 ,  fit  fes  études 
dans  l'univerfité  de  cette  ville 
avec  la  plus  grande  diftinftion. 
N'étant  encore  que  foudiacre  , 
il  entra  l'an  17';  3  dans  la  con- 
grégation des  Eudiftes.  U  ne 
tarda  pas  à  y  être  employé  : 
on  lui  donna  la  commifïion  d'en* 
feigner  la  théologie  ,  avec  la 
préfefture  des  ordinans.  Il  fut 
lucceflivement  fupérieur  du 
grand-féminaire  de  Rennes  & 
de  celui  de  Rouen.  Enfin  les 
Eudiftes,  dans  une  aflemblée 
générale ,  l'élurent  le  6  oftobre 
1775  fupérieur-généralde  leur 
congrégation.  Il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  cette  place ,  étant 
mort  à  Caen  des  fuites  d'une 
paralyfie,le  ur.feptembre  I777) 
âgé  de  près  de  "jo  ans.  C'étoit 
un  eccléfiaftique  vertueux  , 
humble,  aimant  la  retraite  ^  & 
faifant  (es  délices  de  l'étude. 
On  a  de  lui  «juelques  ouvrages 
«le  morale.  I.  Dijjertation  théo- 
logique  fur  Vufurt  du  Prit  de 
Commerce ,  6*  fur  les  trois  Con- 
trats ^  Rouen  ,  1767  »  in-  12. 
II.  Lettres  fur  quelques  points 
de  la  DifcipUne  eccléfiaflique  , 
Caen  ,  1769  ,  in- 11.  111.  Traité 
de  l'état  des   Perfonnes  ,  félon 
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les  principes  du  Droit  François  i 
6^  du  Droit  coutumier  de  lapro" 
vince  de  Normandie ,  pour  le  fof- 
de  la  confcience ,  Rouen ,  [777  i 
2  vol.  in- 12.  IV.  Traité  des  dif- 
férentes  efpeces  de  Biens  ,  177b'. 
V.  Traité  des  Aâions  ,  1778. 
COQ    DE     VlLLERAY, 

(  Pierre-François  de)  natif  de 
Rouen  ,  exerça  fes  talens  fur 
diftérens  fujets  qui  n'avoient 
guère  de  rapport  entr'eux  ,  & 
réuflît  affez  bien.  Ses  produc- 
tions font  :  1.  Abrégé  de  l'Hif- 
toire  eccléfiajlique  &  civile  de 
laville  de  Rouen  ^  J7')9'  in-12. 
II.  Traité hijhrique& politique  du 
Droit  public  d' Allemagne  ,  174'?  , 
in-4'*.  lil.  Réponfe  aux  Lettres 
philofophiques,  IV.  Abrégé  de 
fHifloire  de  Suéde  ,  1748,  2  vol. 
in- 12.  V.  Ariane  ou  la  patience 
récompenfée  ,  1757  ,  in-12.  Il 
mourut  à  Rouen  en  1777. 
^  COQUELET'  (Louis)  né 
à  Péronne  ,  mort  le  26  mars 
I7S4,  à  78  ans,  a  amufé  le  public 
par  quantité  do  pièces,  qui  prou- 
vent à  la  vérité  moins  de  foli- 
dite  que  de  facilité  &  d'enjoue- 
ment; mais  qui  fonteftimables 
par  la  décence  &  la  fagelle  que 
l'auteur  a  fu  conferver  dans 
un  genre  d'où  elles  font  aujour- 
d'hui malheureufement  bannies» 
Voici  les  noms  de  ces  brochu- 
res :  Eloge  de  la  Goutte  ;  ....  de 
Rien  ;  ....  deQuelque  choje; ....  de 
la  méchante  Femme.  L'Ane  ;  le 
Triomphe  de  laÇharlatamrie  ;  lé 
Calendrier  desFous  ;l'  Almanach, 
burlefque  ;  l' Almanach  des  Da- 
mes, lia  eu  part  aux  Mémoires 
hiftoriques  d'Amelot  de  la 
Houffaye. 

COQUES,  (Gonzalès) 
peintre  d'Anvers,  naquit  l'an 
1618.  Il  fe  forma  fur  les  ouvra- 
ges de  B  ubens  &.  de  Van-Dyck. 
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3  portrait  fut  le  genre  dans  le- 
quel il  eutleplusde  réputation, 
après  l'hiftoire.  Il  mourut  à  An- 
vers, le  i8  aVril  1684. 
COQUILLART  ,   (Guil- 
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moire  touchant  la  ùfonnation  dé 
l'état  eccléfiafiique.  V.  Hlufieurs 
Traités  des  libertés  de  fEglife 
Gallicane.  VI.  Inflitution  au. 
Droit  François.  Vl!.  Des  Poé- 


laume  j  offi  ial  de  Rheims  vers  fies  latines ^  1590,  in-8^.  VIII, 


l'an  1478  ,  dont  les  Poéfies  ont 
été  imprimées  à  Paris  en  1533, 
in-16,  eut  beaucoup  de  répu- 
tation de  fon  tems.  Sa  mufe  eft 
groiîiere  ;  mais  elle  a  les  grâces 
piquantes  de  la  naïveté.  On  de- 
fireroit  qu'il  eût  refpefté  davan- 
tage l'honnêteté  &  les  mœurs. 
Les  Œuvres  de  Coquillan  ont 
été  réimprimées  par  Couftelier, 
à  Paris ,  1723  ,  in-8°. 

COQUILLE,  (Gui)  ConcAy 
Uns  Romanus ,  né  dans  le  Ni- 
vernois  en  1513  ,  feigneur  de 
Romenai  ôc  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  mort  en  1603  , 
à  80  ans,  con  fer  va  jufqu'au  der- 
nier moment  la  mémoire  la  plus 
fidelie  &  l'efprit  le  plus  fain. 
Henri  IV  lui  offrit  une  place 
de  confeiller  d'état, s'il vouloit 
quitter  la  province;  mais  il  la 
refufa.  A  des  lumières  très-éten- 
dues fur-  le  droit  coutumier , 
Coquille ioignoit  uncœurtrès-^ 
raodefte  &  plein  de  probité. Son 


rnis  en    vers   latins 
1592 ,  in-y". 


Pfaurnes 
Nevers 

CORÀS',  C  Jean  de  )  né  à 
Réalmont,  au  diocefe  d'.41bi,  en 
1513,  donna  des  leçons  publi- 
ques du  droit  avant  l'âge  de  18 
ans  ,  à  Touloufe  ,  &i  enfuite  en 
divers  endroits.  Devenu  con- 
feiller au  parlement  de  cette 
ville,  puis  chancelier  de  Na- 
varre ,  &  s'étant  montré  avec 
beaucoup  de  chaleur  pour  !a 
nouvelle  reforme  ,  il  fut  chafié 
en  1562.  Le  chancelier  de  l'Hô- 
pital ,  ami  des  huguenots  ,  le  fît 
rétablir;  mais  ce  retour  lui 
coijta  la  vie.  Après  les  nouvelles 
de  la  fameufe  journée  de  la  S. 
Barthélemi,  en  1572,  les  écoliers 
le  maffacrerent  avec  deux  au- 
tres confeillers.Ses  différensOu* 
vrages  fur  le  droit  civil  &  cano- 
nique ,  en  latin  &  en  françois  , 
ont  été  recueillis  en  partie  à 
Lyon,  en  1556&  15^8,  2  vol. 
in-folio  ;  il  efl  inutile  de  dire 


amour  pour  les  pauvres  étoit    qu'ils  fe  refTentent  des  préjugés 

de  la  fecle  que  Coras  profefloit. 
CORAS,  (Jacques  de)  de 
la  famille  du  précédent ,  dont 
il  a  écrit  la  Fie  en  françois  & 
en  latin,  in-4",  en  1673  »  étoiî 
originaire  de  Touloufe.  11  ab- 
jura le  Calvinifme ,  après  avoir 
lu  les  Controverfes  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  avoitbeaucoup 
d'amour  pour  la  poéfie  fran- 
çoife ,  mais  très-peu  de  talenr. 
Son  poëme  de  Jonas,  ou  Ninive 
pénitente ,  feche  dans  la  pouf- 
fiere  ,  fuivant  l'exprefîion  de 
BoiUau ,  &  ne  mérite  pas  d'en 
être  tiré.  Ses  autres   poèmes 


extrême  ;  il  les  aidoit  de  fa 
bourfe  6t  de  fon  crédit ,  &  met- 
toit  à  part,  pour  faire  fes  largef- 
fes ,  une  portion  de  ce  qu'il  ga- 
gnoit.  La  plus  grande  partie  de 
fes  ouvrages  ,  qui  intérefferent 
dans  leur  tems  l'EgHfe  &  l'Etat, 
ont  été  recueillis  à  Bordeaux  en 
I70 3  ,  en  2  vol.  in-fol.  Les  prin- 
cipaux font  :  {.  UHijloire  du 
Nivernais ,  la  meilleure  qu'on 
ait  de  cette  province.  IL  i'iu- 
fieurs  Mémoires  concernant  la 
même  province.  III.  D'autres 
Mémoires  fur  divers  événemens 
<tu  ums  de  la  Ligue.  IV.  Mé- 
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font  :  Jofué,  Samfon  ,  David. 
On  a  aufii  de  lui.  Lettre  à  Boi- 
leau ,  où  il  .-épond  à  des  fatyres 
par  des  fatyres.  11  mourut  en 
1677.  Ses  (Euvres  ont  été  im- 
•primées  en  1665,  in-12. 

CORBARIO,  voyei  Cor- 
bière. 

CORBEIL,(Pierrede)doc- 
teur  de  Karis,  fut  fucceflive- 
ment  chanoine  de  cette  capi- 
tale ,  évêque  de  Cambray  & 
archevêque  de  Sens,  il  eut  pour 
difciple  le  pape  Innocent  lll , 
qui  employa  fes  talens  dans  plu- 
lieurs  affaires  importantes.  Sa 
fcience  ,  fa  yertu  &  fes  ouvra- 
ges ,  qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'ànous,  lui  firent  un  nom 
diftingué.  11  mourut  à  Sens  en 
I222.  On  a  quelques  fragmens 
de  fes  Ordonnances  fynodales , 
&  elles  peuvent  fervirà  la  con- 
noiffance  de  la  difcipline  de  fon 
fiecle. 

CORBEUIL,  (François) 
dont  le  nom  étoit  Villon  ,  en- 
core plus  connu  par  fesfripon- 
nieres  que  par  fes  poéfies  ,  na- 
quit à  Paris  en  1431.  Ayant  été 
condamné  à  être  pendu  pour  fes 
vols,  fa  gaieté  ne  l'abandonna 
point  ;  St  il  fit  deux  épitaphes , 
l'une  pour  lui,  l'autre  pour  les 
compagnons.  11  appella  de  la 
fentence  du  Châtelet  au  parle- 
ment ,  qui  commua  la  peine  de 
mort  en  celle  du  banniffement. 
il  n'en  fut  pas  plus  honnête.  Ses 
récidives  lui  méritèrent  une  le- 
conde  fois  la  corde  ;  mais  Louis 
XI  lui  fauva  la  vie. Depuis  cette 
aventure,  V  illon  ne  parut  plus  ; 
il  feroit  difficile  de  fixer  le  lieu 
&  le  tems  de  fa  mort.  11  iz  re- 
tira (fi  l'on  en  croit  Rabelais) 
en  Angleterre,&  y  futaccueiili 
par  Edouard  1 V  ,  qui  en  fit  fon 
favori,  La  natur«  l'avoit  fait  nai- 
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tre  avec  du  talent  pour lapocH^ 
fimpie,  naïve  &  badine.  C'eft 
le  premier  (fuivant  Defpréaux) 
qui  débrouilla,  dans  des  fiecle  t 
barbares  ,  fart  confus  de  nos 
vieux  romanciers  ;  mais  il  lorahA 
comme  eux  dans  la  baffeffe  &- 
dans  l'indécence  ,  &  Çqs  ouvra- 
ges fe  reflentent  beaucoup  de 
Ja  corruption  de  fes  mœurs. 
François  I,  qui  fe  donna  le  tort 
d'aimer  ce  poète,  chargea  Ma- 
rot  de  donner  une  édition  cor- 
recte de  fes  Poéfies.  C'eft  fur 
cette  édition  que  fut  faite  celle 
de  Couftelier  ,  in-8°,  en  1723. 
On  en  a  donné  une  autre  dans 
le  même  format ,  à  La  Haye  -, 
en    1742. 

CORBIERE.  (Pierre  de)  re- 
ligieux de  l'ordre  de  S.  François 
fut  élu  antipape  l'an  1328  ,  fous 
le  nom  de  Nicolas  V  ^  par  l'au- 
torité de  Louis  de  Bavière  ,  roi 
des  Romains;  mais  l'année  fui- 
vante ,  ce  pontife  intrus  fut 
menéà  Avignon,  où  il  demanda 
pardon  au  pape  Jean  XXll ,  la 
corde  au  cou  :  il  avoit  déjà  fait 
Ion  abjuration  à  Pife.  11  mourut 
deux  ou  trois  ans  après. 

CORBIN  ,  (  Jacques  )  avo- 
cat ,  natif  du  Berri  &  mort  er> 
i6s3  •>  *^  ^  laiffé  un  Recueil  de 
Plaidoyers  ,  161 1,  in  -  4°  ,  &. 
plufieurs  Livres  de  Jurifpru- 
dcnce,  imprimés  en  différentes 
années.  Il  entendoit  très-bien  la 
partie  qui  concernoit  fon  état  j 
mais  voulant  briller  en  d'au- 
tres genres ,  il  n'a  pas  réufiî  de, 
même  :  témoin  fa  niauvaife 
Traduclion  de  la  Bible ,  en  8 
vol.  in- 16  ,  1643  &  1661  ;  fon 
Hifioire  des  Chartreux  ,  in-4^, 
1663  ;  &  des  Poéfies  infipides , 
qui  ont  excité  contre  leur  au- 
teur la  bile  de  Boileau  dans  fon 
Art  Poétique. 

CORBINELLI , 
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CÔRBINELLÎ,  (Jacques) 

■Florentin,  étoit  allié  de  la  reine 
Catherine  de  Médicts.  Il  vint 
enFrance  fous  le  règne  de  cette 
t>rinceire  ,  qui  le  pLiça  auprès 
du  duc  d'Anjou  ,  en  qualité  de 
favaiit.  Il  tut  lié  avec  lé  chan- 
celier de  l'Hôpita! ,  &  protégea 
tous  les  gens-de-!eîtres ,  lans  y 
mettre  une  diftin6tioa  raifon- 
nable  &  néceffaire.  U  faifoit 
fc'.ivent  imprimer  leurs  écrits 
à  Tes  dépens ,  &  y  joignoit  des 
notes.  11  publia  le  poëmé  de 
Fra-Paolo  del  Rojfi) ,  intitulé  : 
La  Fifica^  Paris,  i<578,  in-8°  , 
&  le  Dante  :  De  vulgari  eîo- 
quentia  ,  1577  ,  in-8°. 

CORBINELLÏ,  (Raphaël) 
petit-tils  du  précédent ,  mort  à 
j'aris  en  1716,  fut  l'ami  des 
beaux-elprits  Epicuriens  ,  par 
l'enjouement  de  Ton  caraftere 
&  de  fon  efprit,  U  allîchoit  la 
Volupté ,  &  i"o  piquoit  d'en  con- 
noître  le  bon  ton.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  peu  connus. 
1.  Un  Extrait  de  tons  les  beaux 
endroits  des  ouvrages  des  plus 
célèbres  Auteurs  de  ce  tems  ^  en 
1681.  II.  Les  anciens  Hijloriens 
Latins  réduits  en  maxirzes  ,  ea 
1694  ,  avec  une  préface  attri- 
buée au  P.  Bouhours.ril.L.ft'//^ 
toire  généalogique  de  la  Maifon 
de  Gondi  j  Paris ,  1705  ,  in-4''. 
Tous  ces  ouvrages  lonî  au- 
deiïbus   du  médiocre. 

CORBINIEN,  (S.)  né  à 
Châtres  fur  la  route  d'Orléans, 
iner\a  d'abord  pendant  14  ans 
la  vie  d'un  reclus  ,  dans  une 
Cellule  q,u'il  avoit  fait  conftruire 
près  d'une  chapelle.  Sa  fainteté 
ne  tarda  pas  à  le  rendre  célèbre 
dans  tout  le  pays.  Des  perfon- 
nes  pieufes  ayant  demandé  à 
vivre  fous  fa  conduite  ,  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  former 
Tvme  m* 
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une    communauté    religieuféi. 
Mais  les  difl:ra6tions  que  lui  oc- 
cafionnoit  le  corrinlerce    qu'il 
avoit  avec  ceux  qui  s'adreffoient 
à  lui,  le  porta  à  chercher  une  fo- 
litude  où  il  pût  être  inconnu  au 
monde,  il  fe  rendit  à  cet  etfet  à 
Rome  ,  &  il  y  fixa  fs  demeure 
dans  une  cellule  près  de  l'églifè 
du  prince  des  Apôtres.  Le  pape 
qui  reconnut  en  lui  autant  de 
lumières  &  de  capacité  que  dé 
vertus ,   lui   ayant   repréfenté 
qu'il  ne  devoit  pas  vivre  pour 
lui  feul ,  tandis   que   plufieurs 
nations  m^nquoient  d'ouvriers 
spoftoliques ,  le  facra  évêque» 
&  le  chargea    du  fcin   d'aller 
prêcher  l'Evaûglle.  Corbinien  , 
forcé  d'obéir  ,  pour  ne  pas  ré- 
fifter  à  la  volonté    du  Ciel  „ 
revint  dans  fa  patrie  ,  où  les 
prédications    produifirent    les; 
plus  grands  fruits.  Dans  un  fé- 
cond voyage  qu'il  fit  à  B.ome  .^ 
il  paffa  par  ia  Bavière  ,  où  il 
convertit  un  grand  nombre  d'i- 
doiàtres.  Le  pape  Grégoire  II 
lui  ordonna  de  retourner  dans 
ce  pays  qui  étoit  abandonné  ^ 
&.  d'en  faire  le  principal  théâ- 
tre de  Tes  travaux.  Comme  les 
Chrétiens  s'y  multiplioient  dé 
jour  en  jour,  il  fixa  fon  fiege 
épifcopal  a  Freifingue,  dans  li 
Haute-Bavière.  «  Malgré  l'ac- 
^>  tivité  de  fon  zèle  uc  la  con- 
»»  tlnuité  de  fes  foniiions  ,  dit 
»  un  hiilorien  ,  il  s'occupa  af- 
II  fidument  de  tout  ce  qui  pou» 
J>  voit  contribuer  à  fa  propre 
n  fanéiification.  Il  vaquoit  à  fes 
»  exercice?  avec  ferveur  ,  .& 
»  avoit  ton:-  les  jours  d^s  heu» 
>>  res  réglées,  pour  méditer  la 
>»  loi  dé  Dieu  ,  pour  riparef 
n  les  forces  cî<5  (Oi.  ame  ,  pout* 
»  examiner  fon  cœur  ,&  pouî* 
»  l'exciter  à  la  vigiLmce  dari* 
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M  toutes  fes  adions  ».  Le  faint 
évêque  ayant  reproché  coura- 
ceufement  à  Grimoald  ,  duc  de 
Bavière  ,  fon  mariage  incef- 
tueux  avec  Biltrude  ,  veuve  de 
fon  frère,  l'un  &.  l'autre  jurè- 
rent fa  perte,  &  fubornerent 
des  aflaffins  pour  lui  ôter  la 
vie.  Mais  le  Seigneur  éluda  ce 
criminel  deflein ,  par  la  mort 
de  fes  ennemis  qui  périrent 
miférablement  quelque  tems 
après.  Corbinien  qui  avoir  été 
obligé  de  s'enfuir  &  de  fe  ca- 
cher ,  revint  alors  à  Freifingue , 
&  y  continua  fes  travaux  juf- 
qu'à  l'an  730  ,  où  il  mourut. 
Aribon  ,  troifieme  évêque  de 
Freifingue  ,  a  donné  fa  yie  ,  & 
la  Relation  de  pîufieurs  mira- 
cles opérés  par  fon  intercef- 
fion,  l'une  &  l'autre  écrites 30 
ans  après  fa  mort. 

CORBUEiL ,  voyei  CoR- 

BEUIL. 

CORBULON,  (Domitlus) 
général  Romain  ,  célèbre  par 
in.  valeur  ,  rétablit  l'honneur  de 
l'empire  fous  Claude  &  fous 
Néron.  Il  prit  plufieurs  forte- 
reffes  fur  les  Arméniens ,  af- 
fiégea  Artaxaie  leur  capitale  , 
rafa  fes  murs,  en  brûla  toutes 
les  mailons  ,  &  en  épargna 
toutefois  les  habitans  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  portes.  Il 
chaffa  Tiridate  d'Arménie  ,  re- 
mit Tigrane  fur  le  trône,  & 
tontraignit  les  Parthes  à  de- 
tnander  la  paix.  Néron  ,  plus 
jaloux  que  reconnoiffant  de  fes 
lervices,  ordonna  de  le  mettre 
à  mort  au  port  de  Cenchrée. 
L'illuftre  général  ayant  appris 
ce  cruel  ordre ,  tira  fon  épée 
&  s'en  perça  ,  l'an  66  de  J.  C, 
en  difant  :  Je  l'ai  bien  mérité  ! 

CORDARA,(Jules-Céiar) 
connu  par  VHijfoire  di  U  5o- 
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clété  des  Jéfuites  ,  continuée 
après  Orlandin  ,  Sacchin  ÔC 
Jouvency,  efl  mort  à  Alexan- 
drie de  la  Paille  ,  le  6  mars 
1784.  Il  étoit  né  dans  cette 
ville  le  16  feptembre  i"04  , 
quoiqu'originaire  de  Nice  6c 
defcendant  des  comtes  de  Ca- 
lamandrano.  Entré  chez  les  Jé^ 
fuites  en  1719,  il  fit  fa  profef- 
fion  en  1734-  Un  an  après  la 
fupprefTion  de  la  Société  ,  il 
revint  dans  fil  patrie  ,  fe  retira 
dans  le  collège  de  St.  Ignace, 
qui  avoit  été  deftiné,  par  le 
roi  de  Sardaigne  ,  aux  Jéfuites 
qui  voudroient  vivre  enfemble, 
ck  y  demeura  iufqu'à  la  fin  de 
fes  jours.  Outre  \ Hiiioirt  dont 
nous  avons  parlé ,  écrite  d'un 
flyle  pur  ,  élégant  &  plein  de 
digniré  (1  vol.  in  fol.,  Rome, 
chez  Roflï,  17^0),  on  a  de  lui  : 

I.  VOraijon  funèbre  de  l'Em- 
pereur Charles  VI ,  prononcée 
&  imprimée  à  Rome  en  1741. 

I I.  La  Vie  de  la  B.  Eujlochie  , 
Religienfe  de  Padoue ,  Rome  , 
1769.  III.  Plufieurs  poéfies  , 
parmi  lefquelles  on  diftingue, 
Carmen  in  numerorum  divina- 
tores  ,  vulsjû  Cabalijlas. 

CORDEMOI  ,  (  Gérauld 
de)  Parifien  ,  quitta  le  barreau 
pour  la  philofophle  de  Def- 
cartes.  Bofïuet  le  donna  aa 
Dauphin  en  qualité  de  leéteur. 
H  remplit  cet  emploi  avec  fuc- 
ces  &.  avec  zèle  ,  &  mourut 
en  1684  y  membre  de  l'académie 
Françoife.  On  doit  à  fa  plume  r 
1.  L'HiJîoire  générale  de  France  , 
durant  les  deux  premières  races 
de  nos  Rois^  en  2  vol.  in-fol. , 
16815  »  déprimée  par  le  P.  Da- 
niel ,  &  louée  par  d'autres, 
Cordemoi  écrit  d'un  ftyle  lâ- 
che &  diffus,  &  adopte  trop 
facilement  des  récits  fabuleux* 
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il  devoît  d'abord  fe  bornçr  à 
V Hijloire  de  CharUmagne  à  l'u- 
fage  du  Dauphin ,  pour  qui  Flé- 
chier  avoit  entrepris  fon  Hif- 
ïoire  de  Théodofe.  Celui-ci  eut 
bientôt  fini  Ton  ouvrage;  mais 
l'autre   voulant  mieux   taire, 
remonta  jufqu'aux  tems  les  plus 
idbfcurs  de  la  monarchie  ,  & 
s'engagea  dans  des  digreilîons 
étrangères  à  ce  fujet ,  dans  des 
difculîîons  longues  &  épineu- 
fes,  qui,  en  nous  procurant  l'hil- 
toire  dc's  deux  premières  races , 
nous  privèrent  de  celle  deChar- 
lemagne.  Malgré  cela,  l'on  doit 
convenir  que  Cordemoi  avoit 
des  idées  juftes  &.  laines.  Les 
règles  qu'il  établit  fur  la  ma- 
nière d'écrire  l'hifloire,   font 
pleines  de  fageile,  &  méritent 
d'être  fcrupuleufement  médi- 
tées  &  fuivies   par  ceux    qui 
prennent  aujourd'hui  11  mal-à- 
propos  le  titre  d'hiftoriens.  «  11 
^>  faut   infinuer,   dit-il,   dans 
>»  l'hilloire  l'amour  de  la  vertu, 
>♦  &  de  quoi  donner  un  hon- 
«  nête  deiir  de  gloire,  &.  i'ur- 
»>  tout    faire    connoître    avec 
»  adrefife ,  en  quoi  conllfte  la 
»  véritable  gloire.  On  ne  le 
»  peut  mieux  faire  ,  qu'en  ré- 
»  glant   le    prix  des    aftions , 
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»  aux  affaires  publiques,  &  dé 
»  leur  faire  connoître  qu'il  n'y 
)>  a  rien  de  beau  ou  de  bon  à 
y)  exécuter  ,  que  ce  qui  tend  à 
»  détourner  un  mal ,  ou  a  pro- 
»  curer  un  bien  public  ».  IL 
Divers  Traités  de  Métaphy- 
fique  ,  d'Hiftoire,  de  Politique 
&  dePhilofophie  morale,réim- 
primés  in-4°.  en  1704,  fous  le 
titre  à'Œuvrcs  de  feu  M'  de 
Cordemoi. 

CORDEMOI ,  (Louis-Gé- 

rauld  de)  fils  du  précédent, 
licencié  de  Sorbonne,  &  abbé 
de  Fenieres ,  aida  Ton  père  dans 
la  compofition  de  fon  Hijlj'ire 
de  France ,  &  la  continua  par 
ordre  du  roi.  Cette  (uite,  depuis 
Hugues-Capet  julqu'à  la  mort 
de  Henri  1  en  1060,  eft  reftée 
manufcrite.  Zélé  catholique  & 
habile  controverfifte,  il  rap- 
porta prefque  toutes  fes  études 
à  la  converllon  des  hérétiquesi 
Il  mourut  en  1722,  à  71  ans. 
On  a  de  lui  ;  I.  Trai:é  de  r In- 
vocation des  SalfiCs,  in-ii.  II, 
Traité  des  fninus  Reliques A\\^ 
Traité  des  faintes  Images.  IV„ 
La  Conférence  du  diable  avec 
Luther,  en  lat-n  ,  françois  ÔC 
allemand  ,  in-V.V .Traité contre 
les  Soclniens ,  in-î2,  dédié  au 


lans  les  trois  premiers 


ti  par  la  conformité  qu'elles  ont   grand  Bofluet.  Lauteur  y  dé- 

>»  au  devoir,  &  en  failant  pen-   velonpe  la  conduite  qu'a  tenue 

W  fer  qu'il  ef^  bien  plus  louable 

»  de  faire,  pour  le  bien  public, 

«  quelque  chofe   qui  paroiire 

»  ordinaire  ou  médiocre,  que 

»  de  faire  quelque  choie  de  fort 

j>  éclatant,  qui  ne  lui  ferve  de 

>)  rien,  ou  qui  lui  coûte  trop. 

f>  Si  la  m.atieie  principale  de 

>»  l'hiftoire  n'cft  pas  la  vie  des 

>»  princeSjlebut  principal  qu'un 

M  doit  fepropofer  en  l'écrivant, 

>»  c'eft  de  les  inftruire  ;  &  c'efl 
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fîccles,  en  parlant  de  laTrinitéj 
&  de  l'incarnation  du  Verbe, 
le  vrai  fans  &  l'ufage  des 
termes  dont  elle  s'evl  Icrvie^ 
Il  appuie  fes  çreuves  fur  l'Ecri- 
ture d:  fur  la  Tradition,  mé- 
thode qu'il  a  fuivie  dans  tous 
fes  autres  ouvrages.  Voyc^ 
Bull  j  Denys  d'Alexandrie^ 

PETAU, 

CORDER ,  CBalthafar)  Jé-- 
î»  une  raifon  de  rapporter  touc   fuite  d'Anvers ,  profefTa  lon^'.- 
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tem$  la  théologie  à  Vienne  en 
Autriche  ,  avec  beaucoup  de 
réputation.  11  mourut  à  Rome 
en  1650,  à  ç8  ans.  Le  fuccès 
avec  lequel  il  cultiva  la  langue 
grecque ,  le  mit  en  état  de  don- 
ner :  I .  Une  édition  des  Œuvres 
de  S.  Denys  V Aréopagite  ,  en  2 
vol.  in-foï.,  Anvers,  1634,  grec 
&  latin  ,  avec  des  notes.  II. 
La  Chaîne  des  Pères  Grecs  fur 
les  Pfaumes  ,  grec  &  latin  , 
Anvers,  1643,  3  vol.  in-fol. 
111.  Chaîne— ^  fur  S.Luc  ^  1628, 

jn-fol.lV. fur  S.  Jean,  1631, 

in-fol.  V.  — fur  S,  Matthieu. 
Yl.  Joh  Elucidatus  ,  grec  & 
latin,  i646,in-fol.Vll./i;i2/2/7ij 
Philoponi  de  Mundi  creatione  , 
"Vienne  en  Autriche  ,  1631  , 
grec  &  latin  ,  avec  une  Differ- 
tation  fur  la  Pâque.  VUl.  Sti. 
Cyrillï  afologos  morales. YK..  Sti, 
Cyrilli  Alexandrini  in  Jtremiam 
Prophetam  ,  Anvers  ,  1648. 

CORDES,  (Jean  de)  né  en 
1^70,  chanoine  de  Limoges  fa 
patrie,  mort  en  164a,  a  laifTé:. 

I.  Une  Edition  des  Ouvrages 
de  Georç^cs  Cajfander,  in-folio. 

II.  La  Traduâion  de  l  Hifioire  des 
différends  entre  le  pape  Paul  V 
6"  la  république  de  Venife,  par 
Fra-Paoio ,  in-8<».  III.  Une  au- 
tre Traduàion  de  l'HiJloire  des 
troubles  du  royaume  de  Naples 
fous  Ferdinand  /,  par  Camillo 
Porcio.  On  lui  attribue  aufli  la 
Verfion  françoife  du  Difcours 
fur  les  défauts  du  gouvernement 
des  Jéfuites  ,  que  quelques  au- 
teurs ont  cru  être  de  Mariana , 
in-8°.  Le  traducteur  avoit  été 
<iuelque  temsdans  cette  Ibciété, 
inais  il  pouvoit  y  prendre  quel- 
ques leçons  pour  le  ftyle  :  le 
fien  efu  fort  mauvais.  Vitré 
imprima  le  Catalogue  de  fa  bi- 
iliothsque,  Paris,  1642,  in-4''* 
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Ce  livre  eft  aujourd'hui  rare  6c 
recherché;  la  bibliothèque  de 
deCordes,qui  étoit  une  des  plus 
belles  deParis,  contenoit  des  li- 
vres rares  &  bien  choifis ,  & 
beaucoup  de  manufcrits  pré- 
cieux. Le  cardinal  Mazarin 
acheta  cette  bibliothèque  après 
la  mort  de  de  Cordes  ;  les  ma- 
nufcrits enrichiffent  aujour- 
d'hui  la  bibliothèque  du  roi. 

CÇRDES,  (Denys  de)  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent, étoit  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  &  confeiller  au  Châ- 
telet.  11  cultiva  la  littérature 
avec  beaucoup  de  luccès ,  & 
devint  le  modèle  u'un  magiftrat 
chrétien,par  une  douceur  mêlée 
de  fermeté.  Son  intégrité  étoit 
fi  reconnue ,  qu'un  homme  con- 
damné à  mort  par  le  Châtelet, 
voulant  en  appeller  au  parle- 
ment ,  fe  fournit  dès  qu'il  apprit 
que  Cordes  avoit  été  tin  de  fes 
juges.  Il  faut ,  dit-il ,  que  je  mé- 
rite la  mort ,  puifquun  fi  grand 
homme  de  bien  m'a  condamné. 
Ce  fage  magiftrat  mourut  à 
Paris  en  1642,  plein  de  jours 
6c  de  vertus.  La  maifon  de  S. 
Lazare  efl  en  partie  l'ouvrage 
de  fa  charité  &  de  fon  zèle. 
Godeau  a  écrit  fa  Fie. 

CORDIER,  (Mathurin) 
Normand  ,  devint  profefTeur 
d'hutnanités  en  l'univcrfité  de 
Paris,  où  il  mourut  en  1564» 
à  l'âge  de  85  ans.  Il  a  laiflé  :  I- 
Des  Dialogues  latins  en  4  livres 
qui,  pendant  plus  d'unfiecle, 
ont  été  très-à  la  mode,  quoi- 
que Cordier  ne  les  eût  compo- 
fés  que  pour  fervir  de  thèmes 
&  de  verfions  à  fes  écoliers. 
Onytrouve  d'excellentesmaxi- 
mes  &  de  bons  principes  de 
morale.  II.  Civilité  puérile  & 
honnête  t  dont  les  éditions  Ce 
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ïont  multipliées prefqu'à  l'infinî 
depuis  le  milieu  du  i6f.  ûecle 
jufqu'à  nos  jours.  Entre  les  di- 
vers préceptes ,  dont  quelques- 
T.ins  ne  font  plus  applicables  à 
nos  mœurs  dégénérées,  il  s'en 
trouve  qu'on  ne  fauroit  trop 
inculquer  aux  enfans,  mais  qui 
■font  prefque  ridicules  dans  le 
langage  de  l'auteur.  Il  leur  re- 
commande ,  par  exemple ,  de 
ne  pas  ricaner ,  ni  de  le  moquer 
des  gens,  parce  que  cela  n'ap- 
partient qu'à  des  hapelopins  & 
écornifleurs  effrontés.  On  a  en- 
core de  lui  des  Diîliques  attri- 
bués à  Caton  ,  avec  une  inter- 
prétation latine  &  françoife  ;  &. 
d'autres  ouvrages ,  qui  réui- 
firent  mieux  dans  leur  tems  que 
dans  le  nôtre. 

CORDOUE,  voyei  GON- 
SALVE,  (Fernandès). 

CORDUS,  (Euricius)  mé- 
decin &  poète  Allemand,  mou- 
rut à  Brème  le  24  décembre 
1538,  aprèsavoir  publié  divers 
ouvrages  de  médecine.  11  étoit 
en  liailon  avec  plufieurs  favans 
de  fon  tems  ,  entr'autres  avec 
Erafme  ;  mais  fa  trop  grande 
iincérité  &  fon  caraftere  trop 
ouvert  lui  firent  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poéjïes  latines 
parurent  à  Leyde  en  1623, 
in-8°. 

CORDUS,  (Valerius)  fils 
du  précédent  &  digne  de  fon 
père  ,  naquit  à  Simefufe  dans  la 
Heffe  ,  en  içi^.Il  s'appliqua 
avec. un  fuccès  égal  à  la  con- 
roiffance  des  langues  &.  à  celle 
des  plantes.  I!  parcourut  toutes 
les  montagnes  d'Allemagne  , 
pour  y  recueillir  des  fimplcs. 
Il  pafla  enfuite  en  Italie ,  s'ar- 
rêta à  Padoue  ,  à  Pife  ,  à  Luc- 
»iues,  à  Florence;  mais  ayant 
été  bleiTéà  la  jambe  d'un  coup 
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de  pied  de  cheval ,  il  finit  fes 
joursàRomeen  i';44,  à  29 ans. 
Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi 
la  iJotaniiiue  ,  font  :  I.  Des  Re- 
marques fur  Diofcoride ,  Zurich, 
1561  ,  in- fol.  il.  Hiftoria  Jlir- 
pium^  libri  v,  pofthume,  Stras- 
bourg ,  1^61  &  1S63,  2  vol. 
m-{o\.\\\.DifpcnfaioriumPhar- 
macorum  omnium ,  Leyde ,  1 617, 
in-12.  La  pureté  de  fes  mœurs, 
la  politefTe  de  fes  manières  ,  ÔC 
l'étendue  de  fon  efprit ,  lui  con- 
cilièrent les  éloges  des  juftes 
eftimateurs  du  vrai  mérite. 

CORÉ,  fils  d'lf3ar,un  des 
principaux  chefs  de  la  révolte 
des  Lévites  contre  MosTe  ^ 
Aaron,  auxquels  ils  vouloient 
difputer  le  pouvoir  dont  Dieu 
les  avcit  revêtus,  fut  englouti 
tout  vivant  dans  la  terre  (voy. 
Abiron).  Les  fils  de  Coré  ne 
furent  pas  compris  dans  le  châ- 
timent de  leur  pere^&  David 
accorda  de  grands  honneurs  à 
leurs  defcendans.  Ce  roi  leur 
donna  l'oâîce  de  portiers  du 
temple ,  &  les  chargea  de  chaji- 
ter  devant  l'arche. 

COR  ELLA  ,  (Jacques  de) 
CapucinNavarrois,  devint  pré- 
dicateur de  la  cour  d'Efpagne 
fous  le  roi  Charles  II  ^  ôi.  quoi- 
que mort  à  l'âge  de  42.  ans ,  ea 
1699 ,  il  laiffa  après  lui  un  grand 
nombre  de  produftions,  écrites 
en  langue  efpagnole,  qui  eurent, 
un  prodigieux  fuccès,  fi  l'on  ea 
juge  par  la  multiplicité  des  édi- 
tions. L'un  de  ces  ouvrages  , 
ayant  pour  objet  les  Devoirs  dit 
Confejfeur,  avec  une  explication- 
des  propofitions  condamnées, 
par  Alexandre  VII  &  Inno- 
cent X! ,  fut  réimprimé  à  Ma- 
drid en  1742  pour  la  24?.  fois» 
Un  autre,  contenant  des  Co/i- 
férences  morales^  en  3  vol.  jji* 
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folio,  ajouî  déshonneurs  d'une 
dixième  édition. 

CORELLI  ,  muncien  Ita- 
lien, mort  à  Rome  en  1733  , 
s'eft  fait  un  grand  nom  par  les 
fymphonies,  en  Italie  &  en 
France,  Il  a  eu  l'art  de  piquer 
le  goût  de  ces  deux  nations , 
&  de  réunir  leurs  fuftrages  , 
preTque  toujours  oppofés  en 
matière  de  mufique.  Cet  habile 
homme  ne  mépriloit  pas  la  mu- 
lique  françoife,  quoiqu'Italien. 
Le  cardinal  d'Eftrées  le  louant 
«le  la  belle  compofition  de  Tes 
Sonates,  il  eut  la  modeftie  de 
lui  répondre  :  Ce]} ,  Monfei- 
gneur  ,  que  j'ai  étudié  Lulli. 

CORET,(Pierre)néàAth 
en  Hainaut ,  fut  chanoine  de 
Tournay ,  où  il  mourut  vers 
î'an  \<\7A-  On  a  de  lui  :  I.  Dé- 
fenfe  de  la  vérité  contre  les  afler- 
tionsde  M.  de  LaNoue,  en  la- 
lin,  Tournay,  lîjgi.  Cet  ou- 
vrage a  été  iniéré  dans  un  re- 
cueil publié  par  Je  P.  Poffevin  , 
intitulé  :  Judicium  de NuaScrip- 
/«,Lyon  ,  1593.  II.  VAntipoli- 
iique  contre  Jean  Bodin,  en  la- 
tin ,  Douay ,  1599. 

CORET  ,  (  Jacques  )  Jé- 
fuite,  célèbre  par  les  vertus  & 
fon  zèle ,  mort  à  Liège  le  6  dé- 
cembre 1721  ,  &  dont  la  mé- 
moire eft  encore  en  vénération 
dans  cette  ville  ,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  où  il  y  a 
beaucoup  de  piété ,  rr.ais  en 
même  tems  quelque  chofe  d'o- 
riginal &  d'excefilvement  fim- 
ple  qui  empêche  les  efprits  dé- 
licats de  les  goûter;  tels  font 
le  Journal  des  Ans;es  ,  la  Mai- 
fon  de  rEierràtc ,  le  Cinquième 
Anse  de  l'Apocalypfc y  ikc. 

CORINNE ,  furnommée  la 
Mufe  lyrique  y  entra  en  lice  avec 
Pindare ,  &  le  vainquit  julqu'à 


COR 

cinq  fois ,  quoique  fort  infi-^ 
rieure  à  ce  poëte.  Cette  mufei 
dut  fes  fuccès  plutôt  à  fa  beauté 
qu'à  Tes  talens,  félon  Paufa- 
nias.  Pindare,  outré  de  l'injuf- 
tîce  des  juges ,  n'épargna  pas, 
à  fa  rivale  les  injures  &  les  plai- 
fanteries.  Corinne  avoit  com- 
pofé  quantité  de  Poéfies  ;  mais 
il  ne  nous  en  rcfte  aujourd'hui 
que  quelques  Fragmens,  donc 
on  peut  voir  le  détail  dans  la 
Bibliothèque  Grecque  du  favant 
Fabricius.Ovidea  célébré,  fous 
le  nom  de  Corinne ,  une  de  fes 
maîtreiTes  :  c'eft  Julie  ,  fille 
d'Augiifle  ,  fuivant  quelques 
favant. 

CORÎNUS  ,  poëte  Grec, 
plus  ancien  qu'Homère,  félon 
Suidas,  étoit,  dit-on,  difciple 
de  Palamede.  Il  écrivit  en  vers 
l'hiftoire  du  Hege  de  Troie  ,  & 
la  guerre  de  Dardanus.  On 
ajoute  qu'il  employa  dans  fes, 
poèmes  les  lettres  Doriques , 
inventées  par  Palamede  ,  & 
quHomere  profita  beaucoup^ 
de  fes  vers  ;  mais  tous  ces  récits, 
ont  bien  l'air  d'être  fabuleux. 

CORIO,  (Bernardin)  né  ei> 
1460,  d'une  famille  illuflre  de 
Milan  ,  fut  choifi  par  le  duc 
Louis  Sforce  ,  furnommé  le 
Maure ,  pour  écrire  l'hirtoire 
de  fa  patrie.  Le  chagrin  vint 
ti  ouhler/on  travail.  Les  Fran- 
çois s'étantemparis  duMilanès, 
6c  le  duc  fon  protefteur  ayant 
été  fait  prifonnier,  il  mourut  da 
douleur  en  i<;oo.  La  meiJleure 
édition  de  fon  Hifioire  eft  celle 
de  ?i4.ilan  en  1  <;o3  ,  in-fol.  ;  elle 
eft  belle,  rare  ,  &  beaucoup, 
plus  recherchée  que  les  fui- 
vantes  ,  défigurées  par  un  édi- 
teur qui  les  a  mutilées.  On  fait 
cependant  quelque  cas  de  celles, 
de  Venilô,  i<J54,  M^S ,  '"-4°», 


COR 

&  de  Padoue  ,  1646,  in -4*. 
Quoique  cet  hiftorien  écrive 
d'un  ftyle  dur  &  incorrect,  il 
eu  eftimé  ,  à  caufe  de  Ion  exac- 
titude à  mettre  des  dates  cer- 
taines, &  à  rapporter  les  cir- 
conftances  des  faits  qui  inté- 
refTent  la  curiofité.  —  Son  ne- 
veu Charles  CORIO  s'occupa 
du  même  objet  que  fon  oncle  , 
&  nous  a  laiffé  en  italien  un 
Portrait  de  la  ville  de  Milan  , 
où  fe  trouvent  rafTemblés  les 
monumens  antiques  &  mo- 
dernes de  cette  ville  célèbre  par 
des  viciffirudes  fans  nombre. 

CORIOLAN  ,  (  Caius  Mar. 
cius)  d'une  famille  patricienne 
de  Rome  ,  fervoit  en  qualité 
de  fimple  foldat  au  fisge  de  Co- 
rioles,  l'an  493  avant  J.  C.  Les 
Romains  ayant  été  repoufl'és  , 
ilralTemble  quelques-uns  de  fes 
camarades, tombe  furies  enne- 
mis ,  entre  pêle-mêle  avec  eux 
dans  la  ville  &  s'en  rend  maître. 
Le  général  voulut  qu'il  eût  la 
portion  la  plus  riche  du  butin  ; 
mais  il  ne  voulut  accepter  que 
le  feul  nom  de  Coriolan  ,  un 
cheval  &  un  prifonnier  (  fon 
ancien  hôte),  auquel  il  donna 
auffi-tôt  la  liberté.  Deux  ans 
après  ,  n'ayant  pu  obtenir  le 
confulat  malgré  fes  fervices  , 
&  ayant  été  accufé  d'dffeftcr  la 
tyrannie  &  de  vouloir  empor- 
ter d'autorité  les  fuffrages  ,  il 
fut  condamné  jar  le  tribun  De- 
cius  à  un  bannilTement  perpé- 
tuel. Rome  le  vit  bientôt  à  (&s 
portes,  à  la  tête  d'une  armée 
de  Volfques  ,  ennemis  les  pUis 
implacables  du  nom  Rem.ain.ll 
reprit  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  perdues  ,  entra  dans  le 
Latiiim ,  &  vint  affiéger  fa  pa- 
trie. Le  fénat  lui  envoya  deux 
dépuration*  pour  fléchir  fa  çsi~ 
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1ère  ;  la  xre,  compofée  de  con- 
fulaires;  la  ie.  de  pontifes,  revê- 
tus de  leurs  habits  de  cérémonie. 
Coriolan  les  reçut  en  roi  &  en 
vainqueur,  afîîs  fur  fon  tribu- 
nal ,  6c  environné    de  la  plus 
brillante  nobleffe  desVolfques. 
Il  fut  inexorable.  Veturie  mère 
de  Coriolan  ,  &  V'olumnie  fon 
époufe,  accompagnées  de  plu- 
fieurs  dames  Romaines ,  eurent 
plus  de  pouvoir  fur  lui  :  leurs 
larmes  le  touchèrent.  11  reprit 
le  chemin  àJ  Antium  ,  fans  com- 
mettre fur  fon  partage  aucune 
hoftilité.  Les  Romains  élevè- 
rent un  temple  à  la  Fortune  fé- 
minine ,  dans  le    lieu    où  les 
dames  avoient  triomphé  deCo- 
riolan ,  à  4  m.llles  de  Rome.  Au 
moment  que  ce  vainqueur  ra- 
menoit  l'armée  chez  les  Volf- 
ques ,  il  fut   maffacré  comrne 
coupable    de   trahilon.   Aâius 
Tullius  ,  fon  collègue  ,  fut  fon 
accufateur  auprès  desVolfques, 
&  le  peuple  Ion  bourreau  ,  l'an 
489  avant  J.  C.  Les  dames  Ro- 
maines ,  à  la  prière  defquelles  il 
avoir  fauve  Rome  ,  prirent  à  fa 
mort  le    deuil  pour   fix    mois. 
Avec   une   certaine  grandeur 
d'ame  ,  Coriolan   avoir   cette 
ambitieufe   férocité  qui  anima 
les  Sylla  &  les  Marius,  dans 
un  tems  où  Rome  fut  plus  puif- 
fante  &  la  république  plus  foi- 
ble.  Si  les   Volfques  le  firent 
périr  ,  ce  fut  une  aiTez  jufte  pu- 
nition de  l'efpece  de  trahifon 
qu'il  avoitcommife  envers  eux.. 
Fabius  Piftcr  ,    hifloriçn  fort 
ancien  ,  le  fait  mourir  de  vieil- 
leffe  dans  fon  exil  ;  &  ce  fen-» 
timent   p^roît    avoir  été  fuivt 
par  Tite-Live. 

CORIOLAN,(François  de) 
Capucin  ,    ainfi  nommé  parce 
qu'il ét.oit de  Coriolan,  Yiile"de 
X.  4. 
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la  Calabre  fupérieure  ,  fe  dif- 
îingua  dans  fon  ordre  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  théo- 
Jogiques  &  afcétiques;  les  prin- 
cipaux font  :  1.  Summ<f.  concilio- 
Tiim  omnium  ,  quœ  afanElo  Petro 
2ifqiie  ad  tempora  Gregorii  Pûpx 
XV  celebrata,  funt ,  cum  variîs 
annotationïbus  ,  &c.  II.  Summa 
theologia  S.  Bonaventura  ,  ad 
injiar  Summa  D.  Thqmce  Aqui- 
natis  ,  variis  annotationibus  é* 
çommentariis  illujlrata,  6'c.,  7 
vol.  III.  TraBatus de  cafibus  re- 
fervûtis  ,  iuxta  decretum  ÇU- 
mentis  VIII  impreffus. 

CORlPf'US,(FlaviusCref- 
çonius)  grammairien  Africain , 
yivoit  au  tems  de  l'empereur 
Juftin  le  jeune.  11  étoit  auffi 
mauvais  poëte  que  flatteur  ou- 
tré. On  a  de  lui  un  Poëme  latin 
en  4  livres  à  la  louange  de 
ce  prince  ,  Paris,  1610,  in-8^. 
CORMIER ,  (Thomas)  hif- 
torien  &  jurifconfulte  ,  mort 
■vers  1600  ,  étoit  né  a  Alençon 
^e  Guy  C  ormier,  médecin  de 
Henri  II ,  roi  de  Navarre.  Cor- 
jpier  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages d'hiftoire  &  dejurifpru- 
dence.  Les  premiers  font  :  I. 
Vne  Hijloire  de  Henri  //,  en 
cinq  livres ,  imprimée  r.  Paris  en 
SÇ84,  in-4''.Il.  Celles  de  Fran- 
çois Il ,  de  (  harles  IX  ,  6c  de 
Henri  111,  qui  font  reftées  en 
manufcrit.  Xous  ces  ouvrages 
lont  en  latin.  Ceux  de  jurifpru- 
dence  :  Ï.HenricilV...  Codex  Ju- 
ris,  çivilis  Romani....  in  cenum  & 
perfpicmim  ordinem  anifîciosè  re- 
daàli ,  unà  cum  Jure  civiîi  Gai- 
iicQ  ^  Lyon,  i6oa ,  in-fol.  11. 
ï.e  Code  de  Henri  IV ^  Paris, , 
1608 ,  in-4*' ,  &  réimprimé  en 
1,615.  On  découvre  dans  pref- 
que  tous  ces  ouvrages  la  fe£î;e 
quç  Cormier  ayoit  embraffîe. 
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CORMIS,  (Françoît  de} 
avocat  au  parlement  d'Aix,  fa 
patrie,  laborieux, favant&très- 
confulté  ,  mourut  dans  cettç 
ville  en  1734,  à  70  ans.  On  a 
publié  fes  Confultations ,  qui 
font  eftimées,  Paris,  1735»  ^ 
vol.  in-fol. 

CORNARA-PISCOPIA, 
(  Lucretia  Helena  )  de  l'illuftre 
famille  des  Cornaro  de  Venife, 
naquit  dans  cette  ville  en  1646. 
Sa  rare  érudition ,  jointe  à  la 
connoifiTance  des  langues  latine, 
grecque  ,  hébraïque  ,  efpagnole 
6c  françoife  ,  lui  auroit  pxocurç 
une  place  parmi  les  dofteurs  en 
théologie  de  l'univerfué  de  Pa- 
doue,  file  cardinal  Barbarigo  , 
évéque  de  cette  ville  ,  n'eût 
cru  devoir  s'y  oppofer.  Qn  fc 
contenta  de  lui  donner  le  bon- 
net de  dofteur  en  philofophie- 
Elle  le  prit  avec  les  autres  or- 
nemens  du  do6l:orat  dans  l'é- 
glife  cathédrale  ,  les  falles  du 
collège  n'ayant  pu  fuffire  àl'.if- 
fluence  du  monde.  Plufieurs 
académies  d'Italie  fe  l'alTocie- 
rent.  Cette  fille  favante  avoit 
fait  vœu  de  virginité  dès  l'âge 
de  I a  ans;  mais  dans  la  fuite  ellç 
y  ajouta  les  vœux  hmp'es  de 
religion,  en  qualité  d'oblate  de 
l'ordre  de  S.  Benoît.  La  répu- 
blique des  lettres  la  perdit  en 
i6l'4.  On  recueillit  4  ans  aprçs 
tous  fes  ouvrages  en  i  vol. 
in-8*^  ,  enrichi  de  .fa  vie.  On  y 
trouve  un  Par.c'gyrique  italien 
de  la  républiqtie  de  Venife  ;  un,e 
Traduâionde  l'efpagnol  en  ita- 
lien, des  Entretiens  de  Jefus- 
"Chrij}  avec  VAme  dévote ,  par 
le  Chartreux  Lanfpergius  ;  des 
Lettres,  &c.  Ces  ouvrages  ne 
répondent  pas  aflez  aux  éloges,, 
dont  plufieuis  fayans  la  coni- 
blerjnt. 
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CORNARIUS  ou  Ha* 
(GUENBOT  ,  (Jean)  médecin 
Allemand ,  de  Zwicka"w,  cher- 
cha avec  grand  foin  les  écrits 
des  meilleurs  médecins  Grecs, 
&  employa  environ  15  ans  à 
les  traduire  en  latin,  il  s'at- 
tacha fur-tout  à  ceux  d'Hippo- 
crate,  d'Aëtius,  d'Eginete,  & 
à  une  partie  de  ceux  de  Galien. 
Ces  verfions  font  fort  impar- 
faites. Cornarius  connoiffoit 
médiocrement  la  langue  grec- 
que, &  il  isinoroit  les  faneflss  de 
la  langue  latine.  Ses  travaux  lit- 
téraires ne  l'empêchèrent  point 
de  pratiquer  la  médecine  avec 
réputation  à  Zwickaw,  à  Franc- 
fort ,  à  Marpurg ,  à  Northaufen 
&  à  lene  ,  où  il  mourut  d'apo- 
plexie en  155S,  à  48  ans.  Son 
précepteur  lui  avoit  fait  chan- 
ger fon  nom  de  Haguenhot  en 
celui  de  Cornarius  ,  fous  lequel 
il  eft  plus  connu.  Outre  Tes 
Tradu6tions,  on  a  de  lui  :  I. 
Quelques  Traités  de  Médecine. 
II.  Des  Editions  de  quelques 
Poèmes  des  anciens  fur  la  mé- 
decine &  fur  la  botanique,  lil. 
Des  Poéfies  latines.  IV.  Des 
Traducflions  de  quelques  écrits 
des  i'eres  de  l'Eglife,  entr'au- 
tres  du  Sacerdoce  de  S.  Chryfof- 
tome,  des  Œuvres  de  S.  Bajile  , 
&  d'une  partie  de  celles  de  S. 
Epiphane.  V.  Theologia  vitis 
yiniferce.  ,  Heidelberg  ,  1614  , 
in-S*^.  VI.  Prczceptiones  de  Re 
ru/iicJ,'B2i]£,  1^38.  in-8°. 

CORNARO,  (touis)  de 
Venife  ,  étoit  d'une  famille  il- 
luftre  qui  a  donné  plufieurs  do- 
ges à  fa  patrie  ,  &  qui  a  pro- 
duit une  reine  de  Chypre  [Ca- 
therine Cornaro)  dans  le  15?. 
iiecle,  laquelleen  mourantlaitfa 
fon  royaume  aux  Vénitiens, 
^.ouis  CornarQ  moyrut  à  Pa- 
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doue  en  1^66,  âgé  déplus  de 
cent  ans.  Il  eft  auteur  du  livre 
Des  avantages  de  la  f^ie  fobre. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  la- 
tin par  LelTius ,  &  en  françois  , 
fous  le  titre  de  Confeils  pour 
vivre  long-tems .,  1701,  in- 12» 
Il  eft  plein  de  leçons  utiles,  tou- 
jours vérifiées  avec  le  plus 
grand  avantage  par  ceux  qui  ont 
eu  le  courage  de  les  pratiquer. 
»  La  tempérance,  dit  Cornaro, 
»  chaffe  les  maladies;  elle  rend 
s>  le  corps  agile  ,  faia  ,  pur  , 
»  exempt  de  toute  mauvaifc 
»  odeur.  La  vie  fobre  fait  vivre 
»  long-tems  ;  elle  rend  le  fom- 
>»  meil  doux  &  tranquille  ;  elle 
»  fait  trouver  agréables  les 
M  mets  les  plqs  communs;  elle 
»  donne  de  !a  vigueur  aux  fens 
»  &  à  la  mémoire ,  de  la  péné- 
»>  tration  &  de  la  netteté  à  l'ef- 
»  prit;  elle  le  rend  même  ca- 
»  pablc  de  recevoir  les  lumie- 
»  res  divines;  elle  calme  les 
»  paffions;  elle  bannit  lacolere 
»>  &  la  trilleffe;  elle  abat  l'im- 
»  pétuofité  rie  la  concupifcen- 
»  ce  ;  elle  remplit  l'ame  &  le 
»  corps  d'une  infinité  de  biens; 
»  elle  produit  même  une  fagc 
»  gaieté  ;  enfin  une  telle  vertu 
»  ell:  comme  l'âme  de  toutes  les 
»  autres.  L'mtempéraace  tout 
»  au  contraire  fait  acheter  bien 
j»  cher  ce  plaifir  fi  court  &  ft 
»  borné,  qu'elle  caufe  dans  ie 
»  boire  &  le  manger  ;  elle 
M  charge  l'eftomac  ;  elle  caufe 
w  une  infinité  de  maux  ;  elle 
»  rend  le  corps  fale,  de  mau- 
»  vaife  odeur,  dégoûtant,  plein 
»  de  pituite  &  d'excrémens; 
»  elle  enflamm.e  la  concupif- 
>>  cence;elle  rendTamcefciave 
»  des  fens;  elle  affoiblit les  ien- 
»  fations  :  elle  altère  la  mémoi- 
»  ï§^  elle  rçnd  les  idées  obfsii- 
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»  res;  elle  rend  rafprlt  &  le 
»  cœur  pefans  &  peu  propres , 
»  l'un  aux  fciences ,  l'autre  à  la 
>»  prière.  On  en  a,  fans  doute, 
n  &  moins  de  lumières  & 
»  moins  de  piété.  Quelle  étran- 
»  ge  forte  de  bien  eft-cedonc 
j>  que  ce  qui  caufe  tant  de 
»  maux  »  ?  L'année  d'après  , 
on  publia  YAnù-Cornaro  ^  ou 
Remarques  critiques Çur  le  Traité 
de  la  Vie  Jobre  de  Louis  Cor- 
naro. 

CORNAZANI,  (Antoine) 
Italien  de  Ferrareou  de  Parme, 
fiorifloit  vers  1491.  On  a  de  lui  : 
La  Vie  de  J.  C.  &  la  Créa- 
tion du  monde  i  en  vers  latins 
&  italiens  ,  1472  ,  in-4^  ;  la  Vie 
de  la  Vierge  ,  en  vers  italiens  , 
1472  ,  in-4^  ;  Poemajopra  l'Ane 
milttar^  Venife  ,  1403  ,  in-fol.  ; 
Pefaro,  1507,  in-8". 

CORNEILLE,  (S.)  capi- 
taine Romain  d'une  compagnie 
de  cent  hommes  ,  reçut  lebap- 
tême  par  les  mains  de  S.  Pierre, 
l'an  4ode  J.  C.  Cet  apôtre  étant 
à  Joppé  eut  une  vifion ,  dans 
laquelle  une  voix  venue  du  ciel 
lui  ordonna  de  manger  de  tou- 
tes fortes  de  viandes  indiffé- 
remment, fans  diftinôion  des 
animaux  mondes  &  immondes 
(  image  fymbolique  qui  anéan- 
tifîoit  la  diftinftion  des  Juifs 
&  des  Gentils  ;  &  de  fuivrefans 
héfiter  trois  hommes  qui  le  cher- 
choient.  C/étoit  Corneille  qui 
lesenvoyoit.  Pierre  fe  rendit  à 
Céfarée  ,  où  demeuroit  le  Cen- 
tenier  qui  le  fit  inftruire  avec 
toute  fa  famille.  Le  Saint-Ef- 
prit  defcendit  fur  eux,  &  cet 
Apôtre  lesbaptila  fur  le  chami). 
^  CORNEILLE,  (S.)fuccef- 
ÇiMx  de  S.  Fabien  dans  le  fiege 
de  Rome  ,  l'an  2^1  ,  après  une 
Xîicdnce  de  plus  de  feize  mois , 
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fut  troublé   dans  fon  éleflioir 
par  le  fchifme  de   Novatien  , 
choifi  par  quelques  féditieux  » 
à    la   foUicitation    de  Novat , 
prêtre    de    Carthage     (  voyei 
rarticleNoVATiEN).Une  pefte 
violente  qui  ravageoit  l'empire 
Romain  ,  ayant  été  roccalign 
d'une  nouvelle  perfécutioncbn* 
tre  les  Chrétiens,  le  faint  pon- 
tife fut  envoyé  en  exil  à  Cen- 
tumcelles,  aujourd'hui  Civita- 
Vecchia,  &  y  mourut  en  25^. 
S.  Jérôme  dit  dans  la  Vie  de 
S.  Cyprien,  que  Corneille  fut 
ramené  à  Rome,  où  il  fouffrit 
la  mort.  Quoi  qu'il  en  foit ,  S. 
Cyprien,  dans  fa  lettre  5 "je.  à 
Antonien  ,  donne  de  grandes 
louanges  au  zele  &  à  la  pieté 
de    S.   Corneille  ,  ainfi    qu'au 
courage    qu'il   faifoit    paroître 
dans  les  tems  les  plus  critiques 
pour  les  pafteurs.  «  Ne  doit- 
»  on  pas,  dit-il,  compter  parmi 
»  les  con{efreurs&.  les  martyrs 
»  les  plu5  illuftres,  celui  qui 
w  fe  vit  expoféfi  long-temsà  la 
>>  fureur  des  miniftres  d'un  ty- 
»  ran barbare; qui couroitcon- 
»  tinuellement    les   rifques  de 
»  perdre  la  tête  ,  d'être  brijlé  , 
»)  d'être  crucifié  ,  d'être  mis  en 
»  pièces  par  des  tortures  éga- 
»  lemont   cruelles  &  inouies; 
»  qui  s'oppofoit  à  des  édits  re- 
»   doutables,  &  qui  par  le  pou- 
»  voir  puiflant  de  la  foi,  mé- 
j)  priloit  les  fupplices  dont  on 
M  le    menaçoit  ?   Quoique    la 
»  bonté  de   Dieu    l'eût  iau^jé 
»  iufques-là,  il  donna  cepen- 
>»  dant  des  preuves  fufHfantes 
»  de  fon  atjiour  tk.  de  fa  fidé- 
»  lité  ,  étant  dans  la  difpofition. 
»  de  loufFrir  tous  les  tourmens. 
J7  imaginables,  &.  de  triompher 
»  du  tyran  par  fon  zele  ».  Il  y. 
a  deux  Lettres  de  ce  gape  parmi 
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celles  de  S.  Cyprien ,  &  dans 
les  EpiUola  Romanorum  Pon- 
fificum  de  D.  Couftant,  in- fol. 
CORNEILLE  de  la 
Pierre,  voytf^  Pierre  (Cor- 
neille de  la  ). 

^  CORNEILLE,  (Pierre)  né 
à  Rouen  ,  en  1606,  de  Pierre 
Corneille,  maître  des  eaux  & 
forets,  parut  au  barreau  ,  n'y 
réufîît  point ,  &  fe  décida  pour 
la  poéfie.  Une  petite  aventure 
développa  fon  talent ,  qui  avoir 
été  caché  jufqu'alors.  Un  de  fes 
amis  le  conduifit  chez  fa  maî- 
treffe  ;  le  nouveau  venu  prit 
bientôt ,  dans  le  cœur  de  la  de- 
moifelle  ,  la  place  de  l'intro- 
dufteur.  Ce  changement  le  ren» 
dit  poète,  &  ce  fut  le  fujet  de 
Mélite  ,  fa  première  pièce  de 
théâtre.  Cette  comédie  ,  toute 
imparfaite  qu'elle  étoit ,  fut 
jouée  avec  un  fuccès  extraor- 
dinaire. AfeVi/f  fut  fuivie  de  la 
Veuve ,  de  la  Galerie  du  Pa- 
lais ,  de  la  Suivante ,  de  la 
Place  royale  ,  de  Çlitandre  ,  i>C 
<le  quelques  autres  pièces,  qui 
ne  font  bonnes  à  préfent  que 
pour  fervir  d'époque  à  l'hifloire 
du  théâtre  françois.  Corneille 
prit  un  vol  plus  élevé  dans  fa 
Médée  ,  &  fur-tout  dans  le  Cid, 
tragi-comédie  jouée  en  1636. 
Les  Efpagnols  ,  dont  il  avoit 
emprunté  ce  fujet  (c'étoit  une 
imitation  de  Guillem  de  Çaflro  ), 
•voulurent  bien  copier  eux- 
ir.èmes  une  copie  dont  l'origi- 
nal leur  appartenoit  ;  mais  qui , 
par  les  embellifTemens  dont  l'a» 
voit  accompagné  l'auteur  Fran- 
çois, étoit  au-defTys  de  tout  ce 
qu'a  produit  le  îîiéâtre  Efpa- 
gnol.  11  fit  enfuite  les  Horaces  , 
&  Cinna.  Le  grand  t  onde  à 
l'âge  de  20  ans  ,  étant  à  la  pre- 
ç^ere  repréfentatipn  de  cette 
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dernière  pièce ,  varfa  des  lar- 
mes à  ces  paroles  d'Augufte  : 

Je  fuis  maître  de  moi ,  comme  de 

l'univers  ; 
Je  le  fuis  ,  je  veux  l'être.  0  liecles  ! 

ô  mémoire! 
Confervez   à  jamais  ma  nouvelle 

viiftoire. 
Je   triomphe    aujourd'hui  du   plus 

jufte  courroux. 
De  qui  le  fouvenir  puiiïe  aller  juP> 

q  r:\  vous. 
Soyons  amis ,  Cinna  ;  c'eft  moi  qui 
t'en  convie. 

Corneille  augmenta  encore  fa 
gloire  par  PolyeuEle.  Le  flyle- 
n'en  eft  pas  fi  fort  ni  fi  majef- 
tueux  que  celui  de  Cinna  ;  mais 
cette  pièce  a  quelque  chofe  de 
plus  .touchant.  Cependant  des 
perfonnes  pieufes  furent  cho- 
quées de  la  liberté  que  lepoëte 
s'eft  donnée  de  faire  monter 
les  Saints  iur  un  théâtre,  ha- 
bituellement confacré  à  un  hif- 
trionifme  profane  &  licencieux, 
&  de  mêler  la  tendreflè  de  l'a- 
mour humain  avec  l'héroïfme 
de  l'amour  divin.  Après  Po" 
lyeuEle  vint  Pompée  ^  dans  la- 
quelle l'auteur  profita  de  Lu- 
cain ,  comme  dans  fa  Médée.-^- 
il  avoit  imité  Séncque;  mais 
dans  les  endroits  où  il  les  co- 
pie, il  paroît  original;  &  dans 
ceux  qu'il  n'a  pas  empruntés 
d'eux,  le  poète  François  ell  fort 
au-deffus  de  cesdeuxRomains. 
Le  Menteur,  pièce  comique, 
&  prefque  entièrement  prife  de 
l'eipagnol,  fuivit  la  tragédie  de 
Pompée.  Au  Menteur  fuccédai 
Rodogune ,  qu'il  aimoit  d'un, 
amour  de  préférence.  11  difoit 
que ,  pour  trouver  la  plus  belle 
de  fes  pièces,  il  falloit  choifiy 
entre  Rodo^une  5c  Cinna ,  quoi- 
que le  public  penchât  plus  àa 
côté  de  la  dernière.  HeracUus, 
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parut  enfiiite  ,  &  le  public  ne  U 
trouva  point  indigne  des  chef- 
d'œuvres  qui  l'avoient  précé- 
dée. Puis  vinrent  Strtorius  & 
Othon  ,  où  malgré  une  certaine 
dureté  de  flyle,  il  y  a  encore 
de  grands  traits.  Turenne  étant 
un  jour  à  une  reprélentation  de 
Senorius,  s'écria  ,  dit- on  ,  à 
cette  fcene  :  Oii  donc  Corneille 
a-t-il  appris  l'art  de  la  guerre  ? 
Ce  fut  par  Agéfilas ,  Attila  , 
Pulchérie,  Bérénice  &  Suréna, 
que  ce  père  du  théâtre  finit  la 
carrière.  Ce  font  les  ouvrages 
d'un  vieillard  ;  mais  ce  vieillard 
cft  Corneille.  Si  nous  n'en  ju- 
geons que  par  les  pièces  du 
tems  de  fa  gloire,  quel  fubli- 
rae  dans  fes  idées  !  Quelle  élé- 
vation de  fentimens  !  Quelle 
roblefTe  dans  fes  portraits  ! 
Quelle  profondeur  de  politi- 
que î  Quelle  vériré, quelle  force 
dans  fes  raifonnemens  î  Chez  lui 
IesR.omains  parlent  en  romains, 
îes  Rois  en  rois  ;  par-tout  de  la 
grandeur  &  de  la  majeflé.  On 
fent,  en  le  lifant,  qu'il  ne  puifoit 
l'élévation  de  Ion  génie  que 
dans  fon  ame.  C'étoit  un  an- 
cien Romain  parmi  les  Fran- 
çois ,  un  Cinna  ,  un  Pompée  , 
ètc.  Corneille,  débarraflfé  du 
ïhéâtre ,  ne  s'occupa  plus  qu'à 
Je  préparer  à  la  mort.  Il  avoit  eu 
dans  tous  les  tems  beaucoup  de 
leligion.  11  traduifit  VJmitation 
de  J.  C.  en  vers  :  verfion  fort 
•accueillie,  mais  qui  manque  du 
plus  beau  charme  de  l'original , 
de  cette  fimplicité  touchante, 
de  cette  naïveté  tendre,  qui 
opèrent  plus  de  converfions 
que  tous  les  fermons.  Corneille 
s'étantaccufé  à  confeffe  de  quel- 
ques poéfies  qui  pouvoient 
avoir  des  effets  fâcheux  fur  les 
mœurs,  il  avoit  reçu  pour  pcni- 
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tence  de  traduire  le  premfer' 
livre  de  cet  ouvrage  précieux  ; 
le  fuccès  qu'eut  cet  effai ,  l'en- 
gagea à  le  traduire  entièrement. 
Corneillemourut  doyen  de  l'a- 
cadémie françoife  en  1684 , 
regardé  comme  le  plus  grand 
poète  tragique  de  la  France.  Ra- 
cine a  la  féconde  place  ,  quoi- 
que fupérieur  à  fon  rival  dans 
une  des  plus  belles  parties  de 
l'art  du  théâtre,  dans  la  véri- 
fication. On  fera  à  fon  gré  l'in- 
tervalle entre  ces  deux  places  , 
un  peu  plus  ,  ou  un  peu  moin'> 
grand  :  c'eft-là  ce  qu'on  trouve 
en  ne  comparant  que  les  ou- 
vrages de  part  &.  d'autre.  Mais 
fi  l'on  compare  les  deux  hom- 
mes ,  l'inégalité  eft  plus  grande. 
U  peut  être  incertain  qiîe  Ra- 
cine eût  été,  fi  Corneille  ne  tût 
pas  venu  avant  lui  ;  il  eft  cer- 
tain que  Corneille  a  été  par  lui- 
même-  Joly  publia,  en  1738, 
une  nouvelle  édition  du  Théâtre 
dt  Pierre  Corneille,  en  10  vol. 
in-12.  C'eft  la  plus  corrcôe 
que  nous  ayons.  Voltaire,  qui- 
doit  tant  au  grand  Corneille, 
&  pour  nous  fervir  de  fes  cx- 
prelfions  ,foldatde  ce  général, 
donna  en  1764  une  nouvelle 
édition  de  fes  (Euvres  en  12  voL 
in-8",  avec  de  jolies  figures. 
On  l'a  réimprimée  depuis  avec 
des  augmentations  en  8  vol. 
in-4%  &  en  10  vol.  in-i2. 
Voltaire  a  joint  au  texte  des 
tragédies  &  des  comédies  : 
1.  Un  Commentaire  fur  la  plu- 
part de  ces  pièces,  &  des  ré- 
flexions fur  celles  qui  ne  font 
plus  repréfcntées.  II.  TraduclioTt 
de  l'Heraclins  Efpagnol ,  avec 
des  notes  au  bas  des  pages.  III. 
Une  TraduBion  littérale  en 
vers  du  Jules  Céfar  de  Sha^^ 
ktfpéar.  IV.  Un   Commentait: 
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Jar  la  Bérénice  de  Racine ,  com- 
parée à  celle  de  Corneille.  V. 
Un  autre  Commentaire  fur    les 
tragédies  à\4riane  &  du  Comte 
d'Ejfex  de  Thomas  Corneille, 
qui   font    reftée's   au    théâtre. 
Cette  belle  édition  efl:  remplie 
«i'obfervations     critiques  ,   & 
peut-être  trop  critiques;  on  a 
accufé  le  commentateur  ,  non 
fans  fondement ,  d'avoir  voulu 
déprécier   le  mérite  du  grand 
Corneille,  pour  renforcer   le 
iien  ;  on  trouve  les  principales 
<3ans  un  livre  imprimé  à  Paris 
en  1761; ,  in-i2  ,  fous  ce  titre  : 
Parallèle    des  trois  principaux 
Poètes  tragiques  François  ,  avec 
les    obfervations   des    meilleurs 
Maîtres  fur  le  caraflere  parti- 
culier de  chacun  d'eux.  Les  ta- 
lens  de  Corneille,  &  fa  grande 
célébrité  necontribuerent  pasà 
Penrichir.  Il  vécut  dans  une  mé- 
diocrité qui  approchoit  quel- 
quefois de  l'indigence ,  comme 
on  voit  par  une  lettre  de  1679, 
trouvée  dans  des  papiers  de  fa- 
mille, &  publiée  dans  le  Jour- 
nal de  Paris,  22  janvier  1788. 
»  J'ay  veu  hier  M.  Corneille, 
»  noftre  parent  &.  amy.  Il  fe 
>»  porte   allez  bien  pour    fon 
«  aage.  Il   m'a  pryé  de  vous 
»  faire  fes  amitiez.  Nousfom- 
»  mesfortys  enfemble  aprez  le 
>>  difner,  ôcenpaffantparlarue 
»>  de  la  Parcheminerye,  il  eft 
3D  entré  dans  une  boutique  pour 
«  faire  acommoder fa chaufTure 
V  qui  eftoit  decoufiie.  11  s'eft 
3>  aflîs  fur  une  planche  &  moi 
»  auprez  delui,  &  Jorfque  l'ou- 
1»  uriereuft  refait,  il  lui  a  donné 
9}  trois  pièces  qu'il  auoit  dans 
)>  fa  poche.  Lorfque  nous  fuf- 
»  mes  rentrez ,  je  lui  ay  offert 
»  ma  bourfe  ,  mais  il  n'a  point 
H  vqh1u.U  recevoir  ni  la  parU' 
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»♦  ger.  J'ay  pieu  ré  qu'un  fi  grand 
»  génie  fuft  réduit  à  cet  excez 
»  de  mifere  ». 

CORNEILLE,  (Thomas) 
frère  du  grand  Corneille ,  de 
l'académie  françoife  &  de  celle 
des  infcriptions,  naquit  à  Rouen 
en  1625  ,  &  mourut  à  Ândeli 
en  1709.  Il  courut  la  même  car- 
rière que  fon  frère,  mais  avec 
moins  de  fuccès.  Quoiqu'il  ob- 
fervât   mieux    les     règles   du 
théâtre ,  &  qu'il  fût  au-deffus 
de  lui ,  &  peut-être  au-defTus 
de  nos  meilleurs  poètes  pour  la 
conduite  d'une  pièce,  il  avoit 
moins  de  feu  ôc  moins  de  génie. 
Defpréaux  avoit  raifon  de  l'ap- 
peller  un  cadet  de  Normandie  , 
en  le  comparant  à   fon  ainéi; 
mais    il    avoit   tort    d'ajouter 
^u  il  n  avoit  jamais  pu  rien /aire 
de    raifonnable.    Le    fatyrique 
avoit  oublié  apparemment  un 
grand  nombre  de  pièces ,  &  qui 
outre  le  mérite  de  l'intrigue  , 
offrent  de  bons  morceaux  de 
verfification.  Ces  pièces  font  : 
Ariane  ^  le  Comte  d'Effex,  tra- 
gédies; le  Geôlier  de  foi-méme, 
le  Baron  d' Albikrac ,  la  Com- 
tejfe   d'Orgueil  ,    le    Fep.in    ds 
Pierre ,  l' inconnu  ,  comédies  ea 
5  aftes.  Corneille  joignoit  à  fe* 
talens   toutes    les  qualités  de 
l'honnête-homme    &    du    ci- 
toyen. 11  étoit  fage.modefte,  at- 
tentif au  mérite  des  autres,  char- 
mi  de  leurs  fuccès;  ingénieux  à 
excufer  les  défauts  de  fes  con- 
currens  ,  comme  à  relever  leurs 
beautés  ;  cherchant  de  bonne 
foi  des  confeils  fur  fes  propres 
ouvrages;  &  fur  les  ouvrages 
des  autres,  donnant  lui-même 
des  avis  fmceres,  fans  craindre 
d'en  donner  de  trop  utiles.  U 
conferva  une  politeffe  furpre- 
nante  jufqués  dani  fes  derniers 
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tems ,  où  l'âge  fembloit  devoir 
l'affranchir  de  beaucoup  d'at- 
tention- L'union  entre  fon  frère 
6c  lui  fut  toujours  intime.  Ils 
avoient  époufé  les  deuxfœurs. 
Ils  eurent  le  même  nombre 
d'enfans;  ce  n'étoit  qu'une  mê- 
me maifon,  qu'un  même  domef- 
tique,  qu'un  même  cœur.  Après 
2,5  ans  de  mariage ,  ni  l'un  ni 
l'autre  n'avoient  fongc  au  par- 
tage du  bien  de  leurs  femmes  , 
&  il  ne  fut  fait  qu'à  la  mort  du 
grand  Corneille.  Le  Théâtre  de 
Thomas  a  été  recueilli  en  5  vol. 
in-i2  ;  mais  ce  ne  font  pas  fes 
feuls  ouvrages.  On  a  encore  de 
lui  :  1.  La  Traduâion  en  vers 
français  des  Métumorphofes  d'O- 
vide, d'une  partie  des  Elégies 
&  des  Epures  du  même  poëte , 
en  3  vol.  in-i2.  IL  Un  Dic- 
tionnaire des  j4rts  &  des  Scien- 
ces ,  en  2.  vol.  in-folio  ,  qui  pa- 
rut pour  la  première  fois  l'an 
1694,  en  même  tems  que  celui 
de  l'académie  françolfe ,  dont 
il  étoit  comme  le  fupplément. 
Fontenelle,  fon  neveu,  donna 
une  féconde  édition  de  cet  ou- 
vrage en  1731.  Il  le  revit,  le 
corrigea,  l'augmenta  confidé- 
rablement  ,  fur-tout  pour  les 
articles  de  mathématiques  &  de 
phyfique.  111.  Un  Diâionnaire 
umverfel ,  géo^japhique  &  hifto- 
rique ,  3  vol.  in-fol.  en  1707, 
très-exaâ:  pour  la  partie  géo- 
graphique qui  concerne  la  ]\  or- 
inandie ,  &.  très-fautif  dans  tout 
le  refte.  Quoiqu'il  fût  devenu 
aveugle  fur  la  iin  de  fes  jours  , 
il  préparoit  une  nouvelle  édi- 
tion de  ces  deux  Diftionnaires  ; 
tnais  la  mort  l'empêcha  de  don- 
ner au  dernier  l'exaftitulc  dont 
il  feioit  fufceptible.  IV^.  Des 
Obfenûtions  jur  les  Remarques 
4e  yav^das. 
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CORNEILLE, (Michel) 
peintre  &  graveur  ,  naquit  à 
Paris  en  1642.  Un  prix  de  pein- 
ture qui  lui  fut  adjugé  ,  lui  mé« 
rita  la  penfion^du  roi  pour  le 
voyage  de  Rome.  De  retour  à 
Paris  ,  après  s'être  formé  fur 
les  tableaux  des  Carraches,il 
fut  reçu  à  l'académie ,  &  enfuitei 
nommé  profelTeur.  Le  roi  em- 
ploya fon  pinceau  à  Verfailles  , 
à  Trianon  ,  à  Meudon  &  à 
Fontainebleau.  Louis  XIV  ai- 
moit  6c  eftimoit  Çti  ouvrages; 
A  une  grande  intelligence  du 
clair-obfcur  il  joignoit  un  def- 
fm  corred.  Ses  airs  de  tête 
font  pleins  de  nobletTe  &  d'a- 
grément. Il  excelloit  dans  le 
payfage;  mais  ilavoitcontra6té 
unemaniere  decolorisqui  tiroit 
trop  fur  le  violet,  llmourutà  Pa« 
ris  en  1708,  fans  avoir  été  marié; 

CORNEILLE  -  BLESSE- 
BOIS,  (Pierre)  ix)ëte  dramar 
tique  du  17c.  fiecle ,  dont  on  a 
Eugénie  ;  Marthe t  le  Hayer , 
ou  Mademoijelle  de  Scay  ;  les 
Soupirs  deSifrey  ;  Sainte- Reine; 
un  roman  intitulé  :  Le  Lion 
d'Argelie,  1676,  2,  part,  en  l 
vol.  in-12. 

CORNEJO,  (Pierre)  Ef- 
pagnol,  vint  en  France  du  tems 
de  la  Ligue  ,  &  fut  un  des  plus 
zélés  ligueurs.  11  mourut  cni 
16115.  On  a  de  lui  :  1.  Hijloire 
de  1.1  Ligue  ^  depuis  ij8s  ]uf- 
quen  t^ço  ,  écrite  en  elpagnol  ^ 
i^aris  ,  \'{Ç)0,  in-S**  ;  Madrid, 
1 592.  Selon  M.  de  Thou ,  dans 
Ion  Hiftoire  fous  l'année  1^9°» 
CornajO  a  écrit  avec  peu  d'exac- 
titude ;  mais  on  fait  que  quant 
à  la  Ligue  ,  de  Thou  n*a  pas 
été  plus  exaft  ,  &  que  fa  haine 
contre  les  Guifes  a  étrange- 
ment égaré  fa  plume.  IL  Hif" 
tiiirt  dis  Guerres  de  Flandre ,  «ft 
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efpagnol ,  Léon  ,  i <;77  «  in-8*  ;  fices  ^ont  fait  tnompher.  Commô 
traduite  en  trançois  par  Cha-  il  fallut  l'enfermer  dans  le  ca- 
puys,Lyon,  iiçyS ,  in-8°.  veau,  &  qu'en  y  defcendant, 

CORNELIE,filledeScipion  fa  robe  fut  accrochée  ;  elle  fe 
l'Africain,  &  mère  des  deux  retourna  ,&  fe  débarrafla  avec 
Gracchus,  pofTéda  les  vertus  autantdetranquillitéquedemo- 
propres  à  Ion  fexe  ,  &  donna  deftie.  Suétone  prétend  qu'elle 
fes  foins  à  l'éducation  de  fes  fut  convaincue;  mais  la  plus 
fils.  Une  dame  de  la  Campa-  commune  opinion  eft  qu'elle 
nie ,  ayant  fait  étalage  devant  étoit  innocente- 
Cornelie  de  fes  bijoux,  la  pria  CORNELIUS,  {Antonius') 
de  lui  montrer  les  fiens  à  fon  licencié  en  droit ,  de  Billy  ea 
tour.  Cornelie  appellant  fes  en-  Auvergne ,  vivoit  au  commen- 
fans  :  f^oilà,  dit-elle,  mes  bi-  cernent  du  i6e.  llecle.  Il  eftau- 
joux  6*  mes  ornemens.  On  doit  teur  d'un  livre  rare ,  intitulé  : 
lui  reprocher  cependant  d'avoir  Injantium  in  limbo  clauforum 
trop  excité  leur  ambition  :  paf-  Ouereta  adverfus  divinum  Judi- 
fion  qui  ,  augmentant  avec  cium  ;  Apobgia  divinï  Judicii  ; 
l'âge,  devint  fatale  à  la  repu-  Refponjïo  Infantium,  &  œqui 
blique  &  à  eux-mêmes  {voye^  Judicis Sententia  :  Paris,  We- 
Gracchus).  Pendant  le  court  chel ,  153 1 ,  in-4°.  Cet  ouvrage 
triomphe  de  la  faiiion  dont  fes  fingulier  renferme  plufieurspro- 
fils  étoient  les  boute-feux ,  on  politions  hazardéei  qui  le  firent 
lui  érigea  une  fîatue  de  bronze  ,  fupprimer  ,  &  fut  ,  finon  I3 
avec  cette  inlcription:  Co/tz^-  caufe ,  du  moins  l'époque  de 
lia  mater  Graccliorum.  la  ruine  de  l'imprimeur. 

CORNELIE,  fille  de  Clnna,  CORNELIUS  N^POS  ; 
&  femme  de  Jules-Céfar,  dont  voyei  NepOs. 
elle  eut  Julie  qui  époufaPom-  CORNELIUS  TACITUS, 
pée.  Céfar  eut  tant  d'amour  voye:{  Tacite. 
pour  elle  ,  qu'il  fit  fon  oraifon  CORNET  ,  (Nicolas)  doc- 
funebre  ,  &  rappella  de  l'exil  teur  en  théologie  de  la  faculté 
Cinna  fon  frère  en  fa  conlldé-  de  Paris,  natif  d'Amiens,  dé- 
ration,  vers  l'an  46 avant  Jefus-  fera  l'an  1649,  ^"  qualité  de 
Chrifl.  _  fyndic  ,    fept  propofitions   de 

CORNELIE,  (Maximille)  Janfenius,  dont  les  cinq  pre- 
veftale  ,  fut  enterréetoute  vive  mieres  étoient  celles  qui  ont 
par  arrêt  du  barbare  Domitien ,  été  condamnées  depuis.  11  laifTa 
qui  conçut  l'extravagante  pen-  quantité  de  legs  pieux  ,  &  mon- 
fée  d'il luflrer  fon  règne  par  un  rut  en  1(63  ,  après  avoir  refufé 
tel  exemple.  Il  la  fit  accufer  de  l'archevêché  de  Bourges  que 
galanterie  avec  Celer ,  cheva-  lui  oflrit  le  cardinal  Mazarin. 
lier  Romain;  &.  fans  vouloir  Ce  miniftre  l'avoit  fait  préfi- 
qu'elle  fe  juftifiât ,  il  condamna  dent  de  fon  confeil  de  con- 
cette  vierge  innocente  au  fup-  fcience.  Le  cardinal  de  Riche- 
plice  des  veftales  criminelles,  lieu  l'avoit  aufli  admis  à  foa 
Elle  s'écria  ,  en  allant  au  fup-  confeil ,  &  s'étoit  fervi  de  lui  , 
plice  :  Quoi!  Céfar  me  déclare  dit-on,  pour  la  préface  de  fon 
iKceJliuufe  l  inoitdont  Us  facri-    Livre  de  Cop.trovcrfe,  Qq   mi- 
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niftre  avoit  voulu  l'avoir  pour 
confeffeur;  mais  Cornet  refufa 
un  eniploi  fi  délicat. 

CORNETO,(Adrlen-Car- 
tellefi,dit  le  Cardinal)  devint 
Secrétaire  d'Alexandre  Vi ,  qui 
lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1^03.  Peu  de  mois 
après ,  Céfar  tJorgia  ,  fils  de  ce 
pontife  ,  ayant  voulu  f  félon 
quelques-uns  )  l'empoifonner 
pour  avoir  fa  dépouille,  il  s'em- 
poifonna  lui-même,  avec  fon 
père.  Suppofé  que  ce  fait  foit 
vrai ,  Corneto  échappa  à  cet 
attentat.  Jules II l'exila;  Léon  X 
le  rappella ,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  le  voir  entrer  dans  une 
conjuration  contre  lui.  Le  car- 
dinal Corneto  fut  obligé  de 
s'enfuir.  11  partit,  dit-on,  de 
Rome  pendant  la  nuit,  déguifé 
en  moilTonneur,  fans  qu'on  ait 
jamais  pu  favoir  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Ce  prélat,  méprifable 
par  fon  caraftere ,  avoit  des 
copnoilTancei  ^  des  talens.  Son 
traité  De  fcrmone  latino  ,  dédié 
à  Charles  V  ,  pour  lors  prince 
d'Efpaiine,  contient  d'excellen- 
tes remarques  fur  la  pureté  de 
cette  langue.  Corneto  fut  aufîi 
poëte.  Il  rerte  de  lui  quelques 
produclions  dans  ce  genre  ,  re- 
cueillies à  Lyon  en  1581  , 
in-8°. 

CORNHF.RT  ou  Koorn- 
HERT,  (Théodore)  enthou- 
fiafte  du  ife.  fiecle,  gagna 
d'abord  fa  vie  en  exerçant  fon 
talent  pour  la  gravure.  S'étant 
dégoûté  du  burin,  il  apprit  le 
latin.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides ;  &  il  devint  fecrétaire 
de  la  villedeHarlem.  Le  prince 
d'Orange,  gou  verneur  de  Hol- 
lande, le  i'ervit  de  fa  plume 
pour compofer fon  premier  Ma- 
iitkil«,tni566. La  diichelTede 
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Parme ,  ayant  fu  qu'il  en  èioxt 
l'auteur,  le  fit  enlever  de  Har- 
lem &  conduire  à  la  Haye.  Saf 
femme,  craignant  qu'il  ne  fortic 
jamais  de  fa  prifon  ,  voulut  ga- 
gner la  pefte  pour  la  lui  commu- 
niquer &  mourir  avec  lui.Corn- 
hert  n'eut  pas  befoin  de  cette! 
finguliere  refTource.  Il  s'évada 
furtivement,  &  reprit  fon  mé- 
tier de  graveur.  Ce  fut  alori 
qu'il  commença  à  dogmatiferw 
Quoiqu'ennemi  de  la  Religion 
catholique,  il  ne  lalfTa  pas  de 
s'élever  contre  Luther,  Calvin, 
&  contre  les  mlniftres  du  Pro- 
tellantifme.  11  prétendoit  que  , 
fans  une  miffion  extraordinaire, 
appuyée  par  des  miracles  écla- 
tans  ,  perfonne  n'avoit  droit  de 
faire  des  innovations  ou  des  ré- 
formes dans  l'Eglife  :  ce  qui ,  à 
le  bieri  prendre,  n'étoit  point 
abiolument  déraifonnable.  ♦<  Il 
yy  devoit  ajouter  ,  dit  un  théo- 
»  logien  ,  que  des  réformes  & 
y>  innovations  telles  queLuther 
»  &CalvinaVoientintroduites# 
»  ne  pouvoient  être  appuyées 
»  ni  de  miracles  ni  d'aucune  au- 
»  tre  marque  de  miflion  célef-* 
>♦  te.  ptiifqu'elles  fuppofent  l'E- 
»  glife  tombée  en  erreur.contre 
«  lapromefleexpreffedeJefus- 
»  Chrift ,  qui  nous  affure  de  fi 
»>  perfévérancedansl'enfeigne- 
w  ment  de  la  vérité  jufqu'à  là 
»  fin  des  fiecles  ».  Les  fedles 
chrétiennes  dévoient,  félon  lui, 
fc  réunir  fous  une  forme  d'Z/z/c- 
ri/n,  en  attendant  que  Dieu  en* 
voie  quelqu'un  pour  arranger 
les  chofes.Son  plan  étoit,  qu'on 
lût  au  peuple  le  texte  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  fans  propofer  au* 
cime  explication,  fans  /ien  prel- 
crire  aux  auditeurs  ;  projet  di-^ 
j;ne  d'un  enthoufiafte.il  mourut 
en  \%^Q<  Ses  (5 avr« furent im-^ 
primées 
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bhmées  en  1630,  3  vol.  iti-fol. 
CORNIFICIA  ,  fœur  du 
^oëteCornificius,  brilla  par  fon 
«fprit  fous  l'empire  d'Augufte. 
Elle  égala  en  tout  genre  de 
poéfie  Ion  frère  Cornificius , 
qui  étoit  un  excellent  verfiiica- 
teur.  La  fcience  ^  difoit-elle, 
efi  la  feule  chûfe  indépendante  de 
la  fortune.  Ce  qui  n'efl  peut-être 
point  pàrfaiternent  vrai  ;  puif- 
qu'ellefuppofedesre{rources& 
des  moyens,  &  de  plus  urt  ef- 
prit  calftie  &  tranquille ,  ce  qui 
ïemble  exclure  l'indigence  &  lé 
foin  pénible  de  la  combattre. 
CORNUTUS ,  philofophe 
Stoïcien,  natif  d'Afrique,  pré- 
cepteur du  poëte  Perfe  ,  fut  mis 
à  mort  par  ordre  de  Néron  , 
vers  l'an  54  de  J.  C. 

CORNUTUS  ,  (  Jacques  ) 
tnédecin  de  Paris  du  dix-fep- 
tieme  ftecie,  a  donné  en  latin 
une  Defcriptioh  dé  r  Amérique , 
Paris,  i63<; ,  in-4'^. 

COR(EBUS  ,  fils  de  Myg- 
don,  à  qui  Priam  ayoit  promis 
fa  fille  CafTandie.  Étant  venu 
au  fecours  des  Troyens  contre 
les  Grecs  ,  CalTandre  voulut 
en  vain  lui  perfuader  de  fe  reti- 
rer ,  pour  éviter  la  mort  infail- 
lible qui  l'y  attendoit.  Il  s'obf- 
tina  à  refter  ,  ôc  fut  tué  par  Pe- 
ftelée,  la  nuit  que  les  Grecs  fe 
rendirent  maîtres  de  Troie. 

CORONEL,  (Alfonfe) 
grnnd  feigneur  Efpagnol ,  fe 
défiant  de  Pierre-le-Cruel ,  roi 
de  Caftille,  forma  un  parti  dans 
TAndaloufie  pour  fe  maintenir 
contre  cemonarque.  11  leva  des 
troupes  ,  fortifia  des  p'aces  ,  & 
envoya  en  Mauritanie  Jean  de 
la  Cerda  fon  gendre  ,  pour  de- 
mander du  fecours.  H  comptoit 
principalement  fur  la  ville  d'Ai- 
guilar,  où  il  comm^ndoit.  Le 
Tome  JIU 
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roi  de  Caftille  mit  le  fîege  de- 
vant cette  place.  Coronel  s'y 
défendit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur pendant  4  mois  ;  niais  la 
ville  ayant  été  emportée  d'af- 
faut  en  février  1353  ,  il  fut  pris 
&  piini  du  dernier  fupplice. 
CORONEL,  (Gregorio) 
voyei  Mines. 

CORONEL,  (Paul)favant 
eccléfiaftique  de  Ségovie ,  pro- 
fefleur  de  théologie  à  Sala- 
manque  ,  fut  employé  par  le 
cardinal  Ximenès.  JDOur  l'édi- 
tion des  Bibles  d'Alcala.  Il  mou- 
rut en  1^34,  regardé  comme 
un  des  meilleurs  interprètes  des 
langues  orientales^ 

CORONELLI,(  Marc- Vin- 
cent) Minime,natif  de  Venife^ 
cofmographe  de  fa  républi(iué 
en  1685  ,  profeileur  public  de 
géographie  en  1689 ,  fût  enfin 
général  de  fon  ordre  en  1702, 
Le  cardinal  d'Eftrées l'employa 
à  faire,  pour  Louis  XIV,  des 
globes  qui  eurent  les  futfrages 
des  connoiffeurs  ;  ils  ont  douze 
pieds  de  diamètre  ;  ils  font  au- 
jourd'hui à  là  bibliothèque  dii 
roi.  Il  mourut  àVenife  en  1718, 
après  avoir  fondé  une  académie 
cofmographique ,  &  publié  plus 
de  4CO  Cartes  géographiques. 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  ^ 
la  plupart   affez  mal  digerts, 
I.    Pcloponnejl  defcriptïo  ,  tra- 
duite en  françois,  Paris  ,  16B6  ^ 
in-8°.  ,  qui  manque    d'exaôi- 
tude.  lî.  Atlas  Venetus ,  Ve- 
nife,  1690,   24  vol.  Cet  ou- 
vrage ,  bien  imprimé ,  outre  les 
cartes  affez  bien  gravées^  con- 
tient encore  nn  traité  fur  1* 
navigation  ,   accompar,né    de 
cartes  marines,  III.  Dux  père' 
^rinorum  per   urhem    T'enrtiamê 
IV.  IterAnglicanum.  V.  Regno-t 
rum ,  provinciarum  ,  ciyitaturii^ 
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eue  nomina  latina  &  itallca  , 
Veniis  ,  1716,  2  vol.  in-fol. 
VI.  Roma  antico-moderna,  Ve- 
nife  ,  1716,  in-fol.  avec  iîg. 
Vil.  Hijloire  deVenife^  depuis 
l'an  421  jufquà  l'an  1^04^  Ve- 
nife,  3  vol.  in-folio  en  italien. 
VIU.  Nomenclaturafuccejforum 
Sti-  Franc'ifci  de  Paula.  IX.  Bi- 
hliotheca  univerfalis  par  ordre 
alphabétique  ,  4<;  vol.  Eili  eft 
reliée  manufcrite. 

CORpNIS,  fille  de  Phle- 
gyas.  Apollon  l'aima;  mais  un 
lour  elle  le  quitta  pour  un  jeune- 
homme,  appelle  Ifchys.  Cette 
infidélité   piqua   tellement   ce 
dieu ,  qu'il  les  tua  l'un  &  l'autre. 
Cependant  il  tira  des  flancs  de 
Coronis   un  enfant  ,    qu'il  fit 
élever   par   Chiron  ,  ik   qu'il 
nommaEfculape.ApoUon  fe  re- 
pentit bientôt  de  la  vengeance 
qu'il  avoit  prife  fur  Coronis, 
&  pour  punir  le  corbeau ,  qui 
l'avoit  informé  de  fon  infidéli- 
téjil  le  changea  deblanc  en  noir. 
CORRADINI    de    Sezza  , 
(Pierre-Marceilin)  né  en  165B 
àSezza ,  devint  dès  fa  première 
jeuneffe  un  des  plus  célèbres 
avocats  de  Rome.  Son  mérite 
lui  procura  la  pourpre  fous  Clé- 
ment XI,  en  1721.  11  mourut 
en  1743,  lail^'^nt  plufieurs  ou- 
vrages. 1.  Vêtus  Latium  profa- 
num  &  facrum ,  in-fol.,  2  vol. 
réimprimé  à  Rome  ,  de  1704  à 
1736 ,  7  vol.  in-4°.  :  production 
curieufe  &  pleine  de  favantes 
recherches.  \\. Dt  civitate & ec- 
clefuî   Setiriâ^   Rome,   1702  , 
jn-4°.  C'efl  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique  &  profane  de  la  patrie  de 
l'auteur  :  elle  eft  faite  avec  foin. 
CORRADO  ,  (Sébaftien) 
né  à  Oria  dans  le  royaume  de 
Naples,  profelTeur  de  belles- 
lettres  à  Bologne  ,   mort  en 
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iîç6,  eut  un  nom  parn^î  Isa! 
grammairiens  du  feizieme  fie- 
cle.  On  a  de  lui  :  I.  Quajîura  in 
qua  Ciceronis  vita  re/ertur,  Bo- 
logne ,  1  s  S  S  »  in-8®.  II,  De  copis 
Idtini  Sermonis,  Venife,  iS?j2. 
WX.Annotationes  inepijî.  CicerO' 
nis  familiares  ^  Bâle  ,  m6o,  &c. 
Livres  utiles  à  ceux  gui  veulent 
lire  les  ouvrages  de  ce  père  de 
l'éloquence  romaine.  Corrado 
forma  une  académie  de  littéra- 
ture à  R.eggio,  qu'il  anima  par 
fes  leçons  &  fes  exemples,  il 
avoit  changé  fon  nom  de  bap^ 
tême  en  celui  de  Quintus-Ma- 
rius. 

CORRADUS,  {Pyrrhus)  de 
Terra  Nuova,  dans  le  diocefe 
de  R-offano  dans  la  Calabre  , 
proîonotaire  apoftolique ,  cha- 
noine de  Naples,  &.  grand  in- 
quifiteur  3  Rome,  vivoit  dans 
le  dix-feptieme  fiecle.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  eftimc 
des  canoniftes  :  Praxis  difptn- 
fationum,  ôcc,  Venife,  1656, 
in-fol. 

CORREA,  (Thomas)  de 
Conimbre  en  Portugal  ,  d'a- 
bord Jéfuite  ,  quitta  de  bonne 
heure  cette  Société,  &  mourut 
l'an  i<)9^  il  Bologne,  où  il  en- 
feignoit  la  grammaire.  On  a  de 
lui  des  Ouvrages  latins  en  vers 
&  en  profe ,  qui  font  eftlmcs 
dans  fa  patrie. 

CORREA  DE  Sa,  (  Sal- 
vador)naquit  en  ii;94  à  Cadix, 
où  fon  aïeul  maternel  étoit  gou- 
verneur. Son  père  étant  mort 
dans  le  gouvernement  de  Rio 
Janeiro  ,  le  fils  lui  fuccéda 
dans  cet  emploi,  augmenta  8c 
embellit  la  ville  de  S.  Sé- 
baftien ,  bâtie  &  peuplée  par 
fon  grand  -  père  paternel.  II 
fonda  celle  de  Pernagua  dans  le 
Brélil.  Après  avoir  remporté 
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j»îu/îcurs  viftoires  fur  les  en- 
nemis de  lEfpagnc,  il  devint 
vice-amiral  des  côtes  du  fud. 
ÎJ  fe  fignala  enfuite  contre  les 
Hollandois  &  contre  le  roi  de 
Congo,  leur  allié;  il  conquit 
Angola,  &  défit  entièrement 
Jes  troupes  de  ce  roi  nègre.  Le 
roi  de  Portugal  lui  permit  d'a- 
jouter à  l'es  armes  deux  Rois 
ne^rcs  pour  fiippôrts  ,  en  mé- 
moire de  Tes  belles  aftions.Cor- 
rea  mourut  à  Lisbonne  ,  en 
i6So,  à  86  ans. 
;  CORREA,  (Emmanuel) né 
àScalapa,  bourg  du  Portugal , 
d'une  famille  ancienne  &  noble, 
en  1712,  entra  chez  les  Jéfuites 
en  1729  ,  &  fat  quelque  tems 
après  envoyé  en  Amérique, 
où  après  avoir  enfeigné  la  phi- 
lofophie  à  Fernambuco  ,  &  la 
théologie  à  Bahia  (  Baie  de  tous 
les  Saints) ,  &  s'être  livré  en 
même  tems  à  tous  les  travaux 
du  zèle  évangélique,  il  fut  ar- 
rêté avec  les  autres  Jéfuites 
par  ordre  du  miniflre  Carval- 
ho  ,  tranfporté  à  Lisbonne  & 
de  là  à  Rome,  où  il  efl  mort  en 
1761.  Sa  Fitf  élégamment  ôcju- 
dicieufement  écrite  en  latin  , 
1789,  in-i2,  eft  accompagnée 
de  notes  très-intéreffantes  & 
propres  à  expliquer  divers  évé- 
nemens  de  ce  liecle,  dont  les 
vraiescaufesfontencoreà  l'om* 
bre  du  myftere.Voyez  le  Journ^ 
hï\\.  6*  /irr. ,  1  juin  1792,  pag. 

CORREGE ,  (Antoine  AU 
legri ,  dît  le)  naquit  à  Correjvio 
dans  le  Modenois  en  1494.  La 
nature  l'avoit  fait  naître  pein- 
tre ;  &  ce  fut  plutôt  à  fon  génie, 
qu'à  l'étude  des  grands  maîtres, 
qu'il  dut  fes  progrès.  11  peignit 
prefque  toujours  à  Parme  & 
dans  la  Lombardie;  Son  pin^. 
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ceail  etoit  admirable  ;  c*étoit 
celui  des  grâces.  Ungrandgoût 
de  deffin  ,  un  coloris  enchan- 
teur ,  une  manière  légère,  des 
agrémens  infinis  répandus  dans 
tous  fes  ouvrages,  ferment  la 
bouche  des  critiques.  On  nû 
s'apperçoit  pas  qu'il  y  a  un  peu 
d'incorrection  dans  fes  con- 
tours, &  quelquefois  un  peu 
de  bizarrerie  dans  fes  airs  de 
tête ,  fes  attitudes  &  fes  con- 
traftes.  C'eft  le  premier  qui  ait 
repréfenté  des  figures  en  l'air; 
&  celui  de  tous  qui  a  le  mieux 
entendu  l'art  des  raccourcis  ÔC 
la  magie  des  plafonds.  Il  étoit 
grand-liomme  ,  &  il  l'ignoroité 
Le  prix  de  fes  ouvrages  étoit 
très-modique  :  ce  qui,  joint  au 
plaifir  de  fecourir  les  indi'gens!, 
le  rit  vivre  lui-même  dans  l'in- 
digence. Un  jour  aylmt  été  à 
Parme,  pour  recevoir  le  prix 
d'un  de  fes  tableaux  ,  on  lut 
donna  200  liv.  en  monnoie  de 
cuivre.  La  joie  qu'eut  le  Cor- 
rege,  de  porter  tant  d'argent  à 
fa  femme ,  l'empêcha  de  faire  at- 
tention à  la  charge  qu'il  avoit, 
&  à  la  chaleur  du  jour.  Il  pvoit 
tz  milles  à  faire,  revint  chez  lui 
attaqué  d'une  pleuréf;e,&  mou- 
rut à  Corregio  en  1534,  à  40 
ans.  Ce  qu'il  a  peint  à  frefque 
au  dôme  de  Parme,  eft  un  de 
les  meilleurs  ouvrages.  On  ef- 
time  fur-tout  fes  Vierges  ^  {.z% 
Saints  &  fes  Enfans.  Il  joignit 
au  talent  de  la  peinture ,  ce- 
lui de  larchitefture.  On  con- 
noît  fon  exclamation  ,  après 
avoir  confidérc  long-tems  dans 
un  profond  filenct-  un  tableau 
de  Raphaël  :  Ânéh'io ,  fon  pit' 
tore  ;  c'eft-à-dire  :  Jejuis  pein- 
tre dujjl ,  moi. 

CORROZET,  (Gilles)  li- 
braire, né  à  Paris  en  1 5 10 ,  don* 
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on  a  divers  ouvrages  en  vers  Provînee  de  Marfi,  &>  les  envU 
&  en  profe,  mourut  en  1568,  rons ,  en  italien,  &c. 
à  s8  ans.  II  eut  un  nom  comme  CORS! NI,  (S.  André)  né  x 
auteur  &  comme  imprimeur.  Florence  en  i30Z,  de  l'illuArs 
Kous  avons  de  lui  :  1.  Les  An-  famille  de  Corfini ,  fe  fit  reli- 
tiquitès  de  Paris,  1568,  in-S".  gieux  dans  l'ordre  des  Carmes» 
Corrozet  eft  un  des  premiers  dont  il  fut  tiré  pour  être  placé 
qui  ont  débrouillé  les  antiquités  fur  le  fiege  de  Fiézoli  ;  les  exer- 
de  cette  ville,&  fon  ouvrage  eft  cices  de  la  plus  auftere  péniten- 
encore  eftimé.Ii.  Le  Tréfordes  ce,  &  fa  vie  vraiment  paftorale, 
Hijloires  de  France ^  1583  ,  in-  lui  attirèrent  l'admiration  &  le 
8°.Cen'eft  qu'un  recueil  court  refpeéè  des  peuples.  Il  mourut 
&  imparfait  des  noms  des  rois  en  1373.  Urbain  VIII  le  mit 
&  des  princes ,  de  leur  âge ,  du  au  nombre  des  Saints ,  en  1629. 
tems  de  leur  règne,  &c. Le  refte  Clément  XII,  qni  étoit  de  la 
àe  ce  tréfor  eft  une  rapfodia    même  famille  ,  &  le  marquis 

Eleine  de  contes  ridicules.  III.  de  Corfini  fon  neveu  ,  ont 
es  Divers  Propos  des  illuftres  orné  avec  magnificence,  la  cha- 
Mommesdela  Chrétienté,  Lyon,  pelle  où  l'on  garde  le  corps  du 
l5ç8,  in-f6,  rare.  Jean  CoR-  Saint.  Cette  chapelle  eft  dans 
HOZET,  fon  petit-fils,  fe  ren-  réglifedesCarmesdePiorence. 
dit  digne  de  fon  aïeul,  tant  dans  Le  même  pape  fit  auffi  bâtir 
Timprimerie  que  dans  la  litté-  dans  l'églife  de  S.Jean  deLatran 
rature.  Il  augmenta  confidéra-  unechapellemagnifique&digne 
blement  leTréfor,  &c.,  compofé  de  la  première  églife  du  monde, 
parGilles,  &  l'imprima  en  1628,  qu'il  dédia  fous  l'invocation  de 
avec  des  additions.  S.  André  Corfini, &  oii  il  vou- 

CORSIGNANI,   (Pierre-    lut  être  enterré. 
'Antoine)né  à  Celano  dans  l'A-       CORSINI ,  voycç  Clément 
bruzze,eni686,évêquedeVe-   XII- 

ijofaen  1738»  puisdeSulmona,       CORSINI,  (Edouard)  re- 
mort  en  17^1 ,  a  laiffé  un  grand   ligieux  des  Ecoles- Pies ,  né  à 
nombre  d'ouvrages  qui  prou-   Fanano  l'an  1702,  mourut  en 
vent  qu'il  étoit  très-verfé  dans   176^   à  Pile,  où  le  grand-duc 
l'hiftoire&cles  antiquités  de  fon    lui  a  voit  donné  une  chaire  de 
pays.  I.  Deviris  illuflribus  Mar-   philofophie.  Cette  fcience  rem- 
/om/n,&c.,Ronie,  1712,  in-4^.   plit  fes  premières  études,  &  fes 
JI.  De  Anitne  ac  via  Valeria  fuccèsparurent  d'abord  par  des 
fontibusenarratiocuminfcriptio-   Jnjlitutions   philo fophiques    6» 
nihus  locorum  adjaccntium.  II  F.    mathématiques ,  en  6  vol.  in-8°. , 
Àâa  S.  S.  M.  M.  SimpUcii ,    172.3  &  1724.  Il  fubftitua  à  l'é- 
Conflantini  &  ViBoriani  vindi-    tude  d'Ariftote,  quifubjuguoit 
c<îW,Rome,  17SO,  in-4°.  Les   alors  une  partie  de  l'Italie,  un 
Bollandiftes ,  regardant  ces  Ac-    genre  de  philofophie  plus  utile; 
tes  comme  fufpefts ,  ne  les  ont    mais  il  le  fit  avec  \me  fagelTe  & 
point  inférés  dans  leur  collée-    une  modération  qui  n'offenfa 
tion.  Corfignani  en  prend  ici    perfonne.  11  favoit  douter  là  oit 
la  défenfe.  IV.  Mémoires  topo-    d'autres  ne  voient  que  des  dé- 
graphiques  &  /lijloriques  fur  la    raonflrations   complettes.  En 
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iparlant  du  fyftême  du  monde , 
iJ  fait  une  réflexion  qui  paroî- 
troit  bien  remarquable,  fi  l'c- 
vénement  la  vérifioit  un  jour, 
Nova  adeà  fiella  obfervati  pO' 
ttrunt  qua  hypothejim  Copernici 
deJlruant.KéÛGxion  qui  peut  s'é- 
tendre fur  toutes  les  parties  de 
]a  nature  phyllque,  qui  ont  quel- 
que rapport  au  mouvement  de 
la  terre  ou  du  foleil.  «  Une  ob- 
»  fervation ,  dit  un  phyficien 
»  moderne,  qui  paroît  fouvent 
9>  fort  indifférente  ,  &  qui  ne 
Ji  femble  regarder  qu'un  objet 
>»  de  très-peu  de  conféquence, 
«  fuffit  pour  donner  un  ébran- 
»  lement  général  à  toutes  les 
»  opinions  reçues.  Que  d'idées 
»  n'a  pas  toutà-coup  anéanti  le 
«  petit  tube  deToricelliPL'hor- 
»  reur  du  vide  étoit-elle  alors 
y>  moins  accréditée,  moins  uni- 
>»  verfellement  enfeignée  que 
3>  ne  l'eft  aujourd'hui  le  mouve- 
9*  mentdelaterre»?Encouragé 
par  l'accueil favorablequ'on  fit  à 
cet  ouvrage,  le  P.Corfmi  publia 
en  173^  un  nouveau  cours  d'£- 
lémcns  géométriques ,  écrit  avec 
précifion  &  clarté.  Dès  qu'il 
eut  été  nommé  profefîeur  àPife, 
il  revit  &  retoucha  ces  deux  ou- 
vrages. Le  premier  parut  avec 
des  correâions  confid.érables  à 
Bologne  en  1742  ;  &  le  fécond, 
augmenté  des  ^lémens  de  Géo- 
métrie /?r«i/i<7«^,  fut  publié  àVe- 
nife  l'an  1738  ,  en  a  vol.  in-S*^. 
L'hydroftatique  &  l'hiftoire  lui 
étoient  connues.  Après  s'être 
nourri,  pendant  quelques  an- 
nées ,  des  auteurs claffiques ,  6( 
particulièrement  des  Grecs  ,  il 
fe  propofa  d'écrire  les  fajles 
des  Archontes  d'Athènes.  Le 
1er.  volume  de  cet  important 
ouvrage  parut  en  1734 ,  in-4°  ; 
k  <](.  ê(  le  dernier  dix  ans  après. 
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Nommé  en  1746  à  la  chaire  de 
morale  &  de  mecaphyruiiie ,  6c- 
entraîné  par  fon  goût ,  il  com- 
pofa  un  Cours  de  Métaphyfique» 
qui  parut  depuis  à  Venife  ea 
175^.  Bientôt  les  favans  Mu- 
ratori,  Gori ,  Maffei,Quirini, 
Paflionei ,  fes  amis  ,  l'enlevè- 
rent à  la  philofophie.  Leurs  fol- 
jicitations  le  rendirent  aux  ob- 
jets de  critique  &  d'érudition. 
En  1747  il  mit  au  jour  iv  Dif- 
fertations  in-4'^,  fur  les  jeux  fa- 
crés  de  la  Grèce  ,  où  il  donna 
un  catalogue  très-exaft  des 
athlètes  vainqueurs.  Deux  ans 
après  il  donna  in-fol.  un  excel- 
lent ouvrage  fur  les  abbrévia- 
tions  des  infcriptions  grecques  , 
fous  ce  titre  :  De  notis  Gra- 
corum.  Ce  livre  exaft  &  plein 
de  fagacité ,  fut  fuivi  de  beau- 
coup de  Differtations  relative^ 
aux  objets  d'érudition. La  haute 
eflime  que  fes  vertus  &  fes  tra- 
vaux avoientinfpirée  àfes  con- 
frères, interrompit  fes  travauj* 
mêmes.  11  fut  nommé  général 
de  fon  ordre  en  1754.  Le  loifir 
que  les  fondions  pénibles  de  fa 
place  luilaifferent,  ill'employa 
à  fes  anciennesétudes.Le  terme 
de  fon  généralat  étant  expiré  , 
il  s'empreiTa  de  retourner  à  Pife 
&  d'y  reprendre  fes  fonclions 
de  profeffeur.  Elles  valurent  au 
public  plufieurs  nouvelles  Pif» 
fertations,  &  fur-tout  un  ex* 
cellent  ouvrage  ,  l'un  des  meil- 
leurs de  l'auteur  ,  intitulé  :  Dç 
prafeBisUrbis.  Enfin  il  s'occupa 
uniquement  de  VHifloire  del'U- 
niverfité  de  Pife,  dont  il  avoif 
été  nommé  hiftoriographe.  11 
étoit  près  d'en  publier  le  pre- 
mier volume,  lorfqu'il  fut  frappa 
d'une  apoplexie  qui  l'enleva  , 
malgré  toutes  les  reilources  de 
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CORT ,  (  Corneille  )  maître 
de  gravure  d'Auguftin  Carra- 
che,  étoit  de  Home  en  Hol- 
lande ,  où  il  naquit  l'an  1136  ; 
mais  leschef-d'œuvres  deRome 
l'attirèrent  &  le  fixèrent  dans 
cette  ville  fuperbe.  11  mourut 
en  l'i-S.Ileftau  rang  des  gra- 
veurs les  plus  corre(5ts.  Des 
connoifleurs  prétendent  que  les 
élevés  doivent  préférer  les  gra- 
vures de  cemsître  à  toutes  les 
autres,  pour  fe  perfe6lionner. 
Une  pièce  qui  repréfente  Ton 
{icadcmie  cù.  recherchée  des  cu- 
rieux. 

CORTE,(Dieudonné)  né 
9  Befco^'dans  laBaffe-Luface, 
en  1698  ,  protelTeur  de  droit  à 
Leipfick ,  mort  en  1731,  âgé 
feulement  de  33  ans;  travailla 
aux  journaux  de  cette  ville,  & 
publia  en  1724  ,  in- 4*^ ,  une  ex- 
cellente édition  de  Salliifle, 
9vec  de  favantes  notes  ,  &  les 
Fragmens  des  anciens  Hifioriens. 
On  a  encore  de  lui:  Très  S a- 
tyra.  Menippea,  Leipfick,  1720, 
in-8'',&  d'autres  ouvrcges. 

CORTEZ,  (Fernandçu 
Ferdinand  )  gentilhomme  Es- 
pagnol,  né  à  Medellin  ,  fe  dé- 
f  DÛ  ta  de  bonne  heure  des  belles- 
ettres,  &  fe  fentit  un  violent 
penchant  pour  les  armes.  U  p^fTa 
dans  les  Indes  en  1504.  Velaf- 
quez  ,  gouverneur  de  Cuba  ,  le 
mit  à  la  tête  de  la  flotte  qu'il 
defiinoit  à  la  dccouverte  de 
nouvelles  terres.  Cortez  partit 
en  T^i8,  avec  10  vaifTeaux, 
Cco  Efpagnols,  18  chevaux  ,  & 
quelques  pièces  de  campagne, 
pour  tenter  cette  grande  en- 
treprife.  Il  avança  le  long  du 
golfe  du  Mexique  ,  tantôt  ca- 
reffant  les  naturels  du  pays  , 
tantôt  répandant  l'effroi  par  fes 
germes,  Lçs  Indiens  de  Xabafçp 
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furent  vaincus,  &  perdirent  leur 
ville.  La  vue  de  ces  animaux 
guerriers  fur  lefquels  combat- 
toient  les  Efpagnols,  le  bruit  de 
l'artillerie  iju'on  prenoit  pour  le 
tonnerre,  les  forterefles  mou- 
vantes qui  les  avoient  apportés 
fur  l'Océan,  le  fer  dont  ils 
étoient  couverts,  tous  ces  ob- 
jets nouveaux  pour  ces  peuples 
leur  cauferent  un  étonnement 
mêlé  de  terreur.  C'étoit  d'ail- 
leurs une  nation  lâche,  amol- 
lie ,  dégradée  par  des  abomina- 
tions de  tous  les  genres.  Cortez 
entra  dans  la  ville  de  Mexico 
le  8  novembre  i^io.  Monte- 
zuma  ,  roi  du  pays  ,  fe  fournit  , 
&  fut  bien  traité  par  les  vain» 
queurs.  Les  Efpagnols  s'étant 
fait  ouvrir  le  grand  temple  de 
Mexico  ,ne  purent  contenir  ni 
leur  pitié  ni  leur  indignation, 
en  voyant  ce  vafle  édifice  bar- 
bouillé de  fang  humain  &  af- 
freufement  orné  de  crânes  & 
d'oflemens  ,  refies  des  infortu- 
nés qu'on  immoloit  fans  cefie 
pour  fléchir  de  hideufes  divini- 
tés ;  ils  fe  regardèrent  comme 
les  vengeurs  de  la  nature  ou- 
tragée par  un  fanatiime  atroce. 
»  Je  fis  renveifer  toutes  ces 
»  idoles  ,  dit  Cortez  dans  une 
»  de  fes  lettres  à  l'empereur 
»  Charles-Quint;  je  fis  net- 
»  toyer  toutes  les  chapelles 
»  particulières  où  fe  faiioient 
»  its  facrificcs  humains,  &  j'y 
»  plaçai  des  images  de  notre 
»  Dame  &  d'autres  Saintes  t>. 
Montezuma  fut  très-affcélé  de 
ce  changement.  Un  des  géné- 
raux du  prince  Indien,  qui  avoit 
des  ordres  fecrets,  ayant  at- 
taqué les  Efpagnols  en  trahi-^ 
fon  ;  Cortez  fe  rend  au  palais» 
met  à  mort  le  général  &  em- 
prifonne  Moritezuma.  Enfuit^ 
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îî  lui  ordonne  de  fe  reconnoître 
publiquement  vaffal  de  Charles* 
Quint.  Le  prince  obéit  ,  il 
ajoute  à  cet  hommage,  un  pré- 
fent  de  600  mille  marcs  d'or 
pur,  avec  une  quantité  prodi- 

Îieufe  de  pierreries.  Cef)endant 
e  gouverneur  de  Cuba ,  Velaf- 
quez ,  envoyoit  une  armée  con- 
tre fon  lieutenant  ,  dont  la 
gloire  excitoit  fa  jaloufie.  Cor- 
tez  ,  aidé  d'un  renfort  venu 
d'Efpagne ,  défait  &  range  fous 
fes  drapeaux  ces  troupes  qui 
venoient  pour  le  détruire ,  & 
en  profite  pour  appaifer  la  ré- 
volte des  Mexicains  contre 
Monteiuma  &  les  Efpagnols  , 
auxquels  cet  empereur  parut 
s'être  attaché  de  bonne  foi.  Les 
révoltés  l'ayant  aflafliné,  Gua- 
timozin  fon  neveu  &  fon  gen- 
dre, s'emparade  l'Empire ,  eut 
d'abord  quelques  fuccès ,  &  fe 
défendit  pendant  trois  mois; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  l'ar- 
tillerie efpagnole.  Cortez, après 
plafieurs  combats  livrés  fur  le 
lac  &  fur  la  terre-ferme,  prit 
la  capitale  de  l'Empire.  Plus  de 
200  mille  Indiens  s'étoient  fou- 
inis  à  lui  dès  la  un  du  fiege. 
L'empereur,  fon  époufe ,  fes 
miniftres  &.  fes  courtifans  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  vain- 
queur en  l'îir.  Les  foldats 
n'ayant  pas  trouvé  les  tréfors 
qu'ils  efpéroient  ,  fe  mutine- 
ront ,  &  mirent  Guatimozin  fur 
des  charbons  ardens  pour  le 
forcer  à  les  découvrir.  Cortez 
ne  put  l'empêcher  dans  ces  pre- 
miers momens  de  fureur;  mais 
il  ne  tarda  pas  d'arracher  le  pri- 
fonnier  des  mains  de  fes  bour- 
reaux. Robertfon  lui-même, 
quoique  peu  favorable  à  ce  hé- 
ros, lui  rend  ce  témoignage.... 
Gortezj  maître  abfola  de  îa 
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ville  de  Mexico  ,  la  rebâtit  en 
1529,  dans  le  goût  des  villes 
de  l'Europe.  Le  conquérant  re- 
vint en  Europe  pour  défendre 
fes  biens  contre  le  procureur- 
fifcal  du  confeil  des  Indes.  Il 
fuivoit  cette  grande  affaire  à  la 
cour  d'Efpagne  ,  lorfque  l'em- 
pereur partit  pour  la  féconde 
expédition  d'Afrique.  Ce  prince 
lui  avoit  fait  préfent  de  la  vallée 
de  Guaxaca  au  Mexique  ,  éri- 
gée en  marquifat,  de  la  valeur 
de  150  mille  livres  de  rente  ; 
mais ,  malgré   ce   titre  &  fes 
tréfors,  il  fut  traité  avec  peu 
de  confidération.  A  peine  put-il 
obtenir  audience.    Un  jour  il 
fendit  la  preffe  qui  entouroit 
la   voiture  de  l'empereur,  & 
monta  fur    l'étrier  de  la  por- 
tière ;  Charles   lui   demanda: 
Qui  êtes-vous?  —  Je  fuis   un 
homme,  lui  répondit  fièrement 
le   vainqueur   des   Indes ,   qui 
vous  a  donné  plus  de  provinces , 
que  vos  pères  ne  vous  ontlai^é 
de  villes.  11  mourut  dans  fa  pa- 
trie en  1554  ,  à  63  ans.  Un  hif- 
torien  aum  célèbre  que  vérî- 
dique,  en  a  fait  le  portrait  fui- 
vant  :  «  Ame  haute  &  pleine 
j>  d'énergie,   d'un   courage  & 
»  d'une  aéîivité  à  ré))reuve  d& 
»  touslestravauxScdetousles 
»  périls,  d'une  conftance  que 
>»  tous    les   obftacles    ne  rai- 
»  foient  qu'affermir,  fans  opi- 
»  niâtreté    néanmoins  &  fans 
»  témérité,  n'abandonnant  rien 
»  au  hazard   de   tout   ce   qui 
v>  étoit  du    refTort  de  la  pru- 
»  dence ,  à  laquelle   fuppléort 
>>  alors  cet  inftinft  martial  qui 
»  eft  un  guide  encore  plus  fur  j 
»  toujours  il  prenoit  confeil, 
»  &  jamais  il  ne  fe  piqua  de 
w  faire  prévaloir  fon  avis ,.qu'il 
»  ne  fût  en  effet  le  msille'^o. 
V4. 
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»  Du  rcfte  U  étoit  d'un  carae-  d'une  manière  très-intérefTante; 

j>  tere  doux ,  ouvert,  affable,  on  ne  peut  guère  leur  repro-"- 

»  d'une   générofité  qui  capti-  cher  que  quelques  exagérations 

«  voit  la  confiance  &  lui  en-  à  l'égard  de  la  niagnihcence  Sc 

V  chaînoit  tous  les  cœurs:  plein  de  la  population  du  Mexique, 

w  de  gaieté  dans  le  commerce  effet  naturel  de  la  furprife  dans 

»  ordinaire  de  la  vie,infinuant  un  homme  qui  s'attendoit  à  ne 

>;  &  perfuafif  dans  les  confé-  trouver  qu'un  défert  &  quel-» 

y>  rences  &  les  négociations,  ques  hordes  errantes.  «La  naï- 

yt  fertile  en  expédiens,  prorapt  »  veté,   dit  l'éditeur,  la  mo- 

»  à   trouver   des   refTources ,  »  deftie ,  la  fimplicité  qui  ca- 

3*  enfin  rempli  d'honneur  ,  de  »  radérifent  ces  Lettres,  attef- 

w  probité,&  plus  encore  de  foi  »  tent  la  vérité  des  traits  qui 

»  ëz  de  religion.  Cortez  fut ,  i»  peignent   ce   conquérant  ;  il 

»  en  un  mot,  tout  ce  que  der  »  eft  clair  qu'il  n'a  pas  fongé 


»  voit  être  le  héros  deftiné  à 
3>  fonder  &  à  cimenter  le  dou- 
w  ble  empire  d'une  nouvelle 
5)  Efpagne  &  d'une  nouvelle 
»  Eglile  dans  le  Nouveau- 
»  Monde.  Quelque  vive  que 


»  à  lui  dans  le  récit  des  évé- 
».  nemens  qu'il  décrit...  On  y 
»>  retrouve  par-tout  la  même 
»  ingénuité. . .  pas  un  mot  de 
»  déclamation  fur  quelques 
n  ufages  révoltans  de  Mexico  . 


»  fûtfapaflîon  pourlagloire,  à  »  fur  le  culte  meurtrier  de  fes 

»  laquelle  la  foif  de   l'or,   fi  »  habitans,  fur  leurs  infidélités 

»  contagieufe  de  fon  tems,  ne  n  &  leurs  trahifons  ;  c'eft  tou- 

»  parut  jamais  rien  ôter,ilté-  n  jours  en  courant  &   fans  U 

»  moigna  beaucoup  plus  d'ar-  »  moindre  apparence  d'intérêt» 

V,  deur  ençorç  pour  établir  le  w  qu'il  touche  ces  détails  pref- 

»  règne  dç  Jelus-Chrift  »».  U  »  qu'imperceptibles  dans  fa  re- 

^parufous  fon  nom  iDelnfulis  »  lation  ».  Les  gens  impartiaux 

nuper  inventïs  narrât io nés .,  Co-  prendront  un  plaifir  particulier 

logne,  1532,  in-fol,  La  meil-  à  lire  cette  hiftoire  guerrière, 

îçure  Hifloïre  des  Conquêtes  de  écrite  par  le  héros  même  qui  a 

Conei,  eil  celle  de  Don  An-  dirigé  &  exécuté  cette  grande 

tpine  de  Solis,  traduite  de l'ef-  entreprife.  Malgré   l'acharne- 

pagnol  en  françois  par  Citri  de  ment  avec  lequel  les  détrac- 

1^  Guette,  &  imprimée  à  Paris  tçurs  des  grands  hommes  ont 

en  1701  ,  2  vol.  in-12  ,  réim-  outragé  ce  célèbre  général ,  ils 

primée  en  177^.  Le  traduiSeur  ne  pourront  s'empêcher  d'ap- 

T^çonte  foromaireroent  dans  fa  plaudir  à  la  révolution  que  fes 

préface  les  aftions  de  Cortez ,  armes   ont   opérée    parmi    les 

d.epuis  qu'il  s'étoit rendu  maître  monftrueux  peuples  du  Mexi- 

du  Mexique ,  jufqu'à  fa  mort.  que.  11  y  a  peut-être  aujour- 

j^ous  avons  encore  fur  les  ex-  d'hui  dans  cette  contrée  de  l'A- 

ploits  de  Cortez  trois  Lettres  mérique  moins  d'habitans   ia- 

écrites  par  lui-même,  traduites,  digenes  qu'il  n'y  en  a  voit  au- 

&  publiées  en  1778  par  M,  de  trefois  (*)  ;  mais  ils  ont   une 

^J^vigijy.   Elles    font    écrites^  Religion  pacifique  &  bienfai- 


(*),  ÇeV»,  ell  très-douîcux;  les  gjjcrres  tleftruçlives  de   ces  peuples,^ 
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fante  ;  ils  ont  des  fentimens 

d'humanité,  des  mœurs,  de  la 
probité.  Sacrifier  quelques  in- 
dividus de  la  génération  pré- 
fente au  bonheur  de  la  généra- 
lion  future  ,  eft-ce  donc  un 
crime  qui  doive  éternellement 
provoquer  le  courroux  phiiofo- 
pliique  ?  Les  defcendans  du  peu- 
ple odieux  que  Cortez  a  com- 
battu ,  ne  mangent  plus  de 
viandes  humaines  ;  ils  n'immo- 
lent plus  leurs  femblables  à  des 
monflres  de  bois  ou  d'or  ;  ils 
font  devenus  hommes  &  chré- 
tiens ;  &  Cortez  n'eût-il  fait 
que  cela,  il  eût  fait  beaucoup. 
»  Ce  fut  la  caufe  de  la  na- 
3>  ture  &  de  fon  auteur  ,  du 
w  Dieu  créateur  &  Père  de 
W  tous  les  hommes  ,  dit  un  hif- 
»  toricn  ,  que  Cortez  prétendit 
>»  venger,  quand  il  les  vit  im- 
»  moles  comme  des  brutes ,  &i 
»  de  préférence  aux  brutes , 
»»  fur  les  autels  des  démons  : 
j»  divinités  homicides,  qui  en 
>♦  pleine  liberté  ,  prenoient 
j>  leurs  délices  à  s'abreuver  de 
»  fang  humain  ,  dans  les  téne- 
»  bres  d'une  fuperflition  où  ils 
»  régnoientpreliqu'aufliabfolu- 
>»  ment  que  dans  celles  de  l'en- 
»  fer  ».  yoyei  Atabalipa  , 

MONTEZUMA,    &C. 

CORTEZ  ou  CoRTEsiO;, 
(Grégoire)  né  à  Modene  , 
d'une  ancienne  famille ,  entra 
dans  l'ordre  de  S.  Benoît ,  & 
pafTa  par  toutes  les  charges.  Il 
étoit  dans  le  célèbre  monaftere 
de  Lerins,  dans  lequel  il  avoit 
fait  renaître  la  piété  &  le  goût 
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des  lettres  facrées  &  profanes  , 
lorfquePaulllI  l'honora  de  la 
pourpre  en  1^42.  Cortez  étoit 
digne  de  ce  choix.  Il  mourut  à 
Rome  en  1548  ,  laiffant  plu- 
fleurs  écrits  en  vers  &  en  profe. 
Les  plus  connus  font  des  Zf//ref 
latines ,  imprimées  à  Venife  en 
1^73,  in- 8";  recueil  curieux,  qui 
eft  un  monument  de  fes  liaifons 
avec  les  favans  de  fon tems ,  & 
de  fon  zèle  pour  le  progrès  des 
fciences.  On  y  trouve  des 
éloges  de  quelques  gens-de-let- 
tres ,  &  des  faits  utiles  à  ceux 
qui  écriroient  l'hiftoire  de  fon 
fiecle. 

CORTEZI,  (Paul)  naquit 
en  1465  ,  à  San-Geminiano  en 
Tofcane.  Dès  fa  première  jeu- 
nefle  il  s'appliqua  à  former  fon 
fty  le  fur  la  le£iure  des  meilleurs 
auteurs  de  l'antiquité,  &  en  par- 
ticulier de  Cicéron.  Il  n'avoit 
qu'environ  23  ans  quand  il  mit 
au  jour  un  Dialogue  fur  les  Sa- 
vans  de  l Italie.  Cette  produc- 
tion élégante  &  utile  pour  l'hif- 
toire de  la  littérature  de  fon 
tems,  eft  demeurée  dans  l'obfcu" 
rite  jufqu'en  1734,  qu'Alexan- 
dre Politî  l'a  fait  imprimer  àFlo- 
rence, in-4° ,  avec  des  notes  & 
la  vie  de  l'auteur.  Ange  Poli- 
tien  ,  à  qui  il  l'avoit  communi- 
quée ,  lui  écrivit  :  «  Que  cet 
y>  ouvrage  ,  quoique  fupérieur 
I»  à  fon  âge,  n'étoit  point  un 
w  fruit  précoce  >».  On  a  encore 
de  ce  favant  quelques  Commen- 
taires fur  les  Livres  des  Seri" 
tences  IÇ40  ,  in-fol. ,  écrit  en 
bon  latin,  mais  fouvent  avec 


leurs  perfidies  réciproques  ,  l'ufage  habituel  des  poifons ,  leurs  mœurs 
îltroces ,  leur  niollefle  &  leur  brutale  lubricité  ,  la  multitude  des  fa- 
crifices  humains  ,&c.  ,étoient  de  terribles  obftacles  à  la  population;  & 
ççs  obftacles  ont  celK  dcf  uig  rab<>Ution  de  cet  empire  d'Ueçreufs. 
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des  termes  profanes,  qui  dé- 
j;radent  lamajefté  denosmyf- 
teres  :  c  étoit  la  manie  de  Ton 
iiecle ,  en  particulier  celle  de 
Bembo,  &c.  On  lui  doit  suffi 
un  Traité  de  la.  dignité  des  Car- 
dinaux :  plein  d'érudition  ,  de 
variété  &  d'élégance  ,  fuivant 
quelquesauteurs  Italiens, 6i  dé- 
nué de  toutes  ces  qualités,  fui- 
vant du  Pin.  Cortezi  mourut 
évêque  d'Urbin  en  i5io,dans 
la  45e.  année  de  fon  âge.  Samai- 
fon  étoit  l'afyle  des  Mufes  & 
de  ceux  qui  les  cultivoient. 

CORTONE,  vcye^  Bere- 
TlN  '  Pierre  ). 

CORVAISIER  ,  (  Pierre- 
Jean  le  )  naquit  à  Vitré  en  Bre- 
tagne, l'an  1719,  &  mourut 
en  i7^4fecrétaire  de  l'académie 
d'Angers.  On  a  de  lui  :  I.  L'f- 
Icge  de  Louis  Xf^  ■,  imprimé  à 
Paris  en  1754,  in-12.  il.  Un 
Difcours  lu  ù  l'académie  de 
Nanci.  III.  Quelques  petits  Ou- 
vrages de  critique.  IV.  Le 
recueil  des  Pièces  prèfentées  à 
Vacadémie  d' Angers. 

CORVIN ,  voyex  HUNIADE 
&  Mathias  Corvin. 
^  CORYATE,  (Thomas)  né 
à  Odcombe  dans  le  comté  de 
Sommerfet,  en  1^77,  voyagea 
pendant  toute  fa  vie ,  &.  mourut 
à  Surate  en  1617.  11  a  laiffé  des 
Ohfervations  fur  les  pays  qu'il 
a  parcourus  ,  qui  ont  trouvé 
place  dans  le  Recueil  de  Pur- 
chas.  Celles  fur  l'Europe  ont 
été  imprimées  féparément  en 
j6i2,in-4"',  &  celles  fur  l'Afie 
en  1615  ,in-4*.  On  a  réimprimé 
celles  fur  l'Europe  en  1777, 
3  vol.  in-S'^. 
CORYBANTES,voy.DAc- 

TYLES. 

eORYNNE  ,  ^oyti   Co- 
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COSIMO, (André  &  Pierre? 
peintres  Italiens  ,  dont  le  pre- 
mier excelloit  dans  le  clair- obf- 
cur ,  &  l'autre  dans  les  compo- 
rtions fingulieres.  L'efprit  de 
celui-ci ,  fécond  en  idéesextra- 
vagantes ,  le  failoit  fuivre  de 
tous  les  jeunes-gens  de  fon 
tems  ,  pour  avoir  des  fujets  de 
ballets  &  de  mafcarades.  Il  ap- 
portoit  une  11  giande  applica- 
tion au  travail  ,  qu'il  oublioit 
très-fouvent  de  prendre  fcs 
repas.  André  del  Sarto  fut  un 
de  fes  élevés.  Il  mourut  en 
1521 ,  à  80  ans  ,  des  fuites  d'une 
paralyfie. 

COSIN  ,  (  Jean  )  né  à  Nor- 
wick,  principal  du  collège  de 
S.  Vierre  à  Cambridge,  enfuite 
évêque  de  Durham,  mort  en 
1672  ,  à  77  ans,  jouit  d'une 
grande  faveur  auprès  de  Char- 
les i  &  de  Charles  II,  &  il  la 
mérita.  On  a  de  lui  plufieurs 
écrits ,  dont  les  principaux  font  : 
1.  Un  Traité  fur  la  Jranjfubflan- 
tiation.  11.  Une  Hijloire  du  Ca- 
non des  Livres  de  l'Ecriture- 
Sainte,  en  anglois,  Londres, 
1683  »  in-4*^.  Ili.  Un  petit 
Traité  latin  des  Sentimens  &  de 
la  Difcipline  de  C  Ei,life  Angli- 
cane ,  publié  en  1707  ,  avec  la 
Vie  de  l'auteur  par  Smith. 

COSME  I  ,  grand-duc  de 
Tofcane  ,  de  la  maifon  de  Mé- 
dicis ,  fe  rangea  du  côté  de  l'em- 
pereur Charles-Quint  contre 
les  François ,  après  avoir  tâché 
en  vain  de  refter  neutre.  Cç 
prince  l'en  récompenfa,  enjoi- 
gnant au  duché  de  Toicane  , 
Piombino  ,  l'ifle  d'Elbe  ,  & 
d'autres  domaines.  Il  obtint 
quelque  tems  après  du  pape 
Pie  V  le  titre  de  Grand-Duc.  Il 
aima  les  favans ,  les  attira  au- 
près de  lui,  6c  fonda  pour  eux 
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l'univerfité  de  Pife.  Il  mourut  dans  IediocefedeTarbes,d'uner 
en  1^74,  âgé  de  ^5  ans  ,  après  famille  qui  exerçoit  la  chirur- 
avoir  gouverné  avec  autant  de  gie  ,  y  prit  les  premiers  élé- 
fageflTe  que  de  gloire.  Ce  prince  mens  de  fon  art,  qu'il  alla  étu- 
avoit  inftitué  en  1562  l'ordre  dierenfuiteà  Lyon&  à  Paris.  Il 
militaire  de  St.  Etienne.  s'attacha  à  l'abbé  de  Lorraine  , 

COSME  II,  grand-duc  de  évêque  de  Bayeux  ,  &  fut 
Tofcane ,  fils  &  fucceffeur  de  chargé  du  foin  de  l'hôpital  de 
Ferdinand  I,  prince  doux,  li-  cette  ville.  A  lamort  du  prélat, 
béral  &  pacifique,  mourut  en  la  piété  &  l'amour  de  la  retraite 
1620.  Le  commerce  avoitrendu  le  déterminèrent  à  entrer  chez 
Ja  Tofcane  floriflante ,  &  fes  les  Feuillans  en  1729  ;  mais  il 
fouverains  opulens.  Ce  prince  ne  fit  profefîion  qu'en  1740.  Dé- 
lut  en  état  d'envoyer  20  mille  gagé  des  foins  temporels  &  de 
hommes  au  fecours  du  duc  de  projets  de  fortune,  il  s'appliqua 
Mantoue,  contre  le  duc  de  Sa-  particulièrement  à  foulager  les 
voie,  en  161-5,  fans  mettre  au-  pauvres.  Si  quelques  perionnes 
cun  impôt  fur  fes  fujets  :  exem-  riches  fe  croyoient  obligées  de 
pie  rare  chez  les  nations  puif-  récompenfer  fon  zèle  &  fes  fer- 
fantes.  Il  fecourut  auffi  l'enipe-  vices  ,  ilempioyoit  ce  qu'il  re- 
reur  Ferdinand  II,  de  fon  argent  cevoit ,  pour  fecourir  les  indi- 
&  de  fes  troupes.  Florence ,  gens.  C'eft  avec  ces  fecours 
alors  rivale  de  Rome,  attiroit  qu'il  forma  en  1753  un  hofpice, 
chez  elle  la  même  foule  d'étran-  où  il  recevoir  les  pauvres,  & 
gers,  qui  venoient  admirer  les  les  étrangers  qui  n'avoient  pas 
chef-d'œuvres  antiques  &  mo-  le  moyen  de  fubir  en  ville  les 
dernes  dont  elle  étoit  remplie,     opérations  chirurgicales.  11  s'efl 

COSME  111,  fils  &  fuccef-  rendu  célèbre  par  l'invention 
feu r  de  Ferdinand  II,  dans  le  de  fon  lithotôme  ,&  par  les  fe- 
duchédeTofcane,fuivitdeprès  cours  défmtéreffés  qu'il  a  ap- 
la  conduite  fage  &  mefurée  de  portés  pendant  le  cours  d'une 
fon  père.  Il  lut  fe  faire  ref-  longue  vie,  aux perfonnes.iffli- 
pe6ter  de  fes  voifins  &  aimer  gées  d'une  des  plus  cruelles  ma- 
<le  fon  peuple.  11  mourut  en  ladies  qui  affligent  l'humanité. 
17-3 ,  après  un  règne  heureux  II  en  délivra  l'illuftre  arche- 
&  tranquille  de  54  ans.  vêque  deParis  ,  Chriftophe  de 

COSME  l'Egyptien  ou  In-  Beaumont;  mais  il  fut  moin,^ 
dicopleutes ,  moi-ne  du  feizieme  heureux  à  l'égard  du  maréchal 
fiecle ,  voyagea  en  Ethiopie,  &  du  Muy.  Cofme  mourut  à  Paris 
compofa  une  Topographie  chré-  le  8  juillet  1781 ,  âgé  de  79  ans. 
tienne.  Le  Père  de  Montfaucon  A  fa.  mort  on  vit  combien  il 
l'a  donnée  en  grec  &  en  latin,  avoit  de  droits  à  la  reconnoif- 
dans  fa  nouvelle  Colleâlion  des  fance  des  pauvres.  La  porte  du, 
Ecrivains  Grecs ,  1706,  2  vol.  cloître  fut  trois  fois  enfoncéer 
in-fol.  Cet  ouvrage  peut  être  de  par  une  foule  de  malheureux 
quelque  utilité  aux  géographes,   qui  venoient  pleurer  fur  foncer- 

COSME,(Jean  de  badillac,  cue\\.  On  Wi  doit  :L  Reçue  il  det 
ouBafeilhac)  connu  fous  le  nom  pièces  importantes,  concernant  la 
de  Frère  Cofme ,  nî   en  1703  ,   taille  par  le  i^ithotôme  ,  2  vol 
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in-iz.ll. NouvellemJtkode (Tex'    mère  j  de  Cicéron  &  d'Ovide/ 
traire  la  pierre,  Paris,  1779,  in-12.    &  fubllitua  celles  de  la  Bible,, 
COSNAC  ,    (Daniel   de)    de  S.  Auguftin.  11  mourut  en 
d'une  ancienne  famille  du  Li-    1646 ,  à  73  ans.  On  a  quelques 
moufin ,  fit  paroître  dès  fon  en-    ouvrages  de  ce  prélat.  1 1  publia 
fance  beaucoup  de  vivacité,  de    en  1622  une  Lettre  apologétique 
pénétration  &  de  talent  pour   pour  le  cardinal  de  Berulle  contre 
les  affaires.  Il  s'attacha  à  Ar-    les  Carmes ,  offenfés  de  ce  que 
mand,  prince  de  Conti,  &  eut    l'inftituteur  de  l'Oratoire  s'é- 
part  à  la  négociation   de  fon    toit  chargé  de  la  direôion  des 
mariage  avec  la  nièce  du  cardi-    Carmélites.  C'eft  lui  qui  dans 
liai  Mazarin.  Peu  de  tems  après,    la   conférence    de    Bourgfon- 
il  fut  nommé  évêque  de  Va-    taine  refufa  de  prendre  parti 
lence  &  de  Die,  diocefes  qui    avec  les  cinq  autres  confultans, 
étoientalorsunis.LouisXIVle    difant,  au  rapport  de  Filleau  : 
nomma  à  l'archevêché   d'Aix    »  que   c'étoient    des    lots   de 
en  1687,  lui  donna  l'abbaye  de    »  faire  de  telles  proportions  &. 
St. Riquier,  diocefe  d'Amiens,    »  de  vouloir  les  autorifer  dans 
en  1695  ,  &  le  fit  commandeur    »  un  royaume  qui  étoit  fi  élol* 
de  l'ordre  du  St-Efprit  en  170Ï.    »  gné  de  telles   nouveautés. 
Il  eut   des   démêlés   avec    les    »&  que  quanta  lui,  il  ne  vou- 
religieux  &  les  religieufes  de    »  loit   pas  s'engager  dans   ce 
fon  diocefe  ,  pour  la  vifite  qu'il    »  parti  ».  Il  eft  défigné  le  troi- 
prétendoit  faire  dans  leurs  égli-    fieme  par  les  lettres  (P.  C.  )  » 
feSj&Romene  lui  fut  pas  fa-    immédiatement  avant  les  mê- 
vorable,  non  plus  que  le  con-    mes  initiales  qui  fignifientPifrre 
feil  du  roi.  Il  mourut  à  Aix  en    Camus,  comme  celles-ci ,  PAi- 
1708  ,  dans  fa  8  If.  année,  étant    lippe  Cofpéan, 
alors  le  plus  ancien  prélat  du      COSROÈS,voy.CHOSRoks. 


COSSART  ,  {  Gabriel  )  na- 
quit à  Pontoife  en  1615. 11  entra 
chez  les  Jéfuites  ,  &  profefla  la 
rhétorique  à  Paris  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Après  l'avoir 


royaume.  On  lui  fit  cette  épi- 
taphe  ironique  : 

Requiefcat  ut  requîevit. 

Il  laiflia  des  fommes  confidéra- 

bles,  qu'il  auroit  pu  répandre  enfeignée  7  ans  ,  il  fe  joignit  au 

fur  les  pauvres  de  fon  diocefe.  P.  Labbe  ,  qui  avoit  commencé. 

Le  maréchal  de  TelTé  a  com-  une   ColleBion    des    Conciles  , 

pofé   VHiJloire   de  cet  arche-  beaucoup  plus  ample  que  les 

vêque.  précédentes.  Son  collègue  étant 

COSPÉAN ,  (Philippe)  natif  mort  lorfqu'onimprimoit  le  on-^ 

de  Mons  en  Hainaut ,  dofteur  zieme  volume ,  il  continua  feul 

de  Sorbonne  .  fucceirivement  ce  grand  ouvrage  qui  parut  en 

cvêque  d'Aire,  de  Nantes  &  1672,  en  18  vol.  in-fol.  Outre 

de  Lifieux,  avoit  été  difciple  cette  favante  compilation ,  on 

du  célèbre  Jufte-Lipfe.  Ce  fut  a  de  lui  des  Harangues  &  des 

un  des  meilleurs  prédicateurs  Poéfies  ^  publiées   en  167')  >  & 

de  fon  tems ,  &  un  des  pre-  réimprimées  à  Paris  en  1723  » 

miers  qui  retrancha  dans   les  in-12.  Le  P.  Coffart  peut  paf- 

fermons ,  les  citaîions  d'Ho-  fer  pour  un  des  m.eill!eiu-s  po,ë-«. 
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tes  &  orateurs  que  les  collè- 
ges des  Jéluices  aient  produits. 
Santeoil  ,  dont  il  avoit  été 
]e  régent ,  pleura  fa  mort  par 
une  élégie  pleine  de  fentimens 
&  d'images ,  qui  eft  une  des 
meilleures  pièces  de  ce  poëte. 
Le  célèbre  Huet  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Qui    blandi   ftudiîs    Cojfertus   flo- 
ruit  otî , 
Et  tôt  inexhaujîo ptSlort  claujtt 
«fes  : 
llh  fer  bnmanas  ,  inquît ,  fat  luji- 
mus  nrtes  , 
^am  divins  libtt  vifert  ^  terra, 
taie. 

Coflarc  fut  s'illuftrer  par  de  nobles 

loifirs; 
Son  efprit   des  beaux-arts  étoit  le 

fandtiiaire  : 
C'eft   vanité,    dit-il,  j'élève    mes 

dellrs  , 
J'envifage  le  ciel ,  j'abandonne  la 
terre. 

H  mourut  à  Paris  en  1674.  —  II 
ne  faut  pas  le  confondreavecun 
rimailleur  de  même  nom  ,  dont 
nous  avons  le  Brajîer  fpirituel 
en  vers,  1607  in-12:  ouvrage 
que  les  curieux  recherchent,  à 
caufe  de  fa  fingularité. 

COSSÉ,  (Charles  de)  plus 
connu  fous  le  nom  de  maréchal 
de  Brijfac ,  d'une  maifon  très- 
iîluftre,  s'attacha  uniquement 
aux  armes,  pour  lefquelles  la 
nature  l'avoit  fait  naître.  Il  fer- 
vit  d'abord  avec  beaucoup  de 
fuccès  dans  les  guerres  de  Na- 
ples  &  de  Piémont.  11  fe  fignala 
enfuite  au  fiege  de  Perpignan  en 
1^41  ,  en  qualité  de  colonel  de 
fmfanterie  françoife.  11  y  fut 
bleffé  d'un  coup  de  pique ,  après 
avoir  repris  fur  les  ennemis ,  lui 
ieptieme  ,  l'artillerie  dont  ils 
,  S*étoient  emparés.  Le  Dauphin, 
Henri  de  France ,  témoin  de  Ton 
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courage ,  dit  hautement ,  ^uesU 
n  étoit  le  Dauphin  de  France  ,  il 
voudrait  être  le  colonel  BriJJac, 
Devenu  colonal-général  de  la 
cavalerie-légere  de  France,  il 
remplit  ce  pofte  avec  tant  de 
diftinétion  ,  que  les    premiers 
gentilshommes  du   royaume  , 
&  les  princes  mêmes,  vouloient 
apprendre  le  métier  dé  la  guerre 
à  fon  école.  En  1543,  l'empe- 
reur Charles  Quint  ayant  atta- 
qué Landreci,  Briffac  y  jeta  du 
fecours  par  trois  fois ,  &  vint 
joindre,  malgré  les  efforts  des 
ennemis,  François  1,  qui  étoit 
alors  avec  fon  armée  près  de 
Vitri.  Ce  monarque,  après  l'a- 
voir embrafTé  avec  beaucoup 
de  tendreffe ,  le  fit  boire  dans  fa 
propre  coupe,  &  le  créa  cheva- 
lier de  fon  ordre.  Après  plu- 
fieurs  autres  belles  actions  ,  ré- 
compenfées  par  la  charge  de 
grand-maître  de  l'artillerie  de 
France  ,  Henri  II  l'envoya  en 
qualité  d'ambaffadeur  à  l'empe- 
reur pour  la  paix.  11  s'y  montra 
bon  politique,  comme  il  avoit 
paru  excellent  capitaine  dans  la 
guerre.  Ses  fervices  lui  méritè- 
rent le  gouvernement  du  Pié- 
mont, &  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  iç  ^o.  Arrivé  à  Tu- 
rin ,  il  rétablit  la  difcipline  mili- 
taire, réforma  les  abus,  &  apprit 
aux  foldats  à  obéir  Le  maréchal 
de  Briflac  fecourut  enfuite  les 
princes  de  Parme  &  de  laMiran» 
dole,  contre  Ferdinand  deGon- 
zague  &  le  duc  d'Albe,  géné- 
raux des  ennemis.  De  retour  en 
France  ,  il  fut  fait  gouverneur 
de  Picardie,  fervit   utilement 
contre  les  Calviniftes  ,  «Se  mou- 
rut à  Paris  en   1^63  ,  à  <;7  ans. 
ErifTac  étoit  petit,  mais  d'une 
figure    extrêmement    délicate^ 
Les  datnçs  de  la  cour  ne  l'ap- 
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pelloient  que  le  beau  Brij[fac. 
COSSÉ  ,  (  Artus  de  )  frere 
àa  précédent,  maréchal  de 
France  comme  lui,  défendit 
contre  l'empereurCharles  V  en 
1552  la  ville  de  Metz,  dont  il 
avoit  le  gouvernement ,  &  par- 
tagea la  gloire  de  fa  délivrance 
avec  le  duc  deGuife.  Il  fut  élevé 
enfuite  à  I  »  charge  de  j^rand-pan- 
netier  de  France  &  de  furihten- 
dant  des  finances,  &  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France 
en  1567.  «  Il  avoit  la  tête  aufli 
M  bonne  que  le  bras  ,  dit  Bran- 
w  tome  ,  encore  qu'aucuns  lui 
»>  donnèrent  le  nom  de  Mare- 
y>  cluildes Bouteilles, ^idiVze.  qu'il 
M  aimoit  quelquefois  à  faire 
>;  bonne  chère,  rire  &  gai'dir 
Il  avec  fes  compagnons;  mais 
»  pour  cela  fa  cervelle  demeu- 
>»  roit  fort  bonne  &  faine  >».  Il 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis  ,  &  à  celle  de  Montcon- 
tour  en  1569.  Défait  par  les 
Calviniiles  l'année  d'après  au 
combat  d'Arnai-le-Duc,  il  ven- 
gea cet  affront  au  fiege  de  la 
Kochelle  en  1573  ,  &  empêcha 
le  fecours  d'y  entrer.  Il  mourut 
dans  fon  château  de  Gonnor  en 
Anjou,  l'an  1582,  honoré  par 
Henri  111  du  collier  de  iis 
ordres. 

COSSÉ ,  (Philippe  de)  frere 
d'Artus  de  CofTé  ,  évêque  de 
Coutances ,  grand-aumônier  de 
France,  mort  en  i';48  ,  étoit 
très-habile  dans  les  belles-let- 
tres &  la  théologie.  Il  aimoit  & 
protégeoit  les  favans.  Ce  fut  à 
fa  perfuafion  que  Louis  le  Roi 
écrivit  la  Vie  de  Budé. 

COSSÉ  ,  (Timoléon  de)  ap- 
pelle le  comte  de  BrilTac,  grand- 
fauconnier  de  France,  colonel 
des  Bandes  de  Piémont,  étoit 
éls  du  maréchal  de  BrifTac  II  fe 
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montra  digile  de  fon  père  par  (i 
valeur  ,  la  fageffe  &  par  fort 
aftjour  pour  les  lettres  &  les 
Iciences.  Son  mérite  lui  auroit 
procuré  les  plus  hautes  dignités, 
s'il  n'eût  été  malheureufement 
tué  d'un  coup  d'arquebufe  au 
fiege  de  Mucidan  dans  le  Féri- 
gord,  en  1^69,  à  26  ans. 

COSSÉ,  (Charles  de)  fils 
puîné  de  Charles  de  CofTc  ,  hé- 
rita de  fon  courage.  Il  fut  duc 
de  Brifiac  ,  pair  Hx.  maréchal  de 
France.  Il  remit  Paris,  dont 
il  étoit  gouverneur  ,  au  roi 
Henri  IV  ,  le  22  mars  i';94.  Il 
mourut  à  BrifTac  en  Anjou  l'an 
1621.  lo  uis  XIII  avoit  érigé 
cette  terre  en  duché-pairie  l'an- 
née précédente ,  en  confidéra- 
tion  de  fes  fervices. 

COSTA,  (Chriftophe  à) 
né  en  Afrique  d'un  Portugais, 
pafia  en  Afie  pourfatisfaire  fon 
penchant  à  la  botanique.  Il  fut 
pris  par  les  barbares,  6c  vécut 
long-tems  en  efclavage.  Il  pro- 
fita des  premiers  momens  de  fa 
liberté ,  pour  recucillirdes  herf 
bes  médicinales ,  &d.  vint  enfuite 
à  Burgos  en  Efpagne  ,  où  il 
exerça  la  médecine.  C'efl  dans 
cette  ville  qu'il  publia  en  l^yg , 
in -4'-' ,  un  Traité  des  Drogues  & 
des  Simples  des  Indes,  traduit  en 
latin  par  Clufius  ,  159*^ ,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  une  Relation 
de  fes  Voyages  des  Indes ,  Si.  un 
Livre  à  la  louange  des  Femmes  , 
Venife  ,  1^92  ,  in-4'', 

COSTA  ,  (Emmanuel  à)  ju- 
rifconfultePortugais,  dilciple  de 
Navarre,  enfeigna  le  droit  à  Sa* 
lamanque  en  ik'^o.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  en  2  vol- 
i:!-fol.Covarruvias&  les  autres 
favans  jurîfconfultes  Efpagnob 
les  citent  avec  iloge.  On.  ne 
peut  lui  reprocher  que  1«  déf<iuf. 
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de  précifion  &  de  méthode. 
COSTA  ,  (Jean  à)  ou  Jean 
LA  CosTE  ,  profefl'eur  de  droit 
à  Cahors  fa  patrie,  &  à  Tou- 
loufe  ,  mort  en  1637  ,  laiffa  des 
Notes  fur  les  Injlimts  dcJujU- 
nieriy  réimprimées  à  Leyde  en 
1719,  in-^^.  —  C'eft  peut-être 
à  un  autre  Jean  Costa  qu'il 
faut  attribuer  un  livre  intitulé  : 
De  confcnbenda  rerum  Hifloria  , 
SarragolTe,  i<;9i,  in-4° ,  très- 
eftimé  &  plein    d'excellentes 

COSTANZO,  fAngelodO 
feigneiir  de  Cantalupo,  né  en 
r^07  à  Naples  ,  mit  au  jour 
VHijIoire  de  cette  ville  ,  en  ita- 
lien ,  in-fol.  en  1582. ,  à  Aqnila, 
après  53  ans  de  recherches. 
Cette  première  édition,  rare 
même  en  Italie ,  s'étend  depuis 
l'an  ii<;o  julqu'en  14^9;  c'eft- 
à-dire  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric II,  jufqu'à  la  guerre  de 
Milan  ,  fous  Ferdinand  î.  Cof- 
tanzo  cgayoit ,  par  la  culture  de 
Ja  poéfie  latine ,  la  fécherefTe  de 
l'hilloire.  U  réuffit  dans  l'une  & 
dans  l'autre.  U  imagina  pour  le 
fonnet  une  tournure  particu- 
lière ,  qui  lui  donna  plus  de 
jçrace.  On  a  recueilli  les  vers 
italiens àVenife  en  I7^2,in-iz, 
11  mourut  vers  l'an  1590,  dans 
un  âge  fort  avancé. 

CÔSTAR,  (Pierre)  fils  d'un 
chapelier  de  Paris ,  naquit  en 
1603.  Son  vrai  nom  étoit  CoJ- 
tatid  ;  mais  le  trouvant  peu  pro- 

f)re  à  l'harmonie  de  la  poéfie ,  il 
e  changea  en  celui  de  Coftar.  Il 
fe  plaifoit  dans  les  querelles  lit- 
téraires, &  défendit  avec  cha- 
leur Voiture  contre  Girac.  Il 
avoir  fait  à  tête  repofée  un  ré- 
pertoire de  lieux-communs,  où 
i!  trouvoit  en  fortant  de  chez  lui 
toutes  les  faillies  qu'il  deyoit 
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étaler  chez  les  autres. Ce  pédant 
petit-maitre,  quoique  bachelier 
de  Sorbonne  &.  prêtre ,  étoit  un 
des  oracles  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet ,  &  même  de  quelques 
ruelles.  11  mourut  en  j66o.  On 
a  de  lui,  outre  la  Défenfe  de 
Voiture ,  un  Recueil  de  Lettres 
en  2  gros  vol.  in-4*. ,  la  plu- 
part chargées  de  grec  &  de 
latin,  prelque  toutes  inutiles» 
pleines  de  phébus  &  de  gali- 
matias. 

COSTE ,  (Hilarion  de)  Mi- 
nime de  Paris,  difciple  du  P. 
Merfenne,  Ôc  allié  par  fa  mère 
de  S.  François  de  Paule,  naquit 
en  1595,  &  mourut  en  i66i. 
C'étoit  un  homme  d'une  grande 
piété  &  d'une  letiure  immenfe  ; 
mais  compilateur  crédule ,  écri- 
vain diffus  &  ennuyeux.  On  a 
<le  lui  :  I.  Les  Eloges  &  les  Vies 
des  Reines ,  des  Princejfes  &  des 
Dames  illiiflres  en  piété ,  en  cou- 
rage &  en  dodrine  ,  qui  ont  fleuri 
de  notre  tems  &  du  tems  de  nos 
pères ,  en  2  vol.  in-4°.  ;  la  meil- 
leure édition  eil  de  1647.ll.Hif~ 
toire  catholique  ,  où  font  dé- 
crites les  vies  des  hommes  6c 
des  dames  illuilres  du  16e.  & 
xje.  fiecle,  infcl ,  Paris,  1625, 
l!i.  Les  Eloges  des  Rois  &  des 
Enfans  de  France  qui  ont  été 
Dauphins ,  in-4*.  i  V .  La  Pie  du 
P.  Merfenne,  in-S°.Ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  éloge  de  ce  fa- 
vant  religieux ,  fait  pour  fervir 
de  mémoires  à  ceux  qui  vcu- 
droient  écrire  plus  amplement 
fa  vie.  V.  Le  Portrait  en  petit  de 
S.  François  de  Paule,  in-4°.Vl. 
La  Vie  de  François  le  Picard, 
ou  le  parfait  Eccléfiaflique,  avec 
leséloges  de  40  autres  dodteurs, 
in-8*'.  ;  ouvrage  curieux  &  re- 
cherché. On  trouve  à  la  fin  les 
preuves  de  cette  Hiftoire,tirées 
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de  différens  auteurs.  II  fuivoît 
cette  méthode  dans  prelque 
tous fes  ouvrages;  Ôcc'eft  ce  qui 
les  fait  rechercher  par  quelques 
favans.  VII.  La  Fie  de  Jeanne 
de  France ,  fondatrice  des  An- 
nonciades. 

COSTE,  (Pierre)  natif  d'U- 
■fez,  réfugié  en  Angleterre,  mort 
àParis  en  1747,  a  laifTé  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 

I.  Les  TraduBions  de  rEjJai  fur 
l'Entendement  humain  de  Locke  , 
Anàflerdam  ,  1736,  in-4". ,  & 
Trévoux,4Vol.in-ia;de  VOp' 
tique  deNev.'ton,  in-4°.;  du  Chrif- 
tianifnie  raifonnable  de  Locke , 
2  vol,  in-S*^.  II.  Une  Edition  des 
EJfais  de  Montaigne  ,  en  3  vol. 
in-4°.,  &.  îo  in-12,  avec  des 
remarques.  111.  Une  Edition  de 
la  Fontaine  ,  in- 12,  avec  de 
courtes  notes  au  bas  des  pages. 
IV.  La  Défenfe  de  la  Bruyère 
contreleChartreuxd'Argonne, 
caché  fous  le  nom  de  Vigrieul- 
Marville  :  ouvrage  verbeux , 
dont  on  a  chargé  très-mal-à- 
propos  la  plupart  des  éditions 
des  Cara&eres  de  T/iéophraJle.Y. 
La  f^e  du  grand  Condé ,  in-4°. 
&  in-ia  ,  affez  exafte  ,  mais. 
froide.  Cofte  étoit  un  éditeur 
ibu  vent  minutieux  <  &  un  écri- 
vain médiocre;  mais  il  mettoit 
de  l'attention  dans  tout  ce  qu'il 
faifoit. 

COSTE ,  (NO  écrivain  de 
Touloufe  ,  mort  en  novembre 
J7^9,  efl:  auteur  de  deux  ou- 
vrages. I.  Dijjcrtation  fur  l'an- 
tiquité de  Chaillot,  1736,  in-12. 

II.  Projet  d'une  Hijîoire  de  la 
ville  de  Paris  fur  un  flan  non- 
veau^  1739, in-J2.  Son  but  dans 
ces  deux  ouvrages  eft  de  ridicu- 
lifer  le  goût  outré  de  l'érudition, 
mais  c'eft  un  mal  dont  ce  fiecle 
cft  tellement  guéri ,  qu'il  eft 
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pleinement  atteint  du  rr.al  ccm=» 
traire. 

COSTE,  ( Emmanuel- Jeari 
de  la)  ecciéfiaftique  de  Ver-i 
failles,  mort  au  mois  de  no- 
vembre 1761 ,  a  lailTé  :  I.  Lettre 
au  fujet  de  la  Nobleffe  commer- 
çante ,  iT\G ,  in-8°.  II.  Lettre 
d'un  baron  Saxon  à  un  gentil' 
homme  Siléfien. 

COSThR,  (Laurent)  habi- 
tant de  Harlem,  mort  vers  I'i40, 
delcendoit  des  anciens  comtes 
de  Hollande  par  un  entant  na-» 
turel.  Son  nom  eft  célèbre  dans 
les  faftes  de  l'imprimerie ,  parte* 
que  les  Hollandois  le  préten- 
dent inventeur  de  cet  art  vers 
1430.  Il  s'en  faut  bien  que  cette 
prétention  foit  appuyée  fur  des 
fondemens  folides.  Ce  n'eft  que 
130  ans  après  le  premier  exer- 
cice de  cet  art  à  Mayence ,  que 
la  ville  de  Harlem  s'eft  avifée 
d'en  revendiquer  l'invention. 
Mais  aux  faits  connus  &  cer- 
tains; aux  monumens  parlans 
&  non  équivoques  qui  affurent 
cette  gloire  à  Mayence ,  elle 
n'oppofe  que  des  traditions  obf- 
cures ,  des  contes  de  vieillards , 
des  hiftoriettes,  des  conjeftu- 
res,&  pas  une  produftion  typo- 
graphique qu'on  puifTe  prouver 
appartenir  à  Cofter.  Tout  ce 
qu'on  peut  accorder  à  Harlem, 
c'eft  d'avoir  été  une  des  premiè- 
res villes  où  l'on  ait  exercé  l'art 
de  la  gravure  en  bois,  qui  a  con- 
duit par  degrés  à  l'idée  d'impri- 
mer un  livre  d'abord  en  plan- 
ches de  bois ,  gravées  cnluite  en 
caraiteres  mobiles  de  bois,  ÔC 
enfin  en  cara6leres  de  fonte. 
Mais  il  refte  encore  à  prouver 
que  cette  idée  ait  été  conçue  & 
exécutée  à  Harlem; au-lieu  qu'il 
eft  démontré  queFuft&Schœf- 
fer  ont  impriméàMayenceavec 
de  9 
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8es  carafteres  de  bols  mobiles 
<iès  l'an  14^7,  &  avec  descarac- 
teres  de  fonte  dès  l'an  1461,  au 
plus  tard  {voyei  F^ST  ).  Le 
lavant  Meerman ,  confeiller  & 
penfionnaire  de  Rotterdam  , 
télé  pour  l'honneur  de  fon  pays, 
a  Ibutenu  la  caufe  de  Harlem 
avec  toute  la  ia^acité  6c  toute 
l'érudition  qu'on  pouvoit  y 
mettre,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Origines  Typographiaz  , 
imprimé  à  La  Haye  en  1765  , 
en  2  vol.  in-4*^.,  &  l'on  peur  dire 
«Jue  jamais  mauvaile  caufe  île 
fut  mieux  défendue. 

COSTER  ,  (François) 
Jéfuite  de  Malines ,  fe  diftineua 
par  fon  zèle  pour  la  foi ,  &.  pu- 
blia divers  ouvrages  contre  les 
hérétiques ,  entr'autres  VEnchi- 
ridionconiroverfiarum,  Cologne, 
l590,in-8°.,  traduit  en  plufieurs 
langues.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
yipologia  tcrtice.  partis  Enchiridii 
de  Ecclejî.1^  i6o4,in-8^.II.^//g- 
mentum  Enchiridii ,  i6o'5,in-8''''. 
111.  Remarques  fur  le  Nouveau 
Tejlament,  en  flamand,  1614, 
in-fol.  &  d'autres  ouvrages.  Il 
tnourut  à  Bruxelles  en  loi 9,  à 
?8  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  favant  pieux. 

COSTER  ,  voyei  Custos. 

COSTES,  voyei  Calpre- 

NEDE. 

COTA,  (Rodrîguez)  de 
Tolède,  poëte  tragique,  auteur 
de  la  tragi  comédie  de  Calijîo  y 
Milibatce.  Gafpard  Barthius, Al- 
lemand ,  grand  amateur  des 
livres  efpagnoîs,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  latin ,  &  ne  fait  pas 
difficulté  de  l'appeller  divin. 
Jacques  de  Lavardin  l'a  mis  en 
françois  ;  mais  fa  verfion  ne 
contribue  pas  beaucoup  à  con? 
ferver  la  haute  idée  que  le  tra- 
ducteur Allemand  en  a  voit  don- 

Tme  III, 
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née.  La  produflion  de  Cotaeft 
pourtant  une  des  mieux  écrites 
qu'il  y  ait  dans  la  langue,  il  flo- 
rifToit  au  \6e.  fiecle. 

COTELIER,(Jean.Bap- 
tifte)  bachelier  de  Sorbonne» 
profeffeur  en  grec  au  collège 
royal ,  né  à  Nifmes  en  1629  ^ 
répondit  par  fon  génie  aux  foins 
que  fon  père  fe  donna  pour  fort 
éducation.  A  l'âge  de  12  ans,  il 
expliquoit ,  dit-on  ,  la  Bible  eni 
hébreu  à  l'ouverture  du  livre, 
&  faifoit  avec  la  même  faci- 
lité l'explication  des  définitions 
d'Euclide.  Quoiqu'il  y  ait  tou- 
jours beaucoup  à  rabattre  da 
ces  fortes  d'épreuves ,  on  le  re- 
garda dès-lors  comme  un  petit 
prodige,  &  il  foutint  cette  répu- 
tation enSorbonne,oùilprit  le 
degré  de  bachelier.  Il  ne  voulut 
point  faire  (ù.  licence,  pour  ne 
pas  s'engager  dans  les  ordres  fa- 
crés.  En  1667 ,  le  grand  Colbert 
le  choiftt  avec  le  célèbre  du 
Cange ,  pour  travailler  avec  lui 
à  la  revifion,  au  catalogue  Sc 
aux  fommaires  des  manufcrits 
grecs  de  la  bibliothèque  du  roi» 
Ce  travail  lui  procura  en  1676 
une  chaire  de  profeffeur  en  lan- 
gue grecque  au  collège  royal, 
qu'il  remplit  avec  autant  d'afîï*. 
duité  que  de  fuccès.    Il  éroit 
d'une  probité ,  d'une  fimpiicité  , 
d'une  candeur ,  d'une  modeftie 
dignes  des  premiers  tems  ;  en- 
tièrement confacré  à  la  retraite; 
fe  communiquant  peu,  &  à  très- 
peu  de  gens  ;  paroiiTant  mélan- 
colique &L  réfervé  à  ceux  qui  ne 
le  connoiffojent  pas;  mais  du 
caraûere  le  plus  deux  i<.  ieplus 
aifé  avec  fes  amis.  L'Eghle  doit 
à  f^s  veil.'es  :  l.Uu  recueil  des 
Monumens    des  Pères   qui    ont 
vécu  dans  les  tems  apojloUques  , 
a  vol,  in-foi.  imprimés  à  Paris 
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en  1672  :  ouvrage  recomman- 
dable  par   des   notes  recher- 
chées ,  aufli  courtes  que  favan- 
tesjtant  fur  les  termes  grecs, 
que  fur  diverfes  matières  d'hif- 
toire  ,  de  dogme  &  de  difci- 
pline-  L'auteurne  s'attache  qu'à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de 
plus  fingulier  fur  chaque  fujet , 
ne  mettant  rien  que  ce  qu'il 
croycit  n'avoir  pas  été  obfervé 
par  les  autres.  Ce  recueil  a  été 
réimprimé   en  Hollande  en  2 
vol.  in-fol.  (1698  &  1724) par  les 
foiifs  de  le  Clerc,  qui  l'a  enrichi 
des  notes  &  des  difiertations  de 
plufieurs  favans.  II.  Un  recueil 
île  pluûeuTS  Monumens  de  l'E- 
gllje  Grecque  ,  avec  une  verfion 
Jatine  &  des  notes,in-4^,  3  vol. 
1677,  16S1  &  i6b'6  :  aufîî  efli- 
mable  que   le  précédent.  III. 
Une   Tradiiflion  latine  des  iv 
^Homélies  de  S.  Chryfojlome  fur 
les  Pfaumes ,,  &   des  Commen- 
taires de  ce  Père  fur  Daniel , 
Paris  ,  1^61 ,  in-4". 

COTES,  (Roger)  profef- 
feur  d'aflronomie  &  de  phyfi- 
que  expérimentale  dans  l'uni- 
verfité  de  Cambridge,  mourut 
en  1716,  à  la  fieur  de  fon  âge. 
On  lui  doit  :  I.  Une  excellente 
Edition  des  Principes  de  New- 
ton ^  à  Cambridge,  en  171 3, 
în-4°.  II.  Harmonia  menfura- 
rum  ,  fi-ve  cnùlyfis  6»  fynthejîs 
per  rationum  &  an^ulorum  men~ 
furas  promotx.  Newton  avoit 
enfeigné  la  manière  de  rappor- 
ter les  intégrales  aux  feftions 
coniques  ;  Cotes ,  fon  difciple , 
lappella  les  aires  des  feftions 
coniques  aux  mefures  des  rap- 
ports &  des  angles.  11  réduifit 
aux  mêmes  ferions  plufieurs 
différentielles  jugées  irrédufti- 
bies  ;  &  vint  à  bo^ut  d'exécuter , 
par  l'union  de  ces  deux  mé- 
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fhodes ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  faîrd 
par  la  mefure  des  rapports  ou 
des  angles  pris  féparément.  Co- 
tes étant  mort  fans  avoir  mis 
la  dernière  main  à  fes  décou- 
vertes &  quelques  autres,  Ro- 
bert Smith,  fon  ami  &  fon  fuc- 
celTeur,  fuppléa  à  ce  qui  man- 
quoit,  &  le  mit  au  jour  en  1722. 
1 1  l.Defcription  du  grandMétéore 
qui  parut  au  mois  de  mars  1716. 
COTIN,  (Charles)  aumô- 
nier  du   roi   &    chanoine    de 
Bayeux  ,  fi  maltraité  dans  les 
fatyres  deBoileau,  &  dans  la 
comédie  des  Femmes  fuyantes 
fous  le  nom  de  Triffotin  ,  étoit 
l*arifien,poëte  &  prédicateur.'  I 
fut  reçu  de  l'académie  françoife 
en  1655  ,  &  mourut  à  Paris  en 
1682,  L'auteur  s'étoit  attiré  la 
colère  de  Boileau  ,  parce  qu'il 
lui  avoit  confeillé  durement, 
quoique  très-fagement,  de  con- 
facrer  fes  talens  à  une  autre  ef- 
pece  de  poéfie  que  la  fatyre  ; 
&.  celle  de  Molier,e,  parce  que 
ce    Comique    s'imagina    <[u'il 
avoit  perfuadé  au  duc  de  Mon- 
tâufier,  que  c'étoit  lui  qu'on 
avoit  voulu  jouer  dans  le  Mi- 
fanthrope.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Cotin  ne  manquoit  pas  de  mé- 
rite. Il  favoit  du  grec,  de  l'hé- 
breu ,  du  fyriaque  ;  prêchoit  af- 
fez  noblement;  écrivoit  pafTa- 
blement  en  profe  ;  &  faifoit  des 
vers  dont  quelques  uns  étoient 
fpirituels  &  bien  tournés,  quoi- 
que la  plupart  fufTent  guindés 
&.  foibles.  On  a  de  lui  des  Enig- 
mes ,  des  Odes,  des  Paraphrajes, 
des  Rondeaux,  &c.,i66'{,  2  vol. 
in- 12;  des  Poé/îes  chrétiennes  , 
1668,  in-i  2;  &  plufieurs  ouvra- 
ges en  profe. 

COTOLENDI ,  (Charles) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
natif  d'Aix  ou  d'Avignon, mort 
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ftu  commencement  du  iSe.  fie- 
cle.  Il  s'cft  fait  connoître  dans 
le  monde  littéraire  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
font  :  1.  Les  Voyages  de  Pierre 
Texeira  ,  ou  VHijhire  des  Rois 
de  Perfe,jufquen  1609,  traduit 
de  l'efpagnol  en  françoiS,  *  vol. 
in- 12.  II.  La  Fie  de  S.  Fran- 
çois de  Sales,  in-4*^. ,  écrite  par 
le  confeil  d'Abelli.  Ul.  La  Fie 
de  Ckriflophe  Colomb ,  traduite 
enfrançois,2  vol.in-12.IV.  La 
Vie  de  la  Ducheffe  de  Montmo- 
rend ,  fupérieure  de  U  Fifitation 
de  Moulins,  in -8°.  V.  Jrle- 
^uiniana  ,  ou  Les  bons  mots  , 
les  hifloires  pLaifantes  &•  agréa- 
bles, recueillies  des  couver fations 
d' Arlequin  :  lecture  de  laquais. 
Vi.  Le  Livre  fans  nom  ,  digne 
d'avoir  les  mêmes  lecteurs. 
VII.  Differùationfur les  Œuvres 
de  St-Evremont  ,m-ii ,  fous  le 
nom  de  Dumont.  "  Je  trouve 
>»  beaucoup  de  chofes  dans  cet 
»  écrit,  bien  cenfurées  (  écri- 
»>  voit  l'auteur  critiqué)  :  je  ne 
»j  puis  nier  que  l'auteur  n'écrive 
y>  bien;  mais  fon  zèle  pour  la 
»  Religion  &  pour  les  bonnes 
w  mœurs,  paffe  tout. Je  gagna- 
>>  rois  moins  à  changer  mon 
»  ftyle  contre  le  fien,  que  ma 
ï»  confcience  contre  la  ficnne.... 
«  La  faveur  paffe  la  févérité 
»»  du  jugement,  &  j'ai  plus  de 
»  reconnoiffance  de  la  grâce  , 
»f  que  de  reffentiment  de  la  ri- 
V  gueur  ».  Ces  jeux  de  mots  ca- 
chent une  modeltie,  qui,  fi  elle 
étoit  fmcere,  devait  faire  paffer 
bien  des  fautes  à  St-Evremont 

COTON,    VO>f?  COTTON. 

COTOVICUS  ,  voyei 
COOTWICH. 

COTTA,(C.Aurelius)  fa- 
meux orateur  &  d'une  illuftre 
^mille  de  Rome ,  étoit  frère 
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de  Marcus-Aurelius  Cotta,  qui 
obtint  le  confulat  avec  Lucul- 
lus  l'an  74  avant  J.  C.  Ce  Mar- 
cus  Cotta  fit  la  guerre  contre 
Mithridate  avec  peu  de  fuccès  , 
fut  défait  auprès  de  Chalcé- 
doine  ,  &  perdit  un  combat  fur 
mer.  Trois  ans  après  il  prie 
Héraclée  par  trahifon  ;  ce  qui 
lui  ût  donner  le  nom  de  Pon^ 
tique.  Caïus  Cotta  fut  banni  de 
Rome  pendant  les  guerres  da 
Marius  &  de  Sylla.  Le  parti 
du  dernier  ayant  triomphé  , 
Cotta  fut  rappelle  &  devint 
conful  7^  ans  avant  J.  C. 

COTTA  ,  (  Lucius  Avrun-" 
culeïus  )  capitaine  Romain  , 
fervoir  dans  les  Gaules  fous  Ce* 
far  ,  qui  le  nomma  lui  &  Titu- 
rius  Sabinus ,  pour  commander 
une  légion  qu'il  envoyoit  dans 
le  pays  de  Liège,  ils  ne  furent 
pas  plutôt  campés,  qu'Ambio- 
rix,  à  la  tête  des  Gaulois ,  les  y 
vint  attaquer  ;  mais  n'ayant  pas 
eu  Tavantage  qu'il  efpéroit ,  il 
fit  dire  à  ces  généraux  que  tous 
les  Gaulois  s'étoient  révoltés 
contre  les  Romains,  &  que 
les  Germains  arriveroient  dan» 
deuxjours.  Sabinus  donna  dans 
le  piège,  contre  l'avis  de  fon  col* 
lègue.  Ils  quittèrent  leur  camp 
avantageux  près  de  Faruca  , 
Varoux ,  &  à  peine  furent-ils 
defcendus  dans  les  vallées  ,  où 
eftaujourd'huilavillede  Liège, 
que  les  Eburons  les  attaquèrent 
&  les  défirent.  Cotta  y  fut  tué 
vers  l'an  ^4  avant  J.  C.  Voyez 
les  erreurs  de  divers  écrivains 
lur  l'emplacement  de  Faruca 
(&  non  pas  FatucamAtvatuca) 
dans  le  Journ,  hiji.  &  littér.  ler, 
nov.  i783,p.  423  &  fuiv.>— 15 
fév.  1787,  p.  2-73. 

COTTA ,  (  Jean  )  poète  la- 
tin >  né  dans  un  village  auprès 
Z  » 
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de  Vérone^  s'acquit  de  la  répu- 
tation par  fes  talens.  11  fuivit 
à  l'armée  Barthélemi  d'Al- 
viane  ,  général  Vénitien,  qui 
l'aimoit  ;  mais  il  fut  pris  par 
les  François ,  à  la  bataille  de  la 
Ghiara  d'Adda  ,  l'an  1509  ,  & 
re  fut  délivré  qu'au  bout  de 
quelque  tems.  Son  protefteur 
l'envoya  auprès  du  pape  Jules 
II ,  à  Viterbe  ,  où  il  mourut  en 
15 1 1 ,  à  l'âge  de  28  ans  ,  d'une 
fièvre  peftilentielle.  On  a  de 
Cotta  des  Epigrammes  &  des 
Oraifons  ,  imprimées  dans  le 
recueil  intitulé  :  Carmina  quinque 
Poëtarum ,  Venife ,  1 S48  ,  in-8°. 

COTTE  ,  (  Robert  de  )  ar- 
chitefte,  né  à  Paris  en  16^7, 
fut  choifi  en  1699  pour  direc- 
teur de  l'académie  royale  d'ar- 
chitecture ,  enfuite  vice-pro- 
tefteur  de  celle  de  peinture  & 
defculpture;  enfin  premier  ar- 
chitefte  du  roi,  &  intendant  des 
bâtimens  ,  jardins  ,  arts  &  ma- 
jiufadures  royales.  Ce  célèbre 
artifte  a  décoré  Paris  &  Ver- 
failles  d'une  infinité  d'excellens 
morceaux  d'architefture.ll  con- 
duifit  le  dôme  des  Invalides, 
finit  la  chapelle  de  Verfailles  , 
éleva  les  nouveaux  bâtimens 
«le  S.  Denis.  Il  fit  le  périftyle  de 
Trianon ,  ouvrage  magnifique , 
clans  lequel  labeauté  du  marbre 
le  cède  à  la  légèreté  &  à  la 
délicateffe  du  travail.  Cotte 
avoit  de  l'imagination  &.  du  gé- 
nie -,  mais  l'une  &  l'autre  étoient 
réglés  par  le  jugement,  &  di- 
rigés par  le  goût.  C'eft  lui  qui 
a  imaginé  le  premier  de  mettre 
des  glaces  au-deffus  des  cham- 
branles des  cheminées.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  173$  »  auffi  re- 
gretté pour  fes  talens ,  que  pour 
fes  mœurs  &  fon  caraftere. 

COTTON  ott  Coton  , 
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(  Pierre  )  Jéfuite ,  né  en  1^64,  a 

Neronde ,  près  de  la  Loire ,  fut 
appelle  à  la  cour  de  Henri  IV  , 
à  la  prière  du  fameux  Lefdi- 
guieres.  Il  contribua  beaucoup 
au  rétabliffement  des  Jéfuites 
en  France,  bannis  par  le  fameux 
arrêt  du  ^0|  décembre  1594, 
fur  lequel  ,îuivantun  hiftorien, 
les  cal  vinifies  ont  fait  autant  de 
faux  commentaires  ,  que  fur 
l'Evangile.  Henri  IV  réfolut  da 
rappeller  ces  exilés,  &  de  leur 
fonder  un  collège  à  la  Flèche  , 
comme  les  ejlimaru  plus  propres 
&  plus  capables  que  les  autres 
pourinflruire  lajeunejje  (ce  font 
les  termes  d'une  lettre  qu'il 
écrivit  de  Lyon  le  20  janvier 
1602  au  cardinal  d'Oflat  )  ,  iSc  les 
juitifia  fur  tous  les  articles  6c 
en  particulier  fur  celui  qui  regar» 
doit  Barrière ,  &  le  crime  de 
Chatel  (voyf^  ce  mot).  Ce 
monarque,  fatisfait  de  fon  efprit 
ainfi  que  de  fes  mœurs ,  lui 
confia  fa  confcience.  11  vou- 
lut le  nommer  à  l'archevêché 
d'Arles ,  &  lui  procurer  un  cha- 
peau de  cardinal  ;  mais  le  Jé- 
fuite s'y  oppofa  toujours.  Après 
la  mort  déplorable  de  ce 
prince  ,  Cotton  fut  confelTeur 
de  Louis  XIII  fon  fils.  La  cour 
étoit  pour  lui  une  folitude;il 
demanda  d'en  fortir ,  &  l'obtint 
en  1617.  Il  mourut  à  Paris  en 
1626,  après  avoir  pafle  parles 
emplois  les  plus  diftingués  de 
fon  ordre.  On  a  de  ce  Jéfuite 
quelques  écrits.  I.  Un  Traité  du 
Sacrifice  de  la  Mejje.  II.  D'au- 
tres Ouvrages -de  controverfe. 
III.  Des  Sermons ,  in-8*,  1617  , 
&c.  En  1610  il  fit  paroîtreune 
Lettre  déclaratoire  de  la  Doétrine 
des  PP.  Jéfuites,  conforme  à  la 
DoËrine  du  Concile  de  Trente , 
in-8°  :  ce  qui  produifit  ÏAnti- 
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'Cotton^  i6io,  in-8",  &  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  \  Hi(loire  de 
D.  Inigo  ,  2  vol.  in- 12.  On  at- 
tribue cette  fatyre,  plus  maligne 
que  fpirituelle  ,  à  Pierre  du 
Coignët.  «  Cotton,  dit  le  pré- 
»  fident  Gramond  {Hifl.  Gai' 
n  liée,  p.  678),  étoit  l'orateur 
»  le  plus  éloquent  de  fonfiecle, 
v>  le  religieux  le  plus  définté- 
»  refle,leplusmodefte;ilcon- 
i>  ferva  toute  fa  vertu  au  milieu 
»  de  la  contagion  de  la  cour, 
j>  c'étoit  un  lis  entre  les  épines; 
»  il  étoit  très-favant,  &  fa 
»  fcience  ne  le  cédoit  qu'à  fa 
»  fainteté  >».  Les  autres  hifto- 
riens  du  tcms,  au  moins  ceux 
dont  l'impartialité  n'a  point  été 
altérée  psr  l'efprit  de  fefte  ,  en 
ont  parlé  dans  des  termes  égale- 
ment favorables.  «  Ceux  qui 
3>  l'ont  connu  familièrement , 
»  dit  Dupleix  (//(/?.  </e/;/e«ri/<r 
>>  Grand,  p.  349,  &c,),  peuvent 
py  porter  témoignage  que  c'étoit 
%>  un  parfait  religieux,  &  autant 
»  pafîionné  pour  le  fer  vice  du 
»  roi  &  de  l'état ,  qu'un  bon  & 
j>  fidèle  fujet  le  peut  être.  Auffi 
»  fa  majefté  qui  étoit  autant 
»  habile  qu'homme  de  fon 
»  royaume  pour  juger  de  l'hu- 
»  meur  &  du  mérite  des  per- 
»  fonnes,  le  chériffoit  grande- 
»>  ment  pour  fes  louables  qua- 
jj  lités,  &le  faifoitfouventap- 
»  peller  pour  s'entretenir  avec 
>»  lui».  Le  P.  Cotton  a  encore 
laiflé  quelques  luanufcrits  fur 
des  matières  de  philofophie  & 
de  religion ,  qui  ont  donné  lieu  à 
un  ouvrage  iolide  &  intéreffant 
(  voye^  BouTAULD  ) .  Il  y  a  des 
réflexions  originales  &  pro- 
fondes, bi«n  propres  à  rendre 
les  dogmes  chrétiens  croyables 
6c  aimables.  Le  P.  d'Orléans  a 
tcrit  fa  FiCsia-ix 
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_  COTTON, (Robert) cheva- 
lier Anglois ,  né  à  Dentan ,  dans 
le  comté  de  Huntington ,  mort 
en  1631,  à 61  ans,fe  fit  un  nom 
célèbre  par  fon  érudition  &  par 
fon  amour  pour  les  livres.  Il 
compofa  une  belle  Bibliothè- 
que,  enrichie  d'excellens  ma- 
nufcrits ,  reftes  précieiix  échap- 
pés à  la  fureur  brutale  de  ceux 
qui  pillèrent  les  monafteres  fous 
Henri  VIU.  Un  héritier  de  la  fa- 
mille de  ce  favant  illuftre ,  fit 
préfent  à  la  couronne  d'Angle- 
terre de  cette  riche  coUeftion  , 
6c  de  la  maifon  où  elle  étoit  pla- 
cée.Smith  publia  en  1696  le  Ca- 
talogue de  ce  recueil ,  en  1  vol. 
in-fol.,  fous  le  titre  de  Catalogus 
Librorum  MSS.BMiothecce.  Cot' 
toniana.  On  la  joignit  enfuite 
à  celle  du  roi;  mais  le  feu  ayant 
pris  en  1731  àlacheminéed'une 
chambre  placée  fous  la  falle  qui 
renfermoit  ce  tréfor  d'érudi- 
tion, fit  tant  de  ravage  en  peu 
de  tems  ,  que  la  plupart  des  rna- 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  Cot- 
tonienne,très'riche  en  ce  genre, 
furent  la  proie  des  ilammes. 
L'eau  des  pompes  donc  on  fe 
fervit  pour  éteindre  l'incendie, 
gâta  de  telle  forte  ceux  que  le 
feu  avoit  épargnés,  qu'il  n'eft 
plus  pofîible  de  les  lire.  On  pu- 
blia en  i6<i  ileRecueildes  Traités 
que  Cotton  avoit  compofés 
dans  des  occafions  importantes. 
Ce  fut  lui  qui  procura  le  réta- 
bliffement  du  titre  de  Chevaliers 
Baronnets  t  qu'il  déterra  dans 
d'anciennes  écritures:  ce  titre» 
comme  on  fait,  donne  le  pre-- 
mier  rang ,  après  les  barons  quî 
font  pairs  du  royaume. 
COTW  YCK,  voyeiCooT^ 

WICH. 

CO  T  YS,  nom  de  quatre  rois 
de  Thracs.  Le  premier  ^  cop." 
Z3 
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temporaîn  de  Philippe  ,  père 
d'Alexandre  ,  fut  tué  vers  ^'{6 
avant  Jefus-Chrifl ,  par  un  cer- 
tain Python  ,  en  vengeance  de 
fcb  cruautés.  Le  fécond  envoya 
fon  h\s  à  la  tête  de  500  chevaux 
pour  fecourir  Pompée.  Le  troi- 
iieme  vivoit  du  tenis  d'Augufle; 
il  fut  tué  par  Rhefcuporis  fon 
oncle,  prince  cruel  :  c'eft  à  celui- 
là  que  le  poète  Ovide  adreffe 
quelques  -  unes  de  fes  Elégies, 
Enfin,  le  quatrième ,  fils  du  pré- 
cédent ,  céda  la  Thrace  à  fon 
coufin  Rhœmetalcès,  par  ordre 
de  Caligula  ,  &  eut  en  échange 
la  petite  Arménie  &.  une  partie 
de  l'Arabie  ,  l'an  30  de  J.  C. 

COVAR  PvUVIAS,(Dier,o) 
né  à  Tolède  le  1^  juillet  1512  , 
furnommé  le  Burthole  Efpa- 
gnol ,  profeffa  le  droit  canon  à 
Salamanque  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  éclaira  la  fcience 
du  droit  par  celle  des  langues , 
des  belles-lettres  &  de  la  théo- 
logie. Nommé  à  l'archevêché 
de  S.  Domingue  qu'il  refufa ,  &. 
enfuite  à  l'cvêché  de  'Ciudad- 
Rodrigo ,  il  fe  rendit  au  concile 
de  Trente  en  cette  qualité.  Sa 
vertu  &.fjestalens  le  firent  cboi- 
fir  avec  Buoncompagno  (depuis 
Grégoire  Xill  )  ,  pour  drefler 
les  décrets  de  la  réformation;  & 
à  fon  retour  en  Efpagne,  il  fut 
nommé  évêque  de  Ségovie  en 
J564  ,  préfident  du  confeil  de 
Cailille  en  1^71 ,  &  enfin  évê- 
qvie  de  Cuença.  II  mourut  à 
Aladrid  le  2.7  décembre  1^77. 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
en  2  vol.  in-fol.,  Anvers,  1610. 

COUCHA  ,  ou  CoKCA  , 
CSébaftien)  né  à  Gaëte ,  peintre 
Kapoiitain,  élevé  de  François 
Soliniene  ,  mort  vers  le  milieu 
du  18c  fiecle ,  avoit  le  génie 
froid  3  mais  fes  tableayx  font 
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bien  airarigés ,  &  fon  coloris  eft 
frais  &.  beau. 

COTJCHOT,(N.)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  a  donné 
au  public  :  1.  Un  DiHionnaire 
civile  &  canonique  de  Droit  &  d< 
Pratique,  i  vol.  in-4°.  H.  Le 
Praticien  univerfel,  2  vol.  in-4^. 
Ce  dernier  ouvrage ,  dont  il  y  a 
eu  diverfes  éditions  ,  eft  en 
6  vol.  in-i2  :  la  dernière  a  été 
revue  vk  augmentée  par  M.  de 
la  Combe  ,  avocat.  Ili.  Va 
Traité  des  Minorités^  Tutelles 
6*  Curatelles ,  imprimé  en  171 3  » 
I  vol.  in-ia. 

COUCY,  (Thomas)  fei- 
gneur  deCoucy, Marie,  LaFero 
&  de  Boves ,  comte  d'Amiens  , 
étoit  d'un  caraftere  cruel»  & 
fe  révoira  contre  fon  père ,  vers, 
l'an  1C96.  Le  vidame  &  i'évê.» 
que  d'Amiens  voulantdéfendre 
les  terres  de  l'ét/Iife  dont  il  vou- 
loit  s'emparer  ,  il  tua  dans  une 
occafion  trente  hommes  de  la 
propre  main.  Thomas  fut  ex-« 
communié  par  un  concile  de 
Beauvais  en  1114,  &  dépouillé 
par  Louis  le  Gros  ^  du  comté 
d'Amiens.  Ayant  enfuite  ,  pour 
rentrer  en  grâce,  doté  l'abbaye 
dePrémoritré  de  plufieurs  biens 
en  n  18,  il  recommença  d'abord 
fes  premières  violences  ;  ce  qui 
obligea  le  roi  à  aller  l'afliéger 
dans  fon  château  de  Coucy  , 
d'où  ayant  voulu  faire  une  for- 
tie,  il  fut  mortellement  blelTé 
par  Raoul ,  comte  de  Verman- 
dois.  Il  expira  peu  après  dans  la 
ville  de  Laon  ,  où  on  l'avoit 
conduit  priibnnier. 

COUCY,  (  Enguerran  II, 
feigneurde'furnommé/eG/'<2'2<f, 
rendit  la  place  de  Coucy  plusi 
forte  qu'elle  ne  l'avoit  été  au- 
paravant ,  refit  le  château  , 
y  bâtit  une  chapelle  avec  yn^ 
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grofTe  &  magnifique  tour  ,  qu'il 
accompagna  de  quatre  autres 
moins  confidérables,  environna 
la  ville  de  fortes  murailles,  & 
fit  encore  construire  d'autres 
châteaux  fur  ("es  terres  avec  une 
extraordinaire  dépenfe.  Ayant 
fervi  le  roi  Philippe-Augufte 
à  la  bataille  de  Bouvines  en 
1214  ,  il  accompagna  l'année 
Suivante  ,  le  prince  Louis  de 
France  ,  depuis  roi  fous  le  nom 
de  Louis  VIII,  à  l'expédition 
d'Angleterre  ;  mais  en  1216  ,  il 
fut  excommunié  par  ordre  du 
pape  Honoré  III,  pour  avoir 
ravagé  les  terres  de  l'églife  de 
Laon  ,  &  fait  le  doyen  prifon- 
nier.  Abfousen  I2i8,ilfe ligua, 
fous  le  règne  de  S.  Louis  ,  avec 
Henri  III ,  roi  d'Angleterre  & 
Pisrre  ,  dit  Mauclerc  ,  duc  de 
Bretagne  ,  en  apparence  contre 
Thibault.comte  deChampagnej 
mais  le  deffein  principal  de  la 
ligue  ,  étoit  d'ôter  la  couronne 
au  roi.  On  lit  dans  les  anciennes 
chroniques  ,  qu'on  l'offrit  à  En- 
guerran  ,  &  que  les  principaux 
ligués  parlèrent  de  l'élever  fur 
le  trône.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la 
reine  Blanche  difîîpa  bientôt 
par  fa  prudence  ce  dangereux 
parti ,  &  Coucy  rentra  dans  le 
devoir.  Leroile  manda  en  1236, 
à  St-Germain-en-Laye  ,  afin 
éc  fervir  S.  M.  contre  le  même 
Thibault  qui  étoit  devenu  roi 
de  Navarre,  &  qui  fembloit 
former  des  projets  contre  elle. 
Appelle  par  le  même  prince  en 
Ï242.  ,  pour  marcher  contre 
Hugues  comte  de  la  Marche  ,  il 
ne  put  pas  s'y  rendre  ,  la  mort 
l'ayant  enlevé  eh  1243. 

COUCY,  (Enguerran  VII, 
feigneur  de)  pafFa, après  la  prife 
du  roi  Jean ,  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers j  en  Angleterre  j  avec  des 
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otages ,  pour  la  délivrance  de 
ce  prince.ll  s'y  rendit  fi  agréable 
au  roi  Edouard  III,  qu'il  le 
choifit  pour  fon  gendre,  le  fit 
comte  de  Betdfort ,  &  lui  donna 
le  comtédeSoi{rons,queGuide 
Blois  avoiî  abandonné  s  ce  mo- 
narque pour  regagner  fa  liberté. 
Revenu  en  France  ,  &  voyant 
que  la  guerre  s'allumoit  entre  ce 
royaume  &  celui  d'Angleterre, 
il  fe  retira  en  Lombardie  poi;r 
n'être  point  forcé  à  prendre  les 
armes  contre  fon  beau-pere ,  & 
embrafTa  le  parti  du  pape  Gré- 
goire XI  contre  Barnabon  Vif- 
conti.  Il  revint  à  la  fin  trouver 
le  roi  Charles  V  ,  qui  l'envoya 
en  Bretagne  pour  des  affaires 
importantes  en  1368,  &  lui 
donna  des  troupes  pour  palTer 
en  Allemagne  &  y  faire  valoir 
les  droits  de  fa  mère  fur  le  du- 
ché d'Autriche.  N'ayant  pu 
réuffir  à  moyennerla  paix  avec 
l'Angleterre,  il  prit  ouverte- 
ment le  parti  du  roi ,  &  l'aida  à 
reprendreCherbourg.Carentaa 
&  autres  places  au  roi  de  Na- 
varre 5  comte  d'Evreux.  Le  roi 
Charles  fut  fi  fatisfait  de  fes  fer- 
vices,  qu'il  voulut  lui  donner 
l'épée  de  connétable  ,  qu'il  re- 
fufa.  Ce  prince  le  fitgouverneur 
de  Picardie.Coucy  fut  employé 
à  des  négociations  importantes 
en  Bretagne  &  en  Savoie,  &  ac- 
compagna Jean  de  Bourgogne  , 
comte  de  Nevers,  fils  de  Phi- 
lippe de  France,  iurnommé  le 
Hardi,  aune  expédition  contre 
les  infidèles  en  1396  ,  qui  n'eut 
point  de  fuccès  ,  Enguerran 
ayant  été  fait  prifonnier  avec  les 
principaux  feigneurs  qui  l'ac- 
compagnoient.  Il  mourut  l'an- 
née fuivante.  Les  biens  de  cette 
maifon  fout  pafics  dans  celle  de- 
Bar  J  puis  dans  celle  de  Luxem/- 
Z  4 
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bourg,  Se  enfin  dans  la  maifon 
royale  de  Bourbon  ,  qui  les  a 
apportés  à  la  couronne. 

COUDRETTE,(Chrifto- 
phe)  prêtre  de  Paris, né  en  1701, 
inort  dans  cette  ville  le  4  août 
1774  »  ^ut  lié  de  très-bonne 
heure  avec  les  partifans  des  foli- 
taires  de  Port-Royal, &.  fur-tout 
avec  l'abbé  Bourfier.  Ses  fenti- 
mens  au  fujet  delà  bulle  Unlge- 
7iuus\\xi  attirèrent  une  prifon  de 
cinq  femaines  à  Vincennes  en 
*73S  »  &  un  féjour  de  plus  d'un 
an  à  la  Baftille  en  1738.  On  a 
■«de  lui  des  Mémoires  fur  le  For- 
mulaire,  en  2  vol.  in-12  ;  VHif- 
toire  &  Analyfe  du  livre  De 
V AElion  de  Dieu ,  &  diverfes 
autres  brochures  polémiques. 
Wais  fon  principal  ouvrage  eft 
VHijloire  générale  des  Jêfuites 
jiu'il  publia  l'an  1761 ,  en  4  vol. 
in- I2,à  laquelle  il  ajouta  un  5wi7- 
j>lémentàQ  2  vol.  en  1764.  Les 
travaux  que  lui  occaHonna  la 
compofition  de  ce  gros  ou- 
vrage, déjà  parfaitement  ou- 
blié ,  lui  affoiblirent  la  vue  ,  & 
il  étoit  prefque  aveugle lorfqu'il 
jTiourut.  Les  Nouvelles  Ecclé" 
Jîajliques  l'ont  peint  comme  un 
iaint  ;  le  public  impartial  fait 
apprécier  ce  téinoignace. 

COUEL  ,  (  Jean  )^îhéolo- 
gien  Anglois  ,  né  dans  le  comté 
^e  Sufiblck  en  1638,  demeura 
^  Conftantinople  depuis  1670 
jufiju'en  1  6"9,  en  qualité  de  cha- 
pelain de  l'ambaffadeur  d'An- 
gleterre, A  fon  retour  il  fut  fait 
maître  de  l'églife  de  Chrift  à 
Cambridge,  &  mourut  en  1722. 
Pendant  fon  féjour  à  Conftan- 
tinople  il  s'occupa  à  faire  des 
remarques  fur  l'état  de  l'Es^life 
Grecque  y  qui  ont  été  imprimées 
à  Cambridge  en  1722  ,  in-fol. 

COUGHEN,  (Jean;  nù- 
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niftrc  Anglois,avoit  une  grandei 
érudition  ,  mais  une  tête  peu 
faine.  Comme  il  étoit  hors  du 
fein  de  la  véritable  Religion  ,  il 
la  chercha  vainement  là  où  elle 
n'étoit  pas  ;  après  bien  des  per- 
plexités &  des  aventures  plai- 
dantes ,  il  fe  fit  Quaker  ;  puis  il 
quitta  cettefeftepour  reprendre 
fon  incertitude.  Elle  aboutit 
enfin  à  le  faire  auteur  de  la  reli- 
gion nouvelle  des  Pacificateurs^ 
qui  fubfifte  encore  en  Angle- 
terre. Leur  but  eft  de  concilier 
entr'elles  toutes  les  religions, 
&  de  montrer  que  les  fe£tes  ne 
différent  que  fur  des  articles  peu 
importans;  ce  qui  eft  en  quelque 
forte  vrai  dans  la  dodrine  des 
leftes  retranchées  de  l'Eglife  : 
aucune  d'elle  n'ayant  droit  de 
faire  valoir  fes  lentimens  au- 
deffus  de  l'autre.  La  pefte  qui 
ravagea  Londres  en  x6'^$  ,  en- 
leva Coughen  au  monde  &  à  fes 
variations  (^voye^  Mélanch- 

THON  ,  LenTULUS  ,  SeRVET  ). 

COULANGES,(  Philippe- 
Emmanuel  de  )  Parifien  ,  con- 
feiller  au  parlement,puis  maître 
des  requêtes  ,  mourut  dans  fa 
patrie  en  1716,  à  85  ans.  Quoi- 
qu'il eût  beaucoup  d'efprit ,  6c 
un  efprit  aifé  &  plein  de  grâces , 
il  n'avoit  nullement  celui  que 
demandent  les  études  férieufes 
&,  les  fonctions  graves  de  la 
magiftrature.  On  a  de  lui  des 
Charifons,  dont  on  a  donné  deux 
éditions  :  la  première  en  un  feul 
vol.  in-12,  Paris,  1696;  la  fé- 
conde en  2  vol.  in-12  ,  1698. 
CeiChanfons  ont  un  mérite  par- 
ticulier ;  elles  contiennent  des 
anecdotes  curieufes  fur  les  évé- 
nemens  de  fon  tems  :  c'eft  par-là 
que  ce  genre  frivole  peut  être 
encore  utile.  On  trouve  quel- 
<|ucs-ungs  de  fes  lettres ,  Avec; 
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(Celles  de  fa  coufine  madame  de 
Sévigné  :  elles   font  gaies  & 

cduLOMBIERES ,  voyei 
Briqueville. 

COULON ,  (Louis)  prêtre, 
fortit  de  la  fociété  des  Jéfuites 
€n  1640.  Sa  principale  occupa- 
tion fut  d'écrire  tantôt  bien  , 
tantôt  mal ,  fur  l'hiftoire  &  la 
géographie.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Traité  hijlorique  des  Rivnres  de 
France  ,  ou  Defcription  géo- 
graphique &  hifloriqiie  des  cours 
&  débordemens  des  Fleuves  6» 
Rivières  de  France  ,  avec  le 
dénombrementdes  villes, ponts 
&  pafTages ,  in-8°  ,  1644,  a  vol.  : 
livre  affez  bon  pour  fon  tems  , 
&  même  affez  curieux  pour  le 
nôtre;  mais  qui  manque  d'exac- 
titude. II.  Les  Voyages  du  fa- 
meux Fincencle  B  lanc  auxlndes 
orientales  &  occidentales  ,  en 
Perfe  ,  en  Afrique  ,  Afie  , 
Egypte»  depuis  l'an  1567,  ré- 
digés par  Bergeron,  &  aug- 
mentés par  Coulon,  1648, avol. 
ïn-4°,  curieux  &  utiles,  lll. 
Lexicon  Homericum  ,  Paris  , 
1643  ,  in-o*^.  IV.  Plufieurs  ou- 
vrages liiftoriques ,  moins  efti- 
més  que  fes  produâlons  géo- 
graphiques. Coulon  mourut 
vers  l'an  1^64. 

COVORDE,  (Françoife- 
Urfule  de)  né  à  Hefdin  en  Ar- 
tois en  1732. ,  mourut  en  odeur 
de  fainteté  dans  la  maifon  des 
Annonciades  de  S.  Denis  en 
1777,  où  elle  ayoit  fait  pro- 
feflion  fous  le  nom  de  Marie- 
Jofeph  -  Albertine  de  l'Annon- 
ciade.  On  a  fa  Vie  ,  imprimée 
d'abord  après  fa  mort,  i  vol. 
in-i2.  Elle  eft  écrite  fans  art  & 
avec  cette  fimplicité  ingénue 
qui  donne  un  nouvel  intérêt  au 
tableau  dîs  vertus  chrétiennes, 
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GOUPERIN,  (Louis)  na- 
tif de  Chaume  ,  petite  ville  de 
Brie  ,  organifte  de  la  chapelle 
du  roi  ,  mérita  par  fon  talent 
fupérieur,  qu'on  créât  pour  lui 
la  charge  de  deffus-de-viole.  Il 
fut  emporté  d'une  mort  précoce 
vers  1665  ,  à  3s  ans;  &  laiff» 
Trois  Suites  de  Pièces  de  clave- 
cin manufcrites,  très-cftlma-^ 
blés  pour  le  travail  6c  le  goût. 
Les  connoiffeurs  les  confervent 
dans  leurs  cabinets. 

COUPERIN,  (François) 
neveu  du  précédent ,  mort  à 
Paris  en  1733  ,  à  6<;  ans, per- 
dit de  bonne  heure  fon  père 
Charles  Couperin  ,  habile  or- 
ganifte ,  &  ajouta  un  nouvel 
éclat  à  fon  nom  par  l'excellence 
de  fes  talens.  Louis  XIV  le  tic 
organifte  de  fa  chapelle  ,  &  cla- 
vecinifte  de  fa  chambre.  II  réuf- 
fiffoit  également  dans  ces  deux 
inftrumens ,  touchant  l'orgue 
avec  autant  d'art  que  de  goût, 
&  jouant  du  clavecin  avec  une 
légèreté  admirable.  Sa  compo- 
fition  en  ce  dernier  genre  eft 
d'ungoûtnouveau.Ses  diverfes 
Pièces  de  Clavecin  ,  recueillies 
en  4  vol.  in-folio  ,  offrent  une 
excellente  harmonie,  jointe  à 
un  chant  auflx  noble  que  gra- 
cieux,  &  auflî  naturel  qu'ori- 
ginal. Ses  divertiffemens  intitu- 
lés :  LesGoùts  réunis ,  ou  V ApO' 
théofe  de  Lulli  &  de  Corelli ,  ont 
été  applaudis  comme  fes  autres 
ouvrages ,  non-feulement  par 
les  François  ,  mais  auffi  par 
tous  les  étrangers  qui  aiment 
la  bonne  mufique. 

COUPERIN  ,  C  Armand- 
Louis)  organifte  de  la  cha- 
pelle de  Louis  XVI ,  fe  diftin- 
gua  également  par  la  fcience  ôc 
le  charme  de  fes  compofitions, 
par  l'exécution  la  plus  brillantes 
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ainfî  que  par  l'art  d'enfeigner 
&  de  former  des  élevés,  art 
•  héréditaire  dans  fa  famille.  Il 
étoit  recommandable  par  les 
qualités  du  cœur  les  plus  efti- 
mables ,  par  une  piété  vraiment 
exemplaire,  ennemie  de  tout 
fafte  6c  de  tout  appareil ,  par  l'a- 
ménité d'un  caraftere  fenfible 
&  bienfaifant,  par  la  fimplicité 
&  la  régularité  de  fes  mœurs  , 
par  la  délicateffe  de  fes  fenti- 
mens.  qui  a  nui  plus  d'une  fois 
à  fa  fortune,  &  fur-toutpar  fa 
modeflie,  qui  lui  faifoit  cacher 
avec  le  plusgrandfoin,  tout  ce 
qu'il  pouvoit  dérober  au  public 
de  l'éclat  de  fon  mérite  ;  té- 
moin les  motets  qu'il  a  compo- 
fés  pour  des  maifons  religieules, 
&  quiauroient  fait^à  un  mufi- 
cien  la  plus  belle  réputation, 
mais  qu'il  n'a  jamais  voulu  li- 
vrer au  grand  jour  de  l'impref- 
fion ,  ni  de  la  publicité.  Il  a 
conflamment  retufé  de  travail- 
ler pour  le  théâtre  ,  malgré  les 
vives  follicitations  des  maîtres 
de  l'art,  qui  l'aiTuroient  du  fuc- 
cès  le  plus  brillant.  Le  premier 
février  1789,  comme  il  revenoit 
de  l'églife  de  Notre-Dame  ,  il 
fut  renverfé  &  foulé  par  un  che- 
val ;  il  mourut  le  lendemain 
dans  les  douleurslesplusaii^uës. 
COUPLET ,  (Philippe)  Jé- 
fuite ,  né  à  Malines,  alla  à  la 
Chine  en  qualité  de  miffion- 
naire  l'an  1659,  &  revint  en 
1680.  S'étant  rembarqué  pour  y 
faire  un  fécond  voynge,  il  mou- 
rut dans  la  route  en  1695.  11 
a  compofé  quelques  ouvrages 
en  langue  chinoile ,  &  plufieurs 
en  latin,  i.  Il  travailla  avec  les 
PP.  Prcfper  intorcctta  ,  Clirif- 
tian  Herdrich  &  François  Rou- 
«xemont,  à  l'ouvrage  intitulé: 
Çonfuciui  Sina-UTV philojofims , 
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five [ç'unùa  Sïnica  latine  expe-. 
fita  ,  imprimé  par  ordre  de 
Louis  XIV,  Paris ,  1687,  in-fol. 
11  eft  rare.  On  y  traite  de  la  mo- 
rale &  de  la  politique  des  Chi- 
nois; &  dans  la  préface,  on  y  ex- 
pofe  la  théologie  &  les  moeurs 
de  ce  peuple.  On  fent  bien  que 
tout  cela  eft  montré  du  côté  le 
plus  beau.  Après  cela  vient  la 
vie  de  Confucius:  puis  les  an- 
nales que  l'on  fait  remonter  fort 
mal-à-propos  à  29^2  avant 
J.  C.  II.  Catalogus  PP.Societa' 
tisjeju  qui  in  impeiio  Sinarum 
fidem  Chrijli propagarunt ,  Paris, 
1686.  il  i'avoitd'abord  compolé 
en  chinois.  C'eft  une  hiftoire 
des  Jéfultes  qui  ont  travaillé  à 
étendre  la  foi  à  la  Chine,  lll, 
Hiftoiia  Candides  Hiu  Chrif- 
tiancz  Sinenfis.  Cette  Hiftoire 
parut  en  françois  àParisen  1688. 
IV.  Relatio  de  fiatu&  qualitate. 
MiJJionis  Sinica.  Elle  fe  trouve 
prefque  toute  entière  dans  la 
Propylaum  Maji  des  ^Ûa  SanC' 
torum. 

COUPLET,  (Antoine)  né 
à  Paris  &  membre  de  L'acadé- 
mie royale  des  fciences  de  cette 
ville,  polTédoit  à  fond  l'hy- 
draulique &  l'hydroftatique.La 
\\\\Qà&Covi\zti%Q.sJesVimufes^ 
en  Bourgogne ,  étoit  auftl  riche 
en  vin  ,  qu'elle  étoit  pauvre  en 
eau;  fes  habitans  étoient  obligés 
d'aller  la  chercher  à  une  lieue 
de  la  ville.  Après  plufieurs  ten- 
tatives infru£^ueufes.  Couplet» 
invité  par  M.  d'AguefTeau,  fei- 
gneur  de  Coulanges  ,  fe  rendit 
furlesJieuxau  mois  de  feptem- 
bre ,  lycj  ,  trouva  ce  tréfor 
caché  dans  le  fein  de  la  terre  , 
6i  fit  inillir  IVau  dans  la  ville  en 
abondance  ,  le  21  décembre  de 
la  même  année.  Cette  décou- 
vsrte  qv!  ne  coûta  pas  trois 
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mille  livres ,  valut  à  l'auteur  une 
devife  &  l'infcription  fui  vante  : 

^OK  erat  ante  fiuens  populisfitien- 
tibus   iinda  ; 
jIJ}  dédit  tciernas  ar{e  Cupletus 
aquas, 

La  devife  repréfente  un  Moïfe 
qui  tire  de  l'eau  d'un  rocher  en- 
touré de  feps  de  vigiie  ,  avec 
ces  mots  :  Utile  dulci.  On  dit 
que  le  premier  juge  de  la  ville  , 
devenu  aveugle,  ne  voulut  s'en 
fier  qu'au  rapport  de  fes  mains  , 
qu'il  plongea  plufieurs  fois  dans 
une  eau  qui  devoit  repeupler 
une  ville  qu'on  étoit  fur  le  point 
d'abandonner.  Couplet  avant 
de  retourner  à  Paris,  donna  à 
Auxerre  les  moyens  d'avoir  de 
meilleure  eau  ,  &  à  Courfon 
ceux  de  recouvrer  une  fource 
perdue.  Il  mourut  à  Faris ,  le  15 

Îuillet  172a ,  âgé  de  8t  ans,  dans 
es  fentimens  les  plus  chrétiens 
ôc  les  plus  édifians. 

COUR,  (Didier  de  la)  né  à 
Monzeville  à  3  lieues  de  Ver- 
dun ,  en  ISSO,  fe  confacra  à 
Pieu  dans  l'ordre  de  St.  Benoît. 
Devenu  prieur  de  l'abbaye  de 
St.  Vanne  àVerdun,  il  entreprit 
d'y  introduire  la  réforme,  & 
y  réuflît  par  fa  conduite  autant 
que  par  fon  zèle.  Dieu  bénit 
fon  travail ,  &  bientôt  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Moyen- 
Mouftierdans  les  Vofges,  dé- 
diée à  S.  Hidulphe,  fuivirent 
fon  exemple.  Ce  fut  l'oris^tre 
de  la  nouvelle  congrégation  , 
connue  fous  le  nom  de5r.F^/2 /je 
&  de  St.  Hididphe ,  approuvée 
par  Clément  Vlll  en  1604.  La 
réforme  de  ces  monafteres  fut 
fuivie  de  celle  de  plufieurs  au- 
tres dans  les  Pays-Bas ,  dans  la 
Lorraine ,  dans  la  Champagne , 
dansla  Normandie, dans  le  Poi- 
îoy  ,  &c.  Le  grand  nombre  de 
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maifons  qui  s'offroient  tous  les 
jours ,  obligea  dom  Didier  delà 
Cour,  de  propofer  l'éreftion 
d'une  nouvelle  congrégationen 
France,  fous  le  nom  A^St.Maur, 
On  jugea  qu'il  y  auroit  trop  de 
difficultés  &  d'inconvéniens  , 
fur-tout  en  tems  de  guerre, 
d'entretenir  le  commerce  &  la 
correfpondancenécefTaires  en- 
tre les  monafteres  de  Lorraine 
&  de  France  ,  réunis  dans  ime 
feule  &  même  congrégation. 
Ces  deux  con|régations  de  Sr. 
Vanne  &  de  St.  Maur  fe  font 
illuftrées  par  de  favans  ou- 
vrages&leur  zelepour  la  Reli- 
gion ;  mais  l'iniquité  des  tems 
a  entraîné  dans  les  nouvelles 
erreurs ,  un  grand  nombre  d'in- 
dividus ,  au  grand  regret  de  la 
généralité  de  l'ordre.  Celle  de 
St.  Maur  a  effuyé  d'étranges  dé- 
gâts ,  &  a  vu  fortir  de  fon  fein 
une  multitude  d'écrivains  fana- 
tiques &  emportés ,  qui  n'ayant 
rien  de  l'érudition  de  leurs  pré- 
déceffeurs  ,  mais  profitant  de 
l'ignorance  &  de  la  légèreté  du 
fiecle  ,  ont  effayé  de  porter  des 
coups  funeftes  aux  dogmes  & 
à  la  hiérarchie  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. Le  pieux  inftituteur  , 
loin  de  prévoir  les  fruits  amers 
qui  dévoient  croître  un  jour 
dans  fon  plus  cher  ouvrage, 
mourut  en  odeur  de  faintetc  en 
1623 ,  dans  fa  72e.  année ,  fimple 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint 
Vanne.  On  a  publié  fa  Vie  en 
1772,,  in-i2. 

COURAYER  ,  (Pierre- 
François  le  )  naquit  à  Rouen  en 
1681.  Etant  entré  dans  l'ordre 
des  chanoines  réguliers  de  Sr, 
Auguftin  ,  il  tut  nommé  biblio- 
thécaire de  Ste.  Geneviève  à 
Paris,  y  chercha  à  fe  faire  \\n 
ncm  paf  fon  oppofltion  à  la 
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bulle  Unigenitus  ;  car  c'étoît 
dans  ce  tems  là  un  moyen  de 
célébrité  pour  bien  des  gens. 
Cependant  le  Janfénlfme  ne  pa- 
Toiffant  pas  l'illuflrer  aflez  tôt , 
il  voulut  paroître  anglican  & 
publia  fa  Dijfertation  fur  la  va- 
lidité des  ordinations  anglicanes ^ 
Bruxelles,  1723,  2  vol.  in-T2. 
Dès  que  cet  ouvrage  parut, 
plufieursfavans  indignés  prirent 
la  plume  pour  le  combattre.  Les 
journaliftes  de  Trévoux,  D. 
Gcrvaife ,  le  Jéfuite  Hardouin, 
le  Jacobin  Le  Quien  atta- 
quèrent avec  force  le  nouveau 
Jyftème.  Le  bibliothécaire  de 
Ste.  Geneviève  ,  bien  éloigné 
de  reconnoître  fes  torts ,  les 
augmentaconfidérablement  par 
«ne  Défenfe  de  fa  Differtation  , 
qu'il  publia  l'an  1725  en  4  vol. 
in-12.  Cette  réponfc,  écrite 
avec  beaucoup  de  hauteur  & 
peu  de  raifon  ,  fut  flétrie  ,  ainfi 
que  la  Differtation,  par  l'arche- 
vêque de  Paris,  par  un  grand 
nombre  d'évêques  ,  &  fuppri- 
mée  par  un  arrêt  du  confeil  du 
7  feptembre  1727.  Le  P.  le 
Courayer ,  à  l'imitation  de  tous 
les  feftaires,  d'abord  intrigans 
6î  diflimulés  ,  puis  morgant  & 
bravant  tout ,  leva  le  mafque 
&  pafla  en  Angleterre ,  où  deux 
feigneurs  lui  accordèrent  une 
place  à  leur  table,  l'un  en  été 
&  l'autre  en  hiver.  Cet  apof- 
tat  mourut  vers  1774,  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  a  de  lui  :  \.  Une  Re- 
lation hiflorique  &  apologétique 
des  fentimens  du  P.  le  Courayer , 
avec  les  preuves  jujlificatives  des 
faits  avancés  dans  l'ouvrage , 
Amfterdam,  1729, 2  tom.  in- 12. 
Ce  livre  ne  fit  que  foulevcr  da- 
vantage contre  lui  les  Catho- 
liques :  il  y  prétend  que  la  dé- 
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cifion  de*  conciles  généraux  né 
difpenfe  pas  d'examiner.  II. 
UHiftoire  du  Concile  de  Trente  , 
de  Fra-  Paolo ,  traduite  de  nou- 
veau de  l'italien  en  français , 
avec  des  notes  critiques ,  hijhri- 
ques  6»  théologiques  ^  Londres  , 
1736,  2  vol.  in-fol  ;  Amfterdam, 
1736,  2  vol.  in -4^.  Trévoux 
(  fous  le  titre  d'Amfterdam  )  , 
3  vol.  in-4'^  :  avec  la  défenfe 
de  cette  verfion  par  l'auteur. 
Le  ftyle  eft  clair,  mais  les  re- 
marques font  infectées  de  l'ef- 
prit  de  feéle  &  des  erreur»  de 
l'auteur  :  il  y  établit  une  efpece 
d'indifFérentifme  qui  ne  peut 
que  conduire  à  une  irréligion 
abfolue.  III.  VHidoire  de  U 
Réformation  par  Sleidan^  tra- 
duite du  latin  en  français ,  1767, 
3  vol.  in-4''.  Cet  ouvrage  eft; 
accompagné  de  notes  abon- 
dantes, où  l'auteur  difcute  des 
faits  qu'il  a  foin  d'ajuiler  à  fes 
vues. 

COURBON,  (le  marquis  de) 
naquit  au  bourg  de  Château- 
neuf-du-Rhône  en  Dauphiné  , 
d'une  famille  peu  riche.Néavec 
beaucoup  de  penchant  pour  les 
armes,  il  s'échappa  du  collège 
&  alla  iervir  comme  volontaire 
dans  l'armée  des  Pays-Bas.  La 
France  &  l'Efpagne  ayant  figné 
la  paix  bientôt  après ,  il  réfolut 
d'aller  chercher  de  l'emploi  chez 
l'étranger.  Des  voleurs  l'ayanî 
entièrement  dépouillé  en  tra- 
verfant  les  Pyrénées,  un  her- 
mite  François, nommé  du  Ver- 
dier  ,  lui  prêta  50  piaftres  pour- 
retourner  dans  fa  patrie  ,  où 
l'on  recommençoit  à  faire  des 
levées.  Après  diverfes  aventu- 
res ,  il  fit  un  voyage  à  Rome  , 
&  palTa  enfuite  dans  les  troupes 
dei'évêquedeMunfler  :  il  y  fut 
fait  capitaine  d^  ca/vglerie.  La 
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"p^'ix  ayant  été  conclue  entre  h 
France  &  l'Empire,  il  obtint 
fon  congé  pour  aller  voir  fes 
parens.  Comme  il  étoit  à  la 
fenêtre  d'une  hôtellerie  à  Pier- 
relatte  en  Dauphiné,  il  apper- 
çut  l'hermite  qui  l'avoit  fi  obli- 
geamment traité  en  Efpagne,  lui 
Tendit  Tes  50  piaftres ,  &  le 
quitta  fans  qu'ils  fe  foient  jamais 
revus  :  conduite  qui  prouve  que 
la  reconnoiflance  n'étoit  pas 
une  de  fesqualités.  De  retour  en 
Allemagne,  il  Servit  dans  les 
troupesde  l'empereurcontreles 
Turcs,  &  après  la  mort  du 
comte  de  Rimbourg  ,  miniftre 
d'état,  &  grand-maître  de  tou- 
tes les  monnoies  de  l'Empire, 
âl  époufa  fa  veuve  qui  lui  ap- 
porta des  biens  confidérables. 
Les  Vénitiens  ayant  obtenu  la 
permiffion  de  lever  des  troupes 
fur  les  terres  de  l'Empire,  le 
marquis  de  Courbon  fut  mis  à 
la  tête  d'un  régiment  de  dra- 
gons. Son  mérite  l'éleva  au 
grade  de  maréchal  des  camps 
&  armées  de  la  république, & 
à  celui  de  commandant  en  chef 
fous  le  généraliffime.  11  contri- 
bua beaucoup  par  fa  valeur 
&  par  fa  prudence  à  la  prife 
de  Coron  ,  &  à  celle  de  Navar- 
xin.  Il  fut  emporté  d'un  coup  de 
canon  au  fiege  de  Négrepont 
en  1688,  à  38  ans.  Une  paf- 
iiondémefurée  pour  la  gloire  le 
portoit  toujours  aux  entreprifes 
les  plus  éclatantes.  Il  fut  re-. 
gardé  comme  un  aventurier, 
mais  heureux  &  habile.  Aimar , 
juge  de  Pierrelatte,  fon  intime 
ami ,  publia  fa  Vie  à  Lyon  en 
1692,  in- 12. 

COURCELLES ,  (Thomas 
de)  né  à  Ayencourt,  près  de 
Montdidier  en  Picardie ,  au 
commencement  du  i^*,  fiecle. 
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brilla  beaucoup  par  fon  favoir 
&  fon  éloquence  dans  l'univer- 
ûté  de  Paris  ,  dont  il  fut  refteuf 
en  1430,  &  le  député  en  plu— 
fieurs  occafions  d'éclat.  Il  af- 
fiftaen  1438 au  concile  deBaile, 
en  qualité  de  docteur  en  théo- 
logie ;  &  à  celui  de  Mayence 
en  1441  ,  comme  orateur  de 
l'univerfité.  Charles  VII  l'em- 
ploya aufïl  en  plufieurs  négo- 
ciations importantes  concer- 
nant les  affaires  eccléfiaftiques. 
Elu  doyen  de  l'églife  de  Paris, il 
prononça  en  cette  qualité  l'Ô- 
raifon  funèbre  de  ce  prince  à 
Saint-Denis  en  1461.  11  étoit 
en  même  tems  chanoine  d'A- 
miens ,  &  curé  de  la  paroiffe 
de  St.  André-des-Arcs.  Il  mou- 
rut en  1469,  avec  la  réputation 
de  théologien  profond ,  d'o- 
rateur éloquent,  ôc  d'habile 
négociateur  ;  talens  auxquels 
une  grande  modeftie  ajoutoic 
encore  un  nouveau  luftre. 

COURCELLES  ,  {  Pierre 
de)  de  Candé  en  Touraine» 
publia  en  1557  une  Rhitoriiiue. 
françoife ,  précédée  d'une  dé- 
dicace vraiment  originale  , 
adrelTée  aune  abbeffe  de  Jouar- 
re.  L'auteur  la  traite  de  très- 
illufirt  princejfe ,  &  lui  fait  de 
férieux  complimens  fur  l'in- 
vincible puijjance  de  fa  croffe^ 
Rien  ne  peut  engager  à  lire  un 
pareil  ouvrage  ,  que  l'envie  de 
bien  connoître  l'état  de  l'élo- 
quence françoife  vers  le  milieu 
du  xde.  flecJe  ;  &  fous  cet  af- 
pe6l,  celui-ci  eft  un  des  meil- 
leurs &  un  des  mieux  écrits 
de  fon  tems. 

COURCELLES,  (Etienne 
de)néà Genève  en  1586,  exer- 
ça le  miniftere  en  France  pen- 
dant plufieurs  années.  Ayant 
été  dépofé ,  il  pafla   en  Hoi- 
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lande ,  &  (e  fit  un  grand  jiom  Philippe  ÎI  ;  Paris ,  1761 , 1  vofi 

)armi  les  Proteftans  Arminiens,  in-12  ;  réimprimée  à  Bruxelles  y 

1   profeffa   la   théologie  dans  1784,  2  vol.  in-ii,  avec  une 

leurs  écoles,  après  le  fameux  préface  hiftorique&  critique. 

Simon  Epifcopius,  qu'il  n'a  fait  COURCILLON,  voye^ 

fouvent  qu'abréger  dans  îts  ou-  Dangeau. 

vrages  ,  mais   d'une    manière  C0URN40NT  ,  voy.  Mar- 

fort  nette.  Il  mourut  en  1658.  Che-Courmont< 

Outre  fes  productions  théolo-  COURT,  {Benoît  le)   né 

giques,   qui  furent  imprimées  àS.  Symphorienle-Châteldans 

infol.  chez  Daniel  Elzevir  en  le  Lyonnois,  chanoine  de  Lyon, 

167'; ,  on  a  de  lui  une  nouvelle  fut   homme   d'efprit  &  habile 

édition  du  Nouveau-Tefiament  jurifconfulte  au  16e.  fiecle. On 

grec  ^  avec  diverfes  leçons  ti-  3.  àQ\m:  {.Un  Commentaire  fur 

rées  de  plufieurs  manufcrits.  les  Arrêts  d'Amour  de  Martial 

COURCHETET  ,     (  Luc  d* Auvergne ,  imprimé   pour  la 

Denans  de  )   né    à    Befançon  première  fois  à   Lyon,  i';33  , 

le  24  juin  1695  ,  fut  intendant  in-4*',  &  la  dernière  en  173 1  , 

de  la  maifon  de  la  reine  &  fe-  in-ia.    IL    Enchiridion     Juris 

crétaire  des  villes  anféatiques  ,  utriufqueteminorum,\hi(i.,ï^424 

&c  mourut  en  mars  1776.  11  a  h\.  Hortorum  libri  xxx  ,\hi(ï.t 

donné:  L  Hijloire  des  négocia-  1^60,  in-fol. 

tions  &  du  traité  de  paix   des  COURT   DE    Gebelin, 

Pyrénées,  Amfterdam  (Paris) ,  voye^  Gebelin. 

17Ç0,  2.  vol.  in-12.  Cet  ou-  COURTE-CUISSE,  (Jean/ 

vrage  eft  affez  intéreffant.  C'eft  de)  Joannes  Brevis-  Coxff. ,  doc* 

proprement    le  récit  ou  l'ex-  teur  de  Sorbonne,  député  en 

pofé  des  degrés,  par  lefquels  1395  ,  par  l'univerfité  de  Paris  , 

on  eft  parvenu   au   traité   des  à  Benoît  XIII  &  à  Boniface  IX 

Pyrénées,  dont  le  grand  objet  qui   fe   difputoient  la  thiare  , 

fut  le  mariage  de  Louis  XIV,  pour  les  engager  l'un  &  l'autre 

avec  l'infante  d'Efpagne  Marie-  à  y  renoncer,  fignala  fon  fa- 

Thérefe.  IL  Hijloire  du  Traité  voir  &  fon  éloquence.  Il  en  fut 

de  paix    de  ISimegue  ,  fuivie  récompenfé     par    une    charge 

d'une  DiUertation  Jurles  droits  d'aumônier  du  roi,  &  enfuittî 

de  Marie-Thérefe  d^ Autriche  ,  parl'évêchéde  Pariseni420.  Le 

reine  de  France ,  &  des  pièces juf-  roi  d'Angleterre  étoit  pour  lors 

/ij?c<î/iv«,Amfterdam  (Paris),  maître  de  cette  ville.  Ce  pré- 

17^4,  2  vol.  in-12.  Cette  Hif-  lat  citoyen  aima  mieux  fe  re- 

toire   qui  s'étend  depuis  1667  tirer  à  Genève,  dont  il  fut  évê- 

jufqu'en    1679,   eft    une    fuite  que  en  1422, que  de  lui  ob6ir.  Il 

de  l'ouvrage  précédent.  L'au-  mourut  quelques  années  après, 

teur  afl^ure  qu'il  a  travaillé  fur  Son  ouvrage  le  plus  confidé- 

les  dépêches  des  ambaffadeurs  rable  eft  un  Traité  de  la  Foi  , 

de  France  ,  dont  il  a  eu  cora-  de  l'Eglife,  du  fouverain  Pon- 

vaun'iciûon. m.  fJijlo  ire  du  car'  tife  &  du  Concile,   publié  par 

dinal de Granvelle ,  premier  zT-  du  Pin,  à  la  fuite  des  (Euvres 

chevêque  de  Malines,  minif-  de  GcrJ'on. 

ire  de  Charles-Quint  ôc  de  COURTENAY,  (JofTelin 
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de)  comte  d'Edeffe , liTu  d'une 
maifon  ancienne  &.  iîluftre  , 
dont  l'héritière  époufa  Pierre  , 
fris  de  Louis-le-Gros,  roi  de 
France  ,  lequel  prit  le  nom  de 
fa  femme  ;  le  dirtingua,  pendant 
les  croilades  ,  par  fa  vertu  &. 
par  fon  courage.  Ce  prince , 
tiré  demi-mort  de  deffbus  les 
ruines  d'une  fortereffe  qu'il 
avoit  attaquéeauprès  d' Alep  en 
Syriel'an  ii3i,languiiroitdans 
fon  lit  en  attendant  le  dernier 
moment.  Dans  cet  état  il  ap- 
prend que  le  foudan  d'Iconium, 
profitant  de  fa  maladie,  aflié- 
geoit  une  de  (es  places  :  il  fait 
promptement  affembler  fes 
troupes,  &  après  avoir  vaine- 
ment exhorté  fon  filsà  fe  mettre 
à  leur  tête,  il  marche  dans  une 
litière  contre  fon  ennemi.  Le 
foudan  alarmé  leva  le  fiege  & 
fe  retira  :  ce  brave  vieillard  ex- 
pira bientôt  après.  Son  armée 
rapporta  fon  corps  dans  la  ville 
d'Edeffe. . .  La  famille  de  Cour- 
tenay,  defcendue  du  fils  de 
Louis-Ie-Gros  ,  &  qui  a  pro- 
duit des  empereurs  de  Conftan- 
tinople  &  plufieurs  autres  per- 
sonnes illuftres,  n'a  pu  fournir 
un  prince  du  fang ,  reconnu. 
On  n'a  jamais  voulu  convenir 
de  leur  defcendance  par  mâles 
du  roi  Louis-le-Gros.  Hélène  , 
dernier  rejeton  de  cette  mai- 
fon, ayant  pris  le  titre  de  prin- 
ceffe  du  fang  royal  de  France 
dans  fon  contrat  de  mariage 
avec  Louis  de  Baufremont,il 
fut  fupprimé  par  arrêt  du  par- 
lement du  7  février  1737.  Son 
frère  Charles-Roger  efl  mort  le 
dernier  mâle  de  cette  maifon  , 
le  7  mai  1730,  à  59  ans.  La 
Généalogie  de  cette  maifon  a  été 
donnée  par  du  Bouchet ,  Paris , 
îC6i ,  in-fol.  L'épître  dédica- 
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toire  de  cette  H i/lo ire ,  adrefîctf 
au  roi,  eft  fi  hardie  ,  dit  l'abbé 
Lenglet,  qu'elle  en  devient  té- 
méraire. Les  feigneurs  de  Cour- 
tenay  préfenterent  en  vain  leurs 
titres  à  Henri  IV  &  à  Louis 
XIV.  Ce  dernier  prince  leur 
répondit  :  «  Si  mon  grand-pere 
»  vous  a  fait  tort  en  vous  re- 
»  fufant  le  titre  de  princes  du 
»  fang,  je  fuis  prêt  à  le  réparer. 
»  Mais  nous  ne  fommes  que  les 
»  cadets;  prouvez-moi  que  nos 
»  aînés  vous  ont  reconnus, ôc 
»  je  vousreconnoisàl'inftant». 
COURTILZ,  (Catien  de) 
fieuf  de  Sandras ,  naquit  à  Mon- 
targis  en  1644,  Après  avoir  été 
capitaine  au  régiment  de  Cham- 
pagne, il  pafTa  en  Hollande  l'an 
1683  >  pour  y  drelTer  un  bureau 
de  menfonges.  Sa  plume,  fé- 
conde autant  que  frivole,  en- 
fanta une  foule  de  Romans, 
publiés  fous  le  titre  d'HiJloires  ^ 
par-là  même  plus  dangereux , 
parce  que  les  fables  qu'il  dé- 
bita ,  pafferent  à  travers  le  peu 
de  vérités  qu'il  y  mêla.  De  re- 
tour en  France  en  1702,1!  fut 
enfermé  à  laBaftille,  où  on  le 
retint  très -étroitement  9  ans 
entiers,  &  il  n'en  fortit  qu'en 
1711.  Ayant  obtenu  fa  liberté, 
il  époufa  la  veuve  d'un  libraire 
&  mourut  en  1712  a  Paris  ,  âgé 
de  68  ans.  On  a  de  ce  mau- 
vais gazetier  :  I.  La  Conduite 
de  la  France,  depuis  la  paix  de 
Aimcfiue  y  in- 12,  1683  :  ou- 
vrage dans  lequel  Courtilz  vo- 
mit des  impoftures  contre  fil 
patrie.  II.  Réponfe  au  Livre  pré- 
cédent, in-12,'  1684,  dans  la- 
quelle il  fe  bar  contre  lui-même» 
m.  Les  nouveaux  Intérêts  des 
Princes  ,  expofés  dans  un  flyle 
aiTez  léger ,  mais  très-fouvent 
avec  peu  de  vérité.  IV.  La  Fie'' 
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de  CoUgni,  en  1686,  în-12.  II 
s'y  traveftit  en  religionnaire  , 

Suoiqu'll  ait  toujours  profeflTé  la 
.eligion  Catholique.  Ce  livre 
eft  aulîî  inexaft  que  mal  ^crit. 
V.  Les  Mémoires  de  Rochefort , 
in-i2,  écrits  avec  légèreté  & 
avec  enjouement ,  &  même  , 
contre  fa  coutume  ,  avec  affez 
de  vérité.  VI.  Hijîoire  de  la 
Guerre  de  Hollande ,  depuis  l'an 
êôy'i-  jufquen  i6yy  ;  ouvrage 
qui  l'obligea  de  fortir  pour  quel- 
que tems  des  états  de  la  ré- 
publique. Vil.  Teflament  poli- 
tique de  Colbert  y  in- 12  :  mis 
avec  tant  d'autres  ouvrages  de 
ce  genre ,  dans  lefquels,  au-lieu 
de  voir  l'efprit  des  teftateurs, 
on  ne  voit  que  les  rêves  des 
impofteurs  qui  ont  pris  leurs 
noms.  Il  a  Teffronterie  de  faire 
dire  à  Colbert  que  les  évêques 
de  France  font  tellement  dé- 
voués aux  volontés  du  roi ,  que 
s'il  avoit  voulu  fubflituer  l'Al- 
coran  à  l'Evangile ,  ils  y  au- 
roient  donné  les  mains  :  ca- 
lomnie atroce,  &  démentie  par 
les  fentimens  univerfellement 
connus  du  clergé  de  France, 
qui  fait  affez  voir  la  fuppofition 
de  cet  écrit.  VIII.  Le  grand 
Alcandre  frujlré  ,  ou  Les  der- 
niers efforts  de  ï! amour  &  de  la 
vertu.  IX.  Les  Mémoires  de 
Jean-Baptifle  de  la  Fontaine; 
ceux  tX Arta$nan ,  3  vol.  in-ia  ; 
ceux  de  Montbrun ,  in-ii  ;  ceux 

du  Marquis  D que  les  gens 

oififs  ont  lus ,  mais  que  les  gens 
de  goût  ont  rejetcs  :  ceux  de 
Bordeaux,  4  vol.  in- 12;  ceux 
de  St.-Hilaire ,  achevés  par  l'é- 
diteur, 4  vol.  in-i2,  &  écrits 
avec  plus  d'exaftitude  que  les 
précédens.  X.  Les  Annales  de 
Paris  &  de  la  Cour,  pour  les 
Années  169-]  &  1698,  Produûion 
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frivole  &  romanefque.  Xî.  Ori 
lui  attribue  la  yie  du  vicomte 
de  Turenne  ,  in- 12 ,  publiée  fous 
le  nom  dç  Dubuijjbn.  XU.Les 
Mémoires  de  Tirconel ,  compo- 
fés  fur  les  récits  de  ce  duc , 
renfermé  comme  lui  à  la  Baf- 
tille.  XIII.  Mercure  hijlorique  (y 
politique  y  &c.  Courtilz  tami- 
liarifé  avec  la  calomnie ,  & 
ayant  malheureufement  de  la 
facilité ,  publioit  volume  fur 
volume,  fans  épuifer  fes  fic- 
tions. 11  a  laiffé  des  Manufcrits 
pour  faire  40  vol.  in-i2;col- 
leftion  de  romans  hiftoriques  , 
qu'il  auroît  fallu  enterrer  avec 
fon  auteur  :  ce  n'auroit  pas  été 
peut-être  un  grand  mal  d'y 
joindre  fes  ouvrages  imprimés. 
»  Son  efprit,  dit  un  critique, 
»  ne  pouvoit  s'affujeitir  à  au- 
»  cune  règle  dans  les  compo- 
>»  fitions.  il  eft  aifé  de  s'ap- 
»  percevoir  qu'il  travailloit  de 
»  mémoire  ;  &  fa  mémoire  a 
»  été  fouvent  infidelle,  plus 
>»  fouvent  encore  féduite  par 
n  la  manie  de  l'extraordinaire. 
»  Ses  écrits  font  de  nature  à 
»  n'être  jamais  conlukés  par 
»  des  écrivains  peu  verfés  dans 
»  la  connoifTance  de  l'hiftoire. 
»  Trop  de  confiance  dans  ces 
»  fortes  d'ouvrages, eft  le  vrai 
»  moyen  de  perpétuer  les  er- 
»  reurs ,  &  nous  n'en  avons 
»  déjà  que  trop  en  matière  hif- 
»  torique  »>.  On  lui  attribue  les 
Mémoires  de  Vordac ,  qui  ne 
font  pas  à'î  lui ,  quoiqu'ils  foienc 
dignes  d'en  être  par  les  aven- 
tures peu  vraifemblables  qu'on 
y  raconte. 

COURTIN  ,  (Antoine  de  ) 
né  à  Riom  en  1622,  fut  en- 
voyé extraordinaire  de  France 
auprès  de  la  reine  Chriftine.  li 
remplit  ks  devoirs  de  ce  mi- 
niftere 
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ï'.iftère  avec  autant  de  fidélité 
que  de  prudence.  Louis  XIV, 
fatisfait  Je  fes  fervices ,  le 
nomma,  à  la  prière  de  Col- 
bert ,  réfident  général  pour  la 
France  vers  les  princes  &  états 
du  nord.  Cet  habile  négocia- 
teur mourut  à  Paris  en  1685. 
Il  n'avoit  pas  moins  d'attrait 
pour  la  piété  &  pour  les  lettres, 
que  de  talent  pour  les  affaires. 
On  a  de  lui  :  I.  Traité  pour  la 
Civilité^  \n^\^.  II.  Du  Point- 
d'honneur  ^  in-ia.  lli.  De  la 
ParejlJe  ,  ou  l'^rt  de  bien  era- 
p loyer  le  tems  en  toutes  fortes 
de  conditions  ,  in- 12.  IV^.  De 
la  Jaloufie  ^  in -12.  Il  y  a  de 
bonnes  moralités  dans  ces  dif- 
férens  livres  ;  mais  auffi  des  tri- 
vialités &des  chofes  plates.  \'. 
Une  Traduêion  du  Traité  de 
la  paix  &  de  la  guerre  de  Gro- 
tius^en^  livres,  Paris,  1687  ^ 
a  vol.  in-4*5;  effacée,  félon  quel- 
ques-uns ,  par  celle  de  Barbey- 
rac;  &  que  d'autres  jugent  beau- 
coup meilleure. 

COURTlVRON,(Gafpar 
de  Crequi-Montfort ,  marquis 
de  )  de  l'académie  des  fciences , 
né  à  Dijon  en  1715  >  fediftinp,ua 
comme  militaire  &  comme 
homme  de  lettres.  BlefTé  à  Fra- 
venberg  en  Bohême  ,  il  fut 
obligé  de  quitter  le  fervice  ;  de- 
puis il  ne  s'occupa  plus  que  de 
la  culture  des  lettres  ,  &  mou- 
rut le  4  oâobre  1785.  Il  eft  au- 
teur d'un  Traité  d'optique, y  avis, 
17<;2,  in-4®  ,  fait  félon  le  fyf- 
tême  newtonien.  Il  a  fait  en  fo- 
ciété  avec  M.  Bouchu,  VArt 
des  Forges  &  Fourneaux  à  fer, 

COURTOIS,(Hilaire)  avo- 
cat au  Châtelet  de  Paris  ,  na- 
quit à  Evreux  fur  la  fin  du  içe. 
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larll   Cortizjîi  ,   Neujhi  ,   civii 
Eiroïc! ,  volantillœ. 

COURT 01  S,  (Jacques) 
furnommé  le  Bourguignon  ftii-^ 
quit  en    lôai  dans  un  village 
près    de    Befançon.  Son   père 
étoit  peintre  ;  le  fils  le  fut  auffi  ^ 
mais  d'une  manière  bieii  fupé- 
rieure.  Il  fuivit  pendant  3  ans 
une  armée.  Il  deflîna  les  cam- 
pemens  ,  les  fieges  ,   les  mar- 
ches ,  les  combats  dont  il  fut 
témoin ,  genre  de  peinture  pour 
lequel  il  avoir  beaucoup  de  ta—, 
lens.  Ses  ouvrages  offrent  une 
aftion  &  une  intelligence  peu 
communes,  de  la  force  &  da 
la  hardieffe ,  un    coloris  frais 
&.  éclatant.  Ses  ennemis  &  fes 
envieux  l'ayant  accufé  fans  au- 
cun fondement  d'avoir  empoi- 
fonné  fa  femme  ,  il  chercha  une 
fituation  plus  paifible  chez  les 
Jéfuites  ,  &  en  prit  l'habit.  La 
maifon  dans  laquelle  il  fut  reçu 
fut  bientôt  ornée  de  plufieurs 
beaux  morceaux  de  peinture.  Il 
mourut  à  Rome  en  1676.  Ses 
principaux    ouvrages    font    à 
Rome.  Parrocel  le  père  fut  foa 
élevé. 

COURTOIS,  (Guillaume) 
frère  du  précédent ,  mort  ent 
!679'  Difciple  de  Pierre  dé 
Cortone  ,  il  fe  fit  auffi  admirer 
par  fes  talens  pour  la  peinture- 
il  fut  employé  par  le  pape 
Alexandre  Vil ,  qui  charmé  de 
fon  travail, lui  donnaune  chaîne 
d'or  avec  fon  portrait.  Peu  de 
peintres  ont  aufli  bien  traité 
l'hiftoire  que  lui. 

COURTONNE,(Jean) 
architefte  de  Paris,  a  fait  preuve 
de  fes  talens  par  plufieurs  ba- 
timens  qui  y  ont  été  élevés  fur 
fes  plans ,  &  par  un  Traité  de 


fiecle.  H  a  laiffé  un  recueil  de   perfpeflive pratique,  ijzSt'm'iol, 
poéfies  latines  1  intitulé  :  /fi-    11  mourut  à  Paris  en  1735. 
Tiirne  JJL  A  a 
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'  COUSIN,'Gilbert)étoitde 
Nozeret,  petite  ville  de  la  Fran- 
che-Comté. Il  fut  domeftiqueSc 
difciple  d'Erafme  ,  puis  cha- 
noine dans  fa  ville  natale  ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'y  tenir 
une  ccol«  où  il  enfcignoit  les 
belles- lettres  ,  &  infpiroit  en 
même  tems  le  Calvinifme  à  Tes 
élevés.  Le  pape  S.  Pie  V  en 
étant  informé ,  engagea  Claude 
la  Baume,  archevêque  de  Be- 
fançon ,  à  le  faire  arrêter.  Il  fut 
enfermé  dans  les  prifons  de  l'ar- 
chevêché de  Befançon  en  1 567, 
&  y  mourut  la  même  année  à 
61  ans.  On  a  recueilli  fes  ou- 
vrages ,  de  mélanges  de  littéra- 
ture ,  d'épigrammes  fatyriques, 
&  d'annales  pleines  de  contes 
puérils  ,  fous  ce  titre  :  Gilberti 
Optr^i ,  Bâle  ,  i^éijin-fol. 

COUSIN  ,  (  Jean  )  chanoine 
de  Tournay  fa  patrie,mort  vers 
le  commencement  du  \je.  fie- 
cle,  a  publié  :  1.  De  Funda- 
mentis  Religlonis^'Douzyy  1^97. 
II.  Hifloire  de  Tournay  ^  ï6i9  , 
in-4°,  en  françois  ;  pleine  de 
recherches  &  de  particularités 
intéreffantes  :  on  voit  que  le 
but  de  l'auteur  étoit  d'innruire 
autant  que  d'amufer  ;  &  ce  but 
il  l'a  rempli.  III.  tiifloire  des 
Saints  qui  font  honorés  d'un 
culte  fpécial,  Tournay,  i6ii  , 
in-S'». 

COUSIN ,(  Jean)  peintre  & 
fculpteur  ,  né  à  Soucy ,  près  de 
Sens ,  mort  en  i  "589  ;  efl  le  plus 
ancien  artifteFrançois  qui  fe  foit 
fait  quelque  réputation.  Il  pei- 
gnoit  fur  le  verre  ,  fuivant  l'u- 
fage  de  fon  fiecle.  Ses  tableaux 
font  en  très-petit  nombre.  Le 
plus  confidérable  eft  \q  Jugement 
univerfel ,  chez  les  Minimes  de 
Vincennes.  Un  voleur  avoir 
coupé  la  toile  de  ce  tableau ,  £c 
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ctoit  près  de  l'emporter ,  (i  un 
religieux  ne  fût  furvenu  :  ce 
qui  obligea  de  le  tirer  de  l'é- 
glife  pour  le  placer  dans  la  fa- 
criftie.  Ses  morceaux  de  fculp- 
ture  n'étoient  pas  moins  recher- 
chés. On  a  de  lui  le  Tombeau 
de  l'amiral  Chabot^  aux  Célef- 
tins  de  Paris.  Ce  peintre  avoit 
encore  le  talent  de  plaire  à  la 
cour.  Il  pafTa  des  jours  heureux 
&  tranquilles  ,  fous  les  règnes 
orageux  de  François  II ,  Char- 
les !X  &  Henri  III.  Coufin 
laifTa  quelques  Ecrits  fur  la 
Géométrie  &  la  Perfpellive ,  & 
nn  petit  Livre  des  proportions 
du  Corps  humain.  \\  excelloit 
dans  le  deffin.  Ses  idées  font 
nobles,  &  fes  figures  ont  une 
belle  exprefîîon. 

COUSIN,  (  Louis  )  d'abord 
bachelier  de  Sorbonne  ,  enfuite 
avocat  &  préfident  à  la  cour  des 
monnoies ,  l'un  des  40  de  l'aca- 
démie françoife,  naquit  à  Paris 
en  1627  ,  &  y  mourut  en  1707. 
La  république  des  lettres  lui  dut 
la  continifation  du  Journal  des 
Savans  ,  depuis  1687  jufqu'en 
1702.  Il  s'étoit  déjà  fait  con- 
noître  par  des  traductions  ex- 
cellentes, écrites  en  maître  qui 
pofTede  fon  original ,  &  non  en 
efclave  qui  fuitfervilement  fo« 
auteur.  Les  principales  font  :  I. 
Celles  de  V HifloireEccléfiaflitjtie 
d'Eufebe  ,  de  Socrate ,  de  So' 
^omene  ,  de  Théodoret,  en  4  vol. 
in-4^  ,  ou  6  vol.  in-t2.  II.  La 
Verfion  des  Auteurs  de  l'HiJ- 
toire  Byzantine ,  en  8  vol.  in- 
4^  ,  réimprimée  en  Hollande 
en  lovol.  in-i2.  III.  La  Tra- 
duBion  de  l' Hifloire  Romaine  de 
Xiphilin ,  i  vol.  in-4'',  ou  2  vol. 
in- 12.  Ce  ne  font  point-là  les 
feuls  fervices  qu'il  rendit  aux 
gens-de-lettrcs.  Il  laiiTa  en  mou: 
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rant  fa  bibliothèque  à  St"V"i£l or, 
avec  un  tonds  de  20  mille  li- 
vres ,  dont  le  revenu  doit  être 
«mployé  tous  les  ans  à  l'aug- 
~mentation  de  la  bibliothèque. 
Il  fonda  aufli  ûx  bourfes  au 
collège  de  Beauvais;maiscette 
fondation  n'ayant  pas  été  accep- 
tée par  les  direfteurs  de  ce  col- 
lège ,  elle  a  été  tranfportée  à  ce- 
lui de  Laon.Le  préfidentCoufin 
ctoit  un  hommed'un  commerce 
doux  &  aifé ,  tidele  aux  devoirs 
de  fa  charge,  fans  négliger  les 
travaux  de  la  littérature. 

COUSTANT,  (Pierre)  né 
à  C-ompiegne  en  16^4,  Béné- 
diftin    de   S.  Maur  en    1672 , 
mort  à  Paris  en  1721  ,  s'appli- 
qua comme  fes  autres  confrères 
à  travailler  fur  les  Pères  de  l'E- 
glife.  S.   Hilaire  lui  tomba  en 
partage  ,   &  il  en  donna  une 
nouvelle  édition  in-fol.  à  Paris 
en  1693  '  3vec  des  notes  égale- 
ment courtes,  favantes  &  ju- 
dicieufes.  Il  a  eu  beaucoup  de 
part  à  l'édition  de  S.  Auguflin, 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Le  1er, 
volume  des  Lettres  des  Papes , 
qui  parut  en  1721 ,  avec  une 
préface  &  des  notes ,  in-fol. ,  la 
mort  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
pouffer  plus  loin   fon  travail. 
Dans  fa  Differtation   prélimi- 
naire fur  l'autorité  du  pape  ,  il 
prouve  folidemenf  par  des  paf- 
fages  de  S.  Cyprien  ,  d'Optat , 
de  S.  Jérôme,  &c. ,  ce  que  S. 
Boniface  affirme  :  favoir  ,  que 
l'Eglife  a  toujours  reconnu  que 
la  primatie  du  fiege  de  Rome , 
vient  de  J.  C. ,  qui  la  donna 
à  S.  Pierre  ,  &  non  des  empe- 
reurs ,    comme   le  prétendoit 
Photius ,  pour  établir  fon  fchif- 
me.  Il  montre    qu'on   honore 
d'un  culte  public ,  tous  les  papes 
qui  ont  fiégé  jufqu'au  commen- 
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cernent  du  de.  fiecle ,  à  Texcep^ 
tion  de  Libère.  Encore  ce  der- 
nier fe  releva-t-il  de  fa  chute 
avec  tant  de  zèle  &  de  piété  , 
que  S.  Ambroife  ne  parle  de 
fa  vertu  qu'avec  admiration. 
IL  Défenfe  des  Règles  de  Di" 
plomatique  du/avant  Mabillon, 
contre  le  jéfuite  Germond ,  où 
il  n'ell  pas  toujours  impartial  6c 
équitable. 

COUSTELIER ,  (  Antoine- 
Urbain)  libraire  de  Paris,  morE 
dans  cette  ville  lé  24  août  1763, 
eft  auteur  de  plufieurs  brochu- 
res frivoles  ,  qui  lui  ont  fait 
moins  de  réputation  que  fes 
Editions  de  quelques  poètes  Se 
hiftoriens  latins  ,  &  dont  les 
principales  font  :  I.  Celles  de 
f^irgile^  3  vol.  in- 12  ;  à' Horace^ 
2  vol.  in- 1 2  ;  de  Catulle ,  Tihullc 
&  Properce ,  in"i2  ;  de  Lucrèce ^ 
de  Phèdre i  de  Martial,  chacun 
1  vol.  in-12,  avec  de  belles 
figures  ;  de  Perfe  &  Juvenal^ 
in-12,  fans  figures.  II.  Celles  de 
Jules-Cêfar  y  2  vol.  in-12  ,  avec 
cartes  &  figures  ;  de  Cornélius 
Nepos  ,  de  Sallufte  ,  de  Velleïus 
Paterculus  ,  dUEutrape  ,  tous 
in-12  avec  figures.  M.  Barbou 
a  réimprimé  cette  colleftion 
avec  grand  fuccès. 

C  O  U  S  T  O  U  ,  (Nicolas) 
fculpteur  ordinaire  du  roi ,  na- 
quit à  Lyoneni6s8,&  mourut 
à  Paris  en  1733  ,  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  & 
de  fculpture.  Il  avoir  fait  un 
voyage  en  Italie ,  en  qualité  de 
penfionnaire  du  roi.  C'eft-là 
qu'il  produifit  fa  belle  ftatue  de 
l'empereurCo/n/wo^e,  repréfenté 
en  Hercule ,  un  des  ornemens 
des  jardins  de  Verlailles.  De 
retour  en  France ,  il  décora 
Paris,  Verfailles  &  Marly  de 
plufieurs  morceaux  excgllens, 
Aa  ï 
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Le  magnifiijue  Grouppe  qui  eft 
derrière  le  maître-autel  de  No- 
tre-Dame de  Paris,  eft  de  lui. On 
voit  dans  toutes  fes  productions 
un  génie  élevé  ,  joint  à  un  goût 
lage  &  délicat ,  un  beau  choix , 
un  deffin  pur,  des  attitudes 
vraies  ,  pathétiques  &  nobles  , 
des  draperies  riches ,  élégantes 
&  moëlleufes. 

COUSTOU,  (Guillaume) 
frère  du  précédent,  directeur  de 
l'académie  royale  de  peinture 
&  de  fculpture,  mort  en  1746, 
à  69  ans,  fe  rendit  auflï  trcs- 
célebre  par  le  nombre  &  la  per- 
fection des  ouvrages  fortis  de 
fon  cifeau.  Le  ManfoUe  du  car- 
dinal Dubois ,  dans  l'églile  col- 
légiale de  S.  Honoré,  les  Fi- 
gures de  la  Seine  6»  de  la  Fontaine 
d' Arcueil  au  Château-d'Eau  , 
place  du  Palais-Royal;  celles 
éi* Hercule  &  de  Pallas  à  l'hôtel 
de  Soubife  ,  de  Mars  &  de  Mi- 
nerve aux  Invalides;  le  bas-re- 
îief  repréfentant  Louis  XIV  à 
cheval,  dans  une  portion  cein- 
trée  de  la  porte  de  cet  hôtel- 
royal  ;  l'Ouvrage  confidérable 
qu'ilfitpour  Lyon  fa  patrie  ;les 
deux  magnifiques  Grouppes  qui 
font  à  Marly  ,  repréientant 
deux  Chevaux  domptés  par  des 
Ecuyers  ,  font  autant  de  monu- 
mens  qui  confacrent  fon  nom  à 
l'immortalité. 

COUSTOU,  (Guillaume) 
fils  de  Nicolas  ,  naquit  à  Paris 
en  1716,  &  hérita  destalens  de 
fon  père  &  de  fon  oncle  ;  après 
avoir  reiTiporté  le  prix  de  fculp- 
ture à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il 
alla  les  perfectionner  à  Rome. 
De  retour  dans  fa  patrie  il  fut 
chargé  de  faire  Y Apothéofe  de 
S.  Xavier  en  marbre  pour  les 
Jéfuites  de  Touloufe;  cet  ou- 
vrage lui  lit  une  réputation,  & 
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plufieurs  princes  employèrent 
fon  cifeau.  Il  fit  un  Apollon  que 
l'on  voit  à  Bellevue  près  Paris  , 
Vénus  &  Mars  qui  garnifTent 
les  galeries  de  Berlin.  Enfin  il 
fut  chargé  de  faire  le  Maufolée 
de  M.  le  Dauphin  ,  fils  de 
Louis  XV  &  de  madame  la 
Dauphine  ,  fon  époufe  ,  pour 
être  pofé  à  Sens.  Deux  urnes 
font  placées  fur  un  piédeftal  :  lai 
Religion  les  couronne;  l'im- 
mortalité fait  un  trophée  de 
leurs  vertus  ;  le  Tems  couvre 
les  urnes  du  voile  funèbre  ;  l'A- 
mour conjugal  déplore  leur 
perte. Coufiou  venoit  o'achever 
ce  monument  ,lorfqu'il  mourut 
le  13  )uineti777.La  fculpture  qui 
orne  l'églife  de  Ste.  Geneviève, 
un  des  plus  beaux  édifices  que 
les  hommes  aient  élevé  à  la 
gloire  de  l'Eternel,  eft  encore 
de  cet  habile  artifte  ;  le  roi  en 
fut  fifatisfait,  qu'il  décora  Couf- 
tou  de    l'ordre   de  S.  Michel. 

COUSTUR EAU.  (Nicolas) 
fieur  de  la  Jaille,  préfident  de 
la  chambre  des  comptes  de  Bre- 
tagne ,  intendant-général  de  la 
maifon  de  Montpenfier  ,  mort 
en  i";96,  eft  connu  par  la  Vis 
de  Louis  de  Bourbon,  premier 
duc  de  Montpenfier  ;  fvuverain 
de  Dombes.  Elle  a  été  publiée 
avec  des  additions  par  Jean  du 
Boucher,  Rouen  ,  1642,  in-4*'. 
L'auteur  de  cette  Vie  s'eft  con- 
tenté de  faire  une  relation  fim- 
ple  des  chofes  dont  il  avoit  été 
témoin.  Il  s'en  trouve  beau- 
coup concernant  les  premiers 
troubles  de  la  Religion  en  1562, 
qu'on  chercheroit  en  vain  ail- 
leurs. 

COUTEL,  (Antoine")  né  à 
Paris  en  1621 ,  &  mort  à  Blois , 
feroit  un  poëte  aujourd'hui  par- 
faitement oublié,  fans  fon  re- 
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cueil  de  Poéfies  ,  intitulé  :  Pro- 
vicnades  de  M^jjire  Antoine  Cou- 
tel, dont  on  accufe,  avec  aflez  de 
fondement,  madame  Deshouil- 
leres  d'avoir  tiré  parti  dans  les 
Poéfies,  &  far- tout  dans  fon 
Idylle  des  Moutons  ,  prife  pref- 
que  mot  à  mot  du  recueil  de 
Coutei.  La  feule  différence  qui 
ie  trouve  entre  l'ouvrage  de 
celui'Ci  &  de  madameDeshouil- 
îeres  ,ef!:  que  l'un  eft  en  grands 
vers,  rangés  par  quatrains,  & 
l'autre  en  vers  libres: à  cela  près, 
les  penfées,  les  exprelîïons,  les 
tours,  les  rimes  font  abfolument 
les  mêmes.  On  a  vouluiuftirier 
cette  dame-poëte  fur  ce  larcin  , 
en  accufant  l'auteur  des  Promet 
nades  d'être  le  vrai  plagiaire  ; 
.mais  on  oublioit  que  l'édition 
des  Poéfies  de  Coutei  a  précédé 
de  plufieurs  années  l'impreilion 
des  premiers  ouvrages  de  Mde. 
Deshouilleres.  Du  refte ,  ces 
vols  littéraires  ne  font  pas  ra- 
res. Combien  d'auteurs  dans  ce 
ii^cle  donnent  pour  fruits  de 
leurs  veilles  &  le  réfultat  de 
leurs  propres  réflexions,ce  qui  à 
aucun  égard  ne  leur  appartient  ! 

COUTO,  (Diego  de)  né  à 
Lisbonne  en  1^42,  fit  divers 
voyages  dans  les  Indes,  &  fe 
maria  à  Goa  ,  où  il  mourut  en 
1616,  âgé  de74ans.  Ilcontinua 
VHifloire  des  Indes  de  Barros; 
mais  il  n'y  a  eu  que  la  ize.  dé- 
cade de  cette  Hiftoire,  impri- 
mée à  Rouen  en  1645.  Il  eft  en- 
core auteur  d'un  Traité  contrela. 
Relation  d^ Ethiopie  de  Louis  de 
Uneta. 

COUTURE,  CJean-Bap- 
tlfte  )  né  au  village  de  Lan-^ 
grune  ,  diocefe  de  Bayeux ,  en 
16$  ijprofefTeur  d'éloquence  au 
collège  -  royal  ,  membre  de 
Vacadéffiie  des  infcriptions  & 
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belles-lettres,  mourut  en  lyaS. 
On  voyoit  quelquefois  à  fes 
leçons  d'éloquence  des  profef- 
feurs  même.  Ce  favant  joignic 
le  goût  à  l'érudition.  Les  Mé- 
moires de  l'académie  offrent  plu- 
fieurs DijTertations  de  lui  fur  le 
Falle  &  la  Vie  privée  des  Ro^ 
mains,  fur  leurs  Vétérans,  fur 
quelques  Cérémonies  de  leur  Re- 
ligion ,  &c.  «  Une  preuve  cer- 
w  tainequenous  dégénérons  en 
I»  tout ,  dit  un  auteur ,  c'eft 
»  qu'on  remarque  en  lifant  les 
>»  jVfc/TîozV^j- de  cette  académie, 
»  que  plus  on  s'éloigne  des  tems 
M  de  fa  fondation,  plus  les  dif- 
n  fertations  deviennent  foi- 
»  blés,  maigres  &ftériles».  On 
peut  en  dire  aujourd'hui  autant 
de  prefque  toutes  les  acadé- 
mies :  cependant  il  faut  conve- 
nir que  celle  des  infcriptions  s'eft 
foutenue  avec  plus  de  dignité 
&  plus  long-tems  que 'la  plu- 
part des  autres. 

COUTURES,  (Jacques 
Parrain  ,  baron  des)  natif  d'A- 
vranches ,  écrivain  auffi  fécond 
qu'ennuyeux,  mort  en  i70i> 
quitta,  malheureufement  pour 
le  public,  les  armes  pour  le  ca- 
binet. Il  eft  connu  par  une  mau- 
vaife  Traduction  de  Lucrèce , 
avec  des  remarques,  Amfter- 
dam ,  fous  le  titre  de  Paris , 
1692,  2  vol.  in-i2.  On  dit  que 
le  baron  des  Coutures  penfoit 
à-peu-près  comme  le  poëte 
latin ,  fur  les  premiers  principes 
des  chofes.  Avant  Lucrèce,  il 
avoit  traduit  la  Genefe  ,  Paris, 
1687&  i688,4voi.in-ii:mon- 
trant  un  Roiàt  égal  pour  le  facré 
&  le  profane.  On  a  encore  de  fa 
plume  plufieurs  autres  ouvra- 
ges de  morale  &  de  galanterie  3 
dignes  de  l'oubli,  où  ils  font. 

COUTURIER,  (Pierre) 
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Matif  du  Maine,  nommé  ordi- 
nairement PetrusSutor,  dofteur 
<le  la  mailon  &  fociété  de  Sor- 
bonne,enfeJgna  long-tems  avec 
diftinftion.    Les    dangers    du 
inonde  &  les  attraits  de  la  foli- 
tude  le  portèrent ,  dans  un  âge 
mijr,  à  fe  faire  Chartreux.  11 
mourut  le  i8  juin  1537,  après 
avoir  rempli  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre.  On  a  de  lui  : 
1.  Un  tjraité  De  vous  monaflicis , 
3n-8°. ,  contre  Luther  :  c'eft  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages.  11. 
Un  amreDevoteJlateEccleJîa in 
occuUis ,  in-o".  lll.  Un  Traité 
contre  le  Fêvre  d''Etaples ,  pour 
prouver  que  Ste.Anneavoit  été 
mariée  trois  fois  i  difpute  pour 
le  moins  inutile  ,  mais  dans  la- 
quelle Couturier  mit  beaucoup 
de  chaleur.  IV.  De  vita  Car- 
thufiana  lihri   duo  ,   in- 8°.   Le 
Chartreux  n'oublie  pas  l'aven- 
ture du  Chanoine  rejfufcité  pour 
annoncer  qu'il  ctoit  en   enfer 
<  royc{  Diocre).  V.  De  tranf- 
iatione  Bibliorum  f  i^î"; ,  in-fol. 
COWEL,   (Jean)   né   à 
Erensboroughen  i554,enreigna 
le  droit  à  Cambridge  &  y  mou- 
rut en  i6i2.0nadelui:  l.Infti- 
tutiones  Juris  AngUcani ,  Cam- 
bridge ,  160$  ,  in-b".  IL  Linter- 
Vrete  ou  Diàionnaire  de  Droit, 
36S4,  in-fol. 

COWLEY,  (Abraham)  né 
a  Londres  en  1618 ,  mort  en 
3667  à  49  ans,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  tous  les  genres  de 
poéfie ,  excepté  pour  le  drama- 
tique. Ses  maîtreffes  étoient  le 
fujet  ordinaire  de  fes  vers.  Il  eft 
principalement  connu  par  un 
Poème  en  4  chants ,  fur  les  infor- 
tunes de  David  ^  où  il  y  a  de 
l'imagination.  Ses  talens  lui  ac- 
quirent l'eftime  des  courtifans 
4ç  Chatïle?  l  i  prince  rn*lbeu- 
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feux,  auquel  il  fut  toujours 
fidèle.  Il  fuivit  la  reine ,  obligée 
de  fe  retirer  en  France.  Char- 
les II ,  qui  lui  avoit  des  obliga- 
tions, l'honora  de  fon  eftime  & 
de  fes  bienfaits.  En  apprenant 
fa  mort ,  ce  prince  dit  :  Je  viens 
de  perdre  l'homme  du  royaume  » 
qui  m'était  le  plus  attaché.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Londres ,  2  vol.  in-8°.  ;  ou  1710,, 
3  vol.  in-4  .  11  fe  fit  lui-même 
cette  épitaphe ,  fe  regardant 
comme  mort  au  monde  &  en- 
terré dans  la  folitude  où  il  vi- 
voit.  Elle  fuffit  pour  montrer 
que  Hume ,  qui  parle  peu  avan- 
tageuferaent  de  ies  talens  poéti- 
ques ,  ne  les  a  pas  affez  connus. 
Elle  eft  pleine  de  fentiment , 
d'ime  fage  &  douce  philofophici 
exprimée  avec  des  grâces  natu- 
relles &  touchantes. 

Hic  ,    0  viûtor  ,  fuh  lare  parvtih 
Couleius  h'ic  eft  conditus  ,  btcj'acet 
Deftinêlus  httmani  laboris 
Sorte  fupervacuâque   cura^ 
Non  indecord  paiiperie   nitens  , 
Et  non  inerti  nobilis  otio 
Vanoiiue  dileclis  popello 
Divitiis  animofus  hcftis. 
PoJJis   ut  illum  dicere  mortuum  , 
En  terra  j dm  nùnc  qiiantiila  fufficit:: 
Exempta  fit  cutis  ,  viator  , 
Terra  fit  illa  levis,  precare. 
IIùc  fparge   flores  ,  fparge  brèves, 

rofas  , 
Nam  vita  gaudet  mortua  floribus  i 
Herhîfque   odoratis  corôna 

Vati^  adbùc  cinerem  calentem., 

COWPER,  (Guillaume) 
chirurgien  Anglois de  Chefter  ^ 
qui  s'eft  acquis  beaucoup  de 
réputation.  Nous  avons  de  lui 
un  excellent  Traité  des  Muf- 
cles ,  qu'il  publia  l'an  1694.  ^ 
a  donné  auflî  un  Supplément  à 
YAnatomie  de  Bidloo.  On  le 
UouYQ  dans  l'édition  de  1739.& 
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i7^;o.Tous  les  écrits  de  Cowper 
font  parfemés  d'obfervations 
chirurgicales  très-  curieufes.  On 
a  encore  de  lui  des  ouvrages 
fur  les  Antiquités  de  Cheller. 

COXlSo«CoxciE,(Michel) 
peintre  Flamand ,  né  à  Malines 
en  1497,  difciple  de  Rai  haël , 
mourut  par  accident  à  Anvers 
en  1^92,  à  95  ans,  étant  tombé 
d'un  échafaud  fur  lequel  il  tra- 
vailloit.  Ses  tableaux  font  fort 
recherchés  &  difficiles  à  trou- 
ver. 

COYER,  (l'abbé)  né  à 
Beaume-les  Nones  en  Franche- 
Comté  ,  fe  fit  Jéfuite  ,  &  ne 
tarda  pas  à  rentrer  dans  le 
monde,  fe  rendit  à  Paris  vers 
1751,  cherchapourfubfifterdes 
relTources  dans  fa  plume  ,  & 
y  mourut  le  20  juillet  178a. 
On  a  de  lui  :  I.  Bagatelles  mo- 
rales, qui  ont  eu  pendant  quel- 
que tems  ungrand  fuccès;  mais 
l'examen  fit  bientôt  voir  que  ce 
Ti'étoient  que  des  bagatelles  : 
l'ironie,  qui  ell  la  figure  favo- 
rite de  l'auteur,  y  règne  juf- 
qu'à  la  fatiété;  d'ailleurs  il  y 
en  a  quelques-unes  qui  font 
très  -  improprement  appellées 
Morales.  II.  La  NobUJfe  com- 
merçante, petite  brochure  au- 
jourd'hui prefqu'oubliée,  &  qui 
cependant  fut,  dii-on,  l'occa- 
fion  d'une  loi  qui  donnoit  la 
robleffe  aux  commerçans  dif- 
tingués.  111.  De  la  Prédication  ; 
ouvrage  d'un  déclamateur  iro- 
nique ,  qui  ne  laifleroit  pas  foup- 
çonner  que  Coyer  fut  prêtre.  Il 
y  veut  prouver  qu'il  eft  Inutile 
de  prêcher;  comme  fi  pour  cor- 
riger &  inftruire  les  hommes, 
des  Bagatelles  futiles  valoient 
mieux  que  lesSermonsdesBour- 
daloue  ôc  des  Mafilllon.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  réunis 
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en  2  vol.  in- 12.  IV.  Hijlolre  de 
JeanSobieskl, 1761,  ^vo\.in-lZf 
écrite  à-peu-près  dans  le  goût 
des  Bagatelles,  d'une  manière 
peu  digne  de  la  majefté  de  l'hif- 
toire,  pleine  d'affertions  &  de 
maximes  hafardées.  V.  Voyage 
d'Italie  &  de  Hollande,  1775  , 
2  vol.  in-12.  L'abbé  Coyer 
avoit  parcouru  ces  deux  pays, 
moins  en  obfervateur  profond, 
qu'en  françois  léger  qui  donne 
à  tout  un  coup-d'œil  fuperfi- 
ciel ,  &  fait  rapidement  quel- 
ques remarques  analogues  à  la 
mobilité  de  fon  efprit ,  de  fes 
goûts  &  de  fon  caractère  ;  ce 
quifitdireàl'abbéVoifenon:  // 
a  voyagé  y  il  eft  revenu,  &  ferait 
bien  de  repartir.  VI.  Nouvelles 
obfervations  fur  l'Angleterre  , 
1779,  in-ï2'  On  doute  qu'elles 
(o'xtntnouvelles ,  puifque  c'eft  le 
Londres  de  M.  Grofley ,  abrégé 
&  retourné,  à  quelques  remar- 
ques près.pleines  de  néologifme 
&  d'affectation  d'efprit.  L'abbé 
Coyer ,  malgré  fon  habit ,  avoit 
pris  goût  pour  la  philofophie 
moderne  ;  on  s'en  apperçoit 
fans  peine  dans  fes  ouvrages. 
COYPEL,  (Noël)  peintre, 
né  à  Paris  en  1629,  d'un  bour- 
geois de  Cherbourg,  fit.,  fous 
le  célèbre  Vouet,  des  progrès 
rapides  dans  la  peinture,  pour 
laquelle  il  avoit  un  talent  dé- 
cidé. Nommé  directeur  de  l'é- 
cole françoife  à  Rome  ,  il  prit 
polTeffion  de  cette  place  avec 
une  pompe  qui  fit  honneur  à  fa 
nation.  Son  fils ,  Antoine  Coy- 
peî,  âgé  feulement  de  12  ans, 
fuivit  ion  père  dans  ce  voyage» 
Les  Italiens  admirèrent  le  mé- 
rite confommé  de  l'un,  &  les 
grandes  efpérances  que  donnoit 
l'autre.  Ce  célèbre  artifte ,  qui 
peignoit  encore  à  78  ;»ns  le* 
Aa  4 
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grands  morceaux  à  frefque  qui 
îbnt  au-deiTus  du  maitre-aiitel 
des  Invalides,  mourut  en  1707. 
Ses  principaux  ouvraj^es  font 
dans  1  églife  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  au  Palais-Royal  ,  aux 
Tuilleries  ,  au  vieux  Louvre  ,  à 
Verlailles,  àTrianon.Les  Artif- 
tes  qui  aiment  les  corapofitions 
heureufes  ,  une  belle  expref- 
iion ,  un  bon  goijt  de  deffin  , 
foutenu  d'un  coloris  admirable, 
les  vont  étudier. 

COYPEL, (Antoine) fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1661 , 
avec  des  dilpofitions  très-heu- 
leufes  pour  la  peinture.fe  forma 
à  Rome  fur  les  chefd'œuvres 
«qui  y  brillent.  Son  mérite  le  fit 
choifir  par  Monfieur,  frere  uni- 
que de  Louis  XlVj  pour  être 
fbn  premier  peintre.  Le  roi  lui 
donna,  en  1714,  la  place  de 
directeur  des  tableaux  &  deffins 
de  la  couronne,  avec  celle  de 
direfteur  de  l'académie.  Le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume , 
£t  nommer  Coypel  prernier 
peintredeLouisXVen  1716,  & 
ennoblir  l'année  fuivante.  Ce 
jTiême  prince  ,  n'étant  encore 
que  ducdeChartres, voulut  être 
difciple  de  ce  grand  maître.  Le 
maître  dédia  à  fon  élevé  vingt 
difcours  remplis  de  préceptes 
confirmés  par  des  exemples ,  & 
iur-tout  par  ceux  des  meilleurs 
peintres.  Ces  Difcours  parurent 
àParis,in-4?.  ,en  1721. Coypel 
entendoit  fupérieurement  le 
poétique  de  fon  art.  11  inventoit 
âacilement,  &  exprimoit  avec 
beaucoup  de  fuccès  les  pafFions 
jde  l'ame.  Ses  compofitions  font 
nobles  ,  fes  airs  de  tête  agréa- 
bles. 11  mourut  à  Paris  en  1722. 

COYPEL,  (Noël- Nicolas) 
frere  du  précédent,  fediflingua 
par  la  correâion  ,  l'élégance , 
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l'agrément  du  deifin  ,  &  par 
une  imitation  heureufe  de  ce 
que  lanatureadeplusgracieux» 
Il  auroit  peut-être  furpafTé  fes 
frères ,  par  la  légèreté  de  fa 
touche ,  la  fraîcheur  de  fon  pin- 
ceau ,  la  richeffe  de  fes  com- 
pofitions ,  fi  la  mort  ne  l'eût 
emporté  le  14  décembre  1735  » 
à  43  ans ,  d'un  coup  qu'il  s'é- 
toit  donné  à  la  tête. 

COYPEL  ,  (  Charles  -  An- 
toine) mort  à  Paris  en  I7'v^» 
âgé  de  <;8  ans,  fils  d'Antoine» 
fe  montra  digne  de  la  famille 
dont  il  fortoit.  Les  places  de 
premier  peintre  du  roi  6c  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  6c  de  di- 
reéteur  de  l'académie  royalede 
peinture  &.dc  fculpture,  qu'il  a 
remplies  avec  honneur  jufqu'à 
fa  mort,  en  font  des  preuves 
authentiques.  11  écrivoit  d'ail- 
leurs très-bien.  Oi;tre  divers 
Difcours  académiques  qu'on 
trouve  dans  le  Mercure  de 
France  ,  17^2,  ilavoit  compofé 
plufieurs  Pièces  de  Théâtre  ; 
mais  tout  cela  ne  vaut  pas  fes 
ouvrages  pittorefques ,  univer- 
fellement  applaudis  pour  la 
juftefTe,  la  variété  &  la  no- 
bleffe  de  l'expreflion  ,  pour  le 
brillant  du  coloris  &  la  faci- 
lité de  la  «^ouche. 

COYSEVOX,  (Antoine) 
fculpteurLyonnois,né  en  1640, 
mort  en  1720,  palTa  en  Alface 
à  l'âge  de  27  ans,  pour  déco- 
rer le  palais  de  Saverne  du  car^ 
dinal  de  Furflemberg.  De  re- 
tour en  France  ,  il  fut  chance- 
lier de  l'académie  de  peinture 
&  de  Iculpture  ,.travailla  à  dif- 
férens  bufles  de  Louis  XIV,  & 
à  d'autres  ouvrages  pour  les  mai- 
fons  royales.  Egalement  gra-. 
cieux  &  élevé,  naïf  &.  noble  „ 
fon  cifeau  prenoit  le  cara^çrQ; 
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des  différentes  figures  qu'il 
avoir  à  repréfenter.Des  dehors 
fimples ,  une  probité  fcrupuleu- 
ie,  une  modeftie  rare  avec  des 
talens  fupérieurs,  le  faifoient 
autant  aimer  que  Tes  ouvrages 
le  faifoient  admirer. 

COZZANDUS,  (Léonard) 
moine  du  17e.  fiecle  ,  natif  de 
Brefle,  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  qui  font  honneur  à 
fon  favoir.  I.  De  Magijierio 
antiquorum  Philofophorum.  II. 
D'ua  traitéZ^e  Plrgw.  111.  D'un 
autre  intitulé  :  Epicurus  expen- 
fus.  II  y  a  dans  ces  ouvrages 
beaucoup  d'érudition  &  des 
remarques  très-fenfées. 

CRABBE,  (Pierre)  religieux 
Francifcain  ,  natif  de  Malines, 
mourutdans  cette  ville  en  1553, 
à  83  ans  ,  après  avoir  été  élevé 
aux  premières  charges  de  Ion 
ordre.  On  a  de  lui  une  Collec- 
tion des  Conciles,  Cologne,  2 
vol.  in-fol.  11  eft  le  fécond  édi- 
teur des  conciles,  le  premier 
fut  Jacques  Merlin.  Ces  pre- 
mières collerions  contiennent 
quantité  de  faux  a6f  es  que  la  fa- 
gacité  des  critiques  du  17?.  fie- 
cle  a  fu  féparer  des  véritables. 

CRACUS  ,  duc  de  Pologne 
vers  700,  efl  regardé  comme 
le  fondateur  de  Cracovie  ,  à 
qui  il  donna  fon  nom.  On  mon- 
tre fon  tombeau  près  de  la 
ville  ;  c'eft  un  cône  afTez  haut , 
une  petite  colline  ifolée  ,  pro- 
duite ,  dit-on,  par  une  {)oi- 
gnée  de  terre  que  chaque  fol- 
dat  de  fon  armée  jeta  fur  fon 
corps  (  voye^  Tombes  dans  le 
Vi£l.  géog.  ).  Ces  anciennes 
Annales  de  la  nation  Polonoifa 
font  pleines  d'cbfcuritéÔc  d'in- 
certitude. 

CRAiG,  (Nicolas )Cr^5itt^, 
«é  vers  l'an  K4i  à  R'penj  fut 
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refteur  de  l'école  de  Copen- 
hague en  1  "576. 11  fe  maria  2  ans 
après,  &  femit  enfuite  à  voya- 
ger dans  toute  l'Europe.  A  fon 
retour  ,  il  trouva  chez  lui  deux 
enfans  qui  ne  lui  appartenoient 
point.  Il  s'en  délivra,  auflî  bien 
que  de  leur  mère ,  en  faifant 
caffer  fon  mariage  ;mais  cette 
aventure  ne  l'empêcha  pas  de 
fe  remarier.  Son  génie  pour  les 
affaires  lui  procura  plufieurs  né- 
gociations importantes ,  dans 
lefquelles  il  fatisfit  beaucoup  le 
roi  de  Danemarck  ,  qui  l'em- 
ployoit.  Il  mourut  en  i<i02, 
laiffant  un  ouvrage  latin  très- 
cdimé  fur  la  République  des  La- 
cédémoniens ,  imprimé  pour  la 
ïere.  fois  en  iS9-  »  réimprimé  à 
Leyde ,  1670,  in-S''  ;  îk  les  ^n- 
nales  de  Danemarck  en  fix  li- 
vres, depuis  la  mort  de  Fré- 
déric I,  jufqu'à  l'année  1^50^ 
Elles  font  meilleures  à  conful- 
ter  qu'à  lire.  On  les  a  réimpri- 
mées à  Copenhague  en  1737  , 
in-folio. 

CRAIG,  (Thomas)  jurif- 
conlulte  Ecoffois,  fait  cheva- 
lier par  le  roi  d'Angleterre, 
mourut  en  1608.  Il  eff  auteur 
d'un  favant  Traité  des  Fiefs 
d'Angleterre  &  d'Ecojfe  ,  réim- 
primé àLeipficken  1716,  in-4°; 
&  d'un  autre,  Du  Droit  de 
Juccéder  au  royaume  d'Angle- 
terre,  in- toi. 

CRAIG,  (Jean)  mathéma- 
ticien Ecoffois  ,  s'eft  fait  un 
nom  célèbre  par  un  petit  écrit 
de  36  pages  ,  fort  rare,  imprimé 
à  Londres  en  1699  ,  lous  le  titre 
de  Theologia  Chr/jUanœ  Prin- 
CT^/iî  mathemaiica.i<î3.n-D;inïel 
Titius  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Leipfick  ,  en  17s 5, 
in-4''.  Elle  eft  ornée  d'une  pré- 
face favante  lur  U  vie  &  les 
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ouvrages  de  Craig.  Cet  auteur 
y  calcule  la  force  6c  la  dimi- 
nution des  chofes  probables.  Il 
établit  d'abord  ce  principe  très- 
faux  ,  que  tout  ce  que  nous 
croyons  fur  le  témoignage  des 
hommes ,  infpirés  ou  non,  n'eft 
que  probable.  Il  fuppofe  en- 
fuite  que  cette  probabilité  va 
toujours  en  diminuant,  à  me- 
fure  qu'on  s'éloigne  du  tems 
auquel  les  témoins  ont  vécu; 
&  par  le  moyen  des  calculs  al- 
gébriques ,  il  trouve  que  la  pro- 
babilité de  la  Religion  chré- 
tienne peut  durer  encore  1454 
ans.  Elle  feroit  nulle  après  ce 
terme,  fi  Jefus-Chrift  ne  pré- 
venoit  cette  éclipfe  par  fon  fé- 
cond avènement,  comme  il  pré- 
vint celle  de  la  religiol^  ju- 
daïque par  fon  premier.  L'abbé 
Houteville  a  réfuté  ces  rêve- 
ries ,  dans  {a  Religion  chrétienne 
prouvée  par  les  fuies.  «'  Four- 
»>  quoi,  dit  un  auteur  moderne, 
»  l'hiftoire  deJules-Céfar  ,  par 
»y  exemple,  feroit-elle  aujour- 
j>  d'hui  moins  croyable  ou 
>»  moins  crue  que  du  tems  de 
»  Henri  IV  ou  de  Louis  XI.'' 
»  Au  contraire  ,  la  critique  de- 
>>  venue  plus  éclairée  &  plus 
»  fûre.n'a-telle  pas  rendu  cette 
î>  hifloire  plus  inconteftable  J 
»  La  Religion  chrétienne  efl 
j>  mieux  démontrée  par  fa  du- 
»  rée  même,  par  fa  perfévé- 
j)  rance  ,  fes  triomphes  éton- 
»  nans  &:  multipliés, qu'ellene 
>>  l'étoit  dans  les  premiers  fie- 
>»  clés.  Si  (comme  nous  n'en 
»  pouvons   douter  )  elle  fort 

V  encore  glorieufe  de  la  crife 
»  ad'tuelle  ,  les  faits  qui  l'ont 

V  établie ,  recevront  un  nou- 

V  veau  degré  de  certitude  ». 
CRAMAI L  ou  Carmain, 

CAdrien  de  Montluc,  comte  de) 
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petit-fils  du  maréchal  de  Mont- 
luc,  fut  maréchal  de  c.imp  , 
gouverneur  du  pays  de  Foix. 
11  étoit  nommé  pour  être  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  lorf- 
qu'étant  entré  dans  les  intrigues 
de  madame  du  Fargis  contre  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  il  fut 
mis  à  la  Baftille  après  la  jour- 
née des  Dupes  en  1630.  Il  mou- 
rut en  1646 ,  à  78  ans  ,  ne  laif- 
fant  qu'une  fille  ,  qui  porta  fes 
biens  d^ns  la  maifon  d'Elcou- 
bleau.  Il  eft  auteur  de  la  comé- 
die des  Proverbes  ,  1644  »  in-8^  , 
réimprimée  plufieurs  fois  de- 
puis. On  lui  attribue  aufîî  les 
Jeux  de  l'Inconnu ,  recueil  de 
quolibets  allez  plats ,  &  les 
Penfées  du  Solitaire. 

CRAMER ,  (  Jean-Fréderic) 
profefleur  à  Duisbourg  ,  con- 
feiller  du  roi  de  PrulTe  ,  &  ré- 
fident  de  ce  prince  à  Amfter- 
dam,  poffédoit  la  fcience  des 
médailles.  11  mourut  à  La  Haye 
en  17115.  On  a  de  lui:  L  f^in- 
dicia  nominis  Germanici  contra 
quofdarn  obtreflatores  Gallos , 
Berlin  ,  1694  ,  in-fol.  Cet  écrit 
eft  principalement  contre  cette 
queftion  du  Jéfuite  Bouhours  : 
Si  un  Allemand  pouvoit  être 
bel-efprit.  "  Peut-être  ,  cepen- 
M  dant,  dit  un  auteur  fort  fenfé, 
»  cette  queftion  eft-elle  hono- 
H  rable  aux  Allemands ,  &  ne 
»  devoir  pas  être  réfutée.  Car 
»  eft-il  bien  vrai  qu'il  y  a  une 
M  idée  de  mérite  réel ,  attachée 
M  à  ce  qu'on  appelle  ^f/-ç/pri/? 
y>  Il  parolt  au  refte  qu'aujour- 
»>  d'hui  la  queftion  de  Bou- 
y>  hours  n'a  plus  lieu  ,  &C  que 
»  l'Allemagne  abonde  en  ^fiiù;* 
»  efprits.  Mais  le  bon  efprityàe- 
V  vient  proportionnellemenï 
»  rare  ».  II.  Pufendorfii  intro- 
duBio  ad  hijioriam  prcecipuorutn 
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regnorum  & Jlatuum  modernorum 
in  Europâ  ,  Ulrecht  ,  1703  , 
in- 12.  Il  n'ell  pas  néceflaire  d'a- 
vertir que  cette  traduction  n'eft 
pas  d'une  latinité  bien  pure  ; 
le  titre  le  démontre  aflez.  Le 
tradufteura  confervé  les  fautes 
de  l'original  qu'il  auroit  dû  re- 
drefler  dans  des  notes. 

CRAMER,  (Gabriel)  né  à 
Genève  en  1704 ,  profeffeur  de 
mathématiques  dès  l'âge  de  19 
ans  ,  fe  fit  un  nom  dans  l'Eu- 
rope par  fes  progrès  dans  les 
fciences  exaftes.  Il  mourut  en 
i752àBagnols  en  Languedoc, 
où  il  étoit  allé  dans  l'elpcrance 
de  rétablir  fa  fanté  ruinée  par 
le  travail.  Les  mathématiciens 
lui  doivent  :  I.  Une  IntroduSlion 
à  la  Théorie  des  Lignes  courbes  , 
imprimée  en  1750,  in -4°.  11 
fait  ulage  de  l'anaiyfe  de  Def- 
cartes ,  mais  en  la  perfection- 
nant &  en  l'appliquant  à  toutes 
les  courbes  géométriques.  II. 
L'Edition  des  Œuvres  de  Jac- 
ques &  Jean  Bernouilli,  en  6  vol. 
in-4°,  en  1743.  Ce  recueil  eft 
fait  avec  un  loin  &  une  intel- 
ligence qui  méritent  la  recon- 
noiflancedetous  les  géomètres. 
Cramer  étoit  difciple  de  Jean 
Bernouilli. 

CRAMER ,  (Jean- Jacques) 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de 
Zurich  ,  en  1673  ,  fe  rendit  très- 
habile  dans  les  langues  orien- 
tales, &  les  profefla  à  Zurich 
&  à  Herborn.  Il  mourut  dans 
la  première  ville ,  en  1702. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Exercitationes  de  ara  exte- 
riori  Ternpli  fecundi ,  Leyde  , 
1697,  in-4°.  H.  Theologia  Ifraë- 
Jis  ,  Bâle  ,  1699,  in-4'. 

CRAMER,  (Jean-Rodol- 
phe )  frère  du  précédent ,  na- 
quit à  Elcan  en  167S.  11  fut  pro- 
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feffeur  d'hébreu  à  Zurich  après 
la  mort  de  fon  frère ,  &  en- 
fuite  profeffeur  de  théologie. 
11  eut  plufieurs  autres  places 
honorables,  &  mourut  en  1737. 
On  a  de  lui  :  1.  Un  grand  nom- 
bre de  Thefes  théologiques  en 
latin.  II.  Plufieurs  Dijjertations 
latines.  III.  Neuf  Harangues  ; 
&  d'autres  ouvrages  ,  où  l'on 
trouve  de  l'érudition. 

CR  AMMER  ou  Cranmer, 
(Thomas)  né  à  Aftafon  en 
Angleterre,  l'an  1489,  profeffa 
pendant  quelque  temsavecfuc- 
cès  dans  l'univerfité  do  Cam- 
bridge. Un  mariage,  qui  le  fit 
chaffer  de  cette  école,  com- 
mença à  le  faire  connoître;8c 
le  divorce  de  Henri  Vlll  fixa 
tous  les  yeux  fur  lui.  Il  fut  le 
premier  qui  écrivit  en  1510» 
pour  l'appuyer.  Son  livre  affez 
mauvais,  mais  néceffaire  à  un 
prince  dégoijté  de  fa  femme , 
lui  affura  la  faveur  du  roi.  Henri 
l'envoya  à  Rome  pour  y  dif- 
pofer  les  efprits  à  approuver  la 
diffolution  de  fon  mariage.  Il 
fe  mafqua  fi  habilement  dans 
cette  cour  ,  que  le  pape  Clé- 
ment YIl  ,  quoique  prévenu 
contre  lui  par  fa  conduite  & 
par  fes  ouvrages  ,  le  fie  fon  pé- 
nitencier. 11  paffa  enfuite  en 
Allemagne,  où  il  fe  maria  fe- 
cretement  avec  la  fœur  d'O- 
fiander  ,  miniftre  auffi  fameux 
par  fes  variations  que  par  fes 
fureurs.  Devenu  arche  vêque  de 
Cantorbery,  &  depuis  long- 
tems  le  miniftre  des  pafiîons  da 
Henri ,  il  fait  déclarer  nul  pat 
le  clergé  d'Angleterre  ,  le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Cathe- 
rine d'Aragon  ,  approuve  fon 
mariage  avec  Anne  de  Boulen  , 
&  ne  rougit  point  d'accom-- 
pagner  cette  nouvcllî  reine  à 
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'fon  entrée  dans  Londres.  Son 
exemple   Ht   plus   de  fchifma- 
tJques  que  tons  fes    raiibnne- 
Diens.  Plufieurs  citoyens  furent 
condamnés  à   mort,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoitre  la 
fuprématie  de  Henri  :  Cram- 
merjl'inftigateur  de  ces  meur- 
tres ,  ne  prévoyoit   pas  qu'il 
périroit    aufîi  un  jour  fur   un 
échafaud.  Au  commencement 
du  règne  de  la  reine  Marie, il  fut 
arrêté  comme  un  traître  &  un 
hérétique  fanguinaire.  Il  abiura, 
dans  l'efpérance  de  fauver  fa 
vie.  Marie  ne  le  condamna  pas 
moins  à  mourir, en  1536.  Alors 
il  rétrafla  fon  abjuration ,  & 
déclara  furie  bûcher  (ju'il  mou- 
roit  luthérien.  Les  Froteftans 
cnt  dit  autant  de  bien  de  ce 
prélat  courtifan ,  que  les  Catho- 
liques en  ont  dit  de  mal.  «<  Mais 
»  quel  homme  ,  fuivant  Bof- 
»  fuet,  qu'un  évêque  qui  étoit 
»  en    même    tems  luthérien  , 
»  marié  en  fecret ,  facré  arche- 
»»  vêque  fuivant  le  Pontifical 
>»  Romain,foumisau  pape  dont 
»  il  détefloit  la  puiflance ,  di"- 
»  fant  ia  MefTe  qu'il  ne  croyoit 
>>  pas, &  donnant  pouvoir  delà 
>»  dire  >»  !  C'eft   pourtant    cet 
homrne  que  Burnet  donne  pour 
un  Athanafe  &  pour  un  Cyrille  : 
tant  l'eiprit  de  parti  faicine  les 
yeux,  &  tant  il  eft  dangereux 
qu'un  fG étaire  controverfiile  fe 
iTiêle  d'être  hiftorien  1  La  foi- 
blede  de  Crammer  égaloit  fes 
fureurs    &   fon    incontinence. 
»  Il  fe   fit  catholique  ,  dit  un 
»  écrivain  judicieux, pour  avoir 
»  la  vie  i  &  mourut  proteftant 
»  pour  fe  venger  de  ceux  qui 
»  la  lui  avoient  refufée  ».  Il  efl 
faux  qu  avant  de  s'élancer  dans 
le  bûcher ,  il  ait  brûlé  la  main 
qui  avoit  ffgné  fon  abjuration. 
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II  étoit  enchaîné  &  lié  au  bij- 
cher  ,  Ô6  ne  pouvoit  par  confé- 
quent  attendre  que  fa  main  fut 
brûlée  pour  s'y  élancer  :  c'ell 
un  conte  inventé  par  Burnet. 
On  a  de  Crammer  :  I.  La  7/-J- 
dition  nécejfaire  du  C/irétien, 
H.  Defenjio  Catholicce  doSlrince  , 
Embden  ,  1SS7,  in-S";  &  plu- 
fieurs ouvrages  en  anglois  ÔC 
en  latin, 

CRAMOISY  ,  (  Sébaftien  ) 
imprimeur  de  Paris  ,  fe  diftin- 
gua  par  une    grande  capacité 
dans  fon  art.  On  lui  donna  ia 
direction   de    l'imprimerie    du 
Louvre,  nouvellement  établie 
par  les  foins  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Ses  éditions  n'étoienî 
ni  aulTi  belles  ni  aufli  exaétes 
que   celles   des  Etienne  ,   des 
Manuce  ,    des    Plantin  ÔC  des 
Froben;  mais  après  les  chef- 
d'œuvres  de  ces  célèbres  im- 
primeurs, elles  peuvent  tenir 
une  place  honorable.  Il  mourut 
à  Paris  en  1669.  Le  Catalogue  de 
fes  Editions  a  été  imprimé  plu* 
d'une  fois  par  lui  Si.  par  fon  pe- 
tit-fils, qui  lui  fuccéda  dans  la  di- 
reâion  de  l'imprimerie  royale, 
CR ANTOR ,  philofophe  & 
poëte  Grec  ,  natif  de  Solos  en 
Cîlicie ,  fut  un  zélé  défenfeur 
de  la  doftrine  de  Platon  ,  &  le 
premier  qui  la  commenta  ;  Ho- 
race le  met  à  côté  de  Chryfippe 
pour  letalent  de  prêcher  la  mo- 
rale ,  Meliiis  Chryfippo  6*  Crart- 
tore  ;mA\s  s'il  n'a  pas  mieux  mo- 
ralifé  que  Chrifippe  (  voye:^  ce 
mot)  ,  on  ne  doit  pas  avoir  une 
grandeidée  de  fes  leçon s.Il  ei^  à 
croire  que ,  comme  tous  les  phl- 
lofophes  qui  prêchent  fans  fanc- 
tion  &  fans  principes  fixes,  il       , 
aura  dit  des  chofes  bonnes  ÔC     J 
mauvaifes ,  abfurdes  &  raifon-       '■ 
nables.  Il  monrut  d'bydropillie 
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dans  un  âge  peu  avasîcé,  laîiTunt 
piiifieurs  ouvrages  que  nous 
n'avons  plus  :  entr'autres  ,  un 
livre  De  la  Confulaiion,  qu'on 
eftimoit  beaucoup  :  quelques 
critiques  prétendent  qu'il  étoit 
intitulé  du  Deuil,  fe  fondant  iur 
un  paffage  de  Diogene  Laërce  , 
qui  dit  :  On  admire  principale- 
ment fon  livre  du  Deuil.  Ciceron 
dit  aulîi  :  Legimus  omnes  Cran- 
toris  ,  veteris  academici  ,  de 
LuElu.  Il  en  donne  enfuite  une 
idée  qui  paroît  un  peu  flattée. 
11  floriffoit  vers  l'an  315  avant 
J.  C. 

CRANTZ,  voyei  Krantz. 

CRAON,  (Pierre  de)  d'une 
famille  ancienne,  s'attacha  à 
Louis  d'Anjou,  qui  étoit  alors 
en  Italie.  Ce  prince  l'envoya  en 
France,  pour  chercher  de  l'ar- 
gent &  du  fecours  ;  mais  au-lieu 
de  remplir  fa  commiffion,  il  fe 
livra  à  la  débauche  avec  les 
courtifanes  de  Venife.  Le  duc 
d'Anjou,  ayant  attendu  long- 
tems  fans  en  avoir  de  nou  veHes, 
mourut  de  chagrin.  Le  duc  de 
Berri  menaça  le  commiflion- 
naire  infidèle  de  le  livrer  au  der- 
...  nier  fupplice  ;  mais  fa  naiflance 
&  fes  richeffes  le  fauverent. 
Craon  fe  fit  connoître  par  un 
nouveau  crime,  qui  réveilla  la 
mémoire  du  premier.  Le  duc 
d'Orléans  l'avoit  difgracié  :  il 
s'imagina  que  \t  connétable  de 
Cliffon  lui  avoit  rendu  de  mau- 
vais offices  ,  &  il  l'affafiina  à  la 
tête  d'une  vingtaine  de  fcélé- 
rats,  lejourde  !aFéte-Dieu,en 
1391.  Le  connétable  n'étant  pas 
mort  de  fes  bleffures  ,  pour- 
fuivit  fon  afTalTin ,  réfugié  chez 
le  duc  de  Bretagn'î ,  qui  lui  dit 
€n  le  recevant:  «  \^ous  avez  fait 
»  deux  fautes  dans  la  même 
»  journée  i  la  première  d'avoir 
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»  attaqué  le  connétable  ,  &  la 
w  féconde  de  l'avoir  manqué  ». 
Les  biens  de  ralTaflin  furent 
confifqués  &  donnés  au  duc 
d'Orléans  ,  fon  hôtel  changé  en 
un  cimetière  ,  &  fes  châteaux 
démolis.  Avant  ce  meurtre,  il 
avoit  obtenu  du  roi  Charles  VI, 
qu'on  donneroit  des  contelTeurs 
aux  criminels  quialloient  au  fup- 
plice. Richard  11 ,  roi  d'Angle- 
terre ,  demanda  fa  grâce  quel- 
que tems  après  ,  &  l'obtint. 
Craon  revint  à  la  cour  ,  s'y 
montra  hardiment  ;  tandis  que 
Cliffon  ,  qui  avoit  fi  bien  mé- 
rité de  l'état ,  en  étoit  banni. 

CRAPONE  ,  (  Adam  de  ) 
gentilhomme  Provençal ,  natif 
de  Salon  ,  fit  en  i^S'o  le  canal 
qui  porte  fon  nom,  tiré  de  la 
Durance  jufqu'à  Arles,  il  avoit 
auffi  entrepris  de  ioindre  les 
deux  mers  en  France  :  projet 
qui  ne  fut  exécuté  que  fous 
Louis  XIV,  quoique  Henri  1£ 
lui  eût  donné  des  comraiffai- 
res  pour  commencer  ce  travail 
important.  Crapone  entendoic 
parfaitement  les  fortifications. 
Henri  il  l'ayant  envoyé  à 
Nantes  en  Bretagne  ,  pour  dé- 
molir une  citadelle  commencée 
fur  un  mauvais  terrein,  il  fut 
empoifonné  pas  les  premiers 
entrepreneurs  ,  à  l'âge  de  40 
ans. 

GRASSET,  (Jean)  natif  de 
Dieppe ,  Jéfuite ,  mort  en  1692, 
publia  divers  ouvrages  de  pieté, 
parmi  lefquels  on  dillinguc  les 
Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l'année  ,  ouvrage  folide  ÔC 
plein  d'onftion.  11  a  donné  auiîi 
une  Hidoirc  du  Japon ,  &c. ,  ea 
2  vol.  in-4'',  Paris,  i?!"!.  Les 
a£les  des  martyrs  y  font  rap- 
portés dans  un  très-long  détail  ; 
&  c'eft  une  des  raifons  pour 
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lefquelles  on  lui  préfère  l'ou- 
vrage du  P.  Charlevoix.  Il  a 
encore  donné  une  Dijfertaûon 
fur  les  Oracles  des  Sybillcs  , 
Paris,  1678;  elle  fut  attaquée 
par  Jean  de  Marck  proteftant. 
Le  P.  Craffet  fît  réimprimer  fa 
Diffe nation  en  1684,  in-8°  ,  & 
y  joignit  une  réponfe  à  la  criti- 
que de  J.deMarck.Ses  ouvrages 
de  pieté  ont  été  beaucoup  lus  , 
&  le  feroient  encore  fans  l'in- 
différence de  ce  fiecle  à  l'égard 
de  tout  ce  qui  tient  à  la  Reli- 
gion. 

CRASSO,{  Jules-Paul)  mé- 
decin de  Padoue ,  ne  cultiva  pas 
moins  les  langues  &  les  belles- 
lettres,  que  fon  art.  Il  mourut 
en  1^74.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duQionlaiine  des  Ouvrages  et  A' 
retœus  &  de  plufieurs  autres 
anciens  médecins  Grecs,  qu'il 
a  rendus  avec  fidélité ,  &  même 
avec  élégance. 

CRASSO,  (Laurent)  Ita- 
lien ,  eft  auteur  des  Eloges  des 
Hommes  de  Lettres  de  Venife  , 
en  2  vol.  in-4"  :  ouvrage  publié 
en  1666,  devenu  rare  6t  recher- 
ché ,  quoique  peu  eflimé  ;  il 
fourmille  de  fautes. 

CRASSOT,  (Jean)  né  à 
Langres ,  profefleur  de  philo- 
fophie  au  collège  de  Ste  Barbe 
à  Paris,  mort  en  1616,  fe  ^it 
connoître  des  favans  par  une 
Logique  &  une  Phyfique  bonnes 
pour  Ion  tems  ;  &  des  badauds 
Parifiens,  par  le  talent  de  re- 
drefTer  fes  longues  oreilles,  & 
de  les  abaifler  à  fon  gré.  C'eil 
l'abbé  de  MaroUcs  qui  nous  ap- 
prend cette  anecdote  dans  fes 
Mémoires. 

CRASSUS,  (  Publius-Lici- 
nius  )  jurifconfulte  Romain ,  de 
l'illuftre  famille  de  Craflus  qui 
a  donné  plufieurs  confuls,  fut 
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élevé  à  la  fouveraine  prêtrîr« 
l'an  131  avant  J.  C.  il  palîa  en 
Afie ,  à  la  tête  de  l'armée  Ro-» 
maine ,  deftinée  contre  Arifto- 
nicus  ;  mais  il  fut  vaincu  dans 
une  grande  bataille  ,  &  pris  par 
lesT  hraces  qui  étoient  à  la  foide 
d'Ariftonicus.  Craffus  ,  ayant 
frappé  le  foldat  qui  le  condui- 
foit ,  fut  tué  d'un  coup  de  poi- 
gnard ,  &  enterré  à  Smyrne.  Il 
avoir  quitté  fa  dignité  de  grand- 
pontife  pour  commander  les 
armées  ;  ce  qui  étoit  alors  fans 
exemple. 

CRASSUS,  (Marcus-Lici- 
nius)  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  commerça  d'abord 
en  efclaves.ll  ne  pofTédoit  alors 
que  300  talens  environ  ;  mais 
depuis  il  acquit  de  fi  grandes 
richefTes,  qu'il  fit  un  feftin  pu- 
blicaupeupleRomain,&.  donna 
à  chaque  citoyen  autant  de  bled 
qu'il  pouvoir  en  confommer 
pendant  troismois. L'inventaire 
de  fes  biens  ,  lorfqu'il  marcha 
contre  les  Parthes,  montoit  à 
7700  talens.  Un  homme  félon 
lui  ne  devoit  pas  pafTer  pour 
riche,  s'il  n'avoitde'quoi  entre- 
tenir une  armée.  La  crainte  des 
fureurs  de  Cinna  &  de  Marins , 
l'obligea  de  fe  retirer  en  Ef- 
pagne,  où  il  refta  caché  pendant 
8  mois  dans  une  caverne.  Dès 
qu'il  put  reparoître,  il  fignala 
fon  courage  dans  la  guerre 
contre  les  efclaves,mérita  Thon* 
neur  du  petit  triomphe  ,  fut  fait 
préteur  l'an  71  avant  J.  C.  &L 
défit  Spartacus  ,  chef  des  ef- 
claves  rebelles. Il  futconful  l'an- 
née fuivante  avec  Pompée,  puis 
cenfeur  ;  Se enfuite il exerçaune 
efpece  de  triumvirat  avec  le 
même  Pompée  &.  Céfar.  Cette 
union  ne  fut  durable  qu'avec  le 
premier.CraffuSjdevenu  confui 
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un«  féconde  fois ,  eut  en  par- 
tage la  Syrie.  En  paffant  par  la 
Judée ,  il  pilla  le  trélor  du  tem- 
ple de  Jérulalem  ,  après  être 
entré  dans  ïeSanSiaSanétorum, 
où  les  profanes  n'entroient  ja- 
mais,  &  avoir  juré  de  fe  con- 
tenter d'une  poutre  d'or  qu'on 
offroit  de  lui  donner  pourfauver 
le  refte.  Cette  facrilege avarice 
ne  tarda  pas  d'être  punie  ,  ayant 
(Entrepris  la  guerre  contre  les 
Parthes  ,  il  dévoroit  déjà  en  ef- 
pérance  toutes  leurs  richeffes  , 
lorfque  fon   armée  fut  totale- 
ment défaite  par  Surena  ,  leur 
général.  Vingt  mille  Romains 
refterent  fur  le  champ  de  ba- 
taille, &  dix  mille  furent  faits 
prifonniers.  Les  reftes  de  l'ar- 
mée s'échappèrent  à  la  faveur 
des  ténèbres,  &  furent  pourfui- 
vis  parîesParthes.Craffus, invi- 
té à  une  conférence  par  le  géné- 
ral ennemi,  fut  forcé  de  s'y  ren- 
dre par  la  mutinerie  des  foldats, 
&  ne  tarda  pas  de  s'appercevoir 
que  le  deffein  de  Surena  étoit  de 
le  prendre  vivant.  Il  fe  mit  en 
tiéfenfe,  &  fut  tué  les  armes  à  la 
main,  l'an  ^3  avant  J.  C.  Les 
Parthes  lui  ayant  coupé  la  tête, 
la  portèrent  à  Orodes  leur  roi, 
qui  fit  couler  de  l'or  fonda  dans 
fa  bouche  ,  en  difant  ces  mots  : 
Raffajie-toi  de  ce  métal  dont  ton 
caur  a  étéinfatiabU.  «  C'eftune 
M  chofe  très-digne  de  remar- 
»  que, dit  M.  RoUin, ou  plutôt 
»  fon  continuateur,  que  le  trifte 
»  fort  des  deux  généraux  Ro- 
>♦  mains  ,    qui    les     premiers 
>»  avoient  violé  le  refpeft  dû 
»  au  temple  de  Jérufalem.Pom- 
»  pée,  depuis  qu'il  eut  ofépor- 
»  ter   fes    regards  téméraires 
»  dans  un  lieu  redoutable,  où 
1»  jamais  aucun  profane  n'étoit 
u  entré, ne  réuiHt  en  rien,& 
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n  termina  enfin  malheureufe- 
»)  ment  une  vie  jufques-làrem- 
yy  pliedegloire&detriomphes. 
»  Craffus  encore  plus  criminel» 
»  fut  puni  plus  promptement^ 
î>  périt  dans  l'année  même  »»- 
On  peut  voir  ,  relativement  à 
cette  réflexion,  VHiJîoïre  desfji- 
crileges  par  Henri  Spelman. 

CR ATERUS  ,  favori  d'A- 
lexandre le  Grand,  &  rival 
d' Antipater,  plut  au  conquérant 
Macédonien  par  un  air  noble  & 
majeftueux  ,  un  efprit  élevé  Sc 
un  grand  courage.  Après  la  mort 
d'Alexandre  ,  il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Eumenes,  qui  le 
voyant  expirer,  defcendit  da 
cheval  pour  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs. 

CRATERUS,  Athénien,  qui 
avoit  recueilli  les  Décrets  de  fes 
concitoyens,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  favori  d'A- 
lexandre. Bayle  dit  avec  raifon, 
qu'il  n'efl:  pas  vraifemblable  que 
l'ami  de  ce  héros  fe  fût  affuietti 
à  écrire  tous  les  arrêts  du  peu- 
ple de  fa  patrie  :  que  ce  travail 
demande  un  greffier,  &  non  un 
homme  de  guerre.  Les  favans 
regrettent  cet  ou  vrage,  qui  n'eft 
pas  venu  jufqu'à  nous. 

CRATÈS,  hls  d'Afconde, 
di'fciple  de  Diogene  le  Cynique, 
naquit  à  Thebes  en  Béotie.  Il  fe 
livra  de  bonne  heure  à  la  phi- 
lofophie.  Se  pour  n'être  pas 
diftrait  par  les  foins  temporels, 
il  vendit  fes  biens ,  &  en  donna 
le  produit  à  fes  concitoyens. 
C'eft  du  moins  ce  que  rapporte 
Antifthene,  &  d'après  lui  Dio- 
gene Laërce.  D'autres  difent 
qu'il  dépofa  cet  argent  chez  un 
banquier,  à  condition  qu'il  le 
donneroit  à  fes  enfans,  s'ils 
étoient  infenfés ,  c'eft-à-dire, 
s'ils  négligeoient  la  philofoplûci 
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&  au  public ,  s'ils  la  oultîvoienf, 
car  ils  n'auroient  befoin  de  rien. 
On  lui  attribue  ce  tarif  de  dé- 
penfe  aliez  plaifant  :  «  11  faut 
»  donner  à  un  Cuifinier  ,dix 
»  mines ,  à  un  Médecin  une 
»  drachme,  à  un  Flatteur  cinq 
»  talens  ,  de  la  fumée  à  un 
»  Homme-à-confeils,  un  talent 
»  à  une  Courtilane,  &  trois 
»  oboles  à  un  Philolophe  ». 
Lorfqu'on  lui  demandoit  à  quoi 
lui  lervoit  la  philoiophie  ?  —  ^ 
apprendre  i  répondoit-il ,  à  fe 
contenter  de  légumes  ,  6»  à  vivre 
fans  foins  &  fans  inquiétude  : 
bien  entendu  que  la  vanité  tien- 
droit  lieu  du  refte.  Habillé  fort 
chaudement  en  été  &.  fort  légè- 
rement en  hiver,  il  fe  diftinguoit 
en  tout  des  autres  hommes.  Il 
étoit  d'une  malpropreté  infup- 
portable,  couloit  à  Ion  man- 
teau des  peaux  de  brebis  fans 
préparation  j  fmgularité  qui  , 
jointe  à  fa  laideur  naturelle,  en 
faifoit  une  eipece  de  monftre. 
Alexandre,  curieux  de  voir  ce 
cynique,  lui    offrit    de  rebâtir 

Thebes  fa  patrie. Pourquoi 

cela,  lui  repondit  Cratès  ?  [/n 
autre  Alexandre  la  détruirait  de 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire 
(  ce  n'étoit  point  de  celle  qu'il 
tiroitde  fa  crnffe)  ,  i'^iOToar  de 
la  pauvreté  me  tiennent  lieu  de 
patrie  :  ce  jovt  des  biens  que  la 
fortune  ne  me  ravira  jamais.  Ce 
philofophe  avoit  époufé  la  fa- 
iTieufe  Hypparchie  ,  qu'il  tâcha 
d'abord  dé  dégoûter.  Il  fe  pré- 
fenta  un  iour  tout  nu  devant 
fon  amante  :  Voilà ,  lui  dit-il  en 
lui  montrant  un  corps  hideux  , 
l'époux  que  vous  demande:^  ;  & 
jetant  à  terre  fon  bâton  &  fit 
beface  :  Voici ,  ajouta-t-il ,  tout, 
fon  bien.  Hypparchie  perfiflant 
dans  Ton  amour ,  le  cynique  Té- 
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poufa,&en  eut  deux  filles.  lî 
les  maria  à  deux  de  les  difciples, 
&  les  leur  confia  30  jours  à  l'a- 
vance ,  pour  elTayer  s'ils  pour- 
roient  vivre  avec  elles  ;  fcenes 
&  aventures  dignes  de  cette 
vieille  &  dégoûtante  philofo- 
phie.  Il  vivoit  vers  l'an  3^8 
avant  J.  C.  On  trouve  des 
Lettres  de  lui  dans  les  EpiflolcZ 
Cynicœ.  ,  imprimées  en  Sor- 
bonne  fans  date  :  livre  rare. 

CRATES,  philofophe  aca- 
démicien d'Athènes  &  difciple 
de  Folémon  ,  auquel  il  fuccéda 
dans  fon  école  vers  l'an  272 
avant  J.  C.  Cratès  eut  pourdif- 
ciples  ArcefilaiiSjBion  deBoriP 
thene,  6i.  Théodore ,  chef  d'une 
feite.  Il  fut  employé  par  fes  com* 
patriotes  dans  plufieurs  ambai- 
fades.  Voyei  PolÉmon. 

CRATESIPOLIS,  reine  de 
SicyoneifeTignala  par  fa  valeur: 
c'eftà  cette  qualité  fiTare  dans 
une  femme  ,  qu'elle  dut  la  con- 
fervation  de  fes  états.  Après  la 
mort  d'Alexandre  Ion  époux  , 
s'étantinife  à  la  tête  des  foldats 
qui  lui  étoient  demeurés  ndeles, 
cette  héroïne  marcha  fièrement 
contre  ceux  de  fes  fujets  qui 
avoient  prisoccafiondelamort 
du  roi  pour  fe  révolter.  Elle  en 
ht  pendre  30  ou  40  des  plus  mu- 
tins ,  &  rétablit  par-tout  le 
calme.  Après  avoir  conquis  fon 
royaume,  elle  fut  le  gouverner, 
&  fut  enlevée  à  fon  peuple  l'an 
314  avant  J.  C. 

CRATINUS,undes  meil- 
leurs poètes  &  des  plus  grands 
buveurs  de  fon  tems,  le  dif- 
tingua  à  Athènes  par  fes  Comé- 
dies ,  &  mourut  à  95  ans  vers 
l'an  432  avant  l'ère  chrétienne» 
Sa  plume  n'épargnoit  perfonne, 
pas  même  les  premiers  magis- 
trats de  la  république.  Quinti- 
lien 
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Jien  porte  un  jugement  très- 
avantageux  de  fes  pièces  de 
théâtre  ;  mais  les  Fragmens  qui 
nous  relient  font  trop  peu  de 
chofe ,  pour  décider  s'il  méri- 
toit  cet  éloge. 

^CRATIPPUS  ,  philofophe 
péripatétîcien  de  Mitylene ,  où 
il  enfeigna  la  philofophie,  alla 
enfuite  à  Athènes ,  &  eut  pour 
difciples  le  fils  de  Cicéron  & 
Brutus.  Pompée  alla  le  voir 
après  la  bataille  de  Pharfale ,  & 
lui  propofades  difficultés  con- 
tre la  Providence.  Le  philofo- 
phe confola  le  guerrier  &  jufti* 
ûa.  la  divinité, 

CRATON  ou  DE  Craff- 
THEiM,  (Jean)néà  Breilau  en 
1^19,  médecin  des  empereurs 
Ferdinand  l,  Maximiiien  II  & 
Rodolphe  II,  mourut  en  158^  , 
à  66  ans,  dans  fa  patrie.  On  a 
de  lui  :  Ifagoge  Medicincz  , 
Venife  ,  2560,  in-8*  ,  &  plu- 
sieurs ouvrages  eftimés  des  gens 
de  l'art.  L'auteur  avoit  prati- 
qué la  médecine  avec  beaucoup 
de  l'uccès.  C'étoit  un  homme  de 
bonne  mine  ,  &.  il  reffembloit 
parfaitement  à  l'empereurMaxi' 
jnilien  II.  On  l'accufoit  d'a- 
voir l'humeur  chagrine  Ôc  d'être 
trop  attaché  à  l'argent. 

CRAYER ,  (Gafpard)  pein- 
tre d'Anvers ,  mort  à  Gand 
en  1669,  réuflit  également  dans 
l'hiftoire  &  dans  le  portrait.  Le 
célèbre  Rubens  le  regardoit 
comme  fon  émule  ;  &  ce  n'eft 
point  un  petit  éloge  de  ce 
peintre.  La  nature  eft  rendue 
dans  fes  ouvrages  avec  une  ex- 
prcfllon  frappante  &  un  coloris 
enchanteur. 

CRÉBILLON  ,    (Profper 
Jolyot  de  )  né  à  Dijon  en  1674  , 

d'un  greffier  en  chef  de  la  cham- 
bre des  comptes ,  étudia   au 
Jm«  lll* 
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collège  Mazarin,  fit  fon  droit 
&  fut  reçu  avocat.  Mais  ne 
réuffiiTant  pas  dans  cette  pro- 
feffîon ,  il  travailla  pour  le 
théâtre.  11  donna  d'abord  Ido'- 
ménée  ,  &  enfuite  Atrle.  Le 
jeune  auteur  continuoit  à  mar- 
cher dans  cette  carrière,  lor(^ 
qu'il  devint  paflionnémcnt 
amoureux,  &  fon  amour  finie 
par  le  mariage.  Son  père  indi- 
gné contre  lui  ,  le  déshérita; 
étant  tombé  malade  quelque 
tems  après  en  1707 .  il  le  rétablit 
dans  fes  droits  ;  mais  il  lui  laifla 
tres-peudechofe.En  1731  il  eut 
une  place  à  l'académie  françoife* 
&  l'emploi  de  cenfeur  de  la  po- 
lice en  1735.  il  obtint  de  pluS 
grandes  récompenfes  fur  la  fin 
de  la  carrière,  &  il  mourut  le  17 
juin  1762,3  bSans,  après  avoir 
donné  un  grand  nombre  de 
Tragédies,  il  étoit  modelée  , 
vrai,  fenfiblej  d'un  abord  fa- 
cile, officieux;  enchanté  des 
fuccès  des  jeunes  auteurs,  & 
les  échauffant  de  fa  flamme. 
Crébillon  eft  le  créateur  d'une 
partie  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre ,  de  cette  terreur  qui  conf- 
tituelavéritable  tragédie. Hardi 
dans  fes  peintures,  mâle  dans 
fes  caractères ,  grand  dans  fes 
idées,  énergique  dans  fes  vers  , 
&  terrible  dans  fes  plans ,  il  eft 
peut-être  le  feul  de  nos  poètes 
modernes  qui  ait  poffédé  le 
grand  fecret  de  l'art  de  Melpo- 
mene ,  tel  que  l'avoient  les  tra- 
giques de  l'ancienne  Grèce.  Il 
eût  été  à  fouhaiter  qu'à  leur 
exemple ,  il  eût  moins  employé 
ces  déguifemens  ,  ces  recon- 
noiflances  ,  qui  appartiennent 
plutôt  au  roman  qu'à  la  tra- 
gédie. Une  de  fes  meilleures 
pièces  ,  qui  eft  Rhadamifte  , 
n'a  pas  eu  le  fuffrage  de  Bgi- 
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ieau.    Un  de  fes  amis  ayant  &  vigoureux;  le  fils  brilla  paf 
voulu  lui  en  faire  la  leiime  ,  les  grâces  &  la  légèreté  de  fa 
lorfqu'il  étoit  dans  Ton  lit,  n'at-   converfation  6c  de  fes  écrits: 
tendant  plus  ijue  l'heure  de  la   ce  qui  a  fait  dire  à  un  critiquts 
mort; le fatyriqua l'interrompit,  qu'il  n  avait  que  la  mouffe    de 
après  en  avoir  écouté  deux  ou  l'efprit  de  [on  père.  Il  n'a  guère 
trois  fcenes  :  Eh  !  mon  ami ,  lui   travaillé  que  dajis  le  genre  ro- 
dit-il,  ne  mourrai-je  pas  ajje^   manefque.  Ses  principaux  ou* 
promptement  ?  Les  Pradons  dont   vrages  font  :  !.  Les  Lettres  de  la 
nous  nous  foinmcs  moques  dans    Alarquife  au  comtede** ^ij^i, 
notre  jeuneîfe ,  étaient  des  Soleils   2    vol.   in -12.  11.   T^n^ai   6* 
auprès  de  ceux-ci.  Qe  ^\i\\nà^\Ç-    Néadarné ,  1734,  %  vol.  in-12, 
pofoit  le  poëte  mourant ,  c'étoit   Ce  roman ,  plein  d'allufions  fa* 
je   ilyle.    Celui   de  Crébillon   tyriques  &  ibuvent  inintelligi- 
cft  vigoureux   &    énergique,   blés  ,  le  fitmettre  à  la  Baftille, 
mais  plein  d'incorredions,  de   &  fut  plus  couru  qu'il  ne  méri- 
tours  durs  &  barbares.  Outre   toit  de  l'être.  On  ne  fait  à  quoi 
<es  Tragédies ,  on  a  de  lui  quel-    tend  cet  ouvrage  ,  ni  quel  en 
ques  pièces  de  vers.   Le   ton    eft  le  but.  II  y  a  d'ailleurs  des 
bou:  fouffié  y  domine  ;  mais  on    tableaux  trop  libres ,  &  le  flyle 
y  rencontre  des  vers  heureux,    offre  beaucoup  de  phrafes  lon- 
JLouis  XV,  bienfaiteur  de  Cré-    gués  &  confufes.  III.  Les  E^a' 
billon  ,   &  pendant  fa    vie  6c    remens   du  cœur  &  de  l'efprit  y 
après  fa  mon  ,  lui  fit  élever  un    1736,  in-12.  C'eft  le  roman  le 
tombeau.  Ce  monument  a  été    plus  piquant  de  Crébillon.  Les 
exécuté  en  marbre  par  le  favant    mceoirs  d'un  certain  monde  y 
cifeau  de  le  Moine  dans  l'églife    font  peintes  avec  des  couleurs 
paroiiTialedeSt.  Gervais,où  le    vives  &  vraies.  La  modeftie  ne 
rival  de  Corneille  a  été  inhu-    tient  pas  toujours  le  pinceau,  ÔC 
mé.  Après  une  repréfentation    les  femmes  fe  plaignirent  dans 
d'^/rrcc  ,  ondemandoità  ce  ce-    le  tems  de  ce  que  l'auteur  ne 
iebre  tragique  pourquoi  il  avoit    croyoit  pas  allez  à  la  vertu.  IV, 
adopté  le  genre  terrible?  "  Je    Le  Sopha,  conte  moral,  ou  plutôt 
»  n'avois  pomt  à  choifir  ,  ré-    anti  moral,  1745  ,  1749)  -  voL 
»>  pondit-il ,  Corneille    avoit   in-12.  C'eft  une  galerie  de  por- 
9*  prisle  ciel.  Racine  la  terre,  il   traits,  prefque  toujours  licen- 
»  nemereftoitplusquel'enfer:    cieux  ,  des  femmes  de  tous  les 
X  je  m'y  fuis  jeté  à  corps  per-    états.  Les  gens  de  bien  auroient 
s>  du  ».  Ses(E/r.Tf^  ont  été  im-    defiré  que  le  romancier  eût  plus 
primées  au  Louvre  ,  en  a  vol.   refpefté  la  pudeur;  &  les  gens 
in-4*^,  &  autre   part  en  3  vol.   de  goût,  qu'il  eût  mis  plus  d'ac- 
"  '  '        tion    &   de    variété    dans   fes 

romans.  V.  Lettres  d'Alcibiade^ 
dont  on  peut  faire  la  même  crir 
tique ,  ainfi  que  de  plufieurs 
autres  ouvrages  de  ce  genre 


in-12.  K)>vî Corneille, Mo 
LiERE  ,  Racine. 

CRÉBILLON,  (Claude 
Profper  Jolyot  de  )  fils  du  i^é 
cèdent ,  naquit  à  Paris  le  12  fé 


.•vrier  1707,  .S^.  y  eft  mort  en  dont  la  licence  &  la  malignité 
Ï777.  Son  père  s'étoit  fait  re-  font  le  caraftere.Quel  peut  être 
Hiarquer  par  un  pinceau  mais  le  fruit  de  tous  ces rotnansdoaj 
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\\ù  Ion  cavalier  &  cyniv]ue  eft 
le  principal  ornement?  On  les 
acheté  d'abord  par  curiofité  , 
on  les  lit  avec  empreffement  ; 
l'honnête-homme  n'ofe  conve- 
nir qu'il  les  a  lus ,  &  chicun 
finit  par  les  payer  du  rnépris 
qu'ils  méritent.  VI.  Les  Lettres 
de  la  murquife  de  Pompadour  , 
roman  épiftolaire  qui  a  eu  un 
fuccès  prodigieux, &  où  l'au- 
teur eft;  un  peu  plus  réfervé  que 
dans  Tes  autres  produftions, 
quoiqu'il  ne  le  ("oit  point  encore 
affez.  On  a  fes  Œuvres  en  ii 
vol.  in-ta  ,.Maëil:richt,  1779. 

CREDl ,  (  Laurenzo  di  )  cé- 
lèbre peintre  de  Florence,  mort 
en  1530,  à  78  ans,  fut  grand 
imitateur  de  Léonard  de  Vmci. 

CREECH,(  Thomas)  né  à 
BlenfordenÂngleterreen  i6s9, 
cultiva  la  poéiie  &  les  lettres  , 
&  ne  vécut  pas  moins  dans  l'in- 
digence. Une  humeur  lombre 
qui  le  jetoit  dans  des  pallions 
violentes  ,  fit  le  malheur  de  fa 
vie  &  occafionna  fa  mort. 
Amoureuxd'une  demoifellequi 
nerépondoit  point  à  les  feux, 
quoique  bien  d'autres  eufTent 
un  facile  accès  auprès  d'elle,  il 
fe  pendit  de  défefpoir  ,  fur  la 
fin  de  juin  1700-  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  Traductions  :  L  Celle  de 
Lucrèce  ,  en  vers  an^Iois  ,  &  en 
profeavecdesnotes. Cette  der- 
nière eft  préférable  à  l'autre  : 
elle  fut  imprimée  à  Oxford  en 
1683  ,  in-S".  Plufieurs  préten- 
deni  que  c'eft  le  matérialifme  & 
le  délblant  fyftême  de  l'auteur 
traduit ,  qui  a  tourné  la  tête  à 
Creech,  &  qui  lui  a  infpiré  la 
manie  du  fuicide  comme  à  Lu- 
crèce lui-même.  IL  La  Verfioi 
de  plufieurs  morceaux  deThéo- 
crite,  d'Horace,  d'Ovide  ,  de 
Juvenal.  11 L  Une  -édition  de 
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Lucrèce,  eflimée  des  favans^ 
dont  la  meilleure  çi\  celle  dé 
Londres,  1717  ,  in-8°. 

CRELLlUS,(Jean)né  en 
1590  dans  un  village  voifm  de 
.Nuremberg  ,  après  avoir  été 
élevé  dans  cette  ville  ,  où  il 
tomba  dans  les  fentimens  de  So- 
cin ,  il  alla  en  Pologne  en  1652  , 
ÔL  s'établit  h  Cracovie  ,  où  les 
Unitaires  avoient  une  école.  Il 
en  fut  régent ,  Ôc  enfuite  mi- 
niftre  ,  &  il  y  mourut  à  l'âge  de 
4i  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  l.  Traité  contre  la  Trinité, 
Goude,  i678.in«56,  folidement 
réfuté  parle  P.  Pétau,  qui  l'ap- 
pslïe  ferreum  os ,  &  fes  raifonne- 
mens  vanam  /yllogifmi  laivarn 
inanemque  pompam.  Eflfeétive- 
ment  Crellius  pouffe  une  chi- 
cane dialedique  avec  une  con- 
tenance &  une  parade  qui  en 
impoleroient  à  quiconque  ne 
feroit  pas  verfé  dans  les  fubti- 
lités  de  l'école.  Il  avoit  tout  le 
génie  des  anciens  Ariens,  dont 
Eiifebe  difoit  que  l'autorité  de 
l'Ecriture  les  embarraffoiî  peu, 
ik  que  toute  leur  attention  fe 
tournoit  à  faire  des  fyllogifme« 
de  toutes  les  formes.  Norïinqui- 
rentes  quid  facrtz  doceant  pagi- 
nx  ,  fed  cujufrnodi  fylbgifmo- 
riim  forma  reperiatur. . . .  quod 
fi  quis  ali^iuem  Scriptura  locunt 
illis  objiciat ,  examinant  utriim 
connexum  an  disjunâium  fyllo-^ 
gifmi  genus  ex  eo  confici  yoffit  ^ 
{  L.  5  ,  HifL  Eccl.  c.  2'd  ).  i  ru- 
dence  ,  dans  fbn  Apothéofe  ,{3iit 
la  même  obfervation  : 

Fidem  minutis  dijfccant  ambsgibus 
Ut  quifque    lingtiâ   efi  tiequior 

Solvunt  ligantqiie  quejîionum  vin^ 
eula 
Per  fyllogifmos   phâihs. 

l^  .DesCommentaires  fur  unepar° 
tie  du  Nouveau-Teflament,  oîi 
Bb  % 
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l'auteur  détourne  du  vrai  fens 
tous  les  pafTnges  oppofés  à  fes 
erreurs  ,  fans  égard  aux  fenti- 
«nens  des  Pères,  à  l'autorité  de 
l'Eglife  &  de  la  Tradition.  111. 
Quelques  Ecrits  de  morale  ,dins 
lefquels  il  exerce  fur  la  doctrine 
des  mœurs  ,  des  loix  évangéli- 
ques  &  eccléfiaftiques,  la  même 
liberté  qu'il  s'étoit  arrogée  fur 
le  dogme.  IV.  Une  RéponfesL 
Grotius  qui  avoit  écrit  contre 
Faufte  Socin ,  un  livre  de  la 
fdtisfaÛ'wn  de  J.  C.  ;  Réponfe 
que  Grotius  défapprouva  aflez 
foiblement  pour  faire  croire 
«qu'il  n'étoit  pas  fort  éloigné  du 
foclnianifme.  Voyei  S  O  C  l  N 
Lelie  &  Faufte. 

CRELLIUS  ,  miniflre  Lu- 
thérien ,  mort  à  Ifleb ,  en  1679  » 
2  écrit  contre  les  Catholiques 
&  les  Calviniftes.  —  Un  autre 
Crellius,  chancelier  de  Chrif- 
tian  ,  élefteur  de  Saxe,  eut  la 
tête  tranchée  en  i<;92  pour  avoir 
voulu  introduire  le  Calvinifme 
dans  ce  pavs-là. 

C.REMÔNINI  ,  (  Céfar  ) 
profefTeur  de  philofophie  à  Fer- 
rure &  à  Padoue,  avoit  des  ta- 
dlens  obfcurcis  par  de  grands  dé- 
fauts ,  la  méchanceté  ,  l'envie  , 
]a,  fourberie  ,  la  m^difance  & 
3'irréligion.  Il  étoit  né  à  Cer.to 
dans  le  Modénois  ,  en  ISSO,  & 
mourut  à  Padoue  de  la  pefle  en 
^630,  à  80  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Aminta  e 
Clori  favola  Silve_f}re,FerrzTQ , 
:i59i,  in- 4°.  II.  H  Nafcimento 
tii  Fenetia ,BeTgame ,  1617,  in- 
S2.  \U. De Pliyjîco  auditu,  i<^g6, 
în-fol.  IV.  De  Calido  innato^ 
1626  ,  in-4°.  V.  De  Senfibus  6» 
facultate  appetitiva,  1644,  in- 
4",  &  d'antres  ouvrages  rem- 
|ilisd'erreurs  deplusd'ungenre. 
il  croyoit  l'amc  matériçlU  »  ca- 


C  R  E 

pable  de  corruption  &  mofî: 
telle,  ainfi  que  l'ame  des  brutes, 
au  cas  ',diroif-il  pour  fe  fauver 
par  cette  reftriftion  captieufe) 
qu'il  fallût  fuivre  les  principes 
d'Ariftote.  Voyei  PomponacE 
&  Oregius. 

CRENIUS,  (Thomas)  de 
la  Marche  de  Brandebourg , 
refteur  en  Hongrie,  correfteur 
d'imprimerie  à  Rotterdam  &  à 
Leyde ,  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1728  ,  à  So  ans, 
après  avoir  inondé  l'Europe  de 
fes  cort)pilations.  Les  plus  utiles 
font  :  1.  Confilïa  &  Methodi 
aureafludiorum  optimé  inflituen- 
dorum,Kotteràa.w,  1692,  in-4*. 
Ce  volume  fut  fuivi  de  deux  au- 
tres imprimés  en  1696  a  Leyde. 
Le  premier  eft  intitulé  :  De 
philologia  ,Jhidiis  libtralis  doc- 
trine. Le  fécond  :  De  eruditione 
comparanda.  Ceft  une  collec- 
tion de  préceptes  fur  la  manière 
d'étudier  lesdifFérentes  fciences 
renfermées  dans  ces  trois  livres. 
Ses  autres  ouvrages  font  :  II. 
Alufaum  Philologicum,  2  vol. 
in- 12.  lli.  Thefaurus  Librorum 
Philologicorum ,  2  vol.  in-8^. 
IV.  Defuribus  Librariis^  Leyde, 
1703  ,  in- 12.  V.  Fafciculi  Dif- 
fertaiioniim  Philologo-  f-lijlorica- 
rum^  «;  vol.  in- 12.  Vl.  Dijferta- 
tioftes  Philologicee,  2  vol.  in- 12. 
VII.  Commentationts  in  varias 
j4u£lores,  3  vol.  in-i2.  Voyei 
Saubebt. 

CRÉON ,  roi  de  Thebes  en 
Béotie  ,  frère  de  Jocafte ,  s'em- 
para du  gouvernement ,  après 
la  mort  de  Laïus ,  mari  de  fa 
(ceur  ;  Œdipe  ,  à  qui  il  céda  le 
fceptre  ,  s'étant  retiré  à  Athè- 
nes ,  il  le  reprit  encore  ,  &  fe 
fignala  par  des  cruautés.  Il  fk 
mourir  Antigone  &  Agrie , 
celle-ci  p<Hir  avoir  enfsveli  fes 
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frères,  &  l'autre  Ton  époux,  ayant  époufé  Marie  de  Créqui» 
Les  dames  Thébaines  portèrent  n'obtint  les  biens  de  cette  fa- 
Théféeà  lui  déclarer  la  guerre,  mille,  qu'à  condition  qu'il  en 
&  ce  héros  lui  ravit  la  cou-  porteroit  le  nom  &  les  armes, 
tonne  &  la  vie,  l'an  ia5oavant  CRÉQUI,  (François  de) 
J.  C. — llnefautpasleconfon-  maréchal  de  France  en  1668, 
dre  avec  Créon,  roi  de  Co-  après  divers  fuccès  ,  fut  entié- 
rinthe  ,  gui  reçut  à  fa  cour  Ja-  rement  défait  par  le  duc  Chai- 
fon,&  Taccepta  pour  gendre  ,  les  IV  de  Lorraine  en  1675  , 
quand  il  fe  fut  dégoûté  de  Mé-  prèsdeConlarbruckfurla  Sare. 
<îée.  Echappéàpeine,  lui  4f., il  court 

CREPITUS  ,  divinité  ridi-  fe  jeter  dans  Trêves,  où  il  aima 
cuie  des  anciens  Egyptiens;  on  mieux  être  pris  à  dilcrétion  , 
la  repréfentoit  fous  la  figure  que  de  capituler.  "  Cet  évéae- 
<i'un  petit  enfant  accroupi,  qui  »>  ment,  dit  un  hiftorien,  tut 
fembloii  fe  prefTer  pour  don-  »  regardé  par  les  Trévirois» 
ner  plus  de  liberté  au  vent  in-  »  comme  la  punition  de  la 
térieur  qui  l'incommodoit.         »  manière    cruelle    dont    leur 

CRÉQUI,  C  Charles  de  )  »  pays  &  la  capitale  fur-tout 
prince  de  Foix,  duc  de  Lef-  »  avoient  été  traitts  par  les 
diguieres,gouTerneurdu  Dau-  »  François, qui vouloient faire 
phiné ,  pair  &.  maréchal  de  »  un  défert  de  cette  frontière 
France,  fe  diftingua  dans  toutes  »  comme  du  Palacinat;  les  égli- 
les  occafions,  depuis  le  iîege  >»  fes  &  les  monafteres  turent 
de  Laon  en  i';94,  jufqu'à  la  »  livrés  aux  flammes.  Un  de 
mort.  Son  duel  contre  Don  »  leurs  généraux,  après  avoir 
Philippin,  bâtard  de  Savoie,  »  multiplié  ces  exploits,  périt 
qu'il  tua ,  fervit  beaucoup  à  ré-  »  par  la  chute  de  ion  cheval , 
pandre  Ion  nom.  Il  reçut  le  bâ-  »  qui  fe  cabrant  fe  jeta  en  bas 
ton  de  maréchal  de  France  en  »  d'unpont,  au  momentque,la 
1622,  fecourut  Aft  &  Verrue  »  torche  en  main  ,  il  alloit  met- 
contre  les  Efpagnols,  prit  Pi-  »  trele  feuàSainte-Marie-des- 
gnerol  &IaMaurienneeni630,  n  Martyrs.  On  célèbre  tous  les 
défit  les  troupes  d'Efpagne  au  »  ans  l'expulfion  des  François, 
combat  de  ButTarola  fur  les  »  par  une  procefîlon  générale», 
bords  du  Tetlin  en  1636 ,  &  tut  Créqui  eut  plus  de  fuccès  dans 
tué  d'un  coup  de  canon  au  fiege  les  campagnes  de  1677  Se  1678.  Il 
de  Brème  en  1638,  comme  il  fe  fermal'entrée  de  la  Lorraine  au 
rangeoit  près  d'un  gros  arbre  duc  Charles  V,  le  battit  à  Ko-? 
pour  pointer  fes  lunettes.  Cré-  chersberç  en  Alface  ,  prit  Fri-' 
qui étoit  éloquent ,  poli ,  magni-  bourg  à  fa  vue ,  patTa  la  rivière 
fique.  11  fit  éclater  ces  qualités  deKinsenfa  préfence,le  pour^ 
à  Rome  ,  où  le  roi  l'envoya  am-  fuivit  versOflembourg,  lechar-» 
baffadeur  extraordinaire  vers  gea  dans  fa  retraite;  &  ayant,. 
le  pape  Urbain  VIII  en  1633.  immédiatememaprès, emporté 
11  époufa  fucceffivement  deux  le  fortdeKeil  lepée  à  lam.ain  , 
iàlles  du  connétable  de  Lefdi'   il  alla  brûler  le  pont  de  Sîraf-» 

§uieres.   Son    vrai   nom   étoit  bourg.  En  1684  il  prit  Luxem-v 
lanchefçrt  :   maib  loa  père  bgiirg ,  &  mourut   troi^   aa& 
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après ,  en  16S7.  Il  étoit  général 
des  galères  depuis  1661. 

CRESCENT  ,  (  Crefcens) 
philofophe  cynique  vers  l'an 
lS4de  J.  C,  fe  rendit  infâme 
par  Tes  débauches ,  &  par  Tes 
calomnies  contre  les  Chrétiens. 
11  fut  un  des  principaux  mo- 
teurs de  la  periecution  excitée 
contre  eux,  fous  Marc- Aurele. 
C'eft  contre  lui  que  S.  Jullin 
publia  fa  féconde  yipologie  ;  le 
philofophe  n'y  répondit  qu'en 
travaillant  à  le  faire  mourir,  en 
quoi  il  eut  la  lâche  fatisfaftion 
de  réuflîr. 

CRESCENTIA,  voyei 
Hœssin. 

CRESCENTIIS  ,  (Pierre 
de)  natif  de  Bologne ,  voyagea 
pendant  30  ans  ,  exerçant  la 
profeflion  d'avocat  pour  fe  dé- 
rober aux  troubles  de  fa  patrie. 
A  l'âge  de  70  ans  il  revint  , 
pour  s'occuper  d'un  ouvrage 
iur  l'agriculture,  qu'il  dédia  à 
Charles  II,  roi  de  Sicile,  qui 
mourut  en  130H,  Il  eft  intitule  : 
Opus  ruraliurn  commodorum.  Il 
y  en  a  des  éditions  rares  :  à 
Louvain,  i474^Florence,  14S1, 
in-folio.  11  fe  trouve  ailîï  dans 
Rei ruflica Scriptores  deGefner, 
lLeipfick,i*73';,  2vol.in-4°.  On 
en  a  une  Traduétion  françoife  , 
Paris,  i486,  in  fol.  11  y  en  a  une 
italienne, Florence,  1605, in-4''. 
CRESCENTIUS  NuMAii- 
TIAKUS,  patrice  Romain,  s'em- 
para du  château  Saint- Ange 
\'ers9>5,  fif  exerça  dans  Rome 
des  cruautés  inouies.  Ses  crimes 
ne  demeurèrent  pas  impunis; 
i'empereur  Othon  III  lui  fit 
ft-ancher  la  té^e. 

CRESCIMBENI  ,  (Jean- 
Marie  raquit  à  Macerata,  ca- 
pitale de  la  Marche  d'Ancone 
i^n  1663.  Ses  talens  pour  la  poé- 
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fie  &  l'éloquence  fe  dévclop-»" 
perent  de  bonne  heure. Ses  vers 
eurent  d'abord  un  goût  d'er»- 
flure  &  de  pointe  ;  mais  le  fé- 
jour  de  Rome  &  la  lecture  des 
meilleurs  poètes  Italiens  le  ra- 
menèrent à  la  nature.  Non-feu- 
lement il  changea  lui-même  de 
fiyie  ;  mais  il  entreprit  de  com- 
battre le  mauvais  goût,  &  de 
donner  des  règles  du  bon.  Ce 
fut  en  partie  par  ce  motif,  qu'il 
travailla  à  l'établifTement  d'une 
nouvelle  académie,  fous  lenom 
iï'Arcadie.    Les    membres    de 
cette  compagnie  ne  furent  d'a- 
bord qu'au  nombre  de  14;  mais 
il  s'augmenta  de[)uis. Ils  s'appel-" 
lerent  les  Bergers  d'Arcadie ,  & 
prirent  chacup  le  nom  d'un  ber- 
ger, &  celui  de  quehjue  lieu  de 
l'ancien  royaume  d'Arcadie.  Le 
fondateur  de  cette  fociété  en 
fut  nommé  direéfeur  en  1690. 
Pendant  38  ans  qu'il  conferva 
ce  porte,  il  dtclara  la  guerre 
fans  ménagement  à  ces  pom- 
peules    extravagances  ,  à   ces 
faux  brillans ,  à  ces  ciinquana 
que  les  italiens  avoient  pris  fit 
long-ttms  pour  de  l'or.  Cref- 
cimbeni  mourut  en  1718,  à  64 
ans,  chanoine  de  Ste.  Marie 
in  Cofmcdin,  Durant  fa  der-^ 
niere  maladie,  il  fit  les  vœux 
fimples  des  Jéfuites.  Crefcim- 
beni  étoit  un  petit  homme  mai- 
gre,d'une  voix  cafTée  &  rauque, 
&  dimt  la  figure  n'annonçoit 
pas  le  génie.  Mais  des  manières 
engageantes ,  &  une  douceur 
extrême  ,  malgré  fon  tempéra- 
ment bilieux,  lui  gagnoiect  tous 
ïes  coeurs.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  vers  &  en 
profe  dont  ri  a  enrichi  fa  patrie,^ 
on  ne  citera  que  les  principaux  : 
r.  Hijfoire  de  la  Poéfie  italienne  , 
fort  eûirnée ,  &  réimprimés  ç% 
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j!75i  àVenife ,  en  7  vol.  in-p4*. 
Cette  hiftoire  eft  accompagnée 
d'un  commentaire  femé  d'anec- 
dotes, noii-reulement  lurla  vie 
des  anciens  poëtesltaliens,mais 
encore  fur   celle   des  anciens 

Îoëtes  Provençaux  ,  pères  des 
taliens.  Il  y  a  quelques  inexac- 
titudes, comme  dans  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre.  H.  La 
f^ie  du  cardinal  de  Tournon  , 
jn-4^.  ni.  V Hiftoire  de  l'Acadé- 
mie des  Arcades  ,  &  la  V).e  des 
plus  illuftres  Arcadiens  ,  1708  , 
7  vol.  in-4''.  IV.  Un  Recueil  de 
leurs  Poéfies  latines  ^  en  9  vol. 
in-8°.  V.  Recueil  des  Poéfies  à 
l'honneur  de  Clément  XI ,  10-4". 
VI.  Abrégé  de  la  Fie  de  la  fainte 
Vierge  ^  en  italien,  VIL  Plufieiirs 
Vies  particulières  ,  &c. ,  &c. 

CRESCONIUS  ,  évêque 
d'Afrique ,  fur  la  fin  du  fep- 
tieme  fiecle ,  eft  auteur  d'une 
CoîleBion  de  Canons.  On  la 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Droit  Canon,  donnée  au  public 
parJuftel  &Voël  en  1661,2  vol. 
in-fol. Ce  recueil  eft  une  preuve 
de  l'érudition  de  l'auteur. 

CRESPET,  (Pierre)  reli- 
gieux Céleftin,  né  à  Sens  en 
iç43,mourutà  "il  ans  en  1594, 
après  avoir  refufé  un  évêché 
que  Grégoire  XIV  vouloir  lui 
donner.  On  a  de  lui  :  I.  Summa 
Catholicœ.  Fidei,  Lyon,  i<i98, 
}n-fol.  II.  Le  Jardin  de  plaijir& 
récréation  fpirituellejiSa^mS^., 
&  d'autres  ouvrages,  dans  lef- 
quels  il  y  a  plus  d'érudition  que 
de  critique. 

C.RESFET , religieux  Célef- 
tin de  Paris,  publia  en  1590 
un  ouvrage  intitulé  :  La  Haine 
réciproque  de  l'Homme  (^  du 
jyiable.  Il  y  a  des  chofes  fort 
fmgulicres  qui  marquent  beau- 
coup de  crédulité  ;  mais  il  en 
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eft  auflî  qui  ne  doivent  pas  être 
rejetées  aufll  loin  que  le  pré- 
tendent les  efprits-forts.  Voye^ 
BoDiN,  le  Brun,  Brown,  &c. 
^  <.RESP1  ,  (Jofeph- Marie) 
élevé  de  Cignani ,  né  à  Bologne 
en  1665  '  inofï  à-ans  la  n^ême 
ville  en  1747»  fe  forma  fur  les 
ouvrages  du  Baroche ,  du  Ti- 
tien ,  de  Paul  Véronefe.  Une 
imitation  vive  Sc  riante  ré- 
pandoit  des  charmes  fur  fes  ta- 
bleaux 6c  fur  fes  difcours.  Les 
grands  recherchoient  fa  con-' 
verfation,  les  artiftes  fes  ouvra- 
ges. Ses  figures  font  lumineufes 
&faillantes,  fescaraéleresfrap- 
pans  &  variés  ,  fon  deffin  cor- 
reâ. 

CRESSY,  (Serenus)  favant 
&  pieux  Bénédiélin  Anglois,  a 
donné  la  Vie  de  S.  Julien ,  pre- 
mier évêque  du  Mans,  il  eft 
encore  auteur  d'une  Hifioîre 
eccléjîajlique  d'Angleterre  ,  & 
de  quelques  ouvrages  de  piété 
&  de  controverfe. 

CREST,  (la  Bergère  de): 
c'eft  fous  ce  nom  qu'eft  connue, 
dans  l'hiftoire  des  délires  des 
hommes,  une  vifionnaire,  nom- 
mée I/abeau  Vincent,  fille  d'un 
cardeur  de  laine  du  diocefe  de 
Die.  Elle  apprit  le  rôle  de  pro- 
phétefïe,  en  gardant  les  mou- 
tons d'un  laboureur  fon  parrein. 
Un  homme  inconnu  la  dreffa  à 
ce  manège.  Elle  fit  fes  premiers 
effais  dans  des  maifons  obf- 
curss,  où  elle  prêchoit  &  pro» 
phétifoit  à  fon  aife.Rome  étoit, 
félon  elle,  une  Babylone,  & 
la  Mcfte  une  idolâtrie.  Les  cal— 
viniftes  crioient  par-tout  au  mi' 
racle!  Le  miniftre  Jurieu,  qui 
avoit  adopté  tant  d'autres  ex- 
travagances, ne  manqua  pas  de 
fe  déclarer  pour  celle- ci.  La, 
bergere,animte  par  fa  réptita-- 
'B'h.  4 
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tion ,  prophétifa  plus  que  ja- 
mais, mêlant  à  fon  galimathias 
des  partages  de  l'Ecriture,  des 
lambeaux  de  fermons ,  de  mau- 
vailes  plaifanteries  contre  le 
pape.  Son  enthoufiafme  fir  quel- 
ques profélytes  ,  &  en  auroit 
fait  davantage ,  fi  l'intendant  du 
Dauphiné  ne  l'avoit  fait  arrêter. 
Conduite  à  l'hôpitalgénéral  de 
Grenoble,  elle  revint  de  fes 
égaremens ,  &  finit  par  une 
tiiort  édifiante ,  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle. 

CRESUS,  voyex  Crœsus. 

CRÉTÉ  ,  fils  de  Minos  & 
de  Pafiphaé.  Ayant  confulté  l'o- 
xacle  fur  fa  deftinée ,  il  apprit 
qu'il  feroit  tué  par  fon  fils  Al- 
îhemene.  Ce  jeune  prince ,  inf- 
truit  du  malheur  qui  menaçoit 
ion  père ,  tua  une  de  fes  fœurs 
que  Mercure  avoit  outragée, 
maria  les  autres  à  des  princes 
étrangers ,  &  fe  bannit  de  fa 
patrie.  Crété  fembloit  être  en 
fureté  ;  mais  ne  pouvant  vivre 
fans  fon  fils,  il  équipa  une  flotte, 
&.  l'alla  chercher.  Il  aborda  à 
Rhodes,  où  Althemene  étoit. 
Les  habitans  prirent  les  armes 
pour  s'oppofef  àCrété,  croyant 
que  c'étoit  un  ennemi  qui  ve- 
xioitlesfurprendre. Althemene, 
dans  le  combat,  décocha  une 
flèche  à  fon  père  :  ce  malheu- 
reux prince  en  mourut ,  avec  le 
chagrin  de  voir  l'accomplifiTe- 
ment  de  l'oracle  ;  car  fon  fils 
s'approchant  pour  le  dépouil- 
ler ,  ils  fe  reconnurent.  Althe- 
mene obtint  des  dieux  que  la 
terre  s'entr'ouvrît  pour  être  en- 
glouti fur  le  champ.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  CaÉTÉ, 
fils  d'Eole  &  roi  d'Iolcos,  dont 
la  femme  Demodice  accufa 
fauffement  Phryxus  d'avoir 
\oylu  attentçr  à  fon  honneur  . 


C  R  E 

CRETENET  ,  (Jacques) 
chirurgien ,  natif  de  Champlite 
en  Bourgogne ,  entra  dans  l'état 
eccléfiaftique  après  avoir  perdu 
fa  femme.  11  inflitua  les  prêtres- 
miflionnaires  de  S.  Jofeph  de 
Lyon,  &  mourut  le  3  feptembre 
1666  ,à  63  ans,  avec  une  grande 
réputation  de  vertu.  On  a  fa 
Fict  écrite  par  M.  Orame.  Sa 
congrégation  eft  peu  répandue, 

CRÉTHEIS  ,  femme  d'A- 
cafte  ,  roi  d«  Theflalie  ,  conçut 
une  violentepalTionpourPelée. 
Ce  jeune  prince  étant  infenfible 
à  fes  feux,  elle  perfuada  au  roi 
fon  époux,  qu'il  avoit  tenté  de 
la  corrompre.  Acafté  irrité  ex— 
pofa  Peléeaux  Centaures  ;  mais 
il  retourna  vainqueur  ,  après 
avoir  tué  de  fa  main  &  fon  ac- 
cufateur  &  fon  juge. 

CRETIN  ,  (Guillaume) 
chantre  de  la  fainte  chapelle  de 
Paris,  tréforier de  celle  deVin- 
cennes,  chroniqueur,  c'eft-à- 
dire ,  hiftorien  du  roi  fousChar- 
les  Vlil,  Louis  XII  &  Fran- 
çois I ,  mourut  l'an  1%^^.  Clé- 
ment Marot  l'appelle  le  Som  e- 
rain  Poète  F  rançon  ;  mais  le 
poëtefouverainne  feroit  à  pré- 
fent  fur  notre  Parnafie ,  que 
parmi  les  efclaves  des  Mufes. 
Ses  produftions,  réimprimées 
à  Paris  en  1724,  in-iz,  oftVent 
trop  de  jeux  de  mots,  de  pointes 
&  d'équivoques.  Son  vrai  nom 
étoit  Du  Bois. 

CREVECŒUR,  (Philippe 
de)  maréchal  de  France,  s'at- 
tacha d'abord  au  duc  de  Bour- 
gogne, Charles  le  Téméraire, 
&  fe  fignala  à  la  bataille  de 
Montlhéri  en  146$.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  fon  bienfai- 
teur, au-lieu  de  demeurer  fidèle 
à  fa  fille,  il  fe  vendit  à  LouisXl, 
&  lui  fut  fort  utile.  Il  furent 
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St.-Omer  avec  6co  hommes 
feulement,  fe  rendit  maître  de 
Térouane ,  &  ht  piifonniers  les 
comtes  d'Egmont  Si  de  Naflau. 
CharlesVlil  le  menoit  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples, 
lorfque  la  mo;t  l'enleva  à  la 
Brefle ,  près  de  Lyon  ,  en  1494. 
Grandcapitaine  &c  habile  négo- 
ciateur ,  il  mérita  que  Louis  XI 
le  recommandât  enmouiantau 
dauphin  Ion  fils  ,  comme  un 
homme  également  fage  &  vail- 
lant.Ce dernier  princeordonna 
que  ,  lorfqu'on  tranlporteroit 
fon  corps  à  Boulogne ,  où  il  eft 
enterré ,  on  lui  rendroit  les 
mêmes  honneurs  qu'à  celui 
d'un  roi  de  France. 

CREVEL,  (Jacques")  avo- 
cat ,  membre  de  l'académie 
royale  des  belles  -  lettres  de 
Caen ,  naquit  l'an  1692  à  Ifs, 
près  de  cette  ville.  Une  élocu- 
tion  aifée,  un  efpritvifÔi  pé- 
nétrant, &  d'excellentes  étu- 
des ,  le  firent  bientôt  diftinguer 
dans  le  barreau.  Aux  exercices 
de  fon  état,  il  joignit  la  place 
de  profeffeur  royal  du  droit 
françois  dans  l'univerfité  de 
Caen  ,  qui  le  nomma  redeur  en 
1721.  Ceft  à  lui  qu'elle  doit  le 
rétablifTement  des  proceffions 
foiemnelles  qu'elle  a  coutume 
de  faire  dans  les  occafions  d'é- 
clat. L'ardeur  de  Ion  zèle  pour 
le  bien  public  lui  attira  quelques 
aflPaires  ;  mais  fes  talens  &.  fa 
probité  lui  gagnèrent  une'con- 
fîance  générale.  Il  mérita  aufîx 
la  bienveillance  du  célèbre  d'A- 
guefîeau  ,  &  mourut  le  23  dé- 
cembre 1764  ,  avec  la  réputa- 
tion de  citoyen  très-jalôux  de 
l'ordre,  &  d'ami  tidele.  On  a 
de  lui  quelques'  Odes  6c  Poé- 
sies latines  &  françoifcs,  &  plu- 
sieurs Àlém«ires  intéreffans. 
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CREVIER,  (Jean-llaptifte- 
Louis)  né  à  Paris  en  1693  ,  d'un 
ouvrier  imprimeur,  fit  fes  étu- 
des avec  diftinftion  fous  le  cé- 
lèbre Rollin,  &  devint  profef- 
feur de  rhétorique  au  collège  de 
Beauvais.  Après  la  mort  de  fon 
maître,  il  fe  chargea  de  la  con- 
tinuation de  VHifloire  Romaine^ 
dont  il  donna  8  vol.  Il  publia 
enfuite  divers  autres  ouvrages  , 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  176S, 
dans  un  âge  avancé.  Cet  écri- 
vain étoit  recommandable  par 
fes  vertus  :  il  formoit  fes  dif- 
ciples  à  la  Religion  ,  comme  à 
la  littérature.  Si,  comme  fon 
maître  ,  il  a  eu  le  malheur  d'être 
furpris  par  une  faflion  infidieu- 
fe  ,  &  de  ne  pas  fe  défier  d'une 
feéle  mafquée  par  d'impofans 
dehors ,  il  a  fu  fe  défendre  dans 
la  compofition  de  Tes  ouvrages 
desimpreffions  de  l'erreur.  Son 
goût  pour  l'étude  &  pour  le 
travail  a  produit  les  livre* 
fuivans  :  I.  Titi-Livii  Patavinï 
Hifloriarum  Libri  xxxv ,  cum 
nous ,  1748  ,  6  vol.  in-4".  L'é- 
dition que  nous  indiquons  n'eft 
pas  la  feule  de  cet  ouvrage. 
L'auteur  l'aenrichie  de  notesfa. 
vantes  &  laconiques ,  &  d'une 
préface  écrite  avec  efprit  & 
élégance  ,  mais  d'un  ftyle  trop 
oratoire.  II.  La  Continuation  de 
rUifloire  Romaine  de  M.  RoU 
lin ,  depuis  le  ge.  volume  juf- 
qu'au  i6e.  On  y  trouve  moins 
de  digreffions  fur  des  points 
de  morale  &  de  religion  ,  que 
dans  les  premiers  volumes  ; 
l'enfemble  de  la  narration  pa- 
roît  mieux  tifTu  ;  les  matériaux: 
font  plus  fondus  6:  plus  liés, 
les  réflexions  moins  ifolées  & 
plus  habilement  noyées  dans 
le  corps  de  l'hiitoire ,  dérivées 
de  faits  d'une    manière  plus 
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aifée  &  plus  naturelle  :  mais 
fi  Je  difciple  efl  fupérieur  en 
ce  point  à  fon  maître  ,  il  eft 
au-deffous  de  lui  dans  le  co- 
loris &  la  nobleffe  de  la  dic- 
tion ,  &  dans  l'élévation  des 
penlées.  III.  V Hifioire des  Em- 
pereurs Romains  jnfqu'à  Conf- 
tantin  ,  6  vol.  in-4°  &  12  vol. 
i.n-i2, 174Ç)  &  années  fuivantes. 
On  y  trouve  de  l'exaâitude 
^ans  les  faits  ;  mais  il  n'eft  pas 
toujours  heureux  dans  le  choix 
des  détails,  ni  intéreflant  dans 
la  façon  de  les  préfenter.  Il  y 
a  ,^  ainfi  que  dans  l'ouvrage 
précédent ,  d'excellentes  vues 
fur  à.^s  objets  de  littérature  , 
de  philofophie  &  de  religion  : 
elles  ne  font  ni  plus  prolixes 
ni  plus  fréquentes  que  la  nature 
de  l'hifioire  ne  le  comporte. 
On  defireroit  plus  de  pureté 
dans  fon  ftyie  ,  &  fur -tout 
moins  de  latinifmes.I  V.//i/?oiAe 
de  VUniverfité  de  Paris  ,  en  7 
vol.  in-i2,  eftimable  pour  les 
recherches  ;  mais  l'auteur  né- 
glige fon  ftyle  ;  il  manque  quel- 
quefois de  juilefle  dans  l'ex- 
preilion,  &  emploie  des  termes 
trop  familiers.  V.  Obfervations 
fur  VEffrit  des  Jj)ix  ,  in- 12  : 
il  y  a  de  très -bonnes  chofes, 
mais  il  pourroit  y  en  avoir 
davantage,  &  elles  pourroient 
être  plus  approfondies.  VI.  Rhé- 
torique françoife  ,  176^  ,  2  vol. 
in- 12.  Les  leçons  que  donne 
l'auteur  font  exades  &  judi- 
cieufes,  &  le  choix  des  exem- 
ples eft  affez  bien  fait.  Baffom- 
pierre,  imprimeur  de  Liège, 
en  a  donné  une  nouvelle  & 
Belle  édition  ,  1787  ,  a  vol. 
In- II. 

CREUSE,  fille  de  Priam , 
roi  de  Troie,  femme  d'Enée 
&  mère  d'Afcasne  ,   périt  en 
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fe  fauvant  avec  fon  mari ,  »prè» 
l'incendie  de  Troie. 

CREUSE,  fille  de  Créon, 
roi  de  Corinthe,  époufa  Jafon 
après  qu'il  eut  répudié  Médée  ; 
celle-ci ,  irritée  contre  fa  ri- 
vale ,  la  fit  mourir  par  une  robe 
empoifonnée  qu'elle  lui  en- 
voya, &  étendit  fa  vengeance 
fur  prefqae  toute  la  famille 
royale  de  Créon. 

CREUTZNACH,^Nicolas) 
profefla  la  théologie  à  Vienne 
en  Autriche  ,  vers  la  fin  du 
15e.  fiecle.  On  a  de  lui  quatre 
Livres  de  queftions  fur  les 
Sentences  ,  un  Recueil  de  con- 
férences ,  &  un  Traité  fur  la 
Conception  de  la  Ste  Vierge. 

CRIGNON  ,  (Fierre)  né  à 
Dieppe,  mort  vers  i')40  ,  a 
laiffé  quelques  Pièces  de  poé- 
fie  françoife ,  qui  font  très- 
rares. 

CRILLON,  (Louis  de  Ber- 
thoij  de)  d'une  illuftre  famille 
d'Italie  ,  établie  dans  le  comtit 
VenaifTm  ,  chevalier  de  Malte, 
l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  fon  fiecle  ,  naquit  en  1541. 
Ilfervicdts  l'année  ïS<;7.  il  fe 
trouva  à  15  ans  au  fiege  de 
Calais  ,  &  contribua  beaucoup 
à  la  prife  de  cette  ville  ,  par 
une  adion  d'éclat  qui  le  fit 
remarquer  de  Henri  II.  11  le 
fignala  enfuite  contre  les  Hu- 
guenots aux  journées  deDreux, 
de  Jarnac  &  de  Montcontour 
en  1562,  i<;68  &  KÎ69.  Le 
jeune  héros  fe  diftingua  telle- 
ment dans  ÎGs  caravanes,  fur- 
tout  à  la  bataille  de  Lépante  en 
1571  ,  qu'on  lechoifit ,  quoique 
blefTé^  pour  porter  la  nouvelle 
de  la  viftoire  au  pape  &  aq 
roi  de  France.  On  .  le  trouve 
deux  ans  après,  en  1^73*  su 
fiege  de  la  Rochelle  ,  &  dins 
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prefque  toutes  les  autres  ren- 
contres cofidérables. 11  le  mon- 
tra v^ar-tout  It  brave  Crillon  : 
c'éio'n  le  nom  que  lui  donnoit 
ordinairement  Henri  IV.  Henri 
m  ,  qui  connoilToit  la  valeur, 
l'en  récompenfa  par  la  dignité 
de  chevalier  de  fes  ordres  ,  en 
158^,  Les  belles  apparences  de 
la  Ligue ,  les  motifs  de  religion 
qui  lui  gagnèrent  tant  de  pro- 
fé'ites  ,  ne  purent  ébranler  la 
fidélité  dubrave  Crillon,  quel- 
que haine  qu'il  eût  pour  les 
Huguenots.  Il  fervit  utilement 
fon  prince  à  la  journée  des 
Barricades ,  à  Tours  &  ailleurs- 
Henri  illolapropofer  àCrillon 
d'affaffiner  le  <iuc  de  Guife  , 
chef  de  la  Ligue  ;  Crillon  offrit 
de  fe  battre  ,  &  ne  voulut  point 
entendre  parler  d'aflaiîiner. 
Crillon  fut  aulli  fidèle  à  Henri 
IV  qu'à  fon  prédéceffeur.  11  re- 
poulTa  les  Ligueurs  de  devant 
Boulogne.  L'armée  de  Villars 
ayant  inverti  Quillebœuf  en 
l'jyz,  il  défendit  vigoureufe- 
ment  cette  place  ,  répondant 
aux  affiégeans  ,  lorfqu'ilsfom- 
merent  les  affiégés  de  fe  rendre: 
Crillon  efl  dedans  &  l'ennemi 
dehors.  La  paix  de  Vervins 
ayant  terminé  les  guerres  qui 
agitoient  l'Europe,  Crillon  fe 
retira  à  Avignon ,  &  y  mourut 
dans  les  exercices  de  la  piété 
&  de  la  pénitence  en  1615  ,  à 
7^  ans.  François  Bening,  jé- 
fuite  ,  prononça  fon  éloge  fu- 
nèbre :  pièce  d'une  éloquence 
burlelque,  imprimée  en  1616, 
fous  le  titre  de  Bouclier  d'hon- 
neur,  &  réimprimée  ces  der- 
nières années.  Mademoifellè  de 
Luflan  a  publié  en  2  vol.  in- 12 
la  Vie  de  ce  héros ,  appelle 
de  (ontemsVHommeJans peur , 
U  Brave    des   braves,    C'étoit 
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un  fécond  chevalier  Fayard  , 
non  par  le  caradere  qu'il  avoir 
bizarre  &  bourru,  mais  par  le 
cœur  &  par  la  religion.  On 
fait  qu'affiliant  un  jour  au  fer- 
mon  de  la  Pafiion ,  lorfque  le 
prédicateur  fut  parvenu  à  la 
defcription  du  fuppllce  de  la 
flagellation ,  Crillon  faifi  d'un 
enthoufiafme  fubit  ,  porta  la 
main  à  fon  épée  ,  en  criant  : 
Où  étois-tu,  Crillon  F  Ces  fail- 
lies de  courage  ,  effet  d'un  tem- 
pérament vif  à  l'excès  ,  l'enga- 
gèrent trop  fouvent  d.ins  les 
combats  particuliers  dont  il 
fortit  toujours  heureufement. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'or- 
ner cet  article  de  deux  traits 
d'intrépidité  qui  peignent  bien 
ce  grand-homme.  A  la  bataille 
de  Montcontour  ,  en  1569  ,  un 
foldat  huguenot  crut  rendre 
fervice  à  fon  parti ,  s'il  pouvoir 
fe  défaire  du  plus  intrépide  & 
du  plus  redouté  des  généraux 
caîholique's.  11  fe  porta  dans  un 
endroit  où  Crillon,  en  reve- 
nant de  la  pourfuite  des  fuyards, 
devoir  néceffairement  paffer. 
Dès  que  ce  fanatique  l'apper- 
çut ,  il  lui  tira  un  coup  d'ar- 
quebufe.  Crillon ,  quoique  griè- 
vement bltlTé  au  bras,  courut 
à  l'affaflîn,  l'atteignit  &c  slloit 
le  percer  ,  lorlque  le  foldat 
tomba  à  les  pieds  &  lui  de- 
manda la  vie.  «  Je  te  la  donne, 
»  lui  dit  Crillon;  &  fi  l'on  pou- 
»  voit  ajouter  quelque  foi  à 
»  un  homme  qui  eft  rebelle  à 
»  fon  roi,  &  infidèle  à  fa  Re- 
H  ligion  ,  je  te  demanderois 
»  parole  de  ne  jamais  porter 
»  les  armes  que  pour  ton  fou- 
»  verain».  Le  foldat,  confondu 
de  tant  de  maenanimitc,  jura 
qu'il  fe  fépareroit  pour  toujours 
des  rebelles  j  vk  qu'il  reteutjis- 
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foit  à  la  Religion  catholique.  Le 
]eune  duc  de  Guife ,  auprès  du- 
quel Henri  IV  l'avoit  envoyé 
à  Marseille,  voulut  éprouver 
jufqu'à  quel  point  la  fermeté  de 
Crillon  pouvoit  aller.Pour  cela, 
il  fit  fonner  l'alarme  devant  le 
logis  de  ce  brave,  fit  mener 
deux  chevauxà  la  porte ,  monta 
chez  lui  pour  lui  annoncer  que 
les  ennemis  étoient  maîtres  du 
port  &.  de  la  ville  ,  &  lui  pro- 
pofa  de  fe  retirer  pour  ne  pas 
augmenter  la  gloire  du  vain- 
queur. Quoique  Crillon  ne  fût 
prefque  pas  éveillé  ,  lorfqu'on 
lui  tint  ce  dlfcours  ,  il  prit  fes 
armes  fans  s'émouvoir,  &  fou- 
tint  qu'il  valoit  mieux  mourir 
l'épée  à  la  main,  que  de  fur- 
vivre  à  la  perte  de  la  place. 
Guile  ne  pouvant  le  détourner 
ce  cette  réfolution,  fortit  avec 
lui  de  la  chambre  ;  mais  ,  au 
milieu  des  degrés  ,  il  laifla 
échapper  un  grand  éclat  de  rire, 
qui  fit  appercevoir  Crillon  de 
la  raillerie.  11  prit  alors  un  vi- 
fage  plus  févere,  que  lorfqu'il 
penfoit  aller  combattre  ;  & 
ferrant  fortement  le  duc  de 
Guife,  il  lui  dit  en  jurant, fui- 
vant  fon  u(age:  Jeune-homme, 
ne  te  jcue  jamais  à  fonder  le 
€Kur  a  un  homme  de  bien.  Par 
la  mon  !  Jz  tu  m'avais  trouvé 
faible  ,  je  t'aurais  poignardé. 
Après  ces  mots  il  fe  retira  fans 
rien  dire  davantage. 

CRILLON,  ( Louis- Atha- 
nafeJBalbe  Berton  de)  ancien 
agent  général  du  clergé  de 
France ,  confeiller  d'état,  abbé 
commendataire  de  Granfelve , 
frère  du  duc  de  Crillon  qui  s'em- 
para de  Mahon  en  17Î52,  mort 
à  Avignon  fa  patrie  ,  le  26 
janvier  1789 ,  à  l'âge  de  63  ans , 
s'eû  diflingué  par  ion  zèle  con- 
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tre  les  erreurs  modernes,  56 
la  manière  aufli  folide  qu'in- 
génieufe  ,  dont  il  les  a  combat- 
tues. On  a  de  lui  :  \^De l'Homme 
moral,  1771»  i  vol.  in-S^.Les 
maximes  de  vertus  y  font  ap- 
puyées par  des  exemples  qui 
en  ont  rendu  la  lefture  aulîi 
agréable  qu'utile.  Il  y  a  cepen- 
dant quelques  propolitions  qui 
femblent  avoir  échappé  à  l'at- 
tention de  l'auteur,  comme  la 
fuivante  :  Le  bej'oin  rajjembla- 
les  premiers  habicans  de  la  terre  ; 
erreur  philofophiqueque  le  fage 
auteur  a  répétée  par  inadvertan- 
ce. II.  Mémoires  phihfoplûques 
du  baron  de**,  1777  6c  1778,1 
vol.  in-8°.  Ouvrage  de  génie,  où. 
la  critique  eft  mife  en  aftion  de 
la  manière  la  plus  piquante  &  la 
plus  capable  de  faire  imprel- 
fion  fur  les  efprits  même  pré- 
venus. C'eft  le  fruit  d'une  rai- 
fon  lumineufe  qui  fait  fe  revêtir 
de  toutes  les  richeffes  de  l'ima- 
gination, &  employer,  quand 
il  le  faut ,  les  armes  de  la  plai- 
fanterie  &  du  ridicule.  Il  fe- 
roit  difficile  de  préfenter  fous 
un  jour  plus  frappant  le  char- 
latanifme  ,  les  intrigues  ,  les 
manèges  &  tous  les  travers  de 
la  philofophie  moderne,  qu'ils 
ne  le  font  dans  ces  Mémoires^ 
Energie  &  vérité  dans  les  ta- 
bleaux, juftefTe  &  nouveauté 
dans  les  cadres,  agrément  &, 
vivacité  dans  les  entretiens  àts 
perfonnages  que  l'auteur  met 
en  fcene,,  ftyle  correft  ,  har- 
monieux, femé  de  traits  hardis 
&  heureux  ;  cet  ouvrage  réunit, 
en  un  mot  ,  tout  ce  qui  peut 
attacher  le  lefteur,  &  lui  inf- 
pirer  du  mépris  pour  la  i'tQ.t , 
dont  on  y  dévoile  les  menées 
{  voyez  le  Jaurn.  hijl.  &  liltér, 
I  d€c.  1777 ,  p.  47i«  —  ï S  déc^ 
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'"'77,  p.  SW.  —  inov,  177S, 
r-  în)-  Les  vertus  de  l'abbé 
Crillon  égaloient  fes  lumières. 
L'amour  de  la  vérité  &  de  la 
juftice,  étoit  le  grand  mobile 
de  Tes  actions  comme  celui  de 
les  écrits.  Homme  de  caraftere 
&  d'une  franchife  antique ,  il 
retraçoit  des  mœurs  dont  bien- 
tôt l'exemple  rhanquera  parmi 
nous. M.  Sabatier  de  Cavaillon 
s  fait  ainfi  fon  épitaphe  : 
Lorfque  les  fîens  cueilloient  les  lau- 
riers de  la  guerre  , 
Il   confacroit  fa  plume  à  foutenir 

l'autel. 
Pour  en  bannir  le  vice ,  il  inftruifoit 

la  terre , 
Et  contre  l'athéifme  il  défendoit  le 
Ciel. 

CRINESIUS ,  (Chriftophe) 
né  en  Bohême  l'an  1584,  pro- 
fefla  la  théologie  à  Altorf ,  & 
y  mourut  l'an  1626.  On  a  de 
ce  profelTeur  proteftant  plu- 
fieurs  ouvrages  in-4^,  qui  prou- 
vent fon  érudition.  LUne  Dif- 
putefurla  confujiondes langues. 
L\.  Exercitationes  Hzbraicci. 
JII.  Gymnafiiim  6*  Lexicon  Sy~ 
riacumy  2  vol.  in-4".  iV.  Lin- 
gua  Samariiica,  in-4''.  \.Gram- 
matica  Chaldaïca  ,  in -4°.  VL 
De  auéiorltate  Verbi  divini  in 
Hcbraïco  Codice  ^  Amft^irdam  , 
1664  ,  in-4"  ,  &c. ,  &c. 

CRlNîS,  prêtre  d'Apollon. 
Ce  dieu  remplit  fes  champs  de 
rats  &  de  fou  ris,  parce  qu'il 
avoit  négligé  fon  devoir  dans 
les  facrifices.  Crinis  fit  misux 
■dans  la  fuite;  &  Apollon, 
pour  lui  marquer  fa  fatisfacHon, 
tua  tous  ces  animaux  lui-même 
à  coups  de  flèche.  Cette  glo- 
TÎeufe  expédition  valut  à  Apol- 
lon le  furnom  de  Smintheus  , 
C*eft-à  dire ,  dejlru6îeur  des  rats. 

ÇRINISE ,  prince  Troyen , 
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employa  Neptune  &  ApolIoA 
à  relever  les  murs  de  Troie  » 
&  leur  refufa  le  falaire  qu'il 
avoit  promis.  Neptune ,  pour  fe 
venger  ,  fufcita  un  monftre  qui 
défoloit  la  Phry^ie.  Il  falloic 
lui  expofer  une  hlle  ,  lorfqu'il 
fe  préfentoit.  On  affembloit 
chaque  fois  toutes  les  jeunes 
perfonnes  du  canton  ,  &  on  les 
faifoit  tirer  au  fort.  La  fille  de 
Crinife  étant  en  âge  de  tirer 
pour  être  la  proie  du  monftre, 
fon  père  aima  mieux  la  mettre 
furtivement  dans  une  barque 
fur  la  mer ,  &  l'abandonner  à 
la  fortune ,  que  de  l'expofer  à 
être  dévorée.  Lûrfque  le  tems 
du  palTage  de  ce  monftre  fut 
expiré,  Crinife  alla  chercher 
fa  fille ,  &  aborda  en  Sicile. 
N'ayant  pu  la  retrouver  ,  ii 
pleura  tant,  qu'il  fut  métamor- 
phofé  en  fleuve.  Les  dieux, 
pour  récompenfer  fa  tendrefle  , 
lui  donnèrent  le  pouvoir  defe 
transformer  de  toutes  fortes  da 
façons.  Il  ufa  fou  vent  de  cet 
avantage  pour  furprendre  des 
nymphes  ,  &  combattit  contre 
A  cheloiis  pour  la  nymphe  E§ef^ 
té  y  qu'il  époufa ,  &.  dont  il  eut 
Aicefte. 

CRlNiTUS  ou  PiETRo 
RiCCiO,  (Pierre)  enfeigna  les 
belles-lettres  à  Florence  fa  pa- 
trie ,  après  la  mort  d'Ange  Po- 
îitien  Ion  maître.  Il  s'acquit  de 
la  réputation  par  fon  efprit  & 
fon  lavoir;  mais  livré  à  la  plus 
criminelle  de  toutes  les  bru- 
talités ,  il  corrompit  les  jeunes 
gens  confiés  à  fes  foins  ,  it 
mourut  épuifé  de  débauches 
vers  150S  ,  .1  40  ans.  Quelques- 
uns  attribuent  fa  mort  à  l'af- 
front que  lui  fit  un  de  fes  éle- 
vés ,  qui ,  indigné  de  fes  dif- 
cours  crapuleux  6c  orduiiers  , 
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lui  jeta  un  verre  d'eau  à  îa  phy- 
fionomie:  mais  cela  n'efi:  guère 
vrailemblable  ;  des  hommes 
aullî  corrompus  étant  bien  loin 
d'une  telle  fenfibilité.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  vers 
&  en  profe  ^  pleins  de  vent  & 
de  phrafes,  i^  au-delTous  du 
Riédiocre  ,  malgré  leur  air  em- 
phatique. Nous  ne  citerons  que 
fes  f^ies  des  Poètes  Latins  , 
Lyon,   1554,  in-4''. 

CRISHE,  chef  de  la  fyna- 
gogue  des  Juifs  de  Corinthe  en 
Achaie.  Lorfque  S.  Paul  vint 
prêcher  l'Evangile  en  cette 
ville  ,  Crifpe  embrafla  avec 
toute  fa  famille  la  foi  de  J.  C.  & 
fut  baptifé  par  cet  apôtre  ,  qui  , 
dit-on  ,  l'établit  évêque  de  l'iile 
d'Egine  auprès  d'Athènes. 

CR1S'>E  ,  (  Crijpus  Flavius 
Julius  J  fils  de  l'empereur  Conf- 
tantin  &  de  Minervine,  fut 
honoré  du  titre  de  (  éfar  par 
Ion  père ,  &  fe  montra  digne 
de  cette  dignité  par  fa  valeur. 
11  eût  peut-être  acquis  une  ré- 
putation égale  à  celle  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiecle  « 
fi  la  malheureufe  paflîon  de 
Faufta,  fa  belle-mere,  n'avoit 
caufé  fa  mort-  Cette  impéra- 
trice n'ayant  pu  le  féduire ,  l'ac- 
cufa  d'avoir  voulu  fouiller  le 
lit  de  fon  père.  Conftantin , 
ayant  cru  trop  légèrement  cette 
accufation ,  fit  empoifonner  fon 
fils  l'an  314.  Son  innocence  fut 
bientôt  reconnue ,  &  la  ca- 
lomniatrice punie.  Eufebe  ne 
parle  point  de  cette  mort ,  fans 
doute  pour  ne  pas  défigurer  le 
portrait  de  Conftantin  ;  mais 
elle  n'ell  malheureufcment  que 
trop  avérée. 

CRiSPIN  ou  Crespin, 
(  Jean  )  d'Arras ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  fut  entraîné 


C  R  î 

dans  l'erreur  par  Théodore  éé 
Beze  ,  fon  ami.  il  alla  le  jorndre 
à  Genève,  s'appliqua  à  la  typo- 
graphie, &  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  par  plufieurs  ou- 
vrages qu'il  donna  au  public. 
Vignon  fon  gendre  dirigea  i'oiT 
imprimerie  après  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1  "Jy!  ,  de  la  pefte.  On 
a  de  lui  un  Lexicon  grec ,  Ge- 
nève,  1^74,  I  vol.  in-4°,  & 
une  Hijloire  des  prétendus  Mar- 
tyrs de  fa  religion  ,  Genève  i 
1570,  in- fol. ,  réimprimée  plu- 
fieurs fois  depuis ,  pour  l'édi- 
fication des  fanatiques  de  fa 
fefte. 

CRISPUS    ou   Crispoj 
(  Jean-Bapîifte  )  théologien  Si 
poëte  ,   de    Gallipoli   dans   le 
royaume  de  Naples, mourut  ea 
iSQ"),  dans  le  tems  que  Clé- 
ment VI  il  penfoitférieufement 
à  l'élever  à  l'épifcopat.  Ses  prin- 
cipaux   ouvrages  font  :  1.  De 
Ethnicis  Philofophis  cautè  le- 
gendis  :  ouvrage  eftimable,  fur 
le  difcernement  &  les  précau- 
tions qu'jl  faut  apporter  dans 
la   leélure  des   fages  du  paga- 
niftne  ,&  utile  pour  découvrir 
d'un  côté  les  erreurs  des  phi- 
lofophes ,  de  l'autre  la  vérité  ' 
qu'on  cherche    dans   la  philo- 
fophie.   Cst  ouvrage ,  mis  au 
jour  en  i'594,  in-fol. ,  à  Rorae^ 
eft    devenu    rare.    II.    La  Fie 
de  Si!nna;^ar,    Rome,    1^83, 
&  Naples  ,  1633  .  in  -  8"  :  ou- 
vrage  curieux  &  bien  fait.  lil. 
l  e  Pla77  de  la  ville  de  Gallipoli, 
CRiTIAS,  le  premier  des  30 
tyrans  d'^^thenes,  homme  de 
nailTance    &  d'efprit,  adroit, 
éloquent ,  mais  citoyen  dange- 
reux, fembla  être  né  pour  le 
malheur  de  fa  patrie.  11  fut  le 
plus  cruel  de  fes  collègues.  II 
rit  rastcre  à  mort  Alcibiade  & 
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Theramene ,  deux  chefs  dont  la 
valeur  menaçoit  Ion  autorité 
tyrannique.  H  pouffa  les  vexa- 
tions ,  julqu'à  pourluivre  les 
bannis  d'Athènes  dans  leurs 
afyies  même.  Tant  d'inhuma- 
nité réunit  ces  malheureux  en 
un  corps  d'armée.  Ils  entrèrent 
dans  l'Attique  lous  la  conduite 
de  Thral'ybule  ,  &  attaquèrent 
Critias.  11  fut  tué  les  armes  à 
la  main ,  l'an  400  avant  J.  C. 
Cet  oppreffeur  qui  tourmenta 
fes  concitoyens  ,  avoit  été  dii- 
ciple  de  Socrate ,  ce  qui  n'eft 
pas  bien  propre  à  accréditer 
les  leçons  philoCophiques  (voy. 
Commode  ,  Néron  ,  ikc.  ). 
11  avoit  compofé  des  Elégies 
&  d'autres  ouvrages,  dont  on 
n'a  que  nuel([ues  fragmens. 

CRlTÔLAUS,filsdeRexi- 
machus,  citoyen  de  la  ville  de 
Thégée  en  Arcadie.  Il  étoit 
l'aînédedeuxautres  frères,  avec 
lef(}uels  il  combattit  contre  les 
trois  fils  de  Damoftrate  _,  ci- 
toyen de  Phénée,  autre  ville 
d' Arcadie,  pour  terminer  par 
ce  combat ,  la  guerre  qui  duroit 
depuis  long-tems  entre  ces  deux 
villes.  Les  deux  frères  de  Cri- 
tolalis  étant  demeurés  fur  la 
place  après  avoir  bleffé  leurs 
adverfaires,  Critolaiis  les  tua 
tous  les  trois.  Lorfcjue  le  vain- 
queur fut  retourné  chez  lui ,  fa 
fœur  Demodice  ,  qui  avoit  été 
promifeà  l'uri'd'eu^,  fut  la  feule 
qui  ne  fe  réjouit  point  de  fa  vic- 
toire. Sa  douleur  au  milieu  de  la 
joie  publique  ,  irrita  fi  fort  Cri- 
tolaiis ,  qu'il  la  tua  ,  facrifiant 
la  nature  à  la  patrie.  Il  fut  tra- 
duit par  fa  mère  devant  le  fénat 
de  la  ville  ;  mais  les  Thégéates 
ne  purent  fe  réfoudre  à  condam- 
ner un  homme  qui  venoit  de 
îeur  rendre  la  liberté  ,  6c  d'af- 
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furer  leur  puiffance  contre  leur* 
ennemis.  Critolaiis  fut  enfuite 
général  des  Achéens  contrôles 
Romains.  On  dit  qu'il  s'empoi- 
fonna  d^  chagrin,  d'avoir  été 
vaincu  au  paiTage  des  Ther- 
mopyles  par  Cec  Metellus , 
l'an  i46avant  J.C.  L'hiftoirede 
Critolaiis,  rapportée  par  Plu- 
tarque  ,  paroît  avoir  été  copiée 
fur  celle  des  Horaces,  &  peut- 
être  que  l'une  &  l'autre  font 
des  fables.  Foyè{  Horaces. 

CRlTON,  Athénien,  un  des 
plus  zélés  difciples  de  Socrate, 
fourniffoit  à  ce  philofophe  ce 
dont  il  avoit  befoin,  environ 
l'an  404avant  J.  C.  il  converfa 
avec  lui  jufqu'à  fa  mort ,  & 
compofa  des  Dialogues  qui  font 
perdus.  Il  eut  plufieurs  difciples 
diûinguës. 

CRITON,  (Jacques) Ecof- 
fois ,  de  la  famille  royale  de 
Stuart ,  prodige  d'érudition  pré- 
coce ,  paf  loit .  dit-on ,  dès  l'âge 
de  21  ans,  dix  langues  diffé- 
rentes ;  poÛedoit  julqu'à  un  cer- 
tain point  la  philofophie,  la 
théologie  ,  les  mathématiques  , 
les  belles-lettres  ;  jouoit  très- 
bien  desinftrumens  ,  montoit  à 
cheval ,  faifoit  des  armes.  Les 
guerres  de  _  religion  l'ayant 
obligé  de  quitter  fon  pays  ,  il 
paffa  en  Italie.  A  Venife,  où  il 
refta  quelque  tems ,  il  foutint 
des  theles  publiques  fur  toutes 
fortes  de  fciences ,  mais  l'on  fait 
que  cet  étalage  du  favoir  pré- 
tendu univerfel ,  n'efl  qu'une 
efpece  de  fcene  théâtrale,  qui 
réuffit  toujours  avec  une  bonne 
c'ontenance  &.  une  grande  faci- 
lité à  parler;  fur-tout  dans  un 
entant  qu'on  auroit  mauvajfe 
grâce  de  juger  févérement  ou 
de  preffer  par  des  difficultés 
férisufes.  Il  mourut  en  1583, 
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à  l'âge  de  22  ans ,  affoibli 
&  épuilé  pour  avoir  violé  la 
marche  de  la  nature  &  mis 
{es  organes  hors  d'état  de  pro- 
longer leurs  opérations.  Son  ju- 
gement ne  répondoit  pas  à  beau» 
coup  près  à  la  réputation  que 
lui  avoit  fait  fa  mémoire,  yoyei 
Baratier  ,  Candiac,  Hei- 
NEKEN,  Pic. 
CRITOPULE,  voyei  MÉ- 

TROPHANE. 

CROCUS,  voyex  Smilax. 

CROESE  ,  (  Gérard  )  mi- 
nlftre  proteftant ,  né  à  Amfter- 
dam  en  1642 ,  eft  auteur  de 
VHijloire  des  (Quakers  y  169  î  , 
in-8^,  en  latin,  d'un  ftyle  en- 
tortillé, mais  affez  exa6l  pour 
les  faits  ;  traduite  en  anglois  ; 
&  d'un  autre  ouvrage  bizarre, 
intitulé  :  Homerus  Hebraus  five 
J-Iijîoria,  Hebraorum  ab  Ho" 
mero  ;  i-rod  ,  in-8".  Il  y  prétend 
que  VOdiJfée  &  V Iliade  ne  font 
qu'un  récit  de  l'Hiftoirefacrée. 
iJOdijU'ée  qu'il  prétend  avoir 
précédé  VIliade  contre  la  re- 
marque de  Longin,  comprend 
félon  lui  ce  qui  s'elt  paffé  avant 
Moyfe  ;  &  l'Iliade  eft  l'hiftoire 
delà  prife  de  Jéricho  &  de  la 
conquête  de  la  Terre-Promife. 
Il  mourut  en  1710,  à  68  ans, 
dans  un  bourg  voilin  de  Dor- 
drecht.  La  jurteffe  d'efprit  n'é- 
toit  pas  fa  qualité  diftinftive; 
mais  fes  ouvrages  peuvent 
plaire  à  ceux  qui  aiment  la  cri- 
tique littéraire  &  les  recher- 
ches dérudition. 

CRCESUS,  cinquième  roi  de 
Lydie ,  &.  fucceffeur  d'Alyates, 
l'an  557  avant  Jefus-Chrift», 
partagea  fon  règne  entre  les 
plaifirs,  la  guerre  &  les  arts.  Il 
rit  plufieurs  conquêtes, &  ajouta 
à  fes  états  la  Pamphylie ,  la 
Myfie,  &  plufieurs  autres  pro- 
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vinccs.  Sa  cour  étoir  le  féjonr 
des  philofophes  &  des  gens-de- 
lettres.  Solon  ,  l'un  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce,  s'érant  rendu 
auprès  de  lui ,  Crœfus  (  tala  fes 
tréfors ,  fes  meubles ,  fes  appar- 
temens ,  croyant  éblouir  les 
yeux  du  philofophe  par  ce  faftc 
aufîî  pompeux  que  puéril.  So- 
lon mortifia  fon  amour-propre, 
en  difant  à  ce  roi ,  qui  croyoit 
avoir  le  premier  rang  parmi  les 
heureux  de  fon  tems  :  N'appel- 
ions perfonne  heureux  avant  fa. 
mort...  Crcefus  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fes  richeffes  &  de 
fon  bonheur.  II  marcha  quel- 
que tems  après  contre  Cyrus  , 
avec  une  armée  de  420  mille 
hommes  ,  dont  60  mille  de  ca- 
valerie. Il  fut  vaincu ,  &  obligé 
de  fe  retirer  dans  fa  capitale  , 
qui  ne  tarda  pas  à  être  prife, 
Hérodote  raconte  que  ce  roi 
étant  fur  le  point  d'être  tué  par 
unfoldatd'un  coup  de  hache, 
fon  fils,  muet  de  naifTance, 
faifi  d'un  mouvement  fubit  qui 
lui  donna  la  parole ,  s'écria 
tout  d'un  coup  :  Soldat  ,  n6 
porte  point  la  main  fur  Crœfus  ! . , 
Le  vaincu  ,  conduit  devant  le 
vainqueur,  fut,  dit-on,  con- 
damné à  être  brûlé  vif;  trai- 
tement qui  n'eft  point  dans  le 
caraâere  deC^yrus.  On  l'avoit 
déjà  étendu  fur  le  bûcher  , 
lorfqu'il  fe  refTouvint  de  l'en- 
tretien qu'il  avoit  eu  avec  Se- 
lon. Il  prononça  par  trois  fois 
en  gémilTant  le  nom  de  ce  phi- 
lofophe. Cyrus  demanda  pour- 
quoi il  fe  rappelloit  Solon  avec 
tant  de  vivacité  ?  Crœfus  lui 
rapporta  la  réflexion  du  phi- 
lofophe Grec.  Cyrus  ,  touché 
de  l'incertitude  des  chofes  hu- 
maines, le  fit  retirer  du  bûcher 
<^  l'honora  de  fa  confiance  ; 

ce 
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ké  récit  eft  fort  fufpeél  ;  St 
inêiile  toute  l'hiftoire  de  Crœ- 
fus  eft  tellement  incertaine  , 
que  pîufieurs  hiftoriens  &  my- 
thologiftes  ont  cru  que  Crœfus 
étoit  un  perfonnage  fabuleux  , 
fabriqué  fur  Nabuchodonolbr. 
Voyez  HérodoUi  hijlorien  du 
peuple  Hébreu  ,  fans  Le  /avoir  ^ 
p.  292  ;  &  Hijîoire  véritalfle  des 
Tems  fabuleux ,  tom.  3  ,  p,  566, 
Quoiqu'il  en  foit ,  à  en  juger  par 
ce  que  l'hiftoire  nous  en  ap- 
prend ,  Crœfus  étoit  un  bori 
prince  ,  &  eftimable  par  beau- 
coup d'endroits. «  11  avoir,  dit 
y*  unauteur,  un  grand  fonds  de 
W  douceur  &  d'humanité  ;  il 
»  étoit  brave  &  généreux,  ai- 
>»  moit  les  favans  &  les  gens 
»  d'efprit,  ce  qui  marque  qu'il 
>>  n'enmanquoit  pas  lui-même  5 
«  mais  fon  foible,  comme  celui 
5>  de  tous  les  grands,  étoit  de 
>♦  faire  grand  cas  desrichefles 
»  6c  de  la  magnificence  ;  il 
m  aimoit  à  être  flatté  &  admi- 
»  ré  ,  &  avoit  en  conféquence 
h  banni  de  fa  cour  la  vérité  & 
>»  la  fincérité  ;  car  c'eft  le  mal- 
>>  heur  de  tous  les  grands  ;  ils 
»  font  environnés  de  flatteurs  , 
>»  &  leurs  oreilles  n'entendent 
>>  jamais  une  parole  de  vé- 
>♦  rite  ». 

CROI,  voyex  CrOY. 
.  CR01SET,(Jean)Jéfuite, 
fut  long-tems  refteur  de  la  mai- 
JTon  du  noviciat  d'Avignon  ,  & 
la  gouverna  avec  beaucoup  de 
régularité  &  de  douceur.  On 
a  dâ  lui  plufieurs  ouvrages  de 
piété,  très-répandus  :  i.  Une 
uinnée  chrétienne  ,  en  18  vol. 
II.  Une  Retraite,  en  2  vol. 
ïr.-12.  III.  Parallèle  des  Mœurs 
decefiecle,  &  de  la  Morale  de 
X  C  ,  2  vol.  in-i2.  IV.  Une 
yie  des  Saints ,   en  2   VOl.  in- 
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fol. ,  qui  manciue  quelquefois 
de  critique.  V.  Des  Réfiexioné 
chrétiennes ,  2  vol.  in»i2  ,  bieri 
écrites  &  fouvent  réimprimées, 
VI.  Des  Heures  ou  Prierez 
chrétiennes  ^  in-18.  Le  P.  Croi- 
fet  étoit  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  fpirituelle. 
Ses  livres  le  prouvent,  &  fes! 
direftions  le  prôuvoient  encore 
mieux. 

CROIX,  (Nicole  de  la) 
voyer  Nicole  de  la  Croix» 
CROIX.- DU  -  MAINE  , 
(François  Grudé  de  la)  né  dans 
la  province  dû  Maine  en  l'^'^z^ 
alTaffiné  à  Touloufe  en  1592, 
s'étoit  fait  connoître  dès  1^84 
par  fa  Bibliothèque  françoife. 
Ce  catalogue  de  tous  les  écri- 
vains François  dut  lui  coûter 
beaucoup  de  recherches ,  quoi- 
qu'il foit  imparfait ,  inexaft  ^ 
&  fort  inférieur  à  l'ouvrage 
publié  fous  le  même  titre  par 
M.  Goujet.  f^oyei  à  l'article 
Verdier  (  Antoine  du  )  ce 
que  nous  dîfons  fur  la  dernière 
édition  de  la  Bibliothèque  de 
la  Croix-du-Maine. 

CROMER ,  (  Martin  )  évê- 
qui^de  Warmie,morten  15895, 
lailTa  une  Hifloire  de  Pologne  g 
&  quelques  Traités  de  ContrO" 
verje  contre  les  Proteftans. 
.  CROMWEL  ,  (Thomas) 
fils  d'un  forgeron  de  Pulneyj, 
d'abord  domeftique  du  cardinal 
Wolfey  ,  apprit  fous  ce  poli- 
tique l'art  de  fe  conduire  à  la 
cour.Henri  Vlll  étoit  alors  paf- 
fionnément  amoureux  d'Anne 
de  Boulen.  Il  s'attacha  à  elle  ^ 
&.  devint  par  fon  crédit  pre- 
mier miniftre.  Cromwel  étoie 
fecrétement  luthérien.  Le  roi  ^ 
qui  s'étoit  déclaré  chef  de 
l'égllfe  Anglicane  ,  le  choinc 
pour  fon  vicaire-général  dans 
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les  affaires  eccléfîaftlques.  II 
voulut  même  qu'il  j^réfidât  au 
fynode  &  à  l'affemblée  des 
«véques  qui  devoit  fe  tenir  pour 
reconnoître  fa  primauté  ,  quoi- 
qu'il tût  laïque,  &  qu'il  ne  fût 
pas  aflez  lavant  pour  préfider 
a  ces  conférences.  Cromwel  ne 
cefTa  d'aigrir  Ton  prince  contre 
3es  Catholiques.  11  fe  fervit  de  fa 
faveur  &  de  fon  autorité  pour 
]es  perfécuter  ,  &  en  fit  mou- 
rir plufieurs  avec  une  cruauté 
aufd  lâche  qu'emportée.  Quel- 
ques-unss'étant  fauves  ,  il  con- 
feillaau  roi  de  faire  une  ordon- 
nance,parlaqueile  lesfentences 
rendues  contre  les  criminels  de 
leie-maieflé ,  quoiqu'abfens  & 
non  entendus, auroient  la  même 
force  que  celle  des  Dou2e- 
Juges,  quicompofent  le  tribu- 
3ial  le  plus  intègre  de  l'Angle- 
îerre.  11  fut  la  première  viftime 
de  fon  confeil.  Henri  VIII,  dé- 
goûté d'Anne  de  Cleves  ,  que 
Cromwel  lui  avoit  fait  époufer, 
îéfoiut  de  perdre  l'auteur  de 
cette  union.  Le  parlement  lui 
£t  fon  procès ,  le  condamna 
fans  l'entendre ,  comme  héré- 
tique &  ennemi  de  l'état.  Il  eut 
la  tête  tranchée  Tan  1 540 ,  trois 
imois  après  que  Henri  l'eut  élevé 
au  comble  de  la  fortune  6i  de 
Ja  gloire.  Tous  fes  biens  furent 
contifqués. 

CROMWEL,  (Olivier)  na- 
quit dans  la  ville  de  Huntinaton 
le  3  avril  1603  ,  le  même  jour 
que  mourut  la  reine  Elifabeth. 
31  ne  favoit  d'abord  s'il  feroit 
eccléfiaftique  ou  militaire  :  il 
fut  l'un  &1  autre.  Il  ht,  en  1622, 
une  campagne  dans  l'armée  du 
prince  d'Orange.  11  fervit  en-  , 
fuite  contre  la  France  au  fiege 
de  la  Rochelle.  Lorf<^ue  la  paix 
fut  conclue ,  il  vint  à  Paris  >  où 
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il  fut  préfenté  au  cardinal  as 
Richelieu,  qui  dit  en  le  voyant  ; 
Son  air  me  fiait  beaucoup ,  5-- 
fi  fa  phyjîonomie  ne  me  tromfe  , 
cejera  un  jour  un  grand- homme. 
11  afpiroit  à  être  évêque  :  il  s'in- 
troduifit  auprès  de  William  fon 
parent,  évêque  de  Lincoln, 
depuis  archevêque  d'Yorck. 
Chaffé  de  la  maifon  de  ce  pré- 
lat, parce  qu'il  étoit  puritain  , 
il  s'attacha  au  parlement ,  qu'i* 
fervit  contre  Charles  LU  com- 
mença par  fe  jeter  dans  la  ville 
de  Hull  afliégée  par  le  roi,  & 
la  défendit  avec  tant  de  valeur  , 
qu'il  eut  une  gratification  de  fix 
mille  francs.  On  le  fit  bientôt 
colonel ,  &  enfuite  lieutenant- 
général  ,  fans  le  faire  pafler  par 
les  autres  grades.  Dans  un  com- 
bat près  d'Yorck ,  ij  fut  bleflé 
au  bras  d'un  coup  de  piftolet  ^ 
&  fans  attendre  qu'on  eût  mis 
le  premier  appareil  à  fia  plaie  , 
il  retourne  an  champ  de  ba- 
taille ,  que  le  général  Manchef- 
ter  alloit  abandonner  aux  en- 
nemis, rallie  pendant  la  nuit 
plus  de  12  nnlle  hommes ,  leur 
parle  au  nom  de  Dieu  ,  recom- 
mence la  bataille  au  point  du 
jour  contre  l'armée  royale  vic- 
toricufe ,  &  la  défait  entière- 
ment. Aufïï  intrigant  qu'intré- 
pide ,  il  avoit  publié  un  livre  in- 
titulé :  La  Samarie  An^loife  ^ 
ouvrage  dans  lequel  il  appli- 
quoit  au  roi  &  à  toute  fa  cour,ce 
que  l'Ancien-Teflament  dit  du 
règne  d'Achab.  Afin  de  mieux 
allumer  le  feu  de  la  rébellion  ,  il 
fit  un  fécond  livre ,  comme 
pour  fervir  de  réponfe  au  ler, 
qu'il  intitula  :  Le  Prothée  Puri- 
tain. 11  y  traitoit  d'une  manière 
très-impérieufe  les  deux  cham- 
bres du  parlement,  &  les  feftes 
oppofées  à  la  royauté  &  à  l'épU"-. 
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tDjlat.îl  répandit  dans  le  publie, 
que  cet  ouvrage  avoit  été  com- 
pofé  par  les  partifans  du  roi  ; 
animant  par  ces  artifices  tous  les 
partis  les  uns  contre  les  autres  , 
pour  venir  à  bout  de  gouverner 
feul.  Ces  libelles  ,  aujourd'hui 
ignorés  ,  excitèrent  alors  une 
violente  fermentation»  On  ne 
parloit  à  l'armée  ,  comme  dans 
le  parlement ,  que  de  perdre  Ba- 
hylone ,  de  brijer  le  cobjfe ..  à'a- 
néantir  le  Paplfme  6»  le  Pape  , 
&  de  rétablir  le  vrai  culte  dans 
Jérufalem.  Lorfque  Cromwel 
fut  envoyé  pour  punir  les  uni- 
verfltés  de  Cambridge  &  d'Ox- 
ford ,  royaliftes  zélées ,  fes  fol- 
dats  fe  fignalerent  par  des  exé- 
cutions aufîi  odieufes  que  bar- 
bareSk  Ils  firent  des  cravates 
avec  des  furplis ,  &  des  bouffes 
à  leurs  chevaux  avec  des  orne» 
mens  d'églife.  Les  falles  &  les 
chapelles  fervirent  d'écuries. 
Les  ftatues  du  roi  &  des  Saints 
curent  le  nez  &  les  oreilles  cou- 
pés. Les  profefTeurs  furent  bru- 
talement châtiés,  &  quelques- 
uns  affommés  à  coups  de  bâton. 
La  bibliothèque  d'Oxford,  corn* 
pofée  de  plus  de  40  mille  vo- 
lumes ,  ralTemblés  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  de  divers  endroits 
du  monde  ,  fut  brûlée  en  un 
feul  matin.  Dans  une  nouvelle 
expédition  contre  cette  ville, 
Cromwel  tua  de  fa  propre  main 
le  fameux  colonel  Legda.  Dès 
qu'Oxford  fut.  pris,  il  fit  pro- 
noncer au  parlement  la  dépofi- 
îion  de  fon  roi  en  1646.  Il  reftoit 
encore  une  ftatue  de  ce  malheu- 
reux prince  dans  la  Bourfe,  en- 
droit où  s'affemblent  les  négo- 
cians  de  Londres;  on  la  fit  abat- 
tre ,  &  on  mit  à  la  place  cette 
înfcription  :  Chéries  le  dernier 
4és  rois  f  &  le  premier  tyran , 
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fortit  de  l'Angleterre  tan  dufa^ 
lut  1(^46 ,  &  le  premier  de  la.  li-» 
bertède  toute  la  nation..'.  Crom- 
wel ,  proclamé  généralifîime 
après  la  démiffion  de  Fairfax, 
défit  le  duc  de  Huckingham, 
tua  plus  de  12  officiers  de  fa 
main,  comme  un  grenadier  fu- 
rieux &  acharné ,  battit  &  fit 
prifonnier  le  comte  de  HoUand» 
&  entra  dans  Londres  en  triom- 
phateur. Les  miniftres  des  dif- 
férentes églifes  de  cette  ville 
l'annoncèrent  en  chaire  comme 
V  Ange  tutélaire  des  Anglais , 
&'  C  Ange  exterminateur  de  leurs 
ennemis.  Le  tems  était  venu , 
ajoutoient-ils  ,  auquel  l'csuvre 
du  Seigneur  allait  s'accomplir. 
Il  ne  tarda  pas  de  l'être.  Char- 
les I  eut  la  tête  tranchée  en  1649, 
Un  mois  après  cette  exécution  , 
Cromwel,  teint  du  fang  de  fon 
roi ,  abolit  la  monarchie ,  &  la 
changea  en  république.  Ce  fcé- 
lérat ,  à  la  tête  du  nouveau  gou- 
vernement,  établit  unconfeil 
d'état,  &  donna  à  fes  amis  qui 
le  compofoient  le  titre  de  Pro" 
teneurs  du  peuple  &  de  défenfeurs 
des  loix.  Il  paffa  en  Irlande  & 
en  Ecoffe ,  &  eut  par-tout  les 
plus  grands  fuccès.  Lorfqu'il 
étoit  dans  ce  dernier  pays,  il 
apprit  que  quelques  membres 
du  parlement  vouloient  lui  ôter 
le  titre  àtGénéraliJfime.  Il  vole  à 
Londres ,  fe  rend  au  parlement, 
oblige  les  députes  de  fe  reti- 
rer, &  après  qu'ils  font  tous 
fortis.il  ferme  la  falle,  &  tait 
pofer  cet  écriteau  fur  la  porte  : 
Maifon  à  louer.  Un  nouveau 
parlement  qu'il  alTembla,  lui 
conféra  le  titre  de  ProteEleur, 
n  II  aimoit  mieux,  difoit-il, 
H  gouverner  fous  ce  nom,  que 
w  fous  celui  de  roi ,  parce  que 
»  lesAngloisfavoientjufqu'oiî 
Ce  a 
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•>  s'étendoient  les  prérogatives 
9>  d'un  roi  d'Angleterre  ,  &  ne 
«  lavoient  pas  jufqu'où  celles 
«  d'un    protecleur    pouvoient 
9*  allef  ».  Ayant  appris  que  le 
parlement  vouloir   encore  lui 
oter  ce  titre,  il  entra  dans  la 
falle  des  communes,  &  dit  fiè- 
rement :  J'ai  appris  ,  Mcffieurs , 
$«tf  vous  avei  réfolu   de   muter 
les    lettres    de    ProteEleur.   Les 
voilà,  dit-il,  en  les  jetant  fur 
la  table  :  je  ferais  bien  aife  de 
voir  j  s' il  je  trouvera  parmi  vous 
quelquun   aj^e:^   hardi  pour  les 
prendre.  Quelques  membres  lui 
ayant  reproché  fon  ingratitude, 
ce  fourbe  fanatique  leurdiî  d'un 
ton  d'enthoufialle  :  Le  Seigneur 
lia  plus   befûin  de  vous;  il  a 
cho'ifi  Vautres    inflrumens   pour 
accomplir  fon  ouvrage.  Enfuite 
fe  tournant  vers  fes  officiers  & 
fes  foldats  :  Quonemporte ,  leur 
dit- il ,  la  rnajfe  du  parlement  : 
qu'on  nous  défaffe  <îe  cette  ma- 
rotte. Après  ces  paroles,  il  fit 
fortir  tous  les  membres ,  ferma 
la  porte  lui-même  ,  &  emporta 
la  clef.  C'eft  par  cette  audace , 
fécondée  de  l'hypocrifie  ,  qu'il 
parvint  à  fe  faire  roi  fous  un 
nom    modefte.  Craint  au-de- 
dans  ,  il  ne  l'étoit  pas  moins  au- 
dehors.  LesKoIlandois  lui  de- 
ïTianderenî  la  paix  ,  &  il  en  diéla 
]es   conditions  ,    qui    furent   : 
Qu'on   lui  payeroit  300  mille 
livres  fterlings  ,  &  que  les  vaif- 
feanx  des  Provinces-Unies baif- 
feroient  pavillon    devant    les 
vailTeaux   Anglois.  L'Efpagne 
perdit  la   Jamaïque,    reftée  à 
l'Angleterre.  La  France  recher- 
cha fon  alliance;  la  prife  deDun- 
kerquS  en  fut  le  fruit.  Le  Por- 
tugal reçut  les  conditions  d'un 
traité    onéreux.   L'ufurpateuf 
ayant  appris  avec  quelle  hau- 
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teur  Tes  amiraux  s'étoient  con- 
duits à  Lisbonne  :  ]e  veux  , 
dit-il  ,  qu'on  refpeEle  la  répu- 
blique Angloife ,  autant  quon  d 
refpeâd  autrefois  la  république 
Romaine.  Ses  troupes  étoient 
toujours  payées  un  nfiois  d'a- 
vance, les  magafms  fournis  de 
tout ,  le  tréfor  public  rempli  de 
300  mille  livres  fterlings.  II 
projetoit  de  s'unh-  avec  l'Ef- 
pagne  contre  la  France;  dé  fe 
donner  Calais  avec  le  fecours 
des  Efpagnoîs  ,  comme  il  avoir 
eu  Dunkerque  parles  mains  des 
François.  Il  mourut  en  16^8  ,  à 
55  ans,  fans  avoir  pu  exécuter 
ce  deflein.  On  raconte  que  la 
Veille  de  fa  mort ,  il  déclara  que 
Dieu  lui  avoir  révélé,  qu'il  ne 
mourroi^  pas  encore ,  &  qu'il 
le  réfervoit  pour  de  plus  gran- 
des chofes.  Son  médecin  furpris 
que,  n'ayant  pas  24  heures  à  -i 
vivre  ,  il  osât  dire  avec  tant  \; 
d'afTurance  qu'il  feroit  bientôt 
rétabli  ,  lui  en  témoigna  fon 
étonnement.  «  Vous  êtes  un 
5>  bonhomme  ,  repartit  le  po- 
w  litique;  ne  voyez- vous  pas 
y*  que  je  ne  rifque  rien  par  ma 
»  prédiâiorf?  Si  je  meurs,  au 
»  moins  le  bruit  de  ma  guérifon 
j>  qui  va  fe  répandre ,  retien-  A 

y>  dra  les  ennemis  que  je  puis  ^JL 
»  avoir  ,  &  donnera  le  rems  à 
vt  ma  famille  de  fe  mettre  en 
»  fureté  ;  5c  fi  je  réchappe  (car 
>y  vous  n'êtes  point  infaillible), 
>i  me  voilà  reconnu  de  tous  les 
»  Anglois  comme  un  homme 
»  envoyé  de  Dieu,  &  je  ferai  .^ 

j»  d'eux  tout  ce  que  je  vou-  fl 
»  drai  ».  Cette  anecdote  rap-  ■ 
portée  par  quelques  hiftoriens,  9 

ri'efl  pas  dan's  le  caraftere  du 
protecteur ,  l'homme  du  monde 
le  plus  diffimulé  ,  &  qui  penfoit 
1«  pl««  à  l'ayeniT  ;  H  ne  rega?  * 
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^oit  pas  fa  guérlfon  comme  dé- 
ielpérée,  on  le  lui  fait  dire  net- 
tement ,  comment  donc  trahitil 
Ion  fecret,  &  avoue-t-il  une 
fourberie  dont  le  feul  foupçon 
l'auroit  infailliblement  ruiné  de 
réputation ,  s'il  iùt  revenu  de 
maladie ,  &  quien  cas  qu'il  mou- 
rût,  comme  il  arriva,  auroit 
fait  un  tort  infini  à  fa  famille  ? 
Le  caraftere  de  Cromwel  eft 
feien  peint  par  le  grand  Bofl'uet. 
»  Un  homme  ,  dit  cet  écri- 
i>  vain élociuent.s'eft  rencontré 
»»  d'une  profondeur  d'efpritin- 
»  croyable ,  hypocrite  raffiné 
»>  autant  qu'habile  politique  , 
»  capable  de  tout  entreprendre 
»  &  de  tout  cacher,  également 
»  aftif  &  infatigable  &  dans  la 
»  paix  &  dans  la  guerre,  qui 
»  ne  laiffoir  rienàla  fortunede 
»  ce  qu'il  pouvoit  lui  ôter  par 
W  confeil  ou  par  prévoyance  ; 
»  d'ailleurs  fi  vigilant  &  il  prêt 
»  à  tout ,  qu'il  n'a  jamais  man- 
»  que  aucune  des  occafions  , 
»  qu'elle  luia  prcfentéesw.  L'u» 
furpateur  régicide  fe  maintint 
autant  par  l'artifice  que  par 
lalorce,  ménageant  toutes  les 
feftes ,  ne  pcrfécutant  ni  les  Ca- 
tholiques ni  les  Anglicans,  en- 
thoufialle  avec  des  fanatiques, 
audere  avec  desPresbytériens, 
fe  moquant  d'eu*  tous  avec  les 
Déirtes,  &  ne  donnant  fa  con- 
ïiance  qu'aux  indépendans. So- 
bre, tempérant ,  économe  fans 
être  avide  du  bien  d'autrui  , 
laborieux  &  exaél;  dans  toutes 
].es  affaires  ,  il  couvrit,  dit  un 
hiftorien  ,  des  qualités  d'un 
grand  roi,  tous  les  crimes  d'un 
ufurpateur.  Son  cadavre,  em- 
baumé &  enterré  dans  le  tom- 
beau des  rois  avec  beaucoup  de 
Hiagnificence ,  fut  exhumé  en 
i66Q  5  au  commencenieat  du 
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règne  de  Charles  II ,  traîné  fur 
la  claie,  pendu  &  enfeveli  au 
pied  du  gibet.  Ceux  qui  l'ont 
regardé  comme  un  fcélérat  heu- 
reux, qui  ont  paru  étonnés  de 
ce  que  ce  tyran  régicide  foic 
mort  dans  fon  lit,  ignorent  quel 
g-enre  d'enfer  il  portoit  avec  foi. 
il  n'eut  peut-être  point  depuis 
fon  élévation  un  inltant  det 
calme  &  de  fécurité.  Pour-^ 
fuivi  par  l'image  de  fes  crimes , 
comme  Orefte  par  les  furies, 
il  fe  croyoit  à  chaque  pas  fous 
le  glaive  de  I.1  vengeance;  fans 
amis,  fans  ferviteurs  fidèles, 
il  n'ofoit  fe  fier  à  perfonne ,  pas 
même  à  ceux  dont  la  fortune 
étoit  liée  à  la  fienne ,  pas  même 
à  fes  enfans.  Tourmenté  fans 
ceffe  par  la  crainte  d'être  affaf- 
finé,  il  fit  faire  un  grand  nombre 
de  chambres  dans  ^l'apparte-» 
ment  du  palais  de  Witehall  qui 
regarde  la  Tamife,  Chaque 
chambre  avoit  une  trappe,  par 
laquelle  on  pouvait  defcendre 
à  une  petite  poxte  qui  donnoit 
fur  la  rivière.  C'étoit-là  qu'il  fe 
retiroit  tous  les  foirs.  Il  ne  me-, 
noit  perfonne  avec  lui  pour  le 
déshabiller  ,  &  ne  couchoit  iâ'!- 
mais  deux  fois  de  fuite  dans  ta 
même  chambre.  Foyei  fa  Fi* 
par  Gregorio  Leti  &  par  Ra-? 
guenet,  en  2  vol.  in-12.  Celle- 
ci  efL  la  plus  exacte  :  elle  efi; 
aufil  in-4°. 

CROMWEL  ,  C  Richard  ) 
fils  du  précédent,  fuccéda  au 
proteclorat  de  fon  père  ;  mais 
n'ayant  ni  fon  courage  ni  fon 
hypocrifie ,  il  ne  fut  ni  fe  faire 
craindre  de  l'armée.,  ni  en  im-. 
pofer  aux  partis  &  aux  fev5ies 
qui  divifoient  l'Angleterre.  Il 
eût  confervé  l'autorité  du  pre-- 
mier  protefteur,  s'il  eût  voulu 
taire  mcurir.  3.ou4oâici&rs.qui 
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s'oppofoient  à  fon  élévation. 
»  11  aima  mieux,  dit  l'auteur 
»  du  Siècle  de  Louis  XIV ^  fe 
»  démettre  du  gouvernement, 
9>  que  de  régner  par  des  afl'affi- 
»  nats».  Le  parlement  lui  don- 
na aoo  mille  livres  fteriings ,  en 
l'obligeant  de  fortir  du  palais 
des  rois.  11  obéit  fans  murmu- 
re ,  &  vécut  en  particulier 
paifible  ,  moins  puilîant,  mais 
V>lus  heureux  que  fon  père.  11 
pouiTa  fa  carrière  jufqu'à  8o 
ans ,  &  mourut  en  1702 ,  ignoré 
dans  le  pays  dont  il  avoir  été 
quelques  jours  le  fouverain. 
Après  fa  démifïion  du  protec- 
lorat.il  avoit  voyagé  enFrance. 
Le  prince  de  Contij,  frère  du 

frand  t^ondé  ,  qui  le  vit  à 
lontpellier  fans  le  connoître, 
lui  dit  un  jour  :  «  Olivier 
3»  Cromwel  étoit  un  grand 
»  homme;  mais  fon  filsRichard 
»  eft  un  miférable,  de  n'avoir 
»  pas  fu  jouir  du  fruit  des  cri- 
»>  mesdefonpere>>.Parolesqui 
prouvent  que  Richard  Crom- 
wel valoir  beaucoup  mieux 
que  le  prince  de  Conti,  Richard 
avoit  un  autre  frère  (  Henri  ) 
«jui  s'enfevclit  dans  une  obf- 
curité  volontaire.  Une  partie 
des  parens  du  tyrannique  pro- 
teéleur  difparut  ;  les  autres  re- 
prirent leur  nom  de  William 
qu'ils  avoient  quitté,  &  échap- 
pèrent ainfi  à  l'exécration  pu^- 
ilique. 

CRONEGK,  (Jean-Fréde- 
%\c  baron  de)  né  à  Anfpach  en 
Ï731 ,  fe  confacra  à  l'étude  des 
belles- lettres,  &  particulière- 
ment de  la  poéfie  allemande. 
31  mourut  en  17^8,  après  avoir 
fréquenté  les  littérateurs  de 
Paris  &  de  Londres.  Ses  (Eu- 
■VTcs  ont  été  imprimées  à  Leip- 

i\<X  çn  î7éo*  U  y  a  divers 
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poèmes ,  des  efpeces  d'élégies \ 
fous  le  titre  de  Solitudes.  Ces 
pièces  font  ingénieufes ,  mais 
le  ftyle  en  eft  fouvent  né- 
gligé. 

CRONSTEDT  ,  (Alexan- 
dre-Frédéric baron  de)  Sué- 
dois ,  né  dans  le  duché  da 
Sudermanie  en  1722 ,  fe  dévoua 
tout  entier  à  l'étude  de  la  mi- 
néralogie dans  un  pays  abon- 
dant en  différens  genres  de 
mines.  Il  découvrit  un  nouveau 
demi -métal,  nommé  Nikel  ^ 
qui  reflemble  beaucoup  à  la 
fubftance  que  les  mineurs  ap- 
pellent Kupfernikel.  Cronlledt 
publia  des  difTertations  fur  ce 
demi-métal,  dans  les  Mémoires 
de  Stockholm  des  ans  175 1  & 
1754;  il  penche  à  croire  que 
\t  Nikeln'çû  autre  chofe  qu'un 
alliage  des  fubftances  métal- 
liquesdéjà  connues  j,  &  non  un 
cobalt  imparfait,  comme  l'a  cru 
M.  Baume.  11  a  aulH  publié 
une  Dillertation  fur  le  Zéotite^ 
dans  les  mêmes  Mémoires  de 
l'an  1756.  11  y  montre  que 
cette  lubftance,  nouvellement 
découverte  ,  conftitue  elle 
feule  un  nouvel  ordre  dans  les 
pierres  que  l'onnommefimples. 
On  a  encore  de  lui  un  EJTai 
fur  un  Syflême  de  Minéralogie  , 
dans  lequel  il  clafle  les  miné- 
raux fuivant  leurs  principes 
conftitutifs.  Il  mourut  à  la  fleur 
de  l'âge  en  17*^^. 

CROPANO  ,  (Jean  de) 
favant  Capucin  de  la  province 
de  Reggio ,  a  écrit  des  Sermons  , 
des  Commentaires  fur  l'Ecriture- 
Sainte,  &  plufieurs  ouvrages 
hiftoriques ,  relatifs  aux  diné- 
rens  états  de  la  Calabre,  tels 
que  Calabria  illuflrata  ;  Cala- 
briafortunatay  Calabria  dic/iia-f 
rata  çon  infcrizioniy  ç  mcdor» 
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fiie  ,  in  -  folio  ,  fig. ,  Naples  , 
169 1. 

CROS,  (Pierre  du)  doc- 
teur Stprovifeur  deSorbonne, 
fut  doyen  de  l'éi^lile  de  i'aris  , 
puisévêqued'Auxerreen  1349, 
&  cardinal  en  13^0.  Il  mourut 
de  la  pefte  à  Avignon  ,en  1361. 
»—  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  cardinal  Pierte  DU 
Cros^  archevêque  d'Arles  , 
mort  en  1 3^8.  Jean  du  Gros, 
frère  de  celui-ci ,  excellent  ju- 
rifconfulte,  fut  évêque  de  Li- 
moges &  grand-pénitencier  à 
Rome  ,  &  mourut  à  Avignon 
en  1383. 

CROSILLES ,  (Jean-Bap- 
tlfte)  mauvais  poète  François, 
eft  moins  connu  par  fes  vers, 
^ue  par  l'accufation  intentée 
contre  lui,  de  s'être  marié  mal- 
gré fa  qualité  de  prêtre.  Il  refta 
dix  ans  en  prifon,  &  n'en  for- 
tit  que  par  arrêt  du  parlement 
qui  le  lava  de  cette  calomnie. 
11  mourut  miférable  fix  mois 
après ,  en  165 1.  On  a  de  lui  des 
Héroïdes  ,  1619,  in-8°.  ;  &  la 
Chdjleté  invincible.  Bergerie  en 
S  aftes,  1634,  \n-%^. 

CROUVÉ  ,  (Guillaume) 
prêtre  Anglican,  qui  fe  pendit 
vers  1677  j  étoit  régent  de 
Croydone.  Il  eft  auteur  d'un 
Catalogue  des  Ecrivains  qui  ont 
travaillé  fur  la  Bible ,  Londres, 
1672,  in-8°. ,  fort  inférieur  à 
celui  du  P.  le  Long  de  l'Ora- 
toire ,  auquel  il  a  été  cependant 
utile. 

CROUZAS,  (Jean-Pierre 
de)  naquit  à  Laufanne  en  1663. 
Son  père  ,  colonel  d'un  régi- 
ment de  fufiliers,  le  deftinoit 
à  la  profeffion  des  armes;  mais 
le  fils  ne  foupiroit  qu'après  les 
lettres.  Maître  de  fuivre  fon 
inclination ,.  il  fô  livra  à  la  phi- 
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lofophie  &  aux  mathématiques, 
&  puifa  dans  les  écrits  du  cé- 
lèbre Defcartes,  des  connoiC- 
fances  qui  ne  firent  qu'aug- 
menter fon  goût.  Il  fe  mit  à 
voyager  dans  les  différens  pays 
de  l'Europe,  &  vint  à  Paris, 
où  Mallebranche  tenta  vaine- 
ment de  le  gagner  à  la  Religion 
Catholique.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  fut  fait  reâeur  de 
l'académie  en  1706.  Il  remplif- 
foit  depuis  1700  ,  une  chaire 
de  philofophie  avec  beaucoup 
de  fuccès.  En  1724  on  l'appella 
à  Groningue  pour  être  profef- 
feur  de  mathématiques  &  de 
philofophie  ,  avec  1500  florins 
de  Hollande  de  penfion.  L'aca- 
démie des  fciences  de  Paris  fe 
l'afTocia  quelque  tems  après  j 
&  le  prince  de  Heffe-Cailel  le 
choifit  pour  être  gouverneur  de 
fon  fils  :  emploi  qui  lui  procura 
uiîe  forte  penfion,  &L  le  titre 
de  confeiller  des  ambafTadeurs 
du  roi  de  Suéde  ,  oncle  de  ion 
élevé. Ce  favant  mourut  à  Lau- 
fanne en  1748.  On  lui  doit  ua 
grand  nombre  d'ouvrages  fur 
la  morale,  la  métaphyfjque,  la 
phyfique  &  les  mathématiques. 

I.  Syfiéme  de  Réflexions  qui  peu- 
vent contribuer  à  la  netteté  &  à 
retendue  de  nos  connoijfances  ,, 
ou  Nouvel  Eifai  de  Logique  , 
publié  d'abord  en  2  vol.  în-8°. , 
enfuite  en  6  vol.  in- 12  ,  & 
abrégé  en  un  feul  volume.  iL 
faut  s'en  tenir  à  l'abrégé  :  le 
grand  ouvrage  ,  quoiqu'efti- 
mable  &  pour  les  préceptes  de 
logique  &  pour  ceux  de  mo- 
rale, n'efi:  pas  écrit  avec  afl'ez; 
de  précifion.  On  a  dit  qu'il 
avoit  noyé  l'ancienne  dialec- 
tique dans  un  fatras  de  paroles. 

II.  Un  Traité  de  l'éducation  des 
Enfans i  %  yol.  in-u.  lll,  Ua. 

C  c  4. 
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Traité  du  Beau  ,  aufli  en  i  vol. 
&  beaucoup  trop  long.  IV. 
Examen  du  Pyrrhon'ifme  ancien 
&  moderne  ,  in-folio  ,  contre 
Bayle  :  ouvrage  favant  &  ef- 
timé,  qui  le  feroit  davantage  , 
$'il  eût  été  plus  court.  V.  Exa- 
men du  Traité  de  la  Liberté  de 
penfer,  contre  Colliris,  in-S**, 
•VI.  Examen  de  L' EJJai  fur 
r  Homme  de  PopCt  dans  lequel 
on  remarque  autant  de  zèle 
pour  la  Religion  que  de  bonne 
critique;  il  y  a  quelques  répéti- 
tions &  quelques  jugemens  un 
peu  féveres.  Vil.  Commentaire 
fur  laTradu^ion  du  même  Poème ^ 
par  l'abbé^  du  Refnel.  VIII, 
Traité  de  l'Efprit  humain ,  Bâle , 
1741.  L'auteur  combat  vive- 
ment les  hypothefes  de  Leib- 
liitz  &  de  Wolf  touchant  l'har- 
monie préétablie.  IX.  Des 
Traités  de  Phyjïque  &  de  Alathé- 
matiques ,  fous  diftérens  titres. 
X.  Des  Sermons.  XI.  Des  Œu- 
vres diverfes ,  en  2  vol.  in-S'^. , 
êcc.,&c. 

CROY  ,  (  Guillaume  de  ) 
feigneur  de  Chievres  &  d'Arf- 
chot ,  fe  fignala  par  fa  valeur 
fous  les  rois  de  France  Char- 
les VIII  &  Louis  XlUau^r- 
vice  defquels  ilpaïîa  avec  l'a- 
grément de  fon  maître  l'archi- 
tluc  Philippe  d'Autriche;  mais 
la  rupture  étant  furvenue  entre 
la  France  &  rEfpagne,  il  re- 
tourna aux  Pays-Bas.  Philippe 
allant  en  Efpôgne  ,  nomma 
Chievresgouvemeur  des  Pays- 
Bas.  L'éducation  de  Charles- 
Quint,  dont  il  fut  chargé,  lui 
acquit  une  brillante  célébrité. 
«  C'étoit ,  dit  un  hiftorien,  un 
»  homme  d'une  févere  probi- 
ï>  té,  d'une  politique  aufli  fage 
»  que  profonde,  dont  les  lu- 
V)  .miercs  égaloient  les  vertus  », 
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Il  mourut  àWorms  en  1521 ,  ^ 
63  ans.  Varillas  a  écrit  la  Vie  ^ 
1084 ,  in-i2 ,  d'une  manière  in- 
téreflante. 

CROY,  (Jean  de  )  d'une 
autre  famille  que  le  précédent, 
calvinifte  Se  miniftre  d'Ufez, 
mourut  en  1659.  Il  a  laiffé  plu- 
fieurs  ouvrages ,  entr'autres  : 
Qbfervationes  facrce  6*  liiftoricx 
in  Novum  Teflamentum ,  Ge- 
nève ,   1644 ,  in-4°. 

CROZAT  ,  (Jofeph- An- 
toine) confeiller  au  parlement, 
puis  maître  des  requêtes  ,  fut 
iefteur  du  cabinet  du  roi  de 
France  en  1719.  Son  goût  pour 
les  arts ,  &  fes  connoiffances 
dans  la  peinture,  la  fculpture 
&  la  gravure,  l'ont  plus  dif- 
tingué  que  fes  richelTes.  Il  fit 
graver,  par  d'habiles  maîtres, 
les  plus  beaux  tableaux  du  ca- 
binet du  roi  &  de:  M.  le  duc 
d'Orléans,  &c.  Le  1er.  volume 
a  paru  en  1729;  lé  ze.jsn  1742, 
in-fol.,  forme  d'Atlas.  Crozat 
mourut  2  ans  auparavant,  en 
1740.  Il  ordonna  en  mourant, 
que  le  prix  de  la  vente  de  foiî 
beaucabinetferoitdiftribuéau>ç 
pauvres. 

CROZE  ,  (Mathurin  Vey- 
fiere  de  la)  naquit  à  Nantes  en 
l66ï  ,  d'un  négociant  ,  &  fe 
fit  BénédiAin  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur  en  1678 ,  après 
avoir  voyagé  en  Amérique. 
Son  érudition  plus  étendue  que 
folide ,  l'amour  de  l'indépen- 
dance ,  la  liberté  de  penfer  ,  &c 
d'autres  penchans  incompati- 
bles avec  la  vie  religieufe  &  les 
maximes évangéliques, lui  firent' 
quitter  fon  ordre  &.  fa  Religion 
en  1696.  Il  confomma  fon  apof- 
tafie  à  Bâle,  pafla  de  là  à  Ber- 
lin ,  obtint  la  place  de  biblio- 
thécau  c  du  roi  de  Pçisffe ,  6j. 
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^  raoufut  en  1739 ,  à  78  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  DiJJertaiions  hijloriques  fur 
différensfujets ,  in"8^.,  Rotter- 
dam ,  1707  ;  recueil  lavant  & 
furieux.  11.  Entretiens  fur  di- 
vers fujets  d'Hijîoire  ,  1702  , 
in- 12.  lil.  Diâionnaire  Armé- 
nien ,  in-4^. ,  2  voi.  Cet  ouvrage 
lui  coûta  douze  ans  de  travail. 
Cependant  les  favans  y  décou- 
vrirent des  fautes  fans  nombre 
&  même  des  bévues  plaifantes  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
ait  des  lumières  à  recueillir. 
IV.  Hijloire  du  Chrijlianijme  des 
Indes  y  i-jl^ ,  La  Haye  ,  in- 1 2  , 
a  vol.  :  pleine  de  faufletés  & 
de  jugemens  diftés  par  la  haine 
de  la  Religion  catholique.  V. 
Hifloire  du  Chrijlianijme  d'E- 
thiopie &  d'Arménie  ,  in-8*^. , 
1739  :  compilation  négligée  & 
informe,  fi  l'on  en  croit  l'abbé 
des  Fontaines ,  ouvrage  de  mé- 
moire &  non  de  jugernent,  & 
encore  moins  d'efprit ,  mais  qui 
oftre  une  foule  d'obfervations 
dont  on  peut  profiter.  Vi.  Dic- 
tionnaire Egyptien ,  avec  les  ad- 
ditions de  M.  Scholtz,  mis  au 
jour  par  Ch.  God.  Volde ,  Ox- 
ford ,  1775»  in  "4"-  Jordan, 
ami  &  difciple  de  la  Croze  ,  a 
«crit  la.  Fie  de  fon  maître,  en 
un  vol.  aufîi  gros  que  la  Fie 
d'Alexandre  ;  diftée ,  félon  Vol- 
taire ,  par  la  fureur  d'écrire.  Son 
humeur  tenoit  un  peu  de  l'impo- 
litelTe  &  de  la  mifanthropie  ;  ef- 
fet naturel  des  chagrins  que  lui 
donnoit  le  fouvenir  de  fon  apof- 
tafje.  Le  jugement  n'é^^^ala  ja- 
mais en  lui  la  mémoire,  fur- 
tout  ù  la  fin  de  fes  jours.  C'étoit 
alors  un  véritable  entant, quoi- 
tjue  fa  tête  renferm.ât  toujours 
i.n  vafte  répertoire  de  nonas , 
tie  dates  &  de  paûagcs. 
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CRUMMUS  ou  Crumnus, 
roi  des  Bulgares,  fut  continuel- 
lement en  guerre  avec  Nicé- 
phore  I ,  empereur  de  IcJonftan- 
tinople  ,  &  prit  Sardiquefur  lui. 
La  perte  qu'il  fit  d'une  bataille 
en  b'i  I ,  le  força  de  demander  la 
paix.  Défefpéré  du  refus  qu'on 
lui  en  fit ,  il  donna  pendant  la 
nuit  fur  le  camp  des  Grecs  , 
qu'il  força.  Il  attaqua  la  tente 
de  Nicéphore  ,  &  le  tua  avant 
qu'il  eût  le  loifir  de  fe  recon- 
noître.Enfuite  il  tailla  en  pièces 
fon  armée ,  &  fit  palTer  au  fil  de 
l'épée,  ou  emprifonner,  tous  les 
grands  de  l'Empire  qui  avoient 
fuivi  l'empereur.  Il  remporta 
cette  grande  vi6loire  ,  où  Stau- 
race,  fils  de  l'empereur,  de- 
venu empereur  lui-même ,  tut 
bleffé  très  -  dangereufement. 
Après  avoir  expofé  quelque 
teras  fur  un  gibet  la  tête  du  mal- 
heureux Nicéphore  ,  Crummus 
fit  faire  une  tafle  de  fon  crâne 
enchâffé  dans  de  l'argent ,  afin 
que  fes  fuccefleurs  s'en  fervii- 
fent  à  fon  exemple  dans  leurs 
feftins  pour  boire  à  lafantéde 
ceux  de  leurs  fujets  qui  fe  fe- 
roient  fignalés  à  la  guerre.  Il 
voulut  contraindre  les  prifon- 
niers  à  racheter  leur  vie  &  leur 
liberté  par  l'apoftafie  ;  mais  ces 
généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  fouffrir  les  plus  cruels 
fupplices ,  &  mourir  martyrs, 
Michel  Rhangabe,  gendre  de 
Nicéphore  &  fucceffeur  de 
Staurace,  tenta  inutilement  de 
venger  fon  beau-pere  :  il  fut 
toujours  vaincu.  Le  vainqueur 
mourut  l'an  'èy'^. 

CRUSER,(Herman)  né  à 
Kempen  dans  l'Over-Yffelj 
vers  1510,  confeiller  de  Char- 
les duc  de  Gueldres,  puis  de 
Guillaume  duc  de  Cieves,  moiu 
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rut  à  Konigsberg  en  1574.  11  a 
traduit  en  latin  xvi  livres  de 
Gallien  ,  Paris ,  iî32,in-fol. 
Cette  verllon  a  été  inférée  dans 
plufieurs  autres  éditions  qu'on 
a  faites  de  Galhen  ;  mais  revue 
&  corrigée  par  Auguftin  Gadal- 
dini  de  Modcne.  Il  a  aulTi  tra- 
duit en  latin  Plutar^ue  y  Bâle, 
1  «64,  in-fol.On  le  blâme  d'avoir 
changé  l'ordre  des  vies  de  Flu- 
tarque  fans  néceffité.  C'étoit 
un  homme  profondément  verfé 
dans  les  langues,  la  philofo- 
phis,  la  médecine  &  la  jurif- 
prudence. 

CRUSIUS  ou  Kraus, 
(  Martin  )  né  dans  le  diocefe  Je 
Eamberg  en  1526,  profeffeur 
de  belles -lettres  à  Tubinge  , 
mort  à  Ellingen  en  1607,  fut  le 
premier  qui  enfeigna  le  grec  en 
Allemagne.  On  a  de  lui  :  I. 
Turco-  Graciez  Libri  VIII, 
Bâle  ,  in-folio  ,  1584  :  recueil 
excellent  ,  &.  d'une  grande 
utilité  pour  ceux  qui  veulent 
s'appliquer  à  l'hilloire  &  à  la 
langue  des  Grecs  modernes.  II. 
Annales  Suevici ,  ab  initia  re- 
rum  ad  annum  1^94^  en  2  vol. 
in-folio ,  Francfort ,  i  Ç96  :  ou- 
X'rage  eflimé  &  peu  commun, 
m.  Germano-Grades  Libri  vi , 
in-fol.,  1^8^.  Crufius  étoit  un 
homme  favant ,  mais  emporté , 
&  qui  dans  fes  livres  n'épargnoit 
pas  les  injures  à  ceux  qui  l'atta- 
tjijoient. 

CRUX,  voy.  Santa-Crux. 

CSELtS  ,  (  Martin)  né  près 
de  Tyrnaw  en  1C41  ,  Jéluite 
dans  cette  ville  en  16^5,  en- 
feigna fuccefîivenient  la  philo- 
ibphie,!athéoiog:emorale&  le 
droit  Romain.  Appelle  à  Rome 
pour  remplir  la  charge  de  péni- 
tencier, il  tira  parti  du  féiour 
«u'il  y  fît,  &.  recueillit  un«  niiil- 
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tltude  de  connoin^nces  de  labi* 
bliothequedu  Vatican,  il  mou- 
rut à  Padoue  le  14  janv. 1709. 
On  a  de  ce  favant  :  I.  Elucidait» 
HiJlorico-CfiTonologica  de  tpif- 
copatu  Tranfdvanicz  ,  Rome  , 
in-fol.  II.  Defcriptio  ampluudi- 
nis  epifcopatûs  Sirmien/îs,  in- 16, 
CTESIAS  de  Gnide  ,  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  fui- 
virent  le  jeune  Cyrus  dans  fon  j 
expédition  contre  fon  frère  Ar- 
taxercès  Mnémon.  Fait  prifon- 
nier  à  la  bataille  de  Cunaxa,^ 
on  l'employa  à  panier  les  blef- 
fures  qu'Artaxercès  y  avoir  re- 
çues, &  il  le  fit  avec  tant  de 
fucccs  ,  que  le  roi  vainqueur  le 
retint  à  Ion  fervice  ,  &  lui 
donna  le  titre  de  fon  premier 
médecin.  Le  long  féjour  que 
Ctéfias  fit  en  Perfe  &  à  la  cour , 
lui  donna  plus  d'une  occafion 
d'être  utile  aux  Grecs  fes  com- 
patriotes ;  il  écrivit  l'Hifloire 
de  ce  pays  en  23  livres.  Les  fix 
premiers  contenoient  l'Hiftoire 
des  Affyriens,  depuis  Ninus  & 
Sémiramjs  jusqu'à  Cyrus.  Les 
dix-fept  derniers  traitoient  des 
affaires  des  Perfes ,  depuis  le 
commencement  du  règne  de 
Cyrus  julqu'à  l'an  398  avant 
J.  C.  Il  avoit  écrit  auflî  une 
Hiiloire  de  l'Inde.  11  ne  nous 
refle  de  ces  deux  ouvrages,  que 
quelques  Fragmens  de  Ion  IJif- 
toire  des  j4ffyriens  &  des  Herfes  , 
fuivie  par  Diodore  de  Sicile 
&  par  Trogue-Pompée,  préfé- 
rablement  à  celle  d'Hérodote. 
Malgré  les  fuffragesde  ces  deux 
hifloriens  ,  on  ne  donne  guère 
de  croyance  aux  récits  de  Cté- 
fiasi  &.dans  lefond  il  n'en  mé- 
rite pas  plus  qu'Hérodote.  Srra- 
bon  dit  qu'on  apprendroit  plus 
facilement  l'hiftoire  dans  Hé- 
fiode  &  Homère  ,  que  dans 
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Ctéfias  &  Hérodote.  Facîîlhs 
Hefiodo  &  Homero  aliquis fidem 
adhibuerit ,  quàrn  Ctefitz ,  Hcro- 
doto  &  eorum  fimilibus.  On  ap- 
prendrai le  connoîtreaufli-bien 
qu'Hérodote  dans  l'J-Iijio ire  vé- 
ritable des  tems  fabuleux;  & 
dans  Hérodote  hijlorien  dupeuple 
Hébreu  ,  fans  le  favoir  (  voye:^ 
Lavaur  /.  Cféfias  vivoit  vers 
l'an  4CO  avant  J.  C  Les  Frag- 
mens  de  Ctéfias  font  dans  \ Héro- 
dote de  Londres,  1679  ,  in-fol. 
CTESIHIUS  d'Alexandrie, 
célèbre  mathématicien  fous 
Ptolomée-Phyfcon,  vers  l'an 
120  avant  J,  C.  ,fut ,  dit-on  ,  le 
premier  inventeur  de  la  pompe. 
Le  hafard  développa  en  lui  le 
goût  qu'il  avoit  pour  la  mé- 
chanique.  En  abaiffant  un  mi- 
roir dans  la  boutique  de  Ion 
père, il  remarqua  que  le  poids 
qui  fervoit  à  le  faire  monter  & 
defcendre ,  &  qui  étoit  à  cet 
effet  enfermé  dans  un  cylindre , 
formoit  un  Ion  ,  produit  par  le 
froiflement  de  l'air  poufTé  avec 
violence  par  le  poids.  W  exa- 
mina de  près  la  caufe  de  ce  fon , 
&  crut  qu'il  étoit  pofïlble  d'en 
tirer  parti  pour  faire  un  Orgue 
hydraulique ,  .oi\  l'air  &  l'eau 
formeroient  le  fon  ;  c'efl  ce 
qu'il  exécuta  arec  une  elpece 
de  fuccès;  mais  on  comprend 
que  cet  orgue  étoit  peu  de  chofe; 
&  il  a  fallu  bien  du  tems  encore 
pour  atteindre  à  l'inflrument 
admirable  dont  retentifTent  nos 
églifes  (  voyex  S.  Aldric  ). 
Ctefibius  conflruifit  enfiiite  une 
clepfidre  réglée  avec  des  roues 
dentées: l'eau  par  fa  chute  fai- 
foit  mouvoir  ces  roues,  qui 
communiquoient  leurs  mouve- 
mens  à  une  colonne,  fur  la- 
quelle étoienttracésdescarafte- 
res  qui  fervoieni  à  diilir.gu'er  les 
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mois  &  les  heures.  En  même 
tems  que  l'on  mettoit  les  roues 
dentées  en  mouvement,  elles 
foulevoient  une  petite  fîatue  , 
qui  indiquoit  avec  unebaguette 
les  mois  iSi  les  heures  marquées 
fur  la   colonne. 

CTESIFHON  ou  Ckersi- 
PHRON,  architefteGrec,  donna 
le  dtfîin  du  Temple  de  Diane 
d'Ephefe ,  exécuté  en  partie 
fous  fa  conduite,  &  fous  celle 
de  fon  fils  Métagene.  Ctefiphon 
inventa  une  machine  pour  tranf- 
porter  les  colonnes  qui  dé- 
voient fervir  d'ornement  à  cet 
édifice,  qui,  malgré  Ion  ex- 
trême célébrité,  étoit  très-peu 
de  chofe  en  comparailon  de 
nos  beaux  temples  modernes. 
Voyelles  Temples  anciens  &  mo- 
dernes par  l'abbé  Mai. 

CTESIPHON  d;Athenes  , 
perfuada  à  fes  concitoyens  de 
faire  une  ordonnance,  par  la- 
quelle il  fût  arrêté  que  Démof- 
thene  feroit  couronné  en  pleine 
alTcmblée  d'une  couronne  d'or. 
Mais  Efchine,  rival  &  ennemi 
de  cet  orateur,  ne  pou  vant  fouf- 
frir  qu'on  lui  fit  cet  honneur , 
accufa  Ctefiphon  d'être  l'auteur 
d'une  fédition.  Démofihene  le 
défendit  de  cette  calomnie  dans 
cette  belle  harangue  ,  qu'il  a 
intitulée  :  De  la  Couronne. 
^  CUDSEMIUS  ,  (Pierre)  né 
à  Duisbourg  dans  le  duché  de 
Cleves ,  fe  difolt  de  Wefel , 
parce  qu'il  y  avoit  été  élevé. 
Son  père  imbu  des  erreurs  de 
Calvin,  les  avoit  communi- 
quées à  fon  fils  qui  les  abjura^ 
à  Avignon ,  où  il  reçue  le  facre-? 
ment  de  Confirmation  &  1© 
nom  de  Pierre, abandonnant  ce-r 
lui  de  Samuel  qu'il  avoit  reçu 
au  Baptême.  11  fe  rendit  àRome» 
fe  nt  efliaier  &.  clitf  ir  du  cardij 
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nal  Bellarmin.  Il  fe  fixa  enfuite 
3  Cologne  ,  ôc  y  gagna  les  ami- 
tiés du  nonce,  il  mourut  au 
commencement  du  dix  -  fep- 
tiemeliecle.  Nous  avons  de  lui: 
J.  De  defçcratj.  Calvini  caufu , 
Cologne,  1612,  m-8°.  II.  Le 
Synode  dUtrecht ,  avec  des 
«êtes  très-furieuies , Cologne, 
î6i4 ,  en  latin  ,  &  plufjeurs  au- 
tres ouvrages  de  controverle. 
CUDWORTH,  (Rodol- 
phe ;  né  dans  le  comté  de  Som- 
merfet  en  1617,  mort  à  Cam- 
bridge en  1688 ,  occupa  divers 
emplois  importans  &  lucratifs 
dans  la  patrie.  Son  favoir  les  lui 
mérita  ;  il  s'étendoit  à  tout.  Phi- 
lolophe ,  mathématicien,  il  joi- 
gnit à  ces  Iciences  l'étude  des 
belles-lettres,  des  langues  fa- 
vantes  &  de  l'antiquité.  On  a 
de  lui  :  I.  Syftcme  intellecluel  de 
l'Univers  contre  les  Athées  ; 
ouvrage  traduit  en  latin  par 
Jean- Laurent  Mosheim  ,  avec 
des  notes  très-favantes  :  lene  , 
1733  ■)  -  vol.  in-folio;  Leyde  , 
2.  vol.  in-4°,  &  abrégé  en  an- 
glois  en  2  vol.  in-4'' ,  par  Tho- 
mas Wife.  L'ouvrage  ,  la  tra- 
duftion  &  l'abrégé  lont  égale- 
ment eftimés.  IL  Traité  de  t'éter- 
mté  &  de  r immutabilité  du  juflc 
iy  de  riniiijîe  ^^vhWé  en  anglois 
à  Londres ,  1731 , in-8^  ,  avec 
une  préface  du  docteur  Chand- 
ler  ,  évêque  de  Durham  ,  & 
traduit  en  latin  par  Mosheim. 
lli. Commentaire  fur  la  prophé- 
tie de  Daniel ,  touchant  les  fep- 
tante  femaines ,  2  vol.  in-fol. 
ÏV.  Traité  de  l'immortalité  de 
l'Ame,  un  vol.  in-8'.,&c.  V. 
Difcoiirs  fur  l'amour  de  Dieu , 
traduit  en  françois  par  M.Cofte, 
Amfterdam,  1722  ,  in-12.  Il 
iailTa  plufieurs  manufcrits  im- 
pprtans ,  à:  une  fiUc  pleine  def- 
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prit ,  qui  fut  étroitement  liée 
avec  Locke  :  elle  s'appelloit 
Damaris.  Cud-wonh  étoit ,  dit-r 
on,  affez  incertain  dans  fes  opi- 
nions fur  laReligion  ;  &  en  par- 
lant de  pUifieurs  dogmes  du 
Chriftianifme  ,  il  s'eft  expliqué 
d'une  manière  fi  ambiguë  , 
qu'on  ne  peut  guère  favoir  ce 
qu'il  en  penfoit.  11  a  renou- 
velle le  fyfléme  des  natures 
plaftiqiies,  qui  a  été  réfuté  par 
Guillaume Muys.  Voy.cQ  mot. 
CUEVA,  (Alphonfe  de  la) 
connu  fous  le  nom  de  Btdmar  ^ 
d'une  maifon  ancienne  d'Ef- 
pagne ,  ambaffadeur  de  Phi- 
lippe lllauprèsde  la  république 
de  Vcnife ,  s'unit,  dii-on,  en 
1618  avec  le  duc  d'Offone, 
vice-roi  de  Naples,  &  Don 
Pedro  de  Tolède,  gouverneur 
de  Milan,  pour  anéantir  l'état 
au  fein  duquel  il  étoit  envoyé. 
La  Cueva  ,  dit  l'hiftpire  ou  plu- 
tôt la  fable  de  cette  confpira- 
tion ,  raffemble  des  étrangers  m 
dans  la  ville,  6c  s'affure  de  ^ 
leur  fer  vice  à  force  d'argent. 
Les  conjurés  dévoient  mettra 
le  feu  à  l'arfenal  de  la  répu- 
blique ,  &  fe  faifir  des  poftes 
les  plus  importans.  Des  troupes 
du  Milanès  dévoient  arriver 
parla  terre-ferme  ,&  des  ma- 
telots gagnés  montrer  le  che- 
min à  des  barques  chargées  de 
foltîats.  Cette  confpiration  fuj 
découverte.  On  noya  tout  ce 
qu'on  put  trouver  des  conjurés. 
On  refpefta ,  dans  l'auteur  de 
ce  complot ,  le  cara£lere  d'am- 
balTadeur.  Le  fénat  le  fit  partir 
fecrétement,  de  peur  qu'il  ne 
fût  mis  en  pièces  par  la  popu-i 
lace.  Dans  une  Difcuflîon  très- 
étendue  fur  cette  Conjuration, 
imprimée  à lafuite  delà  ze-. édir. 
dîs  Oh^crv allons  fur   l'imlix-x 
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M.  Groiley  prouve  que  cette 
conjuration  n'étoit  autre  chofe 
q^u'un  artifice  des  Vénitiens  , 
dirigé  par  Fra-Paolo  ,  pour  ie 
débarraffer  du  marquis  de  Bed- 
mar,  dont  la  préfence  les  in- 
commodoit.  On  fait  que  ce 
moinetravailloit  alorsà  intro- 
duire le  Luthéranifme  à  Venife 
(voyei  SaRPi;.  Avant  M.  Grof- 
îe_y ,  Naudé  &  Capriata  avoient 
déjà  traité  de  chimère  la  pré- 
tendue confpiration.  Forcé  de 
«juitter  Venife  par  la  commo- 
tion que  cet  artifice  avoir  exci- 
tée dans  le  peuple  ,  Bedmar 
paffa  en  Flandre,  y  fit  les  fonc- 
tions de  préfident  du  confeil , 
&  y  reçut  le  chapeau  de  car- 
dinal. Sa  févérité  lui  ayant  fait 
perdre  fon  gouvernement , il  fe 
retira  à  Rome ,  &  y  mourut 
en  1^65  ,  regardé  comme  un 
des  plus  puiflans  génies  ,  qu'ait 
produit  l'Efpagne.  Sa  fagacité 
étoit telle,  que  fes  conjetiures 
palToient  prefque  pour  des  pro- 
phéties. A  cette  pénétration 
finguliere,  il  joignoit  un  raient 
rare  pour  manier  les  affaires 
les  plus  délicates;  un  inrtinft 
merveilleux  pour  fe  connoître 
en  hommes  ;  une  humeur  libre 
&  complaifante  ,  &  d'autant 
plus  impénétrable  que  tout  le 
rîionde  croyoit  la  pénétrer  : 
toutes  les  apparences  d'une  par- 
faite  tranquillité  d'efprit  au  mi- 
lieu des  agitations  les  plus 
cruelles.  On  lui  attribue  un 
traité  en  italien  ,  contre  la  li- 
berté de  la  république  de  Ve- 
nife ,  intitulé  :  Squitinio  délia 
lïberta  Veneta  ,  Mirandole  , 
161 2  ,  in-4^,  &  traduit  en  fran- 
çois  par  Amelot  de  la  Houf- 
laye  ;  mais  d'autres  le  donnent 
avec  plus  deraifonà  Marc  Vel- 
itx.  L'HiJioire  de  la  Conjuration 
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de  Venîfe,  par  S.  Real,  eft  uii 
pur  roman. 

CUEVA,  (Jean  de  la) 
fameux  poëte  tragique  Efpa- 
gnol  ,  très  -  eftimé  dans  fon 
pays. 

CUGNTERES,  (Pierre  de) 
avocat  général  au  parlement 
de  Paris,  étôit  un  jurifconfulte 
habile ,  fur-tout  dans  le  droit  ca- 
nonique. Il  défenditavec  beau- 
coup de  vivacité  l'an  1329,  en 
préfence  de  Philippe  de  Valois, 
les  droitsdu  roi  contre  le  clergé. 
Pierre  Bertrand  ,  évêque  d'Au- 
tun,  plaida  pour  l'Eglife  avec 
non  moins  de  chaleur  (  Voyei 
Bertrand).  Il  fut  fécondé  par 
l'archevêque  de  Sens,  depuis 
Clément  Vl.  L'avocat  du  roi 
devint  fi  odieux  au  peuple  4 
qu'on  le  nomma  par  dérifion 
Maître  Pierre  du  Cogmt ,  nom 
d'une  petite  figure  ridicule  , 
placée  dans  un  coin  de  l'églife 
de  N.  Dame  de  Paris ,  &  faifant 
partie  d'une  reprcfentation  de 
l'enfer  ,  qui  étoit  à  la  clôtura 
du  chœur  fous  le  jubé.  Cug- 
nieres  eut  encore  le  défagré- 
ment  d'être  conda;mné  par  le 
roi ,  pour  lequel  il  piaidoiî  ; 
deftinée  ordinaire  de  ceux  qui 
écrivent  pour  flatter  une  au- 
torité au  préjudice  de  l'autre, 
&  que  l'efprit  d'intérêt  ou  d'ara- 
bitionfait  ernbraiTer  avec  cha- 
leur des  opinions  propres  à  dé- 
ranger l'ordre  établi. 

CUJAS,  (Jacques)  naquit 
à  Touloufe  en  1520,  d'un  fotj- 
lon.  La  nature  le  doua  d'u» 
efprit  fupérieur  ,  dit  Scevolé 
de  Ste.  Marthe ,  pour  le  con» 
foler  de  la  baffefl'e  de  fon  es- 
traction.  Il  apprit  a^ac  une 
facilité  égale  les  belles-lettres  , 
l'hiftoire  ,  le  droit  'ancien  & 
motkrne  j-  eivil  &  canonique,- 
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A  Touloufe ,  à  Cahors,  à  Bour- 
ges, à  Valence  en  Dauphiné, 
a  Turin  oh  il  protelîa  en  dif- 
férens  tems ,  il  eut  une  toule 
d'écoliers,  parmi  kfquels  on 
compta  les  plus  célèbres  ma- 
ciftrats  que  la  France  eût  alors. 
Le  roi  de  France  lui  permit 
de  prendre  féance  avec  les  con- 
feillers  du  parlement  de  Gre- 
îioble.  Le  duc  de  Savoie  ,  Em- 
manuel Philibert,  &  le  pape 
Grégoire  Xlll  ,  n'eurent  pas 
moins  de  confidération  pour 
fon  mérite.  Lorfque  les  profef- 
feurs  Allemands  le  citoient  en 
chaire,  ils  mettoient  la  main 
au  bonnet,  pour  marquer  leur 
eftime  pour  cet  illuftre  inter- 
prète des  loix.  C'ctoit  le  père 
des  écoliers,  fuivant  Scaliger. 
Il  en  avoit  près  de  mille  à 
Bourges.  11  leur  prètoit  de  l'ar- 
gent &  des  livres.  Cujas  eft 
celui  de  tous  les  jurifconfultes 
modernes  ,qui  a  pénétré  le  plus 
avant  dans  les  myfteres  des 
îoix  &  du  droit  romain.  On 
l'a  accufé  d'irréligion  ,  parce 
qu'il  répondoit  à  ceux  qui  lui 
parloient  des  ravages  du  Cal- 
vinifme  :  Nihil  hoc  ad  ediâlum 
prœtoris  :  Cela  ne  regarde  point 
l'édit  du  préteur.  Mais  cette 
réponfe  femble  plutôt  peindre 
le  carailere  d'un  favant  forte- 
ment occupé  de  feslivresjfourd 
&  muet  fur  tout  le  refte  ,  que 
celui  d'un  incrédule  qui  fe 
moque  de  tout.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  Cujas 
eft  celle  de  Fabrot,  Paris ,  1658, 
en  lo  volumes  in-fol.  Celle 
de  Paris ,  chez  Nivelle,  donnée 
par  Cujas  même  ,  eft  très-rare. 
On  en  a  donné  une  autre  à 
Naples ,  en  1762:  elle  eft  moins 
belle  que  les  précédentes,  mais 
plus  commode,  à  caufe  de  la 
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table  générale  qui  l'accomJ 
pagne.  Papyre  Maffon  a  écrit  Is 
l^ieét  ce  célèbre  Jurilconfulte, 
Il  rapporte  qu'il  avoit  pris  la 
fmguliere  habitude  d'étudier 
tout  de  Ton  long  fur  un  tapis ,  le 
ventre  contre  terre,  ayant  fes 
livres  autour  de  lui.  Cujas  mou- 
rut en  1590,  à  Bourges  où  il 
s'étoit  fixé.  Il  ordonna  par  fon 
teftament ,  que  fa  bibliothèque 
remplie  de  livres  notés  de  fa 
main ,  fût  vendue  en  détail  ; 
de  peur  que ,  fi  elle  étoit  au 
pouvoir  d'un  feul  ,  on  ne  fe 
fervît  de  fes  notes  mal  enten- 
dues pour  en  compofer  de  mé- 
chans  livres.  Son  vrai  nom  étoit 
Cujaus  ;  il  en  retrancha  l'u  pour 
l'adoucir. 

CULANT,  (Philippe  de) 
forti  d'une  ancienne  famille  da 
Berry,  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal, fous  Charles  Vil,  au 
fiege  de  Pontoife  en  1441.  U 
contribua  beaucoup  à  la  réduc- 
tion de  toute  la  Normandie  ÔC 
à  la  conquête  de  la  Guyenne. 
Il  avoit  plus  de  talent  à  prendra 
des  villes  qu'à  gagner  des  ba- 
tailles. Il  mourut  en  14^4.  Il 
étoit  oncle  de  Charles  de  Cu- 
lant ,  grand-maître  de  la  maifon 
du  roi  ;  &  de  Louis  de  Culant  , 
amiral  en  1422. 

CUMANUSjgouverneur  de 
Judée.  Il  s'éleva  de  fon  tems 
une  fédition  à  Jérufalem.  Un 
foldat  de  garde  à  la  porte  du 
Temple ,  vers  la  fête  de  Pâ- 
ques ,  s'avifa  de  fe  découvrir 
avec  indécence.  Le  peuple  s'en 
prenant  à  Cumanus ,  l'accabla 
d'injures  :  Cumanus  pour  le 
contenir,  envoya  des  gens  de 
guerre  dans  la  fortereffe  Anto- 
niaqui  commandoit  le  Temple. 
Les  foldats  épouvantèrent  fi 
fort  la  populace ,  que  dans  un 
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ttouvement  de  terreur  panique 
il  y  eut  plus  de  20  mille  per- 
fonnes  d'étouffées.  Les  tyran- 
nies de  Cumanus  devinrent  in- 
fupportabios.  Le  peuple  s'en 
plaignit  à  Quadratus,  gouver- 
neur de  Syrie.  Celui-ci  envoya 
Cumanus  à  l'empereur  Claude, 
qui  le  condamna  à  l'exil  vers 
l'an  53.  Voy.  Flave  Josephe  , 
liv.  20,  cbap.  3  &  fuiv. 

CUM8ERLAND,(Richard) 
né  à  Londres  en  1632,  déclama 
beaucoup  fous  Charles  II  con- 
tre la  Religion  catholique  ,  à 
laquelle  il  imputoit  ce  qu'elle 
n'enfeigne  point,  &  ce  qu'elle 
réprouve  même.  Ce  genre  de 
fanatifme  ,  auquel  il  joignoit 
d'ailleurs  du  mérite  &  des 
mœurs  pures,  lui  valut  l'évêché 
de  Péterborough,qu'il  conferva 
iufqu'à  la  mort  en  1719,  à  87 
ans.  Ni  fa  dignité  d'évêque,  ni 
fon  grand  âge  ,  ne  purent  l'en- 
gager à  prendre  quelque  repos. 
Quand  on  lui  repréfentoit  que 
fes  travaux  nuiroient  à  fa  fanté, 
il  répondoit  :  //  vaut  mieux 
quun  homme  s'ufe ,  que  de  fe 
rouiller.  La  nature  l'avoit  fait 
naître  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur dans  le  caractère ,  &  un 
grand  amour  pour  la  paix  ;  mais 
l'cfprit  de  fetî^e  l'aigrit ,  &  le 
pouffa  quelquefois  jufqn'à  l'em- 
portement. On  lui  doit  :  I.  De 
U%ibus  naturx.  difquifîtio  philo- 
fophica ,  Londres  ,  1672  ,  in-4°. 
Réfutation  folide  des  abomi- 
nables principes  de  Hobbes  , 
traduite  en  anglois  i686,  in-S*^, 
&  en  françois  par  Barbeyrac, 
qui  l'a  enrichie  de  notes.  IL  Un 
Traité  des  Poids  &  des  Mefures 
des  Juifs  ,  in-8°.  11  y  démontre, 
ou  il  croit  y  démontrer  géo- 
métriquement,  que  le  derach 
du  Caire  étoit  l'ancienne  cou- 
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dée  des  Egyptiens  &  des  Hé-» 
breux.  IIL  L'Hifloire  Phéni'- 
cienne  de  Sanchoniaton,  in-S", 
Londres,  1720,  traduite  en 
anglois  avec  des  notes  :  ou- 
vrage pofthume  qui  eft  peu  dé- 
choie ,  quoiqu'on  y  trouve  de 
l'érudition.  Il  a  auiîi  traduit 
V Hijloire  de  la  Réformation  des 
Pays-Bas  , par  Gérard  Brandc, 
Londres,  1720-1723,  3  vol. 
in-folio. 

CUMBERLAND,  (Guil- 
laume -  Augufte  duc  de  )  fils 
puîné  de  Georges  li ,  roi  d'An- 
gleterre, né  le  26  avril  1721, 
fe  trouva  en  1743  avec  le  roi 
fon  père  ,  à  la  bataille  de  Det- 
tingen  en  Allemagne. LouisXV 
ayant  déclaré  en  1744,  'a  guerre 
à  l'Autriche  &  à  l'Angleterre  , 
le  duc  de  Cumberland  com- 
manda en  chef  l'armée  des  An- 
glois &  Hoilandois  en  Flandre, 
&  fut  vaincu  à  la  bataille  d-i 
Fontenoi  en  174^.  La  mêma 
année  Charles-Edouard  Stuart, 
fils  unique  de  Jacques  111  roi 
d'Angleterre ,  efpérant  de  re- 
monter fur  le  trône  de  fes  an- 
cêtres ,  aborda  en  Ecoffe  &  y 
fit  des  progrès  affez  rapides. 
Le  roi  d'Angleterre  rappiila  le 
duc  de  Cumberland  pour  le 
maître  à  la  tête  de  l'armée  qui 
devoitmarchercontreEdouard. 
Le  27  avril  1746 ,  le  duc  rem- 
porta à  Culloden  une  viftoire 
complette  qui  força  Edouard 
à  abandonner  l'Ecoffe.  Après 
cette  expédition  il  revint  aux 
Pays-Bas,  commanda  les  An- 
glois ,  Hanovriens  &  Heffois  à 
la  bataille  de  Lawfeldt ,  que  les 
François  gagnèrent  en  1747, 
Pendant  la  guerre  de  fept  ans , 
il  commanda  encore  en  chef  les 
Anglois,  Hanovriens  &  Hef- 
fois  en  Alkm^gne ,  Se  fut  vain- 
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eu  par  les  François  à  la  ba- 
taille de  Haftenbeck  le  26  juil- 
let i^s?.  Il  fe  retira  fous  le 
canon  de  Stade,  où  il  tut  en- 
fermé avec  toute  fon  armée  ; 
ce  qui  l'obligea  à  faire  le  10 
feptembre,  une  capitulation  pa  r 
laquelle  les  Anglois  s'enga- 
gèrent à  ne  plus  fervir  en  Alle- 
magne ,  durant  cette  guerre  : 
capitulation  qui  ne  fut  pas  ob- 
fervée.  Il  mourut  le  30oftobre 
176Î. 

CUN^US,  (Pierre)  pro- 
feffeur  de  belles-lettres ,  de  po- 
litique &  de  droit  à  Leyde  , 
tiaquit  àFlefiingue  dans  la  Zé- 
lande  en  iî86  ,  &  mourut  à 
Leyde  en  1638.  Parmi  fes  divers 
ouvrages  on  diflingue  ceux-ci: 
I.  Un  favant  Traité  de.  la  Ré- 
publique des  Hébreux  en  latin  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
1703  ,  in-4°;  traduit  en  Fran- 
çois ,  Amfterdam ,  170s  ,  3  vol. 
in -8®.  On  préfère  cependant 
les  Mœurs  des  Jfraélites  ,  par 
M.  Fleury,  qui  y  traite  le  même 
fujet  avec  plus  d'ordre,  plus 
de  jugement ,  &  non  moins 
d'érudition,  il.  Sardi  vénales  , 
Leyde,  i6ii,in-i4;&  dans  le 
recueil  de  Très  Satym  Menip- 
pea  de  G.  Corte  ,  Leipfick , 
1720,  in -8°.  11  y  tourne  en 
ridicule  les  faux  favans  &  les 
profefTeurs  ignorans  qui  fe 
jouent  de  la  crédulité  de  leurs 
élevés.  11  y  a  joint  une  tra- 
duéion  de  la  Satyre  des  Cé- 
fars  par  Julien  i'Apoflat ,  qu'il 
a  fait  précéder  d'une  dédicace  , 
où  il  montre  la  plus  flupide 
prévention,  en  élevant  pref- 
qu'aux  nues  les  prétendues  bel- 
les qualités  de  ce  prince.  111.  Un 
Recueil  de  fes  Lettres  ,  publié 
en  1725,  in -8",  par  l'infati- 
gable compilateur  BurmaR.  On 
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y  trouve  quelques  anecdofe^ 
lur  l'hiftoire  littéraire  do"  fon' 
tems.  Cunîeus  étoit  d'un  tem- 
pérament fec  &  colère. 

CUNEGONDE,  (Sainte) 
fille  de  Sigefroi,premiercomte 
de  Luxembourg ,  femme  de 
lempereur  Henri  U  ,  fut  accu- 
lée d'adultère,  quoiqu'elle  eût 
fait  vœu  de  chafteté.  Elle  prou- 
va fon  innocence,  fi  l'on  erï 
cfoit  quelques  hiuoriens  ,  en 
tenant  dans  fes  mains  une  barre 
de  fer  ardente,  &  félon  d'au- 
tres ,  en  marchant  fur  des  focs 
de  charrue  rougis,  fans  febrûler. 
Les  mêmes  hiftoriens  rappor- 
tent que  fon  mari  dit  dans  les 
derniers  momens  aux  parens  de 
fa  femme  :  Vous  me  l'avei  don^ 
née  vierge  ,je  vous  la  rends  vier- 
ge ;  d'xicours  où  des  critiques 
modernes  ont  cherché  fort  mal- 
à-propos  une  matière  de  cen- 
fure  (voyei  HenRI  II  ).  Henri 
étant  mort  l'an  1024,  Cune- 
gonde  prit  le  voile  dans  un' 
monaftere  qu'elle  avoit  fondé. 
Elle  y  mourut  dans  les  exercices" 
de  la  pénitence.  Le  pape  Inno- 
cent III  la  canonifa  lolemnel- 
lement  en  1200.  Son  corps  eft 
honoré  avec  celui  de  Henri 
dans  la  cathédrale  de  Bamberg. 

CUNEGONDE  o«  Kl  NGE, 
(Sainte)  lille  de  Bêla  IV  roi 
de  Hongrie,  &  de  Marie  lille 
de  Théodore  Lafcaris  ,  empe- 
reur de  Conftantinople ,  époufa 
en  1239  Bolellas  le  C/iaJle ,' 
fpuverain  de  la  baffe  Pologne, 
&.  s'engagea  par  vœu ,  ainlt  que 
Ion  mari ,  à  vivre  dans  une  con- 
tinence perpétuelle.  Elle  s'oc- 
cupoit  prefque  uniquement  de 
la  prière  &  des  exercices  de 
la  mortification;  faifoit d'abon- 
dantes aumônes,  &  alloit  eiie- 
mçme  fervir  les  pauvres  dans 
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;es  hôpitaux.  La  Pologne  fouf- 
jiant  beaucoup  par  Je  manque- 
ment de  fel,  elle  obtint,  dit- 
on,  par  les  prières,  la  décou- 
verte des  fameufes  mines  de 
Wilifca.  BoleAas  étant  mort  en 
1279,  elle  prit  le  voile  dans 
•lemonallere  deSandecz,  bâti 
depuis  peu  pour  des  religieufes 
de  l'ordre  de  Sainte-Claire ,  &C 
mourift  le  24  juillet  1192.  On 
l'honore  avec  une  finguliere 
vénération  dans  le  diocefe  de 
Cracovie  ,  &  dans  plufieurs 
autres  endroits.  Son  nom  fut 
infcrit  dans  le  Catalogue  des 
Saints  par  Alexandre  VU,  en 
1690.  Foye:(  la  Fie  dans  les  ^^a 
Sanéîorum  ,  tom.  S  ,  jul.  page 
661. 

CUNERUS,  voyei  Pétri. 

CUNIBERT,  (Saint)  né  en 
Auftrafie  ,  d'une  mailon  noble , 
fut  évêque  de  Cologne  en  623. 
Le  roi  Dagobert  le  mit  à  la 
tête  de  fon  confeil.  Si.  le  fit 
gouverneur  de  Sigebert ,  roi 
d'Auftrafie.  S.  Cunibert  tut  en- 
core chargé  du  gouvernement 
de  ce  royauine  fous  Childeric  , 
fils  de  Clovis  IIL  U  mourut  en 
6^)3  ,  avec  la  réputation  d'un 
faint  évêque  &  d'un  miniftre 
médiocre. 

CUNITZ,  (Marie)  fille 
aînée  d'un  dofteur  en  méde- 
cine de  Siléfie  ,  s'appliqua  à  la 
médecine  ,  à  la  peinture  ,  à  la 
poéfie  ,  à  la  mufique  ,  aux  ma- 
thématiques ,  &.  fur-tout  à  l'af- 
tronomie.  Les  aflronomes  de 
fon  tems  lui  communiquèrent 
leurs  lumières  ,  &  profitèrent 
des  Tiennes.  Elle  mourut  en 
1664,  après  avoir  publié  des 
Tables    ajlronomiqties. 

CUNY  ,  (  Louis- Antoine) 
Jéfuite  de  Langres ,  mort  en 
173^,  parcourut  avec  diflinc- 
Tome  ///, 
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tion  la  carrière  de  Téloquencô 
à  Verlailies,  à  Paris  6i  à  Lu- 
neville.  On  a  de  lui  trois  Orai~ 
fons  funèbres  :  celle  de  l'Infante 
d'Efpagne,  Dauphine  de  France 
1746,  in-4°;  de  la  Reine  de 
Pologne,  1747,  in-4^;  du  Car- 
dinal de  Rohan  ,  1750  ,  in-4''« 
Il  y  a  dans  ces  difcours  des  ex- 
preffions  triviales,  des  phrafec 
obfcureSjdes  cortftru6Hons  ir- 
régulieres,  des  tours  communs, 
des  idées  répétées ,  &  une 
abondance  de  ftyle  qui  fatigue; 
mais  ces  défauts  font  éclipfés 
par  lachaleur  avec  laquelle  ces 
Oraifons  font  écrites.  L'auteur 
faifit  bien  la  totalité  d'un  ca* 
raftere  ,  &  fait  le  mettre  dans 
un  beaujour;il  rapproche  avec 
art  ce  qui  paroît  étranger  à  foa 

CÛPANO ,  (François)  Sici- 
lien ,  religieux  du  Tiers-Ordre 
de  S.  François  ,  né  en  i6<;7 , 
mortau  commencementdu  iSe, 
fiecle  ,  s'appliqua  avec  fuccès  à 
rhiftoire  naturelle.  Nous  avons 
de  lui  :  l.  Catalogue  des  Plantes 
de  la  Sicile.  11.  Hifioire  naturelle 
de  cette  ifle  ,  &.c. ,  en  italien. 

CUPER,  (Gisbert)  né  en 
1644  à  Hemnen  ,  dans  le  duché 
de  Gueldres,  mortà  Deventer 
en  1716  ,  remplit  long-tems 
avec  diftinftion  une  chaire  d'hif" 
toire  en  cette  ville,  &  fut  un 
des  membres  les  plus  favans  de 
l'académie  des  infcriptions  de 
Paris.  C'étoit  un  littérateur  af- 
fable, poli,  prévenant,  fur-tout 
à  l'égard  des  gens-de-lettres; 
prefque  tous  les  érudits  de  l'Eu- 
rope le  confuhoient.  Ses  ou- 
vrai^es  font  ;  1.  Des  Obferva- 
tlons  critiques  &  chronobgiques  , 
2  vol.  in-S",  dans  lefquelles 
on  difcute  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  efcarpè  &  de  plus  té- 
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rcbreux   dans    l'érudition.   II. 

ij Apothéefed' Homère^  en  1683, 
in-4" .  m.  Une  Hiftoire  des  trois 
Gordiens.  IV.  Un  Recueil  de 
Lettres ,  1742 ,  in-4°  ,  dont  quel- 
ques-unes font  de  petites  dil- 
fertations  fur  difFérens  points 
d'antiquité. 

CUPER,  (Guillaume)  fa- 
vant  Jéfuite,  né  à  Anvers  en 
1686  ,  fut  mis  au  nombre  des 
célèbres  haaiographes  de  cette 
ville ,  &  a  beaucoup  travaillé 
à  ia  rédaftion  des  ^cîa  Sané^a- 
Tutn  des  mois  de  juillet  &  d'août. 
On  a  encore  de  lai  :  TraBatus 
hiflorico-chronologicus  de  Pu- 
triarchis  ConjlantinopoUtanis  , 
Anvers,  1733  ,  in-fol.  ;  ou- 
vrage favant ,  plein  de  recher- 
ches &  d'une  bonne  critiqua. 
Il   mourut  le  2   février   1741. 

CUPIDON  ou  l'Amour, 
fils  de  Mars  &  de  Vénus,  pré- 
iidoit  à  la  volupté.  On  le  re- 
préfente  fous  la  figure  d'un 
enfant ,  avec  un  bandeau  fur 
les  yeux,  un  arc  &  un  car- 
quois rempli  de  flèches  arden- 
tes ,  dont  il  fe  fert ,  dit-on  ,  pour 
fcleffer  ceux  qu'il  veut  corrom- 
pre. Il  fut  aimé  de  Ffyché  ,  Si 
eut  pour  compagnon  dans  fon 
enfance  Anteros.  On  l'appel- 
loit  autrem.ent  Éros.  Les  ris, 
les  jeux  ,  les  plaiûrs  étoient 
repréfentés  de  même  que  lui, 
fous  la  figure  de  petits  enfans 
ailés.Mais  ces  belles  apparences 
n'en  ont  pas  impofé  à  Virgile  , 
qui  le  peint  fous  les  traits  fui- 
vans  : 

Nunc  fcio  quid  fit  yimor  ;  duris  in 
cautibus  illiim 

Jfmarus  ,  aut  Rbodope  ,  aut  extreini 
Gartiinaiites 

^on  nnflri  generis  puertim  ,  nec . 
faiiguitiis  ediint. 

CURjEUS  r  (Joachim)  mé- 
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decîn  Allemand,  fils  d'un  ou- 
vrier en  laine  de  Frcyftad  en 
Siléfie ,  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  ,  pour  acquérir  des 
connoifTances.  Au  retour  de  fes 
voyages  ,  il  exerça  la  médecine 
avec  réputation  dans  fon  pays. 
Il  mourut  en  i';73  ,  à  41  ans. 
On  a  de  lui  une  compilation 
latine  ,  fous  le  titre  à! Annales 
de  Siléfie  6'  de  Breflau  ,  fti-fol.  j, 
Wittemberg,  i<;7i  ,  infol.  Il 
eft  un  des  premiers  qui  aient 
écrit  fur  cette  province.  Cet 
ouvrage  avec  des  additions  a 
été  donné  en  allemand,  Leip- 
fick  ,  i6c7  ,  in-fol. 

CURCE  ,  (  Quinte  )  voye^ 
Quinte  CuRCE. 

CURETES  t  yoye\  Dacty- 
les. 

CURIACES  ,  trois  frères 
de  la  ville  d'Alhe,  qui  foutin- 
rent  les  intérêts  de  leur  patrie 
contre  les  Horaces  ,  vers  l'ars 
669  avant  Jefus-Chrift.  Voye\ 
Horaces. 

CURIEL,  (  Jean-Alfonfe  ) 
chanoine  de  Burgos,  puis  de 
Salamanque ,  où  il  profefla  la 
théologie  avec  réputation  du- 
rant plusde  30ans  ,  étoit  de  Pa- 
lentiola  ,  au  diocefe  de  Burgos. 
Il  s'afTocia  aux  Bénédiélins,  leur 
légua  fa  belle  bibliothèque,  & 
mourut  en  1609.  Il  a  laillé  : 
Controverfix  in  diverfa  loca 
SanHa  Scrîpturœ,  1611  ,  in-fol.; 
&  d'autres  ouvrages  eflimés 
autrefois  en  Efpagne ,  &  peu 
connus  ailleurs. 

CURIIS,  (Jean  de)  dont  le 
véritable  nom  étoit  de  Hafen, 
naquit  en  1485  ,  fut  évêque  de 
Warmie  ,  &  mourut  vers  1550, 
Ce  fut  par  fes  talens  que  Curiis 
s'éleva,  car  il  étoit  fils  d'un 
braffeur.  11  parvint  à  la  plus  in- 
time confiance  des  rois  de  Po^ 
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ioghe  ,  &  principalement  cle  Bâîe,  i';44»  in-S";  rarss,  6c 
Sitifinond  111.  Ce  prince  l'ho-  qui  contiennent  une  Z^i^tTr^no» 
nora  de  plufieurs  anribaffades,  fur  la  Providence,  wne  aatre  fur 
dont  il  s'acquitta  avec  dignité,  l'immortalité  de  l'Ame,  &c. 
La  politique  de  Ion  tems  lui  L'auteuryparoît  favorable  aux 
étoit  parfaitement  connue.  Ses  Sociniens.  li.  Des  Z-firr^j,  Baie, 
Poéjies  refpirent  cette  connoif-  i';53  ,  in-3°.  llI.On  lui  attribue 
fance  ,  &  elle  en  fait  le  prin-  P afquillorum  romi  duo  ^  i'544» 
cipal  mérite.  On  les  a  recueil-  2  tom.  en  1  vol.  in-S".  Ce  qui 
lies  en  1764,  en  un  vol.  in-8*',  l'j  fait  juger  éditeur  de  ce  ra- 
à  Breflau.  On  y  trouve  ;1.  des  cueil,  c'eft  qu'il  eft  lui-même 
Odes ,  où  il  y  a  plus  de  latinité  auteur  des  deux  Pafjuillus  Ec-~ 
que  d'élévation  ;  II.  des  Hym-  Jîaticus  ,  in-8^  ,  l'un  fans  date  , 
7ies ,  qui  fe  fentent  de  la  froi-  l'autre  de  Genève,  1544.  Le 
deur  de  l'âge  où  il  les  corn-  fécond  a  été  réimprimé  avec 
pofa  ;  III.  des  E pitres ,  où  la  Pafquillus  Theologafier  ,  Ge- 
raifon  domine  plus  que  le  goût,   neve,  1667  >  in-ii.  Satyres  fan- 

CUR-ION,  célèbre  orateur  glantes que  laméchanceté d'une 
Romain ,  qui  dans  une  haran-  part ,  l'envie  de  les  fupprimer 
gue  appella  Céfar,  l'homme  de  de  l'autre  ,  ont  fait  rechercher. 
toutes  les  femmes,  &  la  femme  IV.Traduftionenlatindel'/ft/- 
de  tous  les  hommes  :  abomina-  toire  iV^j/ie  ,  par  Guichardin  , 
tion  qui ,  chez  un  peuple  afFreu-  Bâle,i566,  i  vol.  in-fol.  V. 
fement  corrompu  ,  pafToit  pour  De  Bello  Melitenfi ,  anno  ifôj  , 
un  éloge.  Curion  avoit  le  talent  Hifloria  ,  Bâle ,  i';67 ,  in-8** ,  (Sc 
de  laparole,  ftïais  il  le  vendoit  dans  la  collection  de  Muratori. 
chèrement.  CURION ,  (Coelius-Auguf* 

CURION  ,  (Cœlius  Secun-  tinus)  fils  du  précédent ,  mort 


dus  )  Piémontois  ,  né  à  San- 
Chirico  en  i'503,  fut  d'abord 
principal  du  collège  de  Laufan- 


quelque  tems  avant  fon  père  y 
en  1567,  à  29  ans;  laifîa  :  I. 
Saracenicce   hiflorix  lib.    1 1 1  ^ 


ne  ,  &  enluite  profeffeur  d'élo-  Bâle  ^  i^)?,  in-fol.  U.  Maro^ 
quence  à  Bâle.  Il  abandonna  la  chenfis  regni  inMauritania  def-^ 
Religion  catholique, pour  fuivre  criptio  dans  VHifloria  Orientalis. 
les  erreurs  deLuther.On  a  de  lui  de  Reineccius,  Francfort,  1 596, 
un  ouvrage  fingulier  ,  intitulé  :  in-fol.;  ouvrages  compilés  fur. 
De  amplitudine  beati  regni  Dei  j  de  mauvaifes  relations. 
Bàle\is';o,in-8^  Il  étend  tel-  ^  CURION,  (Jean)  dofîeur 
lement  ce  royaume,  qu'il  pré-  fie  profefleur  en  médecine, 
tend  ,  contre  la  parole  expreffe  s'appliqua  dans  fes  momens  de 
de  l'Ecriture  ,  que  le  nombre  loifir  à  l'étude  de  l'Hifloire  , 
des  élus  furpaffe  infiniment  ce-  &  mourut  en  1572-  On  a  de 
lui  des  réprouvés.  C'eft  une  lui:  De  Francorum  rébus  &  orî=' 
fuite  naturelle  du  fyftême  pro-  ginclib.  11  ,ï^ii\e,  ni  57,  in -fol, 
teftant  qui ,  n'ayant  pas  la  vérité  CURIUS  -  DENTATUS  , 
pour  lai,  doit  s'affocier  tous  (Marcus-Annius)  iliuftre  Rô- 
les errans  (  voye|[  JuRiEU  ).  11  main,  fut  trois  fois  conful ,  »Sc 
mourut  en  1^69  ,  à  67  ans.  On  jouit  deux  fois  des  honneurs 
a  encore  de  lui  :  1.  Opufcula ,  du  triomphe.  U  vainquit  le? 

Dd  a 
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Samnltes,  les  Sabins,  les  Lu- 
caciens  ,  &  battit  Pyrrhus  près 
de  Tarcnte ,  l'an  271  avant 
J.  C.  Ses  vertus  civiles  étoient 
encore  au-deflus  de  les  talens 
militaires.Lesambafladeursdes 
Samnites  l'ayant  trouvé,  qui 
faifoit  cuire  des  raves  dans  un 
pot  de  terre,  à  la  campagne 
où  il  s'étoit  retiré  après  Tes 
viftoires.lui  offrirent  des  vafe  s 
d'or,  pour  l'engager  à  prendre 
leurs  intérêts.  Le  Romain  les 
refufa,  en  difant  :  «  Je  préfère 
«  ma  vaiffelle  de  terre  à  vos 
«  vafes  d'or  ;  ie  ne  veux  point 
i>  être  riche,  content  dans  ma 
f>  pauvreté  de  commander  à 
n  ceux  qui  le  font  »  ?  La  mo- 
deftie  des  Païens  alloit  toujours 
de  pair  avec  leur  orgueil. 

CURIUSFORTUNATIA- 
Î>JUS,  rhéteur  du  3? . fiecle,  dont 
ïî  nous  refte  quelques  ouvrages 
dans  les  Rhetores antiqui,\e- 
ïiife,  Aide,  i523>in-fol.,  Paris, 
1599,  in-4*'. 

CURNE,  voyei  Palaye. 

CURpPALATE,voy<î 

SCYLTTZES. 

CURSlNET.fourbiiïeurde 
Paris,  célèbre  vers  l'an  1660 
pour  les  ouvrages  de  damal- 
quinerie.  Cet  artlfle  excelloit 
également  dans  le  deflîn ,  & 
dans  la  manière  d'appli([uer  l'or 
6i.  de  cifeler  le  relief. 

CURTENBOSCH,  (Jean 
de)  né  à  Gand  vers  le  com- 
mencement du  16e.  fiecle,  fe 
rendit  habile  dans  les  langues 
lavantes,  alTiftaaux  premières 
îeffions  du  concile  de  Trente  , 
&  mourut  à  Rome  vers  l'an 
15^0.  On  a  de  lui  une  relation 
^e  ce  qui  s'eft  palTé  dans  les 
premières  fefl'ions  de  ce  concile 
dans  la  C 0 lie Slio  ampUJ/îma  dis 
PP.  Marteae  &  Dufiind ,  tom, 
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Vîii,  On  voit  aufll  un  abrégé 
de  cette  relation  dans  la  iîiblio- 
theque  des  Auteurs  Eccléliafti- 
ques  de  Dupin ,  tom.  xv ,  édir, 
d'Amflerdam  ,  1710. 

CURTiUS.  (Marcus)  che- 
valier Romain  ,  fe  dévoua  pour 
le  falut  de  fa  patrie  vers  l'an 
3*^2  avant  J.  C.  La  terre  s'étoit 
entr'ouverte  dans  une  place  de 
Rome  ;  l'oracle  ,  confulté  fur 
ce  prétendu  prodige,  r>rpondit 
que  le  gouffre  ne  pouvoit  être 
comblé,  qu'en  y  jetant  ce  (|ue 
le  peuple  Romain  avoit  de  plus 
précieux.  M  a  rcusCurtius,  jeune* 
homme  plein  de  courage  &  de 
vanité,  crut  que  les  dieux  ne 
demandoient  d'autre  victime 
que  lui.  Il  fe  précipita  folem- 
neliement  tout  armé  ,  avec  fon 
cheval,  dans  l'abime;  &  pafTa 
auprès  des  fuperftitieux  pour 
avoir  fauve  fa  patrie  par  ce 
facrifice,  la  terre  s'étant,  dit- 
on  ,  refermée  prefqu'aufli-tôc 
qu'elle  l'eut  reçu.  Cette  anec- 
dote a  tant  de  rapport  avec 
celle  dUAnchuius  fvoy.  ce  mot), 
que  ce  n'efl  pas  fans  raifon  qu'on 
la  regarde  comme  une  ficlion  , 
imaeinée  d'après  une  autre. 

CURTIUS ,  vayct  Quinte. 

CuRCE. 

CURTIUS,  (Matthieu) mé- 
decin de  Pavie  ,  mort  à  Pile  en 
1544,  à  70  ans  ,  laiffa  plufieurs 
ouvrages  fur  fon  art ,  entr'au- 
tres  un  traité  De  curandis  fc- 
bribus.  il  l'avoit  pratiqué  avec 
fuccès,  &  s'en  ctoit  (ervi  pour 
conferver  Jufqu'à  fa  vieilleffe 
une  fanté  vigoureufe. 

CURTIUS,  (Jacques)  ju- 
rlfconfulte,  né  à  Bruges  vers 
l'an  i^OO,  a  lailTé  une  traduc- 
tion exafte  en  latin  des  livres 
des  Inftituts  qui  étoient  en  &recj 
Anverî ,  J54<>t 
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CURTIUS,  (Cornélius) 

religieux  Auguftin ,  natif  de 
Bruxelles ,  fut  ûicceflivetnent 
prof effeur  en  théologie  àBruxel- 
les,  à  Louvain,  prieur  à  Jn- 
golftadt ,  à  Vienne  ,  à  Prague  , 
vicaire-général  des  provinces 
d'Autriche  &  de  Bavière ,  pro- 
vincial ,  définiteur-généraj.  Il 
mourut  le  9  oâobre  1638  ,  à 
Weft-Muniter,  près  de  Den- 
dermonde,  âgé  de  47  ans.  Le 
P.  Curtius  étoit  habile  dans  les 
belles-lettres  &  dans  l'hiftoire. 
L'empereur  Ferdinand  H  l'ho- 
rara  du  titre  de  fon  hiftorio- 
graphe.  11  eft  auteur  des  ELoe.es 
des  Hommes  illujlre  s  de  fon  ordre, 
Anvers  ,  1636  ,  in-4''.  Ces 
éloges,  au  nombre  de  trente, 
font  très-bien  écrits ,  d'un  ftyle 
peut-être  trop  poli  &  trop  re- 
cherché.'Nous  avons  encore  de 
lui  des  Sermons  en  latin,  l'Hif- 
toire  de  plufieurs  Saints  de  Ton 
ordre  ,  &  une  Dijfertation  ,  de 
Clavïs  Dominicis,  Anvers,  1634, 
Leyde,  1695,  dans  laquelle  il 
difcute ,  fi  J.  C.  a  été  attaché 
à  la  croix  avec  trois  ou  quatre 
clous  :  il  fe  détermine  pour  la 
cierniere  opinion, 

CUSA  ,  (  Nicolas  de  )  voyei 
Nicolas  de  Cusa. 

CUSPiNlEN  ,  (Jean)  pre- 
înier  médecin  de  l'empereur 
Maximilien  I ,  employé  par  ce 
prince  dans  plufieurs  négocia- 
tions délicates  ,  étoit  né  à 
Schweinfurt  en  Franconie  ,  & 
mourut  à  Vienne  en  «529.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Commentaire 
în-fol.,  en  latin,  1552,  fur  la 
Chronique  des  Confuls  de  Caf- 
fiodore.  II.  De  Crcfarihus  a  Jw 
Ho  Cafare  ufque  ad  AJa^ximi- 
lianum  1  ,  Francfort  ,  1601 , 
in-fol.  ;  Leipfick ,  1669  ,  infol.  : 
ouvrage  eftimé  &  qui  contient 
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des  particularités  remarquablss 
&  peu  connues,  111.  Defcrïptio 
Auflriœ ,  le  trouve  avec  le  pré- 
cédent. Ce  n'eft  pas  un  livre  de 
topographie  ,  comme  le  titre 
fem.ble  l'annoncer ,  mais  uns 
hiftoire  fuccinfte  de  l'Autriche. 
IV.  Une  autre  Hijloire  de  l'o- 
rigine des  Turcs ,  &  de  leurs 
cruautés  envers  les  Chrétiens  , 
Anvers ,  i  '541  ,  in-8° ,  en  latin. 
Cet  auteur  avoit  des  conooif- 
fances  étendues  fur  la  poli- 
tique ,  l'hiftoire  &  la  méde- 
cine. Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Gerbel. 

CUSPIUS-FADUS  ,  gou- 
verneur de  Judée ,  purgea  cette; 
provincedes  voleurs  &  des  fa- 
natiques qui  iatro.ubloient  vers 
l'an  45.  Ayant  appris  qu'un 
nomméTheudas  débitoit  en  pu» 
blic  de  prétendues  prophéties  6c 
emmenoit  le  peuple  avec  lui  » 
il  le  fit  arrêter  par  des  cavaliers, 
qui  diffiperent  la  multitude ,  & 
qui  fe  faifirent  du  faux  pro-» 
phetç.  Cufpius  mourut  avec  la 
réputation  d'un  homme  équi- 
table &  intelligent.  VoyeT_ 
Flave-Josephe  ,  liv.20,  ch.  1 

6i  2 

CUSnS  ,  (-Charles  )  né  à. 
Bruges  en  1704,  y  a  rempli; 
quelques  emplois  dans  la  ma- 
giftrature ,  &  a  donné  dans  let 
langage- de  fon  pays;  Annales 
de  la  ville  de  Bruges  ,  %  vol.,. 
in-8° ,  réimprimées  en  3  vol., 
in-bi^  :  ouvrage  curieux  ,  exaft  ,, 
$<.  qui  3  demandé  beaucoup  de 
recherches.  îl  eft  mort  à  Bruges, 
le  26  février  ^'J'\^. 

CUSTOS  07/  CosTER ,  (Do-, 
tninlque)  graveur  ,né  à  Anver& 
vers  i5<;o,  s'établit  à  Ausbourgs 
où  il  mourut  vers  l'an  1610,  Oa. 
a  de  lui  ;  I.  Atriujn  herojciirn  ,^ 
Aasbourg,  i6oo-)6oî  »  4  yqI,. 
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in-folio.  Cet  ouvrage  renferme 
les  vies  abrégées  &les  portraits 
gravés  des  comtes  du  Tirol  , 
des  rois  de  Naples  ,  des  ducs  & 
éiefteurs  de  Saxe,  des  ducs  de 
Bavière.  IL  Principnm  Chrip.ia- 
norum  Stemmata  ,  &c. ,  Aus- 
bourg,  1610,  in- fol.  IIl.  Quo- 
Tumdam  illuftrium  eruditorum 
imagines  unum  in  Ubellum  con- 
je£l(z,  &c. 

CUYCK,  (Jean  van)  con- 
feiller  &  conful  d'Utrecht  fa 
patrie,  mort  en  is66,  eft  édi- 
teur avec  Corneille  Valere  ,  & 
Guillaume  Canterus,  des  Of- 
fices de  Cicéron  avec  des  re- 
marques eftimées  ,  &  des  Vies 
Jes  Empereurs  Grecs  d'jEmilius 
Probus.  Cette  édition  eft  peu 
commune  &  très-eftimée;elle 
fut  imprimée  en  i  ç  42,  àUtrecht, 
in-8°. 

CUYCK,  (Henri  )  né  à  Cu- 
lenberg  dans  la  Gueldre  ,  doc- 
teur en  théologie  de  l'univerflté 
de  Louvain,  officiai  &  grand- 
"vicaire  de  l'archevêque  de  Ma- 
rines, &  enfuite  évêque  de 
Ruremonde  en  1^96.  Il  gou- 
verna ce  diocefe  avec  tout  le 
'zele  qu'infpire  la  Religion  de 
J.  C.  îl  préferva  fes  ouailles  de 
l'infeftion  de  l'héréfie  par  fes 
exhortations  &  par  fes  écrits.  11 
jnourutà  Ruremonde  l'an  1609. 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'e- 
loge  qu'en  fait  Arnold  Haven- 
iius  dans  fon  Hilloire  de  l'crec- 
sion  des  nouveaux  évêchés 
4lans  les  Pays-Ras.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
çontroverfe  ,  des  Harangues 
&  des  Lettres.  Les  principaux 
font  :  1.  Orationes  ,  Louvain  , 
X59': ,  in-S"  ;  les  plus  curieufes 
font  celles  qui  regardent  la  ton- 
fure  cléricale  ,  les  devoirs  des 
chanoines ,    &c.  H»   Spéculum 
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Concubînariorum  Sacerdotum  J 
6ic. .Cologne,  1599,  &  Lou- 
vain ,  1601.  C'eft  une  déclama- 
tion vive  contre  les  défordres 
de  quelques  miniftres  du  Sei- 
gneur. III.  Une  édition  des  (Eu- 
vres  de  Ca/Jùznus,  Anvers ,  1  StS, 
in-S".  Les  Lettres  qu'il  a  écrites 
au  prince  Maurice  de  Naffau  , 
&.  à  quelques  autres  protefteurs 
des  nouvelles  héréfies ,  font 
d'une  fermeté  vraiment  apofto- 
lique  :  elles  ont  été  imprimées 
féparément. 

CUYPERS  ou  CuPERus, 
(  Guillaume  )  voye^  Cuper. 

CYANÉ  ,  voyei  Cyanippe. 

CYANÉE,  tille  du  fleuve 
Méandre ,  Se  mère  de  Caune  ÔC 
de  Biblis.  Elle  fut  métamorpho- 
fée  en  rocher  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  écouter  un  jeune-homme 
qui  l'aimoit  paflionnément ,  & 
qui  fe  tua  en  fa  préfence  ,  fans 
lui  avoir  caufé  la  moindre  émo- 
tion. 

CYANIPPE,  prince  de Sy- 
racufe  ,  ayant  méprifé  les  fêtes 
de  Bacchus ,  fut  frappé  d'une 
telle  ivreffe  ,  qu'il  fit  violence 
à  Cyané  fa  fille.  L'ifle  de  Sy- 
racufe  fut  défolée  aufîi-tôt  par 
une  pede  horrible.  L'oracle  ré- 
pondit que  la  contagion  ne  fini- 
roit  que  par  le  facrifice  de  l'in- 
ceflueux.  Cyané  traîna  elle- 
même  fon  père  à  l'autel,  &  fe 
tua  après  l'avoir  égorgé, 

CYAXARES  I  ,  roi  des 
Medes ,  fuccéda ,  l'an  634  avant 
l'ère  chrétienne,  à  fon  père 
Phraortes,  tué  devant  Ninive. 
Il  tourna  fes  armes  vers  cette 
ville  pour  venger  la  mort  Je 
fon  père  ;  &  comme  il  étoit  près 
de  s'en  rendre  le  maitre,  une 
armée  formidable  de  Scythes 
vint  lui  enlever  fa  proie.  Obligé 
de  lever  le  fiege ,  il  marcha 
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coîit're  eux  ,  &  fut  vaincu.  Les 
Medes  n'ayant  pu  Te  délivrer 
àe  ces  barbares  par  la  force  » 
s'en  délivrèrent  par  une  rufe 
lâche  &  infâme.  Ils  convinrent 
de  les  inviter  à  un  feftin  qui  fe 
faiioit  alors  dans  chaque  fa- 
mille. Chacun  enivra  fes  hôtes , 
&  les  maffacra.  Ceux  des  Scy- 
thes qui  tchapperent  à  cette 
boucherie,  fe  retirarent, dit-on, 
auprèsd'Halyates,roi  deLydie, 
père  de  Crœfus  (voye^  ce  mot), 
&L  ce  fut  le  fujet  d'une  guerre 
de  ^  ans  entre  le  roi  des  Ly- 
diens &  celui'des  Medes.  Mais 
ime  éclipfe  de  foleil ,  furvenue 
au  milieu  d'un  combat  ,  ef- 
fraya tellement  les  deux  ar- 
mées, qu'on  fe  retira  de  part 
&  d'autre,  &  l'on  conclut  la 
paix,  Cyaxares  reprit  bientôt 
ie  fiege  de  Ninive,  qui  fut  dé- 
truite entièrement  après  une 
longue  réliftance.  On  pafTa  au 
iil  de  l'épée  tous  les  habitans. 
Les  enfans  même  furent  écrafés 
contre  les  murailles  ,  les  tem- 
ples &  les  palais  renverfés  ,  Ô£. 
les  débris  de  cette  fuperbe  ville 
confumés  par  le  feu.  Le  vain- 
queur pourfuivit  fes  conquê- 
tes ,  fe  rendit  maître  des  autres 
villes  du  royaume  d'AfTyrie,  & 
mourut  l'an  «593  avant  J.  C. 
après  un  règne  de  40  ans.  Les 
critiques  révoquent  en  doute 
plufieurs  circorflances  de  fon 
règne  qui  paroît  appartenir  en 
partie  à  l'hiftoire  des  tems  fa- 
iîuleux. 

CYBELE ,  femme  de  Sa- 
turne ,  &  lîlle  du  Ciel  &  de 
la  Terre,  aima  psffionnément 
Atys,  ieune  berger  Phrygien, 
qui  la  dédaigna  ,  &  qu'elle  mé- 
tamcrphofa  en  pin.  On  la  repré- 
fente  avec  une  tour  fur  la  tête, 
xa\ç  clef  6<i  un  difque  dans  la 
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main,  couverte  d'un  habit  femé 
de  fleurs ,  tantôt  entourée  d'a- 
nimaux fauvages,  tantôt  aflife 
fur  un  char  traîné  par  quatre 
lions.  On  lui  offroit  en  facrifice 
un  taureau  ,  une  chèvre  ou  une 
truie.  Quelques-uns  de  fes  prê- 
tres fe  faifoient  eunuques;  ils 
portoient  fa  ftatue  par  les  rues 
au  fon  des  tymbales,  faifoient 
des  contorfions  &  fe  déchique- 
toient  le  corps  en  fa  préfence  , 
pour  s'attirer  les  aumônes  du 
peuple.  Les  nations  adorèrent 
cette  divinité  fous  le  nom  de 
DîcJJe  de  la  terre.  Les  poètes 
l'ont  défignée  fous  diftérens 
noms ,  tirés  la  plupart  des  mon- 
tagnes de  Phrygie  :  les  princi- 
paux font  Ops,  Rhée,  Vefta, 
Dindymene ,  Bérécynthe,  la 
Bonne  DéeiTe ,  la  Mère  des 
dieux. 

CYCLOPES  ,  hommes 
monftrueux  ,  ainfi  sppellés  , 
parce  qu'ils  n'avoient  qu'un  œil 
au  milieu  du  front.  Les  poètes 
les  ont  regardés  comme  les 
forgerons  de  Vulcain.  Jupiter 
fe  fervoit  d'eux  pour  fes  fou- 
dres. Apollon,  qui  ne  pouvoit 
fe  venger  contre  ce  dieu,  de 
la  mort  de  fon  fils  Efculape 
frappé  de  la  foudre,  les  tua  tous 
à  coups  de  flèche.  Argcs  , 
Brontès  &  Sterope  étoient  les 
plus  habiles,  félon  la  fable. 

CYGNE,  (Martin  du)  Jé- 
fuite,néàSaint-Omer  en  1619, 
régenta  les  humanitéç,  &  fur- 
tout  la  rhétorique  prefque  toute 
fa  vie  ;  il  mourut  dans  ce  pé» 
nible  exercice  le  2.9  mars  1669. 
Nous  avons  de  lui  :  1.  Explana- 
tio  RhetoTica^  imprimé  un  grand 
nombre  de  fois.  M.  Bakhafar 
Gibert  dit  qu'on  ne  peut  dou- 
ter de  la  bonté  de  cette  rhéto- 
rique j  c'eft  efteftivement  ur-c 
Dd.4 
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des  meliîeures  qu'on  ait;  elle 
eft  très -méthodique.  II.  Ars 
metrica  &  Ars  poëtica ,  Lou- 
vain,  \7<;,K,.  111.  Ars  hijlcrica, 
Saint-Omer,  16^9.  IV.  Fons 
£.loquenti(zfive  Aï.  T.  Ciceronis 
Oranones ,  Liège  ,  1675  >  4  '^^^' 
in -12.  Le  quatrième  volume 
contient  une  analyfe  des  orai- 
fons  de  Cicéron  ;  on  la  confi- 
dere  comme  le  meilleur  ou- 
vrage que  nous  ayons  en  ce 
genre.  M.  des  Jardins  dans  fon 
édition  des  Oraifons  de  Cicé- 
ron» Paris,  1738,  in-4^.,  s'at- 
îache  au  plan  du  P.  du  Cygne, 
<Jont  il  fait  l'éloge.  V.  Comedicz 
XII  phrajî  cîim  PLiui'ina ,  thm 
Terentïana  concinnatx ,  Liège, 
1679,  ^  vol.  in-ia.  Les  règles 
du  théâtre  n'y  font  pas  gar- 
dées ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'imagination  &  d'élégance ,  & 
iur-tout  un  grand  refpecl  pour 
les  mœurs  ^  la  décence. 

CYGNUS,  roi  des  Ligu- 
liens,  que  Jupiter  changea  en 
cygne ,  pour  avoir  pleuré  l'a- 
venture de  Phaëton  fon  frère 
&:  de  fes  fœurs.  Les  poètes 
parlent  encore  de  deux  autres 
jeunes  -  hommes  changés  en 
cygnes  :  l'un  iîls  de  Neptune, 
<]u'Achille  trouva  invulnéra- 
ble, &  qu'il  étrangla;  l'autre  , 
^Is  de  la  nymphe  Hyrie ,  qui 
ie  précipita  dans  la  mer,  de 
défefpoir  de  n'avoir  pas  ob- 
tenu un  taureau  qu'il  avoit 
demandé  à  un  de  fes  amis. 

C  Y  NÉ  AS,  originaire  de 
Theflalie,  difciple  de  Démof- 
thene  &  miniftre  de  Pyrrhus, 
fut  également  célèbre  fous  le 
titre  de  phiJofophe&  fous  celui 
d'orateur,  Pyrrhus  difoit  de 
lui  ,  qu'il  avoit  pris  plus  de 
villes  .par  fon  éloquence,  que 
l\i.X  par  les  sumes.  Ce  pri/icç 
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l'envoya  à  Rome  pour  denian- 
der  la  paix.  On  étoit  fur  le 
point  de  la  lui  accorder,  lorf- 
qu'Appius  Claudius ,  que  les 
fleurs  de  rhétorique  ne  tou- 
choient  point ,  rappella  le  fénat 
à  d'autres  fentimens.  Cynéas, 
de  retour  au  camp  de  Pyrrhus , 
lui  peignit  Rome  comme  un 
temple,  le  fénat  comme  une 
affemblée  de  rois ,  &  le  peuple 
Pvomain  comme  une  hydre  qui 
renaifToit  à  mefure  qu'on  l'abat- 
toit.  Pline  cite  la  mémoire  de 
Cynéas  comme  un  prodige 
{voye^  un  bon  mot  de  ce  philo- 
fophe  dans  l'article  Pyrrhus, 
roi  des  Epiroîes).  C'eft  Cynéas 
qui  abrégea  le  livre  d'Enée  le 
Tafticien  ,  fur  la  défenfe  des 
places.  Cafaubon  a  donné  au 
public  cet  abrégé  ,  avec  une 
verfion  latine,  dans  le  Polyhe 
de  Paris,  1609,  in-fol.  M.  de 
Beaufobre  en  a  donné  une  tra- 
duction françoife  avec  des  com- 
mentaires, 17S7,  in«4''. 

CYNEGIRE,  foldat  Athé- 
nien ,  s'immortalifa  à  la  ba- 
taille de  Marathon ,  l'an  498 
avant  l'ère  chrétienne.  Ayant 
faifi  de  la  main  droite  un  des 
vaifleaux  des  Perfes,  il  ne  quitta 
prife  que  lorfque  cette  main 
lui  fut  coujjée;  alors  il  le  re- 
prit de  la  gauche.  Cette  autre 
main  ayant  été  coupée  ,  il  le 
fâifit,  dit-on,  avec  les  dents, 
&  y  mourut  attaché.  Ce  Grec 
intrépide  étoit  fVere  du  poëtç 
Efchyle. 

CYNiSCA  ,  fille  d'Archi- 
dame,  roi  de  Sparte,  remporta 
la  première  le  prix  de  la  courfe 
des  chars  aux  ieuxOlympiques. 
CYNTHIO,  voy.  Giraldi. 
CYPARISSE ,  jeune  garçon 
qu'Apollon  aima.  Ilnourrifloit 
un.  cerf,  ^u'U  tuapar  mégardcs^ 
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&  €n  eut  tant  de  regret ,  qu'il 
voulut  fe  donner  la  mort.  Apol- 
lon, touché  de  pitié,  le  méta- 
morphofa  en  cyprès. 

CYPRIEN,  (S.)  Thnfcïus 
CcEcilius  Cyprianiis  ,  naquit  à 
Carthage  d'une  tamille  riche  & 
rlluftre. Son  génie  facile,  abon- 
dant ,  agréable  ,  le  fit  choifir 
pour  donner  des  leçons  d'élo- 
quence à  Carthage.  Il  étoit  alors 
païen.  Il  le  fit  chrétien  l'an  146 
par  les  foins  du  prêtre  Cécile  , 
qui  lui  découvrit  l'excellence 
de  la  Religion  de  J.  C.  &  les 
abfurdités  du  Paganifme.  Les 
païens  ,  fâchés  d'avoir  perdu 
un  tel  homme,  lui  reprochèrent 
qu'il  avoir  avili  (a  raifon  &  fon 
génie  ,  en  les  foumett-an:  à  des 
contes  &  des  fables  puériles 
(car  c'eft  ainfi  que  ces  aveugles 
parloient  des  grandes  vérités 
du  Chriftianifme).  Mais  Cy- 
prien,  infenfible  à  ces  railleries, 
fit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  dans  la  voie  du  falut. 
il  vendit  fes  biens ,  en  diftribua 
le  prix  aux  pauvres,  embrafla 
la  continence,  prit  un  habit  de 
philofophe  ,  &  fubftitua  à  la 
leiiure  des  auteurs  profanes 
celle  des  livres  divins.  Son  mé- 
rite le  fit  élever  à  la  prêtrile ,  & 
le  plaça  bientôt  après  fur  la 
chaire  de  Carthage,  malgré  fes 
oppofitions,  l'an  248.  Ses  tra- 
vaux pour  fon  églife  furent  im- 
menfes.  11  fut  le  père  des  pau- 
vres ,  la  lumière  du  clergé,  le 
confolateur  du  peuple.  L'em- 
pereur Dece  ayant  fufcité  une 
fanglante  perfécution  contre 
l'Eglife,  Cyprien  tut  obligé  de 
quitter  fon  troupeau  ;  mais  il 
fut  toujours  auprès  de  lui,  foit 
par  f«s  lettres  ,  foit  par  fes  mi- 
riiftres.Lorlqiie  l'orage  fut  dif- 
fipé  ,  il  fc  fîgnûla  par  la  lermeté 
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avec  laquelle  il  réfifla  à  ceux 
d'entre  les  Chrétiens  apoftats, 
qui  furprenoient  des  recom- 
mandations des  martyrs  &  des 
confefTeurs  ,  pour  être  réconci- 
liés à  l'Eglife  qu'ils  avoient 
quittée  pendant  la  perfécution. 
Ce  fut  pour  régler  les  péniten- 
ces qu'on  devoit  leur  prefcrire, 
qu'il  affembla  un  concile  à  Car- 
thage en  251. 11  condamna  dans 
la  même  afTemblée  le  prêtre 
Féliciflîme  &  l'hérétique  Pri- 
vât. Ce  dernier  députa  vers  le 
papeCorneille,pour  lui  deman- 
der fa  communion,  &  accuferS. 
Cyprien,qui  ne  crut  pas  devoir 
envoyer  de  fon  côté  pour  fe 
défendre.  Le  pape  lui  en  ayant 
témoigné  fa  furprile,  il  lui  ré- 
pondit, avec  autant  de  mo- 
defîie  que  de  fermeté  :  «  C'efl 
>i  une  chofe  établie  entre  les 
»  évêques  ,  que  le  crime  foit 
»  examiné  là  où  il  a  été  com- 
»  mis  ».  11  ne  montra  pas  moins 
de  fermeté  dans  la  difpute  qui 
s'é'eva  entre  le  pape  Etienne  & 
lui ,  fur  le  baptême  adminiflré 
par  les  hérétiques.  Plufieurs 
conciles  convoqués  à  Carthage 
conclurent ,  conformément  à 
fon  opinion ,  qu'il  falloit  rebap- 
tifer  ceux  qui  l'avoient  été  par 
les  hérétiques.  Dans  le  dernier , 
S.  Cyprien  déclara  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  féparer  de  fa  com- 
munion ceux  qui  étoienî  d'un 
avis  contraire  au  fien.  Ce  faint 
évêque  croyoit  défendre  une 
bonne  caufe  ,  tandis  qu'il  en 
foutenoit  une  mauvaife.  II  l■f^~ 
fifta  avec  trop  de  vivacité  ?.ti 
pape  S-Etienne,  comme  l'avoue 
S.  Augufiin  :  Cyprianum  irr.tum 
&  paulà  commotiorcm  fni(Jc  îk 
Stephanum ,  &  dit  que  cette 
faute  fut  expiée  par  le  martyre: 
Martyrii  falce  purgauT.,  Mats 
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quoiqu'il  ne  déférât  point  aux 
cir-crers  du  pape  (ces  décrets 
r/étant  point  alors  une  décifion 
univerfellement  reçue) ,  il  con- 
ferva  toujours  l'unité  avec  l'E- 
glife  Romaine,  C'eft  au  Saint- 
5»,  Siège  queS.Cyprien  adreffe  fon 
apologie  Contre  ceux  qui  blâ- 
moient  fa  fuite  ;  c'efl  fon  auto- 
rité qu'il  invoque  contre  ceux 
qui,  étant  tombés  dans  la  per- 
fécution  de  Dece ,  vouloient 
forcer  le  faint  évêque  à  les  ré- 
concilier à  l'Eglife ,  fans  accom- 
plir la  pénitence  prefcrite,  par 
les  Canons  :  le  même  faint  évê- 
que à  la  tête  d'un  conciled'Af  rl- 
que,  infi:ruit  le  papeS.Corneille 
des  raifons  qu'ils  avoient  eues 
de  modérer  la  rigueur  des  Ca- 
nons fur  la  pénitence ,  &  de- 
mande fon  approbation  :  Quod 
credimus  vohls  quoque  paterna 
mifericordïa  conumplatïone  pla- 
citurum  (Labbe ,  Concïl.  tom.  1. , 
col.  yio);  dans  le  tcms  même 
qu'il  réfifte  à  S.  Etienne ,  il  lui 
adreffe  des  députés  pour  lui  ex- 
pofer  les  raifons  de  fa  réfiftance 
iEpiJl.  Firmiani  intcrEpiJi.  Cyp. 
75  ,  édit.  Pammel  )  :  preuve 
iju'il  ne  vouloit  point  contefler 
la  fupériorité  de  )urifdi«5iion  au 
pape ,  6c  que  c'eft  très-ridicu- 
lement que  le  démêlé  de  ce 
Saint  avec  le  pape  S.  Etienne 
cft  devenu  un  lieu  commun 
pour  tous  ceux  qui  méprifent 
les  décrets  du  Saint-Siège.  M. 
Languet,  évêque  deSoiiîons, 
&  plufieurs  autres,  ont  montré 
la  foiblefTe  de  cette  reftource; 
tiiais  perfonne  n'a  mieux  traité 
cette  matière  que  M.  Chicoif- 
nau  dans  fa  Dijfertation  théolo- 
gique ,  fur  cet  article ,  l'aris  , 
1725.  En  257,  le  feu  de  la  per- 
sécution s'étant  rallumé,  il  fut 
relégué  à  Curube,  à  X2  lieues 
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de  Cartilage.  Après  un  exlî 
de  onze  mois ,  on  lui  permit  de 
demeurer  dans  les  jardins  voi- 
fins  de  Carthage  ;  mais  on  l'ar- 
rêta peu  de  tenis  après,  pour 
le  conduire  au  fupplice.  Il  eut 
la  tête  tranchée  le  14  feptem- 
bre  258,  le  même  jour  préci- 
fément,  qu'en  257  il  a  voit  an- 
noncé qu'il  conlommeroit  fon 
martyre  dans  un  an.  «  Il  fut 
»  regretté  ,  dit  un  hiftorien  , 
>y  par  les  païens  mêmes  ,  qui 
»  s'étoient  bien  emportés  con- 
>)  tre  lui  dans  les  accès  de  leur 
>y  fanatifme  ;  mais  qui  fe  fou- 
»  vinrent  bientôt  les  larme» 
»  aux  yeux ,  que  toujours  il 
j»  les  avoit  confondus  dans  fes 
H  libéralités  charitables,  avec 
»  fes  ouailles  les  plus  chères. 
n  Les  fîdeles  rendirent  les  der- 
«  niers  devoirs  à  fon  corps 
»  d'une  manière  vraiment  re- 
»  ligieufe,  allumèrent  autour 
»  de  lui  une  multitude  de  cier- 
»  ges.luiadrefTerent  des  vœux, 
»  le,  canoniferent ,  pour  ainfi 
»  dire  ,  à  l'envi, en  exaltant  fes 
»  vertus  &  en  fouhaitant  de 
»  mourir  avec  lui  ».  11  fut  en- 
terré dans  un  champ  voifin ,  fur 
le  chemin  de  Mappale.  On  bâiit 
depuis  deux  églifes  fous  fon  io- 
vocation,rune  fur  fon  tombeau, 
&  qui  fut  appellée  Mappalia  y 
l'autre  à  l'endroit  où  il  avait 
fouffert  ,  &  qui  fut  appellée 
Irienfa  Cypriana,  parce  que  le 
Saint  s'y  étoit  oflert  à  Dieu  en 
facrifice.  Vi6lor  de  Vite  fait 
mention  de  ces  deux  églifes. 
Les  ambaiTadeurs  de  Charles 
magne ,  revenant  de  Perfe ,  ob- 
tinrent du  roi  Mahométan  d'A- 
frique, la  permiffion  d'ouvrir 
le  tombeau  qui  étoit  fort  né- 
gligé. Ils  en  tirèrent  les  reliques 
du  Saint  qu'ils  apportèrent  efi 
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France.  Elles  furent  dépofées  contre  les  Juifs.  II.  Le  livre 
<ians  la  ville  d'Arles  en  802.  De  l'unité  de  l'Eglife  ,  qu'il 
Le  roi  confentit  depuis,  qu'on  prouve  par  des  raifons  fortes 
les  tranfportât  à  Lyon,  où  on  &  folides.  Il  dit  que  "  pour 
les  mit  derrière  l'autel  de  S.  »  rendre  cetteunité  vifible  ,1e 
Jean-Baptifte.  L'onaunpoëme  »  Sauveur  a  bâti  fon  Eglifelur 
fur  cette  tranflation,  compofé  »  S.  Pierre  ,  ôi.  lui  a  donné  le 
par  Leidrarde ,  archevêque  de  »  pouvoir  des  clefs  ;  &  que 
Lyon.  Charles- le-Chauve  fit  »  quoiqu'il  ait  donné  le  même 
tranfporter  les  mêmes  reliques  »  pouvoir  à  fes  Apôtres,  il  a 
à  Compiegne,  &  on  les  ren-  »  vouluque  la  fourcede  l'unité 
ferma  avec  celles  de  S.  Cor-  »  dérivât  d'un  feul  ,&  que  tout 
neille  qui  regardent  dans  la  ce-  >»  l'édifice  portât  fur  ce  fonde- 
lebre  abbaye ,  connue  fous  le  m  ment  ».  Car  c'eft  toujours  à 
nom  de  ce  faint  Pape.  On  voit  l'autorité  du  Pontife  Romain, 
une  partie  des  unes  &,  des  au-  que  ce  grand  évêque  rappor- 
tres  dans  la  collégiale  de  Rof-  toit  l'unité  &  la  confervation 
ray,  près  d'Oudenarde  en  Flan-  de  l'Eglife  Catholique.  Unus 
dre.  S.Cyprienavoitbeaucoup  f)eus  ejî  ,  dit-il  ailleurs,  & 
écrit  pour  la  vérité  ,  qu'il  fcella  Chrijlus  unus  ,  &  una  Ecclefia  , 
de  fon  fang.  Laftance  le  re-  &  Cathedra  una  fuper  Petrum 
garde  comme  le  premier  des  au-  voce  Domini  fundata.  Alïud  al- 
teurs  chrétiens  véritablement  tare  conjUtui  aut  facerdotium 
éloquens.  S.  Jérôme  compare  novum  fieà  nonpotefl,  Quifquis 
fon  flyle  à  une  fource  d'eau  alibi  coUigit ,  /partit  (  L.  l  , 
pure,  dont  le  cours  efl  doux  Epift.  40).  Navigare  audent , 
&  paifible.  D'autres  l'ont  com-  &  ad  Pétri  Cathedram  atque  ad 
paré  ,  peut-être  avec  plus  de  Ecclefîam  principalem  ,  unde 
raifon,  à  un  torrent  qui  en-  unit  as  facerdotalis  exorta  ejl  ^ 
traîne  tout  ce  qu'il  rencontre,  a  fcliij'inaticis  &  profanis  lit- 
Son  éloquence,à  latoismâle,  teras  ferre  ,  nec  cogitare  eos  ejje 
naturelle,  &  fort  éloignée  du  Romanos  quorum  Jides  ,  u4pof- 
flyle  déclamateur  ,  étoit  ca-  tolo  prtzdicante ,  laudata  efl  ^  ad 
pable  d'exciter  de  grands  mou-  quos  ptrfidia  halere  non  pojjit 
vemens.  11  raifonne  prefque  accejfum  (  Epift.  ^^  ,  ad  Cor- 
toujours  avec  autant  de  iufleffe  nelium  ).  ili.  Le  traité  De 
que  de  force.  Il  faut  avouer  Zd/J^j,  contre  ceux  qui  deman- 
pourtant  que  fon  ftyle,  quoique  doient  d'être  réconciliés  à  l'E- 
généralement  afTez  pur,  a  quel-  glife  &  admis  à  la  communion  , 
que  chofe  du  génie  Africain  ,  lans  avoir  fait  une  pénitence 
&  de  la  dureté  de  Tertullien ,  proportionnée  à  leurs  fautes, 
qu'il  appelloit  lui-même  fon  oui  employoient  l'interceiTion 
maître.  Il  a  cependant  poli  &  des  Martyrs  &  des  Confeffeurs 
embelli  fouvent  fes  penfées  ,  &  pour  s'en  exempter  ;  le  faint 
évité  fes  défauts.  Outre  81  Let-  évêque  déclare  que,  quelque 
très,  il  nous  refle  de  lui  plu-  refpeftque  l'Eglife  doive  avoir 
fîeurs  Traités,  dont  les  prin-  pour  cette  interceffion,  l'abfo-^ 
cipaux  font  :  1.  Celui  des  Te-  lution  extorquée  par  ce  nioyeri 
mqi^nages  3  recueil  de  pafiages  ne  peut   réconci'ier  les  cou^ 
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ipables  avec  Dieu,  IV.  VEx* 

plication  de  VOraifon  Domini- 
cale ;  à.t  tous  les  écrits  de  S. 
Cyprien  ,  celui  que  S.  Auguf- 
tin  ,  digne  difciple  de  ce  grand 
irîaître  ,  eflimoit  davantage  & 
citoit  le  plus  fouvent.  V.  L'Ex- 
hortation au  martyre  ,  écrite  en 
■2$^»  lors  du  renouvellement 
«le  la  perfécution  fous  Gallus 
&  Volufien.  Cet  ouvrage  fait 
pour  fortifier  les  fidèles  ,  eft 
un  tiffu  de  paffages  de  l'Ecri- 
ture. Ce  font  effeftivement  les 
meilleures  armes  qu'un  évêque 
puilTe  mettre  entre  les  mains 
^es  foldats  de  J.  C. ,  qu'il  doit 
exercer  au  combat  dans  les 
tems  d'épreuves.  VI.  Les  Trai- 
tés de  la  mortalité,  des  œuvres 
de  miféricorde  ,  de  la  patience  , 
&  de  l'envie.  Sic.  Parmi  les 
différentes  éditions  de  ce  Père  , 
on  fait  cas  de  celle  de  Hol- 
lande en  17C0,  qui  eft  enrichie 
de  quelques  diflertations  de 
Péarfon  &  de  Dodwel;  mais 
on  préfère  celle  de  1726,  in- 
fol.  de  l'imprimerie  royale  , 
commencée  par  Baluze  ,  & 
achevée  par  D.  Prudent  Ma- 
rand  ,  bénédidin  de  S.  Maur, 
oui  l'a  ornée  d'une  préface  & 
d'une  vie  du  Saint.  Toutes  fes 
Œuvres  ont  été  traduites  éga- 
lement en  françois  par  Lom- 
bert,  167a,  in-4'',  avec  de 
favantes  notes,  &  dans  un  or- 
dre nouveau  fur  les  mémoires 
du  célèbre  le  Maître-  Ponce  , 
diacre  ,  &  D.  Gervaife  ,  abbé 
de  la  Trappe,  ont  écrit  fa  p'ie. 
CYFRŒN  ,  {  S.  )  fut  or- 
donné diacre  par  S.  Céfaire 
d'Arles.quiinftruitdefa  fcience 
«St  de  fa  vertu ,  le  mena  avec 
î\]i  au  concile  d'Agde  en  <o6, 
&  le  facra  évêque  de  loulon, 
yiïs  ]'an  516.  S.  Cyprien-  af- 
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fifta  auxdifférens  conciles  aur- 
quels  préfida  S.  Céfaire,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui 
s'y  fit  pour  la  confervation  dr 
la  foi  &  de  la  difcipline.  La 
Provence  ayant  paiïc  fous  la 
domination  des  François ,  il  eut 
plus  de  facilité  pour  extirper 
i'arianifme  dont  les  Oftrogoths 
avoient  infeété  fon  diocefe  ,  ôc 
montra  le  plus  grand  zèle  dans 
les  conciles  qui  fe  tinrent  tant 
qu'il  vécut.  C'eft  à  lui  que  S, 
Céfaire  (  voyei  ce  mot  )  fut 
particulièrement  redevable  de 
fon  rétabliffement  fur  fon  fiege. 
Il  mourut  au  milieu  du  6f.fiecle, 
quelques  années  après  S.  Cé- 
faire ,  dont  il  écrivit  la  Fie. 
11  eft  le  focond  patron  de  la 
ville  de  Toulon. 

CYPSELE,  fils  d'Aëtion  , 
êtoit  Corinthien.  Sa  naiflance 
fut,  dit- on,  prédite  par  l'o- 
racle de  Delphes.  Confulté  par 
fon  père  ,  il  répondit  :  Que 
l'Aigle  produirait  une  pierre  qui 
accableroit  les  Corinthiens.  Qy^' 
fêle  s'empara  en  effet  de  la  fou- 
veraineté  vers  l'an  650  avant 
J.  C.  &  y  régna  environ  30 
ans.  Périandre  ,  fon  fils ,  qui 
lui  fuccéda,  eut  deux  enfans  : 
Cypfele  qui  devint  infenfé  ,  ÔC 
Lycophron. 

CYR  ou  CiRiQ,  (S.) 
fils  de  Ste  Julitte,  native  d'l« 
cône,  fut  arraché  d'entre  les 
bras  de  fa  mère  par  ordre  du 
juge  Alexandre.  Il  n'avoit  alors 
que  3  ans.  Comme  ce  tendre 
enfant  appelloit  fa  mère  ,  & 
crioit  :  Je  fuis  chrétien  !  le  juge 
le  jeta  du  haut  de  fon  fiege 
contre  terre,  &  lui  brifa  la 
tête.  Tous  les  fpeê^ateurs  eu- 
rent horreur  de  cette  inhuma- 
nité ,  &  le  iuge  lui-même  ea 
rougit.  Cette  aîiicn  barbare  fe 
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paffa  fous  le  règne  de  Diocle- 
tien  Se  de  Maximien.  —  Il  y  a 
un  autre  S.  Cyr  ,  médecin  ,  qui 
fut  martyrifé  en  Egypte  le  31 
janvier  311. 

CYRAN,  (St.)  voye^ 
Verger  de  Haurane 
(Jean  du  \ 

CYRANO,  (Savinien)  de 
Bergerac  en  Périgord,  né  l'an 
1620,  avec  un  caraftere  bouil- 
lant &  fmgulier  ,  entra  en  qua- 
lité de  cadet  au  régiment  des 
Gardes.  Il  fut  bientôt  connu 
comme  la  terreur  des  braves 
^e  fon  tems.  Il  n'y  avoit  pref- 
que  point  de  jour  qu'il  nç  fe 
battît  en  duei,  non  pas  pour 
lui ,  mais  pour  fes  amis.  Cent 
hommes  s'étant  attroupés  un 
jour  fur  le  foffé  de  la  porte  de 
Nèfle ,  pour  infulter  un  homme 
de  fa  connoiflance  ,  il  difperfa 
lui  feul  toute  cette  troupe, 
après  en  avoir  tué  deux  & 
bkfle  fept.  On  lui  donna  d'une 
commune  voix  le  nom  d'i/J- 
trépide.  Deux  blefTures  qu'il  re- 
çut l'une  au  fiege  de  Mouzon  , 
l'autre  au  fiege  d'Arras,&.fûn 
amour  pour  les  lettres ,  lui 
firent  abandonner  le  métier  de 
Ja  guerre.  Il  étudia  fous  Gaf- 
fendi ,  avec  Chapelle,  Molière 
&  Dernier.  Son  imagination 
pleine  de  feu ,  &  inépuifabie 
pour  la  plaifanterie  ,  lui  procura 
quelques  amis  puilTans ,  entr'au- 
tres  le  maréchal  de  Gaffion  , 
qui  aimoit  les  gens  d'efprit  & 
de  cœur  ;  mais  Ion  humeur  libre 
&  indépendante  l'empêcha  de 
profiter  de  leur  protcdtion.  Il 
mourut  en  165S,  à  35  ans, 
d'un  coup  à  la  tête  ,  qu  il  avoit 
reçu  i^  mois  auparavant.  Ce 
poëte  menoit  depuis  quelque 
tems  une  vie  chrétienne  &  re- 
tirée. Sa  jeuneffe  avoit  été  fort 


CYR       420 

débauchée,  &  (es  débauches 
venoient  en  partie  de  fon  ir- 
réligion. Il  avoit  pafTé  long- 
tems  pour  incrédule  ;  mais  ce 
n'étoit  qu'une  affaire  de  pa- 
rade, démentie  dans  (on  cœur. 
On  a  de  lui  ;  1.  UHijloïre  co- 
mique des  Etats  &  Empires  de  Lt 
Lune.  II.  \J Hijîoire  comique  des 
Etats  &  Empires  du  Soleil,  il 
paroît,  par  le  ftyle  burlefque  , 
lautillant  ôc  ûngulier  de  ces 
deux  ouvrages ,  que  l'efprit  de 
l'auteurfaifoitde  fréquens  voya- 
ges dans  les  pays  qu'il  décrit. 
On  voit  pourtant ,  à  travers 
ces  bizarreries,  qu'il  fa  voit  fort 
bien  les  principes  de  Defcartes, 
6c  que ,  fi  l'âge  avoit  pu  le  mû- 
rir ,  il  auroit  été  capable  de 
quelque  chofe  de  mieux,  III. 
Des  Lettres.  IV.  Un  petit  re- 
cueil à! Entretiens  pointus  ,  fe- 
mé ,  comme  toutes  fes  autres 
productions  ,  de  pointes  &  d'é- 
quivoques. V .  Un  Fragment  de 
Phyfique.  VI.  Des  pièces  de 
théâtre  tels  qn'yilgrippine ,  le 
Pédant  joue,  Scc.  Sds  ouvrages 
forment  3  vol.  in- 12. 

CYRENUS,  gouverneur  da 
Syrie.  C'eft  lui  qui  fut  charge 
de  faire  le  dénombrement  pen- 
dant lequel  le  Sauveur  vint  au 
monde.  Son  vrai  nom  étoit  Sut- 
pitius  Quirinus.    p^oyei  Qiri- 

RINUS. 

CYRIADE,  l'un  des  29 
Tyrans  qui  envahirent  la  plus 
orande  partie  des  provinces  de 
l'empire  Romain,  fous  les  rè- 
gnes de  Valérién  6c  de  Gallien, 
étoit  fils  d'un  homme  de  qua- 
lité d'Orient,  qui  pofTédoit  de 
grandes  richelTes.  il  fe  livra  dans 
fa  jeunelTe  à  la  débauche ,  & 
après  avoir  volé  à  fon  père  une 
fomme  confidérable  ,  il  pafla 
dans  la  Perfe.  Sapgr  1  y  régnolt 
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alors.  Ce  prince ,  excité  contre 
les  Romains  par  Cyriade  ,  leur 
déclara  la  guerre,  &  le  mit  à 
Ja  tête  d'une  armée  ,  avec  la- 
quelle il  conquit  plusieurs  pro- 
vinces. Ayant  pénétré  dans  la 
Syrie  ,  Cyriade  faccagea  An- 
tioche  qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  tems  après  il  prit  le 
titre  d'Augufte;  &  quoique  prel- 
que  tous  les  foldats  Perfesfuf- 
fenr  retournés  dans  leur  pays, 
il  fe  forma  une  nouvelle  armée, 
en  enrôlant  des  brigands  &  des 
genî  fans  aveu.  Cet  ufurpateur 
n.tt  à  contribution  une  partie  de 
l'Orient,  &  répandit  la  terreur 
dans  les  provinces  voifmes.  Ses 
foldats  ayant  appris  que  Va- 
lérien  marchoit  contr'eux,  & 
indignés  d'ailleurs  de  fes  déré- 
glemens  &  de  fa  hauteur  ,  l'af- 
faffinerent  en  258.  Cyriade  ne 
porta  qu'environ  une  année  le 
titre  d'Augufte. 

CYRIAQUE,  patriarche  de 
Conftantinople  Tan  595  ,  fuc- 
ceffeur  de  Jean  le  Jeûneur ,  prit 
le  nom  ù''Evcque  ccuméniqKe  ou 
univerfel ,  6c  fe  le  fit  confirmer 
dans  un  conciliabule.  Ses  pré- 
tentions furent  réprimées  par 
S.  Grégoire  &  par  l'empereur 
Phocas  qui ,  indigné  de  cette 
ridicule  prétention.,  défendit 
par  un  édit ,  de  donner  le  titre 
que  le  patriarche  avoit  ufurpé, 
à  d'autres  évêques  qu'à  celui  de 
Rome  (voy^^" Phocas).  Cy- 
riaque  en  mourut ,  dit-on,  de 
chagrin  en  (06. 

CYRILLE,  (S.)  de  Jéru- 
falem,  né  vers  l'an  311;,  fut 
ordonné  diacre  par  S.  Macaire 
de  Jérufalem  vers  334,  & 
l'année  d'après  prêtre,  par  S, 
Maxime ,  évêque  de  Jérufalem. 
Elevé  après  lui  fur  le  fiege  de 
cette  églife ,  l'an  350 ,  il  tra- 
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railla  comme  lui  à  défendre  h 
vérité  contre  les  efforts  de  l'er- 
reur.Son  différend  avec  Acace, 
évêque  de  (>éfarée ,  fur  les  pro- 
rogatives de  leurs  fieges  ,  inter- 
rompit le  bien  qu'il  faifoit  à  fon 
troupeau  &  à  l'Eglife. Cette  que- 
relle perfonnelle  s'aigrit  par  la 
diverfitédesfentimens.  Cyrille 
étoit  zélé  catholique ,  &  Acace 
arien  opini.ître.  Cet  homme  in- 
quiet &  intrigant ,  ne  pouvanc 
attaquer  la  foi  de  fon  adverfaire, 
attaqua  fes  mœurs.  11  l'accufa 
d'avoir  vendu  quelques  étoffes 
précieufes  de  l'églife,  &  lui  fit 
un  crime  d'une  a6Hon  héroïque; 
car  Cyrille  n'avoit  dépouillé 
les  temples ,  que  pour  fecourir 
les  pauvres  dans  un  tems  de 
famine.  Un  concile,  alTemblé 
à  Céfarée  par  Acace ,  le  dépofa 
en  357.  Le  faint  évêque  appella 
de  ce  jugement  inique  à  un  tri- 
bunal fupérieur.  11  fut  rétabli 
fur  fon  fiege  par  le  concile  de 
Séleucie  en  3^9,  &  fon  perfé- 
cuteur  ehaffé  du  fien.  Les  in- 
trigues d'Acace  le  firent  dépo- 
fer  de  nouveau  en  360.  Julien  , 
fuccefTeur  de  l'empereur  Conf- 
tance ,  ayan;  commencé  fon 
règne  par  le  rappel  des  exilés, 
Cyrille  rentra  dans  fon  f.e^e  ; 
mais  ion  attachement  inviolable 
à  la  foi  de  J.  C. ,  le  rendit  ex- 
trêmement odieux  à  cet  apoftar, 
»  qui  avoit  réfolu  ,  dit  Orofe  , 
>>  dele  facrifier  àfa  haineaprès 
>y  fon  retour  de  la  guerre  de 
»  Perfe  :  mais  la  mort  le  pré- 
»  vint,  &  l'empêcha  d'exécutei' 
»  fon  déteftable' projet  ».  Va- 
lens  l'envoya  de  nouveau  en 
exil,  &  ce  ne  futqueplusde  11 
ansaprès,à  la  mort  de  ce  prince, 
qu'il  retourna  à  Jérufalem.  Le 
concile  de  Conftantinople,  de 
384, approuva  fon  ordination  S? 
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fon  tIe£lion.  Il  mourut  en  ^^6 , 
après  avoir  ijouvemé  fon  églife 
pendant  25  ans.  Le  commence' 
ment  de  Ion  épilcopat  efl  cé- 
lèbre dans  l'hirtoire  ,  par  un  mi- 
racle que  Dieu  opéra ,  pour  ho- 
norer rinftrument  de  notre  fa- 
Jut.  Comme  le  fait  eft  intéref- 
fant  &  appuyé  fur  des  autorités 
inconteftables ,  nous  le  rappor- 
terons ici.S.Cy rillequi  en  avoit 
été  témoin  oculaire ,  écrivit 
aufîî  tôtàrempereurConftance 
pour  lui  en  faire  part.  Voici  fes 
propres  paroles.  «  Le  jour  des 
«  Nones  (le 7)  de  mai,  vers 
j>  la  troifieme  heure  (  vers  les 
M  neuf  heures  du  matin  ) ,  il 
»»  parut  dans  le  ciel  une  grande 
3>  lumière  en  forme  de  croix, 
»>  qui  s'étendoit  depuis  la  mon- 
»  tagne  du  Calvaire  ,  jufqu'à 
y>  celle  des  Olives.  Elle  fut  ap- 
»  perçue  ,  non  par  une  ou  deux 
»  perfonnes,  mais  par  toute  la 
»  ville.  Cen'éioit  pasun  deces 
»  phénomènes  pafTagers  qui  fe 
«  diffipent  fur  le  champ.  Cette 
»  lumierebrillaànosyeuxpen- 
»  dant  plufieurs  heures  ,  & 
>>  avec  tant  d'éclat,  que  le  fo- 
>»  leil  même  ne  pouvoit  l'efta? 
»  cer.  Les  fpeftateurs,  pénétrés 
1»  en  même  tems  de  crainte  & 
n  de  ioie,  coururent  en  foule 
»  à  l'églife  ;  les  vieillards  &  les 
j>  jeunes  gens,  les  fidèles  & 
j»  les  idolâtres,  lescitoyens& 
»  les  étrangers ,  tous  n'eurent 
ïj  qu'une  voixpour  louer  notre 
>»  Seigneur  J.  C. ,  le  fils  unique 
>♦  de  Dieu  ,  dont  la  puifiancé 
n  opéroit  ce  prodige  ;  &  ils  re- 
»  connurent  tous  enfemble  la 
»  divinité  d'une  Religion  ,  à 
»  laquelle  les  cieux  rendoient 
n  témoignage».  Ce  fait  eft  rap- 
porté parSocrate,  Fhiloftorge, 
par  l'auteur  de  la  Chronique 
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d*Alexandrie,  &c.  Quant  à  \x 
lettre  de  S.  Cyrille  ,  on  ne  peut 
douter  qu'elle  ne  foit  authen- 
tique. Elle  eft  citée  comme 
étant  de  ce  Père,  par  Sozo- 
mene,  Théophane,  Eutychius , 
Jean  deNicée,Glycas,  ôccMûis 
plusx:ette  lettre  eit  authentique, 
plus  elle  déplaîtaux  ennemis  de 
la  croix  de  J.  C.  ils  la  tiennent 
pour  fufpeiie ,  non  pas  en  effet 
qu'il  y  ait  des  marques  de  fauf- 
feté,  mais  parce  qu'ils  ont  in- 
térêt d'y  en  trouver.  L'Eglife 
Grecque  honore  le  7  de  mai  la 
mémoire  de  cette  apparition 
miraculeufe.  Il  nous  refte  de  S. 
Cyrille  xxuiCatec/iefesXes  18 
premières  font  adrelTées  aux  ca- 
téchumènes, &  les  5  autres  aux 
nouveaux  baptifés.  Le  ftyle  da 
cesinftruftions  eft  fimple,  net, 
tel  qu'il  convient  à  ces  fortes 
d'ouvrages.!!  expofe  avec  exac- 
titude ce  que  l'Eglife  croit.  Se 
réfute  avec  folidité  ce  qu'elle 
reiette.  Ilyapourtant  quelques 
idées  vraiment  fmgulieres,  mais 
qui  tenoient  peut-être  aux  opi- 
nions reçues  de  fon  tems.  Gran- 
coîas,  douleur  de  Sorbonne,  en 
a  donné  une  1  radu6tion  fran- 
çoife,  avec  des  notes,  Paris,' 
17^  ,  in-4^.  D.  Touttée,Bé* 
nédiélinde  S.  Maur,  a  publié 
une  édition  de  toutes  lesŒuvres 
de  S.  Cyrille ,  grecque  &  la* 
tine,  in-fol. ,  Paris,  1720.  Le 
texte  ,  corrigé  fur  plufieurs  ma- 
nufcrits,  eft  accompagné  de 
notes  favsntes  qui  l'éclaircif- 
fent,  &  d'une  verfion  regardée 
comme  très-exaâe. 

CYRILLE  ,  (  S.  )  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  fuccefleur 
de  Théophile  fon  oncle  en  412, 
ctoit  né  avec  un  efprit  fubtil  & 
pénétrant,  qu'il  cultiva  parla 
ieiiure  des  écrivains  facrés  5£ 
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profanes.  Il  avoit  aiïifté  en  403 
au  conciliabule  du  Cherne,où 
S.  Chryfoftome  fut  condamné  ; 
mais  après  lamorf  de  fon  oncle, 
il  rétablit  la  mémoire  de  cet  il- 
luftre  prélat.  Le  Neftorianifme 
faifoit  alors  de  funeftes  ravages 
dans  l'Eglife.  Il  écrivit  aux  (o- 
litaires  d'Egypte  pour  les  pré- 
munir contre  cette  doftrine ,  la 
fit  condamner  au  concile  de 
Rome  en  430,  &  au  concile 
écuménique  d'Ephefe,  auquel 
il  préfida  au  nom  du  pape  en 
43  î.  Jean  d'Antioche  &  les 
autres  évêques  d'Orient  le  ié- 
parerent  de  ce  concile  ,  ibu- 
tinrent  vivement  Neftorius ,  & 
tinrent  de  leur  côté  un  fynode 
où  Cyrille  fut  dépofé.  La  cour 
de  l'empereur  fut  d'abord  favo- 
rable à  l'héréfiarque  ;  Cyrille 
fut  arrêté  :  mais  ce  prince  ayant 
entendu  les  deux  partis  ,  relé- 
gua Neftorius  dans  un  monai- 
tere,  6i  rendit  Cyrille  à  fon 
tJglife.  11  mourut  en  444,  re- 
gardé comme  un  ardent  défen- 
feur  de  la  vérité  ,  qu'il  ne  faut 
pas  juger  fur  ce  qu'en  difent 
quelques  écrivains  proteftans , 
tnécontens  du  zèle  qu'il  a  fait 
paroître  pour  l'honneur  de  la 
Vierge,  quoiqu'oppofés  d'ail* 
leurs  à  l'erreur  de  Neftorius. 
La  meilleure  édition  de  les 
Œuvres  eft  celle  de  Jean  Au- 
bert,  chanoine  de  Laon ,  en 
grec  &  en  latin,  1638,  6  vol. 
in  folio,  qui  le  relient  en  7.  Le 
P.  Canifius  en  avoit  donné  au- 
paravan-t  une  édition  très-cor- 
reéte  ,  Cologne ,  1546,  2  vol. 
in-fol.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  d'écrits,  entr'autres  des 
Homélies  &  des  Commentaires 
fur  plufieurs  livres  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau-Teftament  , 
une  excellente  réfutation  du 
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Neftorîanifme ,  des  fop'fiifmes 
&  farcafmes  de  Julien  l'apol- 
tat ,  &c.  Un  M.  la  Croze  (  Hif 
toire  du  Chrifl.  des  Jndes,  tome  ï , 
pag.  24  )  prétend  que  (on  ou- 
vrage contre  Julien  eft  foible, 
&  ne  contient  prefque  rien  qui 
ne  foit  copié  des  écrits  d'Eul'ebe 
de  Céfarée,  &  de  quelques 
autres  anciens  ;  mais  Quiconque 
s'efî  donné  la  peine  de  lire  cet 
ouvrage ,  &  de  comparer  les 
objedtions  de  Julien  avec  la  ré- 
ponfe  de  S.  Cyrille,  demeure 
cou  vaincu  de  la  faulTeté  de  cett©^ 
critique.  Non-feulement  les 
preuves  &  les  raifonnemens  de 
ce  Père  font  fclides,  m.ais  il  y 
a  plufieurs  morceaux  très-élo- 
quens  ,  &  par-tout  on  y  voit 
combien  un  auteur  judicieux  :i 
d'avantage  fur  un  bel-efprit.  11 
n'eft  pas  vrai  qu'il  fe  foit  borné 
à  copier  Eufebe  ni  les  autre-; 
anciens  ;  &  quand  il  l'aurait  fait, 
il  ne  fcroit  pas  blâmable  ;  il  fuit 
fon  adverfaire  pied-à-pied  ,  ne 
laifle  aucune  objection  fans  ré- 
ponfe ,  &  montre  beaucoiîp 
d'érudition  facrée  &  profane. 
Il  écrivoit  avec  beaucoup  d^ 
facilité  ;  &  quoiqu'il  prodigue 
l'érudition ,  il  abonde  en  ré- 
flexions judicieufes  &  folidci» 
Photius  remarque  qu'il  s'éîoic 
fait  un  ftyle  fmgulier.  L'élé- 
gance ,  la  clarté  ,  le  choix 
&.  la  précifion  ne  font  pas  le 
caraclere  de  fes  écrits  ;  mais 
malgré  la  privation  de  ces  avan- 
tages, S.  Cyrille  a  expliqué  la 
doftrine  de  l'Eglife  avec  tant 
d'étendue,  avec  une  orthodoxie 
fi  nettement  &  fi  fortement  ex- 
primée ,  que  les  conciles  ont 
regardé  plufieurs  de  fes  Lettres 
comme  faifant  règle  de  foi.  Bar- 
beyrac,  dont  l'imaginaiionfaty- 
ii'4ue64  calomnieufe,a  chercha 
dt-;s 
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»es  erreurs  de  morale  dans  les 
•écrits  des  Pères  de  l'Eglile ,  n'a 
pu  en  trouver  dans  ceux  de 
S.  Cyrille  Le  pape  S.  Céleftin 
Jui  donnoit  les  titres  de  s;éné' 
veux  défenjttir  de  rEs,life  &  de 
la  foi  y  de  dofleur  catholique  & 
d'homme  vraiment  apojloUque. 

CYRILLëdeThessalôni- 
QUE,  (S.)  rurnommé,  à  caufe 
de  fa  kience ,  le  Pkilojopke  , 
porta  la  lumière  de  l'Evangile 
chez  JesSarmates,  les  Bulgares 
6t  les  Moraves.  Il  fut  créé 
évêque  avec  fôn  frère  S-  Me- 
thodms  qui  étoic  fon  coopéra- 
teur  dans  ce  faint  miniltere  , 
par  Adrien  II,  versSôy. Cyrille 
cmbralTa  quelque  tems  après  la 
vie  nionaftique,  &  mourut  à 
Rome,  il  a  traduit  en  langue 
éfclavone  toute  la  Bible ,  & 
lepape  Jean  Vlîï, par  une  lettre 
datée  du  8  juin  880 ^  permit 
de  fe  (eryir  de  cette  traduction 
dans  l'office  divin  &  dans  la 
célébration  des  faints  myfteres, 
à  condition  cependant  quon 
anroit  foin  de  lire  auparavant 
l'Evangile  en  latin  au  peuple. 
C'ell  encore  de  cette  traduc- 
tion que  l'on  fe  fert  dans  quel- 
ques lieux  de  la  Dalmatie. 

CYRiLLE-LUCAR  ,  né 
dans  l'ille  de  Candie  en  1572, 
pafTaen  Allemagne^  après  avoir 
étudié  à  Venife  &  à  Padoue, 
Il  fuça  la  doftrine  des  Protef- 
tans ,  &,  la  porta  en  Grèce. 
Comme  on  le  foup^onna  de 
favorifer  les  Luthériens  ,  il 
donna  une  confefîion  de  foi  j 
d'îns  laquelle  il  reietoit  leurs 
erreurs.  Placé  fur  le  fiege  d'A- 
lexandrie, enfuite  fur  celui  de 
Conftantinople  en  1621  ,  il  con- 
tinua fes  liaifons  avec  les  Pro- 
teftans  ,  &  anfeigna  leurs  dog- 
jtïiesdans  l'Eglife  Grecque.  Les 
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évêquas  &  le  clergé  s'y  oppo-* 
ferenr.  il  i-jt  dépouillé  du  pa- 
triarchat ,  ûC  envoyé  en  exil 
à  Rhodes.  On  le  rétablit  quel- 
que tems  après,  &  dès  qu'il 
fut  paifible  poffeiTeur  du  fiege 
de  Conftantinople  ,  il  publia 
d'3sCatéchiimes&  des  Contel- 
lions  de  foi,  où  l'erreur  per- 
çoit à  chaque  page.  On  le  re- 
légua à  Ténédos  en  16^8  ; enhn, 
a^rès  avoir  été  chalTé  7  à  b< 
fois  de  fonéglife  &  rétabli  au- 
tant de  fois  ,  il  finit  fa  carrière 
par  être  étranglé  en  163S,  par 
ordre  du  grand-feigneur  ,  (ur 
la  route  d'un  nouvel  exil  où  on 
leconduifoît.  C'étoit,  comme 
tous  les  hérétiques  ,  Un  brouil- 
lon préfomptueux  ,  le  plus  in- 
triiiant  des  hommes  ,  &  par 
conféquent  le  plus  inquiet.  — '* 
Cyrille  de  Berée  ,  fcn  fuccef- 
feur,  anathématifa  fa  cor.fi'i- 
fion  de  foi  dans  un  concile  de 
Conftantinopie  ,  &  n'épargna 
peint  fon  auteur.  Ce  Cyniie 
ayant  été  exilé  à  Tunis,  Se 
Parthenius  ,  évêque  d'Andri- 
tiople^misà  la  place  ;  celui-ci. 
alTembla  en  1642  un  nouveau 
concile  ,  où  la  confelhon  de 
Lucar  fut  encore  condamnée  ; 
mais  on  ménagea  fa  mérpoirci 
Le  décret  de  ce  lynode  tue 
conhrmé  dsns  celui  de  Jaiîi ,  & 
les  mêmes  erreurs  tarent  an;** 
thématifées  dans  le  célèbre 
concile  de  Jérufalem  en  i^-i. 
J.  Aymonen  a  donné  une  édi- 
tion ,  avec  quelques  Lettres  de 
Cyrille  Lucar,  Amft.,  171^^^ 
in-4'"',  pour  l'oppoter  à  ce  qn"ert 
ont  rapporté  Mrs.  de  Porr- 
Royaldans  la  grande  Perpéiuitî 
de  Ij.  Foi  :  i'abbé  Renaudot  a 
répondu  à  cet  ouvrage  dans  le? 
2  vol.  qu'il  a  ajoutés  à  la  Per-^ 
pétuité  „  &Ci 
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CYRUS,  roidesPerfcs, 

dont   le    nom  fignifie    Salai , 
félon  Ctéiias  ,  naquit  l'an  $99 
avant  J.  C. ,  de  Cambyfe ,  lui 
de  cette  partie  d'Aile  ,  ÔC  do 
Mandane ,  fille  d'Aliyages,rci 
des  Medes.  Héiodote,  6t  }v\i- 
îin  après  lui ,  ont  jeté  du  mer- 
veilleux  fur    i'Iiiftoire    de    l;i 
naiffance.  Us  rapportent  qu'Ai- 
tyages  donna  fa  tille  01  mariage 
à  un  Perle  d'origine  fort  obl- 
cure  ,    alin  de    détourner  les 
trirtes  préfages  d'un  longe,  qui 
lui  avoit    annoncé  qu'il   lero;t 
détrôné  par  Ton  petit- fils.  Des 
qu'il  fut   né  ,  il  chargea  Har- 
pages  ,  un  de  fes  officiers  ,  de 
le  taire  mourir.  Harpages  donna 
l'enfant  à  un  berger  ,  pour  l'ex- 
pofer  dans  les  forêts  ;  mais  la 
femme  du  pâtre  le  nourrit  par 
pitié  ,  &  l'tileva  en  fecreî  (  voy. 
AsTYAGES).Xénophon  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Hérodote  lut 
les  commencemens  de  Cyrus  ; 
mais  tout  ce  ([u'on  peut  dire  à 
ce   fujet,    c'efl    que  l'hilloire 
ancienne  dans  ce  point,  comme 
dans  plufieui  s  autres, n'eft  guère 
au-deffusdefhiiloirefabuleufe. 
11  faut  le  borner  à  prendre  dans 
ce  chaos  les   faits  principaux. 
Après  la  mort  d'Allyages  ,  Cy- 
rus marcha  avec  Cyaxares  [on 
oncle,  roi  des  Medes,  contre 
les   AlTyriens,  les  mit  en  dé- 
route ,  tua  Nériglifl<>rleur  roi, 
&  tit  un  butin  immenfe.  11  fe 
trouva  parmi    les  prilonniers 
une  princeffe  d'une  rare  beauté. 
Sur  la  peinture  qu'on  en  tit  à 
Cyrus,  il  refufa  de  la  voir,  Si 
ordonna  qu'on  eût  pour   elle 
autant  d'attention  que  de  ref- 
ped.  Penthée  (  c'était  le  nom 
de  cette   femme  )  fit  part  de 
cette  aftion  géiiéreule  à^Abra- 
date  l'on  mari,  qui  pdlT»i  tout 
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de  Tuite  dans  le  camp  de  Cyrus, 
avec  deux  mille  chevaux,   Ôt 
lui  tut  attaché  jufqu'à  la  mort. 
Le  jeune  conquérant,  toujours 
animé  du  defir  &  de  i'efperance 
de  fe  rendre  maître  de  Baby- 
loiie ,  s'avança  jufqu'aux  portes 
ae  cette  ville.,  &  fit  propofer 
au  fuccelTeur  de  NériglifTor  de 
terminer  leur  querelle  par  un 
combat  fingulier.  Mais  fon  déti 
n'ayant  point  été  accepté  ,    il 
reprit  le  chemin  de  la  Médie. 
On  faifoit  des  préparatifs  im- 
menfes  de  part  &  d'autre.  Crce* 
Jus  ,  roi  de  Lydie  ,  fut  nommé 
généralifîîme  de  l'armée  enne- 
mie,l'an  î'iBavant  Jefus-ChrilL 
Cyrus  le  vainquit  à  la  journée 
de  Tymbrée ,  une  des  pluscon- 
fidérables  de  l'antiquité  ,  &  la 
première  bataille  rangée  donc 
on  ait  le  détail  dans  quelque 
étendue.  Après  cette  viéfoire  , 
Cyrusréduifitdifférens  peuples 
de   l'Afie    mineure  ,  depuis  la. 
mer  Egée  }ufqu'à   l'Euphrate, 
lubjugua   la  Syrie  ,   l'Arabie, 
une  partie    de    l'AlIyrie  ,    6c 
forma  le  fiege  de  dabylone.  li 
prit  cette  fuperbe  ville  pendant 
la  célébration  d'unegrande  fête, 
que  le  peuple  6l  la  cour  paf- 
foient  ordinairement  dans  les 
fellins  &    dans   lu    dcbauche. 
Ses  troupes  y  entrèrent ,  après 
avoir  détourné  l'Euphrate  par 
des  faignées ,  fe  rendirent  maî- 
tres du  palais  ,  tuèrent  le  roi 
6c  ceux  de  iu  fuite.  C'efl  p:;r 
cette  cataftrophe  que  l'empir^i 
Babylonien  finit ,  la  ii^.  année 
depuis  le  commencement   du 
regnede  l^éléfis  ,  l'an  538  a/anc 
J.  C.  Cyrus,  maître  de  toute 
l'Ahe,  divifa,  de  concert  avec 
Cyaxares ,  la  montrchie  en  Ax- 
vingts  provinces.  Chaque  pro- 
vince èut  fon  gouverneur,  Ou-- 
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Vro  ces  gouverneurs ,  Cyriis 
Xiornma  trois  furintendans  ,  qui 
dévoient  toujours  réfider  à  la 
cour.  On  établit  d'elpace  en 
eipace  des  polies  ,  pour  que 
les  ordres  du  prince  fufTent  por- 
tés avec  plus  de  diligence. 
Cyaxares  fon  oncle  &  Cam- 
byfe  fon  père  écant  morts ,  Cy- 
rus  fe  vit  leul  poffefleur ,  l'an 
536Evant  J.C.,  du  vafte  empire 
îles  Perfes ,  qui  embralToit  les 
royaumes  d'Egypte,  d'Aflyrie, 
des  Medes  &  des  babyloniens. 
Ce  tut  cette  même  année  qu'il 
permit  aux  Juifs  de  retourner 
en  Judée,  &  de  rétablir  leur 
temple  de  Jérufalem  ,  ainfi  que 
l'avoit  prédit  le  prophète  liaie. 
Hérodote,  qui  fait  naître  ce 
célèbre  conquérant  d'une  façon 
lînguliere  ,  le  fait  mourir  d'une 
autre  ,  non  moins  extraordi- 
naire. Il  dit  que  ce  prince  ayant 
tourné  fes  armes  contre  les 
Scythes ,  tua  le  lîls  de  la  reim* 
Tomyris ,  qui  commandoit  l'ar- 
rnée  ennemie.  Cette  princcfTe  , 
animée  par  la  fureur  de  la 
vengeance ,  lui  préfcnta  le  corn- 
hat,  Ôi  par  des  fuites  fxmulées  , 
elle  l'attira  dans  des  embuf- 
cades  ,  où  il  péritavec  une  par- 
tie de  fon  armée.  Maitrelle  de 
Ion  ennemi ,  elle  lui  fît  tran- 
cher la  tête ,  la  jeta  dans  une 
cutré  pleine  de  fang ,  en  lui 
8  JreiTant  ces  mots  iRaJfaJïe-roi 
duf.ingdont  tu  as  été aliéré.X.é' 
T>  jphon ,  prefque  toujours  op- 
jjfé  au  récit  d'Hérodote,  CC 
en  général  plus  judicieux  que 
li;i,  fait  mourir  Cyrus  dans  fon 
lit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Cyrus 
a  été  un  des  plus  fages  princes 
de  Vaniiquité.  Il  lut ,  au  milieu 
de  la  guerre  ,  veiller  fur  fes 
états  ,  &  fe  faire  aimer  de  fes 
peuples,  Il  mourut ^  luivantles 


tîîeiîleurs  hifloriens,  l'an  ji^J 
avant  Jefus-Chrift. 

C  i^RUS  ,  le  jeune  ,fîls  puîné 
de  Darius  Nothus,  fut  envoyé 
par  ion  père  au  fecours  des  La- 
ccdcmoniens  contre  les  Athé- 
niens ,  dès  l'âge  de  16  ans ,  en 
407  avant  J.  C.  Après  la  mort 
de  Darius  ,  Artaxercès  fon  fils 
aîné  étant  monté  fur  le  trône  , 
jaloux  dufceptre  jil  attenta  à  fa 
vie.  Son  complot  fut  décou- 
vert ,  &  fa  mort  réfolue;  mais 
Parylatls  fa  mère  l'arracha  au 
lupplice.  Cette  clémence  ne 
guérit  point  ion  ambition.  Il 
leva  fecrétement  des  troupes 
fous  difiérens  prétextes.  Ar- 
taxercès lui  oppofa  une  armée 
nombreufc.  La  bataille  fe  donna 
prjfs  de  Cunaxa  ,  à  20  lieues  de 
Babylone,  &  Cyrus  périt  des 
blefTures  qu'il  reçut  dans  l'ac- 
tion ,  l'an  401  avant  J.  C.  S'il 
efl  vrai ,  comme  le  dit  Xéno- 
phon ,  que  ce  prince  avoit  beau- 
coup de  belles  qualités  ,  il  faut 
avouer  qu'elles  ont  été  bien 
ohfcurcies  &  effacées  par  desr 
défauts  &  des  crimes.  Peut-on  , 
en  efiet,  allez  condamner  cette 
ambition  démefurée  qui  étoit 
i'ame  de  toutes  les  aélions', 
qui  lui  mit  les  armes  à  la  main 
contre  fon  frère  aine  &  contre 
fon  roi  ,  &  qui  fut  enfin  la 
caufe  de  fa  perte.  La  fameufe 
Alpafie  ayant  fuivi  ce  prince, 
fut  faite  prifonniere  par  Ar- 
taxercès ,  qui  eut  autant  de 
pafTion  que  Cyrus  pour  cette 
femme.  Dix  mille  Grecs,  qui 
fous  la  conduite  de  plufieurs 
chefs,  entr'autres  de  Xénophon 
l'hiflorien  ,  avoient  combattu 
pour  Cyrus,  échappèrent  aux 
pourfuites  du  vainqueur,  & 
firent  cette  belle  retraite  qu! 
ku.r  a  dsnné  l'immortalité.  «  Il 
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»  feroit  difficile  ,  dit  un  au- 
»  tenr  ,  de  dire  les  obftacles 
»  qu'ilsrencontrerentdansleur 
ï>  marche.  Il  femble  que  toute 
ï»  la  nature,  de  concert  avec 
»  les  ennemis  qui  les  harce- 
»  loient  fans  ccffe,  avoit  juré 
»  leur  perte.  A  la  pénible  dif- 
»  fîculté  de  pafler  les  fleuves  , 
»»  les  montagnes  &  les  défilés, 
M  venoient  fe  joindre  la  pluie  , 
>♦  le  froid  &  la  neige  de  cinq 
V  à  fix  pieds  de  hauteur:  & 
■  »  ce  qui  les  incommodoit  en- 
»  core  plus  quetout  cela  ,  c'é- 
»  toit  la  faim ,  ennemi  inté- 
»  rieur,  bien  plus  à  redouter 
»  que  tous  les  ennemis  exté- 
»  rieurs.  Enfin  après  cinq  mois 
ï»  environ  de  marche  ,  ils  ar- 
1»  rivèrent  fur  les  détroits  de 
»  rHellefpont ,  triomphans  & 
»  victorieux  de  tous  ces  obi- 
«  tacles  ,  &.  des  dangers  fans 
«  nombre  qu'ils  avoient  cou- 
>»  rus.  Cette  retraite  a  tou- 
j>  jours  palTé  parmi  les  con- 
>♦  noiiTeurs  pour  un  modèle 
»  parfait  en  ce  genre ,  &  qui 
»  n'a  jamais  eu  rien  de  pareil. 
»  En  eftet  ,  on  ne  peut  pas 
»  voir  une  entreprife,  ni  for- 
»  mée  avec  plus  de  hardieflfe 
»  &  de  courage ,  ni  conduite 
n  avec  plus  de  prudence,  ni 
>>  exécutée  avec  plus  de  bon- 
î>  heur  ♦♦. 

CYRUS ,  de  Panapolis  en 
Egypte,  mérita  l'eftime  &  l'a- 
mitié de  l'impératrice  Eudoxie, 
par  fon  favoir  &  par  fon  ta- 
lent pour  la  poéfie.  Après  avoir 
commandéavec  valeur  lestrou- 
pes  Romaines  à  la  prife  de  Car- 
thage  ,  il  fut  conful  &  préfet 
de  Conftantinople,  Cette  ville 
ayant  été  prefqu'entiérement 
ruinée  .par  un  effroyable  trem- 
bkmeat  de  terre  en  446 ,  il  la 
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rétablit  &  l'embellit.  Un  jour 
qu'il  étoit  dans  le  cirque  avec 
l'empereur  Théodofe  le  jeune  , 
le  peuple  cria  :  Conflantin  a 
bâti  la  ville  ,  6*  Cyrus  l'a  ré' 
parée.  Théodofe,  jaloux  de  ces 
acclamations  ,  le  dépouilla  de 
la  préfefture,  &  confifqua  fes 
biens,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
idolâtre.  Le  vrai  Dieu  l'é- 
claira  dans  fa  difgrace.  11  fe  fit 
chrétien ,  &  fut  élevé  au  fiege 
épifcopal  de  Cotyée  dans  la 
Phryeie;  il  mourut  laintement. 

CYRUS,  évêque  dePhafide, 
puis  patriarche  d'Alexandrie  , 
donna  daps  les  erreurs  des  Mo- 
nothélites  &  approuva  l'Ec- 
thefe.  Ses  écrits  furent  con- 
damnés au  concile  de  Latran 
en  649  ;  cette  condamnation  fut 
confirmée  au  6e.  concile  géné- 
ral l'an  680.  Cyrus  mourut  l'an 
641  après  avoir  tenu  fon  fiege 
pendant  lo  ans. 

CYTHERON  ,  berger  de 
Béotie ,  conteilla  à  Jupiter  de 
feindre  un  nouveau  mariage  , 
pour  ramener  Junon  avec  la- 
quelle il  étoit  en  divorce.  L'ex- 
pédient réuiîit  ,  ôt  Jupiter  , 
pour  récompenfer  ce  berger  , 
le  métamorphofa  en  une  mon- 
tagne ,  qui  fut  depuis  confa- 
crée  à  Bacchus.  Elle  efl:  auprès 
de  la  ville  de  Thebes.  Cette 
aventure  fit  prendre  à  Junon 
le  furnom  de  Cytheronia  ,  &  à 
Jupiter  celui  de  Cytheronius, 

CYZ,  (Marie  de)  née  à 
Leyde  en  i6$6,  de  parens  no- 
bles ,  fut  élevée  dans  le  Cal- 
vinifme.  On  la  maria  à  l'âge 
de  19  ans,  à  un  nommé  de 
Combe.  Elle  fe  trouva  veuve 
2  ans  après.  Elle  abjurafes  er- 
reurs dans  un  voyage  qu'elle 
fit  en  France,  &  fonda  la  com- 
munauté du  Bon-Pafteur;  elle 
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eft  deftinée  aux  filles  qoi ,  après 
avoir  vécu  dans  le  délbrdre  , 
veulent  mourir  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence.  Le  Sei- 
gneur répandis  la  bénédiftion 
lur  fon  ouvrage  ,  &  elle  eut  la 
ccnlolation  de  voir  fous  fa  con- 
duite une  centaine  de  filles  pé- 
nitentes ,  qu'elle  gouverna  juf- 
qu'à-fa  mort ,  arrivée  en  1692. 
Son  inititut ,  aufi[î  néceffaire 
dans  les  provinces  que  dans  la 
capitale,  s'eft  répandu  en  plu- 
fleurs  villes  de  France. 

CYZIQUE,  roi  de  lapref- 
qu'ifle  de  la  Propontide  ,  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence 
les  Argonautes  qui  alloient  à 
la  conquête  de  la  toilon  d'or. 
Ces  héros  étant  partis,  furent 
repoufies  pendant  la  nuit  par 
un  coup  de  vent  fur  la  côte 
de  la  prefqu'ifie.'  Cyzique  les 
prenant  pour  des  pirates  ,  &. 
voulant  lesempêcher  de  pren- 
dre terre  ,  fut  tué  dans  le  conj- 
bat.  Jafon  le  reconnut  le  len- 
demain parmi  les  morts ,  &  lui 
fît  de  fuperbes  funérailles. 

CZ£RNiEWICZ,(Staniflas) 
vice  -  provincial  des  Jcfuites 
dans  la  Ruffie  -  Blanche  ,  eft 
connu  par  la  manière  dont  il  a 
foutenu  l'exiflence  de  la  fo- 
ciété  dans  l'empire  de  Ruffie, 
dont  cette  province  étoit  dé- 
pendante.Voyant  que  non-feu- 
lement le  Bref  de  fupprefïion 
ne  s'y  publioit  pas  ,  mais  que  la 
cour  de  Rome  n'inhfloit  pas 
fur  la  publication,  ni  près  de 
l'impératrice  ni  près  des  Je- 
fuites,  il  prit  le  parti  de  main- 
tenir toute  cKofe  in  flatu  quo. 
Jl  fauva  ainfi  quelques  débris 
de  cette  fociété  célèbre  ;  & 
pournous  fervir  des  paroles  de 
Cicéron  :  NobiliJJimam  fami~ 
ilam  jùm  ad  faucos  ndaQam 
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pœnè  ah  înteritu  vindicavh.Ceîk. 
certainement  en  vain  qu'on  a 
cherché  à  lui  en  faire  un  crime. 
Ceux  mêmes  qui  prétendent, 
contre  l'opinion  générale  Se 
la  pratique,  contre  l'irréfifti- 
ble  argument  tiré  de  la  vali- 
dité des  mariages  clandeftins, 
qu'il  fuffit  qu'une  loi  eccléfiaf- 
tique  ait  été  promulguée  à 
Rome  ,  pour  qu'elle  ait  la 
force  d'obliger ,  avouent  qu'il 
y  a  toujours  lieu  à  de  juftes 
repréfentations,  &  qu'on  peut 
même  s'abftenir  d'y  déférer 
auffi  long-tems  qu'on  efpere  que 
le  fupérieur  ,  après  les  éclair- 
cifiTemens  qu'on  veut  lui  faira 
parvenir,  ou  révoquera  la  loi  > 
ou  n'en  exigera  pas  l'obferva- 
tion.  Et  tel  étoir  le  cas  des 
Jéfuites  RuflTes ,  comme  l'évé- 
nement l'a  très-bien  démontré. 
Des  gens  perfuadâs  qu'aucune 
vérité  ne  doit  être  favorable 
aux  Jéfuites,  conviennent  de 
ces  maximes  inconteftables  du 
droit  ;  mais  ils  fe  replient  fur 
l'anéantiflement  du  corps ,  le- 
quel,  difent-ils,  ne  fubfiftant 
plus  ,  il  étoit  abfurde  de  fe 
conduire  comrne  s'il  fubfiftoit 
encore.  On  fent  à  la  première 
vue  que  c'eft  là  Pediio  prin- 
ci/fii,  c'eft-à-dire,  le  plus  dé-* 
feftueux  de  tous  les  argumens. 
Dès  que  la  loi  deftruftive  eft 
nulle  ,  refpeftivement  à  tel  ou 
tel  objet,  ou  telle  région,  cet 
objet  fubfifte  comme  fi  la  loi 
n'étoit  pas  advenue.  L'exemple 
des  mariages  clandeftins  efl: 
parfait  ,  &  d'une  applicatiorix 
exaéte  dans  tous  les  points  que 
la  comparaifon  préfente.  «  Qui 
»  pourra  jamais  ,  dit  ua  théo- 
»  logien  ,  foute-nir  avec  une- 
M  apparence  de  vérité  ,  que- 
»  tandis  que  les  canons  d'uiii 
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V  concile  univerfel ,  générale- 
î>  ment  reconnu  comme  tel  par 
S)  tous  les  Catholiques,  en  ma- 
«  tiere  de  Sacremens,  font  de 
«  nul  effet ,  s'ils  ne  font  pas 
»  publics  ;  un  fimple  Bref  tou- 
y>  chant   des    religieux  ,   dont 

V  l'exiftence  ne  touche  en  rien 
»  au  corps  de  la  Religion,  a 
»  force  de  loi  fans  la  promu l- 
»  gation  locale?  En  un  mot, 
H  que  les  mariages  clandeftins 
3>  font  valides  en  Angleterre, 
»  uniquement  parce  que  ce 
»  canon  du  concile  de  Trente 
9*  n'y  a  pas  été  publié  ;  que 
y*  les  Catholiques  peuvent  en 
3>  toute  confcience  fe  refiler 
»  fur  la  nullité  de  la  loi  à  leur 
»  égard  :  tandis  que  l'on  fou- 
3J  tiendroit  qu'un  Bref  papal 
îj  doit  être  en  vigueur  (&  cela 
a>  dans  une  affaire  abfolument 
M  indifférente  à  la  Religion) 
»  là  où  il  ne  s'en  eft  fait  au- 
y*  cune  efpece  de  publication. 

V  Pour   établir  ce  paradoxe  , 

V  il  faut  prouver  de  deux  cho- 
•«  fes  l'une  :  ou  qu'un  Bref  du 
i>  Pape  eft  fupérieur  à  tous 
w  les  canons  d'un  concile  gé- 
»  néral  préfidé  par  le  Pape 
»  même  ;  ou  que  l'exlftence  ou 
s»  la  non-exiftence  d'un  ordre 
»  religieux  ,  eft;  une  matière 
»  plus  effentielle  que  celle  des 
»  Sacremens,  &  doit  par  con- 
»>  féquent  être  réglée  fur  des 
«  principes  tout  diftérens.  J'at- 
A»  tends  le  jurifconfultcthéolo- 
»  gien  ,  moralifte,  caronifte, 
5>  &c.,  qui  nous  faffe  voir  l'une 
»  ou  l'autre  de  ces  curicfités  >♦. 
Czerniewicz  mourut  le  i8  juil- 
let 1785  ,  âgé  de  Ç7  ans  ,  à 
Stayki ,  village  appartenant  au 
collège  de  Polocz.  Après  la 
fnort,  on  vit  circuler  en  Po- 
Ibgoe  &  ea  Ruffiç  y  un  écrit 
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où  l'on  fait  une  pleine  apoîogî» 
de  ce  religieux,  que  les  enne- 
mis de  la  fociété  ont  trop  lé- 
gèrement accufé  d'être  réfrac- 
taire  aux  ordres  du  Saint-Siège. 
L'auteur  de   cet  écrit ,   après 
avoir  montré  ,  par  l'exemple 
d'un  grand  nombre  de  Saints  , 
que  les  décrets  pontificaux  en 
matière  de  difcipline,  &  en-par- 
ticulier,  relativement  aux  or- 
dres religieux,  n'obligent  pas  où 
ils  n'ont  pas  été  publiés ,  conti- 
nue de  la  forte  :  "  Il  favoit  tout 
»  cela  j  cependant  il  n'ofa  en- 
M  core  fuivre  cette  route  que 
»  lui  avoient  ouverte  &  tracée 
»  tant  de  Saints,  &  pendant 
»  tant    de    fiecles.   Bien    loin 
»  delà  ,  voulant  montrer  pour 
»  le  Bref  du  Pape,  une  obéif- 
»  lance  ,  jufqu'ici  fans  exem- 
y>  pie  ,  il  adreffa  à   l'impéra- 
»  trice  de  Ruflie,  un  Mémoire, 
)»  pour    qu'il    fiJt    permis   aux 
»  Jéfuites  delaRurfie-blanche, 
»  de  le  conformer  aux  volon- 
»  tés  du  Pontife ,  promettant 
»  que  ces  Jéfuites  ,  étant  (écu-T 
»  larifés,  travailleroicnt  avec 
»  autant   de  zèle  &  d'ardeur 
»  qu'auparavant,  à  fe  rendre 
>>  utiles....  Il  donna  encore  une 
»  autre  preuve  de  fa  foumif- 
V  fion  auBrefdeCIémentXlV. 
»  Quoique  fon  ordre  fnbfiftâî 
»  en  fon  entier  dans  la  Ruftie- 
w  Blanche  ,   fix   ans  s'écoulc- 
»  rent  fans  qu'il  olàt  recevoir 
»  des  novices,  malgré  qu'il  y 
»  eût  un  noviciat  de  Jéfuites 
»  au  collège  de  Poloc?.  ;  &  il 
>j  ne  rouvrit  ce  noviciat  qu'a- 
»  près  en  avoir  obtenu,  le  2S 
j)  juin    i"79 ,    une    permiftîon 
»  formelle  &  authentique  de 
»>  l'évêque  diocéfain ,  aujour- 
w  d'hui  archevêque  de  Mohi- 
j»  lovr  ,  qui  avoit   lui-mêpa-^ 
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in  reçu  à  ce  fvîjet ,  du  Pape  Pie 
»  VI,  aftuellement  régnant, 
»  un  plein  pouvoir ,  figné  à 
3>  Rome,  le  15  aoijt  1778,  avec 
»  le  titre  &  le  caraftere  de 
»  délégué  3poftoli(]ue.  Enfin  , 
»  fur  l'ordre  donné  en  forme 
>>  d'ukafe  ,  pat  l'impiratricç , 
»  le  ^  juillet  17^2,  &  l'appro- 
»>  bation  du  même  prélat ,  les 
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»>  JéfuitesdelaRuirie-Blanclie, 
»  s'étant  alTemblés  en  conj2,ré- 
»  gation  générale,  au  collège 
»  de  Holocz,  élurent  le  17  oc- 
»  tobre  1781  ,  pour  vicaire- 
>y  général  avec  toute  l'auto- 
»  rite  de  général, le  P.  Czer- 
»  niewicz  ,  qui  a  vécu  dans 
»  cette  charge,  ~  ans,  9  mois 
»  &  un  jour  ». 


D 


DaBILLON,  (André)  fut 
pendant  quelque  tems  le  com- 
pagnon du  fanatique  Jean  La- 
ÏDadie ,  avant  que  cet  enthou- 
iiafte  eût  quitté  la  Religion 
catholique;  mais  il  ne  partagea 
ni  fes  erreurs.,  ni  fes  défordres. 
I!  avoir  été  auparavant  Jéfulte. 
M.  de  Caumartin ,  évêque  d'A- 
miens, fut  faire  la  diftcrence 
de  l'un  &  de  l'autre.  Il  chafi'a 
Labadie  ,  &  retint  D.ibillon 
j)Our  fon  grand- vicaire.  11  mou- 
rut vers  l'an  1664,  curé  dans 
l'ifle  de  Magné  en  Saintonge. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages 
de  Théologie  ^  entr'autres  :  Con- 
cile de  la  Grâce ,  ou  Réflexions 
fur  le  fécond  Concile  d'Ora^ige  , 
de  l'an  ^2g  ^  Paris,  i64'),in-4°. 

DABONDANCE  ,  (Jean) 
rotaife  au  Pont-St.-Efprit,  eft 
Auteur  d'un  myflere  à  perfon- 
rages ,  de  la  Faflïon  ,  que  l'on 
diuingue  de  celui  de  Jean-Mi- 
chel ,  par  Quodfecundum  legem 
débet  mori ;  i!  paroît  avoir  été 
imprimé  à  Lyon, in- 4°.  &  in-8°.; 
mais  il  n'en  efl  pas  moins  rare 
de  ces  àeux  formats. 

DAC,  (Jean)  peintre  Alle- 
mand ,  né  à  Cologne  en  i<^^6 , 
fe  {qtm^  en  Allemagne    fous 


Spranger  ,  &  en  Italie  fous  les 
plus  habiles  maîtres.  L'empe- 
reur Rodolphe  ,  ami  des  arts 
&  proteâeur  des  artiiles,  em- 
ploya fon  pinceau.  Les  tableaux 
qu'il  fit  pour  ce  prince  ,  font 
d'un  grand  goût,  Dac  mourut 
à  la  cour  impériale  ,  comblé 
d'hoTineurs  &  de  biens  ,  & 
trèç-regrctté,  par  l'ufage  qu'il 
avoir  fait  de  fon  crédit. 

DACIER  ,  (André)  né  à 
Cailres  en  lèçi  d'un  avocat, 
6t  fes  études  d'abord  dans  fa 
patrie  ",  enfuite  à  Saumur  ,  fous 
Tanneguy  le  Fêvre,  alors  en- 
tièrement occupé  de  l'éduca- 
tion de  fa  fille.  Le  jeune  litté- 
rateur ne  la  vit  pas  long-tems 
fans  l'aimer  ;  leurs  goûts ,  leurs 
études  étoient  les  mêmes.  Unis 
déjà  par  l'efprit ,  i!*-  le  furent 
encore  par  le  cœur.  J^eur  ma- 
riage fe  célébra  en  1653.  Deux 
ans  après ,  ils  abjurèrent  la  re- 
ligion proteilante.  Le  duc  de 
Montaufier,  itiftruit  du  mérite 
de  l'un  &  de  l'autre,  les  mit 
dans  la  lifle  des  favans  deftinés 
à  commenter  les  anciens  au- 
teurs ,  pour  l'ufa%t  du  Dauphin, 
Les  fociét-^s  littéraires  ouvri- 
rent leurs   portes   à    Dacier  ^ 

E  «  4.. 
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Vacadémie  des  Infcriptions  en 
i69<;  ,  ik.  l'académie  françoife 
à  la  fin  de  la  même  année.  Cette 
(dernière  compagnie  le  choifit 
dans  la  fuite  pour  Ton  fecré- 
taire  perpétuel.  La  -;arde  da 
cabinet  du  Louvre  lui  avoit 
dé'}à  été  confiée  ,  comme  au 
gavant  le  plus  digne  d'occuper 
cette  place.  11  mourut  l'an  172a  , 
en  philoTophe  chrétien.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Traduc- 
tions d'Auteurs  Grecs  &>  Latins  ; 
&  quoiqu'elles  fiiffent  peu  pro- 
pres à  réconcilier  les  partifans 
des  écrivains  modernes  avec 
l'antijuité,  il  eut  toujours  un 
zèle  ardent  pour  elle.  Ce  zèle 
slloit  julqu'à  l'enthoufiarme.  11 
ne  traduifoit  jamais  un  ancien  , 
qu'il  n'en  devînt  amoureux.  Il 
çtoit  incapable  d'y  appercevoir 
des  défauts,  &  pour  cacher 
ceux  qu'on  lui  attribuoit,  il 
foLUenoit  les  plus  étranges  pa- 
radoxes, il  veut  prouver  ,  par 
exemple,  cfue  Marc-Aurele  n'a 
jamais  perfécuté  les  Chrétiens. 
Dans  la  morale  des  anciens 
philofophes  ,  c'eft-à-dire  ,  dar.s 
quelques  fentences,lans  liaifon 
&  fans  fanftion ,  entremêlées 
de  maximes  abfurdes  &  odieu- 
fes  ,  il  prétcndoit  trouver  la 
morale  du  Chriftianilme.  11  ne 
fongeoit  pas  que  leur  doctrine, 
eût-elle  été  généralement  bon- 
ne, n'en  eût  pas  été  moins  op- 
pofée  à  l'Evangile  ,  quant  au 
nnotif &  au  but  de  la  iratique. 
»  Quelle  union,  difoit  Tertul- 
»»  lien  ,  Si  quel  raoport  peut-il 
yt  y  avoir  entre  Jérulalem  5c 
3j  Athènes,  l'académie  &.  l'E- 
n  gfife,  lesdifciples  de  laGrece 
>»  &  ceux  de  Jefus-Chrifi?Les 
i>  un«  le  tourmentent  pour  pa- 
»  rojtre  vertueux  ,  les  autres 
li  d€i:renîj  uniquement  de  l'ê- 
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«  tre,&c.  fvoyf? EpicteteK 
On  a  de  Dacier  :  \.  Une  éditiorj 
de  Pompefus  Feftus  &  deVer- 
riusFlaccus,  adufum  Delph. ,  in- 
49. ,  Paris ,  1681 ,  avtc  des  no- 
tes favantes  &  des  corrections 
judicieufes.On  réimprimacette 
édition  à  Amfterdam  ,  1699  , 
in-4''.,  avec  de  nouvelles  re- 
marques, l  \.NouvelLTradu6licn 
d' Horace  ^  accompagnée  d'ob- 
fervations  critiques,  i"09,  10. 
vol.  in- II.  Les  fleurs  du  poëte 
latin  fe  fiétrilTent  en  paffant  psr 
les  mains  du  traducteur  Fran-f 
çois.  Qui  ne  connoitroit  Ho- 
race que  par  cette  verfion  , 
s'imagineroit  que  ce  poëte  ^uii 
des  plus  délicats  de  l'antiquité  , 
n'a  été  qu'un  verfi£cateur lourd 
&  pefant.  Le  commentaire  fert 
quelquefois  plus  à  charger  le 
livre,  qu'à  faire  pénétrer  les 
beautés  du  texte,  il  y  a  quel- 
quefois des  interprétations  Hn- 
guiieres,  que  Boileau  appelloit 
Us  révélations  de  M.  Dacier. 
lîL  Réflexions  morales  de  l'em-r 
pereur  Marc-Aur;le  Antonin  ^ 
Paris,  1691  ,  2  vol.  in-ii.  IV. 
La  Poétique  d'Arijlote ,  in-4''.,. 
avec  des  remarques  dans  lefr 
quelles  le  traducteur  a  répandu 
beaucoup  d'érudition.  V.  Lc^ 
Fies  dePlutarque  y^  vol.  in-4''., 
Faris  ,  1721  ,  réimprimées  eu 
lo  vol.  in-  12,  Amfterdam, 
1724  ;  traduftion  plus  fidelle  , 
mais  moins  lue  que  celle  d'A- 
myot.  Celui-ci  a  des  gracei 
dans  Ion  vieux  langage  ;  Dacier 
n'a  guère  que  le  mérite  de 
l'exaCUtude  ;  encore  l'abbé  de 
Longuerue  le  lui  difputoit-il. 
Son  ftyle  efl  celui  d'un  favant 
fans  chaleur  &  fans  vie.  «  Il 
»  connoiffoit  tout  des  anciens,, 
H  dit  un  homme  d'efprit,  hor* 
>}  h  grâce  ôc  la  fineiTe  ».  F^-. 
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yJllofl  difoit  que  Dacler  êioi$ 
un  gros  mulet  chargé  de  tout  le 
bagage  de  l'antiquité.  Cette  fu- 
reur de  l'antique  étoit  fi  forte 
en  lui  &  en  madame  Dacier, 
•ju'ils  laillirent  s'empoilonner 
Un  jour  par  un  ragoût,  donrils 
avoient  puifé  la  recette  dans 
^li.énée.  VI.  U Œdipe  &  VE- 
leElre  de  Sophocle  ,  in-la,  ver- 
fion  ai-ez  fidelle  ,  mais  afl'ez 
plate.  VII,  Les  Œuvres  d'Hip- 
yocrate  en  françois ,  avec  des 
remarques ,  Paris  ,  1697 ,  in- 1  a. 
VII!.  Une  partie  des  (ouvres 
de  Platon  ,  Paris  ,  16^9  ,  2.  vol. 
in- 12.  IX.  Manuel  d'EpiBete  , 
Paris,  1715  ,  in-12.  11  avoir  fur 
cet  ouvrage  des  idées  extra- 
vagantes ,  excellemment  réfu- 
tées par  M.  Formey.  Dacier 
eut  part  à  Y Hijloire  métallique 
4e  Louis  XIV.  Ce  prince  ,  à 
qui  il  la  préfenta ,  lui  donna 
une  penfion  de  2000  livres. 

DACIER,  (Anne  le  Févre) 
femme  du  précédent,  fille  de 
Tanneguy  le  Févre  ,  eut  les 
talensôi  l'érudition  de  fon  père. 
Elle  commença  à  fe  faire  con'- 
lioître  dans  la  littérature  ,  par 
ia  belle  Edition  de  CalUmaqne  ^ 
qui  parut  en  1674,  enrichie  de 
doftes  remarques.  Elle  mit  en- 
fuite  au  jour  de  favans  Commen- 
taires fur  plujîeurs  auteurs ,  pour 
l'ufage  de  monjeigneur  le  Dau- 
phin. Florus  parut  en  1674  ;  Au- 
rclius  Viflor ,  en  i6>" I  ;  Eutrope, 
en  l'-83  ;  DyBis  de  Crète,  en 
1684.  Son  mari  partagea  fes  tra- 
vaux. Us  pafTerent  toute  leur 
vie  dansune  parfaite  union. Un 
fils  &  deux  filles  furent  le  fruit 
de  ces  liens ,  formés  par  l'efprit 
&  par  l'amour.  Le  fils,  qui  don- 
poit  de  grandes  efpérances , 
mourut  en  1694.  Une  de  fe's 
Vçeurs  mourut  aula  dans  un  âge 
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peu  avancé ,  &  l'autre  prit  le 
voile.  Leur  mère  fut  enlevée 
à  la  république  des  lettres  en 
1720,  à  (()  ans.  Outre  les  ou- 
vrajjesquenousvcnons  de  nom* 
mer  ,  on  a  d'elle  :  !.  Une  Tra-' 
duHion  de  trois  Comédies  d^ 
Plaute,  y  Amphitryon  ,  le  Ru^ 
dens  &  V Epidicus  ,  3  vol.  in- 12. 
Quand  Molière  eut  publié  fon 
Amphitryon ,  l'illullre  favante 
avoir  entrepris  une  diflerta- 
tion  pour  prouver  que  celui  da 
Plaute  ,  imité  par  le  comique 
moderne  ,  étoit  fort  fupérieur. 
Le  vrai  étoit  que  l'un  &  l'autre 
ne  valoient  rien  ;  que  c'fifl:  une 
fcene  de  bordelle  ,  indigne 
d'exercer  le  génie  ;  &  que  ma- 
dame Dacier  eût  pu  fediipenler 
de  traduire.  Ayant  appris  eue 
Molière  devoit  donner  une  co- 
médie fur  les  jemmes  {avances  , 
elle  fupprima  fa  diflertation.  IL 
Une  TraduBion  de  V Iliade  &  Je 
rOdyjfée  d'Homère  ,  avec  une 
préface ,  &  des  notes  d'une 
profonde  érudition  ;  réinr.pri- 
mee  en  I7<;6,  en  8  vol.  in-ii, 
Cette  traduftion  nt  naître  une- 
difpute  entre  madame  Dacier  Se 
la  Motte,  difpute  auiTi  inutile 
que  prefque  toutes  les  àutrt:-. 
Elle  n'a  rien  appris  au  génie 
humain  ,  dit  un  philofophe  , 
finon  que  madame  Dacier  avcit 
encore  moins  de  logique,  que 
la  Motte  ne  favoit  de  grec.  Ma- 
dame Dacier  ,  dans  fes  Conjîdc- 
rations  fur  les  caufes  de  la  cor' 
ruption  du  goût  ,ouvr3ge  publié 
en  i7i4,foutint  la  cauie  d'Hc- 
mere  avec  l'emportement  d'un 
commentateur;  la  Motte  n'y 
oppofa  que  de  l'efprit  Sc  de  )s 
douceur-  «  L'ouvrage  de  la 
M  Motte,  dit  un  écrivain  ingé- 
»  nieux,  fembloit  être  d'une 
»  femme  galante,  pleine  d'cf- 
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»  prit,6t  celui  demadameDa-  porte  à  croire  que,  naturelle^ 

y>  cier  d'un  pédant  de  collège».  XTientmodefte,  ellecondamnoit 

Elle  ne  ménagea  pas  plus  le  P.  elle-même  les  fougues  où  l'en- 

Hardouin  qui  étoit  entré  dans  traînoit  quelquefois  la  préten- 

ce  différend.  On  a  dit  «  qu'elle  tion  &  la  fuffifance  du  favoir. 

»  avoit  répandu  plus  d'injures  DACTYlES,   Idéens  ,   ou 

»  contre  le  détracteur  d'Home-  Corybantes  ,  ou  Curetés.  Les 

»  re,  que  ce  poëte  n'en  avoit  uns  étoient  enfans  du  Soleil  &. 

r>  fait  prononcer  à  fes  héros  ».  de  Minerve  ,  les  autres  de  Sa- 

On  voit  par-là  qu'elle  ne  fut  pas  turnï  &  d'Alciope.  On  mit  Ju- 

entiérement  le  défendre  des  tra*  piter entre  leurs  m.ains  pour  être 

"vers  fi  ordinaires  aux  femmes  élevé  ;  &  ils  empêchèrent  par 

lavantes  ,  qui ,  à  la  vérité ,  font  leurs  danfes ,  que  les  cris  de  cet 

aufTi   fouvent   les  travers   des  enfant  ne  parvinfi'ent  jufqu'aux 

hommes;  mais  que  l'expérience  oreilles  de  Saturne  ,  qui  l'auroit 

prouve  être  plus  particulière-  dévoré. 

ment  attachés  au   fexe  que  la  DAF.LMAN,(Charles  Guif- 

naîure  ne  femble  pas  avoir  def-  lin)  né  a  Mons  en  Hainaut  en 

tiné  aux  fpéculations  fcientifi-  1660,  dofteur  &  profefTeur  er» 

qaes  (voy,  la  Fayette,  GÉo-  théologie  à  Louvain,  préfident 

TRIN,  Grafigny,   Tencin  ,  du   coflege    Adrien,   &    cha- 

Suze).  On  a  cru  que  Molière  noinedeSt. Pierre  danslamême 

l'a  voit  eue  en  vue  dans  la  corné»  ville,&  deSte.Gertrude  à  Ni- 

die   des  Femmes  favantes  ;  &  velles  ,  mort  le  21    décembre 

par  l'anecdote  que  nous  avons  1731  ,  a   laifTé  une  Théologie 

rapportée,  il  paroît  qu'elle  l'a  fcholaftico  -  morale,  qui  a  été 

cru  elle-même.  III.  Une  Tra-  imprimée  plufieurs  fois,  en  9 

duHion  du  Plutus  &  des  Nuées  vol.  On  y  voit  plufieurs  orai- 

d"  Ar'iflopbane  ,    Paris,  4    vol.  fons  latines  qui  montrent  qu'il 

in-12  ,  1684.  Une  autre  d" A-  étoit  peu  verié  dans  les  belles- 

nacréon  &  de  Sapho  ,  Paris ,  lettres  :  celle  qui  eft  la  mieux 

ï68i  ,  in-8°.  Elle  foutient  que  écrite  n'efT:  pas  de  lui;  elles  font 

cette   femme  célèbre  par   fes  toutes  fort  courtes  &  fans  déve- 

talens,ainri  que  par  fes  vices  ,  loppement,ce  font  plutôt  des 

n'étoit  pas  coupable  de  la  paf-  lieux  aratoires  {loci  oratorii). 

fîon  infâme  qu'on  lui  a  repro-  DAENS  ,  (  Jean  )  riche  né- 

chée.  C'efl  pouITer  trop  loin  la  gociant  d'Anvers  ,  célsbre  par 

prévention  pour  Tantiquité.Ma-  un  trait  de  généroflté  dont  on 

dame  Dacier  avoit  encore  fait  trouve  peu  d'exemples.  L'em- 

des    Remarques  fur  C Ecriture-  pereur  Charles- Quint  s'étant 

^iiin^e,  &  on  la  follicita fouvent  prêté  au  defir  que  Daens  avoit 

de  les  donner  au  public.  Elle  de  lui  donner  à  dîner,  le  gé- 

répondit  toujours  :  «  Qu'une  néreux  marchand  jeta  au  feu , 

M  femme  doit  lire  &  méditer  à  la  fin  du  repas,  un  billet  de 

»  l'Ecriture, pour  réglerfacon»  dçux  millions  qu'il  avoit  prêtés 

j»  dqite  fur  ce  qu'elle  enfeigne;  au  prince.  Je  fuis  ^  lui  dit-il , 

»  mais  que  le  filence  doit  être  t^'op  payé^   par  l  honneur  que 

î>  fon  partage  ,  fuivant  le  pré-  votre   Majeflc   me  fait.  «   Les 

>»  cepte  de  S.  Paul  ».  Ce  qiii  »  princes   qui  régnent  par  la 
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»  vérité  &  la  judice,  dit  wn 
»  auteur  moderne ,  font  plus 
»  puiffans  &  plus  riches  par  le 
»  cœur  de  leurs  fujets ,  que 
Il  par  toutes  les  refTources  du 
»  delpotirme  &  de  l'artifice  »?. 
DAGOBERT  I,  roi  de 
France  ,  fils  de  Clotaire  II  & 
de  Bertrude,  fut  roi  d'Auftra- 
fle  en  62.-,  de  Neuflrie  ,  de 
Bourgogne  &  d'Aquitaine  en 
6i8.  11  fe  fignala  contre  les  Ef- 
clavonSjles  Gafcons  &  les 
Bretons.  Il  ternit  l'éclat  de  fes 
viftoires  par  fa  paffion  pour 
les  femmes.  Après  avoir  répu- 
dié celle  qu'il  avoit  d'abord 
cpoufée  ,  i!  en  eut  juiqu'à  trois 
dans  le  même  tems.  Ce  fut 
Dagobert  qui  publia  les  loix 
des  Francs,  avec  des  correc- 
tions &c  des  augmentations.  Il 
mourut  à  Epinay  en  638  ,  âgé 
d'environ  36ans  ,  &fut  enterré 
à  Saint  -  Denis  ,  dont  il  avoit 
augmenté  la  fondation.  Quel- 
ques chroniques  lui  ont  donné 
Je  titre  de  Saint ,  ainfi  qu'à  piu- 
fieurs  rois  de  la  \re.  race,  il 
faut  avouer  que  c'étoient  d'é- 
tranges Saints.  «  Ils  ne  va- 
»  loient  rien  ,  tous  tant  qu'ils 
j>  éîoient  m  ,  dit  l'abbé  de  Lon- 
guerue  ,  toujours  un  peu  exagé- 
rateur,''  Quelle  cruauté,  quelle 
3>  barbarie  dans  Clotaire  I  ,  af- 
»  faffinant  lui-même  fes  ne- 
«  veux  de  fa  propre  main  ! 
»  Dans  Clotaire  11  ,  dans  le 
»  traitement  qu'il  fait  à  fes  cou- 
»  fins  &  à  Brunehaut  !  Quelle 
«  impudicité  dans  Dagobert  I  ! 
»  On  pourroit  louer  tous  ces 
»  gens-là  ,  comme  Cardan  a 
»  fait  le  panégyrique  de  Né- 
s>  ron  3>  :  parallèle  outré  &  in- 
jufte.  11  refte  entre  ces  rois 
François  &  les  monftres  de 
Home, une  d'^ance  immenfe. 
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Ce  fut  fur  la  fin  du  règne  de  Da- 
gobert,que  l'autorité  des  maires 
du  p.nlais  abforba  la  puifTancs 
royale.  Il  laifTa  de  Nantilde, 
Cilovis  II  ;  &  de  Ragnetruoe, 
Sigebertqui  fut  roi  d'Auftrafie. 
DAGOBERT  II,  (S.)  le 
ieune ,  roi  d'Auftrafie ,  fils  de  S. 
Sigebert  1 1 ,  devoit  monter  fur 
le  trône  de  fon  père  ,  mort  en 
656  ;  mais  Grimoald ,  maire  du 
palais ,  le  fit  renfermer  dans  un 
monaftere  ,  &  donna  le  fceptre 
à  fon  propre  fils  Childebert. 
Clovis  II  ,  roi  de  France,  ayant 
fait  mourir  Grimoald  ,  détrôna 
Childebert,  &  fur  un  faux  bruit 
de  la  mort  de  Dagobert ,  donna 
l'Auftrafie  à  Clotaire  Ili  ,  puis 
à  Childeric  II. Dagobert  cpoufa 
Mathilde  en  Ecoffe,  où  il  avoit 
été  conduit ,  &  en  eut  plufieurs 
enfans.  Après  la  mort  de  Chil- 
deric ,  il  reprit  la  couronne 
d'Auftrafie  en  674 ,  gouverna 
lagement  Ton  peuple  ,  fonda 
divers  monafteres,  &  fut  af- 
faffmé  en  679  par  ordre  d'E- 
broin  ,  maire  du  palais  ,  comme 
il  marchoit  contre  Thierri ,  roi 
de  France  ,  auquel  ilavoit  dé- 
claré la  guerre.  Sa  mort  auroit 
dû  rendre  Thierri,  feul  maître 
de  la  monarchie  ;  mais  l'Auf- 
trafie craignant  de  tomber  fous 
la  domination  d'Ebroin  ,  maire 
du  palais ,  ne  voulut  plus  recon- 
noître  de  rois  :  Pépin  &  Martin 
s'en  firent  déclarer  ducs  ou 
gouverneurs.  Dagobert ,  d'une 
vertu  éprouvée  &  peu  com- 
mune ,  eft  honoré  comme  mar- 
tyr à  Stenay,  lieu  de  fa  fépul- 
ture  ,  félon  l'ufage  du  tems  quî 
donnoit  ce  titre  à  ceux  qui 
pcrilToient  injuilement ,  après 
avoir  bien  vécu.  Le  P.  Wil- 
thelm  ,  iéfuite  ,  a  publié  lei 
A6les  de  ce  prince ,  Molsheijn, 
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1613  ,  In  -  4°  ;  augmentés  par 
Fioncel ,  Luxembourg,  1653, 
ïii-4®  ;  maison  ne  les  croit  pas 
alTez  authentiques  pour  mériter 
la  confiance  générale. 

DAGOBERTllI,fils&fuc- 
cefleur  de  Childebert  II  ou  lll , 
roi  de  Neuftrie  en7i  i ,  mourut 
en  71  ^.  Il  laiffa  un  fils  nommé 
Thierri, auquel  lesFrançoispré- 
férerent  Chilperic  II,  fils  de 
ChildericII,  roi  d'Auftrafie.  Le 
P.  Godefrold  Henfchenius  a  pu- 
blié :  De  tribus  DagobenisFran- 
coTum  Regibus  t  Anvers  ,  1653  , 
in-4'^  i  ouvrage  curieux  &  (a- 
Yant. 

DAGON  ,  divinité  des  Phi- 
liftins ,  que  l'on  repréfentoit 
fous  la  figure  d'un  homme,  dont 
ks  jambes  étoient  jointes  aux 
aines  ,  &  qui  n'avoit  point  de 
cuiffes.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  fut  Saturne  ,  d'autreS' 
Jupiter  &  d'autres  Vénus  :  mais 
il  eft  très-douteux  que  ces  di- 
vinités Grecques  exiftaflent 
déjà  au  tems  de  Dagon  ;  il  eft 
certain  au  moins  qu'elles  n'é- 
toient  pas  revêtues  encore  de 
toutes  les  anecdotes  mytholo- 
giques dont  on  les  a  affublées 
enfiiite.  Les  Philiftins  s'étant 
emparés  de  TArche-d'Alliance, 
&  l'ayant  placée  dans  le  temple 
de  Daj^on ,  trouvèrent  le  lende- 
main l'idole  renverfée  &  brifée. 

DAGONEAU,vo^.  Guise 
(Dom  Claude^. 

DAGOUMER,  (Guil- 
laume )  né  à  Ponteaudemer  , 
mort  à  Courbevoye  en  1745  > 
avoit  été  profeffeur  de  phiJo- 
fophie  au  collège  d'Harcourt  à 
Paris,  principal  de  ce  collège, 
&  refteur  de  l'univerfité.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Cours  de  philo- 
fopliie  en  latin,  où  il  y  a  beau- 
coup de  fubtilités,  II.  Un  petit 
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ouvrage  en  françois  ,  contré 
les  ^vertijjcmtns  de  M.  Lan- 
guet,  archevêque  de  Sens.  Da- 
goumer  étoit  engagé  dans  le 
parti  de  Janfeniiis,  &  le  iou- 
tenoit  avec  ardeur.  C'eft  lui 
que  le  Sage  a  voulu  défigner 
fous  le  nom  de  Guilioiner  dan» 
l'on  roman  de  Gilblas. 

DAILLÉ ,  (Jean)  né  à  Cha- 
tclleraut  en  is94i  ^ut  chargé 
en  i6i2de  l'éducation  des  deux 
petits-fils  de  DupleffisMornay. 
Il  fit  avec  eux  pluheurs  voyages 
dans  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. A  Venife  il  lia  connoil-" 
fance  avec  Fra-Paolo  ,  qui 
voulut  inutilement  l'engager  à 
s'établir  dans  cette  ville.  Re- 
venu en  France  ,  il  exerça  le 
miniftere  à  Saumur  en  162^  , 
&  à  Charenton  l'année  d'après^^ 
&c  mourut  à  Paris  en  1670,  Les 
Proteftans  font  beaucoup  de 
cas  de  fes  ouvrages  ,  &  les 
Catholiques  avouent  qu'ils  font 
dignes  de  l'attention  des  contre* 
verfiftes.  Les  principaux  font  : 
].  De  ufu  Patrum^  1646,  in- 4°, 
eftimé  par  quelques-uns  de  fa 
communion.  Il  ne  veut  point 
qu'on  termine  les  différends 
théologiques  par  l'autorité  des 
Feres  ;  mais  c'eft  précifcment 
cette  autorité  qui  forme  la 
chaîne  de  la  Tradition  :  en  les 
récufant,  Daillé  convient  affez 
clairement  qu'ilsfont  contraires, 
aux  opinions  de  fa  fefte.  11  a  été 
viftorieufement  réfuté  par  Wil- 
liam Réeves,  proteftant  An- 
glois,  auteur  d'une  traduftion 
angloifedes  Apologies  du  Chrif- 
tianifme  de  S.  Juftin  &L  de  Ter- 
tullien.  Voyez  Traité  hifl.  6» 
dogin.  de  laReligion,  parBergier^ 
tom.  xie.  {voy.  Barbeyrac  ), 
II.  De  pœnis  &  fatisfa^ionihus 
humanis  ^  in-4'^j  Aaifterdam-^ 
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t6jg.  III.  Dejejunïïs  &  quadrd' 
fefifnâ  ,  in-S".  IV.  De  Confir- 
matïone  6»  Extremâ-Un^ione  , 
in-4°,  Genève  ,  1669.  V.  De 
cultibus  religlojïs  Latinorum  , 
Genève,  i67i,in-4''.Vl.  De  Fi- 
dei  ex  Scripturls  demonflratïone , 
èic.  VII.  Des  Sermons  en  plu- 
fleurs  vol.  in-8° ,  qui  font  écrits 
avec  netteté,  5t  remplis  de 
paffages  de  l'Ecriture  &  des 
Pères.  Daillé  étoit  d'un  carac- 
tère franc  &  ouvert.  Son  en- 
tretien étoit  ailé  &  inftruftif. 
Les  plus  fortes  méditations  ne 
lui  ôtoient  rien  de  fa  gaieté 
naturelle.  En  fortant  de  fon 
cabinet,  il  laiffoit  toute  fon 
auilérité  parmi  fes  papiers  & 
fes  livres.  11  fe  mettoit  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  & 
les  perfonnes  du  commun  fe 
plaifoient  avec  lui  comme  les 
favans.  11  étoit  fi  peu  prévenu 
pour  les  voyages  ,  qu'il  regret- 
toit  les  deux  années  qu'il  avoit 
paffées  à  parcourir  la  Suiffe , 
l'Allemagne  ,  les  Pays-Bas  & 
la  Hollande.  Il  croyoit  qu'ii  les 
auroit  mieux  employées  dans 
fon  cabinet.  Son  fils  (Adrien) 
a  écrit  fa  Vie. 

DAIN,  (Olivier  le)  fils 
d'un  payfan  de  Thielc  en  Flan- 
dre, devint  barbier  de  Lotiis  XI» 
&  enfuite  fon  miniftre  d'état. 
Sa  faveur  continua,  tant  que 
ce  prince  fut  fur  le  trône;  mais 
au  commencement  du  reene  de 
Charles  VllI,  on  lui  fit  fon 
procès,  &  il  fut  attaché  à  un 
gibet  en  1484.  C.e  fut  pour  avoir 
abufé  d'une  femme ,  fous  pro- 
meffe  de  fauver  la  vie  du  mari , 
qu'il  eut  enfuite  l'inhumanité 
de  faire  étrangler. Son  infolence 
&.  fa  tyrannie  l'avoient  rendu 
l'objet  de  l'exécration  publique. 
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Son  premier  nom  étoit  OIU- 
v'uT  le  Diable  ou  le  Mauvais, 
Louis  XI  luf  donna  celui  de 
le  Dain  en  l'anoblilTant. 

DALE,  voy.  Van  Dale. 

DALECH AMPS ,  (Jacques) 
né  à  Caen  l'an  1513,  mourut 
en  iç88à  Lyon,  où  il  exerçoic 
la  médecine.  11  poffédoit  les 
langues  &c  les  belles-lettres. 
On  a  de  lui  :  1.  h'Hifloire  des 
Plantes ,  en  latin ,  Lyon  ,  i s^?  » 
2  vol.  in-fol.  ;  traduite  en  fran- 
çois  par  Jean  Defmoulins,  % 
vol.  in-fol.,  16^3.  ll.Une bonne 
TradnBion  en  Isiùndes  xv  Li- 
vres d'Athénée  en  2  vol.  infol.', 
161 1»  avec  des  notes  &  des 
eftampes.  Les  notes  font  de 
Cafaubon.  \\\.\JnQ  TraduBion 
en  françois  du  vie.  Livre  de 
Paul  Eginete ,  enrichie  de  fa- 
vans commentaires ,  6c  d'une 
préface  fur  la  chirurgie  an- 
cienne ôc  moderne. IV.  Lesix 
Livres  d' Adminijlrations  anaio~ 
miques  de  Claude  Galien  ,  trarif- 
latés  &  corrigés,  Lyon,  1566, 
in-8«>.  V.  Des  Notes  fur  l'/Jif- 
toire  naturelle  de  Pline  ^  isS?» 
in-folio. 

D  A  LIER  A  i,  CÇharl  es  Vion) 
poète  Parifienjfiis  d'un  audi- 
teur des  comptes ,  mort  ea 
1654,  quitta  les  armes  pour  la 
poéfie.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Vers  fur  différens  fujets  fa- 
crés  6*  profanes  ;  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ont  fait 
beaucoup  de  fortune ,  quoiqu'il 
y  ait  du  naturel  dans  quelques- 
unes  de  fes  pièces ,  &  mêma 
des  faillies.  On  a  encore  de  lui 
une  Traduflion  des  Lettres  d'An- 
tonio de  Perc^  ,  Efpagnol ,  mi- 
niflre  difgracié  de  Philippe  II, 
&  75  Epigrammes  contre  le  fa- 
meux parajîte   Mommaur.    Os\ 
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peut  cirer  celle-ci  comme  une 
tics  meilleures: 
Ilcvérend  Père  Confeffcur, 
J'ai  fait  des  vers  de  médifance. 
—  Contre  qui  ?  —  Conuc  un  Pro- 

feiïeur.  — 
La  perfonne  ert  de  conféquencc. 
Contre  qui  donc  ?  —  Contre  Gomor* 
•—Hé  bien,  bien,  achevez  votre 

Ctnfiteor. 

Ses  Œuvres  poétiques  înrer.tim- 
primées  à  Paris  en  1647  &L  16^3, 
en  2  parties  in-8^. 

DALiLA  ,  courtifanne  qui 
demeuroit  dans  l.i  vallée  de  So- 
rec,  de  la  tribu  de  Dan,  près 
du  pays  des  Philiftins.  Saml'on 
eu  étant  devenu  amoureux, s'at- 
tacha à  elle  ;  &  elle  parut  être 
devenue  fon  époufe  légitime  ; 
tjuoique    pluiieurs   interprètes 
continuent  à  la  regarder  comme 
unecourtiianne.  ^iJj'.  Samson. 
DALIN  ,  (OlaUs  de)  lavant 
Suédois ,    né    à   Winsberg  en 
1708  ,  mérita  le  nom  de  Père 
de  la  Poéfie  Suédjïfe  ^■çs^r  deux 
Poëmes  écrits  en  cette  langue. 
L'un  a  pour  titre  :  La  Uherti  de 
la  Suéde;  l'autre  eft  l'a  tragédie 
6q  Brunhilde.  Les  lettres  ne  lui 
acquirent  pas  leulement  de  la 
gloire ,  elles  firent  fa  fortune. 
i)e  l'état  de  fils  d'un  fimple  paf- 
teur  ,  il  s'éleva  fucceffivement 
jufqu'aux  places  de  précepteur 
du  prince  Guftave,    de   con- 
Jeiller  ordinaire  de  la  chancel- 
lerie, de  chevalier  de  l'étoile 
du  Nord,  &  enfin  à  la  dignité  de 
chancelierde  la  cour.  C'cltainli 
que  le  gouvernement,  par  l'or- 
tire  duquel  il  avoit  écrit  VHif- 
toire  générale  de  Suéde,  récom- 
penfa  fes  talens.  Il  a  pouffé  cette 
îiiLloirejufqu'à  lamort  de  Char- 
les XL  Elle  a  été  imprimée  à 
Stockholm  en  1747, 4  vol.  in-4''. 
n  Cette  hilloire  de  Suéde ,  dit 
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»  un  critique,  eft  regardée  datif 
»  le  pays  ,  comme  la  plus  dé- 
»  taillée,  la  plus  fidelle  &  la 
»  plus  correfte  qui  ait  encore 
M  paru.  La  beauté  du  ftyle  ne 
»  laifferien  à  defirer  à  ceux  qui 
w  connoiffentle  mieux  la  force 
>»  ÔC  l'élégance  de  la  langue 
»  Suédoiie  1».  L'auteur  mourut 
le  12  août  de  l'an  1763.  Outre 
les  Ouvrages  dont  nous  avons 
parié,  laSuede  lui  doit  un  grand 
nombre  à'Epîtres  ,  de  Satyres  , 
de  Fables, de  Penfées  ,  &  quel- 
ques Eloges  des  membres  de 
l'académie  royale  des  fciences 
dont  il  étoit  un  desprincipaux 
ornemens.  On  a  encore  de  lui 
une  TraduRion  de  l'ouvrage  du 
prefident  Montefquieu  ,  fur  les 
Caufes  de  la  grandeur  &  de  la 
décadence  des  Romains, 

DALMACE,  (S.)  archi- 
mandrite des  monafteres  de 
Conl^antinople  ,  fit  paroître 
beaucoup  de  zèle  contre  Nefto* 
rius.  Les  Pères  du  concile  d'E- 
pliefe  en  430,  le  nommèrent 
pour  agir  en  leur  nom  à  Çonf- 
tanîinople.  il  mourut  quelque 
tems  après  ,  à  plus  de  b'oans, 
également  illuftre  par  fes  ver- 
tus &  fon  efprit. 

DALMATINUS,  (Geor- 
gius  )  né  dans  l'Efclavonie,  étoit 
très-verlé  dans  la  connoifTance 
des  langues  orientales.  Il  a  tra- 
duit la  Bible  en  langue  efcla- 
vone,  Wittemberg,  1584. 

DAMARIS ,  femme  d'Afhe. 
nés,  qu'on  croit  avoir  été  d'ua 
rang  diftingué ,  fe  trouvoit  dana 
l'Aréopage  au  moment  que 
S.  Paul  prononça  devant  ce  fa- 
meux fénat  le  magnifique  dif- 
cours  fur  la  Divinité,  dont  i!  eft 
parlé  au  i-je.  thapi'tre  des  A^cs 
des  Apôtres.  Elle  en  fut  fi  péné- 
trée j  qu'elle  renonça   fur   le 
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champ  aux  erreurs  du  paga- 
niime ,  6c  s'attacha  au  laint 
Apôtre  ,  ainii  que  S.  Denys 
l'Àréopagite  ,  &  quelques  au- 
tres ,  dont  le  Seigneur  avoit 
touché  le  cœur. 

DAMASCENE.voy.  Jean- 
Damaschne. 

DAMASCIUS,  philofophe 
ftoïcien  ,  natif  de  Damas  en 
Syrie  ,  difciple  de  Simplicius  & 
d'hlainite,  vivoit  du  tems  de 
l'empereur  Juftinicn.  11  avoit 
écrit  un  ouvrage  en  4  livres  : 
I.  Des  chofes  extraordinaires  & 
furprenantes.  II.  La  Vie  d' IJi- 
dore.  111.  Une  Hiftoire  philofo' 
/'^içue.Ces  ouvrages  ne  lontpas 
parvenus  julqu'à  nous,  &  les 
iavans  ne  doivent  pas  les  re- 
gretter ,  s'ils  en  jugent  du  moins 
par  ce  que  dit  Photius  ,  qui  les 
traite  fert  mal. 

DAMASEI,(S.)Erp3gnol, 
diacre  de  TEjilife  Romaine,  fui- 
vit  le  pape  Libère  dans  fonexil, 
&  monta  fur  le  trône  pontifi- 
cal après  lui  en  366.  Le  diacre 
Urfm  ou  Urficin ,  homme  am- 
bitieux &  intrigant ,  s'étant  fait 
ordonner  pape  par  des  fadtieux 
comme  lui,  s'oppofa  à  l'éleftion 
de  Damafe.  Ammien  Marcel- 
lin  ,  hiftorien  païen  ,  dit  que  la 
magnificence  des  évêques  de 
Kome  étoit  un  objet  de  tenta- 
tion pour  ceux  que  l'ambition 
dominoit.  Il  eft  certain  que 
«.'eil  une  calomnie,  ou  du  moins 
«u'il  y  a  beaucoup  d'exagéra- 
tion dans  ce  qu'il  dit  de  leur 
;ahle.  Au  refte,  il  pouvoit  fe 
reneonirer  quelquefois  desoc- 
cafions  ,  où  il  étoit  permis  au 
chef  de  l'Eglife  de  s'écarter  de 
la  fimplicité  ordinaire.  Le  vrai 
pape  fut  confirmé  par  les  évê- 
ques d'Italie  &  par  le  concile 
ci.'Aquilée,  &  l'antipape  cou- 
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damné  à  l'exil  à  leur  folHcira- 
tion.  L'empereur    Valentinien 
permit  à   Urlin  ,  au    mois    ds 
feptem.bre  de  l'année  fuivanxe 
de  revenir  à  Rome-,  mais  com- 
me il  continuoit  d'exciter  ces 
troubles  ,  il  fut  banni  de  nou- 
veau en  novembre  ,  &  relcgué 
dans  les  Gaules  avec  fept  de 
fes  partifans.  Les  fchifraatiques 
ttoient  toujours  maîtres  d'une 
églife  ,  qu'on  croit  être  celle  de 
Ste.  Agnès ,  hors  des  murs  de  ia 
ville ,  &  ils  tenoient  îeur^  af- 
femblées    dans  les  cimetières. 
Valentinien  ordonna  que  cette 
églife  fût  remifeentreles  mains 
de  Damafe.  Maximien  ,  un  des 
magiftrats  de  Rome ,  naturelle- 
ment   porté  à   la    cruauté»  fit 
mettre  plufieurs  fchifmatiques 
à  la  torture  ;  mais  nous  appre- 
nons de  Rutin,  que  le  pape  Da- 
mafe ne  concourut  en  aucune 
manière  à  ce   qui  fe  pafla  en 
cette  occafion  ;  qu'il  n'approuva 
point  le  procédé  de  Maximien  ; 
que  les  fchifmatiques   tombè- 
rent dans  le  piège  qu'ils  avoienc 
tendu  au  pape;  qu'ils  avoient 
demandé  eux-mêmes  une  in- 
tormation  où  l'on  emploieroit 
les  tortures  ;  ce    qui  tourna  à 
leurconfufion,&.  attira  fur  eux 
les  peines  qu'ils  fouffrirent.L'oa 
voit  d'ailleurs  par  quelques  vers 
de  ce  pape ,  qu'il  avoit  fait  vœu 
de  demander  àDieu,  par  l'intei- 
ceflion  desm.artyrs,la  conver- 
fion  des  eccléfiafliques  de  ion 
clergé  qui  perfiftoient  dans  le 
fchiime,  Ck  que  ceux-ci  étane 
revenus  à  l'unité, ils  en  témoi- 
gnèrent leur  reconnoiffance  » 
en  ornant  à  leurs  frais  les  tom- 
beaux des  martyrs.  Il  eft  prouvé 
par  les  mêmes  vers,  que  les  plus 
animés    des   partifans   d'Urlîa 
fe  convertirent  quelque  te;B* 
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après,  &  fe  foumirervt  fincé- 
rtment  à  D<imafe.  Ce  pape  , 
paiilble  poffelî'eur  du  Siège  de 
Rome ,  tint  un  concile  en  368  , 
dans  lequel  Urface  &C  Valens, 
Ariens,  furent  anathématifés. 
Auxence,  évêque  intrus  de 
Alilan  ,  fut  condamné  dans  un 
autre  concile  ,  tenu  deux  ans 
après,  en  37o,contre  les  Ariens. 
Le  fage  pontife  ne  fe  déclara 
pas  avec  moins  de  zèle  contre 
Melece,  Apollinaire,  Vital, 
Timothéi  êc  les  LuciferJens.  Il 
mourut  à  80  ans  ,  le  10  décem- 
bre 384,  après  avoir  fiégé  dix- 
huit  ans  &  deux  mois-  On  Ht 
dans  un  Pontifical  que  cite  Mé- 
renda,  &  qui  fe  garde  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican,  que 
brûlant  d'un  d^fir  ardent  d'être 
réuni  à  J.  C. ,  il  fut  faifi  de  la 
£evre  ,  &  qu'après  avoir  reçu 
le  corps  &  le  fang  du  Seigneur , 
il  leva  les  mains  &  les  yeux  au 
ciel  ,  &  qu'il  expira  en  priant 
avec  beaucoup  de  ferveur.  Le 
concile  de  Chalcédoine  l'ap- 
pelle V ornement  &  la  gloire  de 
Rome.  Théodoretdit  qu'il  s'eft 
rendu  illuftre  par  fa  fainte  vie  , 
qu'il  étoit  plein  de  zèle  pour 
inftrulre ,  &  qu'il  ne  négligea 
rien  pour  là  dcfenfe  de  la  doc- 
trine apoftolique.Ce  futce  pape 
fjui  fit  rebâtir ,  oa  du  moins  ré- 
parer l'églife  de  S.  Laurent  , 
iituée  près  du  théâtre  de  Pom- 
pée ;  elle  porte  encore  aujour- 
d'hui le  titre  de  S.  Laurent  in 
Ddmafo  ;  il  l'embellit  de  pein- 
tures qui  repréfentoient  pîu- 
fieurs  traits  de  l'Hiftoire-Sainte, 
&.  qui  fubfiftoient  encore  quatre 
éents  ans  ifprès  ;  il  l'enrichit  de 
riches  dons ,  lui  donna  des  ' 
fonds  en  terre  Se  en  maifons. 
i\  fit  delTécher  les  fources  du 
Vatican ,  décora  les  tombeaux 
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d'un  grand  nombre  de  miftyi'^ 
dans  les  cimitierfrs  ,  &  les  orna 
d'épitaphes  en  vers  ,  dont'  il 
nous  réfte  un  Recueil, Elles  ne 
font  cependant  pas  toutes  dé 
lui;  mais  on  remarque  dans 
celles  qui  loi  appartiennent  « 
beaucoup  d'élévation  &  d'élé- 
gance. S.  Jérôme  ,  digne  fecré- 
taire  de  cet  illullre  pontife,  le 
met  au  nombre  des  écrivains 
eccléfiaftiques.  Il  iide  encore 
de  lui  plufieurs  Lettres  ,  Rome  , 
il<^ii  ,  in-folio,  avec  fa  yie 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
&  dans  Epift.  Rom.  Pontif.  de 
Dom  Couftant  ,  in-folio;  on 
trouve  encore  de  lui  quel([ues 
Vers  latins  dans  \e Corpus  Poëc. 
de  Maittaire.  11  introduifu  la 
coutume  de  chanter  le  Gloria 
Patrih.  la  fin  de  chaque pfaume,- 
Sc  engagea  S.  Jérôme  à  corri- 
ger le  Nouveau-Teftament  fur 
le  texte  grec. 

DAMASE  II,  appelle  au- 
paravant Poppon ,  évêque  de 
Hrixen  ,  élu  pape  le  même  jour 
que  Benoît  IX  abdiqua  ,  mou- 
rut à  Paleftrine  23  jours  après 
fon  élection ,  en  1048. 

DAMERY,(Simon)  peintre, 
DeàLiege  vers  la  fin  dufeiziemé 
fi^cle,  le  déroba  fecrétement 
de  la  maifon  paternelle  dans  un 
âge  peu  avancé ,  pour  fuivre 
l'inclination  qu'il  avoir  d'allef 
étudier  les  beaux  modelas  de 
l'Italie.  Il  fe  fixa  enfuite  à  Mi" 
lin  ,  &  y  mourut  de  la  pefle 
l'art  1640.  Il  y  a  quelques  ta- 
bleaux de  lui  .1  Liège  qui  prou- 
vent qu'il  mârite  d'avoir  une 
place  entre  les  bons  peintres. 
Il  fe  diftinguoit  fur-tout  par  les 
contours  gracieux  qu'il  don- 
iloit  à  fes  figures. 

DAMER  Y,  (Walter)  pein- 
tre, né  à  Liège  l'an  1614,  mon- 
trai 
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«fa  dès  fa  jeuneue  une  paffion 
pour  l'art  où  il  a  excellé.  Ses 
devoirs  d'écolier  &  (es  livres 
«toient  toujours  ornés  de  figa* 
res.  L'envie  de  fe  pcrfeftionner 
dans  fon  art ,  l'engagea  à  par- 
courir une  partie  de  l'Europe. 
Arrivé  en  Italie  ,  il  travailla 
plufieurs  années  fous  les  yeux 
de  Pierre  Beretin  de  Cortone , 
&  ne  tarda  pas  à  faifir  la  nria- 
niere  &  le  goût  de  ce  peintre 
célèbre.  Damery  s'étant  em- 
barqué pour  retourner  dans  fon 
pays,  fut  pris  par  des  corfaires 
Algériens.  Il  trouva  moyen  de 
fe  délivrer  de  l'efclavage  au 
bout  de  quelque  tems  ,  &  fe 
rendit  à  Paris,  où  il  fe  fit  con- 
noître  par  l'Enlèvement  du  pro- 
phète Elle  dans  un  char  de  feu  , 
peint  dans  le  dôme  des  Carmes 
Déchauffés.  L'auteur  du  Die- 
rionnaïre  des  Artifles ,  &  M. 
Defcamps  dans  fes  Vies  des 
Peintres ,  attribuent  mal-à-pro- 
pos ce  tableau  à  Bertholet.  Da- 
mery,  de  retour  dans  fa  patrie  , 
y  foutint  fa  réputation  par  des 
tableaux  qui  font  l'ornement  de 
plufieurs  églifes  de  Liège.  Une 
manière  aifée ,  tendre  &  gra- 
cieufe  caraftérife  fon  pinceau, 

DAMHOUDERE,  (Joffe 
de  )  né  à  Bruges  en  i^oy ,  s'é- 
leva par  fon  mérite  aux  pre- 
mières charges  de  judicature 
dans  les  Pays-Bas,  fous  les 
règnes  de  Charles  V  &  de  Phi- 
lippe II.  Il  compofa  divers  ou- 
vrages relatifs  à  fa  profeffion  , 
&  quelques-uns  de  piété,  & 
mourut  à  Anvers  en  1581 ,  à 
74  ans. 

DAM! EN,  (Pierre)  voyei 
Pierre  Damien. 

DAMIEN,  (N.)  Domini- 
cain de  Bergame ,  a  effacé  tous 
les  artiftes  dans  l'art  de  faire 

Tome  ///< 
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des  ouvrages  de  bois»  de  pièces 
de  rapport ,  qui ,  par  leur  diffé- 
rent a{lemblage,repréfentoienC 
des  figure»  avec  autant  de  vé- 
rité, que  fi  elles  avoient  été 
faites  au  pinceau.  Ce  font  des 
mofaïques  en  bois.  On  cita 
parmi  fes  ouvrages  les  bancs: 
du  chœur  des  Dominicains  de 
fa  patrie. 

DAMIENS ,  { Robert-Fran» 
çois  )  naquit  en  1714,  dans  ur» 
fauxbourg  d'Arras,  appelle  1® 
fauxbourg  Ste.  Catherine.  Sors 
enfance  annonça  ce  qu'il  feroic 
un  jour.  Ses  méchancetés  5C 
fes  efpiégleries   le  firent  fur—, 
nommer  Robert  le  Diable  dans 
fon  pays.  Il  s'engagea  deux  fois» 
&  fe  trouva  au  llege  de  Phiiis- 
bourg.  De  retour  en  France ,  il 
entra  en  qualité  de  domeftique 
au  collège  des  Jéfuites  de  Paris, 
Il  en  fortit  en  1738  pour  fe  ma- 
rier. Après  avoir  fervi  dans  dif- 
férentes maifons  de  la  capitale  » 
il  finit  par  un  vol  de  240  louis 
d'or,  qui  l'obligea  de  prendre 
la  fuite.  Le  monftre  rôda  pen- 
dant environ  5  mois  à  Saint- 
Omer ,  à  Dunkerque ,  à  BruxeU 
les,  déclamant  d'une  manière 
extravagante  en  faveur  du  paftt 
Jaiifcnien,  que  Louis  XV  avoie 
pris  la  réfolution  de  mettre  à  la 
raifon  ,  &  tenoit  par-tout  les 
propos  d'un  énergumene  de  S„ 
Médard.  A  Poperingue,  petite 
ville  proche  d'Ypres ,  on  en- 
tendit qu'il  difoit  :  «  Si  je  re- 
>»  viens  en  France* . .  Oui ,  j'y 
»  reviendrai ,  j'y  mourrai ,  & 
I»  le  plus   grand    de    la    terre 
w  mourra  aufli ,  &  vous  enten- 
w  drez.  parler  de  moi  ».  C'étoiC 
dans  le  mois  d'août  ly^G  qu'il 
débitoit  ces  extravagances.  Ce 
fcélérat  retourna  à  Paris  >&  y 
arriva  le  31  du  même  mois. 
Ff 
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Ayant  paru  à  Verfaillet  t^ans 
les  premiers  jours  de  l'année 
1757 ,  il  prit  de  l'opium  pendant 
deux  ou  trois  jours.  11  méditoit 
alors  l'horrible   attentat    qu'il 
exécuta  le  $  janvier,  vers  les  5 
heures  3  quarts  du  foir.  Ce  par- 
ricide frappa  Louis  XV  d'un 
coup  de  couteau  au  côté  droit , 
comme   ce  monarque ,   envi- 
ronné des  feigneurs  de  fa  cour , 
montoit  en  carroffe   pour  fe 
rendre  à  Trianon.  L'affaffin  fut 
arrêté  fur  le  champ ,  &  après 
avoir  fubi  quelques  interroga- 
toires à  Verfailles ,  il  fut  trans- 
féré à  Paris.  Après  lui  avoir  fait 
lubir  inutilement  les  queftions 
les  plus  terribles,  il  fut  con- 
damné à  mourir  du  même  lup- 
plice  que  les  infâmes  affaflins 
de  Henri  IV,  &  fut  tiré  à  quatre 
chevaux  le  28  mars  de  la  même 
année.    Damiens    étoit   d'une 
taille  affez  grande,   le  vifage 
un  peu  allongé ,  le  regard  hardi 
&  perçant ,  le  nez  crochu  ,  la 
bouche  enfoncée.  11  avoit  con- 
trafté  une  efpece  de  tic,  par 
l'habitude  où  il  étoit  de  parler 
feul.  Il  étoit  rempli  de  vanité, 
defireux  de  fe  fjgnaler,  curieux 
de  nouvelles,  frondeur , quoi- 
que taciturne,  obftîné  à  fuivre 
tout  ce  qu'il   projetoit,  hardi 
pour  le  mettre  en  exécution  , 
effronté ,  menteur,  tour-à-tour 
dévot  &  fcélérat,  paflant  du 
crime  aux  remords^,  continuel- 
lement agité  par  les  fougues  dr 
fang  le  plus  bouillant.  Ceux  qui 
défirent  de  plus  grands  détails 
fur  cet  attentat  &  le  caraftere 
du  monftre  qui   l'a  commis, 
peuvent  confulter  les  Pièces  ori- 
ginales ,  &  les  Procédures  faites 
a  fon  occafion  ,  tant  en  la  pré- 
vôté de  l'hôtel,  qu'en  la  cour 
du  parlement.  M.  le  Breton  , 
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greffier  criminel  de  cette  com» 
pagnie ,  les  a  recueillies  &  pu- 
bliées en  1757,  in-4''  &  in-12  , 
4  vol.,  à  Paris,  chez  Simon  , 
avec  une  fable  des  matières  trcs- 
détaillée.  Cette  colleftion  cu- 
rieufe  eft  enrichie  d'un  précis 
de  la  f^ie  de  l'infâme  aflailin. 
L'éditeur  a  raffemblé  générale- 
ment &  avec  la  plus  fcrupu- 
leufe  exaûitude,  tout  ce  qui  a 
été  conllaté  par  les  voies  juri- 
diques. Il  offre  aux  perfonns» 
qui  douteront  de  l'authenticité 
de  ces  Pièces  y  de  leur  en  faire 
toucher  la  vérification.  La  nou- 
velle édition  qu'on  afaite  de  ce 
procès  ,  ne  mérite  aucune  con- 
fiance ;  elle  ne  paroît  avoir  été 
imaginée  que  pour  faire  oublier 
certains  détails  contenus  dans 
la  première  ,  &  qui  pouvoient 
devenir  inquiétans  pour  quel- 
ques perfonnes.  Voye\  auffi  la 
Vie  privée  de  Louis XV^  3«.  vol., 
p.  110&  fuiv. ,  où  l'on  trouve 
un  long  détail  fur  ce  régicide. 

DAMIS ,  Affyrien,  vivoit 
dans  le  ler.  fiecle  ,  &  étoit  ami 
d'ApolloniusdeTyane  ;  il  écri- 
vit même  un  livre  de  fes  dif- 
cours  &  de  fes  prétendues  pro- 
phéties. Philoflrate  en  fait  men- 
tion dans  la  Vie  d* Apollonius  , 
&  Suidas  en  parle  après  lui  : 
Eufebe  le  cite  aufli  en  écrivant 
contre  Hierocles  (voy.  Apol- 
lonius &  Philostrate). — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  certain  philofophe  ,  nommé 
aufîi  Damis. 

DAMMARTIN,(  Antoine 
de  Chabanes  ,  comte  de  )  ca- 
pitaine fous  Charles  VII ,  éga- 
lement plein  d'honneur  &  de 
courage  ,  refufa  au  Dauphin 
d'affalFiner  quelqu'un  qui  lui 
avoit  déplu.  Ce  prince  étant 
devenu  roi,  fit  renfermer  Dam-. 
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tnartin  à  la  Baftille  j  mais  il  s'en 
fauva  un  an  après,  entra  dans 
la  ligue  d\i  Bien  public  f  àirnon- 
rut  en  1488 ,  à  77  ans. 

DAMiMARTÎN,  voyei 
Vergi  (  Antoine  de). 

DAMNORIX ,  illuftre  Gau- 
lois ,  homme  hardi  &  entre- 
prenant ,  acquit  de  grands  biens 
dans  les  fermes  des  Gaules  pour 
la  république  Romaine.  Les 
Helvétiens  n'ayant  pu  obtenir 
de  Jules-Céfar  le  palTage  qu'ils 
lui  demandoient  par  la  province 
Romaine  ,  eurent  recours  à 
Damnorix  ,-qui  le  leur  procura 
par  les  terres  des  Francs-Com- 
tois :  aftion  dont  les  Romains 
lui euffent fait  un  crime  d'état, 
û  Divitiac  fon  frère ,  qui  avoit 
grand  pouvoir  fur  l'efprit  de 
Céfar  ,  n'eût  intercédé  pour 
lui.  Damnorix  vouloir  joindre 
la  puilTance  aux  richefiTes.  Il 
afpira  à  la  fouverainetéde  fon 
pays  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems 
d'exécuter  fon  defftin.  Céfar 
en  ayant  été  infoi  mé  ,  Tappella 
dans  la  Grande-Bretagne. Dam- 
norix tenta  d'avoir  un  con^é  : 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
l'obtenir,  il  prit  Ion  tems;  & 
lorfque  la  plupart  des  troupes 
furent  embarquées,  il  fe  retira 
avec  la  cavalerie  Gauloife.  Cé- 
far regarda  cette  défertion  com- 
me uneaffaire  très-importante. 
11  le  fit  fuivre  par  la  plus  grande 
partie  de  fa  cavalerie ,  avec 
ordre  de  le  ramener  ou  de  le 
tuer,  s'il  faifoitla  moindre  ré- 
fiftance.  U  voulut  fe  défendre, 
criant  toujours  qu'il  était  né  li- 
bre,  &  que  fa  patrie  n  était  pas 
fujette  aux  Ramains  ;  mais  il 
fut  accablé  par  le  nombre,  & 
percé  de  plufieurs  coups,  vers 
l'an  çy  avant  J.  C. 

PAMO,  fille  duphilofophe 


D  A  M       45E 

Pythapore,vivoit  Tan  çooavanc 
J.  C.  Son  père  lui  contia  tous 
les  prétendus  fecrets  de  fa  phi- 
lofophie,  &  même  fes  écrits 
en  mourant ,  avec  défenfe  de 
jamais  les  publier.  Elleobferva 
il  inviolablement  cet  ordre, 
que  fe  trouvant  dépourvue  des 
biens  de  la  fortune  ,  &  pou- 
vant tirer  une  grande  fomme 
d'argent  de  ces  livres  ,  elle  pré- 
féra fon  indigence  &  la  der- 
nière volonté  de  fon  père  à 
tons  les  biens  du  monde.  Elle 
garda,  dit -on,  fa  virginité 
toute  fa  vie  par  ordre  de  Py- 
thagore,  &  prit  fous  fa  con- 
duite un  grand  nombre  de  filles, 
qui  firent  comme  elle  profef- 
fion  du  célibat.  Voilà  donc  les 
philofophes  condamnés  par  un 
de  leurs  plus  vieux  fondateurs. 
Du  refte,  l'hiftoire  de  Uamo  efl 
tout  au  moins  auflî  douteufe  que 
celle  de  Pythagore.  Voy.  ce  mot. 
DAMOCLÈS,  célèbre  flat- 
teur de  Denys  le  tyran  »  af- 
feùioit  de  vanter  dans  toutes 
les  occafions  ,  fes  richeffes  ,  fa 
magnificence ,  &  fur-tout  font 
bonheur.  Il  changea  bientôt 
de  fentiment.  Le  tyran  l'ayant 
invité  à  un  fertin  magnifique  , 
après  l'avoir  fait  habiller  &. 
fervir  en  prince,  fit  fufpendre 
au-deffus  de  fa  tête,  pendant 
le  repas,  une  épée  nue,  qui 
ne  tenoit  au  plan' her  qu'avec 
un  crin  de  cheval,  il  fentit  ce 
que  c'étoit  que  la  félicité  d'un 
tyran,  &  demanda  qu'on  le 
lailTât  aller  jouir  de  la  médio- 
crité de  fon  premier  état.  •  /efl 
à  ce  trait  d'hiftoire  ^|u'Horace 
tait  allufion  dans  une  de  fes  plus 
belles  odes  : 

l)ijlriàus  enfis  cui  fuper  impiâ 
(Service  pendei  ,  non  Siciila  daptt 
Dulcem  tlaborahunt  faportmt 

Ff  » 
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DAMOCRITE,  hlftorîen 
Grec  ,  eft  autour  de  deux  ou- 
vrages :  le  premier ,  de  l'An 
de  ranger  une  armée  en  bataille  : 
le  fécond  ,  des  Juifs  ,  où  il  raj}- 
porte  qu'ils  adoroient  la  tête 
d'un  âne,  &  qu'ils  prenoient 
tous  les  ans  un  pèlerin  qu'ils 
facrifioient.  On  ne  fait  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu. 

DAMON  ,  philofophe  Py- 
thagoricien ,  donna  un  rare 
exemple  d'amitié  à  Pythias  qui 
s'étoit  rendu  caution  pour  lui 
auprès  de  Denys.  Le  tyran , 
qui  avoit  réfolu  fa  mort ,  lui 
permit  défaire  un  voyage  dans 
î"a  patrie  pour  y  régler  fes  af- 
faires ,  avec  promeffe  de  re- 
venir dans  un  certain  tems. 
Pythias  fe  mit  à  fa  place  fous 
la  puiffance  du  tyran.  Damon 
revint  précifément  à  la  même 
heure  que  Denys  lui  avoit  mar- 
quée. Le  tyran,  touché  de  la 
ndélité  de  ces  deux  amis,  par- 
donna à  Damon  ,  &  les  pria 
l'un  &  l'autre  de  lui  donner 
leur  amitié.  Ce  philofophe  vi- 
voit  vers  l'an  400  avant  Jefus- 
Chrift. 

DAMON ,  poète ,  muficlen, 
précepteur  de  Périclès ,  étoit 
un  fophifte  habile  ;  c'eft-à-dire, 
qu'il  accompagnoit  l'étude  de 
l'éloquence  de  celle  de  la  philo- 
fophie.  Il  pofTédoit  la  muiique , 
&.  avoit  cultivé  fur-tout  cette 
partie  qui  traite  de  l'ufage  qu'on 
doit  faire  du  rythme  ou  de  la 
cadence.  Il  crut  faire  voir 
<]^e  les  fons  ,  en  vertu  d'un 
certain  rapport  ou  d'une  cer- 
taine reflemblance,  qu'ils  ac- 
quéroient  avec  les  qualités  mo- 
rales, pouvoient  former  dans 
la  jeuneffe,  &  même  dans  des 
fujets  plus  âgés ,  des  mœurs  qui 
n'y  exiftoient  point  auparavant, 
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ou  qui  n'étoient  point  déve- 
loppées :  fyflême  qui  eût  pu  être 
vrai,  fil'auteur  l'eûtbornéà  des 
fituations  &  des  mouvemens 
pafTagers.  Ce  muficien  étoit  un 
homme  intrigant  &  ambitieux; 
il  fe  Ha  avec  Périclès  ,&  conf- 
pira  contre  la  liberté  des  Athé- 
niens ;  mais  il  fut  découvert  Sc 
banni  comme  favorifant  la  ty- 
rannie, vers  l'an  430  avant  J.C. 

DAMPIERRE,  (Jean)  né 
à  Blois,  après  s'être  rendu  cé- 
lèbre parmi  les  avocats  du 
grand-confeil ,  fe  fit  cordelier, 
&  devint  direfteur  d'un  cou- 
vent de  religieufes  à  Orléans  , 
où  il  mourut  avant  l'an  i^So. 
11  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  fes  Poéfies  latines, 
écrites  dans  le  goût  de  celles 
de  Catulle.  Elles  ont  été  recueil- 
lies dans  le  tome  \er.  desDelicia 
Poètarum  Gallorum. 

DAMPIERRE,(GullIaume) 
né  en  1652  dans  le  comté  de 
Sommerfet ,  fut  le  plus  fameux 
marin  de  fon  fiecle.  En  1680, 
il  traverfa  par  terre  l'Ifthme 
Darien  ou  de  Panama ,  s'em- 
para d'un  vaifleau  Efpagnol , 
s'mbarqua  &  rentra  dans  la 
mer  du  Nord,  fans  rehiarquer 
qu'il  eût  palTé  par  le  détroit  de 
Magellan.  Après  avoir  vifité 
les  terres  Auftrales  en  1684 , 
&  parcouru  les  mers  d'Afie , 
il  revint  en  Angleterre  en  1688, 
Il  entreprit  un  nouveau  voyage 
autour  du  monde  en  1699,  ^ 
revit  fa  patrie  en  1701.  Il  en 
fit  un  3e.  en  1704,  &  un  4e.  en 
1709,  &  en  revint  le  ler.  oc- 
tobre 1711.  Il  publia  en  1699 
le  Recueil  de  fes  Voyages  au- 
tour  du  monde  ,  depuis  1673 
jufquen  i6çi.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  françois,  &  imprimés 
à  Amilerdam,  1701  à    1712* 
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&  à  Rouen  en  1723  ,  en  ^  vol. 
in-12.  Ils  contiennent  des  ob- 
fervations  utiles  à  la  naviga- 
tion ,  &  des  remarques  nécel- 
aires  pour  la  géographie  ;  mais 
aufîl  beaucoup  de  rapports  ab- 
furdes,  qui  décèlent  un  obfer- 
"vateur  fuperficiel  &  dominé 
par  l'imagination. 

DAM  VILLE,  voyqMoNT- 
MORENCi  (Charles). 

DAN,  le  "jf.  fils  de  Jacob, 
&  le  premier  de  Bala ,  fervante 
de  Rachel ,  fut  chefde  la  tribu 
qui  porte  fon  nom  ,  &  inourut 
âgé  de  127  ans. 

^DANAÉ,  fille  d'Acrife,  roi 
d'Argos,  fut  enfermée  par  or- 
dre ce  fon  père  dans  une  tour 
d'airain  ,  parce  que  l'oracle  lui 
avoit  prédit  qu'il  feroit  tué 
par  l'enfant  qui  naîtroit  de  fa 
fille.  Jupiter,  devenu  amoureux 
de  Danaé  ,  defcendit  dans  fa 
prifon  fous  la  forme  d'une  pluie 
d'or.  La  belle  captive  fe  rendit 
à  fes  defirs ,  &  de  ce  com- 
merce naquit  le  célèbre  Perfée. 
Cette  fable  eft  peut-être  fon- 
dée en  partie  fur  une  hiftoire 
véritable.  Prœtus ,  frère  d'A- 
crife ,  touché  des  charmes  de 
fa  nièce ,  fe  fit,  dit-on ,  ouvrir 
Jes  portes  de  la  tour  à  force 
d'argent.  Le  refte  de  cette  re- 
lation mythologique  paroît  être 
pris  dans  l'Ecriture-Sainte  (voy. 
Acrise). 

DANA'iDES,  filles  de 
Danaiis,  roi  d'Argos  ,  étoient 
au  nombre  de  %o.  Elles  furent 
mariées  à  autant  de  coufins- 
germains ,  fils  d'Egyptus.  A  la 
perfuafion  de  leur  père,  elles 
tuèrent  inhumainement  tous 
îeurs  maris,  la  ir^.  nuit  de  leurs 
noces,  à  l'exception  d'Hyperm- 
neftre  qui  fauva  le  fien.  Ses 
fceurs  furent  condamnées  Uaas 
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les  enfers  à  verfer  continuelle- 
ment de  l'eau  dans  des  ton- 
neaux percés.  Horace  a  célébré 
cette  hiftoire  dans  une  de  les 
plus  belles  Odes,  L.  3,  Od.  51, 
Alercuri ,  nam  te  docUis  mapf" 
tro  ^  &c. 

DANAÛS,roid'Argos,fil$ 
de  Belus,  père  des  Danaïdes, 
s'empara  du  royaume  d'Argos 
vers  l'an  1475  avant  Jefus- 
Chrift.  L'oracle  lui  ayant  an- 
noncé qu'il  feroit  détrôné  par 
un  de  fes  gendres  ,  il  donna 
l'ordre  barbare  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent.  Lyn- 
cée,  mari  d'Hypermneftre,  le 
chafFa  de  fon  trône ,  &  y  monta 
à  fa  place. 

DANCHET,  (Antoine)  né 
à  Riom  en  1671 ,  fit,  n'étant 
encore  qu'en  rhétorique  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  ,  une 
Pièce  de  vers  latins  fur  la  prife 
de  Nice  &  de  Mons,  qu'on 
jugea  digne  de  voir  le  jour. 
Après  avoir  occupé  pendant 
quelque  tems  la  chaire  de  rhé- 
torique de  Chartres,  il  eut  une 
place  à  la  bibliothèque  du  roi  , 
à  l'académie  des  infcriptions  ôc 
à  l'académie  françoife  ,  6t  il 
juftifia  ces  différens  choix  par 
plufieurs  Pièces  de  poéfie,  & 
fur-tout  par  des  Drames  ly- 
riques. Il  mourut  àParis  en  1748. 
Il  fe  fit  aimer  autant  par  fon 
caraftere ,  qu'eftimer  par  fon 
efprit.  11  ne  fe  permit  jamais 
unfeulversfatyriquc,  quoique 
poëte  ,  &  poëte  outragé.  Un 
de  fes  rivaux  l'ayant  infulté 
dans  une  fatyre  fanglante  ,  il 
fit  en  réponfe  une  Epigramme 
très-piquante,  l'envoya  à  fon 
ennemi ,  en  lui  déclarant  que 
perfonne  ne  la  verroit,  &  qu'il 
vouloit  feulement  lui  montrer 
combien  il  étoit  facile  d'em-a 
F£3 


454       D  A  N  DAN 

ï>loyer  les  armes  de  la  fatyre.  »  à  la  Religion ,  audace  dont 

Les  Œuvres  de  Danchet  ont  »  tout  le  mérite  eft  en  même 

tté  recueillies  à  Paris  en  175 1 ,  »  tems  fi  coupable  &  û  digne 

4  vol.  in -12.  Cette  édition,  m  de  mépris;  incapable  enfin  de 

faite  avec  foin,  offre  plufieurs  »  tout  ce  que  doivent  interdire 

Pièces  eftimables.  Ses  Tragé-  »  l'efprit   fociable  ,   la   façon 

dies  en  général  n'ont   pas  un  »  noble  de  penfer  ,  l'ordre, 

Çrand  mérite,  &  fans  fes  Opéra  »  la   décence   &    le    devoir» 

ce  poëte  feroit  moins  connu.  »  fes  écrits  portèrent  toujours 

On  a  encore  de  Danchet  quel-  »  l'empreinte  de  fon  cœur  h. 
€i\ies  Pièces  fugitives,  dts  Odes,        DANCOURT,  voyei  An- 

ties Camates ,  des  Epures ,  dont  COURT  (d'). 
îaverfihcation  eft  aflez  douce,       DANDINI ,  (Jérôme)  Jé- 

mais  un  peu  foible.  GrelTet ,  fuite   de  Céfene  dans  la  Ro- 

iucceffeur  de  Danchet  à  l'aca-  magne  ,  enfeigna  avec  diftinc- 

démie ,  en  a  fait  un  éloge  qui  tion  la  philofophie  à  Paris,  & 

renferme  des  leçons  bien  utiles  fut  envoyé  par  le  pape  Clé- 

&  bien  nécelTaires  à  tous  les  mentVllI,en  1596,  au  mont 

poètes.  «  Un  mérite  dont  il  faut  Liban, en  qualité  de  nonce,  chez 

3»  lui  tenir  compte  ,   c'eft   de  les   Maronites  ,  pour   décou- 

»  Ti'avoir  jamais  déshonoré  l'u-  vrir  leur  véritable  croyance» 

»  fage  de  Ion  efprit  par  aucun  Richard   Simon  a  traduit   de 

»  abusdelapoéfie;caraftere  fi  l'italien  en  françois  \i  Relation 

»>  rare  dans  l'art  dangereux  qu'il  de  fon  voyage.  Paris,   i68s  » 

>»  cultivoit,  &  où  le  talent  ne  in-12,  avec  des  remarques  qui 

9?  doit  pas  être  plus  eftimable  en  augmentent  le  prix,  il  relevé 

a»  par  les  chofes  mêmes  qu'il  très-fouvent    les  erreurs    du 

>>  produit,  que  par  celles  qu'il  texte. CeJéfuite mourut àForli 

3»  a  le  courage  de  fe  refufer.  en  1634,  à  fc'o  ans.  On  a  encore 

»  Inftruit  dès  fa  jeunefle  ,  6c  de  lui -.LUnCommentaire furies 

»  convaincu  toute  fa  vie,  que  IJI  Livres  d'u^rijîote  de  Anima. 

M  la  pocile  ne  doit  être  que  II. Et/iicaSacra, Céfene,  16^1, 

H  l'interprète  de  la  vérité  &  affez   peu  connu ,   quoique  le 

»  de  l'honneur,  la  langue  de  même  Richard  Simon  l'ait  loué» 
»  la  fageffe  &  de  l'aminé,  &        DANDINI  ,    (Hercule- 

♦>  le  charme  de  la  fociété,  il  François)  comte,  &  profeffeur 

»  ne  partagea  ni  le  délire,  ni  en  droit  àPadoue,  néen  1691, 

»  l'ignominie  de  ceux  qui   la  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 

»  profanent.  Au-delTus  de  cette  ges.  Les  principaux  font  :  I.  Z?«r 

y)  lâche  envie,  qui  eft  toujours  Forenfifcribendi  ratione.  II.  De 

»  une  preuve  humiliante  d'in-  fervitutihus  preediorum  interprt- 

y»  fériorité  ;  ennemi  du  genre  tationes  per  Epiflolas,   &c.  11 

»  fatyrique ,   dont  l'art  eft  ft  mourut  en  1747,  avec  la  ré^ 

»»  facile  &  fi  bas;  ennemi  de  putaiion  d'homme  iavant. 
»  l'obfcénité  ,  dont  le  fuccès        DANDOLO,  (Henri t  doge 

3>  même  eft  fi  honteux;  inac-  de  Venife,  d'une  famille  illuf'% 

»  ceflible  à  cette  aveugle  li-  tre ,  gouvernoit  depuis  9  ans 

ï>  cence    qui    ofe  attaquer    le  cette  république,  avec  autant 

»  refpe6ldûauxloix>autriQiî.«,^  de  gloir«.  que  de  prudence,. 
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lorfque  les  princes  croifés  lui 
envoyèrent  des  députés  enizoï. 
11  accorda  non  -  feulement  les 
vaifTeaux  qu'ils  demandoient 
pour  pafTer  en  Syrie  ;  mais  il 
ajouta  encore  50  galères  bien 
armées  ,  pour  combattre  par 
mer ,  en  même  tems  que  les 
François  agiroient  fur  terre. 
Ce  doge  ,  auflï  grand  capitaine 
qu'habile  politique ,  fit  plus  en- 
core :  malgré  fon  extrême  vieil* 
lefTe  t  il  fe  mit  à  la  tête  de  la 
flotte  Vénitienne,  fignala  fon 
courage  à  la  prife  de  Conftan- 
tinopleen  1203  ,refufa  le  trône 
impérial  de  cette  ville,  &  de 
concert  avec  les  François  ,  fit 
tiommer  à  fa  place  le  comte 
Baudouin.  Il  mourut  à  Conf- 
tantinople,  où  il  tenoit  le  pre- 
mier rang  après  l'empereur. 
D'ANDRÉ  ,    voyei    BaR- 

UON. 

DANDRIEU,(Jean.Fran- 

çois)  célèbre  muficien  ,  mort 
a  Paris  en  1740,  à  ç6  ans, 
touchoit  parfaitement  l'orgue 
&  le  clavecin.  11  n'excelloitpas 
moins  dans  la  compofition.  On 
le  compare ,  pour  le  goût  & 
les  talens ,  au  célebreCouperin. 
On  a  de  lui  3  livres  de  Pièces 
de  Clavecin  ,  &  un  de  Pièces 
d'Orgue^  av&cuneSuite  de  Noëls 
recherchés  par  lesgens  de  goût; 
fa  mufique  offre  autant  de  va- 
riété que  d'harmonie. 

D  A  NE  AU,  (Lambert)  Da- 
naus ,  miniftre  calvinifte,  né  à 
Orléans  vers  1530,  difciple  du 
fameux  Anne  du  Bourg  ,  en- 
feigna  la  théologie  à  Leyde.  Il 
mourut  à  Caftres  en  1596.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
fur  S.  Matthieu  &  fur  S.  Marc. 
II.  Une  Géographie  poétique» 
lïl.  Aphorifmi  politici  &  mili- 
tareSjLeydey  1638-»  in-n;  & 
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d*autres  ouvrages ,  qu'il  feroit 
inutile  de  citer. 

DANÈS,  (Pierre)  Parifien, 
difciple  de  Budé  &  de  Jean 
Lafcaris,  fut  précepteur  &  con- 
feffeur  de  François  I! ,  après 
avoir  occupé  «;  ans  une  place 
de  profefleur  en  langue  grecque 
au  collège  royal.  Envoyé  au 
concile  de  Trente ,  il  y  pro- 
nonça un  fort  beau  difcours  en 
1^46.  Ce  fut  dans  le  cours  du 
concile  qu'il  fut  fait  évêque  de 
Lavaur  en  1557.  Cet  illuftre 
prélat  s'étant  démis  de  fon  évê- 
ché  en  1576,  mourut  à  Paris 
en  1577,  à  80  ans.  Ses  Opuf- 
cules  ont  été  recueillis  &  im- 
primés en  1731 ,  in-4°. ,  par  le» 
foins  de  Pierre- Hilaire  Danès, 
de  la  même  famille  que  l'évê- 
que  de  Lavaur.  L'éditeur  a  orné 
ce  recueil  de  la  Vie  de  fon 
parent.  L'abbé  Lenglet  du  Fref- 
noi  attribue  à  Pierre  Danès 
deux  Apologies  pour  Henri  11^ 
imprimées  en  latin  en  IS42» 
in-4'. 

DANÈS,; Jacques)  l'un  des 
plus  pieux  prélats  du  vje.  fiecle  , 
fut  d'abord  préfident  à  la  cham- 
bre des  comptes  de  Paris ,  & 
intendant  de  Languedoc.  Après, 
la  mort  de  Magdelene  de  Thon 
fon  époufe ,  &  du  fils  qu'il  en 
avoit  eu ,  Danès  embralTa  l'état 
eccléfiafiique ,  &  fut  fait  maître 
de  l'oratoire  du  roi,  confeiller 
d'état  ordinaire,  &  enfin  évê- 
que de  Toulon  Tan  1640.  Sa 
fcjence  &  fa  vertu  brillèrent 
alors  avec  éclat.  Ferme  &  ja- 
loux des  intérêts  de  l'Eglife^ 
il  donna  des  preuves  de  fon, 
zèle ,  à  la  célèbre  affemblée  de 
Mante  en  1641  ,  fans  cepen- 
dant compromettre  l'autorité 
épifcopale  avec  le  refpe^i  dû' 
aux  volontés  du  prince.  Se  fen» 
Ff4- 


456       DAN 

tant  infirme,  il  fe  démit  l'an 
1650  de  fon  évêché  &  de  fes 
autres  places  ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  bonnes  œu- 
vres. Il  fit  plufieurs  fondations 
pieufes,  répandit  dans  le  fein 
des  pauvres  les  grands  biens 
qu'il  avoit  hérités  de  fes  pères , 
&  acheva  le  refte  de  fes  jours 
dans  les  exercices  de  l'aullé- 
ïité,  de  la  prière  &  de  la  re- 
traite. Il  mourut  le  5  juin  1662, 
à  Paris  fa  patrie,  en  odeur  de 
fainteté ,  dans  fa  6^e.  année  , 
&  fut  inhumé  dans  l'églife  de 
Ste.  Genevieve-des-Àrdens , 
d'où  il  a  été  transféré  en  17^7 
dans  celle  de  la  Magdelene. 

DANES,  (Pierre-Louis)  né 
2  Caflel  en  Flandre  l'an  1684, 
enfeigna  la  philofophie  avec 
diftinétion  à  Louvain  ,  fut  curé 
de  S.  Jacques  à  Anvers  l'an 
,l7t4,  puis  pafla  à  Ypres  en 
2717,  oïl  il  fut  chanoine  gra- 
dué ,  préfident  du  féminaire 
épifcopal  &  pénitencier,  em- 
plois qu'il  remplit  avec  tout  le 
zèle  qu'infpirc  la  Religion  de 
J.  C.  En  1732  il  retourna  à 
louvain  pour  fuccéder  à  Dael- 
inan  dans  la  chaire  de  théo- 
logie. Il  y  mourut  le  a8  mai 
3736.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Jnjlitutiones  doflrinœ  chriflianœ , 
liOuvain,  1713  &.  1768.  C'eft 
wn  abrégé  de  théologie  eftimé. 
II.  Orationes  6*  homilicz,  Lou- 
vain ,  1735.  Ilï.  Plufieurs  Trai- 
tés de  Théologie;  entr'autres, 
J}e  Fide,fpe  &  chantâtes  Lou- 
vain ,  1735  ,  in-U  ,  plein  d'é- 
ïudition,  CSc  l'un  des  meilleurs 
•que  l'on  ait  fur  cette  matière. 
IV,  Generalis  temporum  notio , 
Ypres,  Ï716,  in-ia.  Cet  ou- 
vrage a  été  augmenté  par  Mar- 
tin Page,  Louvain,  1741.  M, 
î'ijquot  en  a  donné  une  nou- 
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velle  édition  avec  des  notes  S? 
des  fupplémens  jufqu'à  l'an 
1772 1 'jui  rendent  cet  ouvrage 
très-intérelTant,  Louvain,  1773. 

DAN  ET,  (Pierre)  long- 
tems  curé  à  Paris  fa  patrie, 
enfuite  abbé  de  S.  Nicolas  de 
Verdun  ,  mourut  en  1709.  Il 
eft  célèbre  par  fon  Diéîionnaire 
latin  &  français  ,  6c  par  un 
autre  Diâionnaire  français  6» 
latin  y  à  l'ufage  du  Dauphin  fic 
des  princes  fes  fils.  Le  latin  eft 
beaucoup  plus  exaci  &  plus 
utile  que  le  françois  ,  trop 
chargé  de  circonlocutions  &  de 
mauvailes  phrafes  de  Plaute  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  de- 
vroient  guère  être  conful- 
tés  ,  depuis  que  nous  avons 
de  meilleurs  ouvrages  dans  le 
même  genre.  On  a  encore  de 
\\i\DiBionariuni  antiquitaturn  rO' 
manarum  &  grttcarum  ,  à  l'uiage 
du  Dauphin,  1 698 ,  in-4'', ,  dont 
la  traduction  françoife  a  été 
publiée  à  Amfterdam ,  1701, 
in-4*'.  Danet  fut  du  nombre  des 
interprètes  Dauphins  ,  choifi$ 
par  le  duc  de  Montaufier.  U 
eut  en  partage  Phèdre  ,  qu'il 
donna  avec  une  interprétation 
&  des  notes  latines.  Ce  Com^ 
mentaire  a  moins  de  réputation 
que  fes  Difiionnaircs. 

DANGEAU,  (Louis  Cour- 
cillon  de  )  membre  de  l'aca» 
demie  françoife ,  abbé  de  Fon-r 
taine- Daniel  &  deClermont, 
naquit  à  Paris  en  1643  ,  &  y 
mourut  en  1713.  Peu  de  gens 
de  condition  ont  aimé  les  bel- 
les-lettres autant  que  lui ,  &  fe 
font  donné  autant  de  mouve- 
ment, pour  en  rendre  l'étude 
facile  &  agréable.  Il  imagina 
plufieurs  Nouvelles  Méthodes 
pour  apprendre  l'hifloire  ,  le 
blifon,  la  géographie,  les  gé- 
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néalogies ,  les  intérêts  des  prin- 
ces, &:  la  grammaire  françoife. 
On  lui  doit  quelques  Traités 
fur  ces  différentes  parties.  I. 
Nouvelle  Méthode  de  Géogra- 
phie hillorique ,  1706,  2  vol. 
in-fol.  II.  Les  Principes  du  Bla-.. 
fon  ,  en  14  planches  ,  171$  , 
in -4".  111.  Jeu  hifiorique  des 
Rois  de  France ,  qui  le  joue 
comme  le  jeu  de  l'oie ,  avec  un 
petit  livre  qui  en  explique  la 
manière.  IV.  Réflexions  fur 
toutes  les  parties  de  la  Gram- 
maire ,  1684,  in- 12.  V.  De 
l'éleélion  de  r Empereur  ^  1738, 
in-8°.  Mais  fon  principal  ou- 
vrage eft  le  1er.  &  une  partie 
du  re.  des  Dialogues  fur  ïim- 
monalitéde  V Ame ,  attribués  or- 
dinairement à  l'abbé  (ie  Choifi. 
Ce  livre  eft  alTez  commun  ; 
mais  les  autres  produftions  font 
plus  rares ,  parce  qu'il  n'en  fai- 
ïbit  tirer  qu'un  petit  nombre 
d'exemplaires  qu'ildiftribuoità 
ies  amis.  L'abbé  de  Dangeau 
poffédoit  prelque  toutes  les 
langues  ,  le  grec  ,  le  latin ,  l'ita- 
lien ,  l'efpagnol ,  le  portugais, 
l'allemand,  &  les  langues  qui 
en  dépendent. 

DANGEAU,  (Philippe  de 
Courcillon  ,  marquis  de  )  frère 
du  précédent ,  naquit  en  1638. 
Les  agrémens  de  fon  efprit  & 
de  fa  figure  l'avancèrent  à  la 
courde  Louis  XlV,&  fon  goût 
déclaré  pour  les  lettres  lui  va- 
lut une  place  dans  l'académie 
françoife  &  dans  celle  desfcien- 
ces,  11  mourut  à  Paris  en  1710  , 
confeiller  d'état  d'épée  ,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  grand- 
maître  des  ordres  royaux  & 
militaires  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel ,  &  de  St.  Lazare 
de  Jérufalem.  A  la  cour,  dit 
Fentençlle ,  où  l'on  ne  croit 


DAN      457 

guère  à  la  probité  &  à  la  vertu  , 
il  eut  toujours  une  réputation 
nette  &  entière.  Ses  difcours, 
fes  manières ,  tout  fe  fentoit 
en  lui  d'une  polite{re,qui  étoit 
encore  moins  celle  d'un  homme 
du  grand  monde ,  que  d'un 
homme  officieux  &  bienfaifant. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  en 
manufcrit ,  dans  lefquels  on 
trouve  plufieurs  anecdotes  cu- 
rieufes.  Il  y  en  a  beaucoup  de 
hafardées  :  mais  il  ne  faut  pas 
en  général  les  croire  auffi  mal 
fondées  qu'il  a  plu  à  Voltaire, 
qui  cependant  en  a  copié  plu- 
fieurs, de  le  dire,  décriant  k 
fon  ordinaire  les  fources  où  il 
puifoit.  On  a  encore  du  marquis 
Dangeau  un  petit  ouvrage , 
aufli  en  manufcrit,  dans  lequel 
il  peint  d'une  manière  intérel- 
fante  Louis  XIV,  tel  qu'il  étoit 
au  milieu  de  fa  cour.  Le  duc 
de  Saint-Simon  ,  dans  fes  Mé- 
moires ,  ne  rend  pas  sffez  de  ]ul- 
tice  à  Dangeau  ;  c'eft  peut-être 
une  petite  jaloufie  de  métier  ; 
peut-être  aulFi  un  peu  d'hu- 
meur contre  Louis  XiV,  que 
Dangeau  peint  ordinairement 
en  beau  ,  &  que  Saint-Simon 
travaille  à  rabaiffer. 

DANHAVER  ou  Danha- 
W£R  ,  (  Jean-Conrad  )  théolo- 
gien luthérien  ,  né  dans  le  Brif- 
gaw  en  1603  ,  obtint  une  chaire 
d'éloquence  à  Strasbourg  en 
1629.  Il  eut  plufieurs  autres  em- 
plois dans  la  même  ville  ,  où  il 
mourut  en  1666,  prédicateur 
de  l'églife  cathédrale  ,  £c  doyen 
du  chapitre.  Danhaver  étoit 
dévoré  par  le  zèle  le  plus 
amer.  Il  paffa  prefque  toute 
fa  vie  à  écrire  avec  une  ef- 
pece  de  fureur  contre  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  la 
confeffion  d'Ausbourg.  II  s'op- 


455       DAN 

pofa  fortement  à  la  réunion  des 
Luthériens  &  des  Calviniftes. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages;  ceux  qui  ont  fait 
Je  plus  de  bruit ,  font  :  I.  De 
Spiritûs  SanSi  procejjione^  in-4*'. 
JI.  De  Chrijli  perjonâ  y  officïo 
&  beneficiis^  in-B*.  III.  De  voio 
JephtaOy  in-S°.  W .Praadamita, 
in-8°.  V.  Collegium  Pfycologi- 
€um  circa  AriftoteUm  de  Anima, 
Strasbourg,  1630,  in  -  8^.  VI. 
Jdea  boni  interpretis  ^  malitioji 
Cûlumniatoris^  1670 ,  in-8°.VlI. 
Jdea  boni  difputatoris  &  malitioji 
fophijlte,  in-8°. 

DANIEL, le  4e.  des  grands 
prophètes,  jeune  prince  du  fang 
royal  de  Juda,  fut  conduit  en 
captivité  à  Babylone,  après  la 
prife  de  Jérufalem  ,  l'an  606 
avant  J.  C.  Nabuchodonofor 
l'ayant  choifi  pour  être  du  nom- 
bre des  jeunes-gens  qu'il  def- 
tincit  à  fon  fervice  ,  le  fit  élever 
à  fa  cour^  &  changea  Ton  nom 
en  celui  de  Balthafar.  Ses  pro- 
grès dans  les  fciences  &  dans 
la  langue  des  Chaldéens, furent 
rapides.  Son  efprit,  joint  à  la 
fagefle  de  fes  mœurs ,  lui  ac- 
quit beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Nabuchodonofor.  Ce  prince 
lui  confia  le  gouvernement  de 
toutes  les  provinces  de  Baby- 
lone ,  &  le  déclara  chef  de  tous 
les  Maf;€s.  Ce  fut  en  recon- 
noiffance  de  l'explication  du 
ibrge  de  la  ftatue  myfiique, 
qui  fignihoit  la  durée  é^s  4 
grandes  monarchies  des  Baby- 
loniens ,  des  Perfes ,  d'Alexan- 
dre-le-Grand,&  defe^fuccef- 
feurs.  Quelque  tems  après  , 
î^abuchodonofor  ,  vainqueur 
d'un  grand  nombre  de  nations  , 
voulut  s'attribuer  les  honneurs 
divins,  il  fe  fit  faire  une  ftatue 
«l'or,  ^  commanda  à  tous  fes 
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fujets  de  l'adorer.  Daniel  refijfk 
à  la  créature  des  hommages 
qu'il  ne  devoit  qu'au  Créateur. 
Ses  compagnons  ayant  refufé 
comme  lui,  fijrent  jetés  dan* 
une  fournaife  ardente,  d'où  ils 
furent  retirés  fans  avoir  rien 
fouffert.  Daniel  ne  fignala  pa$ 
moins  fon  talent  pour  la  con- 
noiffance  de  l'avenir,  fous  le 
règne  de  Balthafar.  Il  expliqua 
à  ce  prince  des  paroles  tracées 
fur  la  muraille  de  la  falle  de  fon 
feftin  par  une  main  inconnue  : 
paroles  qui  renfermoient  l'arrêt 
de  condamnation  du  roi  facri- 
lege.  Après  la  mort  de  Baltha- 
far ,  Darius  le  Mede  le  fit  fon 
principal  miniftre.  Sa  faveur  & 
ion  mérite  excitèrent  la  jaloufie 
des  grands  de  la  cour.  On  lui 
tendit  des  pièges,  il  refufa  les 
honneurs  di  v  ins  à  Darius,  &  fut 
condamné  à  la  foffe  aux  lions. 
Dieu  le  préferva  miraculeufe- 
ment,  &  fes  accufateurs  fu- 
rent punis  comme  ils  le  méri- 
toient.  11  fut  jeté  une  féconde 
fois  dans  cette  foffe,  pour  avoir 
découvert  la  fupercherie  des 
prêtres  de  l'idole  de  Bel,  & 
confondu  lesadorateurs  duDra* 
gon  qu'on  adoroit  à  Babylone, 
&  en  fut  délivré  par  un  fécond 
miracle.  Le  faint  prophète  mou- 
rut à  l'âge  d'environ  88  ans  , 
vers  la  fin  du  règne  de  Cyrus  ; 
après  avoir  obtenu  de  lui  l'édit 
pour  le  retour  des  Juifs,  &  pour 
le  rétablifî'ement  du  temple  & 
de  la  ville  de  Jérufalem.  Des 
14  chapitres  dont  fa  prophétie 
eu  compofée  ,  les  douze  pre- 
miers font  écrits  partie  en  hé- 
breu &  partie  en  chaldéen  ;  les 
deux  derniers,  qui  renferment 
l'hiftoire  de  Sufanne,  de  Bel 
&  du  Dragon  ,  ne  fe  trouvent 
plus  qu'en  grec.  Daniel  parle 
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hébreu  ,  lorfqu'il  récite  fimple- 
nent ,  mais  il  rapporte  en  chal- 
déen  les  entretiens  qu'il  a  eus 
en  cette  langue  avec  les  Ma- 
ges, avec  les  roisNabuchodo- 
nofor ,  Balthal'ar  &.  Darius  le 
Alede.  il  cite  ,  dans  la  même 
langue  ,  l'édit  que  Nabuchodo- 
rolor  fit  publier  ,  après  que 
Daniel  lui  eut  expliqué  le  fonge 
que  ce  prince  avoit  eu  ,  &  dans 
lequel  il  avoit  vu  une  grande 
ftatuede  d-fférens  métaux  :  ce 
qui  montre  l'exaâitude  extrême 
de  ce  prophète  à  rendre  juf- 
qu'aux  propres  paroles  des  per- 
fonnages  qu'il  introduit.  Dans 
le  chap.  3  ,  le  •^.  24  &  les  fui- 
Vans  ,  jufqu'au  91e.  ,  qui  con- 
tienreni  le  Cantique  des  trois 
enfans  dans  la  fburnaife  ,  ne 
lubfiftent  plus  qu'en  grec  ,  non 
plus  que  les  chapitres  1  3  &  14  , 
qui  renferment  l'hifloire  de  Su- 
fanne,  de  Bel  &  du  Dragon. 
Tout  ce  qui  efl  écrit  en  hébreu 
ou  en  chaldéen  dans  ce  pro- 
phète ,  a  été  généralement  re- 
connu pour  canonique  ,  foitpar 
les  Juifs,  foit  par  les  Chrétiens  ; 
mais  cequi  ne  lubfiflie  plus  qu'en 
grec  ,  a  (oufîert  de  grandes  con- 
tradiftions,  &  n'a  été  tînani- 
mement  reçu  comme  cano- 
rique ,  même  par  les  ortho- 
doxes ,  que  depuis  la  décifion 
du  concile  de  Trente.  Les  I  ro- 
te<^ans  ont  pcrfiflé  à  le  rejeter. 
Dutems  de  S.  Jérôme,  les  Juifs 
cux-kiêmes  étoient  partagés  à 
cet  ég  rd  ;  ce  Père  nous  l'ap- 
prend o>ns  fa  préface  fur  Da- 
niel ,  &^ans  les  remarques  lur 
le  chapittv  j^.  Les  uns  rece- 
voient  touo  l'hiftoire  de  Su- 
fanne,d'autr«;  ]a  reietoient,plu- 
fleurs  n'en  ac^gttoient  qu'une 
partie.  Jofeph  l'hiftorien  n'a 
îka  dit  d?  l'hiUvre  de  Sufanne, 
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ni  de  celle  de  Bel  ;  Jofeph  Ben- 
Gorion  rapporte  ce  qui  regard* 
Bel  &  le  Dragon ,  &  ne  dit  rien 
de  l'hifloire  de  Sufanne.  Plus 
d'un  fiecle  avant  S.  Jérôme  , 
vers  l'an  240,  Jules  l'Africain 
avoit  écrit  à  Origene ,  &  lui 
avoit  expofé  toutes  les  objec- 
tions que  l'on  faifoit  contre 
cette  partie  du  livre  de  Daniel  ; 
Origene  en  fbutint  l'authenti- 
cité, &  répondit  à  toutes  les  ob- 
jedions  :  ce  font  encore  les 
mêmes  que  les  Protet^ans  re- 
nouvellent aujourd'hui.  Les 
Juifs  ne  mettent  pas  Daniel  au 
nombre  des  prophètes,  quoi- 
qu'ils reconnoifTent  fon  livre 
pour  canonique  ;  mais  Jefus- 
Chrifè  lui  ayant  donné  cette 
qualité, fi  bien  realifée  d'ailleurs 
par  fes  écrits  ,  on  ne  peut  la  lui 
ôter  fans  témérité.  Son  ouvrage 
contient  une  multitude  de  pro- 
phéties ,  évidemment  accom- 
plies. Elles  font  fi  claires,  que 
les  ennemis  de  la  foi  n'ont  eu 
d  autre  refl'ource  ,  pour  les  dé-» 
créditer,  que  de  dire  qu'il  n'a- 
voit  fait  qu'écrire  ce  qui  étoit 
arrivé  avant  lui.  La  plus  célè- 
bre de  toutes  efl  celle  des  LXX 
femaines  ,  à  la  fin  defquelles  le 
Mefîie  devoit  mourir.  Ses  pré- 
did ions  fur  J.  G.  font  peut-être 
une  des  raifons  qui  l'ont  fait  ex- 
clure ,  par  les  Juifs ,  du  rang  des 
prophètes  ,  &  qui  l'ont  fait 
mettre  par  Porphyre  &  Spi- 
nofa,  au  nombre  des  hifloriens 
qui  ont  écrit  ce  qu'ils  voyoienr, 
en  le  failant  naître  après  la  per- 
fécution  d'Antiochus.  Mais  ii 
efl  prouvé  que  Daniel  a  vérita- 
blement vécu  à  Baby  ^one ,  fous 
les  rois  AfTyriens  ,  Medes  Ôc 
Perfes ,  &  qu'il  a  écrit  fon  livre 
près  de  quatre  cents  ans  avant  le 
règne  d'Antiochus.  Ezéchiei , 
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fon  contemporain,  parle  de  lui 
comme  d'un  prophète,  c.  14, 
•^- 14  &.  20  ;  c.  28 ,  S^.  3.  L'au- 
teur du  premier  livre  des  Ma- 
chabées,  ci,  ir.  <{?  ,  &  c  2  , 
■y.  59»  le  nomme  encore,  & 
cite  deux  traits  de  fes  prophé- 
lies.  L'hiftorien  Jolephe  fait  de 
jnême ,  Antiq. ,  1,  xo,  c  1 2,  &  !. 
a  I  ,  c.  8.  Il  elt  certain  d'ailleurs 
^ue  le  canon  des  Livres-Saints 
étoit  formé  plus  de  trois  fiecles 
avant  le  règne  d'Antiochus  ,  & 

?ue  depuis  cette  époque  ,  les 
uifs  n'y  ont  ajouté  aucun  livre 
(  Jofeph ,  contra  d/». ,  1.  i  )  ;  cette 
tradition  eftconftantechezenx. 
~  On  croit  communément  que 
c'eft  ce  Daniel  qui  confondit 
les  vieillards  calomniateurs  de 
Sufanne. 

DANIEL,  (S.)  né  dans  la 
ville  de  Marathe,  près  de  Sa- 
niofate ,  embrafla  le  genre  de 
vie  de  S.  Siméon  Stylite,  & 
le  continua  iufqu'à  l'âge  de  80 
ans.  Il  fut  ordonné  prêtre  par 
Genade,  évêque  de  Conftanti- 
nople,  qui  lut  au  bas  de  la  co- 
lonne les  prières  préparatoires , 
&  monta  au  haut  pour  achever 
la  cérémonie  de  l'Ordination. 
Daniel  y  dit  la  Meffe ,  &  y  ad- 
«liniftra  depuis  la  Communion 
à  pluiieurs  perfonnes.  Ce  Saint 
avoit  prédit  l'incendie  arrivé  à 
Conftantinople  en  46s  ,  &  qui 
réduifit  en  cendres  huit  des 
quartiers  de  cette  ville.  Pour  le 
prévenir  ,  il  avoit  conieillé  au 
patriarche  &  à  l'empereur  Léon 
d'ordonner  des  prières  publi- 
ques; mais  on  n'eut  égard  ni  à 
ia  prédiction,  ni  à  fes  confeils. 
Gubas ,  roi  de  Lazes  dans  la 
Colchide,  étant  venu  renou- 
veller  l'alliance  qu'il  avoit  faite 
avec  les  Romains,  l'empereur 
le  mena  voir  Daniel ,  comme 
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la  merveille  de  fon  empire.  La 
roi  barbsre  fondant  en  larmes  , 
fe  proflerna  aux  pieds  de  la  co- 
lonne, &  le  Saint  fut  l'arbitre 
du  traité  conclu  en  'e  les  deux 
princes.  Bafilifque  s'étant  em- 
paré du  trône  impérial ,  prit 
les  Eutychiens  fous  fa  protec- 
tion ,  &  rétablit  Timothée ,  fur- 
nommé  Elure ,  Pierre-le-Fou- 
lon  &  les  principaux  chefs  de 
cette  fefte.  Le  pape  condamna 
hautement  la  conduite  de  Bafi- 
lifque, &  inftruifit  S.  Daniel 
Stylite  de  ce  qui  fe  paflbit.  Ba- 
filifque de  fon  côté  porta  des 
plaintes  au  Saint  contre  le  pa- 
triarche qu'il  venoitde  dépoier. 
Daniel  répondit  à  fon  envoyé  , 
que  Dieu  dépouilleroit  de  la 
puiflance  fouveraine  le  perfé- 
cuteur  de  fon  Eglife.  Le  pa- 
triarche ,  tant  en  fon  nom  qu'en 
celui  de  plufieurs  évêques  ,  en- 
voya deux  fois  conjurer  Daniel 
de  venir  au  fecours  de  l'Eglife. 
Le  Saint  confentit ,  après  beau- 
coup de  réfiftance ,  à  defcendre 
de  fa  colonne  ,  &  vint  à  Conf- 
tantinople.  Le  patriarche  &  les 
évêques  l'y  reçurent  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie. 
Bafùifque  effrayé  de  la  difpofi- 
tion  des  efprits  ,  fe  retira  à 
Hebdomon ,  près  de  la  ville.  Le 
Saint  l'y  fuivit  ;  mais  comme  les 
plaies  qu'il  avoit  aux  jambeî? 
&  aux  pieds ,  l'empcchoient  Je 
marcher ,  on  fut  obligé  d'  l'y 
porter. Les  gardes  lui  refuerent 
l'entrée  du  palais.  Alors  Daniel, 
fecouant  la  pouffiere  de  fes 
pieds,  retourna  dan  la  ville. 
Bafilifque  faifi  de  .frayeur  , 
alla  l'y  trouver,  -  j^ta  à  fes 
pieds  ,  ôc  pron-t  d'annuUer 
fes  édits.  Le  Sa-t  lui  annonça 
que  les  coups  r-  la  colère  Di- 
vine alloient-otnber  fur  lui« 
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^  Cette  humilité  apparente  î 
»  dit-il  ,  n'eft  qu'un  artifice 
*»  pour  cacher  des  projets  de 
♦>  cruauté.  Vous  verrez  bien- 
»  tôt  éclater  la  puiflance  du 
9*  Dieu  qui  renverfe  les  gran- 
»  deurs  humaines  ».  La  pré- 
diftion  ne  tarda  pas  à  s'effec- 
tuer. Bafilifque  fut  pris  avec 
fa  femme  &  fon  fils  par  Zenon , 
qui  les  relégua  dans  un  château 
de  la  Cappadoce ,  où  il  les  fit 
périr.  Daniel  avant  de  mourir , 
recommanda  à  fes  difciples  de 
pratiquer  l'humilité  ,  l'obéif- 
fance,  l'hofpitalité,  la  mortifi- 
cation ;  d'aimer  la  pauvreté  ;  de 
vivre  dans  la  paix  &  l'union; 
de  faire  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  charité  ; 
d'éviter  les  pièges  de  l'héréfie  ; 
d'obéir  à  l'Eglile  ,  la  mère  com- 
mune des  fidèles.  Le  patriarche 
Euphémius  qui  l'aififta  dans  fes 
derniers  momens,  le  vit  mou- 
rir fur  fa  colonne ,  vers  l'an 
490.  **  La  fmgularité  eft  con- 
«  damnable ,  dit  un  auteur , 
j)  parce  qu'elle  vient  d'un  fonds 
ï>  d'orgueil.  Il  y  a  cependant 
>»  des  voies  extraordinaires  , 
»  que  quelques  âmes  privilé- 
>♦  giées  peuvent  choifir  ;&  on 
>»  reconnoît  à  leur  ferveur  & 
»  à  leur  fimplicité ,  de  quel 
il  efprit  elles  font  animées.  La 
>»  vraie  vertu  toutefois  eft  fm- 
»  guHere ,  en  ce  fens  qu'elle 
M  n'imite  point  la  multitude  qui 
»  marche  dans  la  voie  large,  &■ 
n  dont  la  conduiteeft  enoppo- 
ti  fition  avec  les  maximes  de 
»  l'Evangile.  On  peut  d'après 
w  cela  former  fon  jugement  fur 
V  le  genre  de  vie  qu'embraf- 
M  ferent  S.  Siméon  (voye^ce 
>»  mot  )  &  S.  Daniel ,  Stylites. 
î>  Il  eft  évident  qu'ils  agirent 
»  par  une  ijîlpiration  particu- 
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»  liere ,  &que  fous  ce  rapport, 
»  ils  doivent  être  l'objet  de 
i>  notre  admiration.  Mais  ceite 
»  humiUté,  ce  zèle,  cette  piété 
>>  qui  les  fanftifierent,  peuvent 
»  être  propofés  à  l'imitatioa 
)>  de  tous  les  chrétiens  >». 

DANIEL,  voyei  Chilpe- 
Ric  II. 

DANIEL,  (Arnaud)  gen- 
tilhomme de  Tarafcon,  com- 
pofa  ,  fous  le  règne  d'Alfonfe  I, 
comte  de  Provence  ,  plufieurs 
écrits  en  vers,  qui  ne  fervirent 
pas  peu  à  Pétrarque.  Ce  poëte 
Italien  faifoit  gloire  de  l'imiter , 
&  le  regardoit  comme  le  ver- 
fificateur  de  Provence  qui  avoit 
le  plus  de  mérite.  Entre  fes 
ouvrages,  on  diftingue  les  Sex- 
tinas 'f  les  Sirvantesy  les  Au- 
bades ,  les  MartegaUs  ;  &  fur- 
tout  (on.  poëme  contre  les  er- 
reurs du  paganifme,  intitulé; 
Fantaumaries  dan  Paganifme, 
Daniel  mourut  vers  l'aniiSg. 

DANIEL,  (Samuel)  fils  d'un 
muficien.naquitàTauntondans 
le  Sommerfet-Shire  en  kjôî, 
s'adonna  toute  fa  vie  à  l'étude 
de  i'hiftoire  &  de  la  poéfie ,  & 
mourut  en  1619.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Hifloire  d' Angleterre , 
depuis  l'origine  de  la  Nation  , 
jufqiC à  Edouard ///, Londres, 
1618,  in-fol.,enanglois.Ellea 
été  augmentée  par  Truffel , 
Londres,  1685.  Cette  édition 
qui  eft  la  cinquième  ,  eft  la  plus 
eftimée.  IL  Hifloire  des  guerres 
civiles  des  maifons  d'Yorck  & 
de  Lancaflre  ,  1604,  in-8"^.  IIÎ, 
Des  Epîtres  dans  le  goût  de 
celles  d'Ovide  ,  &  des  Pièces 
de  Théâtre,  recueillies  en  171S  , 
2  vol.  in- 12. 

DANIEL,  (Gabriel)  né  en 
1649  à  Rouen ,  prit  l'habit  de 
Jçiuite  en  1667.  Après  avoir. 
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^rofeffé  plufieurs  années  dans 
in  patrie,  il  fut  envoyé  à  la 
inaiibn  profelTe  de  Paris,  pour 
y  être  bibliothécaire.  Il  y  finit 
en  1728  une  vie  très'laborieufe  , 
&  remplie  par  la  compofition 
de  différens  ouvrages,  prefque 
tou.\  bien  écrits.  Les  principaux 
font  :  I.  Le  vuyage  du  Monde 
de  Defcartes  ^  in-12  ,  Paris, 
1690  ;  c'eft  une  réfutation  du 
fyftéme  de  ce  célèbre  philofo- 
phe,  enveloppée  fous  une  fie- 
lion  ingénieufe.  Elle  a  été  tra- 
duite en  latin,  en  italien  & 
en  anglois.  11.  Hifloire  de  la 
Milice  Françoife  y  Paris,  1711  1 
a  vol.  in-4''.  C'eft  le  tableau 
des  changemens  qui  s'y  font 
faits  ,  depuis  l'établiffement  de 
la  monarchie  dans  les  Gaules, 
iufqu'à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  11  eft  intéreflant, 
&.  plein  de  recherches.  lil. 
Une  Hifloire  de  France ,  dont 
il  y  a  plufieurs  éditions.  La 
meilleure  eft  celle  de  1756,  en 
17  vol.  in-4^.  Le  P.  Griffet , 
chargé  de  cette  édition ,  l'a 
enrichie  d'un  grand  nombre  de 
Differtations  ,  de  i'Hiftoire  du 
regnede  LouisXLU&du  Jour- 
nal hiftorique  de  Louis  XIV. 
On  a  fait  la  comparaifon  des 
deux  Hiftoires  de  Mezerai  & 
de  Daniel  ;  &  de  ce  paral- 
lèle ,  il  rélulte  que  l'hiftoire 
du  Jéfuite  ,  quoique  défigurée 
par  bien  des  fautes  ,  eii  encore 
la  meilleure  qu'on  ait ,  du  moins 
^ufqu'au  règne  de  Louis  XI.  il 
a  reftifié  les  fautes  de  Mezerai 
fur  la  ire.  &  la  ^c.  race  ,  &  s'eft 
éloigné  de  la  plupart  des  défauts 
de  cet  hiftoiien.  Perfonne  ne 
difpofe  mieux  que  lui  les  faits, 
mi  les  fond  avec  plus  d'art 
pour  en  former  un  tout  qui  n'a 
%\  gêne  ni  contrainte  j  s'il  n'eil 
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p3s  toujours  entraînant ,  il  a  de 
l'inftrudion ,  une  marche  grave 
&foutenue,unftyle  pur  &C  net. 
Quand  on  fera  fatigué  du  ver- 
biage des  hiftoriens  modernes  * 
des  maximes,  des  fentences,  Sc 
de  ce  qu'on  appelle  raifonner 
l'hijloire  ,  c'eft-à-dire  ralfortif 
aux  fyftêmes  6c  aux  erreurs  de 
mode,  on  conviendra  du  tort 
des  petits  auteurs  qui  afFedlent 
de  méprifer  l'ouvrage  de  ce  Jé- 
fuite. Le  préfident  Hénault  en 
parle  avec  éloge  ;  Voltaire 
même  ,  dans  fon  Siècle  de 
Louis  XI (^  ,  lui  rend  juftice  , 
le  nomme  un  hiflorien  exafl , 
fafie  &  vrai,  5c  convient  que 
nous  n'avons  pas  d'hiftoire  de 
France  préférable  à  la  fienne. 
Le  duc  de  Saint-Simon  a  ,  fans 
doute,  voulu  faire  le  plaifant , 
en  avançant  que  cette  hiftoire 
n'avoit  été  écrite  que  pour  prou* 
ver  que  les  bâtards  ne  dévoient 
pas  être  exclus  du  trône.  Tout 
cequ'ilen  dit  dans  fesA/e/noirti-, 
fçnt  l'horfime  paffionné.  Le 
comte  de  Boulainvilliers,  le 
même  qui  dïCo'n  qu'il étoit  prej"- 
quimpojjible  qu'un  Jéfuite  écrivît 
bien  l' Hifloire  de  France  ,  trou- 
voit  dans  celle  de  Daniel  près 
de  dix  mille  erreurs  ;  mais  il  ert 
à  croireque  la  grande  erreurde 
cette  hiftoire  ,  au  jugement  de 
Boulainvilliers  ,  eft  d'être  trop 
chrétienne.  Daniel  avoit  fait 
précéder  la  publication  de  fon 
Hilïoire  par  un  écrit  de  370 
pag.  in-ii,  intitulé:  Obferva- 
lions  critiques  fur  F  Hifloire  de 
France  ,  écrite  par  Mènerai  ;  ou- 
vrage où  il  montre  combien 
l'hiftoire  de  Mezerai  eft  défec- 
tueufe  ,  &  de  combien  Ai  pré- 
ventions cet  auteur  avoit  infe^^lé 
fes  récits.  IV.  Abrégé  de  I'Hif- 
toire de  France  y  tx\  ^yoXAxi'iT-i 
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réimprimé  en  17^1 ,  en  la  vol. 
avec  la  Continuation  par  le  P. 
d'Orival,  &  traduit  en  anglois 
en  5  vol.  in-8°.  V.  Entreriens 
de  Llédnthe  &  iTEudoxe  fur  les 
Lettres  au  Provincial ,  de  Paf- 
cal ,  1694,  in-12;  traduits  en 
latin  ,  en  italien  ,  en  efpagnol , 
en  anglois, Se  critiqués  par  D. 
Matthieu  Petit-Didier  ,  mort 
évêque  de  Macra.  Cette  ré- 
ponfe  deDaniel, quoique  pleine 
de  bonnes  raifons,  prou  va  com- 
bien il  étoit  difficile  d'atteindre 
à  l'éloquence  &  à  la  plaifan- 
terie  de  Pafcal  ;  ou  plutôt  com- 
bien une  faty re ,  par  fon  accord 
avec  la  malignité  humaine,  pa- 
roît  fupérieure  aux  meilleures 
apologies.  VI.  Plufieurs  écrits 
fur  les  difputes  du  tems  ,  dont 
la  plupart  fe  trouvent  dans  le 
recueil  de  fes  Ouvrages philofo- 
phiques ^  théologiques,  apologé- 
tiques 6*  critiques ,  1724 ,  en  3 
vol.  in-4°. 

DANIEL  ,  (  Pierre  )  avocat 
d'Orléans,  bailli  de  la  juftice 
temporelle  de  l'abbaye  de  St. 
Benoît -fur -Loire,  mourut  à 
Paris  en  1603.  C'étoit  un  bon 
littérateur  ;  il  raffembla  une 
riche  bibliothèque  de  manuf- 
crits.  On  a  de  lui  :  \.  Une  édi- 
tion de  V Aulularia  de  Plante. 
II.  Les  Commentaires  de  Servius 
fur  Virgile ,  &c.  Paul  Petau  & 
Jacques  Bongars  achetèrent  fa 
bibliothèque ,  dont  une  partie 
fut  tranfportée  dans  la  fuite  à 
Stockholm,  &  l'autre  au  Va- 
tican. 

DANIEL    DE    VOLTERRE  , 

VOyex   VOLTERRE. 

DANNEVILLE,  (Jacques- 
Euflache ,  fieur  de)  avocat  au 
parlement  de  Normandie,  né  à 
Danneville,  diocefe  de  Cou- 
tancss,  eÂ  compris  dans  Us 
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rôles  de  l'arriere-ban  de  1639. 
On  a  de  lui  un  livre  intitule: 
Inventaire  de  VHiJioire  de  Nor-^ 
mandie  ,  Rouen  ,  1 646 ,  in  -  4% 
Cette  édition  eft  recherchée. 

DANTE  Alighiéri,  poëte 
Italien ,  naquit  à  Florence  en 
}^6^.  Un  efprit  vif  &  ardent  le 
jeta  dans  l'amour,  dans  la  poélie 
&.  dans  les  factions.  11  embraffa 
le  parti  Gibelin ,  l'ennemi  des 
papes  :  ce  qui  le  rendit  défa- 
gréable  à  Boniface  VIII,  &  à 
Charles  de  Valois ,  frère  de 
Philippe  le  Bel ,  que  ce  pontife 
avoit  envoyé  à  Florence,  agitée 
par  plufieurs  faisions  ,  pour  y 
remettre  le  calme.  Dante  fut 
chaffé  des  premiers  ,  fa  maifon 
rafée  &  fes  terres  pillées.  Il  fe 
rendit  à  Vérone  avec  toute  fa 
famille  ,  &  s'en  fit  exiler.  Caa 
de  la  Scale ,  prince  de  Vérone  , 
l'aimoit  &.  l'eftimoit.  Sa  vanité 
&  fon  imprudence  lui  firent 
perdre  le  crédit  dont  il  jouifloif. 
Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  dans  le 
palais  des  Scales ,  un  feigneur 
furpris  de  ce  qu'un  bouffon  re- 
cevoit  beaucoup  de  carefîesde 
la  part  des  courtifans,  lui  dit  ; 
Pourquoi  un  homme  favant  & 
fage  tel  que  vous  ,  nefl  -  il  pax 
aujji  chéri  que  cet  infenfé  ?  Dants 
répondit  :  Cefi  que  chacun  ché- 
rit fon  femhlable.  Ce  bon  mot 
caufa  fa  difgrace.  Après  avoir 
mené  une  vie  inquiète  &  er- 
rante ,  il  mourut  pauvre  à  Ra- 
venne  en  1321 ,  à  56  ans,  oii  fou 
caraftere  remuant  &  brouil- 
lon l'avoit  fait  exiler.  Parn-ii 
les  différens  ouvrages  de  poéfie 
qu'il  nous  a  laiffés  ,  le  plus  cé- 
lèbre eft  fa  Comédie  de  V Enfer ^ 
du  Purgatoire  &  du  Paradis^ 
partagée  en  3  aéies  ou  récits. 
La  \re.  édition  de  ce  poëme  eîl 
de  1472 1  in-folio  j  mais  la  meil' 
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]eure  eft  deVenlfe ,  17^7,  S  vcî. 
în-4*',  fig.  Granger  l'a  traduit  en 
françois,  Paris,  1^96  Si  1597  , 
3  vol.  in- 12.  Il  a  paru  depuis 
deux  autres  tradudions  de  l'E-'i- 
fer.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des 
penfées  juftes  ,  des  images  for- 
tes ,  des  faillies  ingénieufes ,  des 
morceaux  brillans  &  pathéti- 
<jaes  :  mais  l'invention  efl  bi- 
zarre, &  le  choix  des  perfon- 
nagesqni  entrent  dans  fon  ta- 
bleau ,  fait  avec  trop  peu  de 
goût ,  efl  fans  variété  d'atti- 
tudes. 11  place  dans  fon  Elyfôe 
les  païens  les  plus  libertins  ;  & 
dans  l'Enfer  proprement  dit, 
des  hommes  qui  n'ont  d'autre 
tort  que  de  lui  déplaire.  "  C'efl 
w  un  falmigondis,  dit  un  fa- 
»  vant  moderne ,  confiflant 
»  dans  un  mélange  de  diables 
»  &  de  damnés  anciens  &  mo- 
«  dernes;d'oùilréfulte  une  ef- 
»  pece  d'aviliflement  des  dog- 
»  mes  facrésdu  Chriftianifme  ; 
>»  aufîi  jamais  écrivain,  même 
»  ex  profejfo  a nti chrétien  ,  n'a 
»  contribué  plus  que  Dante, 
»  par  cet  abus  ,  à  jeter  du  ridi- 
»  cule  fur  .la  Religion  :  loin 
M  que  cet  auteur  ait  mis  dans 
>»  fon  ouvrage  la  dignité  ,  la 
»  gravité  &  le  jugement  nécef- 
»  faires,  il  n'y  a  mis  que  le 
»  bavardage  le  plus  grofTier , 
»  le  plus  digne  des  elprits  de 
»>  la  bafle  populace  ».  On  a  du 
poëte  Florentin  divers  autres 
ouvrages  en  vers  &  en  profe, 
que  les  Italiens  regardent ,  en- 
core aujourd'hui ,  comme  une 
des  premières  fources  des  beau- 
tés de  leur  langue.  On  ne  peut 
difconvenir  qu'il  ne  s'en  trouve 
dans  les  poéfies  -,  mais  il  y  règne 
en  général  un  ton  d'indécence 
&.  de  caufticité ,  qui  révolte  les 
honnêtes  gens.  On  a  encorç  de 
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lui  :  //  Convivi<7,FIorence,  148(3,  ' 
in -8",  en  profe  ,  1723  ,  in-4^* 
Bocace  a  donné  la^if  de  Dante, 
Florence,  1576,  in-3''.On  a  pu* 
blié  en  1744,  à  Venife,  in-S^",  urt 
Traité  qu'on  attribue  à  Dante  : 
De  monarchie  mundi ,  ouvrage 
qui  n'avoit  pas  encore  vu  le 
jour.  L'auteur  s'élève  contre  les 
papes,  pour  flatter  les  empe- 
reurs; mais  la  maniera  dont  il 
parle  de  leurs  droits  refpeftifs  , 
fait  voir  alTcz  qu'il  n'entend  rien 
ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

DANTE,  (Jean-Baptifle) 
natif  de  Péroufe,  excellent  ma- 
thématicien ,  florifToit  vers  la 
fin  du  \^e.  fiecle.  Il  inventa  une 
manière  de  faire  des  ailes  ar- 
tificielles, fi  exaftemsnt  pro- 
portionnées au  poids  de  fon 
corps ,  qu'il  s'en  fervoit  pour 
voler.  Les  expériences  réité- 
rées qu'il  en  fit  fur  le  lac  de 
Thrafimene ,  finirent  par  un 
accident  bien  trifle.  11  voulut 
donner  ce  fpe6lacle  à  la  ville 
de  Péroufe,dans  le  tems  de  la 
folemnité  du  mariage  de  Bar- 
thélemi  d'Alviane.  Il  s'éleva 
très  -  haut ,  &  vola  par  -  defTuK 
la  place  ;  mais  le  fer  avec  le- 
quel il  dirigeoit  une  de  fes 
ailes  s'étant  rompu ,  l'artifte  in- 
génieux autant  que  téméraire, 
ne  pouvant  plus  balancer  la 
pefanteur  de  fon  corps  ,  tomba 
fur  l'églife  de  Notre-Dame, 
&  fe  calTa  une  cuifTe.  Des  chi- 
rurgiens habiles  l'ayant  guéri  , 
il  profeiîa  enfuite  les  mathéma- 
tiques à  Venife,  &  mourut  âgé 
de  40  ans.  Pluche  &.  NoUet  ne 
paroilTent  point  avoir  connu 
ces  faits,  quand  ils  ont  parlé 
de  l'art  de  voler  comme  d'une 
choie  abfolument  inipoflible.  Il 
eit  bien  vrai  qu'il  efl  de  la  Pro- 
vidence ,  que  cela  ne  foit  pas 
aiie  j 
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aifé;  mais  on  ne  peut  douter 
que  cela  ne  loit  poiîible  à  un 
certain  point.  Voyei  Olivier 
DE  Malmesbury. 

DANTE,  (Pierre-Vincent) 
natif  de  Pérouie,  de  la  famille 
des  Rainaldi ,  imitoit  il  bien  les 
vers  du  poète  Dante,  qu'on 
lui  en  donna  le  nom.  11  ne  fe 
diftingua  pas  moins  par  fbn  ha- 
bileté dans  les  mathématiques 
&  dans  l'architecture,  que  par 
la  délicatelle  de  fes  poélies.  Il 
mourut  en  i<;i2,  dans  un  âge 
avancé,  après  a  voir  in  venté  plu* 
fieurs  machines ,  &  compofé 
un  Commentaire  jur  la  Sphère  de 
Sacrobojco.  —  Son  tils  Jules 
Dante'  &  fa  fille  Théodora 
Dante  s'acquirent  aulïi  une 
grande  réputation  par  leur  ca- 
pacité dans  l'architefture  &  les 
mathématiques.  Nous  avons  de 
Jules  :  De  alluvionihus  Tiheris. 
Théodora  enfeigna  les  mathé- 
matiques à  Ignace  Dante  fon 
neveu. 

DANTE, (Vincent)  fils  de 
Jules,  habile  mathématicien» 
fut  en  même  tems  peintre  fie 
fculpteur.  Sa  Statue  de  Jules  111 
a  été  regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Philippe  II, 
roi  d'Efpagne  ,  lui  fit  offrir  des 
penfions  confidérables  ,  pour 
l'engager  à  venir  achever  les 
peintures  de  l'Efcurial  ;  mais 
Dante  avoit  une  fanté  trop  dé- 
licate pour  quitter  l'air  natal. 
11  mourut  à  Péroufe  en  1^76, 
s  46  ans.  On  a  de  lui  Vies  de 
ceux  qui  ont  excellé  dans  les  def- 
f,ns  des  Statues. 

'  DANTE,  (Ignace)  Domini- 
cain, frère  du  précédent,  né 
à  Péroufe  dans  le  i6e.  fiecle, 
mathématicien  &  architefte  du 
grand- duc  de  Tofcane ,  Cofme 
3e  Médicis ,  qui  l'appella  à  Flo- 

Tcin/t  IJlt 
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rence  &  lui  donna  une  penfion 
pour  qu'il  y  enlcignât  les  ma- 
thématiques. Legrand-duc  ho- 
nora fouvent  fes  leçons  de  fa 
préfence.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  il  enfeigna  la  même 
fcience  a  Bologne.  Grégoire 
Xiî!  lui  donna  l'évêché  cl'Ala* 
tri.  il  mourut  l'an  1^86,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages 
en  italien  fur  les  mathématiques* 

DANTECOURT,  (Jean- 
Baptifte  )  habile  chanoine-ré- 
gulier de  Ste.  Geneviève  ,  né 
en  1643  j  fut  curé  de  S.  Etienne- 
du-Mont  à  Paris  fa  patrie,  en 
1694.  Il  quitta  cette  cure  en 
17 10 ,  &  fe  retira  dans  l'abbaye 
de  Ste.  Geneviève,  où  il  mou- 
rut l'an  iTi'S.  On  a  de  lui  : 
I.  Deux  Faflum  pour  la  pré- 
féance  de  fon  ordre  fur  les  Bé- 
nédictins aux  états  de  bour- 
gogne. II.  Un  livre  de  contro- 
verfe  ,  intitulé  :  Défenfe  dt 
VE^llfe  ,  contre  le  livre  du  mi- 
niftre  Claude  ,  qui  a  pour  titre: 
Défenfe  de  la  Réformation. 

DANTÏNE ,  voy.  Antine. 

DANVILLE,  voyçi  An- 
ville. 

DANZ  ou  Dantz  ,  (Jean- 
André)  théologien  Luthérien* 
né  à  Sandhufen ,  près  de  Go- 
tha ,  l'an  16^4  >  voyagea  en 
Hollande  6c  en  Angleterre.  Il 
fe  fixa  à  lene ,  où  il  fut  d'abord 
profeflfeur  en  langues  Orien- 
tales ,  puis  en  théologie.  Il  s'ac- 
quit de  la  réputation  par  fes 
leçons,  &  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  en  1727.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Grammaires  hé^ 
braique&C  chaldaïque.  II.  5in«- 
ritas  facra.  Scripturcz  Veterîs 
Teflamentï  triumphans  ,  lena  . 
1713  ,  in-4°.  lll.  Des  Traduc- 
tions de  plufieurs  ouvrages  des 
Rabbins.  IV.  Plufieurs  DiiTer- 
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tions,  imprimées  dans  le  Thc" 
faurus  Philologicus. 

DAPHNÉ  ,  fille  du  fleuve 
Pénée ,  aimée  en  vain  par  Apol- 
lon ,  fut  métamorphofée  en 
laurier. 

DAPHNIS,  ieuneberger  de 
Sicile  ,  auquel  on  attribue  l'in- 
vention des  Vers  Bucoliques  ^ 
&  fils  de  Mercure,  aima  une 
nymphe  &  Tépoula.  Les  deux 
époux  obtinrent  du  Ciel  que 
celui  dès  deux  qui  violeroit  le 
premier  la  foi  conjugale  ,  de- 
viendroit  aveugle.  Daphms 
ayant  oublié  fon  ferment,  & 
s'étant  attaché  à  une  autre 
nymphe ,  fut  privé  de  la  vue 
fur  le  champ. 

DAPHNOMELE  ,  (Euf- 
tache  )  gouverneur  d'Acre  de 
la  part  de  l'empereur  Bafile. 
Ibatzès,  Bulgare  ,  allié  à  la  fa- 
mille royale  ,  fe  révolta  en 
I0I7.  Cette  rébellion  donnoit 
beaucoup  d'inquiétude  à  l'em- 
pereur ;  Daphnomele  raffura  ce 
prince,  &  promit  de  lui  livrer 
Je  chef  des  féditieux.  Ce  qu'il 
exécuta  d'une  manière  lâche  & 
perfide  ,  dans  une  conférence 
qu'il  demanda  le  jour  de  l'Af- 
fomption  de  la  Ste.  Vierge  ,  où 
il  favoit  qu'ibatzès ,  tout  oc- 
cupé de  pratiques  de  piété  ,  ne 
fe  défioit  de  rien.  Bafile  ne 
îaiflapas  de  récompenfer  cette 
indignité ,  en  donnant  au  fourbe 
tous  les  biens  du  trop  confiant 
Bulgare. 

DAPPERS,{  Olivier)  mé- 
decin d' Amlterdam ,  mourut  en 
1690,  fans  avoir  profeffé,  dit- 
on  ,  aucune  religion.  11  s'eft  fait 
connoître  par  les  Defcriptions 
du  Malabar ,  du  Coromandel,  de 
l'Afrique  ,  de  l' Afie  ,  de  V Ar- 
chipel ,  de  la  Syrie ,  de  CArjhie , 
de  la  Mifopot^mUy  de  la  Baby 
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lûnie ,  de  l'AjJyrie ,  de  la  NatO' 
lie  ,  de  la  Paledine  &  de  l'Amé- 
rique. Tous  ces  ouvrages  font 
en  flamand.  Ce  n'eft ,  à  la  vé- 
rité ,  qu'une  compilation  des 
autres  voyageurs;  mais  elle  eft 
faite  avec  allez  d'exaftitude. 
La  Defcription  de  l' Afrique  ÔC 
celle  de  l' Archipel  ont  été  tra- 
duites* en  françois ,  &  impri- 
mées, la  ire.  en  1686,  la  ze, 
en  17P3  ;  l'une  &  l'autre  infol« 
L'auteur  n'avoit  Jamais  vu  les 
pays  qu'il  a  décrits  :  il  parcoii- 
roit  le  monde  du  fond  de  fon 
cabinet;  mais  il  avoit  du  dif- 
cernement. 

DARDANUS,  fils  de  Jupi- 
ter &  d'Elèftre,  s'étant  réfu- 
gié en  Phrygie  auprès  du  roi 
Teucer ,  époufa  une  de  fes  filles. 
Le  beau-pere  &  le  gendre  ré- 
gnèrent enfemble  avec  une 
grande  concorde,  &  jetèrent 
les  premiers  fondemens  de  la 
ville  de  Troie  vers  l'an  1480 
avant  J.  C. 

DARÈS  ,  prêtre  Troyen , 
célébré  par  Homère,  écrivit 
V Hijîoire  de  la  guerre  de  Troie  en 
grec,  qu'on  voyoit  encore  du 
tems  d'Elien.  Cette  Hiftoire  eft 
perdue.  Celle  que  nous  avons 
fous  fon  nom  ,  eft  un  ouvrage 
fuppofé.  Il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  Milan  en  I4~7,  in- 
4®.  Madame  Dacier  en  a  donné 
une  édition  à  l'ufage  du  Dau- 
phin, en  1684,  in-4°.  Il  y  en  a 
une  autre  d'Amfterdam,  1702, 
a  vol.  in-b*'.;  &  une  Traduc- 
tion françoife  par  Poitel,  1553  » 
in-i6. 

D'ARGONE,  voyei   Au- 

GONE. 

DARIUS,  furnommé  le 
Mede ,  eft  le  même ,  félon  quel- 
ques-uns, que  CyaxaresII ,  fils 
à'Aftyages»  &  oncle  matera«i 


do  Cyrus.  Ce  fut  fous  ce  prince 
que  Daniel  eut  la  vilion  des 
^tptante  femaints  ,  après  lef- 
quelles  J.  C.  devoit  être  mis  à 
mort(vovq  Daniel).  Darius 
mourut  à  Babylone  vers  l'an 
348  avant  J.  C 

DARIUS  1,  roi  de  Perfe , 
fils  d'Hyftafpes ,  entra  dans  la 
confpiration    contre    le    faux 
Smerdis,  ufurpateur  du  trône 
de  Perle.  11  fut  mis  à  l'a  place  , 
l'an    522  avant  J.   C. ,  par  la 
rufe  de  Ion  écuyer.  Les  fept 
conjurés  étant  convenus,  dit- 
on  ,  de  donner  la  couronne  à 
celui  dont  le  cheval  henniroit 
le  premier,  un  artifice  de  l'é- 
cuyer  de  Darius  la  lui  procura. 
Le  commencement  de  Ton  règne 
fut  marqué   par   le  rétablilïe- 
ment  du  temple  de  Jérulalem. 
Les  Juits  lui  ayant  communi- 
qué l'édit  que  Cyrus  avoit  pu- 
blié   en   leur  faveur  ,  Darius 
non -feulement   le    confirma, 
mais  il  leur   donna  encore  de 
grandes  fommes  d'argent,  &  les 
chofes  nécefl'aires  pour  les  facri- 
fices.  Quelques  années  après, 
Darius  mit  le  fiege  devant  Ba- 
bylone révoltée  contre  lui.  Les 
Babyloniens,  pour  faire  durer 
plus  long-tems  leurs  proviflons, 
exterminèrent  toutes  les  bou- 
ches inutiles.  Cette  barbarie  ne 
fauva  point  leur  ville.  Elle  fut 
prife  après    ao  mois  de  fiege 
par  l'adreffe  de  Zopyre ,  un  de 
ceux  qui  avoient  confpiré  avec 
Darius  contre  le  mage  Smer- 
dis. Ce   courtifan  s'étant  mu- 
tilé tout  le  corps,  fe  jeta  dans 
i^abylone  ,   fous  prétexte  de 
tirer  vengeance  de  fon  prince, 
qu'il    feignoit  de   l'avoir  ainfi 
maltraité;   mais*  en  effet  pour 
lui  livrer  la  ville.  La  prife  de 
Babylone  fut  fuiyie  de  la  guerre 
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contre  les  Scythes  ,"  l'an  514 
avant  J.   C.  Le  prétexte    ap- 
parent de  cette  guerre  étoit  l'ir- 
ruption que   ce   peuple   avoit 
faite  anciennement  dans  l'Afie; 
la  caufe  véritable  étoit  l'ambi- 
tion du  prince-  Il  briàloit  d'al- 
ler ie  fignaler.  (Sbafe ,  homme 
relpeftable  par  ion  rang  &  par 
fon  âge  ,   qui    avoit   trois  (ils 
dans  les  armées  de  Darius,  lui 
demanda  d'en  laiffer  un  auprès 
de  lui.  —  Un  Jeul  ne  vousjuffit 
points    lui    répondit   ce  princ« 
cri\e\; gardez-les  tous  trois  ;  6l 
fur  le  champ  il  les  fît    mettre 
à  mort.  Ces  fortes  d'atrocités 
ne  reftent  guère  impunies  de 
la  part  de  celui  qui  feul  peut 
rabattre  l'orgueil    &  le  délire 
des  rois.  Darius  perdit  fon  ar- 
mée dans  les  vaftes  déferts  où 
les  Scythes  l'attirèrent  par  des 
fuites  fimulées.  Ayant  fait  des 
eftorts  inutiles  contre  ce  peu- 
ple ,  il  tourna  fes  armes  contre 
les  Indiens  ;  il  les  furprit ,  &  fe 
rendit  maitre  de  leur  pays.  La 
guerre  éclata  bientôt  après  en- 
tre les  Perfes  &  les  Grecs  :  l'in- 
cendie  de  Sardes ,  &  la  part 
qu'y  eurent  les  Athéniens  ,  en 
furent  l'occafion.  Darius,  ani-* 
mé  par  la   fureur  de   la  ven- 
geance ,  ordonna  à  un  de  fes 
officiers   de  lui  dire   tous   les 
jours  avant  le  repas  :  Seigneur^ 
jfûuvenez-vous  des  athéniens.  II 
chargea  Mardonius  ,  fon  gen- 
dre ,  du  commandement  de  {çs 
armées  :  Mardonius,  plus  cour- 
tifan que  général  ,  fut   battu  j 
&i  fes  troupes  taillées  en  pie- 
ces ,  en  combattant  contre  les 
Thraces,  Darius  fait  partir  une 
armée  encore  plus  conlidérable 
que  la  première  ;  elle  eu  entiè- 
rement défaite  à  Marathon  par 
dix  mille  Athéniens,  l'an  49© 
Gg  a 
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avant  J.  C  Le  général  Athé- 
nien n'eut  pas  plutôt  arrangé  fa 
petite  armée,  que  fes  foldats  , 
tels  que  des  lions  furieux,  fe 
mirent  à  courir  fur  les  Perfes. 
Deux  cent  raille  furent  tués , 
ou  faits  prifonniers  ,  dit  l'hif- 
toire  toujours  exagératrice  du 
nombre  des  hommes.  Darius, 
vivementtouchédecetteperte, 
mais  ne  reconnoiffant  pas  dans 
fes  défaites  la  providence  de 
celui  qui  humilie  les  grandes 
puiffances  par  de  petits  moyens, 
réfolut  de  commander  en  per- 
fonne,  &  donna  ordre  dans 
tout  fon  empire  de  s'armer  pour 
cette  expéciiion.  Il  mourut 
avant  d'avoir  exécuté  fon  pro- 
iet,  l'an  4S5  avant  J.  C. 

DARIUS  iVo//^«-f,  c'eft-à- 
dire,  bâtard,  nommé  Ochus 
avant  fon  avènement  à  l'em- 
pire ,  neuvième  roi  de  Perfe, 
né  d'une  maîtrelTe  d'Artaxer- 
cès  Longucmain  ,  étoit  Satrape 
d'Hyrcanie,  du  vivant  de  fon 
frère.  Il  s'empara  du  trône  de 
Perfe  après  la  mort  de  Xer- 
cès  II,  affaiTiné  par  Sogdien, 
l'an  421  avant  J.  C.  Il  époufa  Pa- 
rifatis  fa  fœur,princefl'e  cruelle, 
dont  il  eut  Arfaces  ,  autrement 
Artaxercès  Mnemon ,  qui  lui 
fuccéda;  Ameflris,  Cyrus  le 
îeune  ,  &:c.  Il  fit  plufieurs  guer- 
res avec  fuccès  par  fes  géné- 
raux &  par  fon  fils  Cyrus  ,  & 
mourut  Tan  405  avant  J.  C. 
On  dit  qu'Arlaces  lui  ayant 
demandé  ,  un  moment  avant 
qu'il  expirât  :  <♦  Quelle  avoit 
»  été  la  règle  de  fa  conduite 
»  pendant  fon  règne,  afin  de 
>♦  pouvoir  l'imiter  »?  Ça  été, 
lui  répondit  le  prince  mourant , 
de  faire  toujours  ce  que  la  juf- 
tice  &  Iti  religion  demandoient 
de  moi»  Cette  anecdote  a  été 
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révoquée  en  doute;  mais  heu- 
reux les  princes  qui ,  à  la  mort , 
peuvent  fe  rendre  un  pareil 
témoignage  ! 

DARIUS  Codoman ,  i î«. ÔC 
dernier  roi  de  Perfe  ,  defcen- 
doit  de  Darius  Nothus,&  étoit 
fils  d'Arfame  &  de  Syfigambis. 
L'eunuquo  Bagoas  croyoit  ré- 
gner fous  le  nom  du  nouveau 
roi,  à  qui  il  avoit  procuré  la 
couronne  ;  mais  fes  efpérances 
furent  vaines.  Ce  fcélérat  mé- 
content fe  préparoit  déjà  à  le 
faire  périr,  lorfque  Darius  lui 
fit  avaler  à  lui-même  le  poifon 
qu'il  lui  deflinoit,  l'an  336avant 
J.  C.  C'étoit  à-peu-près  vers 
cetemsiju'Alexandrecommcn- 
çoit  fes  conquêtes,  &  que  l'Afie- 
Mineure  s'étoit  rendue  au  vain- 
queur Macédonien.  Darius  crut 
devoir  marcher  en  perfonne 
contre  Alexandre.  Il  s'avança 
avec  une  armée  de  600  mille 
hommes  à  l'entrée  de  la  Syrie  , 
renouvellant  le  luxe  de  Xer- 
cès,  &  allant  au  combat  avec 
un  appareil  pompeux.  Son  ar- 
mée fut  entièrement  défaite  en 
trois  journées  différentes,  aw 
Graniquedansla  Phrygie,  vers 
le  détroit  du  mont  Taurus  ,  & 
près  delà  villed'Arbelles.Dans 
la  féconde  aftion ,  non  moins 
cruelle  que  la  première,  Darius 
fut  obligé  de  fe  fauver  à  la 
faveur  des  ténèbres ,  fous  l'ha- 
bit &  fur  le  cheval  de  fon 
écuyer.  Il  perdit ,  avec  fon  ar- 
mée, fa  mère,  fa  femme,  fes  en- 
fans,  qui  furent  traités  avec  gé- 
nérofité  par  le  vainqueur.  Dans 
la  dernière  journée  ,  la  viétoire 
fut  long-tems  incertaine  entre 
les  deux  armées  ;  mais  Alexan- 
dre fut  la  fixer^sar  la  prudence  , 
autant  que  par  fa  valeur.  Darius 
fe  retira  dans  la  Médie,  Alexac- 
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ire  le  pourfulvit.  Beflus ,  gou- 
verneur de  la  Baftriane,  conf- 
pira  contre  ]ui,5c  pour  faifir 
Je  moment  d'exécuter  Ion  def- 
fein ,  il  voulut  forcer  ce  prince 
infortuné  de  monter  à  cheval 
pour  faire  plus  de  diligence; 
mais  comme  il  le  refufa,  ce 
lâche  lui  donna  la  mort  ,  l'an 
330  avant  J.  C.  Le  prince  expi- 
rant demanda  un  peu  d'eau, 
qu'un  Macédonien  lui  apporta 
dans  fon  cafque  :  Le  comble  de 
mes  malheurs  ,  lui  dit-il ,  en  lui 
ferrant  la  main,  ejl  de  ne  pou- 
voir récompenfer  le  fervice  que 
vous  me  rende\.  Témoigne:^  à 
Alexandre  ma  reconnoijfance 
pour  fes  bontés  envers  ma  trifle 
famille^  tandis  que  moi  ,  plus 
malheureux  qu'eux  ,  je  péris  de 
la  main  de  ceux  que  j'ai  com- 
blés de  bienfaits.  C'eft  ainfi  que 
mourut  ce  prince  digne  d'un 
meilleur  fort.  Quinte-Curce , 
tjuoique  panégyrifle  exagéra- 
teur  de  fon  rival ,  fait  l'éloge 
de  fa  juftice  &  de  fa  douceur  : 
Darius  ut  erat  ÇanElus  &  mitis  , 
&c.  Si  fon  vainqueur  avait  pu 
lui  enlever  ces  qualités  &  fe 
lesapproprier,il  eût  plus  ejagné 
que  par  la  conquête  de  l'Afie. 
En  lui  finit  l'empire  des  Perfes, 
230  ans  après  que  Cyrus  en 
eut  jeté  les  premiers  fonde- 
nens.  Il  avoir  duré  io6  ans  , 
depuis  la  mort  de  Cyaxares  , 
&  238  depuis  la  prife  de  Baby- 
lone. 

D.ARTIS,  (Jean)  naquit  à 
Cahors  en  1572.  11  obtint  en 
i6t8  la  place  d'antéceffeur  aux 
écoles  du  droit  de  Haris,  va- 
cante par  la  mort  de  Nicolas 
Oudin.  Il  fuccéda  en  1622  à 
Hugues  Guyon  ,  dans  la  chaire 
royale  de  droit  canon.  Ce  ju- 
rifccnfuhe  mourut  à  Paris  en 
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16^1  ,  à  79  ans,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages,  en- 
tr'autres  :  De  ordinibus  &  digni^ 
tiZtibus  ecclefiajîicis ,  contre  la 
d'izn'iht  de  la  papauté  duPape  à9 
Claude  Saumaife,  Paris,  1648, 
in-4'*.  Dartis  a  exercé  plufieurs 
fois  fa  plume  contra  cet  ennemi 
du  Saint-Siège.  Doujat,fon  fuc- 
cefTeur  dans  la  chaire  du  droit 
canon  ,  a  recueilli  en  un  vol.- 
in-folio,  1656,  les  ouvrages 
de  Dartis.  Ce  recueil  eft  utile  , 
par  le  grand  nombrede  matières 
&  de  paffsges  qu'il  renferme. 
L'auteur  écrivoit  d'une  ma- 
nière pure  &.  inulligible ,  mais 
fans  ornem.ent. 

DASYPODIUS,  (Pierre) 
favant  grammairien  &  médecin 
du  i6e.  fiecle ,  mort  à  Straf- 
bourg  en  1559,  eft  auteur  d'un 
Diftionnaire  grec,  latin  &  al- 
lemand. Il  imagina  un  nouvel 
ordre  qui  plut  d'abord  &  qui 
a  quelque  utilité  ;  mais  qui  a 
été  rejeté  enfuite  ,  parce  qu'on 
a  reconnu  que  l'ordre  alpha- 
bétique pour  tous  lesmotsétoit 
plus  utile. L'ordre  qu'il  imagina, 
étoit  de  mettre  les  mots  com- 
pofés  fous  les  fimples  ,  &  les 
d.rivés  fous  les  primitifs. 

DATAMES,  fils  de  Cafta- 
mare  ,  qui  de  fimple  foldat  de- 
vint capitaine  des  gardes  du 
roi  de  Perfe,  fut  un  des  plus 
grands  généraux  d'Artaxercès 
Ochus,  commanda  fes  armées 
avec  beaucoup  de  valeur  ÔC 
de  prudence.  Se  remporta  dss 
victoires  fignalées  fur  les  enne- 
mis. Ses  envieux  l'ayant  û'eC- 
fervi  auprès  de  i^n  maître  ,  Sc 
cemonarquenel'ayantpassffez 
ménagé  ,  il  fit  révolter  la  Cap- 
padoce,  défit  Artabafe,  géné- 
ral d'Artaxercès,  l'an  361  avant 
J.  C. ,  &  fut  tué  peu  de  tefii? 
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•près  en  trahifon ,  par  le  fils 
d'Artabafe. 

pATHAN,filsd'EIiab,un 
des  Lévites  féditieux  qui  furent 
engloutis  dans  la  terre.  Voyei 
Abiron  &  CORÉ. 

DATI,  (Auguftiii)  né  à 
Sienne  en  1420,  écrivit  l'Hif- 
ïoire  de  cette  ville  en  trois 
}ivres.  Le  fénat  l'en  avoit  char- 
gé ,  &  il  .s'en  étoit  acquitté 
avec  fincérité  ;  mais  après  fa 
mortjfon  fils  Nicolas  Dati  en 
retrancha  beaucoup  de  chofes 
par  politique,  &.  gâta  cet  ou- 
vrage. Le  père  &  le  fils  furent 
lec.'étaires  de  U  république  de 
Sienne,  &  protégèrent  l'un  & 
l'autre  les  gens-de-lettres.  Le 
premier  mourut  en  1478,  & 
îe  fécond  en  1498.  On  a  de 
Fun  &  de  l'autre  plufieurs  autres 
ouvrages.    Les   Lettres    d'Au- 

fuflin  Dati  furent  imprimées  à 
aris  en  1517. 11  y  a  quelques 
particularités  curieufes.  Les 
iEuvres  du  même  parurent  à 
Sienne  en  i'503,  in-folio  ,  & 
iVenife,  1^16. 

DATI ,  (  Carlo  ) poëte  &.  lit- 
térateur Italien  ,  mort  en  1675  « 
profefla  les  belles- lettres  avec 
diftin(S:ion  à  Florence  fa  patrie. 
Tous  les  voyageurs  ,  gens-de- 
letires,qui  ont  paflfé  à  Flo- 
rence de  fon  tems ,  fe  louent 
beaucoup  de  fes  politeffes  :  & 
ce  font  principalement  ces  élo- 
'%es  qui  Toot  rendu  célèbre.  On 
9  de  lui  un  Panégyrique  de 
Louis  XIII i  en  italien  ,  publié 
è  Florence  en  1644  ,  in-4''., 
réimprimé  à  Rome  &  traduit 
en  françois.  Cet  ouvrage  avoit 
été  précédé  de  plufieurs  autres 
en  vers  &  en  profe.  Parmi  fes 
yîroduéiions  on  diftingue  la  Fie 
des  Peintres  anciens  ,  en  italien  , 
\6i7 ,  in-4"  ,   quoique  ce  ne. 
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foit  qu'un  effai  d*un  plus  grand 
ouvrage  que  l'auteur  vouloit 
donner. 

DAVAL,  (Jean)  médecin  de 
Paris,  natif  de  la  ville  d'Eu, 
profefla  fon  art  avec  beaucoup 
de  réputation.  Son  mérite  & 
fes  fuccès  le  mirent  en  fi  grand 
crédit ,  que  Fagon  le  demanda 
à  Louis  XIV  pour  lui  fuccéder 
dans  fa  place  de  premier  méde- 
cin. Le  roi  y  confentit  ;  mais 
Daval  peu  ambitieux  &  jaloux 
de  fa  liberté  ,  refufa  ce  polie  , 
&  s'excufa  fur  la  délicatefle  de 
fon  tempérament.  Ce  médecin 
philofophe  mourut  en  1719,  à 
64  ans. 

DAVANZATI,  (Bernard) 
Florentin  ,  mort  en  1606  ,  âgé 
de  77  ans,  s'eft  fait  un  nom 
par  la  Traduction  italienne  qu'il 
a  faite  de  Tacite,  Venife,  i6s8, 
in-4*' ,  &  Paris,  1760,  2  vol. 
in-12.  Il  a  employé  de  vieux 
motstofcans,  inufités,qui  ren- 
dent fa  verfion  quelquefois  inin- 
telligible aux  Italiens  mêmes. 
On  a  encore  de  lui  ;  T.  Coltiva- 
{ione  délie  viti ,  Florence  ,  1614 
&  1737  ,  in-4".  IL  Scifma  d'In- 
ghilterra ,  Rome  ,  1 602 ,  in-S*' , 
&  Florence,  1638,  in-4^.  IIL 
Hifloria  délia  BaJîUca  di  S, 
Prajfede  ,  Rome ,  172Ç  ,  in-4''  > 
&  quelques  autres  écrits  en  ita- 
lien. 

DAUBENTON,(  Guillau- 
me )  Jéfuite  ,  né  à  Auxerre  , 
fuivit  en  Efpagne  le  roi  Phi- 
lippe V,  dont  il  étoit  le  con- 
fefleur.  Il  eht  le  plus  grand  cré- 
dit auprès  de  ce  prince;  mais  les 
courtifans  jaltux  le  firent  ren-; 
voyer  en  1706.  Il  fut  rappelle 
en  i7i6pourreprendrefaplace^ 
&  mourut  en  1723  ,  à  75  an;;., 
Le  conte  ridicule  que  Voltaire 
d'après  Bellando  a  fait  fur  i%: 
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«lort ,  ne  mérite  pas  d'être  rap- 
porté. Ce  Jéfuite  avoit  prêché 
avec  fuccès.  On  a  de  lui  des 
Oraijons  funèbres  ,  &  une  Vie 
de  S.  François  Régis  ,  in- 12. 

PAUDÉ,(Pierre)  né  à  Mar- 
vejols  ,  diocefe  de  Mende  , 
mort  le  ii  mai  USA,  âgé  de 
74  ans  ,  eft  auteur  de  la  traduc- 
tion des  Réjlexions  de  Gordon 
Jur  Tacite  ,  Amfterdam  ,  175 1 , 
3  vol.  in- 12  ;  &  de  la  Vie  de 
Michel  de  Cervantes  ,  174O  , 
in- 12. 

DAVEL,  (Jean -Daniel- 
Abraham)  fils  d'un  miniftre  de 
CuUi ,  bourg  fitué  fur  le  lac 
de  Genève  ,  porta  les  armes 
avec  diftinftion  en  Piimont , 
en  Hollande,  en  France,  & 
dans  Ja  patrie.  On  le  connoif- 
foit  comme  un  homme  fincere , 
défintéreffé  ,  charitable ,  paci- 
fique ,  bon  ami  ,  bon  parent , 
brave  foldat ,  officier  habile  & 
expérimenté.  Les  magiftrats  de 
Berne  le  firentl'un  des  4  majors 
établis  dans  le  pays  de  Vaux, 
pour  exercer  de  tems  en  tems 
les  milices.  Ils  lui  donnèrent 
une  penfion  annuelle  ,  &  af- 
franchirent Tes  terres.  Au  milieu 
de  fes  diftinftions ,  Davel  fe 
rappella  une  vifion  qu'il  s'ima- 
gina avoir  eue  à  l'âge  de  18 
ans.  S'appuyant  fur  cette  rêve- 
rie ,  il  entreprit  de  fouftraire 
Je  pays  de  Vaux,  fa  patrie, 
à  la  domination  de  Berne,  pour 
en  former  un  14^,  canton.  Corn- 
îTie  il  fe  préparoit  à  exécuter 
ion  deffein  ,  il  fut  arrêté  ,  & 
eut  la  tête  tranchée ,  le  24 
avril  1723  ,  à  54  ans. 

DAVENANT,  (Jean^  de 
Londres  ,  dofteur  &  profefTeur 
de  théologie  à  Cambridge,  de- 
vint évêque  de  Salisbury.  C'ç- 
toit  un  théologien  allez  modéré 
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qui  cherchoit  le  moyen  de  réu- 
nir les  Chrétiens  fur  leurs  di- 
vers fentimens.  Son  livre  intitu- 
lé :  Adhortatio  ad  communionem 
inter  Evangelicas  Ecclejïas  ,  eft 
un  rponument  de  fa  modéra- 
tion. 11  fe  diftingua  par  (on 
érudition,  par  fa  modeftie  & 
par  fa  pénétration.  L'églife  an- 
glicane l'ayant  député  avec 
d'autres  théologiens  au  fynode 
de  .Dordrecht,  il  foutint  avec 
le  dofteur  Ward  que  J.  C.  eft 
mort  pour  tous  les  hommes. 
Ce  favant  eftirnable  mourut  à 
Cambridge  en  1640.  Ses  pro- 
duftions  lont  :  \.  Pneleâiiones 
de  judice  controverfiarum,  163 1  , 
in-fol.  II.  Commentaria  in  epif- 
tolam  ad  Colojfenfes,  \\\.  Liber 
deferviiutibus.  \M .Determinatio 
quaflioniim  theologicarurn.  On 
voit  dans  ces  ouvrages  des  con- 
noiffances  &  des  recherches  , 
&  toute  la  fageffe  qu'on  peut 
avoir  hors  de  la  véritable  Re- 

'^DAVENANT,  (Charles)  fils 
du  précédent,  né  en  1636,  & 
l'nort  en  1712,  s'eft  fait  un  nom 
célèbre  en  Angleterre  par  plu- 
fleurs  Ouvrages  de  politique 
(entr'autres,  par  unTableau  des 
revenus  &  du  commerce  de  l'An^ 
gleterre ,  2  vol.  in  -  8" ,  en  an- 
glois)  &  de  poéfie.  On  cite, 
parmi  les  écrits  de  ce  dernier 
genre  ,  fon  opéra  de  Circé ,  qui 
fut  reçu  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudiffement. 

DAVENANT,  'Guillaume) 
né  à  Oxford  en  i'"o6  d'un  caba- 
retier ,  marqua  dans  fa  jeuneffe 
beaucoup  de  talent  pour  la  poé- 
fie, &  fur-tout  pour  le  théâtre» 
Après  la  mort  de  Jonhfon  en 
1637,  il  fut  déclaré  Poète  lau- 
réat. Charles  1  y  ajouts  le  titra 
de  chevalier  en  1643.  Davenar^î 
G  g  4. 
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fut  toujours  attaché  à  ce  prince 
infortuné;  quelque  tems  avant 
fa  mort  tragique ,  ce  poète  pafla 
€n  France  ,  &  fe  fit  catholique. 
Il  revint  en  Angleterre,  lorfque 
Charles  II  monta  fur  le  trône 
de  Tes  ancêtres,  &  mourut  en 
1^)68 ,  à  62  ans.  Les  plus  beaux- 
efprits  de  fon  tems ,  le  comte  de 
Saint-Albans  ,  Milton  &  Dry- 
àen  furent  en  liaifon  d'amitié 
&  de  littérature  avec  lui.  Le 
chevalier  Davenant  travaillait 
avec  ce  dernier.  Tous  fes  Ou- 
vrages ont  été  publiés  en  1673  , 
in- fol.  Ce  recueil  offre  des  Tra- 
gédies ,  des  Tragi-comédies  , 
des  Mafcarades,  des  Comédies, 
&c  d'autres  Pièces  de  Poéfie. 
C'eft  à  lui  que  l'Angleterre  dut 
un  opéra  italien. 

DAVENNE,voj'.Avesnes. 

D  AVEN  PORT,  (Chrif- 
tophe)  né  à  Coventry  dans  le 
comté  deWarwick  en  Angle- 
terre, vers  l'an  1598,  pa^a  à 
Douay  en  161  <;,  &  de  là  àYpres, 
où  il  prit  l'habit  de  S.  François 
en  1617.  Il  reçut  le  nom  de 
François  de  S  te.  Claire  ^ious  le- 
quel il  eft  connu  dans  fon  ordre. 
Après  avoir  profeffé  avec  beau- 
coup de  réputation  la  philofo- 
phie  &  la  théologie  à  Douay,  il 
fut  envoyé  mifTionnaire  en  An- 
gleterre. Obligé  de  fe  retirer 
fous  le  gouvernement  tyran- 
nique  de  Cromwel,  il  reparut 
iorfque  Charles  II  eut  été  réta- 
bli fur  le  trône.  Catherine  de 
Portugal  4  époufe  de  ce  prince , 
3e  choifit  pour  fon  théologien 
&  fon  chapelain  :  emplois  qu'il 
«toit  bien  capable  de  remplir  , 
par  fes  connoifTances  dans  la 
philofophie ,  dans  la  théologie, 
dans  les  Pères,  dans  l'hifloire 
«ccléfiaûique ,  &c.  Ce  favant 
|"rap,çirçain  iTiOurut  à  Londres 
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en  1680,  à  82  ans. Tous  fes  ou^ 
vrages  ,  excepté  fon  Traité  de 
la  Prédefiination,  &  fon  Syflême 
de  la  Foi,  ont  été  recueillis'en 
2  vol.  in-fol. ,  à  Douay  en  1665. 
L'auteur  s'étoit  acquis  l'amitié 
des  Proteflans  &  des  Catholi- 
ques ,  par  fes  mœurs ,  fa  fran- 
chife  &  fa  droiture.  Il  faut  re- 
marquer qu'il  prenoit  aulTi  quel- 
quefois le  nom  de  François  Co- 
ventry,  du  lieu  de  fa  naiffance, 
Voye^  Nicéron,tome  23. 

DAVID,  fils  d'Ifaï  de  U 
tribu  de  Juda  ,  né  à  Bethléem 
l'an  10S5  avant  J.  C. ,  fut  facré 
roi  d'ifraël  par  Samuel,  pendant 
qu'il  gardoit  les  troupeaux  de 
fon  père.  Dieu  l'avoit  choifi 
pour  le  fubftituer  à  Saiil.  David 
n'avoit  alors  que  22  ans;  mais 
il  étoit  déjà  connu  par  des  ac- 
tions qui  marquoient  un  grand 
courace.  Sa  valeur  augmenta 
avec  i  âge.  b  étant  onert  a  com- 
battre le  géant  Goliath,  il  le 
tua  d'un  coup  de  pierre  ,  &  en 
porta  la  tête  à  Saiil.  Ce  prince 
lui  avoit  promis,  pour  récom- 
penfe  de  fa  viftoire ,  fa  fille  Me- 
rob  en  mariage  ;  mais  jaloux  de 
fa  gloire ,  autant  qu'incapable 
de  l'égaler ,  il  lui  propofa  fa  fille 
Micholj  qu'il  lui  fit  encore  ache- 
ter au  prix  de  cent  prépuces 
de  Philiftins.  La  haine  de  Saiil 
contre  fon  gendre  ,  augmentoit 
de  jour  en  jour.  Ses  fureurs  al- 
lèrent au  point,  qu'il  attenta 
plufieurs  fois  fur  fa  vie.  David  , 
obligé  de  s'enfuir ,  fe  retira  à  la 
cour  d'Achis  ,  roi  de  Geth  ,  qui 
lui  donna  la  ville  deSiceleg  pour 
lui  &  pour  fes  gens.  La  guerre 
i'étant  allumée  entre  les  Juifs 
&  les  Philiflins,  David  devoir 
combattre  avec  les  Philiftins 
contre  les  Juifs  ;  mais  avant  que 
d'en  vçnir  ^ux  mainSjil.  fe.  îS;^ 


D  A  V 

tira  à  Siceleg.  Cette  ville  avoit 
été  détruite  &  brûlée  par  les 
Amalécites ,  qui  avoient  em- 
mené les  femmes  &  celles  de 
toute  la  troupe.  Il  tomba  fur  ces 
barbares  ,  &  leur  enleva  leur 
butin.  Saiil  le  pourfuivoit  tou- 
jours ,  malgré  les  a6tes  de  géné- 
rolité  qui  auroient  dû  toucher 
fon  cœur.  Lorfqu'ils  étoient 
dans  le  défert ,  David  auroit  pu 
le  tuer  deux  fois,  l'une  dans 
une  caverne ,  &  l'autre  dans  fa 
tente  ;  mais  il  fe  contenta  de  lui 
faire  connoître  que  fa  vie  avoit 
été  entre  fes  mains.  Une  mort 
funefte  vint  terminer  la  vie  de 
ce  prince  vindicatif  &  perfide. 
Sa  couronne  paffa  à  David ,  qui 
pleura  non-feulement  celui  au- 
quel il  fuccédoit ,  mais  qui  le 
vengea ,  &  punit  de  mort  ceux 
qui  fe  vantoient  de  l'avoir  tué. 
11  fut  de  nouveau  facré  roi  à 
Hebron,  l'an  iO';4  avant  J.C. 
C'étoit  pour  la  féconde  fois  qu'il 
recevoit  l'onftion  royale.  Àb- 
ner,  général  des  armées  de 
Salil ,  fit  reconnoître  pour  roi 
Isbofeth  fon  fils;  mais  ce  gé- 
néral ayant  été  tué  ,  tout  Ifraël 
proclama  David.  Ce  prince  s'é- 
tant  rendu  maître  de  la  citadelle 
de  Sion ,  y  établit  le  lieu  de  fa 
demeure  ,  &  y  fit  bâtir  un  pa- 
lais ,  d'où  lui  vint  le  nom  de 
Cité  de  David.  Jérufalem  de- 
vint ainfi  la  capitale  de  fon  em- 
pire. Il  y  fit  tranfporter  l'Arche, 
&  forma  dès-lors  ledeffeinde 
bâtir  un  temple  au  Dieu  qui  lui 
avoit  donné  la  couronne.  Sa 
gloire  étoit  à  fon  comble.  Il 
avoit  vaincu  les  Philiftins ,  lub- 
jugué  les  Moabites  ,  mis  la  Sy- 
rie fous  fa  puiffance  ,  battu  les 
Ammonites;  mais  ces  grandes 
allions  furent  obfcurcies  par 
fon  Miîuliere  avîG  iîe^fabéej 
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fuîvi  de  la  mort  d'Urie ,  mari 
de  cette  femme.  Il  fe  paffaua 
an  prefque  entier,  fans  qu'il 
conçût  des  remords  de  fon 
crime.  Le  prophète  Nathan  le 
fit  rentrer  en  lui-même  par  une 
parabole  ingénieufei  il  en  fit 
une  pénitence  longue  &  fincere; 
fes  regrets  font  vivement  ex- 
primés dans  plufieursPfaumes. 
Les  maux  que  Nathan  lui  avoit 
prédits, commencèrent  à  fe  faire 
fentir,  &  dans  fa  propre  maifoii 
même.  Un  de  fes  fils  viole  fa 
fœur  ;  le  frère  enfuite  affafllne 
le  frère  ;  David  fe  voit  con- 
traint de  fuir  devant  Abfaloti 
fon  fils ,  qui  veut  arracher  U 
couronne  &  la  vie  à  ion  propre 
père.  Tout  Ifraël  fuit  le  rebelle  , 
&  abandonne  fon  roi.  Cette  ré- 
volte ne  finit  que  par  la  mort 
d'Abfalon.  Une  nouvelle  faute 
attira  fur  fon  royaume  un  fléau 
qui  fit.  périr  en  trois  jours  70 
mille  hommes.  David ,  tranl- 
porté  par  un  mouvement  de 
vanité  ,  avoit  fait  faire  le  dé- 
nombrement de  fon  peuple  : 
faute  bien  réelle,  que  les  rois 
ont  tant  de  fois  imitée ,  qu'ils 
imitent  encore ,  &.  dont  ils  ne 
fongent  pasàfe  repentir,  mal- 
gré les  événemens  qui  les  en 
avertiiTent.  Il  appaifa  le  ciel,  ea 
facrifiant  dans  l'aire  d'Areiina, 
qu'il  avoit  achetée  pour  y  bâtir 
wxi  temple  au  Seigneur.  Pour 
mettre  la  paix  dans  fa  famille  , 
il  déclara  Salomon  fon  fuc- 
ceffeur^  malgré  les  brigues  d'A- 
donias  ,  fon  fils  aîné.  Après 
avoir  fait  facrer  &  couronner 
ce  prince  ,  il  mourut  accablé 
d'ar^nées  &  d'infirmités  ,  l'an 
lOi^  avant  Jefus-Chrift  ,  dans 
la  70e.  année  de  fon  âge ,  &  la 
40f.  de  fon  règne.  H  laiffa  ua 
royaume  tran'imlle  au-dedaaa 
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&  aii-cîehors.  Les  incrédules 
modernes  fe  font  épuifés  en  fa- 
tyres  contre  ce  faint  &  grand 
roi.  Son  zèle  ardent  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  une  piété  ten- 
dre &L  profondément  fentie  , 
lui  ont  mérité  cette  diftinftion 
(  voyez    Apologie  de   David , 

ftubliéeà  Paris  en  1737,  in- 12). 
Is    lui    ont  reproché    d'avoir 
faitfcier  &  jeter  dans  le  four  , 
des    Ammonites  faits   prifon- 
niers  ;  mais  le  texte  original  dit 
précilément  qu'il  les  condamna 
à  fcier  du  bois ,  cuire  des  bri- 
gues, &c.  ;  du  reile  cette  na- 
tion abominable  exerçoit  cette 
cruauté  contre    les   Ifraclites , 
quand  ils  tomboient  entre  fes 
mains;  &fi David  la  lui  avoit 
rendue,  ce  n'eût  été  qu'à  titre 
de  repréfailles  (  voy^;;;  Agag  ). 
C'eft  une  queftion  fort  agitée 
par  les    favans ,  fi    David  efl 
J'auteur  de  tous  les  iço  Pfau- 
mes.  Le  fentiment  le  plus  com- 
mun aujourd'hui ,  efl  qu'il   en 
a  compofé  la  plus  grande  par- 
tie. Plufieurs  font  relatifs  aux 
différens  états  où  il  s'eft  trouvé. 
Envié,haï,perfécutépar Saul  , 
il  avoit  été  contraint  de  vivre 
en    fugitif,  de  s'exiler  de  fa 
patrie ,  d'errer  de  ville  en  ville, 
oc  de    défert  en   déferf.    Les 
guerres  diverles  qu'il  eut  avec 
les  nations  ennemies  du  Dieu 
d'Iiraël ,  multiplièrent  fes  foins 
&  fes  craintes,  les  fautes  dans 
lefquelles  il  eut  le  malheur  de 
tomber,  devinrent  le  fujet  de 
fes  regrets  les  plus  vifs  ;  &  les 
coups  fenfibles   dont  Dieu  le 
frappa  ,  l'aidèrent  à  les  expier. 
Ses  fentimens  dans  ces  difté- 
rentts  fituations  font  exprimés 
avec  une  force   &  une  dignité 
inimitables.  «  Si  les  livres  pro- 
»  ikneS)  dit  un  critique  pio- 
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»  derne ,  n'ont  rien  qui  appro- 
»  che    de  la  dignité,  du   fens 
»  profond  ,  des  grâces  fimpies 
»  &  touchantes  qui  caraftéri- 
»  fent   les   Livres- Saints;  on 
»  peut  bien  dire  que  les  Livres- 
»  Saints  ne  renferment  rien  de 
»  plus  grand,  de  plus  propr« 
»  à   nourrir ,    à    fortifier    les 
n  âmes,  à  infpirer  des  fenti- 
»  mensfublimes,  à  former  des 
)>  idées   magnifiques,  que    les 
i>  Pfaumes.  Où  puifer  des  no- 
»  tions  plus  vraies  ,  plus  ma- 
»  ieftueufesdelaDivinité;con- 
»  temi)lar    des  tableaux   plus 
»  vifs  ,  plus  animés  de  la  créa- 
»  tion?  Les  efprits  juftes ,  les 
»  cœurs  droits  y  trouvent  une 
»  reiTource  fiàre  &  aifée  dans 
n  tous  les  événemensde  la  vie. 
y>  A  côté  des  menaces  &  des 
»  châtimens  ,    marchent  tou- 
»  jours  l'efpérance  ,  les  confo- 
»  lations Scies  faveurs,  L'hom- 
^>  me  y  apprend  tout  ce  qu'il 
>y  faut  pour  vivre  en  paix  avec 
»  lui-même,  avec  les  hommes» 
»  avec  Dieu.  Toutes  les  fitua- 
»  tions  de  l'ame  ,  tous  les  mou- 
»  vemens  du  cœur  y  fontex- 
»  primés  avec  unj  variété  & 
»  une  vérité  dignes  de  l'Efprit- 
w  Saint  ».  Plufieurs  font  évi- 
demment prophétiques,  ou  en 
entier,  ou  en    partie,  ôc  re- 
gardent divers    objets  cachés 
dans  l'avenir,  particulièrement 
le  Meffie.  S.  Jérôme  appelle 
David ,  le  Simonide  ,  le  Pin- 
daro ,  l'Alcée  &  l'Horace  des 
Chrétiens  :  David ,  Simonides 
nojïer    Pindarus     &     Alcœus , 
Ilaccus    quoque.    Les    nations 
infidelles  font,  comme  nous, 
fi  frappées  de  l'excellence  de 
ces  poèmes  divins  ,  qu'elles  en 
ont  des  verfions  dans  leur  lan- 
gue. Spon  parie  dans  fes  Vayn-. 
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ges  d'ufle  TraduBion  de  phi- 
jicurs  Pfdumes  en  vers  turcs , 
ccmpolée  par  un  renégat  Po- 
Jonois  ,  nommé  Halybeg. 

DAVID  EL  David,  faux 
ineffie  des  Juits.fe  révolta  vers 
532  contre  le  roi  de  Perfe  ,  qui 
s'étant  faifi  de  lui ,  exigea  qu'il 
donnât  une  marque  de  Ion  pou- 
voir. David  répondit  qu'il  s'of- 
froit  à  avoir  la  tête  coupée, 
&  qu'après  le  fupplice  il  revi- 
vroitaufîi-tôt;  mais  ce  fourbe 
re  fit  cette  demande  ,  que  pour 
éviter  de  plus  grands  tourmens. 
Les  Juifs,  en  haine  de  leur 
impofteur  ,  furent  accablés  en 
Perfe  de  toutes  fortes  de  taxes 
&  d'impôts  ,  &  réduits  à  la 
dernière  mifere. 

DAVID  1,  roi  d'Ecoffe  & 
fils  de  Ste.  Marguerite  ,  occupa 
vingt-un  ans  le  trône  ,  égala 
les  plus  pieux  de  fes  prédécef- 
feurs  par  fa  charité  envers  les 
pauvres ,  &  les  furpafîa  tous  en 
fageiTe  &  en  prudence.  Son 
amour  pour  la  juftice  le  portoit 
à  punir  d'une  mani«re  rigou- 
reufe  les  magiftrats  qui  avoient 
prévariqué.  C'efl  ce  prince  qui 
fonda  &  dota  les  cvêchés  de 
Roff,  de  Brechin  ,  de  Dun- 
kelden  &  de  Dunblain  ,  ainfi 
que  quatorze  abbayes,  dontfix 
étoient  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  fa 
vertueufe  époufe,  Sibille,  nièce 
de  Guillaume  le  conquérant, 
il  pafla  vingt  années  dans  l'état 
de  viduité.  Il  fupporta  avec 
une  patience  admirable  &  vrai- 
ment chrétienne  la  perte  de  fon 
fils,  qui  faifoit  toutes  fes  ef- 
pérances,  &.  dont  la  mort  ex- 
çitoit  les  regrets  de  tout  le 
royaume.  Ayant  en  cette  oc- 
caiion  invité  à  fouper  les  prin- 
çijjaux  feigncars,  il  Iss  tonfola 
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lui-même  en  ces  termes  :  "  Ce 
i>  feroit  une  folie  &  une  im- 
»  piété  de  le  révolter  en  quel- 
»  que  choie  contre  la  volonté 
»  de  Dieu  ,  qui  eft  toujours 
»  fainte,  jufte  &.  pleine  de  fa- 
j)  geffe.  Les  gens  de  bien  étant 
>i  condamnés  à  mourir,  comme 
»  les  autres  hommes,  nous  de- 
>t  vons  nous  confoler  ,  puil- 
»  qu'il  ne  peut  rien  arriver  de 
»  mal  à  ceux  qui  fervent  le 
»  Seigneur  ,  foit  pendant  la 
»  vie ,  foit  après  la  mort  ».  Ce 
prince  mourut  à  Carlifle  dans 
de  grands  fentimens  de  piété, 
le  29  mai  1153.  On  lit  fon 
nom  avec  ceux  des  Saints  dans 
plufieurs  Calendriers  d'Ecoffe. 
Malcolm  IV,  fon  petit-fils ,  lui 
fuccéda ,  &  qH  tLuffi  regardé 
comme  Saint. 

DAVID,  roi  d'Ethiopie, 
ou  Abyflinie  ,  fils  de  Nahu , 
fuccéda  à  fon  père  en  1507. 
11  remporta  de  grandes  vic- 
toires fur  fes  ennemis,  &  en- 
voya des  ambaiTadeurs  à  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  & 
au  papeClémentVIl.Son  règne 
fut  d'environ  36  ans.  Les  titres 
qu'il  prenoit.tenoientbeaucoup 
de  l'emphafe  orientale.  Les 
voici  :  David  aimé  de  Dieu  y 
colonne  de  la  foi ,  du  fang  6* 
de  la  lignée  de  Juda  ;  fils  de 
David ,  fils  de  Salomon  ,  fils 
de  la  colonne  de  Sion  ,  fils  de 
la  femence  de  Jacob ,  fils  de  la 
main  de  Marie  ^  fils  d:  Nahu  par 
la  chair  ;  empereur  de  la  grande 
&  haute  Ethiopie  ,  &  de  tous  lei 
royaumes  &  états ,  & c  —  Son 
fils  Claude  lia  amitié  avec 
Jean  m  ,  roi  de  Portugal ,  &  lui 
demanda  des  évêques  &  des 
milTionnaires.  Le  pape  Jules  1 U 
lui  envoya  le  patriarche  Nug<. 
nez,  deux  évêques  âc  dix  miC<< 
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fîonnaires ,  tous  Jéfaites ,  dent 
i'ordre  ne  faifoit  que  de  naître. 
S.  Ignace  écrivit  au  prince 
Abyflin  une  grande  lettre  fur 
l'unité  de  l'Eglife  &  la  pri- 
mauté pontificale.  Le  P.  Bou- 
hours  rapporte  cette  lettre  , 
folidement  tcrite,  dans  la  ri< 
de  ce  faint  fondateur. 

DAVID,  le  plus  grand  phi- 
lofophe  de  l'Arménie,  florif- 
foit  vers  le  milieu  du  ^r.  fiecle. 
Il  puifa  à  Athènes  la  connoif- 
fance  de  la  langue  &  de  la 
philofophie  des  Grecs.  Il  tra- 
duifit  ceux  de  leurs  livres  qu'il 
iugea  les  plus  utiles.  Loin  de 
luivre  avec  fuperftition  Platon 
ou  Ariftote,  comme  nos  doc- 
teurs Européens  des  fiecles 
d'ignorance,  il  choifit  dans  l'un 
&  dans  l'autre  ce  qui  lui  parut 
le  plus  vrai  &  le  plus  judi- 
cieux ,  en  réfutant  en  même 
tems  leurs  erreurs.  On  con- 
ferve  fes  Ecrits  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  de  France.  Ils 
font  méthodiques,  autant  que 
folides.  Son  ftyle  eft  coulant, 
exaél  &  précis. 

DAVID  Ganz,  hiftorien 
Juif  du  i6e.  fiecle ,  dont  on  a 
«né  chronique  en  hébreu,  in- 
titulée :  Tfemath  David ,  qui 
eft  rare;  Prague,  1592,,  in-4*. 
Vorftius  en  a  traduit  une  par- 
tie en  latin,  avec  des  notes, 
Leyde  ,  1644  ,  in-4'-'. 

DAVID  DE  PoMis,  méde- 
cin Juif  du  iCe.  fiecle  ,  fe  difoit 
d'une  ancienne  famille  de  la 
tribu  de  Juda.  On  a  de  lui  : 
1.  Un  traité  De  Senum  afec- 
tihîis  ,  Venife  ,  i^Sbi ,  in  -  b". 
1  ! ,  DiEîionnaire  de  la  Langue 
IJél'raïijue  &  Rabhinïque  ,  en 
hébreu  &.  en  italien ,  publié  à 
Venife  en  n;S7 ,  in-folio  ,  fort 
utile  à  ceux  qui  veulent  lire  les 
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Rabbins,  &  plein  de  favanter 
remarques  fur  la  littérature  des . 
Juifs. 

DAVID  DE  Dînant,  hé-, 
rétique  ,  vers  le  commence- 
ment du  ly.  fiecle,  étoit  dif- 
ciple  d'Amauri  ,  &  enfeignoit 
que  Dieu  étoit  la  matière  pre- 
mière. Son  fyftême  étoit  afléi 
fembiable  à  celui  de  Spinofa  : 
les  erreurs  d'un  fiecle  fe  re- 
produifent  dans  un  autre  ;  &  ce- 
que  les  gens  de  fefte  &  à  fyf- 
tême regardent  comme  un  et-  , 
fort  de  génie  ,  n'eft  fouvent 
qu'une  fervile  répétition.  Il  a 
été  réfuté  par  S.  Thomas  &i  par 
d'autres  théologiens. 

DAVID,  (George)  héré- 
tique ,  natif  de  Gand ,  fils  d'un 
bateleur;  s'imagina  vers  l'an 
152Ç  qu'il  étoit  le  vrai  MeffiC;» 
le  3e.  David  ,  né  de  Dieu ,  non 
par  la  chair,  mais  par  l'efprir.  ; 
Le  Ciel,  à  ce  qu'il  difoit,  étant  : 
vide  ,  il  avoit  été  envoyé 
poiir  adopter  des  enfans  dignes 
dece  royaume  éternel,  &  pour 
réparer  Ifraël,  non  par  la  mort, 
comme  Jefus-Chrift  ,  mais  par 
la  grâce.  Avec  les  Sadducéens , 
il  rejetoit  la  réfurreftion  des 
morts ,  &  le  dernier  jugement  ; 
avec  les  Adamites,  il  réprou- 
voit  le  mariage,  &  approuvoit 
la  communauté  des  femmes  ; 
&  avec  les  Manichéens  ,  il 
croyoit  que  le  corps  feul  pou- 
voir être  fouillé,  &  que  l'ame 
ne  l'étoit  jamais.  Il  fut  fuftigé 
&  banni;  ce  qui  l'obligea  de 
pafTer  à  Bâle,  où  il  mourut  en 
1^56.  Pour  couronner  fes  rê- 
veries ,  il  promit  en  mourant 
à  fes  difciples,  qu'il  reffufcite- 
roit  3  jours  après.  Le  lénat  de 
Bâle  fit  déterrer  fon  cadavre  Ir 
3?.  jour,  ôt  le  fit  brûler  avee 
fes  écrits. 
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DAVIDI,  (François)  So- 
inivin  de  Colofwar  en  Tran- 
ylvanie  ,  iurintendant  des 
^glifes  rétormées  ds  cette  pro- 
ance,  mourut  enfermé  dans  le 
hâteau  deDevaen  157g.  C'eft 
m  des  héros  des  Unitaires.  Il 
■voit  été  luthérien ,  facramen- 
aire ,  arien ,  trithéite ,  famofa- 
ien,  &c.  11  refte  de  lui  quelques 
juvj-ages  dans  Ïsl  Bibliotheca 
^ratrum  Polonorum,  remplis  de 
(lafphêmes  &  de  contradic- 
ions ,  mais  aflez  bien  écrits. 

DAVILA  ,  (Henri-Cathe- 
ine  )  d'une  famille  illuftre  du 
oyaume  de  Chypre,  fe  retira 
i  Avila  en  Efpagne  ,  pour  le 
lérober  à  la  tyrannie  desTurcs, 
jui  s'étoient  rendus  maîtres  de 
on  pays  en  iiiyo  &  1571. 
Gomme  il  ne  put  tirer  aucun 
oulagement  des  parens  qu'il 
ivoit  en  Efpagne  ,  il  vint  en 
France,  &  fe  fit  connoître  avan- 
;ageufement  à  la  cour  de  Henri 
Ill&deHenrilV.Ilfeiignala 
fous  ce  dernier  prince  devant 
Honfleur  en  Normandie  ,  & 
devant  Amiens  où  il  fut  bleffé. 
Depuis  il  fe  retira  à  Venife , 
5c  reçut  du  fénat  de  quoi  fub- 
fifler  en  homme  de  fa  condi- 
tion. Il  fut  tué  d'un  coup  de 
piftolet ,  dans  un  voyage  qu'il 
faifoit  par  ordre  de  la  répu- 
blique ;  c'étoit  vers  l'an  1634. 
Davila  avoit  avec  lui  un  fils , 
âgé  de  18  ans ,  qui  fe  jeta  fur 
le  meurtrier  &  le  mit  en  pièces. 
Ce  fut  à  Venife  qu'il  travailla 
à  fon  Hifloire  des  Guerres  ci- 
viles de  France  en  15  livres, 
depuis  la  mort  de  Henri  II  en 
ïS^9»  jufqu'à  la  paix  de  Ver- 
vins  en  i<598.  Cet  hiftorien  fait 
attacher  fes  lecteurs ,  par  la  ma- 
nière dont  il  rend  les  détails , 
Se  par  l'heureux  enchaînement 
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de  fes  récits.  Il  cherche  trop  à 
pénétrer  dans  l'elprit  des  prin- 
ces ,  &  ne  les  devine  pas  tou- 
jours. 11  auroit  reçu  plus  d'<j- 
loges,  s'il  en  avoit  moins  donné 
à  fon  héroïne  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  bienfaitrice  de  fa  famille  ; 
&  s'il  avoit  retranché  de  foa 
hiftoire  quelques  harangues  , 
qu'on  place  aujourd'hui  au  nom* 
bre  des  menlonges  oratoires. 
On  lui  reproche  aufli  quelques 
erreurs  dans  l'orthographe  des 
noms  propres  des  villes  &  des 
hommes.  L'Hijîoire  de  Davila , 
écrite  en  italien ,  fut  imprimée 
au  Louvre  l'an  1Ô44,  en  2  vol. 
in-folio  ;  àVenife,  1733  ,  2  vol. 
in-folio;3  Londres,  17^5,2  vol. 
in-4''.  Baudouin  &  l'abbé  Mal- 
let  l'ont  mife  en  françois  :  la 
traduction  du  dernier  qui  a 
éclipfé  l'autre ,  a  paru  depuis 
fa  mort.  Pierre-François  Cor- 
nazano  a  publié  ,  en  1743  ♦  ^ 
Rome,  une  Traduftion  latine 
du  même  ouvrage  ,  en  3  vol. 
in-4°. 

DAVILER,voy.AviLER(d'). 

DAVIS ,  (.Jean)  navigateur 
Anglois,  parcourut  en  1585  l'A- 
mérique Septentrionale,  pour 
trouver  un  paffage  delà  aux 
Indes  Orientales  ;  mais  pour 
tout  fuccès  de  trois  voyages 
qu'il  y  fit  ,  il  découvrit  ua 
détroit ,  auquel  il  donna  fon 
nom. 

DAVITY  ,  (Pierre)  gentil- 
homme duVivarais,  né  àTour- 
non  en  1 573  ,  s'eft  fait  connoître 
par  un  ouvrage  qui  parut  d'a- 
bord fous  le  titre  d'Etats  & 
Empires  du  monde ,  en  i  vol. 
in-folio  :  livre  fort  au-deffous 
du  médiocre.  Ranchin  &  Ro- 
coles  augmentèrent  cette  com- 
pilation de  5  vol.,  Paris,  1660, 
£c  ne  la  rendirent  que  plus  miiu-. 
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Vaife.  Davity  mourut  à  Paris 
en  i6î<;  ,  à  63  dns. 
DAUMAT ,  voyei  DOMAT 

DAÛMIUS  ,  (Chriftian) 
tiatif  de  Mifnie ,  redeur  du  col- 
lège de  Zwickau ,  mourut  en 
1687,  à  75  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  grands  lit- 
térateurs de  Ton  fiecle.  il  favoit 
les  langues  mortes  &  vivantes. 
On  lui  doit  des  Editions  de 
beaucoup  d'ouvrages  de  l'anti- 
quité, &  phifieurs  autres  écrits  : 
témoignage  de  Ton  ardeur  pour 
le  travail,  encore  plus  que  de 
la  fupériorité  de  fes  talens.  Les 
plus  ellimés  font  :  I.  Traâa- 
tus  de  caufis  amiffarum  qiiarum- 
datn  Lingua:  Latince  radicum  , 
1642.,  in-S".  H.  Indagator  & 
reflnutoT  Gractz  Lingucc  radi- 
cum, in-8^.  III.  Epijlola^  lene, 
1670,  in-8^.  ;  Drefde  ,  1677, 
in-8°.  1 V.  Des  Poéfies,  &c. 

DAUN  ;  (Léopold ,  comte 
de)  prince  de  Tiano ,  chevalier 
de  la  Toifon-d'or,  grand'croix 
de"  l'ordre  de  Marie-Thérefe, 
feld-maréchal ,  miniftre  d'état, 
préfident  du  confeil-aulique  de 
guerre  ,  naquit  en  1705  d'une 
famille  ancienne  &  illuftre.  Il 
fut  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie en  1740 ,  &  fe  diftin- 
gua  dans  la  guerre  que  Marie- 
Thérefe  eut  à  foutenir  pour 
conferver  les  états  que  Charles 
"VI  lui  avoit  laifTés.  La  guerre 
fuivante  lui  procura  une  répu- 
tation plus  brillante  encore.  Le 
princeCharles  deLorraineétoit 
affiégé  dans  Prague  ;  Daun ,  à 
la  tête  d'une  «irmée  raflemblée 
à  la  hâte ,  prend  la  réfolution 
de  faire  lever  le  fiege ,  combat 
le  roi  de  Pruffe  à  Chotzemits, 
le  18  juin  17^7  ,  &  remporte 
une  vi(Soire  compleue.  C'eft  a 
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cette  occafion  que  l'implra* 
trice-reine  établit  l'ordre  mili-". 
taire  qui  porte  fon  nom.  La  ba- 
taille de  Hochkirchen  en  1758 
ajouta  de  nouveaux  lauriers  à 
ceux  du  libérateur  de  Prague. 
En  1760,  il  fit  lever  au  roi  de 
Pruffe  le  fiege  de  Drefde  ,  paf" 
une  fuite  de  mefures  profondé- 
ment méditées, qui  avoient  déjà 
délivré  Olmutz  en  17^8.  Il  atta- 
qua en  17159  les  Pruffiens  à  Pir- 
na,  enleva  toute  l'armée  com-» 
mandée  par  le  général  Finck  « 
&  la  fit  prifonniere  de  guerre. 
Il  n'eut  pas  le  même  bonheuf 
à  Siptiz,  près  de  Torgau ,  en 
1760 ,  où  l'ennemi  déjà  vaincu , 
reprit  ,  après  qu'une  bleffure 
dangereufe  eut  fait  retirer  le 
maréchal,  une  fupériorité  qui 
décida  la  victoire  en  fa  faveur. 
La  paix  de  Hubersbourg  vint 
mettre  en  1763  fin  à  fes  fuc- 
cès.  Il  mourut  à  Vienne  I9 
5  février  1766,  avec  la  répu- 
tation d'un  général  expérimen- 
té,  brave,  circonfpeft,  pré- 
voyant ,  examinant  toutes  les 
démarches  defon  ennemi  avant 
de  fe  décider"  à  un  combat; 
humain  6c  compatiiTant, alliant 
l*s  vertus  chrétiennes  avec  le» 
vertus  militaires.  Les  occafion» 
où  la  prudence  étoit  plus  né- 
ceffaire  que  l'aftivité ,  lui  ont 
été  particulièrement  favora- 
bles. Son  coup-d'œil  étoit  fûrj 
mais  quand  le  befoin  du  mo- 
ment excluoit  la  maturité  de  la 
réflexion ,  il  avoit  de  la  peine  à 
prendre  un  parti  vigoureux. 
Delà  fes  victoires  font  reftées 
fouvent  fans  effet,  &  les  vain- 
cus ,  par  des  manœuvres  har- 
dies &  rapides  ,  réparèrent 
quelquefois  leur  défaite  avant 
que  la  renommée  l'eût  publiée. 
DAVOT ,  ^Gabriel)  né  à 


D  A  U 

Auxone  ,  profefleur  en  droit 
dans  l'univenité  de  Dijon  , 
mort  en  1743  ♦  1^'^^  une  Inf- 
tïtution  au  Droit  François ,  pu- 
bliée en  17^1  en  6  vol.  in-12, 
par  Bannelier  fon  confrère.  Les 
matières  y  font  traitées  fuivant 
la  jurilprudence  du  parlement 
de  Dijon. 

DAUPHIN-BERAUD  (ap- 
pelle    le  Sire  de  Combronde  )  , 
étoit  fils  de  Jean  de  l'EipinaiTe , 
chevalier  ,  fire  dudit  lieu ,  & 
de   Blanche  Dauphine,  dame 
de  Saint-Ilpife  &  Combronde. 
A  la  mort  de  fa  mère  il  quitta 
le  nom  de  l'EfpinafTe,  &  prit 
le  nom  de  Dauphin  ,  pour  pof- 
féder  les  biens  de  cette  maifon. 
Dans  fa   jeunefTe  il  fervit  en 
Guienne  fous  le  comte  de  Foix 
avec   fes  francs-archers  &  les 
volontaires  de   Saint-Ilpife  & 
de  Combronde ,  qu'il  y  con- 
duifit  par  ordre  de  fon   père. 
En  i4''o  il  accompagna  Guil- 
laume Coufmot,  le  comte  Dau- 
phin d'Auvergne  fon  parent , 
&   le   comte   de   Comminges 
dans  la  guerre  de  Bourgogne. 
Louis  XI  lui  donna  fa  confiance 
en  Auvergne  :  il  le  fit  cham- 
bellan ,  &  général  de  l'armée 
qu'il  envoyoit  en  147^  contre 
le  comte  de  Roufîi ,  maréchal 
de  Bourgogne.  Il   avoit   fous 
fes  ordres  le  ban  d'Auvergne  , 
celui  des  terres  du  duc  de  Bour- 
bon ,  celui  de  Beaujolois,   & 
les  francs-archers  &  volontai- 
res de  GéoflFroi  de  Chabannes. 
il  fe  conduifit  avec  toute   la 
prudence  d'un  grand  général , 
&  battit  l'armée  du  maréchal 
de    Bourgogne    le  i\    juin   à 
Mont-Reuillon  ,  près  la  rivière 
d'Yonne    en    Nivernois.    Le 
comte  de  Rouffi  fut  prifonnier 
de  Dauphin  ,  ôc  fes  héritiers 
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plaidèrent  pour  fe  faire  payer 
de  la  rançon  du  maréchal ,  qui 
lui  appartenoit  ;  &  le  24  février 
1499,  il  y  eut  arrêt  du  parle-* 
ment  en  leur  faveur.  Les  deux 
maifons  fe  réunirent ,  par  l'al- 
liance d'Antoinette  d'Àmboile 
fa  petite -fille  ,  avec  Louis 
prince  de  Luxembourg,  comte 
de  Roufîî.  Beraud-Dauphia 
mourut  en  1490,  bailli  duVelay. 
DAUPHIN ,  ^Pierre)  voy<i 
Delphinus. 

DAUSQUE,(Claude)néà 
Saint-Omer  en  1^66,  Jéluite  , 
puis  chanoine  deTournay,mort 
le  17  janvier  1644.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  TraduElion  en 
latin  des  Haran^^ues  de  Bafde, 
évêque  de  Séleucie  avec  des  iiotes^ 
Heildelberg,  1604,  in-8°.  11.  Un 
Commentaire  fur  Quintus  Cala- 
ber  1  Francfort,  1614,  in-b**. 
Antiqui  novique  Latii  Ortho- 
grapkica,  Tournay,  1632,  2  voL 
in-fol.  lll.  Terra  &  aqua^  feu 
terrieJiuÛuantes,T  outmYf  163  ^, 
in-4^.  Les  ifles  flottantes  près 
de  Saint-Omer  ,  ont  donné  oc« 
cafion  à  cet  ouvrage  ,  où  l'au- 
teur parle  de  toutes  les  iilea 
lemblables  dont  il  a  pu  avoir 
connoifTance  ;  il  y  parle  aufH 
des  autres  merveilles  natu- 
relles qui  ont  rapport  à  la  mer  , 
aux  rivières.  Cet  ouvrage  eft 
plein  d'érudition.  Il  a  encore 
donné  plufieurs  autres  ouvra- 
ges qui  prouvent  que  Daufque 
étoit  verfé  dans  les  langues  la- 
vantes ,  1  a  théologie  ,  i'hiftoirs 
naturelle  &.  l'antiquité  profane; 
mais  on  voit  aufîi  que  fon  favoir 
avoit  plus  d'étendue  que  ioia 
jugement  defolidité.  Il  aîFe^lioîs 
de  fe  fervir  de  termes  peu  ufirés 
qui  rendent  fes  ouvrages  pref- 
qu'inintelligibles. 
DAZèS  ,  (l'abbé)  de  Bat-^ 
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<ieaux,mortà  Naplesen  1766, 
prit  parti  dans  l'affaire  des  Jé- 
iuitcs  ,  entaveur  defquels  il  pu- 
blia divers  écrits,  l.  Le  Compte 
rendu  des  Comptes  rendus.  II. 
Il  ejl  tems  de  parler,  111.  Zf  Cof- 
mopoUte...  Ces  ouvrages  n'ont 
pu  lufpendre  la  ruine  des  Jéfui- 
tes.  Ils  font  néanmoins  encore 
recherchés  des  curieux  ;  fur- 
tout  le  Compte  rendu ^  où  l'on 
trouve  des  chofes  intéreffantes, 
&  beaucoup  de  recherches  ; 
l'auteur  s'y  laiffe  aller  à  un  zèle 
trop  amer  :  &.  en  défendant 
les  iéfuites  ,  il  manqué  d'égards 
&  quelquefois  de  juftice  envers 
les  autres  religieux,  &  plufieurs 
perlonnes  refpeftables. 

DEAGEANTde  s.  Mar- 
CELLiN  ,  (Guichard)  fut  d'a- 
bord clerc  de  Barbin ,  que  le 
maréchal  d'Ancre  avoit  fait 
contrôleur-général  desfinances. 
Arnaud  d'Andilli  le  fit  enfuite 
connoître  au  duc  de  Luynes. 
Deageant  s'acquit  la  faveur  de 
ce  duc  ,  en  le  fervant  utilement 
contre  le  maréchal  d'Ancre  fon 
bienfaiteur.  On  le  chargea  de 
plufieurscommiffions  &  négo- 
ciations importantes ,  dont  il 
s'acquitta  avec  fuccès.  Devenu 
veuf,  Louis  Xlll  voulut  lui 
donner  l'évêché  d'Evreux;  mais 
Deageant  préféra  un  fécond 
mariage  ,  &  les  intrigues  de  la 
politique  ,  aux  dignités  &  à 
l'état  eccléfiaftique.  Il  fit  néan- 
moins paroîtrebeaucoupdezele 
contre  les  Calviniftes  :  ce  qui 
fitdireau  cardinal  deRichelieu, 
que  s'il  avoit  terraffé  l'héréfie  , 
Deageant  pouvait  Je  vanter  de 
lui  avoir  donné  le  premier  coup 
de  pied.  Deageant  elTuya  les 
caprices  de  la  fortune ,  après 
en  avoir  éprouvé  les  faveurs. 
11  fut  difgracié ,  &  eut  ordre  de 
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fe  retirer  en  Dauphiné,  où  îî 
mourut  l'an  1639  ,  premier 
préfuient  de  la  chambre  des 
comptes.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires envoyés  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  contenant  plusieurs 
chofes  particulières  &  remar- 
quables ,  arrivées  depuis  les  der^ 
nieres  années  du  roi  Henri  If^  ^ 
jufqiiau  commencement  du  mi- 
nijlere  de  M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  c'eft  -  à  -  dire  jufqu'en 
1624.  Ces  Mémoires  furent  im- 
primés à  Grenoble  en  1668  , 
in-ii,par  les  foins  de Jon  petit- 
fils  :  on  les  trouve  aullï  dans  les 
Mémoires  particuliers  pour  l' Hif- 
toire  de  France  ,  i7^6,  3  vol. 
in*i2.i!s  manquent  quelquefois 
de  fidélité  dans  les  faits,  &  pref- 
que  toujours  d'élégance  dans  le 
iiyle  ;  mais  il  y  a  des  chofes  cu- 
rieufes. 

DEBEZlEUX,CBalthafar) 
né  à  Aix  en  165  5  d'un  avocat  , 
fut  conful  &  procureur  du  pays 
en  1692.  Il  étoit  né  pour  des 
emplois  plus  confidcrables  6c 
plus  difficiles  à  remplir.  L'étude 
du  droit  à  laquelle  il  s'étoit  ap- 
pliqué toute  fa  vie ,  avoit  déjà 
fait  de  lui  un  grand  jurifcon- 
fulte.  11  mita  profit  fes  lumières 
dans  l'office  de  préfident  de  la 
chambre  des  enquêtes  du  par- 
lement d'Aix ,  auquel  il  fut  reçu 
en  1693.  Il  ne  porta  jamais  au- 
cune opinion, qu'il  ne  la  foutînt 
par  les  principes  de  la  loi ,  qu'il 
pofTédoit  parfaitement.  11  rédi- 
geoit  dans  fon  cabinet  les  quel- 
tions  qu'il  avoit  jugées  au  pa- 
lais, &  en  a  compofé  4  gros 
vol.  in-fol. ,  tous  écrits  de  fa 
main.  11  a  eu  foin  de  joindre 
aux  arrêts  rendus  fur  ces  quef- 
tions,  les  motifs  qui  l'avoient 
déterminé  dans  fa  décifion.  Cet 
ouvrage  a  ^té  imprimé  à  Paris , 
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J75O,  en  1  vol.  in-fol.,  comme 
une  continuation  de  Boniface  , 
arrêtifte  du  parlement  d'Aix , 
avec  lequelila  une  liaifonnatu- 
relle.Cethabiiemiigirtratmou- 
rut  en  1722 ,  également  regretté 
des  gens  de  bien  &  de  fes  con- 

Dé'bONNAIRE  i  (  Louis  ) 
né  à  Troyes ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire ,  dont 
il  loriit  dans  !a  laite.  Il  étoit 
prêtre  ,  &  mourut  en  ij'^i.  On 
a  de  lui:  I. Une  hnitation,  avec 
des  réflexions,  in-12.  W.  Leçons 
de  la  Sagejfe  ,  3  vol.  in-12", 
bon  livre.  ïil.L'Efprit  des  Loix 
çuintijfencié i  %  vol.;  critique 
xnai  digérée,  quoique  pleine 
d'obfervations  juftes.  IV.  La 
JlelioionChrétienne  méditée-,  avec 
le  IMard, 6  vo\.\ .LaRegle  des 
devoirs  ,  4  vol.  in-H  ;  &.  ditTé- 
rens  ouvrages  en  faveur  de  la 
conllitution. 

DÉBORA,  femme  de  La- 
pidoth  ,  ou  plutôt  DebBORA 
(  mais  l'ufage  en  françois  a  pré- 
valu pour  Débora  )j  femme  pro- 
phéteffe  des  Ifra'élites,  ordonna 
de  la  part  de  Dieu  à  Barac ,  fils 
d'y^binoëm,  de  marcher  contre 
Sizara,  général  des  troupes  de 
Jabin.  Barac  ayant  refuié,  à 
moins  que  la  prophéteAe  ne 
vînt  avec  lui  ,  elle  y  conlentit, 
ôc  battit  le  général  ennemi,  vers 
l'an  1285  avant  J.  C.  Par  cette 
viftoire  ,  Dieu  rendit  la  liberté 
aux  enfans  d'Ifraël.  Débora  & 
Barac  la  célébrèrent  le  même 
jour  par  un  (Cantique  d'a£tion 
de  grâces.  «  C'eft  Dieu ,  difent 
>>  les  vainqueurs  reconnoilTans, 
>»  qui  amena  Sizara  au  lieu  où 
>>  il  devoit  être  vaincu;  c'eft 
>♦  Dieu  qui  mit  en  déroute  fa 
>»  nombreufe  armée  »».  Qu'é- 
toit-ce  en  effet  que  dix  mille 
.  Ti-me  ni. 
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hommes  ramaffés  à  la  hâte  , 
pour  tenir  contre  une  armée  in- 
nombrable &  aguerrie,  fortifiée 
de  neut  cents  chariots  armés  de 
faulx  ?  Qu'étoit-ce  ({ue  Barac 
&  Débora,  qui  ne  favoient  ni 
l'un  ni  l'autre  le  métier  de  la 
guerre,  en  comparaifon  d'un 
général  comme  Sizara  ?  Mais  le 
Seigneur  étoit  à  la  ^ête  de  cette 
petire  troupe  ;  il  la  couvrcit  de 
Ion  bouclier,  &  delà  elle  étoit 
invincible.  C'eft  ce  Cantique, 
plein  d'idées  hardies,  grandes 
&  fortes  ,  d'images  brillantes  Se 
guerrières  ,  joint  au  fujet  traité 
dans  les  chapitres  19  &L  20  du 
livre  des  Juges  ^  qu'un  critique 
célèbre  a  cru  avoir  été  le  germe 
de  l'Iliade.  On  peut  confulter 
l' Hijloire  véritable  des  tems  fa- 
buleux, obferv.  prélim,  tom.  I^ 

pag.  S5  '  &  i^oi"-  iii  >  Pag  343. 
Foye:{  Homère. 

DECE  ,  (  Cneïus  Metius 
Qaintus  Trajanus  Decius  )  né 
l'an  20 1  à  Bubalie ,  dans  la  Pan- 
nonie  inférieure,  avoir  l'air  & 
le  cœur  d'un  héros.  Il  s'avança 
dans  les  armes  ,  &  parvint  aux 
premiers  grades.  11  y  eut  eri 
249  une  révolte  de  foldatsdans 
la  iVloefie.  L'empereur  Philippe 
l'envoya  pour  punir  les  cou- 
pables ;  mais  au-lieu  de  le  faire, 
il  fe  fie  proclamer  empereur  j  & 
marcha  en  Italie  contre  fon 
bienfaiteur.  La  mort  de  Phi- 
lippe (k  de  fon  fi's,  dont  il 
fouilla  fa  main,  lui  aflura  l'em- 
pire. Le  nouvel  empereur  fe 
fignala  contre  les  Perfes  &  les 
Gothsqui  défoloient  laMœGe 
&  la  Thrace.  il  périt  au  mois 
d'oiitobre  2:1  -  en  pourfuivant 
ce  dernier  pen  'e.  Ses 'roupes 
ayant  plié  en  une  furprl'e,  il 
poulTd  fon  cheval  dans  un  ma- 
rais prolondjoii  il  s'euionça. 
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fans  qu'on  pût  iamais  retrouver 
fon  corps.  Son  fils  Dece  le 
jeune,  qu'il  avoit  afTociéà  l'em- 
pire ,  tut  tué  vers  le  même  tems 
par  les  Goths.  Un  mélange  de 
bonnes  &  de  mauvaifesqualités 
a  partagé  les  hiftoriens.  Les 
païens  ont  beaucoup  loué  fon 
courage  &  fon  amour  pour  la 
juflice.  Son  efprit  étoit  foliclv^, 
célié  ,  aftif ,  propre  aux  af- 
faires; fes  moeurs  étoient  ré- 
glées ,  &  il  les  avoit  perfeftion- 
nées  par  l'étude.  Le  fénat  le 
déclara,  par  un  très-ridicule  & 
inutile  décret  ,  égal  à  Trajan, 
&  l'honora  du  titre  de  Très-Bon. 
11  ne  mérita  pas  ce  titre  dans 
la  perfécution  violente  qu'il  fit 
aux  Chrétiens,  qui  ont  dételle 
fa  barbarie.  Il  employa  le  fer 
&  le  feu  contre  eux,  en  haine 
de  Philippe  qui  les  avoit  aimés 
&  protégés. 

DECE,  (Philippe)  célèbre 
profefTeur  en  droit ,  né  à  Milan 
en  1454,  mortà  Sienne  en  i<>3i5. 
avoit  reçu  de  la  nature  un  ef- 
prit iubtil  &  délié,  parvint  par 
une  étude  afTidue  &  un  exer- 
cice continuel ,  à  fe  faire  regar- 
der dans  les  difputes  publiques  , 
comme  l'antagonifte  le  plus  re- 
doutable. Il  comptoit  au  nom- 
bre de  fes  auditeurs  les  perfon- 
nes  les  plusilluftres.Nous  avons 
dece  jurifconfultede  bons  Com- 
mentaires fnr  ]es  premiçr  s  livres 
du  Digefte  &  du  Code;  des 
Confeils  &  des  Commentaires  fur 
les  règles  du  Droit.  Du  Moulin 
a  fait  des  notes  fur  ces  difFérens 
ouvrages. 

DÉCEB  ALE,  roi  des  Daces, 
prince  également  fage  &  vail- 
lant, eut  des  fuccès  heureux 
contre  l'empereurDomitien,  & 
battit  deux  de  fes  généraux  ; 
mais  Trajan  l'ayant  vaincu  , 
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n  fut  obligé  de  demander  îa 
paix.  Il  l'obtint  de  l'empereur  &£ 
du  fénat.  Décebale  reprit  bien- 
tôt les  armes,  &  voulut  foule- 
ver  les  princes  voifins  contre 
les  Romains  ;  Trajan  marcha 
de  nouveau  contre  lui  ,&  après 
avoir  défait  fes  troupes  en  dif- 
férentes occafions  il  l'obligea 
à  fe  tuer  ,  105  ans  après  J.  C. 
Le  vainqueur  fit  porter  la  tête 
du  vaincu  à  Rome,  &  érigea  la 
Dacie  en  province  Romaine. 
C'cfl  aujourd'hui  la  Tranfyl- 
vanie. 

DECENTIUS,  (Magnus) 
frère  de  Magnence,  fut  fait  l  é- 
far  ,  &  eut  le  commandement 
des  troupes  dans  les  Gaules; 
mais  ayant  été  battu  par  les 
Germains,  &  conflerné  de  la 
mort  de  fon  frère  ,  il  fe  pendic 
de  défefpoir  à  Sens,  en  373, 
.  DECIâNUS  ,  (Tiberius) 
jurilconfulte  d'.Udine,  au  fei- 
zieme  fiecle ,  dont  on  a  de$ 
Confultations  &  d'autres  ou- 
Viages  en  5  vol.  in- fol.  Il  mou- 
rut en  l'î^i  ,  à  73  ans.  Sa  répu- 
tation n'a  point  paffé  juHiu'à 
nous  ;  car  il  ell  très-peu  connu 
aujourd'hui. 

DECiUS-MUS,  .'  PubUus) 
conful  Romain  ,  manifefta  de 
bonne  heure  fon  courage.  li 
n'étoit  que  fimple  tribun  dans 
l'armée  ,  lorfqu'il  tira  le  conful 
Cornélius  d'un  pas  difavanta- 
geux  ,  &  eut  beaucoup  de  pare 
à  \\  yiétoire  remport  e  fur  les 
Samnites.  C  onful  avec  Manlius 
Torquatus l'an 3,0  avanf  J.  C, 
il  fe  dévoua  aux  dieux  infer- 
naux dans  la  bataille  donnée 
contre  les  Latins.  Decius-  Mus, 
fon  fils,  héritier  de  la  fuperfîi- 
tion  de  fon  père,  fe  dévoua 
aufii  à  la  mort  durant  fon  4£'. 
confulat.  Sonpetit-fils  imita  foa 
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(exemple  dans  la  guerre  contré 
Pyrrhus.  Si  l'on  en  croit  un 
auceur ,  le  dévouement  de  ce 
conful  fut  d'autant  plus  glo- 
rieux ,  que  Pirrhus  luiavoitfait 
dire  que  s'il  s'avifoitde  le  faire, 
on  feroit  fur  fes  gardes  pour 
ne  pas  lui  donner  la  mort  ;  mais 
qu'on  le  prendroit  vivant,  pour 
le  punirdudernierl'upplice. Ce- 
lui qui  fe  facritîoit,  après  quel- 
ques cérémonies,  6c  quelques 
prières  que  faifoit  le  pontife  , 
s'arrrtoif  de  toutes  pièces,  &  fe 
jetoit  dans  le  fort  de  la  mêlée. 
Il  en  coûtoit  la  vie  au  fuperfii- 
tieux  ;  mais  fa  luperftition  ,  fé- 
condée par  les  troupes  aux- 
quelles elle  donnoit  un  nou- 
veau courage  ,  fauvoit  quel- 
quefois h  patrie. 

DECIUS,  (  Joannes  Baro- 
vius  )  né  à  Tolna ,  Ht  de  grands 
progrès  dans  les  belles-lettres 
à  Cololwar  ,  ou  Claufenbourg 
en  Tranfylvanie.  On  lui  confia 
réducation  de  plufieurs  jeunes 
feigneurs  Hongrois  ,  avec  lef- 
quels  il  parcourut  la  Hongrie  , 
îa  Moldavie,  la  Ruffie,  la  Po- 
logne ,  la  Prude,  &c,;  il  étoit 
de  retour  dans  fa  patrie  en  1 593. 
On  a  de  lui  :  I.  Synt^igma  Injti- 
iutionumjuris  impuialls ac  Hun- 
garici  ,Colofwar  ,  1593  ,  in-4'^'. 
11.  Hodoeporicon  itincris  Tran- 
fylvanici ,  &c.  ,  Wittemberg, 
isSy,  in-4°.  C'eflla  defcription 
de  fes  voyages  en  vers.  liî. 
Adagiu  Latino  l/ngarrca ,  Straf- 
bourg.  Il  paro'jt  qu'il  étoit  atta- 
ché aux  opinions  des  nouveaux 
fe<I:l:aires. 

DECIUS ,  empereur  ,  voye^ 

DeC£. 

Dt.ClUS,  (Philippe)  voyei 
Dece. 

DECKER  DE  Walhorn  , 
(Jean)  né  à  Walhorn  dans  la 
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province  deLimbour2,en  1 583* 
conleiller  au  confeil  fouveraiiî 
de  Brabant,  mourut  à  Bruxelles 
l'an   164'').  On  a  de  lui  :  1.  DiJ-^ 

ferrationum  Jtiris  &  decifionum 
Lihri  duo.  La  meilleure  édition 
da  cet  ouvrage  eftimable  ,  eft 
celle  de  Rruxelles  en  1686, 
in-fol.  W.P hilofopkus bonccmerf 
lis  ,  bruxelies  ,  1674  ,  in-S". 

DïCKER  ou  Deckher  „ 
(Jean)  avocat  6c  procureur  de 
la  chambre  impériale  à  Spi/e. 
San  principal  ouvrage  eft  in- 
ticulé  :  D:;  fcriptis  adefpotis  , 
pfendipigraphis  &  fuppofiûùis 
Conjchtirce..  On  le  trouve  dans 
le  Thtatrum anonyntorum& pjeu- 
donynorurn  de  Placcius,  1708  , 
in-fol.  Il  vivoir  dans  le  17?. 
fieclc. 

DECKER  ou  Deckher  ), 
(Jean)  Jéfuitc  ,  né  vers  l'an 
1559  à  Hazebrouck  ,  près  de 
CaiTel  en  Flandre  ,  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie 
fcholaftique  à  Douay ,  puisa 
Louvain.  Il  fut  enfuite  envoyé 
dans  la  Styrie  ,&  devint  chan- 
celier de  l'univerfîté  de  Gratz  , 
où  il  mourut  en  1619.  C'étoit 
un  religieux  d'un  protond  fa- 
voir  &  d'une  éminente  piété. 
Tout  Ton  tems  étoit  partagé 
entre  l'étude  Se  la  prière.  Nous 
avons  de  lui  :  i.  Tabula  chwno- 
^raphica  a  ^cr^ptâ  per  Pompeiurrt 
Jorofoiymâ  ,  ad  incenfam  &  de- 
Ictaiii  a  Tito  urhein  ac  ttmplum  ^ 
Grstz,  s'c;,  in-4^.  W.Vdifi- 
catio  Jeu  thcoremata  de-annô 
ortûs  ac  mortis  Dotnini  .  Gratz  , 
1605  ,  in- 4' .  v.et  ouvrage n'é- 
toit  qu'un  eff.^i  qui  préludoit 
à  un  autre  plus  ample,  divifé 
en  trois  tomes,  S'  nit>ulé:  Theo" 
lopciru'.r.  dijjertationum  min- 
tim  &  chronolo^icarum  ,_in  C'.rijli 
nativitatem ,  &c.  Cet  ouvrage* 
Hh  * 
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que  bien  des  favans  defiroient 
voir  imprimé  ,  fut  fupprimé  : 
le  P.  Decker  fouffrit  cette  fup- 
preffion  fans  murmure  ,  quoi- 
qu'elle lui  ravît  le  fruit  de  40 
ans  de  travail.  On  craignoit 
que  fon  fyftême  chronologique 
ne  donnât  atteinte  à  l'autorité 
des  Pères  &  de  rEglife;mais 
peut-être  ne  faifoit-on  pas  affez 
attention  que  les  faints  Pères 
eux-mêmes  ont  été  partagés 
fur  ces  queftions  chronologi- 
ques qui  n'entrent  point  dans 
l'objet  de  notretoi.Cet  ouvrage 
€Û  confervé  en  manufcrit  à 
Gratz  Sd  à  Louvain. 

DECKER,  (Leger-Charles) 
né  à  Mons  en  Hainaut  en  164^  , 
cnfeigna  la  philofophie  à  Lou- 
vain, fut  doyen  de  la  Métro- 
pole de  MaUnes,cu  il  mourut 
le  14  Octobre  1723  ,  après  avoir 
publié  :  I.  Divers  ouvrages 
contre  Le  Droit  Eccléfiaflique 
de  Van-Efpen.  I!.  Bajanifmi 
Hifiorià  hrevis  ,Louvaïn,  1699, 
petit  in- 1  a.  L'auteur  y  rapporte 
la  fubftance  des  aâes  publics  , 
6tdiverfes  anecdotes  relatives 
à  l'erreur  de  Baïus.  IH.  Jan- 
fenifmi  H'tjioria  brevis  ,^  Lou- 
vain, 1700,  avec  deux  Défenfes 
de  cet  ouvrage  ,  1700  &  1702. 
IV.  Plufieurs  autres  ouvrages 
pour  la  défenfe  des  décifions 
de  l'Eglife.  11  efl  encore  connu 
par  Carte fius  feipfum  deftruens , 
Louvain  ,  167$  ,  in-n.  11  y  a 
dans  ce  petit  ouvrage  des  ob- 
fervations  curieufes.  Decker  y 
fait  voir  qu'il  eft  faux  que  ie 
papeZacharieait  condamné  Vi- 
gile pour  avoir  foutenu  qu'il  y 
avoit  desantipodes;  que  le  pape 
condamna  uniquement  ceux  qui 
ne  comptoient  pas  ces  antipodes 
parmi  les  defcendans  d'Adam, 
tesiournaliftes  de  Trévoux  & 
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M.Dutens  ont  depuis  démontré 
la  même  chofe.  ^oy.ZACH  ARiE. 

DECKER.  ,  (Jean-Henri) 
eft  auteur  d'un  livre  affez  rare  : 
De  rpetlris  ,  Hambourg ,  1690  » 
in-i2. 

DÉDALE,  artifte  Athénien» 
le  plus  induftrieux  de  fon  tems, 
eut  Mercure  pour  maitre.  Il 
inventa  plufieurs  inftrumens  , 
&  fit  même  des  ftatues  fupé- 
rieures  à  toutes  celles  qu'on 
avoit  vues  jufqu'alors.  Ses 
grands  talens  ne  l'empêchèrent 
pas  de  fe  livrer  aux  baflefTes 
de  l'envie.  Talus  ,  fils  de  fa 
fœur ,  inventeur  d'une  forte 
de  roue  pour  les  potiers,  ex- 
cita fa  jaloufie  :  il  le  précipita 
du  toît  d'une  maifon.  Obligé 
de  s'enfuir ,  il  fe  réfugia  à  la 
cour  de  Minos,  roi  de  Crète. 
C'eft-là  qu'il  conftruifit  le  la- 
byrinthe ,  fi  célébré  par  les 
poètes.  Dédale  fut  la  première 
viâtime  de  fun  invention  ;  car 
ayant  favorifé  les  amours  de 
Pafiphaé,  fille  de  Minos  ,  éprife 
d'un  taureau  (  d'où  ,  fuivant  la 
fable ,  naquit  le  monftre  Mi- 
notaurus  ^  que  Virgile  appelle 
vencris  monumenta  ncfandit  )  , 
il  fut  enfermé  avec  fon  fils 
dans  le  labyrinthe.  Ils  en  for- 
tirent  l'un  &  l'autre,  par  le 
fecours  des  ailes  artificielles 
qu'il  colla  à  fes  épaules,  ôc  à 
celles  de  fon  fils  Icare.  Cocale  , 
roi  de  Camique  dans  la  Sicile  , 
lui  donna  un  afyle,  où  il  de- 
meura jufqu'à  fa  mort.  Les 
poètes  ont  donné  de  grands 
éloi?es  à  Dédale.  On  lui  a  at- 
tribué l'invention  de  la  coignée, 
du  niveau  &  des  voiles  des  na- 
vires. On  a  dit  que  fes  ftatues 
étoicnt  autant  d'automates  ani- 
més. Mais  Goguet  penle  ave^ 
raifon  que  ces  oi^vrages  tant 
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vantés  dans  l'antiquité ,  du- 
rent la  plus  grande  partie  de 
leur  réputation  à  la  groffié- 
reté  &  à  l'ignorance  des  fiecles 
dans  lefquels  ils  parurent.  Pau- 
fanias,  qui  avoit  vu  plufieurs 
de  ces  ftatues  ,avouoit  qu'elles 
étoient  choquantes  ;  les  propor- 
tions en  étoient  outrées  &  co- 
loflales.  Plufieurs  critiques  re- 
gardent comme  fabuleufe  toute 
rhidoire  de  Dédale.  Ceux  qui  ^ 
dans  la  mythologie,  cherchent 
toujours  des  moralités ,  ont  cru 
voir  dans  le  fameux  labyrin- 
the ,  l'image  de  la  raifon  humai- 
ne, abandonnée  à  elle-mêm^^. 
»  On  peut,  dit  l'un  d'eux, 
w  confidérer  la  raifon  comme 
»  femblable  en  quelque  forte 
»  à  ces  palais  enchantés  des 
»  poètes  qui  ,  dans  l'étendue 
»  d'une  enceinte  immenfe  , 
>»  comprenoient  des  apparte- 
»  mens  magnifiques,  des  jar- 
»  dins,  des  forêts,  des  lacs, 
j>  des  cavernes  &  des  préci- 
»  pices.  C'efl  un  vrai  labyrin- 
»  the  ,  où  fe  perd  quiconque 
»  ne  fe  défie  pas  des  galeries 
»  tortueufes  ,  de  ce  féjour  in- 
»  fidieux.  Le  grand  Architecte 
»  qui  l'a  fait,  nous  a  donné 
»>  un  fil  pour  nous  diriger  & 
n  nous  conduire  dans  ces  con- 
»>  tours  fi  multipliés  &  fi  dan- 
»  gereux.  Ce  fil  eft  la  foi  de  la 
»  révélation ,  l'autorité  d'une 
»  Religion  Divine  : 

JiiC    Ir.bor    ille    dotnûs  &  inextrt- 

cabilis  error  ; 
Dtedalus  ipfe  dolos  te6ii  ambagefqut 

rtfolvit , 
Cxca  regens  filo  ■ccjîigia.  iEN.  VI. 

DEDALION,  frère  deCéix, 
fut  fi  touché  de  la  mort  de 
Chioné  fa  fijle ,  tuée  par  Diane, 
à  qui  elle  avoit  ofé  fe  préférer 
pour  fa  beauté,  qu'il  ie  precipi» 
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du  fommet  du  Mont-Parnaffe 
en  bas.  Apollon  le  changea  en 
épervier. 

DEDEKIND,  (Frédéric) 
Allemand,  publia  dans  le  xde. 
fiecle  un  ouvrage  dans  le  goût 
de  VElos,e  de  la  Folie  d'EraJme, 
C'efl  un  éloge  ironique  de  l'im- 
politefTe  &  de  la  groffiéreté, 
intitulé  :  Grobianus  ,  ^five  de  in- 
cultis  moribus  &  iriUrbanis  gef- 
tibus  ,  Francfort ,  15158  ,  in-8^. 
L'aureur  paroît  avoir  plus  de 
fineffe  dans  l'efprit ,  que  n'en 
avoient  alors  fes  compatriotes. 

DÉE,  {  Jean  )  naquit  à  Lon- 
dres en  i^a?.  11  fe  fit  un  nom 
par  fa  pafiion  pour  l'allrologis 
judiciaire,  la  cabale  ,  &.  la  re- 
cherche de  la  pierre  philofo- 
phale.  Après  avoir  débité  fes 
rêveries  en  France  &  en  Alle- 
magne ,  il  revint  en  Angleterre, 
où  malgré  fa  Icience  de  faire 
de  l'or ,  il  tomba  dans  une 
grande  mifere,  C'eft  le  partage 
ordinaire  de  tous  ceux  qui  ont 
été  attaqués  de  la  même  folie. 
La  reine  EHfabeth,  qui  l'avoit 
rappelle  ,  lui  donna  quelques 
recours  ,  &  l'honoroit  du  titre 
de  fort  philofophe  ;  ce  qui  ne 
répond  guère  aux  rares  lumières 
&  au  grand  fens  qu'on  attribue 
à  cette  princefTe.  Il  mourut 
en  1607.  11  avoit  un  cabines 
rempli  de  chofes  curieufes.dont 
plufieurs  étoient  de  fon  inven- 
tion, Cafaubon  a  fait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  fesécrit$ 
à  Londres,  en  léi^g  ,  in-fol.  ,& 
les  a  ornés  d'une  favante  pré- 
face. Ce  Recueil,  rare  même 
en  Angleterre,  elt  recherché 
par  ceux  qui  font  curieux  de 
connoitre  les  fuperfiitions  & 
les  extravagances  auxquelles, 
l'efprit  hurnain  s'eft  abandonné. 

DÉJANIRE ,  fille  d'Oeni*^ 
Hh3 
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roi  d'Etolie,  fit  la  conquêtff 
d'Hercule  qui  combattit  pour 
elle  contre  le  fleuve  Acheloiis. 
Le  centaure  NelTus  ayant  en- 
levé la  maîtrefTe  du  héros  , 
Hercule  le  perça  d'un  coup  de 
flèche  empoifonnée.  Le  mou- 
rant donna  la  cheniife  teinte 
de  fon  fang  à  Déjanire  ,  en  l'af- 
furant  que  tant  qu'Hercule  la 
port^roit ,  il  ne  poun  oit  jamais 
aimer  une  autre  femme  qu'elle. 
Déjanire  ,  ayant  été  abandon- 
née pour  lole  ,  envoya  !a  che- 
mife  à  Ton  époux  ,  qui  devint 
aufîi-tôt  furieux.  11  fe  jeta  dans 
le  feu  d'un  facrifice;&  fa  fem- 
rne  ,  dîfefpérée  de  fa  mort,  prit 
famailue  &  fetua  fur  le  champ. 

DÉIDAMIE,  fille  de Lyco- 
inede,  roi  de  Scy  ros,  de  laquelle 
Achille  eut  Pyrrhus ,  lorfqu'il 
ctoit  caché  dans  la  cour  de  ce 
prince. 

DEIDIER  ,  (Antoine)  étoit 
de  Montpellier,  &  protefiTeur 
çn  médecine  dans  l'univerfité 
de  cette  ville.  Nous  avons  de 
lui  une  dific^ration  :  De  morbis 
venereis  ,  imprimée  en  i"23. 
Cet auteurdonneauxmsux  vé- 
nérie:  s  un  principe  plus  fubtil 
que  fclide,  qui  cependant  a  été 
étondu  par  quelques  médecins 
à  plufieurs  autres  maladies.  Il 
«établit  la  caufe  de  cette  conta- 
gion dans  une  mfinité  de  petits 
animaux  ,  qui  palTant  du  corps 
iniedé  à  celui  qui  efl  fain  ,  y 
produiient,  par  leurs  morfures 
venimeufes,  tous  les  maux 
qu'cntraire  la  d  bauche. 

DE.  DR  fCH,.  George) 
poète  deTranfylvanicfloriiloit 
fur  la  fin  du  i€e.  fiecle.  On  a 
de  lui  p'uiieurs  poëmes  ,  dont 
Je  plus  conlldf  rable  eft  liodoe- 
poriccn  itineris  Argentoratenjîs^ 
"^tjasj^çurg^  i^Çç^  ^   c'eft   une 
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defcription  en  vers  de  la  Ho»- 
grie  &  d'une  grande  partie  d© 
l'Allemagne. 

ÛEJOv  ES, premier  roi  des 
Medes ,  fit  fecouer  à  ce  peuple 
le  joug  des  Affyriens.  Après 
les  avoir  gouvernés  quelque 
tems  en  forme  de  république  , 
avec  autant  d'équité  que  de 
prudence  ,  il  fut  choili  pour 
régner  fur  eux.  Son  règne  fut 
marqué  par  des  établiffemens 
utiles.  U  bâtit ,  félon  Hérodote, 
la  ville  d'Ecbatane.  Elle  étoit 
divifce  par  fept  enceintes  de 
murailles;  la  dernière  renfer- 
moit  le  palais  du  roi.  Dès  que 
la  ville  fut  en  état  d'être  habi- 
tée, Dejocès  la  peupla  &  lui 
donna  des  loix  ,  dont  il  foutint 
l'autorité  par  des  chàtimens 
féveres.  Il  mourut  l'an  656 
avant  J.  C. ,  après  un  règne 
de  <;3   an*. 

DÉIOPÉE,  une  des  nym- 
phes de  la  fuite  de  Junon  ,  qui 
la  promit  à  Eole,  à  condition 
qu'il  feroit  périr  la  flotte  d'Er 
née.  Virgile  l'appelle  nywpha-* 
rum  oulcherr'ima. 

DEJOTARUS,  l'un  des  té- 
trar(jues  de  Galatie  ,  obtint  du 
lenat  Romam  le  titre  deroi  de 
cette  provin(.e  &  de  la  petite 
Arménie. La  guerrecivile  ayant 
éclaté  entre  Céfar  &i  Pomp-  e  , 
il  prit  le  parti  de  ce  dernier, 
Céfar  irriré  l'accabla  de  repro- 
ches ,  &  le  priva  de  l'Arménie* 
Mineure. Le  vainqueur  l'obligea 
de  le  fuivre  contre  Pharnafe  , 
roi  du  Pont,  &  ne  lui  laiffa 
que  le  titre  de  roi.  Dejotarus 
ayant  été  accufé  par  Caflor  , 
fon  petit-fils ,  d'avoir  at:enté  à 
la  vie  de  Céfar;  il  fuî  défendu 
par  Cicéron,  qui  prononça  alors, 
fa  belle  harangue  :Pro  reze  De^ 
jotar&.Lç  d;^b<;«ur  fut alta{rin4 
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quelque  tems  après.  Dejotarus 
rentra  dans  Tes  états  ,  &  joignit 
Bnitiis  avec  de  bonnes  troupes. 
Oii  ne  fait  pas  pofitivement  en 
quelle  ann.'e  il  mourut;  mais 
H  étoit  extrêmement  âgé  ,  dès 
l'an  50  avant  J.  C. 

DEiPHlLE,  fille  d'AdraRe, 
roi  d'Argos  ,  &  femme  de  Ty- 
<^ée,  dont  elle  eut  le  fameux 
Diomede. 

^  DEfPHOBE,fi!sdePriam, 
époufa  Hélène,  après  la  mort 
de  Paris  ;  mais  lorlque  Troie 
fut  prife  ,  Hélène  le  livra  à 
Ménélas,  pour  rentreren  grâce 
avec  Ton  premier  mari.  Ce  grec 
le  mit  dans  l'état  affreux  où  le 
repréfente  Virgile  : 

Lacerum  ciudeliter  ora 
Ora  maniifqtie  atiibas  ,  popuJataqtie 
tempora  raptis 
jinn'bus  ,   £?  truncas  inhoneflo  val- 
ue re  Il  ares, 

DÉIPHON,filsdeTripto- 
lême  &  de  Méganire ,  ou  félon 
d'autres,  fils  d'Hippothoon.Cé- 
rès  l'aima  telkment,  que  pour 
le  rendre  immortel,  &  pour  le 
purifier  de  toute  humanité  , 
elle  le  faifoit  paffer  par  les 
flammes.  Méganire  ,  mère  de 
ce  prince  ,  alarmée  d'un  tel 
fpedacle  ,  troubla  par  fes  cris 
les  myfteres  de  cette  déefle  , 
^ui  monta  auffi-tôt  fur  un  char 
traîné  par  des  dragons ,  &  lailTa 
brûlerJ3éiphon. 

DEL  ,  voyei  Von-Del. 

DELALA^^DE,  (François) 
curé  de  Grigny  ,  diocefe  de 
Taris  ,  ancien  profefTeur  dephi- 
lofophie  dans  l'univerfité  de 
Caën,  eft  mort  en  odeur  de 
fainteté ,  le  25  janvier  1772. 
Sa  l>'ie  a  été  écrite  par  M.  Ame- 
}ine  ,  prêtre  licencié  en  droit  j 
Paris,  1773  ,  in-S''. 

PELAMET,  (  Adrien- Au- 
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guftin  de  BuiTi)  d'une  famille 
itluftre  de  Ficirdie ,  reçut  I4 
bonnet  de  dofteur  de  Sorbonne 
en  1650,  après  avoir  fait  écla- 
ter ,  pendant  le  cours  de  fa 
licence  ,  autant  de  lumière  que 
de  vertus.  Le  cardinal  de  Retz  , 
fon  parent ,  l'attira  auprès  de 
lui.  Uelamet  le  fuivit  dans  fa 
profpéi  ité  &  dans  fes  difgraces , 
en  Angleterre  ,  en  Hollande, 
en  Italie.  Cette  vie  errante  lui 
déplut  enfin  ;  il  revint  à  Paris  , 
&  fe  livra,  dans  la  maifon  de 
Sorbonne  ,  lieu  de  fa  retraite  , 
à  l'étude,  à  la  prière,  à  l'é- 
ducation d'un  grand  nombre 
de  pauvres  écoliers  ,  &  à  I4 
direâion  de  plufieurs  maifons 
religieufes.  Son  ardente  charité 
le  fit  choifir  pour  exhorter  à  la 
mort  ceux  qui  étoient  condam- 
nés au  dernier  fupplice.  Il  mou- 
rut au  milieu  de  ces  bonnes 
œuvres,  en  1691  ,  à  70  ans. 
On  a  imprimé  après  fa  mort  , 
en  1714  5  un  volume  in-8°,  qui 
renferme  fes  Réfclutions  & 
celles  de  Fromageau.  L'auteur 
a  voit  été  alTocié  à  Ste-Beuve, 
fon  ami ,  dans  la  rélolution  des 
cas  de  confcience  ;  les  fruits 
de  leur  travail,  &  de  quelques 
autres  cafuiftes  ,  ont  été  re- 
cueillis en  1732,  dans  un  Dic' 
tionnaire,  en  2  vol.  in-fol. 

DE -LA -SANTE  ,   voye^ 
Sante. 

DELAUpUN,  (Pierre)  fils 
d'un  mauvais  poète  d'Usés  , 
né  à  Aigaliers ,  s'occupa  encore 
plus  que  fon  père  à  la  poéfie 
françoife.  H  fe  fit  connoître 
dans  fon  tems  par  un  ^rt  poé- 
tique (rznçoïs  ^  1556 ,  in-16,  ôi, 
par  d'autres  Pièces  de  Poéfie 
écrites dansle  ftyledeRonfard,. 
Il  mourut  de  la  perte  au  châ- 
teau d'Aigaliers  en  1620.  Ouir% 
Hh4    ' 
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fon  An  poétique  ,  on  connoît 
de  lui  la  Franciade ^  1604,  in- 
ïi,  poëme  infipide,  divilé  en 
9  livres,  dédié  à  Henri  IV. 
L'auteur  étoit  juge  d'Usés. 

DÉLCOUR,(  Jean)  célèbre 
fculpteur,  né  à  Hanioir  fur  la 
rivière  d'Ourte  ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Stable,  vers  le  mi- 
lieu du  17e.  fiecle  ,  fit  deux  fois 
le  voyage  d'Italie  pour  fe  per- 
feftionner  dans  fo.n  art  ;  il  s'é- 
tablit enfuite  à  Liège.  M.  de 
Vauban  ,  inftruit  de  fes  talens  , 
voulu:  l'engager  à  faire  la  ftatue 
équeflre  de  Louis  XIV  ,    qui 
«levoit  être  pofée  dans  la  place 
des  Viftoiresà  Paris  ,    &  qui 
§1  été  exécutée  depuis  par  Des- 
jardins de  Breda  ;  Delcour  s'en 
excufa  fur  fon  grand  âge  &  fes 
infirmités.  Il   mourut  à  Liège 
le  4  avril  1707-  Les  principaux 
<)uvrages  de  ce  célèbre  artifle 
font  à  Liège  &  dans  les  P.->ys- 
Bas.  On  admire  à  Liège  le  5ju- 
veiLrauSépulcre^nvc\iixhxç.h\ânc 
dansl'cglife  desreliKieufesdites 
Bons  Evfans ,  la  ftatue  de  S. 
Jean-Baptifle    de    bronze    au- 
defTusde  la  fontaine  Hors-Châ- 
teau ,  celle  du  même  Saint  dans 
l'églife  paroifïîale  de  ce  nom  , 
la  belle  Fontaine  de  la  place 
S.  Paul ,  dont  les  figures  font 
en  bronze.  Sa  modeflie  &  fa 
probité  ajoutoient  encore  à  l'é- 
clat de  fes  talens.  Ses  compo- 
sitions font  d'un  grand  goût  , 
fes  contours  élcgans  &  fes  dra- 
periesbien  jetées.Delcouravoit 
un  frère  qui  s'efl  difllnguç  dans 
1$  peinture. 

DELFAU , /Dom  François) 
3(ié  à  Montet  en  Auvergne  en 
3637,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  S.  Maur  en  1656,  & 
fe  fit  un  nom  dans  fon  ordre. 
Ariça^uld  ayant  engagé  les  B^- 
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nédiftins  de  S.  Maur  à  entre- 
prendre une  nouvelle  édition 
de  S.  Auguftïn  ,  D.  Delfau  fut 
chargé  de  cette  entreprife.  Il 
en  publia  le  Profpeftus  en  1671, 
6t  il  étoit  déjà  avancé  dans 
fon  travail ,  lorfque  le  livre 
intitulé:  V Abbé coTAmtndataire^ 
in-l2,  qu'on  lui  attribua  ,  le 
fît  reléguer  à  Saint-Mahé  en 
BafTe- Bretagne.  Il  périt  fur 
mer  à  39  ans  ,  en  1676 ,  comme 
il  pafloit  deLandevenec  àBreft, 
On  a  encore  de  lui  une  Dif' 
fenation  latine  fur  l'Auteur  du 
livre  de  V Imitation  ,  folidement 
réfutée  par  MM.  Amort,  Ghef- 
quiere  &  Desbillons.  Voyex 
Kempis, 

PELISLE ,  voye\  Lisle. 

DELIUS  ou  DiLius,  I  Quin- 
tus)  un  des  généraux  d'An- 
toine. Envoyé  vers  Cléopatre, 
il  lui  perluada  de  paroître  de- 
vant ce  conquérant  dans  la  plus 
riche  parure.  Elle  le  crut,  6c 
elle  gagna  le  cœur  d'Antoine, 
l'an  41  avant  J.jC.  Delius  pafTa 
fa  v  ie  à  changer  de  parti  :  il  fer- 
vit  tour-à-tour  Dolabella ,  Caf-^ 
fius ,  Antoine  ,  Oélavien  ,  quit- 
tant l'un  pour  l'autre  fuivant 
fes  intérêts  ;  ce  qui  lui  fît  don- 
ner le  nom  de  Cheval  de  relais 
de  la  République.  Il  avoit  écrit 
Ihifloire  de  fon  tems. 

DELMAT.US  ,  (  Flavius. 
Julius)  petit-fils  de  Conftance-r 
Chlore  j  étoit  neveu  de  Conf- 
tantin  ,  qui  aimoit  en  lui  un  ex- 
cellent naturel,  &  des  talens 
diftingués.  (_  et  empereur  le  fit 
nommer  conful  en  333  ,  le  dé-^ 
claraCéfaren33<;,&  lui  donna, 
dans  le  partage  qu'il  fit  de  l'Em- 
pire ,  la  Thrace ,  la  Macédoine 
&  l'Àchaïe.  II  devoit  polîeder 
ces  provinces  en  propre  ;  mais 
après  Ujnoi;t  de  Çpoftantioj  açg 
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rivée  en  337,Ies  troupes  ne  vou- 
lurent reconnoi,tie  pour  empe- 
reurs que  les  trois  fils  ,  &  aflai- 
fmerent  ceux  qui  prétendoient 
à  la  lucceffion  impériale.  Del- 
matius  fut  de  ce  nombre.  On 
dit  que  ce  fut  Conftance  ,  qui 
Sollicita  lui-même  les  foldats  à 
Je  priver  de  la  vie.  Ce  prince 
méritoit  un  meilleur  fort  :  il 
avoit  les  traits  ,  la  figure  & 
les  bonnes  qualités  de  Conf- 
tantin. 

DELMONT ,  (Dieudonné) 
né  à  St-Trond ,  ville  de  la  prin- 
cipauté de  Liège  ,  en  i<58i  ,  tut 
ami  de  Rubens ,  fon  élevé  & 
fon  compagnon  de  voyage  en 
Italie.  Beaucoup  de  talens  ,  un 
bon  guide  &  l'amour  de  la  pein- 
ture lui  ont  acquis  le  nom  de 
bon  peintre.  On  voit  plufieurs 
tableaux  de  lui  à  Anvers,  il  y 
mourut  le  a^  novembre  1634. 
Sa  compofirion  efl  noble  &  éle- 
vée ,  fon  delîm  correél ,  fa  cou- 
leur &  fa  touche  fort  belles. 

DELORME,voyfrLoRME. 

DELPHIDiUS,  (Attius 
Tlro  )  fils  du  rhéteur  Paterc  , 
Gaulois  d'origine  ,  fe  fit  un 
nom  par  fes  poéfies  &  par  fon 
éloquence;  mais  il  ternit  fes 
talens  par  Ion  ambition  &  fon 
penchant  pour  les  accufations. 
En  358  il  accufa  de  péculat , 
devant  Julien  alors Céfar  ,  Nu- 
merius  gouverneur  de  la  Nar^ 
bonnoife ,  qui  nia  les  faits  qu'on 
lui  imputoit.  Delphidius  ne  pou- 
vant les  prouver  :  Quel  cou- 
pable ,  s'écria-t-il  ,  iliuflre  Cé-<- 
far ,  ne  pajjera  pas  pour  inno- 
cent, s'ilfuffit  de  nier  fes  crimes  ? 
' — Et  quel  innocent,  lui  répli- 
qua Julien  ,  ne  paJJera  pas  pour 
çoupabU  ,  s'il  fuffit  d'être  ac- 
çujé  ? 

OELPHINUS,  (PiçrreKa- 
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vant  général  des  Camaldules  , 
mourut  dans  l'état  de  Venife  en 
152^.  On  a  de  lui  des  Lettres, 
«écrites  avec  afTezd'efprii.  Elles 
furent  imprimées  à  Venife  en 
1524,  in-foi.  Ce  volume  eft 
très- rare  6c  très -cher.  On 
trouve  de  nouvelles  Lettres  de 
cet  auteur  dans  la  CoUeûion 
de  Martenne. 

DELPHUS,  fils  d'Apollon 
&  de  Thyas  ,  habitoit  les  envi- 
rons du  mont  ParnafTe.  Il  bâtit 
Delphes ,  à  laquelle  il  donna 
fon  nom.  il  fut  père  de  Pythis  , 
qui  donna  aulîi  le  fien  à  cette 
même  ville. 

DEL  RIO,  (Martin- An- 
toine )  naquit  à  Anvers  en  1551, 
fe  fit  Jéfuite  à  Valiadolid  en 
1580,  après  avoir  exercé  la 
charge  de  confeiller  au  Con- 
feil  de  Brabant,  &  celle  d'in- 
tendant d'armée.  Ses  fupérieurs 
l'employèrent  à  enfeigner  la 
philofophie  à  DouayeniçgQ; 
la  théologie  morale  à  Liège ,  les 
langues  &  les  lettres  facrées  à 
Louvain,  puis  à  Gratz,  où  il 
fut  fait  do6leur  en  théologie.  11 
mourut  à  Louvain  en  s6o8,  à 
<i7  ans.  Ce  Jéfuite  avoit  com- 
mencé de  bonne  heure  ia  car- 
rière d'écrivain.  Dw  l'âge  d^ 
20  ans,  il  mit  au  jour  Solin„ 
corrigé  fur  les  manufcrits  de 
Jufte-Lipfe  fon  ami.  Les  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  fait  parler 
de  lui ,  font  :  L  Ses  Difqu'ifitions 
magiques  ,  en  latin  ,  Louvain  , 
1599;  Mayence  ,  1624;  Co- 
logne,.1633  (cdition  trèi-in- 
correfte  ).  Duchefne  en  donna 
un  Abrégé  en  françois  ,  Paris  , 
161 1 ,  in-b*^.  Comme  l'tfprit  hu- 
main eft  curieux  des  hiûoires 
extraordinaires ,  cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  cours. L'auteur 
y  cite  une  foule  d'écrivains,  & 
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une  multitude  de  faits,  dont 
plufieurs  peuvent  paffer  pour 
le  fruit  de  la  crédulité  ,  mais 
dont  un  bon  nombre  eft  affez 
circonftancié  &  appuyé  pour 
donner  de  l'embarras  aux  expli- 
cateurs  les  plus  philofophes. 
Delrio  fit  cet  ouvrage  pour  ré- 
luter  les  auteurs  qui  prérendent 
que  le  Nouveau-Teftament  a 
înis  fin  à  l'art  magique  ;  il  leur 
oppofe  l'Ecriture"",  les  Pères , 
particulièrement  Origene  ,  S. 
Auguftin  ,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  S.  Lt'on  ,  les  conciles , 
le  droit  canon,  la  pratique  des 
exorcifmes  ,  auffi  ancienne  que 
l'Eglile  ,  l'accord  unanime  des 
théologiens,  le  confentement 
de  tous  les  peuples  &  l'expé- 
rience de  tous  les  fiecles.  Enfin 
il  établit  qu'il  faut  prendre  dans 
cette  aftaire  un  milieu  entre 
ceux  qui  croient  tout  &  ceux 
qui  ne  croient  rien  :  milieu  que 
J'auteur  n'a  pas  toujours  aftez 
exactement  gardé  ,  fon  érudi- 
tion l'emportant  fur  fon  juge- 
ment &  fa  critique.  Pfellus  , 
Théophile  Riynaudôc  Gisbcrt 
Voet  ont  aufli  difcuté  à  fond 
la  même  matière  (voye^  As- 
WODÉE,    Haen,    Le   Brun, 

fcî  AFFFE  Scipion  ,  SpÉ  ,  MÉAD  , 

ï>RowN  Thomas  y.  Une  chofe 
remarquable  ,  c'efl  que  dans  un 
grand  nombre  d'ouvrages  très- 
modernes  ,  il  efl:  queftion  de 
magie ,  &  cela  non  pour  en 
rire  ,  ce  «jui  a  été  long-tems 
idc  mode",  mais  pour  en  rap- 
porter des  chofes  étonnantes , 
î'ur  lefquelles  tantôt  on  s'abf- 
tient  de  prononcer  ,  &.  que  tan- 
tôt on  donne  comme  des  chofes 
inconteflables. Comme  fi  laPro- 
"vidence  vouloit  que  l'inccnfc- 
quente  &  irréiléthillante  philo- 
iophie,  lors  même  qu'elle  réu- 
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nit  tous  fes  efforts  contre  les 
êtres  invifibles  &.  les  articles  de 
croyance  qui  en  réfultent ,  cta- 
blît  des  i^reuves  deftru6Hves  de 
fes  dogmes  ksplus  chers:  preu- 
ves non-feulement  aucunement 
fufpeftes  dans  fa  bouche,  mais 
preuves  qui  jadis  lui  paroif- 
ioient  beaucoup  plus  abfurdes 
que  les  perfuafions  qu'alors  elle 
refpeftoit  encore  en  appa- 
rence ,  tandis  qu'elle  en  taifoit 
déjà  l'objet  de  la  principale  at- 
taque (  voyci  Faustus  ).  II. 
Des  Commentûires  jur  la  Ge- 
neje ,  le  Cantique  des  Cantiques 
&  les  Lamentations  ,  3  vol. 
in-4°,  folides&:  eftimables.  111. 
Les  j4dages  facrés  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau-  Tejîament,  Lyon, 
1612,  en  latin,  2  tom,  in-4°. 
IV  .TTo'isvolaiTiiisdes  Palfages 
les  plus  di^cilcs  &  les  plus  utiles 
de  l' Ecriture-Sainte  ,  ouvrage 
qui  peut  fervir  aux  prédica- 
teurs. V.  Des  Commentaires  <}• 
des  Paraphrafes  fur  les  Tragé- 
dies de  Séneque^  précédées  du 
recueil  des  fragmens  qui  nous 
reftent  des  anciens  tragiques 
latins.  —  lleft  différent  de  Jean 
Delrio  de  Bruges,  doyen  & 
grand-vicaire  d'Anvers  ,  mort 
en  1624  ,  qui  a  donné  des  Coni^ 
mentait  es  fur  lePfaume  cxvlJI%. 
in-i2 ,  1617. 

DEL  VAUX,  (Laurent) 
fculpteur,  né  à  Gand  ,  &  mort 
à  Nivelles  le  2.4  février  1778  , 
âgé  de  83  ans.  Le  David.,  les 
Adorateurs  de  la  chamelle  de  la 
cour  à  Bruxelles  ,  V Hercule  qui 
eft  au  pied  du  grand  efcalier  , 
les  Statues  qui  ornent  la  façade 
du  palais ,  la  Chaire  de  la  cathé" 
drale  de  Gand,  jugée  un  peu 
trop  févérement  par  l'auteur  du 
Voyagepittorefque  de  la  Flandre, 
ë^  un  grand  nombre   d'autre& 
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ouvrages ,  font  des  monumens 
de  fon  travail  &  de  les  talens. 
Sa  manière  dirigée  &  formée 
parles  modelesantiques.a  peut- 
être  plus  de  force  que  de  szraces, 
plus  d'invention  que  de  fini.  Be- 
noît XIII,  Charles  VI ,  Marie- 
Théiele  ,  &  le  duc  (  harles  de 
Lonaine  ont  eftimé  &  récom- 
penlé  les  talens  de  cet  artille. 

f^DEMADES,  Athénien,  de 
marinier  «devenu  orateur,  fut 
fait  prilonnier  à  la  bataille  de 
Chéron.e,  gagn?epar  Philippe 
de  Macédoine.  Son  éloquence 
lui  acquit  un  grand  pouvoir  fur 
l'ofprit  de  ce  prince.  Il  eft  moins 
connu  cependant  par  l'es  Dif- 
cours  que  par  quelques  mots 
heureux. Voyant  Philippe  fe  li- 
vrer à  une  joie  indécente  après 
la  victoire  de  Ché.onée  -.Puif- 
(jue  Us  dieux  ^  lui  dit  il,  vous 
ont  donné  le  rôle  d'As,amemnon  , 
pourquoi  vous  avilir  jujquà 
jouer  :elui  de  1  herfite  ?  Le  même 
Philippe  ayant  demandé  à  De- 
mades,  qui  avoir  été  tait  prilon- 
nier à  la  bataille  de  Chéronée  , 
ce  qu'ctoit  devenu  le  courage 
des  Arhéniens  :  Vous  le  fau- 
rïe\  ,  répondit-il  ,  fi  les  Macé- 
dcnlens  avaient  été  commandés 
-par  Charcs  .  &  Us  Athéniens  par 
Philippe.  Demades  étoit  fort 
intér.  lié.  Antipater  fon  ami  , 
ainfi  que  celui  de  Phocion  ,  di» 
foit  :  ♦♦  Qu'il  ne  pouvoit  faire  ac- 
»  cepter  des  préfens  à  celui-ci, 
»  &  qu'il  n'en  donnoit  jamais 
i>  allez  à  l'autre  pour  fatisfaire 
i>  fon  avidité  ».  Demades  fut 
mis  à  mort  comme  fufpecf  de 
trahilon,  l'an  332  avant  J.  C. 
Nous  avons  de  lui  :  Oratio  de 
Duûdecennali ,  1.619,  in-b'',& 
dans  Rhetorum  ColUUio  ,  Ve- 
flife,  I';i3,  3  tom.  in-fol. 

PEMARATE ,  fils  d'Arif- 
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ton,  &  fon  fucceffeur  dans  le 
royaume  de  Sparte  ,  fut  thaflé 
de  fon  trône  par  les  intrigues 
de  Cléomenes ,  qui  le  fit  dé- 
clarer, par  l'oracle  qu'il  cor- 
rompit ,  fils  fuppofé  du  dernier 
roi.  Demarate  fe  retira  en  Afie, 
l'an  424  avant  J.  C.  Darius  » 
fils  d'Hyrtafpes,  lo  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté.  On  lui  de- 
mandoit  un  jour  ,  pourquoi 
étant  roi ,  il  s'étoit  laiflé  exiler  ? 
Ceji ,  répondit  il ,  quà  Sparte 
la  loi  efl  plus  puijfante  que  Us 
rois.  Quoique  comblé  de  biens 
à  la  cour  du  roi  de  Perfe  ,  & 
trahi  par  les  Lacédémoniens , 
il  lesavertit  despréparatitsque 
Xercès  faifoit  contre  eux.  Pour 
plus  grande  fiàreté,  il  écrivit 
l'avis  fur  une  planche  de  bois 
enduite  de  cire. 

DEM  AR  A.  TE,  l'un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  (  orinthe  , 
de  la  famille  des  Bacchiades  , 
vers  l'an  6^8  avant  J.  C,  La 
domination  de  CypTele,  qui 
avoit  ufurpé  dans  cette  ville 
l'autorité  louveraine  ,  étant  uri 
joug  trop  pelant  pour  lui,  il 
fortit  du  pays  avec  touce  fa 
famille  ,  pafTa  .en  Italie  ,  &i  s't- 
tablit  à  Tarquinie  en  Tolcane- 
C.'eft-là  qu'il  eut  un  fils  nommé 
Lucumon ,  qui  tut  depuis  roi 
de  Rome ,  fous  le  nom  de 
Tarquin  l'ancien. 

D£MARTEAU;  (Gilles), 
graveur,  né  à  Liège  en  1722, 
mort  à  Paris  l'an  1776,  excel- 
loit  dans  la  manière  de  gra- 
ver ,  qui  imite  le  crayon  , 
comme  on  peut  le  voir  par  fon 
Licurgue  hUJfé  dans  une  fédi-^ 
tion,  pièce  faite  pour  la  récep» 
tion  à  l'académie  royale  de  pciii» 
tare.  On  luiattribuecommuné- 
ment  la  gloire  de  l'invention 
de  cette  méthode  de  jiravéfv 
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DEMESTE,  (Jean)  doc- 
teur en  médecine,  capitaine  & 
cKirurgicn-major  des  troupes 
de  révêqiie-prince  de  Liège, 
membre  de  plufieurs  acadé- 
mies ,  mourut  à  Liège,  fa  pa- 
trie, le  20  août  1783,  à  38 
ans.  Ses  Lettres  fur  la  Chymie  , 
Paris  ,  1779.,  2  vol.  in-12,  lui 
ont  fait  un  nom  parmi  les  phy- 
siciens de  ce  fiecle.  S'il  s'y 
trouve  quelques  hypothefes  de 
vogue  que  l'auteur  a  adoptées 
avec  trop  de  facilité  ,  on  ne 
peut  y  méconnoître  un  grand 
fonds  do  favoir ,  &  un  réful- 
tat  précieux  d'une  multitude 
d'expériences.  Ce  qui  relevé 
infiniment  aux  yeux  des  gens 
fages,  le  mérite  de  ce  méde- 
cin ,  c'efi  l'exercice  aftif ,  cha- 
ritable &  défmtéreflé  de  fon 
art ,  fa  modeftie  ,  fon  attache- 
ment aux  bons  principes ,  & 
fon  zèle  à  les  défendre  dans 
toutes  les  occafions. 

DEMETRIUS,  Poliorcète 
(c'eft- à  -  dire  ,  le  Preneur  de 
villes)  fils  d'Antigonus ,  l'un 
des  fuccefleurs  d'Alexandre  le 
Grand,  fit  la  guerre  à  Ptolo- 
niée  Lagus  avec  jdivers  fuccès. 
Il  fe  préfenta  enfuite  à  la  tête 
d'une  puiflante  flotte  devant  le 
port  d'Athènes ,  s'en  rendit 
niaitre,  ainfi  que  de  la  cita- 
delle, en  ehalTa  Demetrius  de 
Phalerc  ,  &  rendit  au  peuple 
le  gouvernement  des  affaires 
«ju'il  avoit  perdu  depuis  iç 
iours.Aprèsavoir  défait  Caflan- 
«Jre  auxThermopyles  ,  il  revint 
à  Athènes ,  oii  ce  peuple  autre- 
fois fi  fier,  &  alors  efclave, 
lui  dreffa  des  autels  ,  ainfi  qu'à 
fes  courtifans,  &  lui  afîigna , 
pour  fon  logement,  le  derrière 
du  temple  de  Minerve.  Ce 
prince  y  logea ,  &  fit  de  la 
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maifon  de  la  déefle ,  un  lieu  de 
débauche  &  de  proflitution , 
où  fes  courtifannes  étoient  plus 
honorées  que  la  déefle  même. 
11  obligea  les  Athéniens  à  lui 
fournir  inceflTamment  la  fornme 
de  deux  cent  cinquante  talens, 
qu'il  fit  diUribuer  à Lamia  &  aux 
autres  courtifannes  qui  étoient 
avec  elle  ,  pour  leur  pom- 
made &.  leur  fard.  La  honte 
piqua  les  Athéniens  plus  que 
la  perte  ,  &  l'ufage  de  cette 
femme  plus  que  la  fomme 
même.  Seieucus  ,  Cafl^andre  Sc 
Lyfimachus ,  réunis  contre  lui , 
remportèrent  la  fameule  vic- 
toire d'Ipfus,  l'an  299  avant 
J.  C.  Après  cette  défaite  ,  il  fe 
retira  à  Ephefe,  accompagné  du 
jeune  Pyrrhus.  Il  voulut  en- 
fuite  fe  réfugier  dans  la  Grèce  , 
qu'il  regardoit  comme  l'afyle 
où  il  leroit  le  plus  en  fureté  ; 
mais  des  ambafladeurs  d'A- 
thènes vinrent  à  fa  rencontre  , 
pour  lui  annoncer  que  le  peu» 
pie  avoit  réfolti  par  un  décret 
de  ne  recevoir  aucun  roi.  11 
retira  alors  fes  galères  de  l'At- 
tique  ,  &  fit  voile  vers  la  Cher- 
fonnefe  de  Thrace  ,  où  il  rava- 
gea les  terres  de  Lyfimachus, 
6c  emporta  un  butin  confidé- 
rable.  Après  avoir  défolé  l'Afie 
pendant  quelque  tems ,  Aga- 
ihocles  ,  fils  de  Lyfimachus  ,  le 
forçad'abandonner  la  conquête 
de  l'Arménie  &  de  la  Médie  ^ 
&  de  fe  réfugier  dans  la  Cili-» 
cic.  Seieucus  ,  auquel  il  avoit 
fait  époufer  fa  fille  Straionice  , 
irrité  contre  lui  par  fes  cour- 
tifans ,  le  força  de  fe  retires 
proche  le  mont  Taurus.  Pour 
toute  grâce  il  lui  affigna  la  Ca- 
thaonie ,  province  limitrophe 
de  la  Cappadocc ,  en  ayant 
foin  de  faire  gard«r  les  défiléa 
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&.  les  paflages  de  Clllcle  en 
Syrie.  Il  ne  tarda  pas  de  rom- 
pre les  barrières  qu'on  lui  op- 
pofoit.  Il  marcha  pour  furpren- 
dre  Seleuciis  dans  fon  camp 
durant  la  nuit  ;  mais  ayant  été 
trahi  par  fes  foldats ,  il  fut 
obligé  de  fe  foumettre  à  la  clé- 
mence du  vainqueur.  Seleucus 
l'envoya  dans  la  Cherfonnefe 
de  Syrie,  &  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvoit  adoucir  les 
rigueurs  de  fon  exil.  Deme- 
trius  y  mourut  3  ans  après  , 
l'an  a86  avant  J.  C.  ,  d'une 
apoplexie  caufée  par  des  excès 
de  table.  Ce  prince  étoit ,  dans 
Je  repos,  délicat,  faftueux , 
efféminé;  dans  l'aâion  ,  dur, 
infatigable  ,  intrépide;  ferme 
dans  l'adverfité, autant  qu'am- 
bitieux &  emporté  dans  la 
p'rofpérité. 

DEMETRIUS  I,  Soter  ou 
Sauveur  ,petit-û\s  d'Antiochus 
le  Grand,  &  fils  de  Seleucus 
Philopator,fut  envoyé  en  otage 
à  Rome  par  fon  père.  Quand 
il  fut  mort,  Antiochus  Epi- 
phanes,  &  après  lui  fon  fils 
Antiochus  Eupator,  l'un  oncle , 
l'autre  coufin  de  Demetrius  , 
ufurperent  la  couronne  de  Sy- 
rie. Ayant  réclamé  vainement 
laprote6liondufénat,  le  prince 
détrôné  prit  le  parti  de  fortir 
fecrétement  de  Rome  pour 
aller  faire  valoir  fes  droits.  Les 
troupes  Syriennes  fe  déclarè- 
rent pour  lui.  Elles  chafTerent 
Eupator  &  Lyfias  du  palais. 
Le  nouveau  roi  les  fit  mourir  , 
6c  s'affermit  fur  fon  trône.  Al- 
cime  ,  qui  avoit  acheté  le  fou- 
verain  pontificat  des  Juifs  , 
d'Antiochus  Eupator  ,  vint  de- 
mander à  Demetrius  la  confir- 
mation de  fa  dignité.  Pour 
mieux  réufïir,  il  dépeignit  Ju- 
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dasMachabée  comme  un  tyran 
&  comme  un  ennemi  des  rois 
de  Syrie. Demetrius  en  vo  y  aNi- 
canor  contre  ce  grand-  homme , 
le  défenfeur  de  la  patrie  &.  de 
fa  religion  ;  &  enfuite  Bac- 
chides ,  qui  lui  livra  une  ba- 
taille, dans  laquelle  l'illutïre 
Juif  perdit  la  vie.  Demetrius, 
fier  de  ce  fuccès  ,  irrita  îou^  les 
princes  voifins.  Us  fécondèrent 
s  l'envilesdefleinsd'nlexandre 
Balas,  qui  pafToit  pour  fils  d'An- 
tiochus Epiphanes.  C-rlui-ci  lui 
ayant  pri fente  le  combat,  & 
l'ayant  défait ,  Demetrius  fut 
tué  dans  la  fuite ,  après  un 
règne  de  onze  années,  î^o  an& 
avant  Jerus-ChrifL 

DEMETRIUS  il,  dit  Ni- 
canor ,  c'e{i-k-d\re  Vainqueur, 
étoit  fils  du  précédent.  Ktolo- 
mée  Philometor,  roi  d'Eîiypte, 
le  mit  fur  le  trône  de  fon  père  , 
après  en  avoir  chafTé  Alexan- 
dre Balas.  Le  jeune  prince  s'a- 
bandonna à  la  débauche  ,  & 
laifla  le  foin  du  gouvernement 
à  un  de  fes  miniftres,  qui  ré- 
gnoit  &  tyrannifoit  fous  fon 
nom.  Diodore  Tryphon  entre- 
prit de  chaffer  du  trône  un 
prince  fi  peu  digne  de  l'occu- 
per, il  fe  f'ervit  d'un  flis  d'A- 
lexandre Balas,  pour  ufurper  la 
Syrie,  &  en  vint  à  bout.  De- 
metrius ,  uni  avec  les  Juifs  , 
marcha  contre  les  Harthes  , 
pour  effacer  la  honte  de  fa  moî- 
lefTe  ;  mais  il  fut  pris  par  Try- 
phon ,  qui  le  livra  à  Khraates 
leur  roi.  (e  p^rince  lui  fit  opou- 
fer  fa  fille  Rhodogune  l'an  141 
avant  J.  C.  Cléop.itre,  fa  pre- 
mière femme,  époufa  par  dépit 
Sydetes,  frère  de  Demetrius, 
Sydetes  ayant  été  tué  dans  un 
combat  contre  les  Parthes  , 
l'an  ijQayant  J,  C. ,  DeraeiriK* 
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fut  remiis  fur  le  trône ,  quSl 
occupa  4  ans.  Ses  premières 
fautes  ne  l'avoient  pas  corrigé. 
Son  orgueil  le  rendit  infuppor- 
table  à  l'es  fujets.  Ils  deman- 
dèrent à  Ptolomée  Phyfcon  , 
roi  d'Eg.ypte  ,  un  roi  de  la  fa- 
mille des  Séleucides.  Démet  rius 
chaffé  par  fon  peuple  ,  &  ne 
trouvant  aucun  afyle  ,  fe  fauva 
à  Ptolémaïde ,  où  étoit  Cléo- 
patre  fa  première  femme.  Cette 
JPrinceffe  lui  fit  fenner  les  por- 
tes de  la  ville.  U  fut  obligé  de 
s'enfuir  jufqu'à  Tyr  ,  oii  il  fut 
tué  par  ordre  du  gouverneur, 
J'an  126  avant  J.  C.Alexandre 
Zebina ,  que  Ftolomée  avoit 
mis  à  fa  place  ,  récompenfa  de 
ce  meurtre  iesTyriens ,  en  leur 
accçrdant  de  vivre  félon  leurs 
loix  particulières.  Les  Tyriens 
firent  de  cette  année  une  épo- 
que ,  depuis  laquelle  ils  da- 
toient. 

DEMETRIUS  de  Phalere, 
célèbre  difciple  de  Théophraf- 
te,  acquit  tant  de  pouvoir  fur 
l'efprit  des  Athéniens,  par  fon 
éloquence  ,  qu'il  fut  fait  ar- 
chonte ,  i'an  309  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'ilgouverna 
cette  ville,  il  l'embellit  de  ma- 
gnifiques édifices,  &  rendit  fes 
concitoyens  heureux.  Leur  re- 
connoilîïnce  lui  dccerna  autant 
de  rtatues  d'airain ,  qu'il  y  avoit 
de  jours  dans  l'année.  Son  mé- 
rite excita  l'envie,  il  fut  con- 
damné à  mort ,  &  fes  (lames 
furent  renverfées.  Au  moins  , 
répondit  il  à  celui  qui  lui  annon- 
ça cette  nouvelle  ,  Us  ne  m'ôtc 
ront  pas  la  vertu  qui  me  les  a 
méritées.  Le  philofophe  content 
de  fa  vanité ,  fe  retira  ,  fans  fe 
plaindre,  chez  Ptolomée  Lagus, 
roi  d'Egypte.  Ce  prince  le  con- 
fjlta  fur  la  fucceiïon  de  fssen- 
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fans.  On  dit  qu'il  eut  Timprii-* 
dence  de  donner  des  confeila 
dans  une  affaire  fi  délicate,  6C 
qujl  fe  déclara  pour  les  fils 
d'Euridice.  Philadelphe  ,  fils  de 
Bérénice  ,  fut  fi  outré  de  ce 
conleil,  qu'après  la  mott  de  fon 
père,  l'an  283  avant  J.  C,  il  le 
relég,ua  dans  la  haute  Et;ypte. 
Demetrius  ennuyé  de  fon  exil# 
&  ne  trouvant  pas  dans  1» 
foible  philofophie,  de  moyeni 
pour  le  fupporter,  fe  donna  la 
mort,  en  fe  faifant  mordre  par 
un  afpic.  C'eff  du  moins  ce 
qu'aiTureDiogene-Laërce,  con- 
tredit par  d'autres  auteurs* 
Ceux-ci  affûtent  queOemetrius 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Ptolomée  Philadelphe  ;  qu'il 
enrichit  fa  bibliothèque  de  200 
mille  volumes;  &  qu'il  engagea 
ce  prince  à  faire  traduire  la 
Loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec* 
1  ous  les  ouvrages  que  Deme- 
trius de  Phalere  avoit  compo- 
fés  fur  l'hifloire  ,  la  politique 
&  l'éloquence ,  font  perdus.  La 
Rhétorique  que  plufieurs  hifto- 
riens  lui  attribuent ,  &  dont  la 
dernière  édition  eft  de  Glaf- 
cow ,  1743  ' ^^-4'i eft  de  Denys 
d'HalicarnaiTe. 

DEMETRIUS  Pepagomem, 
médecin  de  l'empereur  Michel 
Paléologue  ,  vivoit  dans  le  1  3e. 
fiecle.  Il  a  laifTé  un  traité  De 
Pedjgra  ,  grec  &C  latin  , Paris, 
15^8,  in-S'^. 

DEMETRIUS,  orfèvre  d'E- 
phefe,  dont  le  principal  trafic 
étoit  de  faire  des  niches  ou  de 
petits  temples  de  Diane,  qu'il 
vendoit  aux  étrangers.  Cet 
homme ,  voyant  que  le  pro- 
grès de  l'Evangile  nuifoit  à 
fon  commerce,  lufcita  une  fé° 
dition  contre  S.  Paul  &  les 
nouveaux  Chrétiens  ,  quilac- 


cufade  vouloir  dcîruiie  le  culte 
de  la  grande  Diane  d'Ephefe. 
Il  les  accula  comme  d'un  blal- 
phême  énorme  d'avoir  dit  que 
les  mains  des  hommes  ne  pou- 
voient  faire  des  dieux.  C-om- 
ment  après  cela  a-t-on  ofé  nier 
que  les  païens  adoralTent  les 
ftatues  ? 

pEMETRIUS,  philofophe 
cynique,  que  Caligula  voulut 
attacher  à  fes  intérêts  par  un 
prélent.  Le  Cynique  répondu: 
Si  Vempereur  a  dejfein   de  me 
tenter^  qu  il  m^ envoyé  [on  dia- 
dème.  L'empereur  Velpafien  , 
peu  accoutumé  à  cette  liberté 
phiîofophique  ,    le    chafia    de 
Rome  avec  tous  les  autres  phi- 
loiophes,  &  le  relégua  dans  une 
ifle.  Le  Cynique  égaya  fon  exil 
en  vomillant  desinjures  contre 
l'empereur.  Ce  prince  lui   fit 
dire  :  «  Tu  fais  tout  ce  que  tu 
M  peux  pour  que   je   te  faffe 
»  mourir;  mais  je  ne  m'amufe 
i>  pas  à  faire  tuer  tous  les  chiens 
«  q^ui  aboient  ».  Ce  Demetrius 
avoit  été  dilciple  d'Apollonius 
deThyane.  On  ne  voit  pas  qu'il 
ait  mérité  l'éloge  emphatique 
que  Séneque  fait  de  lui.  «  La 
»  nature,  dit  cet  écrivain,  l'a- 
i>  voit  produit  pour  faire  voir 
>»  à  fon  fiecle  ,  qu'un   grand 
»  génie  peut  fe  garantir  de  la 
»  corruption  de  la  multitude»»: 
exagérations  &   pantalonades 
philofophiquas.  Voye^  Vespa- 

SIEN. 

DEMETRIUS,  Grec,  de 
l'ifle  de  Négrepont ,  homme 
plein  de  bravoure  ,  d'efprit  & 
d'intrigue,  embrafTa  le  Maho- 
métifme  ,  pour  gagner  l'amitié 
des  grands  de  la  Porte.  Maho- 
met Il  l'envoya  au  grand-maî- 
tre de  Rhodes  ,  d'Aubuffon  , 
pour  lui  (j^frir  la  paix  fous  la 
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condition  d'un  tribut,  mais  dans 
le  fond  pour  le  furprendre. 
D'AubulTôn  ne  vit  dans  le  re- 
négat que  ce  qu'il  devoir  y 
voir,  un  traître  dont  il  avoit  à 
fe  défier,  &  non  pas  un  homme 
llncere  avec  lequel  il  pût  né- 
gocier. Demetrius  piqué  anima 
fon  maître  contre  les  chevaliers 
de  Rhodes,  &  lui  fit  prendre 
la  rélolution  d'aiîiéger  cette 
ille.  Demetrius  accompagna  le 
bâcha  Paléoiogue,  général  de 
l'armée,  dans  cette  entreprife. 
Il  fe  diftingua  par  fon  courage 
au  commencement  du  fiege  ; 
mais  fon  cheval  étantmorîlous 
lui ,  il  fut  foulé  aux  pieds  & 
écrafé  par  la  cavalerie. 

DEMETRIUS  ChalcoN" 
DYLE  ,  voyez  Chalcondyle, 
DEMETRIUS  Griska 
EuTROPÉlA,  d'une  famille  no-> 
ble,  mais  pauvre  de  Gereflaxi, 
d'abord  moine  de  l'ordre  de 
S.  ijafile,  naquit  avec  une  figure 
agréable,accompagnée  de  beau- 
coup d'efprit.  Un  religieux  da 
même  monaflere  que  lui,  ta- 
ché qu'un  tel  homme  relHî 
enfeveii  dans  le  cloître  ,  entre- 
prit de  le  placer  fur  le  trône, 
lui  donna  des  inftruiPtions  fur 
le  rôle  qu'il  devoit  jouer,  & 
l'envoya  en  Lithuanie  au  fer- 
vice  d'un  feigneur  diftingué. 
Demetrius  ayant  été  un  jour 
maltraité  par  fon  maître  ,  fe 
mit  à  pleurer  ,  &  dit  qu'on  n'en 
agiroit  pas  de  la  forte  fi  on  ie 
connoiiToit.  Et  qui  es  tu  donc? 
lui  demanda  le  feigneur  Lithua- 
nien. —  Je  fuis  ^  répondit  le 
jeune  Mofcovite  ,  ^/j-  du  c^ar 
Jean  Bafilowit^  ;  L'u/urpateur 
Boris  voulut  me  faire  ajfajfinsr: 
mais  on  fubjlitua  à  ma  place  le 
fils  d'un  prêtre  qui  me  rejfem-» 
bloit  parfaitement  ^  &  on  me  fis. 
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tnftilte  évader.  Le  Lithuanien, 
frappé  de  l'air  de  vérité  que 
le  fourbe  avoit  mis  dans  fon 
récit,  le  reconnut  pour  le  vé- 
ritable Demetrius.  Ce  feigneur 
l'ayant  recommandé   au    vai- 
Tode  de  Sandomir,  la  Pologne 
arma  pour  lui ,  à  condition  qu'il 
établiroit  la  Religion  Romaine 
en  Mofcovie.  Ses  fuccès  éton- 
nèrent les  Ruffes  ;  ils  lui  en- 
voyèrent des  députés  ,  pour  le 
prier  de  venir  prendre  pofTef- 
fion  de  Tes  états.  On  lui  livra 
le  czar  Fœdor  &  toute  fa  fa- 
mille. L'ulurpateur   fît   étran- 
gler la  mère  &  le  fils  de  ce 
prince.  La  réfolution  que  prit 
Demetrius  d'époufer  une  Ca- 
tholique-Romaine ,   le  rendit 
bientôt  odieux  ;  c'étoit  la  fille 
du  vaivode  de  Sandomir.  Le 
peuple  vit  avec  horreur  un  roi 
&  une  reine  catholiques  ^  une 
cour    compofée    d'étrangers  , 
fur-tout  une  églife  qu'on  bâ- 
tiffoit   pour  des  Jéfuites.    Un 
Boïard  ,  nommé   Zuinski ,   fe 
itvet  à  la  tête  de  plufieurs  con- 
jurés, au  milieu  des  têtes  qu'on 
donnait   pour    le   mariage    du 
czar.  11  entre  dans  le  palais,  le 
fabre  dans  une  main  ,  &  une 
croix  dans  l'autre,  ôi.  caffe  la 
tête  à  l'impofteur  d'un  coup  de 
piftolet.  Son  corps,  traîné  fur 
la  place    qui    étoit   devant   le 
château  ,  demeura  expofé  pen- 
dant 3  jours  à  la  vue  du  peuple. 
Le  vaivode  de  Sandomir,  fon 
fils  &  fa  fille,  furent  mis  en 
prifon.  Zuinski,  chef  de  la  conf- 
piration,  fut  élu  grand-duc  & 
couronné  le  premier  juin  1606. 
Quelques   auteurs    prétendent 
que  cet  infortuné  étoit  le  vrai 
Demetrius,  &  que  fon  droit  à 
la  couronne  fut  bien  conrtaté; 
mais  dans  ces  fortes  de  révo; 
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lutîons,  ceux  qui  fuccombent*' 
ont  toujours  tort. 

DEMETRIUS,  fils  du  pré- 
cédent, &  de  la  fille  du  vai- 
vode  de  Sandomir.   Sa  mère 
accoucha  de  lui  dans  la  prifon. 
On  la  veilla  de  tort  près,  pour 
s'afTurer  de  l'enfant;  mais  elle 
trouva  moyen  de  le  taire  paiTer 
entre  les  mains  d'unCofaque, 
homme  de  confiance.  Le  prêtre 
qui  le  baptifa  ,  lui  imprima  fur 
les  épaules  ,avec  de  l'eauforte, 
d.'s  caractères  qui  défignoicnt 
fa  naiffance.  Le  jeune*homme 
vécut  jufqu'à  26  ans,  dans  une 
entière  ignorance   de  ce  qu'il 
étoit.  Un  jour  qu'il  fe  lavoit 
dans  un   bain  public ,  on  ap- 
pcrçut  les  marques  qu'il  por- 
toit  fur  les  épaules.  Un  prêtre 
RufTe  les  déchiffra ,  &  y  lut  : 
Demetrius  ,  fils  du  c^ar  De- 
metrius, Le  bruit  de  certe  aven- 
ture fe  répandit.  Ladiflas ,  roi 
de  Pologne,  appella  Demetrius 
à  fa  cour  ,  &  le  traita  en  fils 
de  czar.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  les  chofes  changèrent 
de  face.  Demetrius  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Suéde ,  &  de  là 
dans  le  Holflein  ;  mais  malheu- 
rcufément  pour  lui ,  le  duc  de 
Holllein  avoit  alors  befoin  des 
Mofcovites.    {J\\  ambafladeur 
qu'il  envoyoit  en  Ferfe,  ayant 
emprunté  en  fon  nom  une  fem- 
me confidérable  fur  le  tréfor  du 
grand-duc  ,  il  s'acquitta  de  cette 
dette  en  livrant  le  malheureux 
Demetrius.  Son  arrêt  de  mort 
lui  fut  prononcé ,  &  exécuté  en 
163I).  On  lui  coupa  la  tête  & 
les    quatre    membres  ,    qu'on 
éleva  fur  des  perches  devant  le 
château  de  Molcou.  Le  tronc 
du  corps  fut  laiffé  fur  la  place  , 
&  dévoré  par  des  dogues. 
DÉMOCEDE  de  Crotonc, 
le 
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Î€  plus  fameux  médecin  de  fon 
teins ,  étoit  fils  de  CaUiphron , 
&  ami  de  Polycrates,  tyran 
de  Samos.Cet  opprelTeur  ayant 
été  tué  par  Orontes ,  Darius 
fils  d'Hyllafpes ,  fit  mourir  l'af- 
faffin  ,  &  tranfporter  à  Suze 
toutes  ("es  richefTes  avec  les 
cfclaves.  Démocede  étoit  con- 
fondu avec  eux  ;  mais  ayant 
guéri  le  roi,  qui  s'étoit  déiait 
le  pied  en  deicendant  de  che- 
val ,  cette  cure  le  mit  en  crédit. 
On  lui  donna  à  Suze  une  mai- 
fon  magnifique.il  eut  l'honneur 
de  manger  à  la  table  de  Darius , 
&  on  ne  pouvoit  obtenir  de 
grâce  à  la  cour  que  par  fon 
canal,  Démocede  ayant  guéri 
Atoffe,  fille  de  Cyrus  &  femme 
de  Darius  ,  d'un  ulcère  à  la  ma- 
inelle,  il  obtint  par  le  crédit 
de  cette  princefi^e  d'être  envoyé 
comme  efpion  dans  la  Grèce. 
A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il 
s'enfuit  à  Crotone  &  y  époufa 
une  fille  du  fameux  lutteur 
Milon,  vers  l'an  ^20  avant  J.  C. 

DÉMOCHARES  d'Athè- 
nes, étoit  neveu  de  Démof- 
thenes,  ou,  félon  Plutarque , 
dans  la  Pie  des  dix  Orateurs,  fils 
de  fa  fille  &  de  Lâchés.  Timce 
en  a  donné  une  peinture  très- 
défavantageufe  ,  mais  Polybe 
le  défend.  Athénée  fait  men- 
tion d'une  harangue  de  Démo- 
chares  contre  Philon ,  ami  d'A- 
riftote.  Cicéron  parle  du  rtyle 
de  Démochares  ,  au  fujet  d'un 
traité  qu'il  avoir  compofé  fur 
ce  qui  s'étoit  pafle  de  fon  tems 
à  Athènes. 

DÉMOCHARES  ,     voye^ 

AIOUCHY. 

DÉMOCRITE  ,  naquit  à 
Abdere  dans  la  Thrace,  d'un 
homme  cjui  logea  chez  lui  Xer- 
cès  dans  le  tems  de  fon  expédi- 

Tomt  Illt 
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tîon  en  Grèce.  Ce  prince  lui 
laifTa  par  rcconnoiffance  quel- 
ques mages,  qu'il  chargea  de 
l'éducation  du  jeune  Abdcri- 
tain.lls  luienieignerent  lathéo- 
lojiie  ôc  i'aftrologie.  11  étudia 
enfuite  fous  Leucippe  ,  qui  lut 
apprit  le  lyftême  des  atomci 
&  du  vide.  Ce  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à  lui  déranger  la. 
tête.  Son  goût  pour  la  philofo- 
phie  le  porta  à  voyager.  Il  vit 
les  prêtres  d'Egypte  ,  ceux  de 
Chaldée  ,  les  fages  de  Perfe  , 
et  on  prétend  même  qu'il  péné- 
tra jufques  dans  les  Indes ,  pour 
conférer   avec    les    gymnofo- 
phiftes.  Ses  voyages  ne  le  ren- 
dirent ni  plus  fage  ni  plus  heu- 
reux ;  ils  épuiferent  fon  patri- 
moine ,  qui  montoit  à  plus  de 
cent  talens.  Il  fut  fur  le  point 
d'encourir  une  note  d'infamie 
comme     dlfîlpateur.    Voulant 
prévenir  cet  opprobre  ,  il  alla, 
trouver  les  magiftrats ,  &  leur 
lut  fon  grand  Diacofme ,  qu'il 
regardoit  comme  un  ouvrage 
admirable.  Ses  juges  qui  n'é- 
toient  pas  plus  phyficiens  que 
lui ,  en  furent  fi  charmés ,  qu'ils 
lui  firent  préfent  de  500  talens  , 
lui  érigèrent    des  ftatues ,    ÔC 
ordonnèrent  qu'après  fa  mort, 
le  public  fe  chargeroit  de  fes 
funérailles.  On  aiTure  qu'il  rioit 
toujours  ;  mais  c'étoit  un  ris 
de    morgue   &    d'infulte   :    fe 
croyant  le  feul  fage  parmi  les 
hommes  ,   il    prétendoit    être 
en  droit  de  fe  moquer  de  tous. 
D'ailleurs,  parmi  les   anciens 
philofophes,  comme  parmi  les 
nouveaux ,  c'étoit  à  qui  fe  dif-> 
tingueroit ,  à  qui  occuperoit  les 
regards  &  les  difcours  du  pu- 
blic par  des  fingularités  ,  quel- 
que extravagantes  qu'elles  puf- 
fent  être.  On  voit  combien  U 
li 
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plupart   de     ces    vieux    f^gei 
étoient  inférieurs  à  un  de  leurs 
collègues  (Scneque),  qui  pour 
avoir  recueilli  quelques  rayons 
de  la  lumière  évangélique  ,  dé- 
bitoit  des  maximes  toutes  dif- 
férentes. Nonconturhatfapiens 
fuhlicos  mores ,  me  oculos  in  Je 
vitcz  novitate  convertit.  Les  Ab- 
déritains  à   la  vue  de  ce  rire 
continuel,  ne  doutèrent  plus 
de  fa  folie ,  &  écrivirent  à  Hip- 
pocrate  pour  lui  recommander 
fa  tête. Le  médecin  s'étant  rendu 
chez  lut ,  en  porta  un  jugement 
différent  ,  fi  ce  qu'on -.en  ra- 
conte, eft  plus  vrai  que  l'a- 
necdote fuivame.  Hippocrate 
avoit ,  dit-on,  avec  lui  une  fille, 
lorfqu'il  rendit  vifite  à  Démo- 
crite.  Ce  philofophe  la  falua 
comme  vierge  la  \re.  fois  qu'il 
la  vit  ;  mais  le  jour  d'après, 
il  la  traita  de   femme  ,  parce 
qu'on  en  avoit  abufé  pendant 
la  nuit.  Ce  conte  eft  fort  cé- 
lèbre ,  mais  il  n'en  eft  pas  plus 
vrai.  Croyons  plutôt  ,  dit  un 
homme  d'efprit,  que  l'on  s'eft 
plu  à  répandre  fur  la   vie  de 
ces  vieux  philofophes  ,  autant 
d'aventures  prodigieufes  ,  que 
fur  celle  des  baladins.  On  peut 
douter  auiîi  qu'il  fe  foit  aveu- 
glé ,  pour  méditer  plus  pro- 
fondément ;  quoique  ces  fortes 
d'expédiens  foient  afTez  affortis 
aux  génies  de  ces  fameux  fages. 
Démocrite  mourut  à  l'âge  de 
109  ans  ,   362   avant  J.  C.  Il 
Tie  refte  aucun  des    ouvrages 
«ju'il  avoit  compofés.  Il  croyoit 
que    les    atomes    &    le    vide 
étoient  les  principes  de  toutes 
chofes  ,    qu'ils    rouloient    & 
étoient  portés  dans  l'univers  , 
&   que  de   leur   rencontre   fe 
formoient  le  feu  ,  l'eau,  l'air  & 
Ja  terre.  Cela  fuffit  pour  ne 
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point  pleurer  fur  la  perte  é-x 
Diaco/mos  &  des  autres  faits 
d'une  fi  profonde  phyfique- Jean 
Guichard  ,  médecin  de  Mont- 
pellier, au  i6c.  fiecle,  a  traduit 
du  grec  un  petit  traité  qu'il  dit 
fairepartie  des  (Euvres  d'Hip- 
pocrate,6c  que  Laurent  Jou- 
bert  {voyeifon  article)  a  mis 
à  la  fuite  de  Ton  Traité  du  Ris. 
11  eft  intitulé  ;  De  la  caufe  du 
ris  de  Démocrite ,  expliquée  6» 
témoignée  par  Hippocrate  ,  dans 
une  Lettre  d" Hippocrate  à  Da- 
ma^cte,Jur  le  ris  de  Démocrite. 
C'eft  un  morceau  rare  &  fm- 
gulier. 

DEMON  ou  Demenete  , 
Athénien,  fils  de  la  fœur  de 
Démofthenes  ,  gouverna  la 
république  d'Athènes  pendant 
J'abfence  de  fon  oncle ,  l'an 
323  avant  J.  C.  II  écrivit  & 
parla  en  public  pour  procurer 
le  retour  de  ce  grand  orateur. 
Il  obtint  enfin  qu'on  lui  en- 
verroit  un  vaifTeau  pour  reve- 
nir ;  &  que  non-feulement  les 
30  ralens  auxquels  il  étoit  con- 
damné ,  lui leroient  remis,  mais 
encore  qu'on  en  tireroit  30 
autres  du  tréfor  public,  pour 
ériger  fur  le  port  de  Pirée  une 
ftatue  à  Jupiter  Confervateur  , 
en  aftion  de  grâces  de  ce  qu'il 
a /oit  confervé  cet  homme  élo- 
quent. 

DEMONAX  ,  philofophe 
Cretois  ,  fut ,  dit-on  ,  d'une 
maifon  opulente ,  niéprifa  cet 
avantage  pour  afficher  la  phi- 
lofophie.  11  n  embrafTa  point  de 
fecte  particulière  :  mais  il  prit 
ce  qu'il  lui  parut  bon  dans  cha- 
cune. Il  atfecfoit  déparier  com- 
me Socrate  ;  mais  il  fe  rappro- 
choitbeaucoupdeDiogenepour 
la  manière  de  vivre.  Il  fe  laifTa 
mourir  de  faim,  &  fut  enterré 
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R.UX  dépens  du  public.  11  dit  à 
ceux  qui  ctoient  autour  de  ion 
lit  :  Vous  pouvei  vous  retirer  , 
la  farce  ejl  jouée.  Il  vivoit  lous 
l'empereur  Adrien  ,  vers  l'an 
120  de  J.  C.  Lucien  nous  le 
donne  pour  un  fage  unique  ; 
ïnais  dans  la  vérité  du  tait  , 
ce  n'étoit  qu'un  effronté ,  un 
plat  diieur  de  dégoûtans  & 
d'obfcenes calembours,  qui  fe- 
roit  honoré  tort  au-deffus  de 
fon  mérite ,  fi  on  l'appelloit 
comme  Socrate ,  qui  avoit  aufli 
quelque  chofe  de  ces  qualités: 
Scurra  alticus. 

DÉMOPHILE,  évêque  de 
Berée  ,  joua  un  grand  rôle 
parmi  les  Ariens.  Le  pape  Li- 
bère ayant  été  exilé  auprès  de 
lui ,  Démophile  lui  perfuada 
de  foufcrire  à  la  formule  du  fé- 
cond conciliabule  de  Sirmium; 
formule  drelTée  avec  beaucoup 
d'art ,  &  qui  à  la  rigueur  pou'' 
voit  être  défendue ,  comme  elle 
le  futparS.  Hilaire.  il  fetrouva 
au  concile  de  Rimini ,  fut  placé 
par  ceux  de  fon  parti  fur  le 
liège  de  Conflantinople ,  & 
chafTé  par  l'empereur  Théo- 
dofe.  Il  mourut  l'an  386  ,  après 
avoirafTifléàplufieurs  conciles 
où  il  avoit  touiours  foutenu  l'er- 
reur avec  beaucoup  de  fubtilité, 
DEMOPHOON  .  fils  de 
Théfée  &  de  Phèdre.  Après 
l'expédition  de  Troie,  où  il 
s'étoit  trouvé  ,  ayant  été  jeté 
par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
Thrace,  il  y  époufa  Phyllis , 
fille  de  Lycurgue  ,  roi  de  cette 
contrée. 

DÉMOSTHENES,  naquit 
à  Athènes  ,  non  d'un  forgeron  , 
comme  Juvenal  veut  le  faire 
entendre,  mais  d'un  homme 
alTez  riche  ,  qui  faifoit  valoir 
4es  forges.  Il  n'avoit  que  7  an« 
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lorfque  la  mort  le  lui  enlevai 
L)es  tuteurs  intérelTés  volèrent 
à  leur   pupille   une  partie   de 
fon  bien,  Ôc  laiiîerent  perdre 
l'autre.  Son  éducation  fut  en- 
tiérementnégligée,  6t  la  nature 
fît  prefque  tout  en   lui.   H    f« 
porta  de  lui-même  à  l'étude  de 
l'éloquence,  en  prit  des  leçons 
fous  {fée  &  Platon,  &  profita 
des  traités  d'Ifocrate  qu'il  avoit 
eus  en  fecret.  Son  premier  eiîai 
fut  contre  fes  tuteurs.  Il  plaida 
dès  l'âge  de  17  ans,  &  les  obli- 
gea à  lui  reftituer  une  grande 
partie  de  fon  bien.  Une  difli- 
cuhé  de  prononcer  très-remar- 
quable ,   &  une  poitrine  très*- 
foible,  étoientde  puifTans  obf- 
tacles  à  fes  progrès.  Il  vint  à 
bout  de  les  vaiocre,  en  met- 
tant dans  fa  bouche  de  petits 
cailloux  ,  &  en  déclamant  ainfi 
piufiîurs  vers  de  fuite  &  à  haute 
voix,  fans  s'interrompre,  même 
dans  les  promenades  les   plus 
rudes  &  les  plus  efcarpées.  Pour 
donner  encore  plus  de  force  à 
fa  voix,    il   alloit  fur   le  bord 
de  la  mer,  dans  le  tems  que 
les  flots  étoient  le  plus  violem- 
ment agités ,  &  y  prononçoit 
des  harangues.  C'eft  ainfi  qu'il 
s'accoutuma  au  bruit  confus, 
pour  n'être    point   déconcerté 
par  les  émeutes  du  peuple  & 
les  cris  tumultueux  des  affem- 
blées.  Il  fit  plus  ;  il  s'enfermoit 
des  mois  entiers  dans  un  cabi- 
net fouterrain  ,  fe  faifant  rafer 
exprès  la   moitié  de  la  tête  ^ 
pour  fe  iriettre  hors  d'état  de 
fortir.    C'ert-là   qu'à   la   lueur 
d'une  petite  lampe  ,  il  coropofa 
ces  harangues,  chef-d'œuvress 
d  éloquence ,     dont    les     en-* 
vieux  difoient  qu'elles  fentoienc 
l'huile  ,  mais  que  la  poflérité  a 
mifes  au-d«ffus  de  tout  cequg 
I  j  » 
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<ious  a  lalfTé  l'ancienne  Grèce. 
Après  avoir  exercé  fon  talent 
clans  quelques  caufes  particu- 
lières, il  ie  mit  à  traiter  les 
affaires  publiques.   Les  Athc- 
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fon  qu'il  avoit  dans  uneplum?, 
feignant  d'écrire  à  quelqu'un 
de  l'es  parens l'an  322  avant  J.C 
On  peut  remarquer  comme  une 
choie  finguliere  ,  que  les  deux 


niens  par  leur  mollefle  étoient ,   i)lus  grands  orateurs  d'Athènes 


pour  ainfi  dire,  devenus  les 
complicesde  ceux  qui  vouloient 
les  affervir;  il  ranima  leur  pa- 
triotiTme. Il  tonna,  il  éclata  con- 
tre Philippe ,  roi  de  Macédoine, 
&  infpira  à  fes  concitoyens  la 
haine  dont  il  étoit  pénétré , 
pour  vaincre  leur  irréfolution 
&  leur  mollefle.  «  On  court , 
»  dit-il,  fur  les  places  publi- 
»  ques  ,  on  fe  demande  s'il  eft 
»  vrai  que  Philippe  foit  mort 
»  ou  malade:  mort  ou  vivant 
»  que  vous  importe  ?  Vous 
3)  vous  feriez  bientôt  un  autre 
«  Philippe  par  votre  con- 
»  duite  ».  Il  fe  trouva  l'an  338 
avant  J.  C.  à  labataillede  Ché- 
ronée ,  où  il  prit  la  fuite.  Après 
la  mort  de  Philippe,  il  fe  déclara 
contre  Alexandre  fon  fils  avec 
non  moins  de  véhémence  ; 
mais  s'étant   lailTé  corrompre 


&  de  Rome  ont  fini  leur  vie 
par  une  mort  funefte.  Cet  hom- 
me, qui  fe  donna  lui-même  la 
mort ,  la  craignoit  fur  un  champ 
de  bataille:  tant  il  eft  vrai  qufe 
le  fuicide  eft  la  manie  des  âmes 
foibles ,  des  poltrons.  Les  Athé- 
niens lui  érigèrent  une  ftatue 
de  bronze  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Démojlhencs  ,fi  tu  avais 
eu  autant  de  force  que  d'élo- 
quence ,  jamais  Mars  le  Macé- 
donien n  aurait  triomphé  de  la 
Grèce...  Son  éloquence  étoit 
rapide  ,  forte ,  fublime  ,  &  d'au- 
tant plus  frappante  ,  qu'elle  pa- 
roiflbit  fans  art  &  naître  du 
fujet.  A  cette  éloquence  mâle 
&  toute  de  chofes  ,  il  jolgnoit 
une  déclamation  véhémente  & 
pleine  d'expreflion.  Son  génie 
tiroit  encore  une  nouvelle  force 
de  fon  zèle  pour  la  patrie  ,  de 
par  le  préfent  d'une  coupe  d'or,  fa  haine  pour  {lis  ennemis  ,  & 
îl  fut  obligé  de  fortir  de  la  ville,    de  fon  amour  pour  la   gloire 


On  avoit  dit  auparavant  de  lui , 
»  que  tout  l'or  de  Philippe  ne 
»  letentoit  pas  plus  ,  que  celui 
»  de  Perfe  n'avoit  tenté  Arif- 
>>  tidé  »:  fa  vertu  fe  démentit 
étrangement  en  cette  occafion  , 
qui  cependajit  ne  devoit  pas 
être  fi  tentante.  Après  la  mort 
d'Alexandre-le-Grand,  il  revint 
à  Athènes  ,  &  continua  à  ha- 
ranguer contre  les  Macédo- 
tiiens.  Antipater,  hur^  roi ,  de- 
manda qu'on  lui  livrât  les  ora- 


Ôc  la  liberté.  On  a  fouvcnt 
comparé  Démofthenes  avec  Ci- 
céron ,  &  on  ne  fait  pas  encore 
lequel  on  doit  préférer.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
fort  en  faveur  de  Démofthe- 
nes, c'eft  qu'ayant  vécu  avant 
Cicéron ,  il  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  former  celui-ci  à  cette 
éloquence  brillante  dont  il  lui 
laifTa  tant  de  modèles.  C'eft  la 
réflexion  de  Quintilien  :  Ceden- 
duin  vero  in  hoc  quod  ille  prior 


leurs  qui    déclamoient  contre  fuit  &  magnd  parte  Ciceronem , 

lui.  Démofthenes  prit  la  fuite  ,  quantus  e(i,  fecit.  La  meilleure 

&  fe  voyant  près  de  tomber  édition  de  fes  Harangues  ,  eft 

entre  les  mains  des  foldats  qui  celle  de  Francfort,  1604,  in  fol., 

ïepourfuivoientjilfuçadupoi-  avec  la  Tradu^lion  latine  de 
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Wolfius.  Tourreil  en  a  traduit 
quelques-unes  en  françois  ,  &C 
a  orné  fa  verfion  de  deux  pré- 
faces excellentes  fur  l'état  de 
la  Grèce.  Cette  verfion  a  été 
éclipfée  pas  la  TraduBion  com- 
plette  que  M.  l'abbé  Auger  en 
a  donnée  avec  celle  à'Efchine  , 
Paris  ,  1777  ,  5  vol.  in-S",  chez 
la  Combe.  M.  Taylor,  favant 
Anglois,  a  publié  à  Londres 
une  nouvelle  édition  de  Démof- 
thcnes. 

DÉ MOSTHENES,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  (bus  Va- 
lens,  tauteur  ardent  des  Ariens , 
perfécureur  des  Catholiques , 
étoit  maître-d'hôtel  du  même 
empereur,  lorfqu'il  s'avifa  de 
crhiquer  quelques  difcours  que 
S.  Bafile  faifoit  à  ce  prince-  Il 
lui  échappa  un  barbarifme  : 
Qwji/lui  dit  S.  Bafile  en  fou- 
nant,  un  Démojlhenes  qui  ne 
fait  pas  parler  ! . .  Démolthenes 
piqué  lui  fit  des  menaces ,  & 
Bafile  lui  répondit  :  Mêlei-vous 
de  bien  fervir  la  table  de  l'em- 
pereur,  6»  non  pas  de  parler  de 
théologie.  Devenu  vicaire  du 
préfet,  il  bouleverfa  toutes  les 
églifes ,  afl'embla  des  conciles 
d'évêques  Ariens  j  &  exerça 
des  vexations  horribles  contre 
les  foutiens  de  la  bonne  caufe. 

DEMPSTER  ,  (Thomas) 
gentilhomme  Ecoflbis ,  né  au 
château  de  Cliftbog  en  1579, 
s'expatria  durant  les  guerres 
civiles  d'EcofTe.  11  vint  à  Paris  ; 
mais  comme  il  étoit  extrê- 
mement violent,  il  s'y  fit  des 
affaires ,  &  fut  obligé  de  paffer 
en  Angleterre.  11  revint  bien- 
tôt à  Paris  ,  emmenant  avec  lui 
une  très-belle  femme ,  que  fes 
écoliers  lui  enlevèrent  à  Pife  , 
oîi  il  enfeigna  pendant  quelque 
teius.  De  là  il  paiTa  à  Bologne , 
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oïl  îl  profeflTa  avec  applaudilTe^ 
ment  jufqu'au  6  feptembre  1625, 
année  de  fa  mort.  Dempfter 
étoit  jurifconfulte ,  hiftorien, 
poète ,  orateur.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  dans  ces  difFé- 
rens  genres.  Le  plus  célèbre 
eft  fon  Hijloire  eccUJîajlique 
d'Ecoife  en  xix  livres ,  impri- 
mée, in-4°,  à  Sologne  ,  en  1627. 
Elle  eft  littéraire  autant  qu'ec- 
cléfiaftique.  Il  crut  honorer  fa 
patrie ,  de  faire  naître  en  Ecoffe 
une  foule  d'écrivains  étrangers, 
&  il  s'honora  très-peu  lui-mê- 
me ,  par  ce  genre  de  menfonge 
hifiorique.  On  a  encore  de  lui: 

I.  De  Etruriâ  regali ,  Florence  , 
1723  &  172-4,  2  vol.  in-folio; 
avec  un  Supplément,  par  Paf- 
feri,  Lucques,  1767,  in-folio. 

II.  Une  édition  des  antiquités 
Romaines  de  Rofin,  Paris,  1613, 
in-fol.,  avec  des  additions  qui 
fe  trouvent  à  la  fuite  de  chaque 
chapitre  ,  fous  le  titre  de  Para- 
lipomena. 

DENESLE ,  voyez  Nesle 
(N.  de). 

DENHAM,  (le  chevalie» 
Jean)  né  à  Dublin  en  16 î^  5^ 
montra  dans  fa  jeunefTe  plus 
d'inclination  pour  le  jeu  que 
pour  l'étude.  Son  père  ,  irrité 
contre  lui,  le  corrigea  un  peu 
de  fon  penchant.  Le  fils  écrivit 
mêrne  im  Elfai  contre  le  Jeu  y, 
pour  preuve  de  fon  change- 
ment; mais  après  la  mort  du 
père  ,  il  fut  plus  ioueur  que  ja- 
mais. En  1641  il  publia  une  tra- 
gédie, intitulée  :  Le  Sophi.  Ces 
prémices  de  fa  veine  poétique- 
furprirent  d'autant  plus,  qu*»- 
perfonne  ne  s'attendoit  à  de  pa- 
reils ouvrages  de  la  part  d'ur», 
pilier  de  brelan.CharlesIl^après. 
fon  rétablifTemeni  fur  letrône-,, 
le  nonnoiâ  furintendant  des  hkr^ 
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timens  royaux.  Il  mourut  en 
i668  ,  &  fut  enterré  dans  l'ab- 
baye de Weftminfter,  auprès  de 
ifesconfreres  Chaucer, Spencer 
&  Cowley.  Outre  (a  tragédie 
de  Sophi,  on  a  plufieurs  autres 
Pièces  de  Poéfie  ,  Londres  , 
1719,  in- 12,  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation.  Sa 
Montagne  de  Kooftr  eft  pleine 
d'idées  brillantes, &  de  d^efcrip- 
tions  faites  d'après  nature.  La 
précifion  &  la  netteté  font  les 
principales  qualités  qui  lui  man- 
quent. 

DENiSART,  (Jean-Bap- 
tifte  )  procureur  au  Châtelet  de 
Paris,  né  près  de  Guife  en  Pi- 
cardie ,  &  mort  à  Paris  en  1765, 
351  ans,  étoit  également  re- 
coramandable  par  la  probité  & 
par  fes  lumières.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  clair,  méthodique  Ôt 
exaft ,  plufieurs  fois  réimprimé, 
fous  le  titre  de  ColleBion  de 
D  ici  fions  nouvelle  s  &  4^^'^^ions 
relatives  à  la  Jurij prudence  ac- 
tuelle ^  Paris,  1771 ,4  vol.  in-4°. 
Ce  recueil  peut  fervir  égale- 
ment de  Diftionnaire  pour  le 
droit  civil  &  pour  lecanonique. 
ÎI  cft  utile  non-feulement  aux 
îurifconfultes  j  mais  aux  per- 
îonnes  dont  l'étude  des  loix  ne 
çonfiitue  point  l'état.  En  1783  , 
Mrs.  Camus  &  Bayard  en  ont 
donné  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée, en  \X  vol.  in-4''.Il  paroit 
qu'il  y  en  aura  davantage.  On 
lui  doit  encore  une  édition  des 
Ailes  de  notoriété  du  Châtelet , 
Ï759  ,  in-4",  avec  des  notes  qui 
prouvent  beaucoup  de  favoir. 
Denifart  étoit  extrêmement  la- 
borieux ,  6c  c'eft  fans  doute  Ion 
application  continuelle  qui  a 
avancé  fa  mort. 

DENORES,vo^«r  Nores. 

P£NTRECOlLES,(Fran- 
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çois-Xavier)  Jcfuite,  né  à  Lyoïl 
en  1664,  fe  confacra  à  la  mif- 
flon  de  la  Chine  avec  le  P.  Pa- 
rennin.  Il  y  fut  employé  autant 
d'années  que  lui,  ik  mourut  éga- 
lement en  1741 ,  à  77  ans.  Sorî 
caraftere  aimable  ,  fon  efprit 
infinuant ,  ëc  fes  manières  dou- 
ces &  affables ,  lui  gagnèrent 
Teftime  &  l'affediondes  lettrés 
6c  du  peuple.  Il  fit  imprimer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en 
langue  chinoife  ,  foit  pour  per- 
fuader  la  vérité  de  la  Religion 
aux  Gentils,  fbit  pour  mainte- 
nir les  nouveaux  fidèles  dans  la 
piété.  Outre  ces  écrits  qui  ne 
peuvent  nous  être  connus,  nous 
avons  de  luiplufieurs  morceaux 
intérelTans  dans  le  recueil  des 
Lettres  édifiantes  &  curieufts,  6C 
dans  ÏHifloire  de  la  Chine  du 
P.  duHalde. 

DENYS.  (S.)  dit  YAréopa- 
giie  (^Dionypus  Areopugita)  yMn 
des  juges  de  l'Aréopage,  fut 
établi  évêque  d'Athènes  ,  après  " 
avoir  été  converti  par  S.  Paul. 
Il  finit  fa  vie  dans  cette  ville 
par  le  martyre  ,  vers  l'an  9^  de 
J.  C.  La  cathédrale  de  Soiflbns 
prétend  pofTéder  fon  chef,  qui 
en  1201;  futapportédc  Conflan* 
tinople  en  France.  Le  pape  In- 
nocent III  envoya  à  l'abbaye 
de  St.  Denys  fon  corps  ,  qui  dç 
la  Grèce  avoit  été  transféré  à 
Rome.  On  lui  a  attribué  plu- 
fieurs ouvrages,  que  la  critique 
ne  reconnoît  pas  être  de  lui.  Le 
ftyle  de  ces  ouvrages,  &  leur 
méthode  ,  font  fort  éloignés  de 
la  manière  dont  on  écrivoit 
dans  le  1er.  &  le  re.  fiecle,,&  pa- 
roiffent  être  du  5  e.On  les  a  tous 
réimprirnés  en  a  vol.  in-foL, 
grec  &  latin ,  à  Anvers  ,  en 
1654  ,  recueillis  par  le  P.  Bal-» 
thaîar  Cordier,,  Jéfvjjte»  Le  le?» 
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volume  contient  les  Préfaces  dt 

5,  Maxime  &  de  George  Pachi- 
mère ,  le  livre  de  la  Hiérarchie 
éélejîe  en  i^  chapitres  ,  celui  de 
la  Hiérarchie  eccléfiajîique ,  en  7, 
&  celui  des  Noms  divins  en  13. 
Le  2e.  volume  renferme  lAThéo' 
logie  myjîique  en  )  chapitres , 

6.  quelques  Epitres.  On  trouve 
fa  Liturgie  dans  un  petit  vo- 
lume in-8^  ,  Cologne,  1Î30, 
rare  ,  intitulé  :  Ritus  &  Ohfcr- 
vationes  antiquijjîtna.  Ses  ou- 
vrages font  aulîi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

DENYS,(S.")  célèbre  évêque 
de  Corintheaudeuxieme  fieclet 
avoit  écrit  plufieurs  Lettres. 
Euiebe  en  a  confervé  des  Frag- 
mens  importans. 
^  DENYS,  (S.)  premier 
évêque  de  Paris ,  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  fous  l'empire 
de  Dece ,  vers  l'an  240.  Il  fut 
honoré  de  la  palme  du  mar- 
tyre ,  Se  eut  la  tête  tranchée 
avec  fes  compagnons  RuiVique 
&  Eleuthere ,  l'un  prêtre  Sc 
l'autre  diacre  /fur  la  montagne 
■deMercure',appelléedecet  évé- 
nement le  mont  des  martyrs, 
&  dans  la  fuite  des  tems  Mont' 
martre  (  &  jamais  Mons  martis  , 
comme  le  dit  Saint-Foix  dans 
fes  romanefques  Ejjais  fur  Pa- 
ris ).  «  A  la  montagne  de  Mer- 
»  cure,  dit  Raoul  de  Preiles  , 
»  fut  mené  monfeigneur  S.  De- 
»  nys  &  fes  compagnons,  pour 
î)  facrifier  à  Mercure ,  à  fon 
9}  temple  qui  là  étoit ,  &  dont 
«  apert  encore  la  vieille  mu- 
»  raille,  &  pour  ce  qu'il  ne  le 
»  voult  faire,  fut  ramené  lui  & 
»  fes  compagnons  jufqu'au  lieu 
3>  où  eft  fa  chapelle  ,  &  là  fu- 
»  rent  tous  décollés;  &  pour 
5>  celle,  ce  mont  qui  aupara- 
?>  vant  a  voit  nom  le  mont  de 
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»  Mercure  y  perdit  fon  nom, 
»  &  fut  nommé  le  mont  des 
M  Martyrs ,  &  encore  ell  >>.  On 
a  confondu  très-mal-à-propos 
ce  (aint  évêque  avec  S.  Denys 
l'Aréopagite.  Hilduin,  abbé  de 
Saint-Denys ,  fut  le  premier  qui 
entreprit  de  prouver  dans  le 
neuvième  fiecle,  que  l'èvêque 
de  Paris  étoit  le  même  que 
l'èvêque  d'Athènes. Cette  opi- 
nion pafTa  de  Paris  à  Rome  par 
Hilduin  ;  des  Romains  chez  1«$ 
Grecs ,  par  Meihodius  fon  coa-» 
temporain  ;  &  de  la  Grèce  ellô 
repafTa  en  France  ,  par  la  tra- 
duti^ion  que  fit  Anaftafe  de  la 
Vie  de  S.  Denys ,  compofée 
par  Methodius.  Ce  fentiment 
eft  aujourd'hui  entièrement  ré- 
prouvé, même  par  les  légen- 
daires, comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Bréviaires  de  Paris  & 
de  Rouen. L'idée  queS.  Denys, 
après  fa  décapitation ,  avoit 
porté  fa  tête  entre  fes  mains  , 
eft  peut-être  l'efFet  des  an- 
ciennes peintures  &  ftatues  qui 
exprimoientde  la  forte  le  genra 
de  fon  mnrtyre. 

DENYS,  (S.)  patriarche 
d'Alexandrie ,  fucceffeùr  d'Hé- 
raclas  dans  ce  fiege  ,  l'ar»  247 
de  J.  C. ,  fe  convertit  en  lifant 
les  Epîtres  de  S.  Paul,  le£fure 
qui  effeftivement  ne  peut  que 
convaincre  &  toucher  profon- 
dément les  efprits  droits  ,  les 
âmes  faites  pouraimer  &  goûter 
la  vérité  (  voy.  S.  Paul  '.  Soa 
courage,  fon  zèle,  fa  charité 
parurent  avec  éclat  pendant  les 
perfécutionsquis'éleverentcon* 
tre  fon  églife,  fous  l'empire  de 
Philippe  ,  &  fous  celui  de  Dece 
l'an  î.'jo.  Ses  vertus  ne  brillèrent 
pas  moins  durant  le  fchifme  des 
Novatiens  contre  le  pape  Cor- 
neilie  j  Ck  dans  les  ravages  qu? 
1^4 
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faifoit  l'erreur  deSabcllius,  qui 
confondoit  les  trois  perfonnes 
de  la  Trinité.  (!ette  héréfie  dé- 
foloit  la  Pentapole  :  Denys  la 
foudroya  par  plufieurs  lettres 
«loquentes.  11  tut  exilé  durant 
la  perfécution  de  Valérien. 
W  Dans  Ion  exil,  dit  un  hifto- 
»  rien  ,  le  fervent  pafteur  ne  le 
a>  croyoit  pas  déchargé  des  far- 
y>  deaux  du  fiege ,  dont  il  avoit 
W  étéchalTé.  Ils'informoittrès- 
>^  foigneufement  de  ce  qui  s'y 
»  palToit.  11  en  muniffoit  les 
»  ouailles  ,  des  inftru6lions  & 
»>  des  exhortations  convena- 
3j  blesà  leurs  befoins.  Ilattiroit 
»  auprèsde lui, tantôtune partie 
s»  du  troupeau,  tantôt  l'autre  , 
>>  pour  faire  par  lui-même  tout 
»  cequ'illuiétoitpoffible;per- 
*>  fuadéqueleminiftereépifco- 
>>  pal  ne  fe  fupplée  jamais  par- 
»  faitement  ,&  que  riennedi^- 
^)  penfe  dutravaii  perfonnel  en 
s>  ce  genre  ,  que  l'impcffibilité 
9f  la  plus  abfolue  ».  Ayant  ré- 
futé Sabellius,  en  employant 
quelques  comparaifons  qui  fem* 
l)loient  ne  s'accorder  pas  avec 
i'unité  de  nature,  il  fut  auflî-tôt 
accufé  lui-même  &  obligé  de 
fe  juftifier  :  ce  qu'il  fit  de  la 
manière  la  plus  fatisfaifante, 
fe  plaignant  de  ce  qu'on  avoit 
donné  à  quelques-unes  de  (es 
cxpreflîons  un  fens  trop  littéral 
&  trop  étendu.  Sur  quoi  M. 
J'abbé  Pluquet ,  dans  fon  Dic~ 
îionnaire  des  Héréfies  ^  fait  trois 
réflexions  extrêmement  im- 
portantes à  l'égard  de  la  doc- 
trine des  anciens  Pères  fur  la 
Trinité  ,  &  que  pour  cette 
laifon  nous  rapporterons  ici  : 
»  i°.Sabelliusnioit  quele  Père. 
s>  &  le  Fils  fulTent  diftingués, 
*»  &  les  Catholiques  foute- 
»  noient  contre  lui  j  que  le  Père 
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»  &  le  Fils  étoient  des  êtres 
»  diftingués  ;  les  Catholiques 
»  par  la  nature  de  la  queftion, 
»  étoient  donc  portés  à  ad- 
»  mettre  entre  les  perfonnes 
»  Divines  la  plusgrandediftinc* 
»  tion  pollîble  :  puis  donc  que 
»  les  comparaifons  de  Denys 
»  d'Alexandrie  qui,  priles  à  la 
»  lettre,  fuppofent  que  J.  C. 
»  eft  d'une  nature  différente  de 
»  celle  du  Père,  ont  été  re- 
»  gardées  comme  des  erreurs  , 
j>  parce  qu'elles  étoient  con- 
»  traires  à  1«  confubftantialité 
»  du  Verbe ,  il  falloir  que  ce 
»  dogme  fût  non  -  feulement 
»  enleigné  diftinftement  dans 
»  l'Eglife,  mais  encore  qu'il 
w  fîjt  regardé  comme  un  dogme 
»  fondamental  de  la  Religion 
»  Chrétienne. 2°.Ileftclairque 
y>  les  Catholiques  foutenoient 
»  que  le  Père,  le  Fils  &  le 
»  Saint-Efprit  ,n'étoient  ni  des 
■n  noms  différens  donnés  à  la 
»  nature  Divine ,  à  caufe  des 
i>  difïérens  eftets  qu'elle  pro- 
»  duifoit ,  ni  trois  fubftances  , 
»  ni  trois  êtres  d'une  nature 
»  différente.  La  croyance  de 
»  l'Eglife  fur  la  Trinité  étoit 
»  donc  alors  telle  qu'elle  eft 
w  aujourd'hui ,  &  c'eft  dans 
»  Jurieu  (Faydit  &  le  doéteur 
»  Œhmbs)  une  ignorance  grof- 
»  fiere  d'accufer  l'Eglife  Ca- 
»  tiiolique  d'avoir  varié  fur  ce 
!►»  dogme.  3°.  L'exemple  de  De- 
»  nys  d'Alexandrie  fait  voir 
»  qu'il  ne  faut  pas  juger  qu'un 
•>y  Père  n'a  pas  cru  la  confubf- 
»  tantialité  du  Verbe  ,  parce 
»  qu'on  trouve  dans  ce  Père  des 
»  comparaifons  qui,  étant  pref- 
>>  fées  &  prifes  à  la  rigueur , 
n  conduifent  à  des  conféquen- 
V  ces  oppofées  à  ce  dogme  » 
{^voye\   CORDEMOI,    Buii  » 
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Pétau  ).  S.  Denys  mourut  en 

a'>4,  après  avoir  gouverné  l'é- 
glile  d'Alexandiie  durant  onze 
ans.  De  tous  Tes  ouvrages,  nous 
n'avons  plus  que  des  Fiûgmens 
&  une  Lettre  canonique  inierée 
dans  la  Collection  des  Conciles. 
Son  ityle  ert  élevé  ;  il  eft  pom- 
^  poux  dans  les  defcriptions,  & 
[t  iJathétique  dans  fes  exhorta- 
tions. 11  pofTédoit  parfaitement 
le  dogme,  la  difcipline  &  la 
morale.  Aux  argumens  les  plus 
forts  contre  fes  adverfaires, 
il  joignoit  la  modération  &  la 
douceur.  Les  Feres  du  fécond 
concile  d'Antioche,  contrePaul 
de Samofate, honorèrent  famé- 
moire  :  &  S.  Athanafe  prit  fa 
défenfe  contre   les  Ariens. 

DEN YS,  (S.  Romain,  fuc- 
cefleur  de  S.  Sixte  dans  le  fou- 
verain  pontificat, gouverna  l'E- 
glife  de  Rome  ,  l'édifia  &  l'inf- 
truifit  pendant  dix  ans  &  quel- 
ques mois.  Il  fut  placé  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre  le  22  juillet 
259  ,  &  mourut  le  26décembre 
269. 11  tint  un  fynode  l'an  261  , 
dans  lequel  il  anathématifa  l'hé- 
réfie  de  Sabellius,  &  l'erreur 
oppofée  ,  foutenue  depuis  par 
Arius.On  trouve  dans  \esEpif~ 
tolcc  Romanorum  hontificiim  de 
D.  Couftant  ,  in-folio  ,  des 
Lettres  de  ce  pontife  contre  Sa- 
bellius. 

DENYS  ,  (S.)  évéque  de 
Milan  ,  défendit  au  concile  de 
cette  ville  ,  en  355  ,  la  foi  du 
concile  de  Nicée- 11  eut  enfuite 
la  foibleffe  de  foufcrire  à  la  con- 
damnation de  S.  Athanafe;  mais 
ayant  réparé  fa  faute,  l'empe- 
reur Confiance  l'envoya  en 
exil  en  Cappadoce.  11  y  mourut 
quelque  tems  après. 

DENYS,  furnommé  le  Petit 
à  caule  de  la  taille ,  naquit  ea 
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Scythie.  11  paffa  à  Rome ,  &  fut 
abbé  d'un  monaflere.  C'eft  lui 
qui  a  introduit  le  premier  la  ma- 
nière de  compter  les  années  de- 
puis la  naiifance  de  J.  C. ,  & 
qui  l'a  fixée  fuivant  l'époque  de 
l'ère  vulgaire,  qui  n'eft  pourtant 
pas  la  véritable.  On  a  de  lui  un 
Code  de  Canons  approuvé  & 
reçu  par  l'Eglife  de  Rome ,  fui- 
vant le  témoignage  de  Caffio- 
dore,&parrEgliie  deFranceSc 
les  autres  latines  ,  fuivant  celui 
d'Hincmar  (Juftel  donna  une 
édition  de  ce  recueil  en  1628  ). 
Denys  l'augmenta  en!  uite  d'une 
Colleâion  des  DécrétaUs  des  Pa- 
pes ^  qui  commence  à  celles  dç 
Sirice,  &  finit  à  celles  d'Anaf- 
tafe.  On  a  encore  de  lui  la  Ver- 
fion  du  Traité ,  de  S.  Grégoire  de 
Nice  ,  de  la  Création  de  l  homme. 
Le  fens  eflrenduridellement  & 
intelligiblement,  mais  non  pas 
en  termes  élégans  &  choifis. 
Cafîiodore  ,  qui  l'a  comblé  d'é- 
loges ,  affure  qu'il  favoit  le  grec 
fi  parfaitement,  qu'en  jetant  les 
yeux  fur  un  livre  de  cette  lan- 
gue ,  il  le  lifoit  en  latin  ,  &  un 
latin  en  grec.  Denys  mourut 
vers  l'an   ^40. 

DENYS  L^wis,  furnomtné. 
le  Chartreux,  natif  de  Rikel, 
près  de  Looz,  dans  la  princi- 
pauté de  Liège,  vécut  48  ans 
chez  les  Chartreux  de  Rure- 
monde,  &  mourut  en  1471, 
à  69  ans ,  après  avoir  fervi 
rEglifeparfonfavoir&  fes  ver- 
tus. Son  attachement  continuel 
à  la  contemplation  ,  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Doâeur  Exta" 
tique.  Il  écrivit  au  pape  &àplu- 
fieurs  princes  chrétiens  ,  pour 
leur  apprendre  que  la  perte  de 
l'empire  d'Orient  étoit  un  effet 
de  la  colère  de  Dieu,  juge- 
ment irrité  contre  les  fidèle*. 
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On  a  de  lui  un  grandi  nombre 
d'ouvrages  pleins  d'inftruitions 
îalutaires,  &  d'une  onftion  tou- 
chante ,  mais  écrits  fans  poli- 
tcîTe  &  fans  élévation.  Eugène 
iV  difoit  que  l'Eglife  étoit  heu- 
rtufe  d'avoir  un  tel  fils.  Denys 
avoit  beaucoup  lu  ,  &  ne  man- 
quoit  pas  d'érudition  dans  les 
chofes  communes.  Il  appliquoit 
heureufement  les  palfages  de 
l'Ecriture.  Il  étoit  fobre  &.  fage 
dans  fa  fpiritualité,  &  il  n'y 
a  guère  d'auteur  myftique  dont 
îes  ouvrages  fe  lifent  avec  plus 
de  plaifir  &  de  fruit.  Les  fiens 
ont  été  recueillis  en  ii  vol. 
in-fol.,  Cologne,  iS49>  en  y 
comprenant  fes  Commentaires. 
Son  Traité  contre  l'Alcoran  , 
Cologne,  1^33,  in-8*,  n'eft  pas 
commun.  11  eïl  en  ^  livres.  Le 
traité  De  Bello  infîituendo  ad- 
•aerjus  Turcas  fut  fupprimé  , 
pour  certaines  applications  for- 
cées ,  &  pour  plufieurs  vifîojis 
fingulieres  qu'il  renfermoit.  Il 
y  a  auffi  dans  fon  Traité  du 
Purgatoire  des  chofes  fi  extraor- 
dinaires ,  que  Pofievin  dans 
fon  j4pparatusfacery(o\ipçoï\ne 
qu'elles  y  ont  été  inférées  par 
une  main  étrangère- 

DENYS  ,  tyran  d'Héraclée 
dans  le  Pont ,  profita  des  con- 
quêtes d'Alexandre-le-Grand 
fur  les  Perfes  ,  pour  affermir 
fa  tyrannie  ;  mats  il  ne  fe  main- 
tint qu'à  force  de  foupleffes  pen- 
dant la  vie  de  ce  héros.  Après 
fa  mort ,  il  fut  inquiété  par 
Perdiccas  ,  l'un  de  fes  fuccef- 
feurs.  Celui-ci  ayant  été  tué 
l'an  311  avant  J.  C  ,  le  tyran 
époufa  Ameflris  ,  fille  du  frère 
de  Darius ,  prit  le  titre  de  roi , 
&  unit  à  fes  états  plufieurs  pla- 
ces importantes ,  qu'il  conquit 
aux  environs  d'Héraclée.  Le 
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refte  de  fa  vie  ne  fut  rempli 
que  par  les  plaifirs.  Il  étoit  d'une 
fi  prodigieufe  groITeur,  qu'il 
n'ofoit  produire  en  public  fa 
lourde  mafTe.  Lorf<|u'il  don- 
noit  audience ,  ou  lorfqu'il  ren- 
doit  jufUce  ,  il  s'enfermoit  , 
dit-on,  dans  une  armoire,  de 
peur  qu'on  ne  vît  fon  vifage. 
Il  dormoit  prefque  toujours 
d'un  fommeil  fi  profond  ,  qu'on 
ne  pouvoir  l'éveiller  qu'en  lui 
enfonçant  des  aiguilles  dans  la 
chair.  Cet  homme  monftrueux 
mourut  à  5S  ans  ,  l'an  304  avant 
J.  C. ,  laiffant  deux  hls  6c  une 
fille  fous  la  régence  de  fa  femme. 
DENYS  1 ,  tyran  de  Syra- 
cufe  ,  fils  d'Hermocrate  ,  de 
fimple  greffier  devint  général, 
des  Syracufains  ,  &  enfuite  leur 
tyran,  il  déclama  avec  force 
contre  les  anciens  magiflrats, 
les  fit  dépofer ,  en  fit  créer 
de  nouveaux,  &  fe  mit  à  leur 
têce  l'an  40';  avant  J.  C.  Pour 
établir  fa  tyrannie ,  il  augmenta 
la  paye  des  foldats,  rappella 
les  bannis ,  &  fe  fît  donner 
des  gardes  par  le  peuple.  Ilfou- 
tint  prefqu3  toujours  la  guerre 
contre  les  Carthaginois ,  mais 
avec  des  fuccès  divers.  La  ville 
de  Gela  ayant  été  prife  par 
ceux-ci,  les  Syracufains  le  fou- 
leverent  contre  lui.  Le  tyran 
les  réprima ,  ordonna  le  maffa- 
cre  des  Carthaginois  répandus 
dans  la  Sicile  ,  &.  jura  une  haine 
éternelle  à  Carthage.  A  la  paf- 
fion  de  commander  ,  il  joignoit 
celle  de  verfifier.  Il  envoya 
à  Olympie  fon  frère  Théodore 
pour  y  difputer  en  fon  nom 
le  prix  de  la  poéfie  &  celui 
de  la  courfe  des  chevaux.  Ses 
ouvrages  furent  fifflés.  Ne  pou- 
vant fe  venger  des  railleurs, 
il  fs  vengea  far  fes  fuj^ts,  Toii» 
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les  beaux  efprits  de  Syracufe 
qui  mangeoient  à  fa  table  , 
avoient  l'attention  de  louer  le 
guerrier  ,  mais  encore  plus  le 
poëte.  11  n'y  eut  qu'un  certain 
Philoxene  ,  célèbre  par  (es  Di- 
thyrambes ,  qui  ne  fe  laifla  point 
entraîner  au  torrent.  Denys  lui 
lut  un  jour  une  pièce  de  vers  , 
fur  laquelle  if  le  prefla  de  lui 
dire  fon  l'entiment  :  cet  homme 
franc  lui  déclara  fans  héfiter 
qu'elle  étoit  mauvaife-Le  princ* 
ordonna  qu'on  le  conduifitaux 
carrières  ;  mais  à  la  prière  de  la 
cour,  il  le  iit  élargir.  Le  lende- 
main il  choifit  ce  qu'il  croyoit 
être  les  chefs»d'csuvres  ,  pour 
les  montrer  à  Philoxene.  Le 
poëte ,  fans  répondre  un  feul 
mot ,  fe  tourna  vers  le  capitaine 
des  gardes,  &  lui  dit  :  Qiion 
me  remene  aux  carrières.  Cette 
fcene  s'eft  à  quelques  égards 
renouvellée  de  nos  jours.  On 
fait  que  le  premier  qui  a  rifqué 
quelque  critique  fur  le  Poëme 
de  M.  de  Saint-Lambert,  n'a 
reçu  pour  réponfe  que  laprifon. 
Il  en  réfulte  que  notre  philofo- 
phie  n'eft  pas  plus  douce  que 
celle  du  tyran  Denys.  Encore 
étoit-ce  un  roi  qui  fe  vengeoit 
ainfi  de  la  critique,  au  -  lieu 
qu'ici  c'eft  un  fimple  académi. 
cien.  Delà  ces  vers  fi  connus  : 

Le  bon  Clément  n'avoit  pourtant 

pas  tort; 
Tout  leftaur  a  droit  de  vie  &  de  mort 
Sur  nos  écrits;  dès  que  du  porte- 
feuille 
I^ous  les  tirons  ,  tant  mieux  s'il  les 

accueille. 
Mais  fi  chantant  en  l'iionneur  des 

faifons , 
Vous  n'offïez  môme  en  été  que  gla- 
çons ; 
Si  vos  vers  plats  font  fans  goût ,  fans 
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Si  fatîgans  par  leur  moiiotouie  , 

Ils  rampent  tous  fur  un  plan  mal- 

fondti. 
Dans  un  chaos  où  tout  eft  confondu. 
Quel  droit  auroient  vos  mufes  meur- 
trières 5 
Nouveaux   Denys,   d'envoyer  aux 

carrières 
Un  Philoxene  afTez  déjà  puni 
Pdr  l'ennui  feul  dont  l'ouvrage  cil 

muni? 
Penfez-vous  donc  que  le  cachot  cor- 
rige 
Un  jugement  que  le  bon  fens  dirige? 
Et  pour  avoir  encagé  le  railleur  , 
Votre  Poëme  en  devient- il  meil- 
leur? 

Le  tyran  fut  jugé  moins  févére- 
ment  à  Athènes.  11  y  fit  repré- 
fenter  une  de  fes  tragédies  pour 
le  concours  du  prix;  on  le  dé- 
clara vainqueur.  Ce  triomphe 
le  flatta  plus  que  toutes  fes  vic- 
toires Il  ordonna  qu'on  rendit 
aux  dieux  de  lolemnelles  ac- 
tions de  grâces.  Il  y  eut  pen- 
dant plufieurs  ]ours  des  fêtes 
^omptueufes  à  Syracufe. L'excès 
de  fa  joie  ne  lui  permit  pas  de  fe 
modérer  à  table ,  bL  il  mourut 
d'une  indigeftion,  après  38  ans 
de  tyrannie ,  l'an  386  avant 
J.  C  en  fa  63^.  année.  Denys 
avoit  tous  les  vices  d'un  ufur- 
pateur  ;  il  étoit  ambitieux,  crue!, 
vindicatif,  foupçonneux.  Il  fît 
bâtir  une  maifon  fouterralne 
environnée  d'un  large  folié ,  où 
fa  temme  &  fes  fils  n'entroient 
qu'après  avoir  quitté  leurs  ha- 
bits ,  de  peur  qu'ils  n'euflent 
des  armes  cachées.  Il  portoit 
toujours  une  cuiralTe.  Son  bar- 
bier lui  ayant  dit  que  fa  vie  étoit 
entre  fes  mains,  il  le  fit  mou- 
rir, &  fe  vit  réduit  à  fe  brûler 
lui-même  la  barbe-  Son  impiété 
n'eft  pas  moins  connue  que  fa 
méfiance,  lldépouilloitlestem- 
plss  &  les  flatues  des  dieux  ^ 
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en  effayant  de  juftifier  fes  ra- 
pines par  de  bons  mots  :  mais 
ces  violences  quoiqu'exercées 
à  l'égard  d'un  faux  culte,  n'en 
décèlent  pas  moins  une  ame 
Icélérate  &  irréligieufe  ,  digne 
de  la  colère  du  vrai  Dieu  ,  qui 
louvent  a  châtié  le  facrilege 
même  parmi  les  païens.  Voyei 
PtolomÉe  Philadelphe. 

DENYS  II,  (urnommé  U 
Jeune,  fucceffeur  &  fils  du  pré- 
cédent,  fit  venir  Platon  à  fa 
cour,  par  le  confeil  de  Dion 
fon  beau-frere.  Le  philofophe 
n'adoucit  point  le  tyran  ;  il  faut 
d'autres  leçons  &  d'autres  im- 
preflions  pour  changer  le  coeur 
des  hommes. Denys  exila  Dion, 
&  fit  époufer  fa  femme  à  un 
autre.  Cet  affront  mit  la  ven- 
geance dans  le  cœur  de  Dion  , 
qui  attaqua  Denys ,  &  l'obligea 
d'abandonner  Syracufe  Tan  343 
avant  J.  C.  Il  y  rentra  dix  ans 
après ,  &  en  fut  encore  chaffé 
par  Timolcon ,  général  des  Co- 
rinthiens. Celui-ci  l'envoya  à 
Athènes ,  où  il  fut  obligé  d'ou- 
vrir une  école  pour  (ubfifter, 
.  fi  Ton  en  croit  quelques  favans , 
dont  le  fentiment  a  été  com- 
battu par  Hewman,  dofteur 
d'Allemagne  ,  qui  a  fait  fur  ce 
fujet  un  gros  in-4''. 

DENYS  d'Halicarnasse, 
naquit  à  Halicarnaffe  (autrefois 
Zéphyre ,  ville  de  la  Carie , 
la  demeure  ordinaire  des  rois 
de  cette  province  ;  c'étoit  aufîi 
la  patrie  d'Hérodote.  Denys  la 
quitta  vers  l'année  30  avant 
J.  C,  &  vint  à  Rome,  où  il 
demeura  22  ans.  Il  y  apprit  la 
langue  latine ,  pour  fe  mettre 
en  état  de  confulter  les  hifto» 
riens  du  pays.  Il  fit  une  étude 
férieufe  de  tous  les  auteurs , 
tant   Grecs   que   Latins ,   qui 
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«voient  parlé  du  peuple  R(>^ 
main.  C'eft  avec  ces  fecours 
qu'il  compofa  fes  j4ntîquhés  Ro- 
maines en  XX  livres ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  les  xi  premiers 
qui  vont  jufciu'à  l'an  352  de  la 
fondation  de  Rome.  L'abbé  Bel* 
langer,  dodèeur  de  Sorionne, 
en  a  donné  une  Traduftion 
françoife,  avec  des  notes,  en 
17^3  )  à  Paris,  2  vol.  in-4^'. 
Il  y  en  a  eu  une  aulîi  vers  le 
même  tems  par  le  P.  le  Jai ,  Jé- 
fuite.  Elles  ont  chacune  leur 
mérite  particulier,  mais  dans 
un  genre  différent.  Les  écri- 
vains anciens  &  modernes  qui 
ont  fait  mention  de  Denys  ,  re-  A 
connoiffent  en  lui,  fuivant  le  ^ 
P.  le  Jai,  un  génie  facile,  une 
érudition  profonde,  un  difcer- 
nement  exaél,  &  une  critique 
judicieufe.  Henri  Etienne  dit 
que  l'hiftoire  Romaine  ne  pou- 
voit  être  mieux  écrite,  que  ne 
l'a  fait  en  grec  Denys  d'Halicar* 
naffe,  6c  Tite-Live  en  latin. 
Ce  jugement  n'eft  pas  exafte- 
ment  vrai ,  par  rapport  au  flyle. 
Celui  de  l'hiftorien  latin  eft 
bien  autrement  beau  ,  noble, 
élevé,  grand  ,  vif,  que  celuide 
l'hiftorien  grec ,  prefque  tou- 
jours foible  ,  prolixe  ,  languif- 
fant.  Ce  qu'ils  ont  de  commun  , 
c'eft  qu'ils  font  quelquefois 
trop  crédules;  mais  Denys  eft 
plutôt  un  compilateur  d'anti- 
quités, qu'un  hiftorien.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Des  Comparai- 
fons  de  quelques  anciens  Hiflo" 
riens.  Ces  morceaux  fe  trou- 
vent dans  l'édition  de  fes  (ffu- 
vrf^,  publiée  à  Oxford  en  1704 , 
2  vol.  in-fol.  par  Jean  Hudfon  , 
en  grec  &  en  latin,  la  meil- 
leure que  nous  ayons  jufqu'à 
préfent.  On  eftime  auffi  celU 
de  S^lburge ,  à  Francfort ,  1586» 
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în-fol.  11.  DejlruSlurâ  orationïs , 
grec  &  latin,  Londres,  1702, 
in-S". 

DENYS,  roi  de  Portugal, 
né  en  1261 ,  fuccéda  à  fon  père 
Altbnfe,  &  époufa  l'infante 
Elifabeth,filledeD.PedrelU, 
roi  d'Arragon  en  1182.  L'année 
d'après,  il  confirma  dans  les 
états  généraux  les  immunités 
eccléhaftiques,  &  obtint  par-là 
la  levée  des  cenfures,  dont  les 
évêques  l'avoient  frappé  pour 
les  avoir  violées.  Ce  prince, 
ami  des  lettres,  établit  l'an 
1290  une  univerfité  à  Lisbonne, 
qu'il  transféra  en  1308  à  Coim- 
bre  ;les  privilèges  qu'il  lui  ac- 
corda, y  attirèrent  un  grand 
nombre  de  favans.  C«  fut  alors 
que  ia  langue  Portugaife  com- 
mença à  prendre  une  forme 
régulière.  Les  villes  de  Por- 
tugal étoient  pour  la  plupart 
en  mauvais  état  ;  Denys  s'ap- 
pliqua à  les  reparer  &  à  les 
embellir.  L'an  1312,  il  fonda 
celle  de  Montréal.  Les  Tem- 
pliers ayant  été  abolis,  il  ob- 
tint du  pape  l'an  i'îi9,la  réu- 
nion des  biens  qu'ils  pofTé- 
doient  en  Portugal ,  à  l'ordre 
militaire  du  Chrifl:  qu'il  venoit 
de  fonder.  En  1320,  il  fut  obligé 
de  prendre  les  armes  pour  ré- 
duire Alfonfe  Ion  fils,  qui  avoit 
foulevé  une  partie  de  la  nation 
contre  lui.  La  reine  Elifabeth  , 
qui  eft  honorée  d'un  culte  pu- 
blic, ménagea  en  1322  un  ac- 
commodement entre  fon  fils  & 
le  roi  fon  époux  ;  mais  cette 
paix  ne  fut  point  lolide  ,  &  la 
divifion  recommença  dès  l'an- 
née fuivante.  La  reine  le  ren- 
dit encore  médiatrice  ;  &réuf- 
ilt  en  1324  à  réconcilier  de 
nouveau  le  père  avec  le  fils. 
C^&  chagrins  domeâiques  aJ« 
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tarèrent  tellement  la  fanté  d« 
roi,  qu'il  mourut  le  7  janvier 
132c. 

DENYS  DE  Carax,  ou  le 
Pcriegete  ,  géographe  ,  né  à 
Carax  dans  l'Arabie-Heureufe  , 
auquel  on  attribue  une  De/crip' 
tion  de  la.  Terre  en  vers  grecs. 
Les  uns,  entr'autres  VolTius , 
le  font  vivre  du  tems  d'Au- 
gufle  \  mais  Scaliger  &  Sau- 
maife  le  reculent  iufqu'au  règne 
de  Sévère  ou  de  Marc-Aurele; 
&  cette  opinion  paroit  la  mieux 
fondée.  Son  ouvrage  eft  im- 
primé à  Oxfo'rd  ,  1697  ,  Ï704 
&  1710,  in-8°.  L'édition  de 
!7ioeft  plus  ample;  mais  il  y 
a  des  cartes  dans  celle  de  1704 , 
qui  ne  font  ni  dans  l'édition 
de  1697,  ni  dans  celle  de  1710. 
On  en  a  une  autre  édition  en 
grec  &  en  latin  ,  par  T.  le 
Fêvre  ,  Saumur  ,  167's  in-8°. 

DENYS,  (Jean-Baptifle) 
médecin  ordinaire  du  roi , mort 
l'an  1704  à  Paris  fa  patrie ,  oLi 
il  profeffa  la  philofophie  &  les 
mathématiques  avec  diftinc- 
tion.  11  tenoit  chez  lui  des  Cori' 
féftnces  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières, qui  ont  été  imprimées 
in-4°.  Ces  Conférences  com- 
mencèrent en  1664  ,  &  conti- 
nuoient  encore  en  1672.  On 
trouve  dans  ces  mémoires 
beaucoup  de  chofes  curieufes  , 
mais  auffi  beaucoup  d'imagina- 
tions empyriques.  il  a  encore 
donné  en  1668  deux  Leureç^ 
in-4"*,  dont  l'une  a  pour  objet 
plusieurs  expériences  de  !a 
transfufion  du  fang,  faites  fur 
des  hommes  ;  l'autre  roule  fur 
une  folie  guérie  par  la  transfu- 
fion. Il  étoit  grand  partifan  de 
cette  pratique  ;  mais  elle  fut  dé- 
fendue par  un  arrêt  du  parle- 
inent ,  informé  des  mauvais  ci^ 
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fets    qu'elle    avoit    produits. 

Voyex  LiBAVius. 

DENYS,  (  Pierre)  né  à 
Wons  en  i6s8,  manifefta  dès 
fa  jeuncffe  fon  goût  pour  les 
arts,  6t  en  particulier  pour  le 
travail  du  fer.  Il  fe  perfec- 
tionna à  Rome  &  à  Paris  juf- 
qu'en  i6qo,  année  dans  laquelle 
il  fe  confacraà  Dieu  dans  l'or- 
dre de  S.  Benoit  en  qualité  de 
Commis  (  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  laïcs  qui  s'engagent 
par  un  contrat  civil  à  garder 
certaines  règles,  &  à  s'occu- 
per ^  félon  l'ordre  des  fupé- 
rieurs ,  dans  les  arts  &  mé- 
tiers dont. ils  font  capables  ), 
11  vécut  pendant  43  ans  dans 
l'abbaye  de  S.  Denys  ,  avec 
beaucoup  d'édification;  &.  y 
mourut  en  1733,  à  63  ans.  On 
l'a  regardé  comme  le  plus  ha- 
bile ouvrier  en  fer  qu'il  y  ait 
eu  en  France.  Feud'artiftes  ont 
encore  approché  de  la  délica- 
ttSt ,  de  la  beauté  ,  de  la  per- 
fection de  fes  ouvrages  (Il  y 
a  aujourd'hui,  en  1791  »  "•} 
frère  à  l'abbaye  d'Orval ,  qui 
le  furpaffe  ). 

DENYSOT  ,  (  Nicolas  ) 
peintre  &  poète  François,  né 
au  Mans  en  :  5  t  ■?  >  peignoit  affez 
bien  &  verfifioir  allez,  mal.  Il 
excella  fur-tout  dans  le  deflïn. 
îl  mourut  à  Paris  l'an  i^Sg-  Ce 
poëte  fe  piquoit  d'imiter  Jo- 
delle  :  mauvaife  copie  d'un 
mauvais  modèle.  Il  publia  des 
Cantiques^  lfS3,  in  8",  fous 
le  nom  de  Comte  d'Alfinois , 
qui  efî  l'anagramme  du  fien. 
On  croit  qu'il  a  eu  part  aux 
Contes  de  Defperiers. 

DEO  -  GRATIAS  ,  (  S,  ) 
élu  évêque  de  Carthage  ,  à  la 
prière  de  l'empereur  Valen- 
îinien  III,  vers  4^4,  dw  tem$ 
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du  roi  Genferic  ,  fe  difiingua 
par  fa  charité  envers  les  pau- 
vres &  les  captifs  ,  &  mourut 
en  457.  On  voit  dans  le  col- 
lège des  ex-Jéfuites  de  Hradift 
en  Moravie  ,  un  très-beau  Si 
grand  tableau  où  font  repréfen- 
tés  S.  Deo  gratias ,  S.  Deus 
dédit  5i  S.  Quod  vult  Deus ,  ho- 
norés comme  les  trois  patrons 
de  la  conformité  avec  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  au  haut  du  ta- 
bleau ,  des  Anges  promènent 
pittorefquement  cette  épigra- 
phe :  Fiat  vo/untas  tua  ficut 
in  cœlo  &  in  terra. 
DEPARCIEUX,  voy.  Par. 

CIEUX. 

DERCETIS  ou  Atergatis* 
déerte  qui  s'étant  repentie  de 
s'être  abandonnée  à  un  jeune- 
homme  à  la  follicitation  de 
Vénus ,  fe  précipita  dans  un 
étang ,  où  elle  fut  changée  en 
poiffon.  • 

DERCYLLIDAS,  général 
des  Lacédémoniens,  vers  l'an 
400  avant  J.  C. ,  prit  plufieurs 
villes  aux  Perfes.  Sur  le  point 
d'en  venir  à  une  bataille  ,  il  en- 
gagea adroitement  Pharnabaze, 
&  Tiflapherne  ,  général  d'Ar- 
taxercès,  de  figner  un  traité  par 
lequel  les  Perfes  s'obligeoient 
de  laiffer  les  villes  Grecques  en 
liberté,  l'an  397  avant  J.  C. 

DERHAM  ,  (Guillaume) 
reéteur  d'Upminfter  dans  le 
comté  d'Eflex  ,  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres  ,  6c 
chanoine  de  Vindfor  ,  s'eft  fait 
un  nom  célèbre  par  fes  talens 
pour  la  phyfique  ,  &  fur-tout 
par  l'ufage  qu'il  en  a  fait.  En 
1 7 1 1  &  17 1 2  ,  il  remplit  la  fon- 
dation de  Boyle  avec  le  plus 
grand  éclat.  Il  mourut  à  Lon-v 
dres  en  1735  ,  à  78  ans.  On  a 
de  lui  U  Théologie  phyfique  jk 
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la'  Théologie  a/fronofr'njue  ;tTZ' 
duites  en  frar.çois,  l'une  en 
1730 ,  &  l'autre  en  1729  ;  toutes 
deux  in-8° ,  &  dignes  de  l'être 
dans  toutes  les  langues,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  idées  (y(- 
témariques  ,  des  vues  hafardées 
&  fingulieres.  Le  premier  ou- 
vrage lui  mérita  des  lettres  de 
douleur  en  théolojgie,  que  l'uni- 
verfité  d'Oxford  lui  envoya 
fans  exiger  de  lui  aucune  des 
formalités  accoutumées.  Ces 
deux  écrits  font  le  précis  des 
fermons  qu'il  avoit  prêches  en 
jyjt  &  en  1712.  La  Religion 
y  eft  prouvée  par  les  mer- 
veilles de  la  nature.  On  a  en- 
core de  lui  plufieurs  autres  ou- 
vrages dans  les  Tranf a  fiions 
philofophiqucs. 

DERODON,  voy.RoDON. 

DERRAND  ,  (  François  ) 
né  en  1^88  dans  le  pays  Mef- 
fm  ,  entra  chez  les  Jéfuites 
avec  le  talent  de  mathémati- 
cien &  d'architefte.  C'eft  fur 
fes  deflïns  &  fes  plans  qu'à 
été  bâtie  l'églife  de  S.  Louis, 
rue  S.  Antoine  à  Paris.  Il  mou- 
rut à  Agde  en  1644.  On  a  de 
Jui  :  ArchiteSlure  des  f^oûtes , 
Paris  ,  1643  «  in-fol.  C'eft  la 
meilleure  édition;  les  planches 
font  ufées  dans  les  éditions 
poflérieures.  C'eft  le  fonds  de 
l'ouvrage  que  la  Rue  a  publié 
en  1728,  fousU  titre  de  Traité 
de  la  coupe  des  Pierres. 

DES -ACCORDS  ,  voyei 
Tabourot. 

DES-ADRETS,  voyei 
Adrets  (  François  de  Beau- 
inont  des  ). 

DES  àGULIERS  ,  (Jean- 
Théophile)  né  à  la  Rochelle 
«n  1683  '  étoit  fils  d'un  mi- 
niftre  proteftant.  A  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  fgn 
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jeune  Defaguliers,3près avoir 
étudié  à  Oxford,  vint  faire  à 
Londres  des  cours  de  phyfique 
expérimentale,  qui  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  la  fociéié 
royale.  Après  avoir  pafTé  quel- 
ques années  en  Hollande  ,  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il 
reçut  un  honoraire  annuel  de 
300  livres  iterlings.  A  la  dexté- 
rité de  la  main ,  Defaguliers 
joignoit  l'efprit  d'invention  , 
&  c'étoit  tous  les  jours  quel- 
que nouvelle  machine,  il  mit 
fes  leçons  en  ordre  ,  ôc  les  pu- 
blia fous  le  titre  de  Cours  de 
Phyfique  expérimentale  ,  en  2 
vol.  enrichis  d'un  grand  nom- 
bre de  figures.  La  fin  de  fa  vie 
fut  malheureufe.  11  perdit,  dit- 
on  ,  le  jugement.  11  s'habilloit 
tantôt  en  arlequin  ,  tantôt  en 
gilles;  &  c'eft  dans  ces  accès 
de  folie  qu'il  mourut  en  1743  , 
âgé  de  60  ans. 

DESAULT,  (Pierre)  doc- 
teur en  médecine  ,  très-verfe 
dans  la  théorie  &  heureux  dans 
la  pratique,  publia  en  1733,  *"" 
12,  à  Bordeaux  fa  patrie,  une 
Dijfertation  fur  les  Maladies 
vénériennes.  Il  avoit  embralTé 
le  fyftême  de  Deidier  {vcyei 
cet  article  ). 

DES-AUTELS ,  voy.  Av?- 

TELS. 

DES-BARREAUX,  voy-r» 
Barreaux  (  Jacques  Vallée 
feigneur  des). 

DESSILLONS,  (Françoi*^ 
Jofeph  Terrafle)  né  à  Château- 
neuf-fur-le-Cher,  dans  le  die- 
cefe  de  Bourges ,  le  25  janvie- 
1711,  entra  chez  les  Jéfuitt? 
en  1727.  Il  enfeigna  pendant  c 
ans  les  baiTes  claftes ,  &  pen- 
dant 6  la  rhétorique,  à  Caen, 
à  Néverî,  à  la  Flèche,  àBpv.-T 
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j^es.  Envoyé  par  Tes  Tupcfieurs 
au  collège  deLouis-le-Grand  à 
Paris,  pour  faire  imprimer  Tes 
Fables,  il  y  pafla  environ  i- 
années,  jufqu'en  1762,  où  il 
furvint  un  fi  grand  changement 
dans  fon  itat.  Lorfque  les  Jé- 
fuites  furent  obligés  de  quitter 
la  France  ,  le  H.  Desbillons 
trouva  un  afyle  aufîî  honorable 
qu'avantageux  auprès  de  l'élec- 
teur Palatin,  prote6leur  éclairé 
des  talens,  qui  lui  donna  une 
place  dans  le  collège  de  Man-  . 
heim,  &.  qui  ajoura  une  penfion 
d'environ  mille  écus  argent  de 
France.  Il  y  mourut  le  19  mars 
1789. Sa  bibliothèque  étoit  très- 
ample  &  très-bien  choifie ,  non- 
feulement  pour  la  rareté  & 
l'importance  des  livres ,  mais 
encore  pour  la  beauté  des  édi- 
tions. Par  fon  teflament  qu'il 
a  fait  en  vers  latins  ,  il  a  laiffé  fa 
bibliothèque  aux  prêtres  de  la 
congrégation  de  S.  Lazare  , 
«]ui  ont  remplacé  les  Jéfuites 
dans  le  Palatmat,  &  avec  lef- 
quels  il  a  toujours  vécu  dans 
le  collège  de  Manheim  ;  à  con- 
dition que  le  préfet  de  la  bi- 
bliothèque éleftorale  pût  choi- 
iir  les  ouvrages  qui  lui  con- 
viendroienr  ;  c'eft  un  hommage 
de  gratitude  qu'il  rendoit  à 
S.  A.  E.  qui  avoit  eu  pour  lui 
des  attentions  toutes  particu- 
lières. Un  critique  judicieux  l'a 
»ppellé  le  dernier  des  Romains  , 
comme  celui  qui  dans  ces  tems 
d'une  décadence  totale  de  la 
langue  Romaine  ,  l'avoit  cul- 
tivée avec  le  plus  d'ardeur.  Sa 
modeftie  égaloit  Ion  érudition. 
Parlant  peu  &  toujours  avec 
jufleffe  &  circonfpeâion  ,  évi- 
tant le  monde  &  ne  voyant 
que  ceux  qui  venoient  le  voir, 
il  nourrifioit  dans  fa  retraite 
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cette  tranquillité  d'efprit  (juT,' 
fuivant  la  remarque  d'un  vrai 
fage,  luppofe  tout-  la  pureté 
&.  toutes  les  richeffcs  de  la 
vertu  {in  incorruptibilitatt  quieti 
&  rnodeTifplritus  qui  efl  in  conf- 
peflu  Dei  Ivcuples.  i.  Pet.  3.  ). 
On  a  de  lui  :  I.  Fabula  ^fopix, 
libri  If.  Elles  ont  été  imprimées 
à  Glafcow,  à  Oxford  ,  à  Auf- 
bourg.  à  Manheim,  à  Paris,&c. 
Il  exifle  une  traduction  fran- 
çoife  de  ces  Fables  ,  faite  par 
l'auteur  même,  &  imprimée  à 
Manheim  avec  le  texte  à  côté  , 
en  1769  ,  2  vol.  irj-8°.  C'eft 
l'ou  vrage  qui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur au  P.  Desbillons.  Les  con- 
noifTeurs  les  jugent  dignes  de 
faire  pendant  à  celles  de  Hhedre. 
La  clarté,  l'ingénuité,  la  luf- 
tefTe  de  l'affabulation,  la  pu- 
reté &  l'élégance  du  ftyle , 
tout  leur  affure  cette  efpece  de 
concurrence.  Un  critique  qui 
ignore  le  latin  ,  a  dit  qu'il  étoit 
difficile  de  vérifier  le  mérite 
d'un  ouvrage  écrit  dans  une 
langue  morte.  Il  n'a  pas  réfléchi 
que  c'étoit  exactement  le  con- 
traire.Les  languesmortes, étant 
feules  immuables  ,  ayant  des 
règles  &  des  modeJes  fur  lel-. 
quels  le  caprice  6c  la  mobilité 
de  Tufage  ne  peuvent  plus  rien  , 
font  les  feules  qui  donnent  lieu 
à  des  jugemens  fûrs  &  perma- 
nens.  Au-lieu  que  dans  les  lan- 
gues vivantes,  celles  fur-tcut 
fur  lefquelles  les  fpéculations 
réformatrices  s'exercent  fans 
relâche ,  ce  qui  eft  admiré  dans 
un  tems  ,  devient  infupporta- 
ble  ou  même  inintelligible  dans 
un  autre.  II.  Nouveaux  éclair^ 
ciffemens  fur  la  vie  &  les  ou- 
vrages de  Guillaume  F o fiel  , 
Lieae,  1773,  in-8".  ;  curieux 
&.  pleins  de  recherches  {voyei 
Postil). 


n  E  s 

PosTEl\  m.  f-njloire  Je  U  vie 
clirétiennc  6*  des  exploits  mili- 
taires de  Mad.  de  St.-Balmont 
(  voyei    Balmont  )  ;   Liège  , 
177  V,  in-b".  iV.  De  Imit^tione 
Chrijli  libri  quatuor  y   ad  veram 
lefiianern    revocati ,    &    auHori 
Thomx  à  Ksmpis ,  cunonico  /"<?- 
gulari  S.  AugujHni  denub  via- 
dicati;    «.780,  in-8\  Outre  le 
mérite  de  t'exaclitude  &  de  la 
reftitution    du    texte  primitif, 
cette   édition    eft    recherchée 
pourlar:ivante  DilTertation  tjui 
eft  à  la  tête ,  Si.  qui  rend  cet  ou- 
vrage à  Thoinas-à-Kempis  Ion 
véritable  auteur  (  voy.  le  Journ. 
hid.  6*  litiér. ,  i  mai  178 1  ,  pag. 
326,  &   les  articles  Amort  , 
Naudé,  Kempis).  V.  Flvxdri 
Fabularum  ^fopiarum  libri  quiv 
que  f  cum  notis  &  emcnddlioni- 
hus  ,  Fr.  -  Jof.  De'sbillons  ,    ex 
ejus   'commentario  pleniore    de- 
fumptis  ;  Manheim,  1786,  in- 
8*.:  édition  digne  de  figurer  à 
côté  de  celle  que  le  P.  iirotier 
nous  a  donnée  du  même  Phè- 
dre. Le   Commentaire  dont  ces 
notes  lont  tirées,  eft    encore 
en  manufcrit.  VL  Ars  benè  va- 
Icndi^  (Sic,  à  Heidelberg,  de 
l'imprimerie  de  Wieien  ,  17SS , 
68.  p.  in-8°.  Les  grâces  iimples 
6c  faciles  de  la  bonne  latinité 
fe  montrent  dans  ce  poëme  qui 
eft  écrit  en  vers  fambiques.  Le 
poëte  y  donne  toutes  ibrtesde 
préceptes  d'un  régime  fslutaire. 
On  y  trouve  une  longue  tirade 
contre  Tufage  du  café,  du  thé 
&  du  chocolat,  qu'il  profcrit 
prcfqu'entiérement;  ainfi  qu'une 
digreflion  pathétiquer  fur  la  dé- 
cadence de    la  langue  latine  , 
que  l'auteur  attribue  à  la  philo- 
fophie  du  jour.  11  croit  cepen- 
dant  que    l'Eglife    Catholique 
ayant  adopté  cet  idiome ,  6i.  en 
Ti-me  in. 
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ayant  fait  Ton  langage  propre» 
il  ne  peut  cntieiemeni  s'ctein-^ 
dre,  &  qu'il  durera  autant  que 
l'Eglife  elle-même  ; 

Ezuîveyt    emnia  ,  /Jngulaque  per^ 

ftr ingère 
'Xtc  ratio  nie  fils  tempore  bec  ir.ifer'o 

finunt  , 
fhio  nova  fcelefîis  bominihas  p/jiio- 

fophia , 
yel  CKca potiHS  ntentium perver/itaf 
Itiiubuit  i  c?  <ii/m  i-iolat  imperii  fa- 

cram 
Autoritatein ,    ac    Aeligionem    pa- 

triant 
Ext^rminare  parricidali  cupit 
Furore  ,    Mufas  propè  pmill    oài» 

ftuAet 
Perdtre  latinas,  &  abolere  fi:::di  > 

tus  : 
FrtiJJra  :  vigebit  ufqtik  ,  quavi  fccit 

Liel 
Eccle/ia  Jibi  propriam  ,  Laiiuitas.  ■ 

Le  P.  Desbillons  a  laifTé  plu- 
fleurs  ouvrages  dans  fon  porte- 
feuille. Il  avoit  compofé  une 
hiiioire  de  la  langue  latine  ;  & 
certainement  elie  doit  être  ex- 
cellente ,  puifque  perfonne  ne 
lavoir  le  latin  mieux  que  lui. 
On  parle  aulTl  de  quelques  pie- 
ces  dramatiques,  écrites  dans 
cette  langue. 

DES  d  OIS  ,  (François- 
Ale;<andre-Aub;rt  de  la  Chef- 
naye)  né  à  Ernée  dans  le  Maine, 
près  de  Mayenne,  le  17  juin 
1699  5  fe  fit  capucin  ,  ne  perfé- 
V(.'ra  point  dans  fa  vocation» 
&  rentra  bientôtdans  le  mondé'. 
N'ayant  pas  de  fortune  ,  il  tra- 
vailla pour  vivre  ;  mais  fon  tra" 
vailfe  borna  prefque  toujours 
à  des  compilations  ,  qui  ne 
l'empêchèrent  pas  de  mourit 
•à  l'hôpital,  le  29  février  1784. 
En  voici  rénumération  :  LZ-* 
parfait  Cocher^  1744,  in-t2.  IL 
DiHionnaire  militaire.  17<S *  'i 
Kk      ^   ^ 
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vol.  in  -  8".  III.  D'i6îloHhaîre 
d'Agriculture,  175  I  ,  i  vol.  IV. 
Di&ionnaire  des  Animaux  , 
I7S9»  ^  "^o'*  in-4°.  V.  Dic- 
tionnaire  généalogique  de  la  A'o- 
bleffe ,  i773  ^  années  fuivan- 
tes  ,  Il  vol.  in -4°.  Ouvrage 
trèi  -  incomplet ,  qui  manque 
d'ailleurs  de  choix ,  &  où  lé- 
tendue  des  articles  n'eft  nulle- 
ment mefurée  fur  leur  intérêt. 
VI.  DiBionnaire  hiflorique  des 
Mœurs  des  François  ,  i7',7  ,  3 
vol.  in-8°.  VU.  DiBionnaire  ao- 
mefiique,  1763,3  vol.  in-8'.  11 
a  rédigé  les  deux  derniers  vol. 
VIII.  L'Aflrologue  dans  le  puits, 
1740  ,  in-i2.  IX.  Lettres  fur  les 
Jlomans ,  174  f  ,  in- 1 2..  X.  Lettres 
hollandoijes ,  174?  ,  2,  vol.  in- 12. 
XI.  Lettres  critiques,  avec  des 
fondes  moraux  ,  1746,  in- 1 2.  X 1 1. 
Syjlêmedu  règne  animal,  1754  ,2 
vol.  in-8*'.Quelqaes-uns  lui  attri- 
buent en  partie  les  journaux  de 
l'abbé  desFontaines:  mais  à  tort. 
Desbois  n'avoit  ni  le  jugement 
ni  le  ftyle  qui  régnent  dans  les 
écrits  de  cet  habile  littérateur. 
Il  a  pu  fans  doute  lui  rendre 
quelques  fervices  :  tous  les  fa- 
vans  font  dans  le  cas  d'en  re- 
cevoir; mais  on  les  dépouille- 
roit  de  leurs  meilleurs  ouvra- 
ges ,  fi  à  ce  titre  on  vouloit  en 
taire  honneur  à  d'autres. 

DES-BOULMIERS  (  Jean- 
Auguftin- Julien)  :  c'eft  le  nom 
fous  lequel  cet  auteur  s'eft  fait 
connoître,  &  qu'il  préféra  à 
celui  de  fon  père.  Il  entra  dans 
les  troupes  légères  ,  &  n'y 
ayant  pas  fait  fortune,  il  fe 
tourna  du  côté  des  lettres.  II 
débuta  par  des  romans  ,  donna 
enfuite  quelques  opéra-comi- 
ques ;  &  compila ,  en  7  vol. 
in- 12,  VHifloire  de  la  Comédie 
Italienne  ,  Paris ,  1769 ,  &  celle 
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de  la  Foire ,  la  mênr>e  année ,  ?ft 
2  vo!.  ;  recueil  prolixe  ,  î:crit 
d'un  f}:yie  incorrect  &  neologi- 
que.  Des-Boulmiers  mourut 
d'une  maladie  de  poitrine  er> 
1771  ,  âgé  d'environ  40  ans.  On 
a  encore  de  lui  des  romans, 
dont  le  plus  connu  eft  intitulé: 
De  tout  un  peu  :  C'eft  un  lalmi- 
gondis  de  contes,  qui  prouve 
la  frivolité  de  l'auteur.  Il  y  a 
auffi  des  vers'qui  ne  valent  pas 
mieux.  Son  Hifloire  du  marquis 
de  Sûlanges  ,6l  celle  des  Filles 
du  18t.  fiecle  ,  ont  eu  quelques 
fuccès  éphémères,  mefurés  fur 
1.1  frivolité  &  Tmconltaiice  du 

DÉSCARTES  ,  Cartkef.v.s 
(René)  né  en  1^96  à  La  Haye 
enTouraine,  d'une  famille  no- 
ble &.  ancienne ,  fut  engagé  par 
fon  inclination  ,  autant  que  par 
fanaiifance,  à  porter  les  armes, 
il  fervit  en  qualité  de  volon- 
taire au  fiege  de  la  Rochelle, 
&  en  Hollande  fous  le  prince 
Maurice.  Il  étoit  en  garnifon  à 
Breda  ,  lorfque  parut  le  fameux 
problème  de  mathématiques 
d'Ilaac  i^éecman  ,  principal  du 
collège  de  Dordrecht  :  il  en 
donna  la  folution.  Après  s'être 
trouvé  à  diôérens  fieges  ,  il 
vint  à  Paris  pour  s'adonner  à  la 
philofophie  &  aux  mathémati- 
ques. Il  ne  voulut  plus  lire  que 
dans  ce  qu'il  appelloit  le  grand 
Livre  du  Monde,  &  s'occupa 
entièrement  à  ramsfler  des  ex- 
périences &  des  réflexions. 
Delcartes  avoit  fait  aupara- 
vant un  voyage  à  la  capitale  ; 
mais  il  ne  s'y  étoit  guère  fait 
connoître  dans  le  monde,  que 
par  une  paflîon  exceflive  pour 
le  jeu.  Cette  paffion  s'étant 
éteinte ,  la  philofophie  en  pro- 
fila. Il  avoit  tout  ce  qu'il  falloit 
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p^our  en  changer  la  fâce  :  une 
imagination  brillante  &  forte  , 
qui  en    rît   un    homme   lln^u- 
lier  dans   l'a  vie  privée,  ainii 
que  dans  fa  manière  de  raifon- 
ner;  des  connoifTancei  puifées 
dans  lui-même  plutôt  que  dans 
les  livres;  beaucoup  d'ardeur 
pour  combattre    les   préjugés. 
La  philofophie  péripatéticienne 
triomphoit  alors  en  Francs  ;  il 
éroit  dangereux  de  l'attaquer. 
Defcartes  fe  retira  près  d'Eg- 
ïnont  en  Hollande  ,  pour  n'a- 
voir aucune  elpece  de  dépen- 
dance qui  le  forçât  à  la  ména- 
ger. Pendant  un  féjour  de  25 
ans  qu'il  ht  dans  différens  en- 
droits des  Provinces-Unies,  il 
fe  fit  quelques  enthoufiall:es  & 
plufieurs  ennemis.  L'univerlité 
d'Utrecht  fut  Cartéfienne  dès 
fa  fondation  ,  par  le  zèle  de 
Kenneri&  de  Reijis,  tous  deux 
difciples   de    Deicartes.    Mais 
Voetius  ayant  été  fait  relieur 
de  cette  univerfité ,  y  défendit 
d'enfeigner  les  principes  du  phi- 
lofophe  François.  Voetius  at- 
ta((ua  fur  -  tout  une  nouvelle 
preuve  de  l'exiftencc  de  Dieu , 
imaginée  par  Defcartes,  d'une 
manière  plus  l'ubtile  que  iolide; 
mais  qui  ne  prouvoit  point  du 
lout  comme  Voetius  le  préten- 
doit,  que  le  philofophe  Fran- 
çois rejetoit  celles  qui  étoient 
meilleures.  «  11  ei\  vrai  cepen- 
»  dant,  dit  un  auteur  impar- 
»  tial ,  qu'il  y  avoit  une  efpece 
>>  d'imprudence  à  raffiner  dans 
»  une   matière  fi  grave  &  fi 
>>  folidement  prouvée  ;  Se  que 
>>  fi  l'on  jugeoit  de  l'efprit  de 
«  Defcartes   précilément   par 
n  cette  fubtilité,onferoit  porté 
M  à  croire  qu'il  cherchoit  moins 
r>  la  vérité  que  la  nouveauté; 
u  qu'il  avoit   plus  de  taîens 
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>>  pour  démolir  que  pour  éto» 
Il  bl:r  »>.  Defcartes  ne  trouva 
pas  moins  il'obrtacies  en  An- 
gleterre ,  &  ce  fut  ce  qui  l'em- 
pêcha   de    s'y   fixer    dans    un 
Aoyage  qu'il  y  fit.  Il  vint  quel- 
que tems  après  à  Paris.  On  lui 
aiîigna   une    penfion   de   3000 
livres,  dont  il  eut  le  brevet, 
fans  en  rien  toucher  ;  ce  qui  lui 
fit  dire  en  riant ,  que  jamais  par- 
chemin ne  lui  avoit  tant  coûté,  La 
rcineChrifllne  fouhaitoit  depuis 
long-tems  de  le  voir.  Chanut, 
ambailadeur  de  France  en  Sué- 
de ,  fut  chargé  de  cette  négocia- 
tion, dans  laquelle  ileut  d'abord 
de  la  peine  à  réuflîr.  Defcartes , 
tout  philofophe  qu'il  étoit,  re- 
doutoit  les   frimas  du    Nord» 
»  Un  homme  né  dans  les  ;ar- 
I»  ûins  de  la   Touraine  (  écrl- 
»  voit-il  au  négociateur)   & 
»  retiré  dans  une  terre  où  i! 
»  y  a  moins  de  miel  à  la  vé- 
»  rite ,  mais  peut-être  plus  ds 
>>  lait  que  dans  la  terre  promifa 
V  aux  Ilraélites,  ne  peut  pas 
n  aifémentfe  réfoudre  à  laquit- 
»  ter ,  pour  aller  vivre  au  pays 
»  des  ours,  entre  des  rochers 
»  &   des- glaces   >r.   Je  mets, 
dit-ii  ailleurs,  ma  liberté  à  fi 
haut  prix ,  que  tous  les  rois  du 
monde  ne  pourraient  me  l'a:hetert. 
Il  céda  cependant  aux  foliici- 
tations ,  peut-être  à  des  efpé- 
rances ,  &  fe  rendit  à  Stock- 
holm.Chriftine  lui  fie  un  accueil 
privilégié,  &  ledifpenfade  tous 
les  afFuiettifferaens  des  courti- 
fans.  £lle  le  pria  de  l'entretenir 
tous  les  jours  à  5  heures  du 
matin  dans  rabibliothequ.;.Eile 
voulut  le  faire  directeur  d'une 
académie    qu'elle    fongsoit    à 
établir,  avec  une  penuon  de 
3000  écub.  Enfin  elle  lui  marqua 
tant  de  confidération ,  que  lorf- 
Kka 
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qu'ilmouruten  i6^o,onpréten- 
dit  ridiculement  que  les  gram- 
mairiens de  Stockh(*lni ,  ploiix 
de  la  préférence  qu'elle  tlon- 
noit  à  la  philofophie  fur  les  lan- 
gues ,  av'oienî  avancé  par  le 
poifon  la  mort  du  philofophc. 
Le  véritable  poilon  étoit  un 
mauvais  régime,  une  manière 
de  vivre  nouvelle ,  &un  climat 
différent  de  celui  de  fa  patrie. 
Son  corps  fut  apporté  en  Fr-in- 
ce  ,  17  ans  après  la  mort ,  par  les 
Ibins  de  Dalibert ,  fecrétaire  du- 
rci,  qui  le  fit  enterrer  dans 
]'églife  de  Ste.  Genevieve-dii- 
Mont ,  après  un  fervice  folem- 
nel.  Si  Defcartes  eut  quelques 
foiblefTes  de  l'humanité,  il  eut 
aufïl  les  principales  vertus  d'un 
fage.  11  fut  fobre ,  tempérant, 
ami  de  la  retraite,  reconnoit- 
fant ,  libéral ,  fendble  à  l'amitié, 
tendre  ,  compatiffant.  Quand 
on  méfait  une  ojfenfe .,  difoit- 
il,  je  tâche  d'élever  mon  ame  fi 
haut ,  (me  l'offenje  ne  parvienne 
pas  jujquà  elle.  L'ambition  ne 
l'agita  pas  plus  que  la  ven- 
geance. Il  difoit,  commeO  vide  : 
f^ivre  caché  ,  cefl:  vivre  heu- 
reux. On  a  difputé  s'il  avoit 
été  marié  ou  non;  maisilparoît 
qu'on  n'en  peut  douter  après 
la  publication  d'un  écrit  inféré 
dans  l'Année  littéraire  ,  1785  , 
n.  %6  ,  p.  66.  Ce  philofcpne 
laifla  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principauxfont,  fes 
Principes,  in- 12;  fes  Médita- 
tions ,  a  vqI.  in- 1 2  ;  fa  Méthode , 
a  vol.  in-12;  le  Traité  des  Paf- 
fions ,  in-U  ;  celui  de  la  Géo- 
métrie, in-12;  leTraité  de  /'//om- 
me,  in-12;  &  un  grand  Recueil 
de  Lettres ,  en  6  vol.  in-12  :  en 
tout  13  vol.  in-12.  Defcartes 
en  avoit  compole  quelques- 
uns  en  latin ,  &  quelques  autres 
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en  françois;  mais  fes  amis  le$ 
ont  traduits  réciproquement  en 
chacune  de  ces  deux  langues. 
L'édition  latine,  imprimée  en 
Hollande,  forme  6  vol.  in-4". 
On  trouve  parmi  fes  Lettres  un 
petit  ouvrage  latin  ,  intitulé  : 
Cenfura  quarumdam  Epijlolanin 
Baliacii  :  Jugement  fur  quel- 
ques Lettres  de  Balzac  ,  où  l'on 
voitqu'il  n'étoit  pas  fans  attrai;: 
pour  les  belles-lettres;  mais  la 
philofophie  réprima  cette  in- 
clination 6c  le  pofTéda  tout  en- 
tier. «  Il  n'a  pas  été  aulli  loin 
»  que  fes  feilateurs  l'ont  cru, 
»  dit  un  homme  d'efprit;  mais 
»  il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
»  fciences  lui  doivent  aufli  peu, 
»  que  le  prétendent  fes  adver- 
»  faires  ».  Il  eil  certain  qu'il  a 
beaucoup  contribué  à  fecouer  le 
jou^  qu'un  rcfpeit  mal  entendu 
pour  l'antiquité  avoit  fait  lubir 
aux  efprits  même  les  plus  pro- 
pres à  penfer  par  eux-mêmes. 
Il  eff  certain  encore  qu'il  a 
réufîi  à  bien  des  égards  à  dé- 
molir l'édifice  de  l'ancienne  phi- 
lofophie, quoiqu'il  n'ait  peut- 
être  pas  réufîi  également  dans 
la  coiiftru£tion  de  celui  qu'il 
a  entrepris  de  lui  fubff  ituer  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Voltaire  : 

I\la  raifon  n'a  pas  plus  de  foi 
Pour  René  le  viflonnairc  : 
Songeur  de  la  nouvelle  loi , 
Il  éblouit  plus  qu'il  n'éclaire. 
Dans  une  épaiffe  obfcurité 
Il  fait  brûler  des  étincelles , 
Il  s  gravement  débité 
Un  tas  brillant  d'erreurs  nouvelles. 
Pour  mettre  à  la  place  de  celles 
De  la  bavarde  antiquité. 

Sa  philofophie  efïïiya,  après  fa 
mort,  les  plus  grandes  con- 
tradiftions.  L'illuûre  Huet  lui 
porta  de  rudes  coups  par  un 
ouvrage  d'une  latinité  exquife. 
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intitulé  :  Ccnfura  philûfopkia 
cartefiana ^  Paris,  1694,  in- la. 
On  mit  tout  en  ufage  pour  la 
bannir  des  univerfiiés  &  des 
écoles.  11  y  eut  une  vive  que- 
relle dans  celle  d'Angers ,  pen- 
dant plufieurs  années.  Le  célè- 
bre P.  Lami  de  l'Oratoire,  qui 
enfeignoitalors  danscette  ville, 
fut  la  viélime  de  fon  attache- 
ment au  Cartéflanifme  ;  on 
l'exila  à  S.  Martin  de  Mileré, 
au  diocefe  de  Grenoble.  Le  gé- 
néral de  l'Oratoire  défendit  à 
tous  les  profefTeurs  de  fa  con- 
grégation ,  d'enfeiiiner  la  nou- 
velle philofophle.  Cette  que- 
relle fit  naître  plufieurs  écrits 
oubliés  à  préfent.  L'éloge  de 
Defcartes  par  M,  Thomas  ,  a 
remporté  le  prix  à  l'académie 
françoife  en  1765.00  peut  voir 
aufïï  fa  Vie  par  Baillet  ;  mais 
l'hiftorien  ert  fouvent  admi- 
rateur &  quelquefois  enthou- 
fiafte  ,  quelque  froid  qu'il  foit 
d'ailleurs. 

DESCARTES,  (Catherine) 
morte  à  Rennes  en  1706  , 
riece  du  célèbre  philofophe  , 
(butinî  dignement  la  gloire  de 
fon  oncle  par  fon  efprit  & 
fon  favoir.  Un  bel-efprit  a  dit 
d'elle ,  que  l'efprit  du  grand  René 
était  tombé  en  quenouille.  Elle 
écrivoit  affez  bien  en  vers 
&  en  profe.  On  a  d'elle  : 
L'Otnbre  de  Defcartes  ,  &  la 
Relation  de  la  mort  de  Def- 
' cartes  ;  deux  pièces,  dont  la 
dernière,  mêlée  de  profe  &  de 
vers,  eft  écrite  d'une  manière 
ingénieufe ,  naturelle  &  déli- 
cate. 

DESCHAMPS,  voyei 
Champs  (  Français-Michel- 
Chrétien  ). 

DESCHAMPS,  (Jacques) 
dowlîur  de  Sorbonne,  curé  de 
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Dangu,  né  à  Virunmerville  , 
diocelé  de  Rouen,  le  6  mars 
1677  ,  mort  le  3  oftobre  1759  > 
eut  les  vertus  &  les  connoi(^ 
fances  de  fon  état.  On  a  de  lui 
une  TraduBion  nouvelle  du 
prophète  Ifaïe  ,  qui  eut  un  cer- 
tain fuccès ,  &  qui  efTuya  quel- 
ques critiques.  Elle  parut  en 
1760,  in-ia.  11  avoit  un  zèle 
extraordinaire  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeunefle  ;  les  jeunes 
plantes,  cultivées  fous  fes  yeux-,  . 
portèrent  des  fruits  précieux  à 
la  Religion  ôc  à  l'état. 

DES'ERICIUS  ,  (Jofeph- 
Innocent)  né  à  Neytra  en  1702, 
d'une  famille  noble  Hongroife  , 
religieux  de  l'ordre  des  Ecoles- 
Pies  ,  enleigna  avec  diftinftion 
la  théologie  à  Raab  ;  fut  fupé- 
rieur  de  plufieurs  maifons  de 
fon  ordre  ;  Si.  paffa  enfuite  à 
Rome^  où  il  fut  fait  afîîftant 
du  général.  Là  ,  il  confacra 
toutes  les  heures  de  loifir  à 
fouiller  dans  les  bibliothèques  , 
fur-tout  dans  celle  du  Vatican  , 
ÔC  à  araalfer  des  matériaux 
pour  les  ouvrages  qu'il  médi- 
toiî.  Benoît  XIV  l'envoya  en 
qualité  de  légat  en  Valachie  , 
auprès  de  l'hofpodar  Conftan- 
tin  Maurocordato;  il  n'eut  pas 
la  fatisfaciion  de  réuflir  dans 
fa  commiffion.  De  retour  en 
Hongrie,  il  fe  retira  à  V/a.t- 
zen ,  où  libre  de  tous  foins  , 
il  fe  confacra  entièrement  à 
l'étude.  11  mourut  l'an  1765. 
11  a  kiffé  :  1.  De  exijlsnùa 
Pur^aiorii\  Raab,  1738  ,  in-S". 
Il,  De  initiis  ac  majorihus  Hun- 
garorum,  Bude  ,  1748-1760, 
5  vol.  in-fol.  til.  Hifl.  Epif- 
copatûs  Vacienf.s ,  1763.  Ou- 
vrages d'une  grande  érudition  , 
mais  qui  manquent  quelquefois 
de  critique  comme  l'a  démon- 
Kk  1 
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tré  Georpc  Pray ,  Jéfuîte ,  dans 
{es  annales  veceres  Hunnorum. 

DESFONTAiNES  ,  voyc( 
Fontaines  { Fierre-François 
Guyot  des). 

DESFORGES-MAIL- 
LARD, !,Paul)  né  au  Croific 
en  Bretagne  en  1699,  refra  par- 
faitement ignoré,  quoiqu'il  en» 
iroyât  de  tems  en  tems  des 
pièces  de  poéfie  à  difFérens 
]ournaux. N'ayant  pas  pu  réuflir 
fous  Ton  nom,  il  s'avifa  vers 
l'an  173a  ,  d'écrire  des  Lettres 
moitié  profe  &  moitié  vers  , 
fous  le  nom  de  mademoifelle 
Malcrais  de  la  Fime-  Tous  les 
poètes  u  1  envi  célébreront 
cette  nouvelle  Mule  ,  &  lui 
iîrent  même  des  déclarations 
très-galantes.  Enfin  Desforges 
quitta  le  mafque  ,  &  il  fut  fjfflé 
de  les  admirateurs  &  de  fes 
amans.  "  Benne  leçon  ,  dit  un 
»  poëte  m.oraliite  ,  pour  l'a- 
»  mour-propre,  &  plus  encore 
♦»  pour  les  lifteurs  ferviles  & 
5»  enthouliaftes  ,  qui  font  le 
V>  jouet  des  réputations  fac- 
31  tices)*.Cetteaventurcdonna 
lieu  au  chet-d'œuvre  de  la  Mé- 
iromanie  de  Piron.  Le  poëte 
xidiculilé  ne  laiffa  pas  de  pu- 
blier le  recueil  de  fes  Poéfics  , 
en  2.  vol.  in-12.  L'auteur  eft 
Uiort  en  1772. 

DESGABETS,  (Robert) 
né  dans  le  diocefe  de  Verdun  , 
bénédiftin  de  S.  Vanne  ,  pro- 
cureur-général de  fa  congréga- 
tion,  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  mettre  les 
fciences  en  honneur  dans  Ion 
corps.  Il  elTaya  la  transfulion 
du  fang  fur  urt  de  fes  amis  à 
Paris  ;  mais  cette  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lors  , 
îes  Anglois  fe  l'approprièrent , 
H^ijoit^ue  Def^îkbcîs  er»  eût  ^u  la, 
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première  idée,  &  l'eût  exécutée 
(voyef  DïNVs  Jean-Baptirte  ). 
Ce  favant  bénédiétin  mourut 
à  Breuil ,  proche  Commerci.en 
1678.  On  a  de  lui  pluficurs  ou- 
vrages, la  plupart  manufcrits. 
11  écrivit  beaucoup  fur  l'Eu- 
chariftie.  11  vouloit  trouver 
quelque  maniered'expliquer  ce 
myftere  ineftable  ,  fuivant  les 
principes  de  la  philofoi>hie.  11 
valoit  mieux  l'adorer  humble- 
ment félon  les  principes  de  la 
foi.  C'ert  ce  qu'il  fit  ,  lorfque 
fes  fupérieurs  lui  euient  fait 
fentir  ,  qu'ils  craignoient  qu'il 
ne  donnât  quelqu'atteinte  à  la 
crovance  de  l'Eelife. 

DESGODETS  ,  (Antoine) 
architede  du  roi ,  né  à  Paris  en 
1653  ,  envoyé  à  Rome  en  16-4 
par  Colbert,  fut  pris  en  che- 
min &  conduit  à  Alger.  Après 
16  mois  de  captivité  fupportés 
avec  beaucoup  de  patience,  il 
paiTa  à  Rome  Si  y  demeura  3 
ans.  Ce  fut  pendant  ce  fejour 
qu'il  compofa  fon  livre  des 
Edifices  antiques  de  Rome  ,  def- 
finés  6»  me  jurés  tres-exaElement , 
I  vol.  in-fol. ,  avec  figures ,  im- 
primé à  Paris  en  lôb'z.  Cet 
ouvrage  eft  recherché  ,  pour 
l'exaèlitude  &  la  beauté  des 
planches.  Il  mourut  en  1728  , 
dans  fa  i<^e.  année.  On  a  im- 
primé fur  fes  leçons  ,  depuis 
fa  mort  :  Les  Loïx  des  Bâti- 
mens ,  1776,  in-8",  &  le  Traité 
du  1  oifé  ,  in-S".  On  trouva 
parmi  fes  papiers  un  Traité  des 
Ordres  d'ArchiteEinre  ;  un  Traité 
de  l'Ordre  François  ;  un  det 
Dames  ;  un  autre  fur  la  Coupe 
des  Pierres ,  8kC.  ,  mais  ces  ma- 
nufcrits n'ont  pas  éfé  mis  au 

DESGROUAIS ,  (N.)  mort 
en  1766,  profefTeurau  coUç^ç 
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royal  de  Touloufe  ,  avoit  cn- 
feigné  avec  diftindion  les  bel- 
les-lettres dans  d'autres  villes. 
Il  étoit  né  àTKiers ,  près  Choifi- 
Je-Roi ,  de  parens  pauvres  ,  en 
I703.  Un  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Les  Gdfconifmes  cor- 
rigés,  in-8°j  dont  on  a  donné 
en  1769  une  nouvelle  édition. 
C'el}  une  latyre  contre  les  Gaf- 
cons.  Defgrouais  avoit  eu  des 
dirputes  avec  l'abbé  des  Fon- 
taines, contre  lequel  il  publia 
des  brochures  aujourd'hui  ou- 
bliées ,  parce  qu'elles  n'avoient 
pas  cette  dole  de  raiion  qui  fait 
larvivre  les  ouvrages  aux  au- 
teurs. 

DESHAYS,  (Jean-Faptifte- 
Henri  )  peintre ,  né  à  Rouen  en 
372.9 ,  mort  en  1765  ,  avoit  reçu 
de  la  nature  ces  rares  difpoli- 
tions  qui  donnent  les  plus  belles 
efpérancés,  &  il  y  répondit  par- 
faitement. Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  UHifloire  de 
S.  André,  en  4  grands  tableaux, 
fiu'il  fit  pour  fa  patrie;  \e%  Aven- 
tures d' Hélène ,  en  8  morceaux  , 
pour  la  manufafture  de  Beau- 
vais  ;  la  Mort  de  S.  Benoît,  pour 
Orléans  ;  la  Délivrance  de  S. 
Pierre  ,  pour  Verfailles;  \e Ma- 
riage de  la  Vierge  ;  la  Rifurrec- 
tion  du  Lazare  ;  la  Chajleté  de 
Jofeph  ;  le  Combat  d'j^chille  con- 
tre le  Xanthe  &  le  Simoïs ,  &c.  : 
ouvrages  dont  la  plupart  ont  été 
expofis  &  généralement  ap- 
plaudis  au   fallon  en   1761  & 

'"dÈSHOULlERES  ,    voyci 

HOULIERES. 

DESJARDINS,  (Martin- 
Bogaert,  connu  fous  le  nom  de  ) 
célèbre  fculpteur  de  Breda, 
exerça  fes  talens  en  France.  Le 
monument  de  la  place  des  Vic- 
toires à  Paris  eu  de  lui^Plufieurs 
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églifes  de  cette  capitale  font  or* 
nées  de  fes  ouvrages.  La  Statue 
pédeftre  de  Louis  XIV  fur  la 
place  de  Bellecour  à  Lyon, 
palTe  pour  être  fon  chef-d'œu- 
vre. Il  mourut  le  2  mai  1694. 

DESIDERIUS,  frère  du 
tyran  Magnence,  obtint  de  ce 
prince  le  titre  de  Céfar  vers  l'an 
3^1.11  féconda  fon  frère  dans  fa 
bonne  ik.  fa  mauvaife  fortune  , 
&  lefuivit  à  Lyon,  où  il  s'étoit 
retiré  après  avoir  été  chaffé  de 
l'Italie.  Magnence,  ne  voulant 
pas  furvivre  à  fes  défaites, fe 
tiw  en  août. 353.  Ce  barbare 
uiurpatewr  avoir,  dit-on,  ôté 
auparavant  la  vie  à  fa  mère  ,  & 
il  eft  certain  qu'il  perça  Defi- 
derius  de  plufieurs  coups.  Ce- 
lui-ci étant  guéri  de  fes  blef-^ 
furcs,  alla  fejetar  aux  pieds  de 
Conftance  ,  qui  ,  à  ce  qu'on 
croit,  lui  conferva  la  vie. 

DESIDERIUS,  voyei  Di- 
dier. 

DÉSIRÉ,  {  Artus)  prêtre 
animé  du  zèle  le  plus  ardent 
contre  le  Calvinifme;  mais  qui 
n'avoit  pas  le  talent  de  le  com- 
battre avec  efprit;  entra  dans 
la  Ligue  ,  &  fut  arrêté  en  i^ôi  , 
comme  il  étoit  fur  la  Loire  pour 
fe  rendre  auprès  de  Philippe  11, 
roi  d'Efpagne.  Quelques  Li- 
gueurs l'avoient  chargé  d'une 
requête  à  ce  prince,  pour  le 
prier  de  venir  au  fecours  de  la 
Religion  catholique  ,  que  l'on 
croyoitprèsdepériren  France- 
Déliré  fut  condamné  par  le  par- 
lement à  une  amende-hono- 
rable, &  à  s  ans  de  prifon  chez 
les  Chartreux.  Ses  ouvrages,, 
qui  font  en  grand  nombre,  ont 
des  titr€s  finguiiers,  aflbrtis  à 
l'efprit  de  fon  fiecle  ;  &  i^is 
bonnes  raifons  qu'ils  renfsr* 
ment ,.  ne  font   pas  expofées-^ 
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avec   la   gravité  &  la  dignité 
convenables. 

DESLANDES  ,  (André- 
François  Boureau  )  né  à  f  on- 
dichery  en  1690,  commidaire 
général  de  la  Marine  à  Roche- 
ïort  &  à  Breft,  de  l'académie 
royale  de  Berlin,  mourut  en 
1757  à  Paris ,  où  il  s'étoit  retiré 
après  avoir  quitté  les  emplois. 
"Cet  homme  auroit  été  plus  utile 
à  la  France,  s'il  avoir  pu  mettre 
un  frein  à  ia  liijerté  de  penfer. 
Ses  ouvrages  font  d'un  homme 
d'efprit,  mais  pas  toujours  d'un 
homme  judicieux  ,  moins  en- 
core d'un  chrétien.  On  pritend 
qu'il  a  retraité  ,  à  la  mort ,  les 
iencimens  qu'il  avoit  afîichés 
pendant  la  vie;  d'autres  afiurent 
t]u'il  mourut  comme  il  avoit 
vécu.  Les  principaux  écrits  for- 
tis  de  fa  plume  ,  lont  ;  L  L'Hif- 
toire  ciitique  de  l.i  Phïlofophie , 
en 4 vol.  in-i2,dont  les  3  pre- 
miers parurent  à  Amiîerdam  en 
3737,  in-12;  ouvrage  qui  an- 
nonce un  mmce  philolophe  &. 
«n  littéiateur  médiocre.  Son 
feul  mérite  confifte  dans  quel- 
ques anecdotes  fur  les  anciens 
philoiophes  ,  qui  fuppofem  de 
Tt-^tude  &  des  recherches  aux 
yeux  de  ceux,  qui  ignorent  que 
î'auteur  les  a  prefque  toutes  pui- 
£-es  dans  Diogene  Laërce  & 
<ians  les  notes  de  Ménage.  L'in- 
tention du  compilateur  a  été 
de  faire  paffer  pour  des  fages 
admirables  ces  vieux  pédans  de 
!Ia  Grèce  6c  de  Rome,  fur  le 
mérite  defquels  les  gens  fenfés 
ne  le  méprennent  pas  (  voyei 
CoLLius,  Lucien, SocRATE, 
Platon  ,  Zenon  ,  &c.  ).  IL 
jFj/ùi  jur  la  Maiïnc  &  le  Çom- 
v:erce,  in-8^  ;  ouvrage  qui  man- 
que de  dialectique,  de  jufteiTe 
^  inçme  de  goût.  Il  n'y  a  prçf-^ 
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que  point  de  fuite  dans  îfes 
idées,  &  elles  naiflent  rarement 
l'une  de  l'autre.  IW.  Recueil  de 
différens  Traités  de  Phyjinue  6» 
d' Hifloire  naturelle  ,  en  3  vol. 
in- la;  ils  renferment  quelques 
morceaux  allez  intéreflans , 
propres  à  perfectionner  ces 
deux  fciences.  IV.  Hijioire  dt 
Confiance ,  minifire  de  Siam  , 
1715  ,in-i2:rom2ncalomnieux 
ik  didé  par  la  haine  du  (  hril- 
tianifmc.  V.  f'oyage  d' Angles- 
terre  ,  1717,  in-12.  VI.  Des 
Poéjïes  latines  ,  qui  n'ont  pas  le 
mérite  de  la  décence.  On  a  en- 
core de  lui  plulicurs  ouvrages 
obfcurs,dont  quelques-uns  ont 
été  flétris  :  Pygmalion ,  in- 12; 
la  Fortune  ,  in-12  ;  la  Comtejje 
de  Monijerrat  ,  in-12  ;  Ré- 
flexions Jur  les  Grands-  Hommes 
qui  Jorit  morts  en  plaifantant  , 
petit  in-12.  Prefque  tous  les 
grands-hommes  qu'il  cite ,  ne  le 
font  pas;  ôc  leurs  plaifantcries 
ne  font  i)as  des  plaifanteries  ; 
enfin  \es  Réjlcxions  de  l'auteur 
fur  la  mort  ne  font  pas  des  ré- 
flexions ,  mais  des  laillies  qui 
n'ont  pas  même  le  ton  de  lai! lies. 

DESXAURIERS,  comédien 
de  l'hôtel  de  bourgogne,  vi- 
vant en  1634,  eft  auteur  àcs- 
Fantaijses  de  Brufcambille ,io\\- 
vent  imprimées  in-12.  C'eft 
un  livre  rempli  des  plus  plates 
bouttonneries. 

DESLYONS,(  Jean)  doc- 
teur de  Sorbonne,  doyen  & 
théologal  de  Senlis  ,  naqiiir  à 
Kontoile  en  i6tSi&  mourut  à 
Senîis  en  17CO  ,  âgé  de  85  ans.. 
C'étoit  un  homme  fmgulier , 
qui  ordonna  par  fon  teltament 
de  i'enterrer  dans  un  cercueil 
de  plomb."  Cen'ctoit  pas  par 
*>  pompe  ,  difoit-il ,  mais  pour 
n  s'ékvec  contre  l'abus  ^nXr- 
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j>  que  univerfel  d'enfevelir  les 
»  morts  les  uns  fur  les  autres, 
»  toit  dans  les  CHliies ,  loit  dans 
ï>  les  cimetières  »  ;  ce  qu'il 
croyolt  être  contre  la  i<ie.  ca- 
non du  concile  d'Auxeri'e,  qui 
dit  :  Aon  lice:  moriuum  fuper 
morttiunt  rnitti.  Il  faut  convenir 
qu'aujourd'hui  fur-tout  on  a 
trop  peu  de  rerpe(51:  pour  ces 
pauvres  reltes  de  l'humanité 
chrétienne  (voy^^le  Journ.hijl. 
&  l'ut.  ,  r  mai  1788,  pag.  3  6c 
luiv.  ).  On  a  de  lui  un  grand 
rombre  d'ouvrages  écrits  d'un 
ilyledur,  mais  l'érudition  y  eft 
verfécà  pleines  mains.  Les  prin- 
cipaux (ont  :  1.  Difcours  eccU' 
fiajliques  cov.tr:  le  Paganifme  du 
Rûi-Boit,  16^)4;  réimprimés 
en  1670,  in- 12,  fous  le  titre  de 
Traité Jingulier  6*  nouvcaucon- 
tre  Le  Paganijme  du  Roi- Boit. 
31  s'élève  fortement ,  mais  non 
fans  quelque  ridicule,  contre 
le  gâteau  des  rois  &  lafeve.Bar- 
thélerai ,  avocat  de  Senlis,  fit 
une  longue  Apologie  du  Ban- 
quet des  Rois  ,  1664  ,  in-  )  a.  La 
vérité  eft  que  ces  ulages  popu- 
laires, quand  même  leurantique 
origine  feroit  un  peu  fufpeÔe  , 
font  très-innocens  &  en  eux- 
mêmes  &  dans  l'efprit  de  ceux 
qui  les -pratiquent.  E^  c'ell  dî- 
puis  que  ces  divertiiiemens  de 
tamilie  ont  fait  place  ù  des  ré- 
jouiiTances  de  parade  &  de  cor- 
ruption ,  que  les  mœurs  font 
fi  étrangement  changées.  II. 
Lettre  eccUfiaJlique  ,  touchant  la 
fépulturc  des  Prêtres.  L'au- 
teur combat  contre  ceux  qui 
prétendent  que  les  prêtres  , 
comme  les  laies,  doivent  être 
enterrés  la  tace  &  les  pieds 
tournés  vers  l'autel,  lli.  Un 
Traité  de  l'ancien  droit  de  l'E- 
\cché  de  Pa'is  fur  Pcntoife  , 
1694,  iii-S".  IV.  Déjcnfe  de  U 
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véritable  dévotion  envtrs  la  Ste, 
Vierge  y  i6<;i,  in-4<».  Au  reile 
Dellyons  ,  à  fes  fingularités 
près  ,  étoit  un  homme,  très- 
eftimable  ,  favant ,  paflîonné 
pour  les  anciens  ufages  del'E- 
giife  ,  ne  defirant  que  de  les 
voir  rétablir,  prêchant  autant 
par  fcn  exemple  que  par  les 
difcours  ,  &  pratiquant  la  vertu 
avant  que  de  l'enfeigner. 

DESLYONS  ,  (Antoine) 
Jéfuite,r)é  à  Béthune,  &mort 
à  Mons  le  11  juillet  1648,  à 
laiiTé  des  Poéfies  ,  imprimées  à 
Anvers,  1640,  6i  poftérieure- 
menr  à  Rome  &  à  Prague.  Ces 
l'oéfiesau  jugement  des  jour- 
naliftes  de  Trévoux  (janvier 
1704,  p.  63  )  ne  font  point  in- 
férieures à  cellesdu  P.  Koîlch. 
11  a  donné  plus  de  liberté  à  la 
verfification  &  imité  la  viva- 
cité féconde  d'Ovide. 

DESMAHiS.Uofeph-Fran- 
çois-Edouard  de  Corfembleu) 
né  à  Sualy-fur-Loire  en  lyaz, 
mort  le  1%  février  1761  , 
dans  la  38^.  année  de  fon  âge. 
11  donna,  dès  fa  jeunefle,  des 
preuves  de  la  délicatefle  de  Ion 
efprit.  On  a  de  lui  des  (ou- 
vres diverjes^  recueillies  en  1763 
&.  1775  ,  in-i2.  Une  potfie  lé- 
gère ,  une  verfification  aifée, 
des  éloges  &  des  traits  de  fatyre 
alTez  bien  tournés  .  voilà  les  ca- 
ractères de  ce  recueil.  On  y 
trouve  quelquefois  auflî  qes 
moralités  excellemmient  expri- 
mées, d'une  manière  propre 
à  en  rendre  l'impreffion  agréa- 
ble &  profonde  ;  telle  que  la  lu.- 
vante: 

Le  monda  eft  un  tyran  dont  je  fais 

mon   efclave  , 

Du  poids  de  fii  cenfure   accablant 

qui  le  craint  » 

Il  fc  hiiffc  enchaîner  par  celui  qui  le 

br.'.va. 
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Il  a  paru  en  1777  une  édition  ace  fujet  devant  Innocent  X; 
complette  de  les  (Eiivrcs  d'à-  un  difcours ,  qu'on  trouve  dans 
près  les  manufcrits,  avec  l'on  h  Jounaldc  Saint- Amour.  Son 
éloge  hiftorique,Paris,  2  vol.  attachement  aux  idées  de  l'é- 
in-iï.  vêque   d'Ypres  ,  lui  attira  des 

DESMAHIS ,  voye\  Gros-    dilgraces  méritées.  On  le  chtr- 
TESTE.  cha  pour  le  conduire  à  la  bal- 

DESMAISEAUX, (Pierre)  tille;  mais  il  échappa,  &  le 
de  la  locieté  de  Londres ,  étoit  retira  pour  \i  refte  de  Tes  jours 
ré  en  Auvergne  d'un  miniftre  dans  la  maifon  du  duc  de  Lian- 
protfcftant.  11  Te  retira  de  bonne  court,  un  des  plus  ardens  dé- 
heure en  Angleterre  ,  &  y  vots  du  parti,  au  diocefe  de 
itiourut  en  1745  ?  à  79  ans.  Il  Bc-auvais.  Un  jour  que  Louis 
avoir  eu  des  liaifons  étroites  XIV  y  étoit,  ce  feigneur  pré- 
avecSt-Evremont  &  Bayle,  Il  fenta  le  P.  Defmares  au  roi.  Le 
àonv\A  une  Edition  des  (Jluvrcs  vieillard  dit  à  ce  monarque  : 
tie  St-Evremont  y  en  3  vol.  in-  Sire ,  je  vous  demande  une  ^race. 
4*^,  avec  la  p''ie  de  l'auteur  ,  — Demande^  ,  répondit  Louis 
trop  pleine  de  petits  détails  &  XiV  ,  &  je  vous  l'accorderai. 
de  difcufljons  minutieufes.  Il  — 5irf,  reprit l'Oratorien,  per- 
"pMhWaau^xV  Hifloire  de  Bayle,  mettei-inoi  de  prendre  mes  lu- 
<&  celle  de  les  ouvrages.  Ce  nettes  ,  afin  que  je  confidere  le 
dernier  écrit  offre  une  idée  de  vijage  de  mon  roi.  Ce  compli- 
tous  les  livres  de  Bayle.  Il  fe  ment  fitduplaifirà  LouisXi  V  , 
trouve  à  la  tête  de  fon  Die-  qui  voyoit ,  dans  un  vieillard 
tionnaire  ,  de  l'édition  du  1730  ;  égaré  en  fait  de  religion  ,  la 
&  il  a  été  réimprimé  en  1732  naïveté  d'un  iujet  fidèle.  Le  P. 
à  La  Haye,  en  a  vol.  in- 12.  Defmares  mourut  en  16S7,  à 
Defmaiieaux  eft  encore  l'édi-  87  ans,  après  avoir  compofe  le 
teur  du  Recueil  des  Œuvres  de  N^écrologe  de  Port-Royal,  im'pri- 
Bayle ,  mis  au  jour  la  même  mé  en  1723,  in-4<'.  Il  efl  tâcheux 
année,  en  4  vol.  in-fol.  On  a  qu'il  ne  le  foit  point  occupé 
de  lui  d'autres  éditions,  que  de  quelque  chofe  de  plus  utile, 
l'auteur  a  fouvent  accompa-  DESMARETS  DE  Saint- 
prées  de  remarques,  pleines  Sorlin,  voy^^^  Marets. 
d'anecdotes  linéraires  ,  dont  DESMARETS  ,(  Nicolas) 
plufieurs  re  font  que  le  fruit  de  neveu  de  Colbert,  &  minifl:re 
l'imagination,  &  auxquelles  il  d'état  fous  le  règne  de  Louis 
iaut  bien  regarder  d'ajouter  foi.   XlV,  puis  contrôleur-général 

DES  MARAIS  ,  voyt\  dss  finances  ,  mort  en  1721 ,  fe 
Régnier.  montra  digne  de  fon  oncle  par 

DES.MARESjVoy.  Champ-  fon  intelligence  &  fon  zèle.  Il 
MESLÉ.  laifTa  un  Mémoire  très- curieux 

DESMARES,  (ToufTaint)  fur  fon  adininiftration. Cet  écrit, 
prêtre  de  l'Oratoire,  célèbre  imprimé  plufieurs  fois,  ne  fau- 
par  fon  fanatifme,  étoitde  Vire  roit  l'être  trop  fouvent  pour 
€n  Normandie.  On  le  députa  à  ceux  qui  veulent  connaître  le 
Rome,  pour  défendre  les  opi-  dédaledesfinances.  La  ire.  édi- 
tions de  Janfenius.il  prononça  tien  ei\  de  1716,  in-8^. 
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DESMARETTES  ,  voyei 
Brun. 

DESMARQUETS ,  (Char- 
les )  procureur  au  Châtelet, 
inort  à  Paris  le  2.1  mars  1760, 
âgé  de  62  ans ,  eft  connu  par  un 
ouvrage  utile  aux  praticiens. 
Il  ert  intitulé  :  Style  du  Châtelet 
de  Paris,    i  — 'O  ,  in-4°. 

DESMOLETS,  (Pierre-Ni- 
colas) bibliothécaire  de  la  mai- 
fon  de  l'Oratoire,  rue  S.  Ho- 
noré, mort  le  26  avril  1760, 
dans  la  x^e.  année  de  (on  âge  , 
à  Paris  Ta  patrie  ,  s'attacha  par- 
ticulièrement à  l'hiftoire  litté- 
raire ,  &.  eut  un  nom  en  ce 
genre.  Son  principal  ouvrage 
eft  une  continuation  des  Mé- 
moires de  Littérature  de  SalUn- 
gre  ,  Paris,  i726-«752  ,  1 1  vol. 
in-ii  (  l'abbé  Goujet  a  eu 
part  à  cet  ouvrage  ,  qui  ren- 
ferme quelques  morceaux  cu- 
rieux ).  Il  fut  l'éditeur  du  traité 
JDe  tabernaculo  fcederis  du  P. 
Lami ,  &  de  divers  autres  li- 
vres. Foyei  "''OUJET.  , 

DESFAUTERE  ,  (  Jean  ) 
grammairien  Fhimand.  Il  en- 
feigna  les  belles-lettres  à  Lou- 
vain,  àBois-le-Duc  ,  à  Berg- 
St-Vinox  ,  &  enfin  à  Comines  , 
où  il  mourut  en  i<;20.  11  laiiTa 
àss Rudimens ,  une  Grammaire  , 
une  Syncaxe  ,  une  Profodie,  un 
Traité  des  Figures  &  des  Tropes , 
imprimés  enun  vol.  in-fo).  Tous 
le  titre  de  Commentarii  Gram- 
matici,  chez  Robert  Etienne,  en 
1537.  Ces  ouvrages  étoient  au- 
trefois dans  tous  les  collèges; 
mais  depuis  qu'on  en  a  fait  de 
plus  méthodiques,  ils  ne  font 
plus  confultés  que  par  les  fa- 
vans.  Ils  font  excellens  pour 
entendre  le  fond  de  la  lati- 
nité. Le  Defpauiere  de  Robert 
£iienne  eft  bien  différent  des 
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Defptutere  c\\lxvé%  &  mutilés, 
tels  qu'on  les  a  voit  accom.no- 
dés  pour  les  écoliers. 

DESPEISSES,  (  Antoine) 
né  à  Montpellier  en  l'^g^  , 
exerça  d'abord  la  profefîi  m 
d'avocat  au  parlement  de  Paris, 
Se  enfuite  dans  fa  patrie.  Il 
s'occupa  pendant  quelque  tems 
de  la  plaidoirie;  mais  un  petit 
accident  la  lui  fit  abandonner. 
Comme  il  étoit  à  l'audience, 
il  fe  jeta  dans  les  difgreffions, 
fiiivant  Tufage  de  fontems,  & 
fe  mit  à  difcourlr  longuement 
fur  l'Ethiopie.  Un  procureur 
qui  étoit  derrière  lui,  le  mita 
dire:  Le  voilà  dans  l' Ethiopie  , 
il  Tien  fortira  jamais.  Ces  pa- 
roles le  troublèrent ,  ÔC  il  ne 
voulut  pas  plaider  davantage. 
11  mourut  en  i6^S,  à  ^)4  ans- 
Ses  (S.uvres  ont  été  imprimées 
pluheurs  fois.  La  dernière  édi- 
tion eft  de  Lyon,  1750,  en  3 
vol.  in-fol.  «  Cet  auteur ,  dit 
»  M.Bretonnier,eft très-loua- 
M  ble  par  fon  grand  travail , 
»  mais  il  l'eft  très-peu  par  fon 
i>  exaftitude.  Ses  citations  ne 
»  font  ni  hdelles  ni  juftes;  il 
»  ne  laiflfe  pas  pourtant  d'êtr« 
»♦  un  bon  répertoire  ». 

DESPEISSES,  (Jacques) 
vovei  Paye.  . 

O'ESPENCE  ,  voyei  Es- 
PENCE  (  Claude  d*  ). 

DESPERIERS,  voyei  ?£- 

RIEPS. 

DESPINS,   voyqPlNS. 

DESPORTES,  voy^ï  Por- 
tes (  Philippe  des  ). 

DES'/ORTES,  (François) 
né  en  Champagne  en  i66f  , 
nianifefta  (es  talens  pour  la  pein- 
turedurant  unemaladie.il  étois 
an  lit  ,  il  s'ennuyoit  ;  on  lui 
donna  une  eftampe  qu'il  s'a° 
mufa  à  deflinsr,  Se  cet   effa^ 
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indiqua  fou  goût.  Le  roi  l'em-  voir  les  aflbcier  à  ceux  d'Eu- 
ptoya  &  le  récompenfa  ,  6c  rope;  &  un  Catalogue  de  toutes 
l'académie  de  peinture  lui  ou-  les  plantes  que  l'auteur  a  dé- 
vritfesportes.il  mourut  à  Paris  couvertes  à  Saint-Domingue, 
en  1743.  ^'^"  caradere  doux  avec  leurs  noms  françois,ca- 
&  aimable,  étoit  relevé  par  raïbes  ,  latins,  &  leurs  dlilé- 
des  manières  nobles  &  aifées.  rens  ufages  ;  enfin  des  Mé- 
11  excelloit  à  peindre  des  gro-  moires  ou  DifTertations  fur  les 
tefques,  des  animaux,  des  fleurs,  principales  plantations  &  ma- 
ries fruits,  des  légumes,  des  nutac'tures  des  ifles  ,  le  fucre, 
payfages  ,  deschafles,  &  réuf-  Je  café,  le  cacao  ,  l'indigo  ,  le 
fiflbit  dans  le  portrait.  Son  pin-  coton ,  &c.  Il  mourut  au  quar- 
ceau  vrai,  léger  &  facile,  ren-  tier  Morin  ,  ifle  &  côte  de 
doit  la  nature  avec  fes  charmes.  Saint-Domingue  ,  le  iç  février 
Il  laifia  un  fils  &  un  neveu  ,  qui  1748  ,  âgé  de  43  ans  &  5  mois, 
foutinrent  fa  réputation.  Parmi  les  fervices  qu'il  rendit 

_  DESPORTES  ,  (Jear-Bap-  à  l'humanité  dans  cette  con- 
tifte-René  Pouppée  )  dofteur  trée ,  on  doit  compter  le  ré- 
cn  médecine  ,  naquit  à  Vitré  tabliffement  de  l'hôpital  dti 
en  Bretagne  le  18  feptembre  Cap  ,  qu'il  augmenta  de  plus 
1704.  Sa  famille,  originaire  de  de  80  lits, 
la  Flèche  en  Anjou  ,  avoit  déjà  DESPRÉAUX  ,  voyfçBoi- 
produit    plufieurs    médecins  :    ieau. 

Defportes  étoit  le  cinquième  DESPRÉS  ,  voyei  MoNT- 
de  fon  nom.  11  n'avoit  que  5.8   pezat. 

ans  lorfqu'ilfut  choifi.en  1732,       DESPUNA  ,  voye{  Theo- 
pour  remplir  les  fonctions  de    dora  Despuna. 
médecin  du  roi  dans  l'iileSaint-        DESROCHES,  voye:(  Ko- 
Domingue  ;  &:  en  i758,raca-   ches. 

demie  royale  des  fciences  le  D'ESSÉ  ,  voyei  MoKTA- 
nomma  pour  être  un  de  fes  cor-  lemsert. 
refpondans.  Arrivé  au  Cap-  DESTEMPS ,  (Jean)  eft  un 
François, il  vit  qu'il  n'exiftoit  perfonnage  célèbre  dans  les 
aucunedefcriptiondesmaladies  chroniques  &  hilloires  du  I3<r. 
<iui  défolent  cette  ifle.  A  fon  fiecle,  où  on  lit  que  cet  homme 
arrivée  il  commença  fes  obfer-  encore  vivant  alors  ,  étoit  agi 
valions  fur  cette  matière,  &  de  400  ans.  11  avoit,  dit-on, 
il  les  continua  jufqu'à  fa  mort,  fervi  dans  l'armée  de  Charle- 
pendant  l'efpace  de  14  ans.  magne,  mort  en  814.  Le  marquis 
Nous  avons  de  lui  :  L  L'h'if-  de  Paulmy  dit  qu'il  poffede 
toire  des  Maladies  de  Saint- Do-  une  Chronique  très-ancienne, 
znin^ue  ,  Paris,  1771  ,  3  vol.  à  la  tête  de  laquelle  fe  trouve 
in-iz.  II.  Un  Traité  des  Plan-  une  note  qui  l'attribue  à  Jean 
tes  ufuelles  de  l'Amérique  ,  avec  Deftemps  ;  elle  contient  l'hif- 
une  Pharmacopée  ,  ou  Recueil  toire  des  9e,  !0f ,  ne  &  12e  fie- 
de  Formules  de  tous  les  Mcdi-  clés.  Cela  ne  prouve  pas  que  cet 
camens  fimp  le  s  du  pays. Wrçn-  homme  ait  vécu  aufli  long- 
îerme  la  manière  dont  on  a  tems  qu'on  le  rapporte.  Voyci 
«ru ,  fuivajit  les  occafions ,  de-   Rowi.x, 
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DESTIN  ,  divinité  allégo- 
rique qu'on  fait  naître  duChaos. 
On  le  repréfente  tenant  fous 
fes  pieds  le  globe  de  la  terre  , 
&.  dans  fes  mains  l'urne  dans 
laquelle  eft  le  fort  des  hommes. 
On  croyoit  fes  arrêts  irrévo- 
cables ,  &  fon  pouvoir  fi  grand , 
que  tous  les  autres  dieux  lui 
étoiont  fubordonnés. 

DESTOUCHES ,  (  André 
Cardinal)  né  à  Paris  en  1672, 
mort  en  1749,  accompagna  le 
P.  Tachard  ,  Jéfuite  à  Siam  , 
avec  le  deffein  d'entrer  dans 
la  fociété  après  ce  voyage.  De 
retour  en  France  ,  fon  goiàt 
changea  ,  &.  il  prit  le  parti  des 
armes.  Ce  fut  au  fervice  qu'il 
fentit  éclore  fes  talens  pour 
la  mufique  ;  il  le  quitta  pour 
i'y  livrer  tout  entier.  Il  fe  fît 
bientôt  une  grande  réputation 
par  fon  opéra  d'Jffe.  Le  roi  le 
goûta  tellement ,  qu'il  le  gratifia 
d'une  bourfe  de  200  louis,  en 
ajoutant  «  que  ce  n'étoit  qu'en 
>>  aîtendant,&  quedepuis  Lulli 
»  aucune  mufique  ne  lui  avoit 
»  fait  autant  de  plaifir  que  la 
>>  fienne  >}.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier  ,  c'eft  qu'il  ignoroit 
la  compofition  ,  lorfqu'il  fit 
cette  pièce.  11  apprit  eniuite  les 
règles;  mais  elles  refroidirent 
fon  génie  ;  &  fes  autres  ouvra- 
ges n'égalèrent  point  Jjfé.  Def- 
touches  mourut  furintendant 
de  la  mufique  du  roi  ,  &  inl- 
peéleur  général  de  l'académie 
royale  de  mufique,  avec  une 
penfion  de  4000  livres. 

DESTOUCHES,  (Philippe 
Néricault)né  àToursen  1680, 
élevé  au  collège  des  Quatre- 
Kations  à  Paris  ,  volontaire 
dans  un  régiment  d'infanterie  , 
quitta  le  fervice  pour  s'attacher 
au  marquis  de  Puyfieux,ani- 
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baffadeur  auprès  du  Corps  Hel- 
vétique. Ses  produûions  dra- 
matiques le  firent  connoître  au 
régent.  Ce  prince  fâchant  qu'il 
pofTédoit  la  connoiiîance  des 
intérêts  des  cours,  l'envoya  à 
Londres  en  1717  avec  l'abbé 
du  Bois  ,  pour  l'aider  dans  fes 
négociations.  Il  y  pafTa  7  ans 
en  fervant  la  France  avec  zèle. 
Le  duc  d'Orléans  étant  mort , 
Deftouches  n'eut  que  le  toible 
plaifir  de  fe  figurer  la  fortune 
qu'il  auroit  pu  faire ,  fi  ce  prince 
avoit  vécu.  Fortoifeau  proche 
Melun  lui  parut  une  folitude 
propre  à  lui  faire  oublier  la 
fortune  ôi  fes  caprices.  îl  l'a- 
cheta,  &  y  cultiva  jufqu'à  la 
fin  de  fes  jours  l'agriculture 
&  les  mufes.  Le  cardinal  de 
Fleury  voulut  l'en  tirer  ,  pour 
l'envoyer  à  Pétersbourg.  Le 
poëte  refufa  cette  ambalîade. 
il  mourut  en  1754.  Son  fils  a 
dirigé  l'édition  des  Œuvres  de 
fon  père  ,  faite  au  Louvre  en 
4  vol.  in-4°,  1757,  par  ordre 
de  Louis  XV.  Elles  ont  été 
depuis  réimprimées  en  10  vol. 
in- 1 2.  «  On  ne  trouve  pas  dans 
»  les  pièces  de  Deftouches  , 
»  dit  un  auteur  qui  l'a  beau- 
»  coup  connu  ,  la  force  &  la 
j»  gaîîé  de  P..egnard  ;  encor« 
>y  moins  les  peintures  naïves  du 
»  cœur  humain  ,  ce  naturel , 
w  cette  vraie  plaifanterie ,  cet 
»  excellent  comique  qui  fait  le 
M  mérite  deMoliere;  mais  il  n'a 
}>  pas  laiiTé  de  fe  faire  de  la 
»  réputation  après  eux.  II  a 
»  du  moins  évité  le  genre  de 
»  la  comédie  langoureufe,  de 
»  cette  efpece  de  tragédie  bour- 
»  geoife  qui  n'efl  ni  tragique 
»  ni  comique  :  monftre  né  d« 
»  l'impuiffance  des  auteurs ,  & 
»  de  la  faticté  du  public  après 
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>»  les  beaux  jours  du  fiCcle  de 
«  Lciiis  XIV  >».  Un  eloe;e  pro- 
pre aux  Comédies  de  Deftoii- 
ches ,  c'eft  qu'elles  lont  plus 
éioionées  de  la  licence  &  de 
la  lubricité  théâtrale,  que  toutes 
celles  qui  lont  recherchéesavec 
ardeur  par  la  frivolité  6c  la  cor- 
ruption du  fiecle.  Voyei  Mo- 
lière ,  Regnard  ,  &c. 

DETRlAIvJUS,  célèbre ar- 
chiteile  fous  Adrien,  rétablit 
le  Panthéon ,  la  bafilique  de 
Neptune  ,  les  bains  d'Agrip- 
pine  ,  &c.  Son  chef-d'ceuvre 
fut  le  Môle  ou  le  Sépulcre  d'A- 
ilr'un  ;  &  le  Pont-Eiien  ,  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  le  Pont 
St  Ange. 

DEV  AUX  ,  (Jean)  chirur- 
gien ,  né  à  Paris  en  1649 ■>  niort 
en  1729  ,  enrichit  le  public 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
écrits  purement  en  françois  , 
&  allez  élégamment  en  latin. 
\.  Le  Médecin  de  foi- même  ^  ou 
t  Art  de  conferver  la  fanté  par 
l'infiirM ,  in-ii  ;  peu  commun  , 
quoique  fouvent  imprimé.  II. 
L'An  de  faire  les  rapports  en 
chirurgie  ,  en  1703  ,  in- 12, 
réimprimé  plulleurs  fois.  L'au- 
teur erfeigne  la  pratique  ,  les 
formules  &  le  ftyle  le  plus 
en  ulage  parmi  les  chirurgiens 
commis  aux  rapports.  III.  Plu- 
fieurs  Tradu£îions  :  du  Traité 
de  la  Maladie  vénérienne  de 
Mufitan  ;  de  l'Abrégé  anato- 
mique  de  Heifter;  des  Apho- 
rifmes  d'Hippocrate  ;  de  la  Mé- 
decine de  Jean  Alleine.  IV. 
Index  funereus  Chirurgie orum 
Parijîetijium,  ab  anno  131 J ,  ad 
annum  lyi^t  même  année,  à 
Trévoux,  in-12.  Devaux  ne 
manquoit  ni  d'efprit  ,  ni  de 
tonnoiffances  ;  mais  il  embrafla 
trop  d'objets ,  6c  il  ne  connut 
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pas  Tes  fi»f  ces  en  traitant  (îef-^ 
taincs  matières. 

DEUCALION,  roi  dcThef- 
falie  ,  fils  de  Promethée  6c  de 
Pandore  ,  époufa  Pyrrh:.  ,  filia 
d'Epymethée  fon  oncle.  Ju- 
piter n'épargna  que  ces  deu« 
époirx  dans  le  déluge  univor- 
fel.  Us  reffukitercnt  le  genre- 
humain  ,  6c  repeuplèrent  l« 
monde  ,  en  jetant  derrière  eux 
des  pierres,  ainfi  que  l'ora.  le 
de  Thémis  leur  avoir  prédit. 
Les  pierres  de  Deucalion  tu- 
rent changées  en  hommes,  6c 
celles  de  Pyrrha  en  femmes, 
(^ette  fable  de  Deucalion  eft 
fondée,  comme  l'on  voit ,  iur 
1  Hifloire-Saiiite  ;  mais  un  évé- 
nement particulier  à  la  Grèce 
l'a  chargée  de  circonftancos 
étrangères.  On  raconte  que  I2 
cours  du  fleuve  Ténée ,  fous 
le  règne  de  Deucalion  ,  roi  de 
Thelïalie  ,  fut  arrêté  par  un 
tremblement  de  terre  ,  à  l'en- 
droit où  ce  fleuve,  groiîî  des 
eaux  de  quatre  autres,  fe  dé- 
charge dans  la  mer  ;  &  qu'il 
tomba  cette  année  une  pluie  fi 
abondante,  que  toute  la  Thef- 
falie  fut  inondée  ;  mais  un  évé- 
nement de  cette  nature,  fup» 
pofé  qu'il  foit  vrai  ,  n'a  pa 
faire  imaginer  l'extinftion  du 
genre-humain ,  telle  qu'Ovide 
la  rapporte  au  1er.  liv.  des  Mé- 
tamorphofes,  où  il  nous  trace 
Thiftoiie  de  Deucalion. 

DEV  ELLE,  ;  Claude- Jules) 
né  à  Autun  en  1692,  flt  pro- 
feflion  chez  les  Théatins  en 
1725  ,  &c  mourut  au  mois  de 
juin  ;76^  ,  âgé  d'environ  74 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  de 
laJimpUcitc  de  la  Foi.  II.  Nou- 
veau Traité  fur  l' autorité  de  CE-' 
glife.  m.  Lettre  à  M.  l'Abbé  de 
£***  fur  l'immortalité  de  l'ams. 
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DEVONlUS.voye^BALD- 

WIN. 

DEUS-DEDiT,voy.DiEu. 

DONNÉ  (S.) 

DEUSING  US,  (Antoine) 
né  à  Meurs  le  15  o6lobre  i6ia, 
fut  proFelTeur    des    mathéma- 
tiques  dans    fa   ville    natale  , 
profeiTeur  de  phyfique  &  des 
mathématiquesà  Harderwyck, 
puis  profefleur  en  médecine, 
Hi.  enfin  en  1647 ,  il  eut  la  pre- 
mière  chaire    de   médecine  à 
Groningue.  Il  y  mourut  le  30 
janvier  1666.   C'étoit  un  mé- 
decin  vraiment  favant  ;  il  ne 
pofledoit  pas  l'eulement  toutes 
Jes  parties   de  cette  fcience , 
mais    il    avoit    encore    étudié 
toutes  celles  qui  y  ont  rapport. 
Outre  le  latin,  il  avoit  appris 
les  langues  arabe  ,   turque   & 
perfsne.  On  lui  reproche  d'a- 
voir été  trop  cauiiique  &  de 
s'être  attiré  par-là  beaucoup 
d'adverfaires.  Il  a  fait  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages;  les 
principaux   font   :  1.    De  vcro 
SyflemateMundi,  Amfterdam  , 
1643 ,  in-4°.  11  établit  un  fyf- 
téme  particulier  fur  les  débris 
de    ceux   de   Copernic   &   de 
Ptolomée.  IL  De  Mundi  Opl- 
Jîcio ,  G ron'wgne ,  1647,  in- 4*^. 
III.  Exercitationes  anaComiccc , 
Groningue  ,  1651  ,  in-49.  IV. 
Fafciculus  dijfenaùonum ,  G  ro- 
ningue  ,  1660.   Elles    font   au 
nombre  dequinze,  &  ont  pour 
objet  des  fujets  tirés  de  i'E- 
criture-Sainte,  qui  ont  rapport 
à  l'hiftoire  naturelle,  V.  (Èco- 
nomia  corporis  animalis  ,  ÔCc. , 
Groningue,  1660  —  (n  ,  %  vol. 
in- 12.  On  peut  voir  la  lifie  de 
fes   ouvrages    dans  la  Biblio- 
thèque  des  Ecrivains  médecins 
par  Manget ,  &  dans  le  P.  Ni- 
cirony  tom,  zi.Deufingius  quoi* 
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que  proteftant  ,  joignott  de 
valles  connoilTances  à  un  atta- 
chement décidé  aux  principes 
de  religion  «Sc  de  morale. 

DEUSING.US,  (Herman) 
fils  du  précédent,  né  à  Gro- 
ningue le  14  mars  1654,  mort 
le  3  janvier  1722,  s'ell  fait  ua 
nom   par  ion  Hijloria   allégo- 
rie jl  t^eteris  &  Novi  Te  lia/ne  nci , 
Groningue,    1690  ,  in'.4°. ,  «Sc 
Franeker  ,  1701  ,    &  par  fon 
Explicatio     aliegorica  -  prophe- 
tica   Hijhriarum  Mofaïcarurn  , 
Utrecht,  1719,  in-4'^. Ouvrages 
pleins  de  rêveries  cocceiennes 
Vvoye\  CocCHÏus)  qui  lui  at- 
tirèrent   des  défagrémens  ;    il 
fut  exclu  de  la  Cène  &  obligé 
de  fe  retirer  en  pays  étranger. 
DEXTER,',Lucius -Flavius) 
préfet  du  prétoire  fous  Théo- 
do(e-le-Grand ,  ti!s  de  Pacien  , 
évêque  de  Barcelone,  mérita 
par  fa  vertu  6c  fon  favoir  que 
S.  Jérôme  lui  dédiât  fon  Traité 
des  Ecrivains  eccléjîafliques.  La 
Chronique  qu'on  a  publiée  fous 
le  nom    de  Dexter  ,  eli  fup- 
pofée  (nous  n'avons  pas  celle 
que  Dexter  avoit  faite''.  Elle 
paroît  avoir  été  fabriquée  ea 
Efpa^ne    vers   la   iin   du    i6c, 
fiecle ,  &  contient  les  pieufes 
traditions    des    anciens   Efpa- 
gnols  qui  ont  eu  cours  dans  ce 
royaume.  Les   Commentaires 
«lue  le  P.  Bivarius  y  a  ajoutés, 
font  fans  goiàt ,  lans  dilcerne- 
ment  (Si  fans  critique.  Nicolas 
Antonio,  le  marquis  Peralta, 
D.  Louis  de  Salazar,  &  Fer- 
reras, ont  écrit  pour  prouver 
que  cette  Chronique  étoit  apo- 
cryphe. Elle   a  été  imprime» 
avec  les  Commentaires  de  Bi- 
varius ,  à  Lyon  ,    en    1627  , 
in-fol. 
DEZ  ,  (  Jean  )  Jéfuits  ,  n*^ 
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près  deSt.Menehoud  enChaffl- 
pagne  l'an  1643  •>  ^^  livra  avec 
fuccès  au  rninilterede  la  cliairc. 
Etant  devenu  re£teur  du  col- 
lège de  Sedan,  il  s'appliqua  à 
la  controverfe  ,  &  travailla 
avec  zèle  &  avec  fruit  à  la 
converfion  d'un  grand  nombre 
<îe  Calviniftes.  Il  mourut  à 
Strasbourg  en  i7i2,après*avoir 
cté  cinq  fois  provincial.  11 
laifTa  quelques  écrits,  dont  les 
principaux  font  :  I.  La  Réunion 
des  Protsfldni  de  Scrasbowg  à 
i'Eglîfe  Romaine  ,  également  né- 
cejfaire  pour  leur  falut  &  facile 
J'tlon  leurs  principes  ,  in-8".  , 
1687;  réimjîrimé  en  1701  ,  &: 
traduit  en  allemand,  quoiqu'il 
ne  foiî  que  médiocre.  Cet  ou- 
vrage a  pourtant  un  mérite  peu 
commun,  celui  de  la  clarté  & 
de  la  précifion.  II.  Ln  Foi  des 
Chrétiens  &  des  Catholiques  juf- 
tifiée  ,  contre  les  Déifies  ,  les 
Juifs,  les  Mahométans  ,  les  So- 
ciniens  &  les  autres  hérétiques, 
in-i2,  4  vol.,  Paris,  171-*..  Le 
P.  Dez  avoir  été  employé  , 
par  Louis  XiV  &  Is  cardinal 
de  Furftemberg,  à  l'établifre- 
ment  d'un  collège  royal,  d'un 
ieminaire  &  d'une  univerfité 
catholique  ,  confiée  aux  Jé- 
Aiites  François  à  Strasbourg.  11 
fut  recteur  de  cette  université, 
&  fuivit  Mgr.  le  Dauphin,  par 
ordre  du  roi,  en  Allemagne  & 
«n  Flandre  ,  en  qualité  de  con- 
feffeur  de  ce  prince. 

DEZ  AL  LIER  d'Argen- 
vîLLE  ,  (Antoine- Jofeph)  né 
à  Paris  »  &  maître-des-comptes 
dans  la  même  ville,  fit  fa  prin- 
cipale étude  de  l'hiftoire  na- 
turelle, n  a  fourni  les  articles 
À'' Hydrographie  &  de  Jardi- 
nage ,  qui  font  dans  le  Diftion- 
nsue  encyclopédique.  On  a  de 
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lui  :  I.  La  Théorie  6-  U  Pfa^ 
tique  du  Jardinage ,  1747 ,  in-4**. 
II.  Lu  Conchyliul'j'f)ie,  ouTraité 
fur  la  nature  des  CoquuLisçes:, 
Cet  ouvrage  intôrclfint  eli  el- 
timé ,  &  on  l'a  réimprimé  ea 
2  vol.  in^".  III.  D'Argenvilie 
a  écrit  en  latin  des  EJais  de 
dénombrement  de  tous  les  Fof- 
Jiles  qui  fe  trouvent  dans  let 
di^erentes  Provinces  de  France. 
IV.  L'Oryél/iologce  ,  ou  Traité 
des  Pierres  ,  des  Minéraux  , 
des  Métaux  &  autres  FoJJiles  » 
Paris ,  i7y5  ,  in-4°.  Son  goût 
pour  l'hiftoire  naturelle  n'étoit 
point  exclufif.  il  fut  amateur 
éclairé  de  plafieurs  arts.  On 
en  voit  une  preuve  dans  fon 
Abrégé  de  la  l^ie  de  quelques 
Peintres  célèbres,  qui  n'eÛ  ce- 
pendant point  fans  erreurs  , 
174 >  »  3  vol.  in-4°. ,  ou  1762, 
4  vol.  in-4^.  Il  mourut  à  Paris 
en  1765. 

DIACETIUS  ,  voyei  Jac- 

CETIUS. 

DiACONO,  (Jean)  favant 
Napolitain,  vivoii  vers  le  9?. 
fiecle.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique des  Eviques  de  Naples  , 
&  d'autres  Opufcules  {voyei 
MuRATORlj  Rerum  italicarun 
fcriptores,  tom.  2,  part.  2,  6C 
les  ASÎa  Sanfl.).  —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre 
DiACONO  deNaples,  moinedu 
Mont-Caflin  ,  chapelain  de 
l'empereur  Lothaire,  dont  nous 
avons  une  Chronique  du  monaf- 
tere  du  Mont-CaJJin  ,  une  con- 
tinuation de  la  Chronique  de 
Jean  Diacono,  &  une  Fie  de 
S.  Athanafe,  Quelques-uns  lui 
attribuent  aufli  un  Recueil  des 
Loix  des  Lombards ,  &L  des  Ca- 
pitulaires  de  Charlemagne,  de 
Pépin  ,  &c. 

DIADOCHUS,évéquede 
Piiotinue 
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Photique  en  lUyrie  vers  460, 
laifla  un  Traité  Je  la  perfeElion 
/piritueile,  qu'on  trouve  dans  la 
£ibliotheque  des  Pères. 

piADUMÉNIEN,  (Marius 
Opilius  Antoninus)  fils  de  l'em- 
psreur  Macrin ,  &  de  Nonia 
Celfa  ,  fut  i'urnommé  Diadu- 
|!  me/zijrz «j  ,,  parce  qu'il  vint  au 
monde  avec  une  efpece  de 
coëfFe,  qu'on  envifagea comme 
un  diadème.  L'armée  ayant 
donné  le  trône  impérial  à  fon 
père  en  2i7,après  la  mort  de  Ca- 
racalla,  ilfutfaitCéIar,quoiqu'il 
n'eût  qu'environ  10  ans.  Macrin 
le  fit  appeller  Antonin ,  nom 
cher  aux  Romains  ,  s'imaginant 
que  ce  titre  aflfureroit  l'empire 
dans  fa  famille.  Mais  ces  pré- 
cautions furent  inutiles  ;  car 
le  père  &  le  fils  furent  aflaiîl- 
nés. 

PIAGO,  (Francifco)  Do- 
minicain, hiftoriographe  d'A- 
rag'on  ,  compofa  pluûeurs  ou- 
vrages ,  dont  le  meilleur  eft 
V Hijioire  des  Comtes  de  Barce- 
lone ,  faite  fur  les  titres  origi- 
naux ,  1603  ,  in-fol.  ;  &  celle 
du  Royaume  de  Valence  ,  qu'il 
publia  en  1613  ,  in  fol.  11  avoit 
promis  la  fuite  de  cette  der- 
nière ;  mais  il  mourut  en  161^  , 
avant  que  d'avoir  pu  remplir 
fa  promeiTe. 

DIAGORAS  ,  furnommé 
V Athée ^  natif  de  Mélos,  fut 
plongé  dans  l'athéifme  par  un 
affront  que  fon  amour-propre 
avoit  effuyc  :  car  c'eft  prefque 
toujours  la  paffion  qui  égare 
l'efprit.  On  lui  déroba  un  de 
/es  ouvrages  poétiques  ;  il  in- 
tenta un  procès  au  voleur  ; 
celui-ci  iura  que  le  poëme  lui 
appartenoit  ,  &  en  recueillit 
les  fruits  &  la  gloire.  Outré 
du  fuccès  de  çç  menlonge  , 
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Dlagoras  s'en  prit  à  Dieu  mê- 
me ,  fous  le  nom  duquel  il 
uvoit  été  accepté  en  juftice  ; 
&:  fe  livra  à  tous  les  délires 
de  l'impiété.  Les  blafphêmes 
qu'il  vomiffoit  contre  la  Divi- 
nité ,  de  vive  voix  &  par  écrit , 
excitèrent  le  zèle  de  l'aréo- 
pasje.  Sa  tête  fut  mife  à  prix. 
On  promit  un  talent  à  qui- 
conque le  tueroit ,  &  deux  à 
qui  l'ameneroit  en  vie.  Car 
dans  la  )urifprudence  de  toutes 
les  nations  policées,  l'athéifme 
a  toujours  été  confidéré  comme 
un  crime  capital  contre  l'ordre 
public  ,  &  comme  le  renver- 
fement  de  la  fociété,  qui  re« 
pofe  toute  entière  fur  la  notion 
de  Dieu.  Cet  infenfé  vivoi:  l'aa 
416  avant  J.  C. 

DIAGORAS  ,  athlète  de 
l'ifle  de  Rhodes ,  vers  l'an  460 
avant  J.  C. ,  en  l'honneur  du- 
quel Findare  fit  une  belle  Ode 
qui  nous  eft  parvenue.  Elle  fut 
mife  en  lettres  d'or  dans  le 
temple  de  Minerve. 

DIANA ,  (Antonin)  cafuille 
fameux ,  clerc-régulier  de  l'or- 
dre des  Théatins  de  Palerme, 
mort  en  1663  ,  à  78  ans  ,  laifîa 
divers  ouvrages  de  morale, 
1667  ,  Anvers  ,  9  vol.  in  -  fol. 
Les  principaux  font  :  I.  Refo- 
lutionum  moraiium  partes  duo" 
decim.  il.  Summa  refolutionum, 
Scç.  Sa  morale  eft  fort. indul- 
gente,  6c  peut-être  trop. 
^  DIANE.déefFedelachaffe, 
fille  de  Jupiter  &  de  Latone, 
étoit  fœur  d'Apollon.  La  fable 
l'appelle  Lune  ou  Phœbé  dans 
le  ciel,  Diane  fur  la  terre,  &C 
Hécate  dans  les  enfers.  C'eft  à 
caufe  de  ces  différentes  déno- 
minaiiont. ,  qu'on  la  dépeignoit 
avec  trois  têtes  &  lous. trois 
figures,  &  qu'on  lui  donnoit 
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le  nom  de  la  triple  Hécate.  On 
]a  repréientoit   ordinairement 
fur  un  char  d'or  traîne  par  des 
biches,  armée  d'un  arc  &  d'un 
carquois    rempli    de    flèches , 
vêtue  d'une  robe   de  couleur 
de  pourpre  retrouffce  julqu'au 
genou  ,  avec  un  croiflant  fur  la 
tête.   On  la  regardoit  comme 
la  déefle  de  la  chafteté ,  parce 
«qu'elle   avoit  changé   en  cerf 
Aâéon,  qui  avoit  eu  l'indif- 
crétion  de  la  regarder  dans  le 
bain...  Un  auteur  dit,  qu'on  a 
feint  que  Diane  étoit  la  Lune 
dans  le  ciel  ,  la  déefle  de  la 
chalTe  fur  la  terre ,  &  Profer- 
pine  dans  les  enfers  :  parce  que 
Ja  chafleté  brille  entre  les  ver- 
tus, comme  la  Lune  entre  les 
étoiles  ;  que  la  c^hafTe  efl  un 
exercice  qui  éloigne  l'amour; 
&  enfin  que   la   chafleté   fait 
triompher  des  enfers.  Cette  ex- 
plication efl  plus  fagc  que  la 
fable  qu'elle  commente,  mais 
«lie  efi  très-peu  naturelle.  Le 
plus  célèbre  de  tous  les  temples 
«rigés  à  Diane  ,  étoit  à  Ephefe. 
Cet  édifice  ,  qui  pafToit  pour 
une   des    fept   merveilles   du 
monde ,  mais  qui ,  comparé  aux 
grands  temples  des  Chrétiens, 
étoit  très-peu  de  choie  {voye^ 
IcTiNus  i ,  fut  brûlé  le  jour 
de  la  naiflance  d'Alexandre  le 
Grand^par  un  fou  nommé  Erof- 
«rate  ,  J'an    3^6  avant  J.  C. 
Voyc[  Erostrate. 

DIANE  ou  Diana  Man- 
TUANA,  de  Volterre,  fille  de 
Jean-Baptifte  Mantuan  ,  s'ac- 
cjuit  beaucoup  de  réputation 
dans  le  feizieme  fiecle  par  l'es 
tailles-douces. 

DIANE  DE  Poitiers  , 
voye?  Poitiers. 

■DlANE,di»cheffedeCaftro, 
puis  de  Montmorency ,  étoit 
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fille  de  Henri  II,  qu'il  avoit  etsé 
de  Phihppe  des  D»cs,  demoi- 
felle  de  Cony.  Le  roi  François  1 
en  fit  beaucoup  de  cas ,  à  caufe 
de  fon  efprit  &  de  fa  vertu.  Elle 
avoit  une  inimoire  prodigieufe, 
&  apprit  l'italien ,  l'elpagnol  & 
le  latin.  Le  roi  fon  père  la  ma- 
ria en  1553,  avec  HpraceFar- 
nefe ,  duc  de  Caffro;  mais  ce 
jeune  prince  de  grande  efpé- 
rance,  fut  tuéfîx  mois  après  (on 
mariage  ,  en  défendant  la  cita- 
delle d'Hefdin.  Diane  fe  rema- 
ria en  1^57  avec  François,  duc 
de  Montmorency  ,  fils  aîné 
d'Anne ,  connétable  de  France. 
Cette  dame  prit  beaucoup  de 
part  aux  malheurs  de  la  France  , 
pendant  les  guerres  civiles,  & 
les  augmenta  fans  le  vouloir , 
en  réunifTant  Henri  III  avec  le 
partihuguenot.Elle  fît  apporter 
de  S.  Sauveur  de  Blois  à  S. 
Denys  ,  le  corps  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  qu'on  y 
enterra  en  1609  ^^^^  la  cha- 
pelle des  Valois  ;  ÔC  l'année  fui" 
vante  ,  celui  de  Henri  III ,  qui 
étoit  à  Compiegne ,  pour  être 
enterré  dans  le  même  tombeau. 
Diane  mourut  à  Paris  en  1619, 
à  80  ans  ,  &  fut  enterrée  dans 
l'églife  des  Minimes  de  la  place 
royale ,  où  l'on  voit  fon  tom- 
beau dans  la  chapelle  d'An- 
goulême. 

DIAZ  ,  (  Michel  )  Arago- 
nois,  compagnon  de  Chriflophe 
Colomb ,  découvrit  en  1495  '^* 
mines  d'or  deSaint-Chriflophe 
dans  le  Nouveau-Monde.  II 
contribua  beaucoup  à  la  fonda- 
tion de  la  Nouvelle-Ifabelle  , 
depuis  appellée  Saint-Domin- 
gue. Il  fut  plufîeursannées  après 
lieutenant  du  gouverneur  de 
Porto- Rico,  ifle  célèbre,  &c 
y  effuya  quelques  difgraccs.  U 
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fut  prifonnier  en  Efpagne  en 
150g,  Se  rctfibli  enfuite  dans  fa 
charge.  Il  mourut  vers  l'aniçii. 

pi  AZ,  (Jean -Bernard} 
évêque  de  Calahorra,  étoit  bâ- 
tard d'une  maifon  illustre  d'Ef- 
pagne.  Il  fe  trouva  au  concile 
de  Trente  en  1552,  ÔC  mou- 
rut en  15^6.  Il  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  en  latin  &  en 
eipagnol  :  I.  Pracîica  Criminalis 
Canonic a,  A\c<i\à  y  1^94,  in-fol. 
II.  Régula  juris  y  &c. 

DIAZ  ,  (.P"ilipP«)  célèbre 
prédicateur  Franciicain  de  Bra» 
gance  ,  mort  en  odeur  de  Taln- 
tsté  le  9  avril  1600.  Ses  Ser- 
mons ont  été  imprimés  en  8 
volumes. 

DiCASTlLLO.CJeanlJé- 
fuite ,  né  à  Naples  es"»  158^  , 
enfeigna  la  philofophie  &  la 
théologie  à  Murcie ,  à  Toledo, 
&  mourut  à  Ingolftadt  en  1653. 
On  a  de  lui  divers  Traités  de 
Théologie. 

DICE  ARQUE,  deMeffine, 
philofophe,  hillorieniSc  mathé- 
maticien célèbre  ,  fut  un  des 
plus  dignes  difciples  d'Ariftote. 
11  profita  beaucoup  des  leçons 
de  ce  grand  maître ,  dans  les 
excellens  ouvrages  qu'il  com- 
pofa.  Il  n'en  refte  que  des  frag- 
mens.  Le  plus  eftimé  étoit  fa 
République  de  Spane,en2  Hv. , 
que  Lacedémonefaifoit  lire  tous 
les  ans  publiquement  pour  l'inf- 
truélion  des  jeunes  Spartiate». 
On  trouve  :  I.  Sa  Defcriptio 
viontis  Peliiy  dans  Geographia 
\>cieris  Scrïptores  Gr<tci  minores^ 
Oxford  ,  1698,  4  vol.  in-8*.  II. 
De  Statu  Grecia  ,  Ausbour^  , 
i6co,  in-8°.  Il  eft  inféré  aulîi 
dans  la  colleftion  d'Oxford. 

DlCENÉE.philofopheE&yp. 
tien ,  pafla  dans  le  pays  des  Scy- 
thes ,  plut  à  leur  roi,  ÔC  adou- 
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cît ,  dit-on  ,  fon  naturel  làu- 
vage  ,  ainfi  que  celui  de  fes  fu- 
jets.  De  peur  que  fes  maximes 
iSc  fes  loix  ne  s'eft'açalTent  de 
leur  efprit ,  il  en  fit  un  livre.  C« 
philofophe  changea  tellement 
ces  barbares ,  qu'ils  arrachèrent 
leurs  vignes  ,  &  fe  privèrent 
abfolument  de  vin ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  défordres  qu'il 
caufe.Les  meilleures  leçons  de» 
anciens  philofophesjorfqu'elles 
n'étoient  pas  abfolument  ftéri- 
les ,  produifoient  toujours  quel- 
cjues  effets  extravagans ,  &  leur 
iageffe  ne  pouvoit  fe  défendre 
de  l'outrance.  Dicenée  vivoit 
du  tems  d'Augufte. 

DICK ,  voyer  Van-Dick. 

DICKINSON,  (Edmond) 
célèbre  médecin  &  chymifta 
Anglois ,  né  en  1624  ,  d'un  mi- 
niilre  d'Appleton,dans  le  comté 
de  Berk  ;  après  s'être  appliqué  à 
des  fciences  utiles  &  agréables, 
il  s'adonna  à  la  chymie  &  à 
toutes  les  folies  des  adepte» 
alchymiftes.  Il  mourut  en  1707. 
On  a  de  lui  :  l.DelpklniP/uc- 
niciiantes,  Oxford,  1655,  in-S*'. 
11  y  foutient  que  tout  ce  qu'on 
raconte  de  l'oracle  de  Delphes 
eft  tiré  de  l'Hiftoire  de  JofuévSc 
des  Livres-Saints.  IL  De  Noe 
adveritu  in  ItalLim ,  Oxford, 
16^  S  »  in-8*' :  ouvrage  où  il  y 
a  autant  de  fables  que  d'érudi- 
tion. IlL  De  origine  Druydum. 
IV.  Phyfica  vêtus  &  nova^  jive 
de  naturali  veritate  Hexarnetri 
Mojaïci ,  Rotterdam  ,  1703  , 
in-4^.  Tous  ces  ouvrages  font 
favans ,  mais  fans  jurteffe  ni 
critique  ;  ils  prouvent  autant 
l'imagination  iinguiiere  que  le 
lavoir  de  l'auteur. 

DICTYNNE ,  nymphe  de 
rifle  de  Crète,  à  laquelle  on 
attribue  l'invention  des  filets 
Ll  a 
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des  chaffeurs.  On  croit  que 
c'eft  la  même  que  Britomar- 
tis ,  fille  de  Jupiter  ,  qui  le  jeta 
dans  la  mer  pouf  éviter  les 
pourfuites  de  Mines ,  &  qui  tut 
iTiife  au  nombre  des  immor- 
telles à  la  prière  de  Diane. Cette 
déeffe  avoit  aufli  le  furnom  de 
DiBynne. 

DICTYS,  de  Crète,  fuivit 
Idom^née  au  ûege  de  Troie,  & 
compola  ,  dit-on  ,  VHiJloire  de 
cette  fameufe  expédition.  Un 
favant  du  15^.  fiecle  compola 
une  Hiftoire  de  la  guerre  de 
Troie ,  qu'il  mit  fous  le  nom  de 
Diftys.  Cet  ouvrage  fuppole 
fut  publié  pour  la  première  fois 
à  Mayence ,  on  ne  fait  en 
quelle  année.  Madame  Dacier 
en  donna  une  nouvelle  édition, 
à  l'ufage  du  Dauphin,  à  Paris, 
1680, in-B*',  avec  Dates  Phry- 
gius.  Perizonius  en  mit  au  jour 
une  autre  en  2  vol.  in-S",  1702 , 
qu'on  joint  aux  auteurs  cum 
notis  variorum. 

DIDEROT,  (Denis)  fils 
d'un  coutelier  de  Langres,  né 
dans  cette  ville  en  1712 ,  débuta 
à  Paris  par  exercer  les^  fonc- 
tions d'inftituteur.  Son  génie  ne 
tarda  pas  à  le  faire  connoitre , 
&.  l'ufage  qu'il  en  fit ,  lui  fufcita 
desdéfagrémens;  mais  fon  af- 
fociation  à  d'Alembert  pour 
î'entreprife  de  la  lourde  &  inaf- 
five  Encyclopédie,  compenfa 
ces  difgraces  par  des  éloges  qui 
re  manquent  jamais  aux  gens 
agrégés  à  quelque  faftion.  Ap- 
pelle à  Pétersbourg,  il  reçut, 
«près  un  très-court  féjour,  ordre 
de  s'en  retourner  d'où  il  yenoit  ; 
la  critique  morgante  qu|il  exer- 
çoit  fur  toutes  fortes  d'objets  , 
n'étant  pas  du  goût  de  la  cour. 
On  vit  dans  cette  occafion  ce 
ttu'on  ne  voyoit  déjà  que  trop 
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dans  fes  livres  ,  combien  îl 
aimoit  à  fe  diftinguer  &  à  être 
remarqué  dans  la  foule.  Il  fit 
le  voyage  de  Pétersbourg  à 
Paris  en  robe  de  chambre  & 
en  bonnet  de  nuit,  &  le  pro- 
menoir dans  cet  équipage  par 
les  villes  les  plus  fréquentées: 
les  curieux  ne  tardoient  pas  à 
demander  quel  étoit  cet  hom- 
me extraordinaire  ,  &  fon  do- 
Bieftique  répondoit  :  Ceft  le  cé- 
lèbre M.  Diderot.  Mais  s'il  ne 
fut  pas  à  l'abri  de  la  vanité  , 
il  ne  paroît  point  avoir  eu  , 
comme  la  plupart  de  fes  con- 
frères ,  la  foif  des  poflefîions 
terreftres  :  foit  indifférence  , 
foit  mauvaife  économie,  il  fe 
trouva  plus  d'une  fois  à  l'étroit, 
&  fut  obligé  de  fe  défaire  de 
fa  bibliothèque ,  dont  l'impé- 
ratrice de  Rufîre  fit  l'acquifi- 
tion  en  lui  en  laiffant  l'ufage 
jufqu'à  fa  mort.  Quoiqu'on  le 
regarde  comme  un  des  grands 
promoteurs  du  philolophifme, 
&  qu'il  mérite  cette  dénomina- 
tion par  fon  ardeur  à  en  pro- 
pager les  erreurs  ,  il  n'avoit 
pas  la  politique  tortueufe  & 
i'artificieufe  diffimulation  de 
fon  collègue  ;  plus  libre  &  plus 
franc ,  il  fut  moins  utile  à  la 
fefte.  L'un  avoit  une  activité 
fourde  qui ,  fans  bruit ,  faifoit 
beaucoup;  l'autre  un  zèle  écla- 
tant qui,  avec  beaucoup  de 
bruit,  fouvent  ne  faifoit  rien. 
On  fera  furpris  d'apprendre  qu'il 
a  été  ami  des  Jéfuites  prefque 
jufqu'au  fanatifme,  jufqu'à  de- 
venir la  viftime  de,  fon  atta- 
chement. C'efl  au  moins  ce 
que  lui-même  nous  affure  dans 
une  lettre  au  P.  Cartel ,  à  l'occa- 
fion  d'une  critique  qu'avoit  faite 
le  p.  Berthier  d'un  de  fes  ou- 
vrages. «  A  quoi  penfe,  du-il  » 
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i*  le  Père  Berthier  ,  d^  perfé- 
»  cuter  un  honnête  homme  , 
»  qui  na  d'ennemis  que  ceux 
>>  quil  s'efl  faits  par  Jbn  atta- 
>>  chement  pour  la  compagnie  de 
i>  Jefus ,  6l  qui  tout  mécon- 
»  tent  qu'il  en  doit  être,  vient 
»  de  repouffer  avec  le  dernier 
ï>  mépris  les  armes  qu'on  lui 
»  offroit  contre  elle.  Vous  le 
»  dirai«je,  monrévérendPere  ? 
»  Sans  doute  je  vous  le  dirai  ; 
»  car  vous  êtes  un  homme 
»  vrai,  &  par  conféquent  dif- 
»  pôle  à  prendre  les  autres 
»  pour  tels.  A  peine  mes  deux 
»  lettres  eurent-elles  paru  , 
»>  que  je  reçus  un  billet  conçu 
»>  en  ces  termes  :  Si  M.  Dide- 
»  rot  veut  fe  venger  des  Jéfui- 
»  tes ,  on  a  de  L'argent  «S*  des 
»>  Mémoires  âfonfervice  ;  il  ejl 
»  honnête  homme  ,  on  le  fait. 
ï)  //  na  qu'à  dire ,  on  attend  fa 
»  réponfc.  Cette  réponfe  atten- 
ï)  due  ,  la  voici  :  Je  faurai  bien 
»  me  tirer  de  ma  querelle  avec 
n  le  Père  Berthier  ,  fans  le 
M  fecours  de  perfonne.  Je  n'ai 
>y  point  d'argent;  mais  je  n'en 
î»  ai  que  faire.  Quant  aux  Aie- 
»  moires  que  l'on  m'offre  ,  je 
>t  n'en  pourrais  faire  ujage  qu'a- 
it près  les  avoir  tres-jérieufe' 
»  ment  examinés  ,  6*  je  n'en  ai 
«  pas  le  tems.  Je  fuis ,  mon- 
»  fieur  &  révérend  Père  ,  avec 
»  le  refpeft  le  plus  profond  , 
»  &  toute  la  vénération  qu'on 
»  doitauxhommes  d'unmérite 
»  fupérieur,  &c  >♦.  Dans  une 
lettre  adreffée  au  même  P.  Caf- 
tel,  le  a  juillet  ly^i ,  M.  Di- 
derot dit  :  «  Je  ne  connois 
»  rien  de  fi  fin,  ni  de  fi  délié, 
»  ni  qui  marque  tant  de  goût 
»  &  tant  de  précifion  que  vos 
«  obfervations  ;  vous  avez  rai- 
w  fon  partout..,.  Vous  aves 


Vf  fi  bien  faifi  ce  qu'il  peut  y 
»  avoir  de  bon  dans  ces  petits 
»  écrits,  que,  tout  en  mar- 
»  quant  ce  qu'il  y  a  aufil  de 
»  foible  &  même  de  mauvais  , 
»  il  fe  fût  fait  dans  votre  extrait 
»  une  compenfation  de  criti- 
»  que  &  d'éloge  ,  dont  j'aurois 
»  été  bien  content;  car  j'aime 
»  fur-tout  la  vérité  &  la  vertu, 
»  &  quand  ces  qualités  fe  réu- 
»  niffent  dans  un  même  hom- 
»  me,  il  va  dans  mon  efprit 
»  de  pair  avec  les  dieux  ;  jugez 
»  donc  ,  monfieur,  des  fenti- 
»  mens  de  dévouement  &  de 
}>  refpeft  que  je  dois  avoir 
»  pour  vous  ».  Ce  philofophe 
mourut  à  une  campagne  près 
de  Paris ,  le  i  juillet  1784  » 
après  avoir  bien  dîné,  âgé  de 
72  ans.  Son  enterrement ,  qui 
a  fouffert  quelque  difficulté 
comme  celui  de  d'Alembert  , 
s'efl  fait  à  petit  bruit,  malgré 
le  zèle  de  la  fe£le  qui  eût  voulu 
donner  de  la  pompe  aux  funé- 
railles d'un  de  fes  chefs.  On 
a  de  lui  :  I.  Profpeâus  de  VEn- 
cyclopédie,  &.  divers  articles 
inférés  dans  cet  ouvrage  de- 
venu fi  fameux ,  &  dont  lui-ml- 
me  nous  a  donné  l'idée  la  plus 
jufte ,  en  le  nommant  «/z  gouffre 
où  des  ejpeces  de  chiffoniers  je- 
tèrent pêle-mêle  une  infinité  de 
chufes  mal  vues.,  mal  digérées  y 
bonnes  ,  mauvaifes ,  incertaines 
&  toujours  incohérentes  6»  dif" 
parâtes  ^  &c.  On  y  a  employé  y 
ajoute-t-il,  une  race  déteflable 
de  travailleurs ,  qui  ne  fâchant, 
rien  &  qui  fe  piquant  de  f avoir 
toutt  cherchèrent  à  fe  dijîinguer 
par  une  univerfalité  défefpérante  ^ 
fe  jetèrent  fur  tout  ,  brouillè- 
rent tout,  gâtèrent  tout,  &c» 
(  voyez  Alembert  ,  Cham- 
BERs  ).  La  nouvelle  édition 
LU 
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qu'on  en  a  donnée  fous  le  titre 
à' Encyclopédie  méthodique  ,  eft 
plus  défeétaeufe  encore,  & 
îur-tout  plus  défigurée  par  les 
délires  de  la  philolophie  irré- 
ligieuie.  L'abbé  Bergicr  s'étant 
rélervé  la  partie  théologique, 
on  s'eft  emprefTé  de  répandre 
les  erreurs  qui  étoient  defti- 
nées  pour  cette  partie,  dans 
toutes  les  autres.  L'hifloire  ,  la 
géographie  ,  jufqu'à  la  gram- 
maire &  la  géométrie,  tout  a 
été  affervi  au  fanatifme  de  l'im- 
piété (  \oyi:T  le  Journ.  hij?.  & 
iittér.  i<Ç  avril  1785  ,  p.  ^7%  ). 
II.  Hijloire  de  la  Grèce  ,  tra- 
duire de  Stanyan,  1743  ,  3  vol. 
'in-i2.  111.  (Kuvres  de  Théâtre , 
avec  un  Dijcours  fur  la  Poè[\e 
dramatique ^  2  vol.  in- la,  V^x. 
ï  V.  Mémoires  fur  différensfujets 
de  mathématiques ,  1748,  in-8°. 
V.  Le  Code  de  la  nature  ,  1755, 
în-i2,  rempli  de  vues  impra- 
ticables, faudes  &  pernicieu- 
fes  ;  de  déclamations  triviales 
contre  le  clergé,  &  de  toutes 
ces  petites  reffources  qui  conf- 
tituent  la  fcience  du  jour.  VI. 
Lettres  fur  les  Jourds  6»  muets  , 
i  vol.  in-i2,  1751.  VII.  Le 
fjxieme  fens  ^  in-i2  17^1.  Dans 
ctft  ouvrage,  comme  dans  le 
précédent  &  les  deux  fuivans, 
desobfervstions  juftes,  desfen- 
timens  vifs  &  pleins  de  chaleur , 
contraftent  avec  des  erreurs 
monftrueules,  avec  les  triftes 
fpéculations  du  matérialiTme. 
VlII.  De  l'éducation  publique  , 
1762,  in-S".  Il  y  a  de  bonnes 
remarques,  &  un  plus  grand 
nombre  d'autres,  deftrui^ives 
de  toute  éducation  honnête, 
morale  &:  religieul'e.  IX.  Fen- 
fées  philofophiques ,  Ï746,  in- 12, 
réimprimées  fous  le  titre  d'£- 
tr<rines  aux  efprits- forts,  î7S7. 
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Parmi  des  fophifmes  &  de.<;  fau<'- 
fêtés  fans  nombre ,  on  y  trouve 
des  paflages  intéreflans  ,  tel  que 
celui-ci  :  «  Si  un  homme  qui 
»  n'a  vu  que  pendant  un  jour 
»  ou  deux  ,  fe  trouvoit  con- 
»  fondu  chez  un  peuple  d'a- 
»  veugles ,  il  faudroit  qu'il  prît 
»  le  parti  de  fe  taire  ou  de  paG» 
»  fer  pour  un  fou  ;  il  leur  an- 
»  nonceroit  tous  lesjoursquel- 
»  que  nouveau  myflere,  qui 
»  n'en  feroit  un  que  pour  eux, 
»  &  que  les  efprits-forts  fe  fau- 
»  roient  bon  gré  de  ne  pas 
M  croire.  Les  défanfeurs  de  la 
>y  Religion  ne  pourroient-ils 
»  pas  tirer  un  grand  parti  d'une 
»  incrédulité  fi  opiniâtre,  fi 
M  juf^emêmeàcertainségards, 
51  &  cependant  fi  peu  fondée»? 
M.  Boudier  de  Villemer  a  op- 
pofé  à  cciPenfées  philofophiques 
quatre  petits  volumes,  portant 
le  même  titre,  réimprimés  à 
Liège  en  1789  :  recueil  de  ré- 
flexions folides,  auffi  claires 
&  intelligibles,  que  celles  de 
Diderot  font  obfcures  &  intri* 
guces.  X.  Les  bijoux  indifcrets , 
1748,  3  vol.  in-i2.  ProGu6tion 
légere&verbiageufe  qui  ennuie 
les  le'5feurs  de  toutes  les  clafTei, 
autant  qu'elle  dégoiJte  les  hon- 
nêtes gens  par  les  obfcénités 
qu'elle  renferme.  XI.  Quelques 
brochures  fur  divers  lujets  :  & 
plufieurs  manufcrits  laiflcs  a  fa 
nièce ,  élevée  par  lui-même 
dans  les  principes  du  philofo- 
phifme  ,  pour  lefquels  les  im- 
primeurs ont  offert  2C0O  louis» 
On  voit  que  tandis  que  la  va- 
leur de  tant  d'objets,  autrefois 
précieux ,  diminue  d'une  ma- 
nière étrange,  celle despoifons 
va  toujours  en  croifTant.  Il  faut 
convenir  cependant  que  la  plu- 
part des  ouvrages  de  M.  Didc- 
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rot  ne  font  pas  dangereux, parce 
qu'on  ne  les  lit  pas  ;  pour  les 
Jire  il  faudroit  les  entendre,  & 
il  eft  confiant  aujourd'hui  que 
l'auteur  ne  s'entendolt  pas  lui- 
même  en  les  compofant.  Ce  qui 
doit  furprendre,c'eftque  lephi- 
Jolophe  de  Langres,  avec  Ion 
enthoufialme  &  fon  imagina- 
tion exaltée  ,  n'ait  été  qu'un  co- 
çifte. Bacon  revendique  les  p-on- 
iées  fur  l'interprétation  de  la  na- 
ture. Les  Principes  de  la  Philofo- 
phie  /norj/t appartiennent  à  Mi- 
Jord  Shaftersbury  ,  ainfi  que  les 
Penfées  philofophiques.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la 
chaleur  de  cet  écrivain  étoit 
dans  fa  tête  plutôt  que  dans  fon 
ame ,  &  qu'il  n'afFeftoit  dans  fes 
livres,  comme  dans  fon  langage, 
ceton  d'énergumene,  que  pour 
en  impofer  à  la  multitude.  Sa 
prétendue  fenfibilité  ne  s'ex- 
prinioit  que  par  des  hurlemens 
&<les  convulfions.  Les  gens  du 
inonde  accoutumés  eux-mêmes 
à  de  grandes  démonftraticns 
qui  ne  fignifient  rien,  n'auroient 
pas  dû  être  féduitspar  ce  pathé- 
tique de  parade.  Rien  n'eft  plus 
honteux  pour  un  homme  de 
lettres ,  ôc  fur-tout  pour  un  phi- 
lofophe ,  que  de  jouer  dans  la 
fociété  le  rôle  de  charlatan  ; 
c'eft  par-là  cependant  que  la 
plupart  aujourd'hui  font  for- 
tune, &  voilà  les  fruits  qui 
reluirent  de  ce  grand  com.- 
merce  des  gens-de-lettres  avec 
les  gens  du  monde.  Les  pan- 
tomimes de  M.  Diderot,  & 
l'emphafe  de  fon  jargon ,  lui 
ont  acquis  plus  de  réputation 
que  fes  ouvrages.  S'il  a  eu  quel- 
que talent ,  c'efl  celui  de  con- 
noître  les  hommes  &  de  les  mé- 
prifer  afTez  pour  entreprendre 
de  1«5  fubjuguer  par  de  raifé- 
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râbles  farces  ,  dont  il  n'y  a  qui 

les  fots  qui  puifFent  être  dupes. 
Il  avoir  aufii  de  la  célébrité 
chez  les  étrangers ,  qui  ne  font 
pas  à  portée  d'apprécier  les  écri- 
vains François ,  Se  pour  qui  les 
plus  prônés  font  toujours  les 
meilleurs.  Aujourd'hui  qu'il  n'a 
plus  d'autre  recommandation 
que  fes  ouvrages,  il  eft  remis 
à  fa  place  ,  &  déjà  prefque  ou- 
blié. Le  Père  de  Famille  eft  la 
feule  produ(^ion  qui  lui  fur- 
vive  ;  &  c'eft  à  ce  drame  ro- 
manefciue  ,  dont  le  dialogue  eft 
un  perpétuel  galimathias,  que 
ce  grand  chef  du  parti  philofo'» 
phique  doit  encore  un  refte 
d'exiftence. 

DIDIER,  (S.)  Dtûderius  ^ 
évêque  de  Langres,  martyrifé 
vers  409  ,  lorfque  les  Alains  , 
les  Sueves  &  les  Vandales  ra- 
vagèrent les  Gaules. 

DIDIER,  (S.)  natif  d'Au- 
tun  ,  fuccéda  à  Verus  en  59^ 
dans  l'archevêché  de  Vienne. 
Brunehaut,  irritée  de  ce  qu'il 
lui  avoit  reproché  (es  défor- 
dres,  l'envoya  en  exil;  le  rap- 
pella ,  croyant  le  gagner  ;  &  le 
trouvant  inflexible  ,  le  fit  afl'at» 
finer  l'an  607  ,  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Chalarone ,  à  fept 
lieues  de  Lyon. 

DIDIER  ,  dernier  roi  dei 
Lombards,  s'empara  de  l'exar- 
chat de  Ravenne  en  77a  fur  le 
pape  Adrien,  6l  faccagea  les 
environs  de  Rome.  Charle- 
magne  vola  au  fecours  du  pon- 
tife. Didier  jaifiégé  dans  Pavie-) 
fe  rendit  prifonnier  l'an  774  à 
Charlemagne  ,  qui  l'exila  avec 
fa  femme  &  fes  enfans  a  Liège, 
11  n'y  eut  qu'un  feul  de  fes  fils 
qui  échappa  aux  malheurs  de, 
fa  famille.  11  fe  fauva  à  Conftan- 
tinople,  où  il  fut  revêtu  ds  l& 

tu. 
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dignité  de  patrice.  C'eft  ainfi 
«lue  fut  éteint  en  Italie  le 
royaume  des  Lombards,  après 
avoir  duré  206  ans 

DIDIER  Lombard,  doc- 
teur de  Sorbonne  au  treizième 
flecle  ,  écrivit  avec  Guillaume 
de  Saint- Amour  ,  &  eut  un  em- 
portement égal  contre  les  or- 
dres mendians,  qui  furent  dé- 
■fendus  par  S.  Bonaventure  & 
S.  Thomas. 

DIDIER  Julien,  empereur 
Romain,  naquit  l'an  133  à  Mi- 
Jan  d'une  famille  illuftre.llétoit 
petit-fils  de  Salvius  Julien  , 
habile  iurifconfulte ,  qui  fut  2, 
fois  conful  &  préfet  de  Rome. 
Didier  obtint  .1  prix  d'argent 
l'empire,  mis  à  l'encan  après 
la  mort  de  Pertinax  ,  l'an  193  ; 
mais  à  la  nouvelle  de  l'éleftion 
de  Sévère  ,  il  fut  mis  à  mort 
par  ordre  du  fénat  ,  dans  fon 
palais,  à  60  ans  ,  après  unregne 
de  quelques  mois. 

DIDIER  ,  (Guillaume  de 
Saint-)  poëte  Provençal  du  dou« 
zieme  fiecle,  mit  les  Fables  cfE- 
Jope  en  rimes  de  fon  pays,  il  fe 
ût  connoîire  par  d'autres  ou- 
vrages,entr'autres  par  un  Traité 
des  Songes,  dans  lequel  il  donne 
des  règles  pout  n'en  avoir  que 
d'agréables.  Ces  règles  confif- 
tent  à  vivre  fobrement,  f:  à 
Jie  point  furcharger  l'eflomac 
d'alimers  ,  pour  qu'il  ne  porte 
point  à  la  tète  des  vapeurs  grof- 
iieres  &  des  idées  triftes.  En 
ajoutant  à  cette  obfervance  des 
mœurs  pures  &  une  confcience 
fans  reproche;  il  eA  à  croire 
qu'efFeilivementonn'aurapoint 
de  fonges  fort  effrayans. 

DIDIER ,  (Sx-)  voy.  LiMO- 

JON. 

DIDON,  fille  de  Belus,  roi 
des  Tyriens^ôc  femme  de  Si- 
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chée,  le  plus  riche  de  tous  îes 
Phéniciens  ,  perdit  fon  époux 
par  la  perfidie  de  fon  propre 
frère  Fygmalion ,  qui  l'afTaflin-i 
pour  s'emparer  de  fes  tréfors. 
Didon  échappa  aux  pourfuites 
de  ce  barbare.  Ayant  abordé 
heureufement  en  Afrique  dans 
im  port  vis-à-vis  de  Drepano 
en  Sicile,  elle  y  jeta  les  fon- 
demens  de  la  ville  de  Byrfa, 
fi  célèbre  depuis  fous  le  nom 
de  Carthage.  Hiarbas  ,  roi  de 
Mauritanie  ,  la  rechercha  en 
mariage.  Dans  la  crainte  d'être 
forcée  à  accepter  cette  alliance, 
par  les  armes  de  fon  amant  6c. 
par  les  vœux  de  fes  fujets  ,  elle 
fit  élever  un  bîicher,  &  après 
y  avoir  immolé  des  viétimes  , 
comme  pour  appaifer  les  mânes 
de  fon  mari  avant  d'époufer 
Hiarbas  ,  elle  monta  lur  ce 
bûcher  &  fe  donna  un  coup 
de  poignard  en  prcfence  du 
peuple,  vers  l'an  8goavant  J.C 
Toutes  ces  aventures  appar- 
tiennent peut-être  plus  à  la 
mythologie  qu'à  l'hiftoire,  ainft 
que  les  amours  de  cette  reine 
avec  Enée.  Il  paroit  certain  que 
cette  princefle  ne  vint  au  monde 
que  300  ans  après  le  prince 
Troyen.  Peut-être  que  Virgile 
a  connu  cette  erreur  de  chro- 
nologie ;  mais  il  aima  mieux  fe 
la  permettre  ,  que  de  priver  {en 
poëme  d'un  épilode  fi  agréable 
&  fi  intéreffant  pour  les  Ro- 
mains. L'on  y  trouve  l'origine 
de  la  haine  innée  de  Rome  & 
de  Catthage  ,  dans  le  berceau 
de  ces  >\'eux  villes.  Si  l'on  pou- 
voit  s'en  tenir  à  la  Chronologie 
de  Newton  ,  Virgile  feroit  plei- 
nement juflifié  de  cet  anachro- 
nifme  ;  car  le  philofophe  An- 
glois  fait  Didon  &  Enée  con- 
temporains J  mais  on  fait  que 
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fi  Chronologie  eu.  peu  eftimée. 
Du  refte ,  toute  cette  diipute 
fur  l'époque  du  règne  de  Di- 
don  eft  plus  qu'inutile,  s'il  n'y 
a  jamais  eu  d'Enée ,  ni  de  ville 
de  Troie  ,  ni  de  guerre  des 
Grecs  contre  cette  ville.  Foy. 
Homère. 

DIDYME  d'Alexandrie, 
furnommé  Chalcentere  ou  En- 
trailles d'airain  ;  à  caufe  de  fon 
amour  pour  l'étude  que  rien 
ne  fatiguoit  ,  laiffa  ,  fuivant 
Scneque  ,  jufqu'à  4000  Traités. 
On  juge  bien  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  fort  correéls  ,  ni 
bien  longs.  Les  anciens  ont 
négligé  de  nous  en  donner  le 
catalogue.  Ç'auroit  été  pour 
eux  un  grand  travail ,  qui  d'ail- 
leurs n'eût  pas  été  utile  pour 
nous.  L'auteur  lui-même  étoit 
fouvent  embarralfé  à  répondre 
fur  quelle  matière  il  avoit  tra- 
vaillé. Ce  compilateur  infati- 
gable étoit  un  terrible  cenfeur. 
Le  ftyle  de  Cicéron  ,  tout  ad- 
mirable qu'il  ell,  ne  tut  pas  à 
l'abri  de  fa  ciitique  :  mais  Ci- 
céron a  fubfifté  ;  &  qui  con- 
noît  Didvme  ? 

DIDYME  d^Alexandrie , 
quoiqu'aveugle  dès  l'âge  de  S 
ans  ,  ne  laifl'a  pas  d'acquérir 
de  vaftes  connoiflances ,  en  fe 
faifant  lire  4es  écrivains  facrés 
&  profanes.  On  prétend  même 
qu'il  pénétra  dans  les  mathé- 
matiques ,  qui  femblent  deman- 
der l'ufage  de  la  vue.  11  s'a- 
donna particulièrement  à  la 
théologie.  La  chaire  de  l'école 
d'Alexandrie  lui  fut  confiée  , 
comme  au  plus  digne.  S.  Jé- 
rôme, Ruffin,  Pallade ,  îfidore, 
&  plufieurs  autres  hommes  cé- 
lèbres ,  furent  fes  difciples.  S. 
Athanafe  &  S.  Antoine  eurent 
pour-  lui  la  plus  grande  eftime. 
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Ce  dernier  l'étant  allé  voir  , 
&  Didyme  lui  ayant  confié 
la  peine  qu'il  reffentoit  d'être 
privé  de  la  vue ,  le  faint  iblitaire 
lui  dit  :  «  Je  m'étonne  qu'un 
»  homme  judicieux  comma 
»  vous  ,  regrette  une  chofe 
>»  qui  eft  commune  aux  mou- 
H  ches  ,  aux  fourmis,  &  aux 
»  animaux  les  plus  méprifables, 
»  auflï-bien  qu'aux  hommes; 
»  &  ([u'il  pe  fe  réjouiffe  pas 
»  d'en  pofféder  une  qui  ne  fe 
>>  trouve  que  dans  les  Apôtres  , 
»  dans  les  Saints  ,  dans  les 
I)  Anges  ,  par  laquelle  nous 
>i  voyons  Dieu  mê.me,  &  qui 
j>  allume  dans  nous  le  feu  d'une 
»  fcience  fi  lumineufe  >>.  Mal- 
gré les  éloges  que  S.  Jérôme 
donne  à  Didyme  ,  il  ne  diffi- 
niule  pas  fon  attachement  à 
quelques  erreurs  d'Origene  ;  & 
c'eft  ce  qui  l'a  fait  condamner 
après  fa  mort  par  le  5e.  con- 
cile général  :  mais  comme  il 
ne  les  a  pas  défendues  avec  opi- 
niâtreté ,  on  ne  doit  confidérer 
cette  condamnation  que  comme 
regardant  feulement  fes  écrits  ; 
à  moins  de  fuppofer  que  l'or- 
gueil, fi  voifin  de  la  fcience, 
ait  altéré  la  fimplicité  de  fa  foi. 
II  mourut  en  396,  à  81;  ans. 
De  tous  fes  ouvrages  ,  il  nous 
refle  :  1.  Traité  du  Saint-Efprit, 
traduit  en  latin  par  S.  Jérôme. 
II.  Un  fragment  confidérable 
d'un  Traité  contre  les  Mani- 
chéens, m.  Difcours  fur  les 
Epures  Canoniques.  IV.  Des 
fragmens  d'un  Commentaire  fur 
les  Paraboles  de  Salomon. 

DIÉ,  (S.)  Deodatus,  éyé- 
que  de  Nevers  en  6')'; ,  quitta 
fon  fiege  ,  &  fe  retira  dans  les 
montagnes  de  Vofges  ,  pour 
s'y  confacrer  à  la  prière  &  à  la 
méditation.  Il  mourut  entre  les 
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iras  de  S.  Hidulphe,  fon  amî ," 
le  19  juin  679.  Ceft  lui  qui  a 
donné  le  nom  à  la  ville  de 
SaintDié  en  Lorraine.  En  i63<;, 
l'armée  Suédoife  briàla  la  châlTe 
de  S.  Dié,avec  une  partie  de 
fes  reliques. 

DIEGO,  ainfi  nommé  d'un 
bourg  d'Efpagne ,  fut  d'abord 
religieux  de  S.  Jérôme,  puis 
évêque  d'Albarazin.  11  mourut 
l'an  1614 ,  à  83  ans  ,  après  avoir 
compofé  en  efpagnol  l'Hiftoire 
des  perfécutions d'Angleterre  , 
la  Vie  de  Ste.  Thérefe  ,  &  une 
Relation  de  la  mort  de  Phi- 
lippe 11 ,  roi  d'Efpagne. 

DIEMERBROECK  ,  (If- 
brand  )  né  à  Montfort  dans  la 
province  d'Utrecht  l'an  i6o9  , 
mort  à  Utrecht  en  1674  »  pro- 
fefla  l'anatpmie  &  la  médecine 
dans  cette  ville  avec  beaucoup 
de  difl:in£i;ion.  Ses  ouvrages 
font  :  !•  Quatre  livres  fur  la 
Pe fie, in-4'^,  Amfterdam,  i66<), 
inlérés  auffi  dans  un  Recueil  de 
Traites  de  Médecine  ,  publié  à 
Genève  en  1721  ,  in-4°-  L'au- 
teur rapporte  l'hiftoire  de  cette 
maladie  funefte ,  confirmée  par 
le  raifonnement&  l'expérience. 
IL  UAnatomie  du  corps  humain^ 
Leyde  &  Genève,  1679,  in- 
4^.  m.  Dijfertdtions  fur  les 
maladies  de  poitrine  &  de  la 
tête.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Utrecht  en  1685  , 
in-fol-,  &  à  Genève,  1687, 
2  vol.  in-4°  ,  par  Timann  Die- 
merbroeck  ,  apothicaire  d'U- 
trecht ,  fils  de  ce  médecin.  Les 
figures  des  livres  anatomiques 
ne  font  pas  exades,  &  les  ob* 
fervations  manquent  quelque- 
fois de  juAefTe  &  de  vérité. 
Son  Anatomie,  traduite  en  fran- 
cois  par  Proft,  Lyon  ,  1727  , 
i  vol.  in-4°  ,  eft  peu  eftimée. 
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DIÉPENBECK  ,  (  Abra-: 
ham  )  peintre  ,  né  à  Bois-le- 
Duc  l'an  1607,  étudia  fon  art 
fous  Rubens  ,  &  s'appliqua 
d'abord  à  travailler  fur  le  verre. 
Il  quitta  enfuite  ce  genre  ,  pour 
peindre  à  l'huile.  Diépenbeck, 
eft  moins  connu  par  fes  ta- 
bleaux que  par  fes  defîins  ,  qui 
font  en  très-grand  nombre.  On 
remarque  dans  fes  ouvrages 
un  génie  heureux  &  facile  ;  les 
compofitions  font  gracieufes. 
Il  avoitbeaucoup  d'intelligence 
du  clair-obfcur  ;  fon  coloris  eft 
vigoureux.  Le  plus  grand  ou- 
vrage qu'on  a  publié  d'après 
ce  maître,  eft  le  Temple  des 
Mufes.  Il  a  beaucoup  travaillé 
a  des  fujets  de  dévotion.  C'eft 
à  lui  que  les  graveurs  de  Flan- 
dre avoient  recours  pour  des 
vignettes  ,  des  thefes  ,  &  de 
petites  images  à  l'ufage  des 
écoles  &  des  congrégations.  Il 
mourut  à  Anvers  en  1675. 

DIETERICH ,  (  Jean-Con- 
rad )  né  à  Butibach  en  Wété- 
ravie  l'an  i6ra  ,  mort  profef- 
feur  des  langues  à  Gielfen  en 
1667,  fe  fit  connoître  par  plu- 
fieurs  ouvrages  ;  entr'autres  , 
par  fes  Antiquités  du  Fieux  6» 
du  Nouvcau-Tejiament,  1671  , 
in-fol. ,  femées  d'une  érudition 
profonde  ;  par  un  Lexicon  ety^ 
mologicurn  gracum  y  eftimé,  & 
par  Hijîoria I/nperatorumfamiliat 
Saxonica,  GiefTen  ,  1666,  in- 
4°  ;  morceau  d'hiftoire  eftimé. 
DiETERlCH,(Jean  George) 
favant  d'Allemagne  ,  a  donné 
les  Explications  dans  la  langue 
de  fon  pays,  &  en  latin,  des 
plantes  gravées  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Phytantofa  iconogra-^ 
phia ,  Ratisbonne  ,  1737 ,  1745  » 
4  vol.  in-fol.,  contenant  1025 
planches  snluminces.Les  exem- 


D  I  E 

plaîres  fur  grand  papier  en  font 
lort  recherchés. 

DIEU,  (Louis  de)profef- 
feur  proteftant  &  principal  du 
collège  Wallon  de  Leyde,né 
à  Fleflingue  en  1^90,  mort  le 
2.3  décembre  1642 ,  étoit  favant 
dans  les  langues  orientales.  Il 
laiffa  :  I.  Compendium  gramma- 
tica  hebraïcce. ,  Leyde  ,  1626  , 
in-4^\  U.  Apocalypfis  S.  Joan- 
nisfyriacè  ,  cum  verjïone  latina, 
graco  texiu ,  &  notis  ,  Leyde  , 
1627,  jn-4°.  Cette  verfion  ly- 
riaque  fe  trouve  dans  les  Po- 
lyglottes de  Paris  &  de  Lon- 
dres. Louis  de  Dieu  a  con- 
fervé  dans  fa  traduftion  le  tour 
&  le  génie  de  la  langue  fyriaque. 
\\\.AnimadveTfionesfive  Com- 
mentarins  in  quatuor  Evangclia 
in  quo  collatisfyri,  arabis-,Evan- 
gelii  /lehrcsi ,  Vulgati  ,  6c c.  , 
•verfionïhus  difficiliora  loca  il- 
luiirantur ,  Leyde  ,  1631  ,  in-4*^. 
IV.  Animadverfiones  iii  ASlus 
j4po(}olorum  ,  Leyde  ,  1634, 
in-4''.  V.  Uijhria  Chrifli  per- 
ficè  ccnfcr'ipta  à  P.  HU-ronymo 
Xavier  ,  latine  reddita  &  aninf 
adverfionibus  notata,  Leyde, 
1659  >  in-4*''  Il  prouve  dans  ces 
rotes  que  le  P.  Jérôme  Xavier 
a  puilé  dans  des  fources  apo- 
cryphes. V I .  Rudiinenta  Lin^uce, 
Perjîcee  ,  Leyde,  1639,  in-4'^. 
Cette  grammaire  eft  ertimée  , 
nais  elle  n'efl  pas  proprement 
de  Louis  de  Dieu,  mais  de  Jean 
Elichma  ,  favant  Danois.  VIL 
Animadverfiones  in  divi  Pauli 
Epiflolas  ,  &i.c. ,  1646 ,  in  -  4". 
VIII.  —  in  Veteris  Tejîamenti 
Lihros,  1648,  in -4",  Les  fils 
de  Jean  de  Dieu,  éditeurs  de 
cet  ouvrage  ,  ifTurent  que  le 
but  de  ces  remarques  de  leur 
père  étoit  de  montrer  les  fau- 
tes de  Va  verfxoude  Dordrecht. 


IX.  Crîtîca  facra ,  Am.fterdam  , 
1693  »  Jn-fol»  C'eft  une  édition 
augmentée  de  tout  ce  qiie  Louis 
de  Dieu  a  écrit  fur  l'Ecriture. 
On  y  voit  qu'il  fait  un  plus 
grand  cas  de  la  Vulgate  que  la 
plupart  des  Proteftans  ,  &  qu'il 
rend  à  cette  antique  &  rclpec- 
table  verfion  ,  la  jultice  qu'elle 
mérite  (voye^  Amama  ,  Bu- 
KENTOPjS.  Jérôme, iSic").  X. 
Grammatica  Lir^guarum  Orien- 
talium  ,  hebraorum  ,  Chaldcco' 
rum  &  SyroTum  inter  fe  coLlata- 
rum ,  Francfort ,  1683  ,  in-4°- 

DIEU -DONNÉ  i,  (S.  ) 
(Deus-Dedit  )  pape  après  Bo- 
niface  IV  ,  le  13  novembre  6 14, 
fe  fignala  par  fa  piété  Si  par  la 
chanté  envers  les  malades,  il 
mourut  en  617,  après  avoir  fait 
éclater  fon  favoir  &  fes  vertus, 
C'eft  le  premier  pape  dont  on 
ait  des  bulles  fcellées  en  plomb. 
Foyer  Deo-Gratias. 

D\EV-DO^NÉl\,  A-Deo. 
datus)  pape  vertueux  &  prr.- 
dent,  fuccédaaupape  Vitaiisn, 
en  avril  672 ,  &  mourut  en  juin 
676.  U  eft  le  premier  qui  ait  em- 
ployé dans  fes  lettres  la  for- 
mule :  Salutem  &  Apofloticam. 
benedidionem. 

DIGB  Y ,  (  Kenelme  ")  connu 
fous  le  nom  deChevalierDigby» 
étoit  fils  d'Evrard  Digby,  qui 
entra  dans  la  confpiration  des 
poudres  contre  Jïcques  1 ,  & 
qui  eut  la  tcte  tranchée  en  pu- 
nition de  ce  crime.  Le  fîls ,  inf- 
truit  par  les  malheurs  du  père  , 
donna  tant  de  marques  de  fidé- 
lité à  fon  prince,  qu'il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouifTance  de  fes 
biens.  Charles  I ,  qui  ne  l'aima 
pas  moins  que  Jacques ,  le  fît 
gentilhomm.e  de  fa  chambre, 
intendant  général  de  fes  armées 
navales,  &  gouverneur  de  l'ar* 
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fenal  maritime  de  la  Saînte-Trî- 
nité.  II  fe  fi]^nala  contre  les  Vé- 
nitiens ,  &  fit  plulleurs  prifés 
lur  eux,  proche  le  port  deScan- 
deroue.  Les  armes  ne  lui  firent 
pas  négliger  les  lettres.  Il  s'ap- 
pliqua aux  langues  ,  à  la  poli- 
tique,  aux  mathématiques,  & 
fur-tout  à  la  chymie.  Ses  études 
ne  furent  pas  infruftueufes.  11 
trouva  d'excellens  remèdes  , 
qu'il  donnoit  gratuitement  aux 
pauvres ,  &  à  toutes  les  autres 
perfonnes  qui  en  avoient  be- 
loin.  L'attachement  de  Digby 
à  la  famille  royale  ne  fe  démen- 
tit point ,  même  dans  les  mal- 
heurs qu'elle  effuya.  La  reine , 
vtiuve  de  Charles  I,  l'envoya 
deux  fois  en  ambaffade  auprès 
du  pape  Innocent  X.  Il  vit  fes 
biens  confifqués  fous  Cromwel, 
fa  perfonne  bannie  ,  fans  fe 
plaindre.  11  fe  retira  tranquille- 
ment en  France,  &  ne  retourna 
en  Angleterre  que  lorfque  Char- 
les 1 1  eut  été  rétabli  fur  le  trône. 
Il  ymourutde  la  pierre  en  1665, 
à  60  ans.  On  lui  doit  :  1.  Un 
Traité  fur  l'immortalité  de  l'Artie^ 
publié  en  anglois  en  1661,  in-4^, 
traduit  en  latin  &  imprime  en 
1^)64  à  Francfort ,  in-8'-^.  L'au- 
teur avoit  eu  de  longues  con- 
férences lur  ce  fujet  important 
avec  Defcartes  ,  &  en  avoit 
profité.  II.  Differtation  fur  la 
végétation  des  Plantes  ;  traduite 
de  l'angloisenlaiinparDappet, 
Amflerdam  ,  1663  ,  in-12  ;  en 
françois  par  Trehan  ,  1667  » 
Paris,  in-12.  III.  D  if  cours  fur 
la  Poudre  de  Sympathie  pour  la 
guérifon  des  plaies ,  traduit  en 
jatin  par  Laurent  Straufius  ;  im- 
primé à  Paris  en  1658  ,  puis  en 
1661;  enfin  en  1730,  avec  la 
Differtation  de  Charles  de  Dio- 
nis  ,  fur  le  Tania  ou  Ver-PUt. 
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DIGGES ,  (Léonard)  geiî* 
tilhomme  &  mathématicienAn* 
glois,  mort  en  1574 ,  a  donné  au 
public  :  I .  Manière  de  mefurer  les 
terres  ,  les  bois  ^  les  pierres,  ècc.  , 
1647  ,  in -4^.  If.  Pronojlications 
par  le  foleil,  la  lune  &  les  étoiles, 
1592,  in-4''.  On  peut  lesmettre 
avec  celles  de  Matthieu  Lans- 
berg.  —  Thomas  Digges  ,  fon 
fils,  mort  en  l<;9<; ,  paroît  s'être 
appliquéaumêmegenre  d'étude 
que  fon  père ,  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  ;  tels  font  :  I. 
Scala  mathematica ,  i573,in-4°. 
II.  ^arithmétique  militaire,  1579, 
in-4°.  11  a  encore  donné  ;  Alotif 
d'iijfociation  pour  maintenir  la 
Religion  établie,  1601 ,  in -8". 
Ce  motif  ne  peut  être  bon 
qu'autant  qu'il  s'agit  de  la  feule 
Religion  véritable. —  Lefilsde 
ce  dernier,  Dundley  Digges  , 
né  en  1583  ,  s'efl  diftingué  dans 
les  fciences  &  les  négociations. 
Il  fut  député  plufieurs  fois  au 
parlement  fous  Charles  1 ,  ÔC 
envoyé  en  qualité  d'ambaffa- 
deur  en  Ruffie  par  Jacques  I. 
Il  mourut  le  8  mars  1639.  On 
a  de  lui  :  I.  Lettre  fur  le  com- 
merce, 161 5  ,  in-4°.  II.  Le  par- 
fait Ambajfadeur ,  ou  Recueil 
des  Lettres  de  fambajfade  de 
François  ff^aljîngham ,  réfîdent 
en  France  par  les  ordres  de  la 
reine  EUfabeth  ;  Londres  ,  1635, 
in-fol.  Cette  colleftion  jette  un 
grand  jour  fur  Thiftoire  &  les 
intrigues  de  cette  princeffe. 

DIGN A  ou  DuGNA,  femme 
courageufe  d'Aquilée ,  ville  au- 
trefois très-floriflante  ,  ruinée 
par  Attila  ,  aima  mieux  fe  don- 
ner la  mort,  que  de  confentir 
à  la  perte  de  fon  honneur.  La 
ville  ayant  été  prife  par  ce  roi 
des  Huns,  l'an  de  J.  C.4Çi,  Ip 
barbare  vouloit  attenter  à  fa 
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pudicité.  Elle  le  pria  de  monter 
fur  une  galerie  ,  feignant  de  lui 
vouloir  communiquer  quelque 
fecret  d'importance  ;  mais  aulîi- 
tôt  qu'elle  fe  vit  dans  cet  en- 
droit qui  donnoit  fur  la  mer, 
elle  fe  jeta  dedans ,  en  criant  à 
ce  barbare  :  Suis-moi  ,fi  tu  veux 
me  pojféder.  On  peut  voir  dans 
les  articles  Razias  &  Apol- 
line ,  quelques  réflexions  fur 
ia  moralité  de  ces  fortes  d'ac- 
tions. 

DILLEN  ,  (Jean-Jacques") 
natif  de  Darmftadt  en  Alle- 
magne ,  &  profeffeur  de  bo- 
tanique à  Oxford  ,  mourut  en 
1747.  On  a  de  lui  :  1.  Catalogus 
Plantarutn  circa  Gieffamfponù 
nafcentium  ,  Francfort,  1719, 
in- 12.  U.  Hortus  Elthamenjis  ^ 
Londres,  1732,  2  vol.  in-fol., 
avec  un  grand  nombre  de  figu- 
res. III.  Hifioria  Mufcomm  , 
in-fol. 

DIMITRONICIUS ,  (Ba- 
ille j  général  d'armée  du  grand- 
duc  de  Mofcovie  ,  maltraita 
quelques  officiers  d'artillerie. 
Deux  d'entr'eu  jf  prirent  la  fuite, 
&  furent  arrêtés  fur  les  fron- 
tières de  Liihuanie,  &  menés 
au  grand-duc.  Pour  fauver  leur 
vie,  ils  eurent  recours  à  la  ca- 
lomnie, &  dirent  à  ce  prince 
que  Bafile  avoit  deflein  de  paf- 
ier  au  fervice  du  roi  de  Po- 
logne ,  &  qu'il  les  avoit  en- 
voyés pour  cela  en  Lithuanie. 
Le  grand -duc,  outré  de  co- 
lère, manda  auffi-tôt  le  géné- 
ral; 6:  malgré  les  proteflations 
qu'il  faifoit  de  fon  innocence, 
il  lui  fît  (ouffrir  de  cruels  tour- 
mens.    Enfuite   il   commanda 
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fur  le  bord  de  l'eau,  le  grand- 
duc  lui  dit  à  haute  voix ,  que 
puifqu'il  avoit  defTein  d'aller 
trouver  le  roi  de  Pologne,  il 
y  allât  avec  cet  équipage.  Ainfi. 
périt  Dimitrocinius,  quoiqu'm- 
nocent.  C'eft  une  leçon  pour 
les  hommes  en  place ,  qui  fe 
croient  des  dieux  ,  &  qui  trai- 
tent leurs  inférieurs  comme  des 
bêtes  de  fomme. 

DINA,  fille  de  Jacob  &  de 
Lia,  née  vers  l'an  I7<;4  avant 
J.  G. ,  fut  violée  par  Sichem  , 
fils  d'Hemor ,  roi  de  Salem.  Si- 
méon  &  Levi  fes  frères  ,  pour 
venger  cet  outrage ,  profitèrent 
du  tems  auquel  les  Sichimite» 
s'étoient  fait  circoncire,  en  exé- 
cution de  l'accord  entre  leur 
prince  &  Jacob,  les  maffacre- 
renttous,&  pillèrent  leur  ville. 
DINARQUE.orateurGrec, 
fils  de  Softrate  &  difciple  de 
Théophrafte,  gagna  beaucoup 
d'argent  à  compofer  des   ha- 
rangues, &  fe  diflingua'  par  fa 
haine  contre  Démoïlhene  qui 
lui  étoit  bien  fupérieur;  le  meil- 
leur de  fes  Difcours  efl  celui 
où  il  accufe  ce  fameux  orateur 
de  s'être  lailîé  corrompre  par 
l'or  d'Harpalus.  11  fut  lui-même 
accufé  de  s'être  laifTé  corrom- 
pre par  les  préfens  des  ennemis 
de  la  république,  prit  la  fuite, 
&  ne  revint  que  15  ans  après, 
vers  l'an  340  avant  J.  C.  De64 
Harangues  qu'il  avoit  compo- 
fées,  il  n'en  refle  plus  que  3  , 
dans  la  Colleélion  des  Orateurs 
anciens  d'Etienne,  1  S7<;,  in-fol.; 
ou  dans  celle  de  Venile,  1513, 
3  tom.  in-fol. ^o^-frANDociDE. 
DINOCRATE  ,  fculpteur 


qu'on  le  liât  fur  une  jument  célèbre,  entreprit  un  ouvrage 
aveugle,  attachée  à  un  chariot,  prodigieux,  dont  la  matière  dé- 
fit qu'on  chaflât  cet  animal  dans  voit  être  le  Mont-Athos  même, 
û rivière. L^pilhsureuxétftat  Le  Mont-Athos,  auJQurd'hu^ 
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Monte -Santô,  efl  une  pref- 
qu'iHe  ]ointe  à  la  Macédoine, 
<jui  avance  dans  l'Archipvel  , 
entre  le  golte  de  Monte-Santo  , 
autrefois  le  golfe  Strimonique 
&  le  golfe  Singitiijue.  Il  offrit 
de  tailler  ce  mont ,  qui  eft  d'une 
hauteur  prodigieufe,  d'en  f  n - 
mer  une  ftatue  d'Alexandre-le- 
Grand,  de  laiffer  dans  chaque 
main  un  efpace  pour  y  bâtir 
une  ville,  &  de  faire  paffer  !a 
mer  entre  fes  jannbes,  par  U 
communication  des  deux  gol- 
fes ,  (jue  cette  prefqu'ifle  fé- 
pare.  Il  mourut  lorfque  Ton  ou- 
vrage n'étoit  encore  qu'ébau- 
ché. D'autresdifentqu'Alexan- 
dre  refufa  de  l'y  lailîer  travail- 
ler. Pline  dit  que  «  Dinocrato 
»  acheva  de  rétablir  le  temple 
j>  de  Diane  à  Ephefe  ,  ruiné 
n  par  l'incendie  d'£roflrate;6i; 
»  qu'après  avolrmis  la  dernière 
»  main  à  ce  grand  ouvrage ,  il 
»  pafla  à  Alexandrie,  où  Pto- 
>)  iomée  Philadelphe,  roi  d'E- 
V  gypte,  lui  ordonna  de  bâtir 
>»  un  temple,  pour  être  con- 
»  ficré  à  la  mémoire  de  fa 
3t  femme  AtHnoé.  Dans  le  def- 
»  fein  que  cet  architeile  forma 
if  de  ce  bâtiment  ,  il  s'ftoit 
M  propole  de  mettre  à  la  voûte 
M  de  ce  temple  ,  une  groffe 
»  pierre  d'aimant  qui  auroit 
>»  fufpendu  en  l'air  la  flatue  de 
»>  cette  princelTe  ,  laquelle  au- 
»  roit  été  toute  de  fer  ,  afin 
»  d'obliger  les  peuples  ,  par 
»  cette  merveille,  à  avoir  plus 
>>  de  vénération  pour  cette 
»  reine  ,  &  l'adorer  comme 
»  une  JéefTev  mais  la  mort  du 
M  roi  étant  furvenue ,  ce  def- 
»  fein  ne  fut  point  exécuté  )>. 
Ce  récit  s'accorde  peu  avec  la 
chronologie;  car  à  la  mort  d' Ar- 
iîr.oé,  Dinocrate  devoit  avoir 
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près  de  120  ans.  On  penfe  com- 
munément qusDiiocrate.SxE-» 
nocrate.Stesicrate,  DiO' 
CLES  de  Macédoine  ,  font  Is 
même  perfonnage  ;  mais  le  ré- 
cit de  Pline  porte  à  croire  qu'il 
faut  les  diftinguer,  &  en  faire 
au  moins  deux  hommes  ditïé- 
rens. 

DINOSTRATE  .géomètre 
ancien  ,  contemporain  de  Pla- 
ton, fréquentoit  l'école  de  ce 
philofophe,  école  célèbre  par 
l'éfude  que  l'on  y  faifoit  de  la 
géométrie.  Il  eft  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  aux 
progrès  confidérables  qu'ells 
y  fit.  On  le  croit  l'inventeur 
de  la  Quadrucrice  y  ainli  nom- 
mée, parce  que  fi  on  i)Ouvoit 
la  décrire  en  entier,  on  auroit 
la  quadrature  du  cercle. 

DINOTH  ,  (Richard)  hif- 
torien  protelîant  ,  né  à  Cou- 
tances,  mort  vers  1580,  a  lailTé 
un  ouvrage  intitulé  :  De  bello 
civili  gallico. 

piNOUART  ,  (Antoine- 
Joleph-ToufTaint  )  prêtre,  né 
à  Amiens  en  1715  ,  mort  à  Paris 
en  17^6,  eu  connu  par  le  Journal 
eccléfiajlique  ;  ouvrage  utile  , 
011  l'on  trouve  fouvent  des  ar- 
ticles intérelTans  6c  inftru£fifs. 
L'enfemble  en  eût  été  mieux 
lié  &  plus  conféquent ,  fi ,  cap- 
tivé par  les  partiians  de  la  pe- 
tite Eglife ,  l'auteur  ne  s'étoic 
laiilé  entraîner  par  les  préven- 
tions d'une  ieât  artitàcieufc  , 
tk  n'avoit  répartdu  à  pleine» 
mains  la  calomnie  contre  ceux 
qui  la  démafquoient.  L'édition 
qu'il  a  donnée  de  V Abrégé  de 
[ Hiftoire  Eccléjxajlique,  de  iMac- 
quer,  la  l^ie  de  Palafox  (voye^ 
cet  article), portent  l'empreinte 
de  cette  fàcheufe  fituation  , 
qui,  en  f&ifant  k  tourment  de 
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l'écrivain  ,  envoie  encore  le 
trouble  &  la  défiance  dans  l'ef- 
prit  du  ledteur.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Manuel  des  Pajîeurs , 
3  vol.  in- 12.  II.  La  Rhétonque 
du  Prédicateur,  in-i2  :  le  rtyle 
n'en  fait  pas  le  principal  mé- 
rite. En  général ,  il  écrivoit 
d'une  manière  lâche ,  difFufe  & 
incorrefte.  III.  Une  édition  de 
la  Sarcotis  de  Mafenius .  avec 
la  tradui5lion.  IV.  Un  abrégé 
de  l'Embryologie  facrêe  ,  de 
Cangiamila  (  voye^  ce  mot  ). 
On  peut  lui  reprocher ,  comme 
à  l'auteur  abrégé,  d'avoir  été 
un  peu  trop  lefle  en  méta- 
phyfique  &.  en  phyfiologie ,  Se 
d'avoir  par-là  formé  des  con- 
cluions embarraffantes  &  im- 
praticables en  morale.  V.  Quel- 
ques Hymnes  latines  ;  des  Edi- 
tions de  différens  ouvrages , 
&c.  On  peut  voir  le  catalogue 
de  tout  cela ,  fait  par  l'auteur 
lui-même  dans  le  Journal  Ec- 
clijîafiique  f  novembre  1780, 
p.  184. 
DINTERUS,  voye^  Dyn- 

TER. 

DINUS,  natif  de  Mugello, 
fcourg  de  Tofcane,  jurifcon- 
fulte  &  profelTeur  en  droit  à 
Bologne ,  floriffoit  fur  la  fin  du 
13e.  fiecle.  Il  paffoit  pour  le 
premier  jurifte  de  fon  tems  , 
par  le  talent  de  la  parole ,  la 
vivacité  de  fon  efprit ,  &  la 
netteté  de  fon  ftyle.  Le  pspe 
Boniface  Vlll  le  fit  travailler  à 
la  compilation  du  6e.  livre  des 
Décrétales  ,  appelle  le  Sexte. 
Ce  jurifconfulte  mourut  à  Bo- 
logne en  1303  ,  du  chagrin , 
félon  quelques-uns  ,  de  n'avoir 
Pi.'  été  honoré  de  la  pourpre 
romaine.  Il  eft  auteur  de  plu- 
iieurs  ouvrages  fur  le  droit  ci- 
vil '•  I.  D'uo  Commentarium  in 
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reculas  Juris  Pontificii^  in-ti^. 
Cynos ,  fon  difciple,  afTure  qu'il 
contient  les  principes  choifis  de 
cette  fcience  ;  &  ,  fi  l'on  en 
croit  Alciat,  c'ell  un  livre  qui 
mérite  d'être  appris  mot  à  mot. 
Mais  ceux  qui  favent  que  Char- 
les du  Moulin,  en  le  commen- 
tant ,  y  a  corrigé  une  infinité 
de  fautes  ,  verront  que  ces 
éloges  ont  befoin  d'être  ré- 
duits. II.  De  GloJJis  contrariis  j 
2  vol.  in-fol,  dans  lefquelles  il 
s'eft  glillé  aulû  beaucoup  d'er- 
reurs, &c. 

DIOCLÈS  ,  héros  révéré 
chez  les  Mégariens ,  qui  célé- 
broient  en  Ion  honneur  des 
jeux  nommés  Diodes  ou  Dio- 
de ides. 

DIOCLÈS,  géomètre  connu 
par  la  courbe  appellée  Cyf- 
foïde ,  qu'il  imagina  pour  la  fo- 
lution  du  problème  des  deux 
moyennes  proportionnelles  , 
floriffoit  avant  le  <;f.  fiecle. 

DIOCLÈS  ,  voye^  DiNO- 

CRATE. 

DIOCLÉTIEN  ,  (  Caîus- 
V alerius-Diodetianus)  dont  le 
nom  ,  avant  fon  élévation  à 
l'empire  ,  étoit  Dioclès  ,  na- 
quit à  Dioclée  dans  la  Dal- 
matie,  l'an  24"^.  Les  uns  difent 
qu'il  étoit  fils  d'un  greffier  , 
d'autres  qu'il  avoir  été  efclave. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que 
fa  famille  étoit  fort  obfcure.  li 
commença  par  être  foldat,  & 
parvint  par  degrés  à  la  place 
de  général.  11  avoir  le  comman- 
dement des  officiers  du  palais  , 
lorlqu'il  fut  élevé  à  l'empire, 
l'an  284  après  l'affaffinat  de 
Numerien.  On  dit  qu'il  tua  de 
fa  propre  main  Aper  ,  meur- 
trier de  ce  prince  ,  pour  ac- 
complir la  prédiftion  qu'une 
Druide  lui  avoi:  faite,  qu'il  (i^ 
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roit  empereur  fitôt  qu'il  auroit 
lui-mêiTie  iinmoléAper.Comme 
ce  mot  fignifie  en  hunfanglier , 
il  tuoit  auparavant  tous  les  fan- 
jliers  qu'il  rencontroit  j  mais 
lorfqu'il  eut  donné  la  mort  à 
Aper,  il  dit  à  Maximien-Htr- 
cule  ,  à  qui  il  avoit  confié  cette 
prophétie  :  Voilà  la  prédi^lion 
de  la  Druide  accomplie.  Ce 
Maximien-Hercule  étoit  fon 
ami.  1  Is  avoient  été  fimples  fol- 
dats  dans  la  même  compagnie  : 
il  partagea  avec  lui  l'empire  l'an 
iSô.  lis  avoient  toujours  été 
ibrt  unis ,  avant  de  régner  en- 
femble:  ils  le  furent  encore  plus 
étroitement ,  lorfqu'ils  régnè- 
rent ;  &  quoiqu'ils  ne  fuffent 
pas  parens  ,  on  les  appelloit 
frères.  Il  créa  enfuite  en  291 
deux  nouveaux  Céfars,  Conl- 
tance-Chlore  &  Galere-Maxi- 
mien.  Cette  multiplication 
è'empereurs  ruina  l'empire  , 
parce  que  chacun  d'eux  voulant 
avoir  autant  d'officiers  &  de 
fold.itsque  fes  col  lègues,  on  fut 
obligé  d'augmenter  confidéra- 
blement  les  impôts.  Ce  fut  Ga- 
lère qui  infpira  à  Dioclétien  fa 
haine  j:)Our  le  Chriftianifme.  Il 
î'avoit  aimé  pendant  plufieurs 
années,  à  ce  qu'affure  Euiebc.  11 
changea  tout-à-coup  de  ienti- 
ment.  Ses  collègues  eurent  or- 
<]re  de  condamner  aux  (uppli- 
ces,  chacun  dans  leur  départe- 
ment,tous  ceux  qui  profefloient 
la  Religion  chrétienne,  &.  de 
faire  démolir  les  églifes  ,  de 
brûler  leurs  livres  ,  de  vendre 
romme  des  elclaves  les  moin- 
dres d'entr'eux,&  d'expofer  les 
plus  diftingués  à  des  ignominies 
publiques.  Cette  perfécution , 
la  dernière  avanr  Conftantin  , 
commença  la  19;.  année  du  re- 
jne  deDiOcléuen  (c'eft.-à-dire, 
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l'an  303  de  J.  G.  &  7.39  ans  aprî:9 
la  première  fous  Néron);  elle 
dura  10  ans,  tant  lous  cet  em- 
pereur ,  que  fous  fes  fuccef- 
feurs.  Le  nombre  des  martyrs 
fut  fi  grand ,  que  les  ennemis 
du  Chriftianifme  crurent  lui 
avoir  donné  le  coup  mortel,  6c 
s'en  vantèrent  <lans  une  mf- 
cription  qui  portoit  :  Qu'ils 
avoient  aboli  le  nom  &  lafuperj- 
tition  des  Chrétiens ,  &  rétabli 
l'ancien  culte  des  dieux.  Pour 
fe  vanter  d'une  pareille  chofe, 
il  falloir  qu'on  eîàt  fait  périr 
bien  des  fidèles, Comment  donc 
Dodwel ,  Voltaire  &  Gibbon 
ofent-ils  nier  une  choie  fi  au- 
thentiquementconflatée?  Mais 
loin  que  la  perfécution  accé- 
lérât la  ruine  du  Chriftianifme , 
elle  ne  fervit  qu'à  faire  triom- 
pher la  Religion  {voye^  Rui- 
nart).  Au  milieu  de  ces  exé- 
cutions barbares,  Dioclétien, 
attaqué  d'une  maladie  lente  , 
tomba  dans  une  il  grande  foi- 
bleffe  ,  qu'on  le  crut  mort.  Il 
revint;  mais  fon  efprit,  tota- 
lement affoibli,  n'eut  plus  que 
des  lueurs  de  raifon.  Galère 
vint  en  diligence  d'Antioche, 
^c  lui  dit  fans  ménagement  qu'il 
falloit  quitter  l'empire.  Le  pro- 
pos révolta  le  fombre  vieillard . 
dont  l'orgueil  ne  vouloir  pas  y 
entendre.  Mais  Galère  menaça, 
&  il  fallut  fe  foumettre.  On 
engagea  Maximien-Hercule  à 
taire  la  même  abdication  ;  &c 
les  deux  Céfars ,  Galère  Ôc 
Conftance  ,  furent  créés  Au- 
gufles  le  même  jour,  qui  étoit 
le  1er.  de  mai  de  l'an  30$.  Il 
vécut  ou  végéta  encore  9  ans  , 
dans  fa  retraite  de  Salone ,  que 
quelques-uns  ont  cru  être  fa 
patrie  :  fpeétateur  6c  une  des 
principales  caufes  provocantes 
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des  maux  qui  affligeoient  l'em- 
pire de  toutes  parts.  Quand  la 
perfécution  n'avoit  été  que  par- 
ticulière, les  chatimens  du  Ciel 
n'étoient  pas  univerfels.  Us  s'é- 
tendoient  dans  la  même   pro- 

Portion  que  les  violences  de 
impiété.  Après  la  plus  furieufe 
des  perfécutions  ,  le  comble  & 
la  confommation  de  toutes 
celles  qui  avoient  précédé,  le 
bras  de  Dieu  s'appefantit  plus 
rudement  &  plus  vifiblement 
que  jamais  fur  l'empire  &  fur 
les  empereurs.  Outre  les  ra- 
vages de  la  pefte,  les  affreux 
ouragans  &  lestremblemens  de 
terre ,  les  peuples  barbares  , 
contens  auparavant  dequelques 
incurfions  dans  les  provinces 
écartées ,  pouffes  depuis  comme 
d'un  efprit  étranger  en  elles , 
&  perdant  tous  enfemble  la 
terreur  &  le  refpedt  du  nom 
Romain ,  fondirent  de  toute 
part  fur  fes  plus  nobles  appa- 
nages.  La  dévaflation  fut  telle  , 
que  plufieurs  fiecles  après  on 
ne  voyoit,  jufqu'au  centre  de 
l'empire ,  que  des  cabanes  épar- 
fes ,  là  cil  il  y  avoir  eu  des 
villes  confidérables.  Les  fédi- 
tions  &  les  guerres  civiles  ache- 
vèrent de  défoler  ce  que  la  bar- 
barie avoir  épargné.  La  der- 
rière année  de  la  tyrannie  facri- 
lege ,  il  y  eut  une  fécherefle 
ruineufe  qui  fut  fuivie  de  la  fté- 
rilitéôc  de  la  famine.  Un  nom- 
bre prodigieux  de  citoyens  , 
après  avoir  vendu  pièce  à  pièce 
chacune  de  leurs  pofieffions, 
vendirent  enfin  leurs  enfans  , 
pour  avoir  de  quoi  prolonger 
leur  vie  &  leurs  malheurs.  Ex- 
cepté quelques  familles  de  la 
première  opulence,  entre  toutes 
les  autres,  parens  ou  enfans, 
domeftiques  &  maîtres ,  tout 
Tome  Illf 
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étoît  fi^  maigre  6c  fi  décharné, 
qu'il  eût  femblé  voir  des  trou- 
pes errantes  de  fpeftres,  plutôt 
([ue  des  hommes  vivans.  Tout* 
à-coup  ils  tomboient  d'inani- 
tion dans  les  rues  Ôc  dans  les 
places  publiques  ,  où  les  cada- 
vres pourriiToient  fans  fépul- 
tare.  La  contagion  fembla  s'at- 
tacher de  préférence  à  ceux  que 
les  richeffes  meitoient  à  cou- 
vert de  la  faim.  11  y  eut  une 
maladie  fingulicre,  qui  affec- 
tant la  vue,  fît  perdre  un  œil 
ou  les  deux  yeux  à  une  infi- 
nité de  perfonnes  ,  hommes  , 
femmes  &  enfans  ;  comme  pour 
venger  le  grand  nombre  de 
confefTeurs  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe,  à  qui  les  perfécu- 
teurs  avoient  fait  arracher  les 
yeux.  "  Nul  de  ces  tyrans, 
»  dit  un  hiflorien  ,  n'échappa 
»  aux  coups  de  la  célefle  ven- 
»  geance.  Dioclétien  ne  perdit 
»  pasla  vie  d'une  manière  vio" 
»  lente  ;  mais  fa  vieilleffe  lan- 
»  guifTante,  trifle  &  méprifa- 
yy  ble ,  fut  quelque  chofe  pour 
»  lui  de  plus  amer  &  de  plus 
»  dur  à  fupporter.  Il  fe  tranf- 
»  portoit  de  côté  &  d'autre, 
»  agité  de  perpétuelles  inquié* 
»  tudes,  ne  prenant  prefqne 
»  point  de  nourriture,  n'ayant 
»  pas  une  heure  de  fommeiî 
w  tranquille.  Accablé    fous  le 

V  poids  de  fes  chagrins  réels 
»  ou  imaginaires  ,  il  n'avoit 
»  pas  la  force  de  garder  queU 
»  que  ombre  de  décence.  On 
yy  le  vit  très-fouvenc  pleurer 
»  avec  toute  la  foiblefTe  d'une 
w  femme  ou  d'un  enfant.Quand 
»  il  apprit  le  fuccès  de  C^onf- 
»  tantin ,  &  le  commencement 
yy  du  triomphe  du  Chriflia- 
»  nifme,    il  s'abandonna  aux 

V  plus  violentes  agitations  d^ 

Mm 
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«  dérefpoir.  Il  s'emportoit  dans 
»>  (a  frénéfie  iufqu'à  fe  frapper 
>»  lui-même;  il  fe  rouloit  par 
»  terre ,  en  pouffant  des  cris 
n  qui  reflembloient  aux  hurle- 
«  mens:  il  prit  enfin  le  parti  de 
M  fe  laiffer  mourir  de  faim  ». 
Sa  mort  arriva  à  Salone ,  l'an 
313  de  J.  C,  à  68  ans.  On  ne 
peut  nier  que  fans  les  cruautés 
atroces    exercées   envers   les 
Chrétiens  avec  un  fang-froid 
que  la  nature  humaine  ne  fem- 
ble  pas  comporter ,  &  qui  fup- 
pofe  un  caractère  exécrable,  il 
n'eût  mérité  des  éloges  comme 
foldat  courageux ,  brave  offi- 
cier &   excellent  capitaine,  il 
iît  quelques  loix  équitables;  il 
embellit  d'édifices  fuperbes  plu- 
fieurs  villes  de  l'empire  ,  fur- 
tout  Rome ,  Milan  ,  Nicomédie 
&  Carthaee.  Mais  fa  maenifi- 
cence  tint  beaucoup  du  fafte  & 
de  l'orgueil.   Ses  fucceffeurs  , 
Galère   Maximien ,    Maximin 
Daïa  &  Maxence ,  imitant  fa 
vanité  ,  voulurent  à  fon  exem- 
ple qu'on  les  traitât  d'Eternels  ^ 
<lu'on  fe  profternât  devant  les 
ftatues  de  ces  vers  de  terre 
comme  devant  celles  des  dieux. 
»  Dioclétien&fes fucceffeurs, 
»  dit  un  auteur  ,  portèrent  de 
>»  fuperbes  robes  d'or  &   de 
■n  foie ,  &  l'on  ne  vit  qu'avec 
j>  indignation     leurs     fouliers 
yt  même   couverts  de   pierres 
>»  précieufes.  De  nouvelles  for- 
>y  mes  &  de  nouvelles  céré- 
»  monies  rendoient ,  tous  les 
V  jours,  l'accès  de  leurs  per- 
y>  fonnes  facrées  plus  difficile. 
»»  Les    officiers    domeftiques 
y>  placés  dans  différens  portes 
H  (appelles  alors  Ecoles)  gar- 
9*  doient,  avec  la  plus  grande 
»»  précaution ,  les  avenues  du 
»  palais.  Les  appartemsnsinté- 
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»»  rieurs  étoient  confies  à  la  vî- 
w  gilance  des  eunuques,  dont 
»  le  nombre  &  l'influence  aug- 
»  mentant  fans  ceffe  ,  mar- 
»  quoient  vifiblement  les  pro- 
»  grès  du  defpotifme  ».  L'ère 
de  Dioclétien  ou  des  Martyrs, 
qui  a  été  long-  tems  en  ufage 
dans  l'Eglife,  &  qui  l'eft  en- 
core chez  les  Cophtes  &  lis 
Abyffins ,  commence  le  19  août 
de  l'an  284.  On  a  gravé  les 
Bains  qu'il  fit  bâtir  ,  en  1558, 
in-fol.  On  les  trouve  auffi  dan» 
le  Tréfor  d'Antiquités  de  du 
Boulai ,  in-fol.  M.  Boffuet  cher- 
chant le  nom  du  grand  perfécu- 
teur ,  énigmatiquement  défl- 
gné  au  13e.  chap.  de  l'Apoca- 
lypfe ,  a  cru  le  trouver  dans 
Diodes  Augujlus. 

DlOCRE,(Raimond)  nom 
d'un  chanoine  de  Notre  Dame 
de  Paris ,  qu'on  crut  mort  en 
odeur  de  faintcté  l'an  1084.  On 
a  conté  fur  lui  un  miracle  , 
contredit  par  les  meilleurs  cri- 
tiques. Son  corps  ayant  été  ap- 
porté, dit-on,  dans  le  choeur 
de  fon  églife  ,  il  leva  la  tête 
hors  du  cercueil,  à  ces  mots 
de  la  4f.  leçon  de  l'Office  des 
morts  :  Refponde  mihi ,  &€. ,  & 
cria  tout  haut ,  par  trois  diffé- 
rentes fois  :  Juflo  Deijudicio  ac- 
cufatus  furrt...  judicatus  fum... 
condemnatus  fum.  Launoy ,  dans 
fa  Differtation  de  vera  caufâ 
fecejpûs  fanEli  Brunonis  in  ere- 
mum  ,  foutient  qu'avant  le  tems 
de  Gerfon  6c  de  faint  Antonin , 
qui  vivoient  après  l'an  1400, 
aucun  auteur  n'avoit  parlé  de 
ce  prétendu  miracle ,  &  que 
cette  tradition  des  Chartreux 
eft  mal  fondée.  Divers  favans 
ont  répondu  à  cette  Differta- 
tion ;  entr'autres  le  P.  Jean  Co- 
lombi ,  Jéfuite  ,  par  fa  Dijfer^ 
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tatlo  de  Carthujîanorum  inîtiïs  , 
feu  quod   Bruno   adaHus  fuerit 
in  eremum  vocibus  hominis  re- 
divivi   Parifiis    qui  fe  accufa- 
tum ,  judicatum  ,  damnatum  ex- 
clamabat.  Il  y  rapporte  le  témoi- 
gnage de  quelques  hiftoriens , 
qui  ont,  à  ce    qu'il  prétend, 
parle  de  ce  miracle  ,  avant  l'an 
1400;  &  il  cite  l'auteur  qui  a 
écrit  en  ïi^o  une  relation  des 
commencemens  desChartreux; 
un  religieux  de  cet  ordre,  de 
la  Chartreufede  Merya  en  Bu- 
gey  ,  dans  une  charte  de  1298  ; 
Guillaume    d'Erbura  ou  d'Y- 
vrée  ,  qui  écrivit  en  131^  ,  Lib. 
de  origine   &   ventate  perfefîa 
Religionis  ;  l'auteur  de  la  Chro- 
nique des  Prieurs  de  la  Char- 
treufe  qui  a  fleuri  depuis  1383 
jufqu'en  1391  ;  &  enfin  Henri 
de  Kalkar  ,    qui  compofa  en 
1398  un  traité  de  l'origine  des 
Chartreux.  11  paroît  néanmoins 
que  le  filence  de  faint  Bruno 
dans  fa  lettre  à  Raoul ,  où  il 
détaille  les  motifs  de  fa  retraite, 
efl  un  argument  invincible  con- 
tre la  vérité  d'un  événement 
auffi  extraordinaire.  Ajoutons 
que  ce  prodige,  envifagé  dans 
tout  fon  enfemble,  paroît  s'é- 
loigner de  la  nature  de  ceux 
dont  la  Providence  a  femé  fa 
marche  bienfaifante  &  lumi- 
neufe.  Jefus-Chrift  répondit  à 
celui  qui  lui  demanda  un  mi- 
racle de  cette  efpece:  Si  Moy- 
fen  6»  Prophetas  non  audiunt , 
neque  fi  quis   ex  mortuis  refur- 
rexerit ,  credent.  Luc,  16. 

DIODATI  ,  (  Jean  )  mi- 
riftre,profefreur  de  théologie 
ù  Genève,  natif  de  Lucques, 
mourut  à  Genève  en  16^2,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Tra^ 
duâion  de  la  Bible  en  italien , 
publiée  pour  le  irc,  fois  en  1607 
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a.  Genève  ,  avec  des  notes , 
&  réimprimée  en  1641 ,  in-fol. 
dans  la  même  ville.  C'eft  plutôt 
une  paraphrafe  qu'une  traduc- 
tion. Ses  notes  approchentplus 
des  méditations  d'un  théolo- 
gien ,  que  des  réflexions  d'un 
bon  critique.  II.  Une  Tradu6lioTt 
de  la  Bible  en  français ,  in-fol. 
à  Genève ,  en  1644,  écrite  d'un 
ftyle  barbare.  111.  Une  Verfion 
françoife  de  l'Hifioire  du  Con- 
cile de  Trente ,  par  Fra-Paolo  > 
auffi  mal  écrite  que  fa  Bible. 

DIODORE  de  Sicile,  ain(î 
appelle  ,  parce  qu'il  étoit  d'A- 
gyre  ,  ville  de  Sicile  ,  écrivoit 
fous  Jules-Céfar  &  fous  Au- 
gufte.  On  a  de  lui  une  Biblio" 
theque  hi(lorique ,  fruit  de  3a 
ans  de  recherches.  On  aflure 
qu'il  avoit  été  lui-même  voir 
les  lieux  dont  il  avoit  à  parler; 
mais  le  contrairene  paroît  que 
trop  par  ce  qu'il  en  dit.  Son  ou-; 
vrage  étoit  divifé  en  XL  livres» 
dont  il  ne  nous  refte  que  xv  » 
avec  quelques  fragmens.ll  corn» 
prenoit  l'hiftoire  de  prefque 
tous  les  peuples  de  la  terre  , 
Egyptiens,  Affyriens,  Medes, 
Perfes  ,  Grecs,  Romains,  Car- 
thaginois. Son  fty le  n'efl:  ni  élé- 
gant, ni  orné;  mais  fimple  » 
clair ,  intelligible  ;  &  cette  im- 
plicite n'a  rien  de  bas,  ni  de 
rampant.  Prolixe  dans  les  dé- 
tails frivoles  &  fabuleux ,  il 
gliffe  fur  les  affaires  impor- 
tantes. Mais  comme  il  avoit 
beaucoup  compilé  ,  fon  Hif» 
toire  préfente  de  tems  en  tems 
des  faits  curieux  ;  &  on  doit 
beaucoup  regretter  la  perte  de 
fes  autres  livres,  qui  auroient 
j-té  de  la  lumière  fur  l'hiftoire 
ancienne.  Diodore  a  été  tra-i 
duit  en  allemand  par  Hérold  , 
en  latin  par  le  Pogge  ,  en  fran- 
Mm  » 
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çois  par  l'abbé  Terraflbn  (voye^ 
ce  mot).  On  prétend  que  ce- 
lui-ci n'entreprit  cette  Traduc- 
tion, qui  forme  7  vol.  in-12, 
que  pour  prouver  combien  les 
admirateurs  des  anciens   font 
aveugles.  Ce  n'eft  pas  plaider 
de  bonne  foi  la  caufe  «des  mo- 
dernes ,  que  de  croire  leur  aflu- 
rer  la  fupériorité  ,  en  les  op- 
pofant  à  Diodore    de  Sicile , 
hiftorien  &  écrivain  du  fécond 
orde, 'luoique  nécelTaire  pour 
l'hiftoire  ancienne.  Sa  crédulité 
paroît  dans  plufieurs  endroits, 
en  particulier  dans  faZ)e/cr/^/io« 
Je  rifle   de   Pancaie ,  où  l'on 
voit  des  allées  d'arbres  odori- 
férans  à  perte  de  vue  ,  des  fon- 
taines qui  forment  une  infinité 
de  canaux  bordés  de  fleurs  ;  des 
oifeaux  inconnus  par-tout  ail- 
Jeuis  ,  qui  chantent  fous  d'éter- 
nels ombrages;  un  temple  de 
marbre  de  4000  pieds  de  lon- 
gueur,  &c.,&c.  11  eft  cepeîi- 
dant  en  général  moins  rempli 
de  contes  &  de  fables  que  Cté- 
fias  &  Hérodote.  Ce  qui  a  fait 
dite  à  l'iine  l'ancien  :  Primus 
apud  Gracos  Jiugari  dejiitDio- 
dorus.  La  première  édition  la- 
tine eft  de  Milan,  1472  ,  in-fol. 
Les  meilleures  du  texte  font  : 
celle  de  Henri  Etienne  en  ^rec, 
1<;<;9,  parfaitement  imprimée  ; 
&  celle  de  Weiffeling,  Anif- 
terdam,  en  grec  &  en  latin, 
avec  les  remarques  de  différens 
auteurs,  les  variantes,  &  tous 
les  fragmensde  l'hiftorien  grec, 
11746,  2  vol.  in-fol.  On  eftime 
aufli  celle  qui  a  été  donnée  par 
L.  Rhodeman  ,  à  Hanau  ,  chez 
•Wechel ,  in-fol. ,  2  vol. ,  1604. 
DIODORE     d'Antioche  , 
prêtre  de  cette  églife ,  &  en- 
fuite  évêque  de  Tarfe  ,  fut  dif- 
ciple  de  Sylvain ,  &  maître  de 
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s.  Jean-Chryfoftome,  de  S.  Ba- 
file  &  de  S.Athanafe.Ces  Saints 
donnent  de  grands  éloges  à  (si 
vertus  &  à  fon  zèle  pour  la  foi  ; 
élogesquiont  été  confirmés  par 
Je  1er.  concile  de  Conflantino- 
ple.  S.  Cyrille  au  contraire  l'ap- 
pelle l'ennemi  de  la  gloire  de 
J.  C,  &  le  regarde  comme  le 
précurfeur  de  Neftorius;  mais 
cejugementne  paroît  pas  fondé. 
Diodore  fut  un  des  premiers 
commentateurs  qui  s'attachè- 
rent à  la  lettre  de  l'Ecriture,  fans 
s'amufer  à  l'allégorie  ;  mais  il  ne 
nous  refte  de  fes  ouvrages  que 
des  fragmens  dans  les  Chaînes 
des  Pères  Grecs,  C'eft  une  pe- 
tite perte  ,  s'il  efl  vrai ,  comme 
on  l'a  dit,  qu'il  poufla  l'amour 
pour  lefens  littéral ,  jufqu'à dé- 
truire les  prophéties  fur  J.  C. 
DIODOTE,  voyei   Try- 

PHON. 

DlOGENEd'ApoIloniedans 
l'ifle  de  Crète ,  fe  diftingua 
parmi  les  philofophes  qui  fleu- 
rirent en  lonie  ,  avant  que  So- 
crate  philofophâtà  Athènes.  Il 
fut  difciple  &  fuccefTeur  d'A- 
naximenes ,  dans  l'école  d'io- 
nie.  Il  re«5iifia  un  peu  le  fenti- 
ment  de  fon  maître  touchant 
la  caule  première.  Il  reconnut 
comme  lui  que  l'air  étoit  la 
matière  de  tous  les  êtres  ;  mais 
il  attribua  ce  principe  primitif 
à  une  vertu  divine.  On  prétend 
qu'il  obferva  avant  tout  autre  , 
que  l'air  fe  condenfe  &  fe  ra- 
réfie. Il  floriffoit  vers  l'an  500 
avant  J.  C. 

^  DIOGENE  le  Cynique,  né 
à  Sinope,  ville  du  Pont,  fut 
chafTé  de  fa  patrie  pour  crime 
de  faufTe  monnoie.  Son  père  , 
qui  étoit  banquier  ,  fut  banni 
pour  le  même  crime.  De  faux 
monnoyeur,  il  devint  Cynique. 
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Son  châtiment  fit  naître  fa  phi- 
lofophie  ;  elle  étoit  digne  d'une 
caufe  fi  noble.  En  fe  retirant  de 
Sinope  ,  il  emmena  avec  lui 
un  efclave  nommé  Menade, 
qui  l'abandonna  bientôt  après. 
Comme  on  lui  confeilloit  de 
faire  courir  après  lui,  il  ré- 
pondit :  Ne  ferait- il  pas  ridi- 
cule que  Menade  pût  vivre  fans 
Diogene,  &  que  Diogene  ne  pût 
vivre  fans  Menade?  'Arrivé  à 
Athènes,  il  alla  trouver  An- 
tifthene,  chef  des  Cyniques; 
mais  ce  philofophe ,  qui  avoit 
fermé  fon  école  ,  ne  voulut  pas 
le  recevoir.  U  revint  de  nou- 
veau. Antifthene  prit  un  bâton 
pour  le  chaffer  :  mais  enfin  , 
vaincu  par  fa  perfévérance  ,  il 
lui  permit  d'être  fon  difciple. 
Il  n'en  eut  point  de  plus  extra- 
vagamment  zélé.  Diogene  joi- 
gnit aux  pratiques  du  Cynifme, 
de  nouvellesfmgularites.il  prit 
im  bâton  ,  une  beface,  &  n'a- 
voit  pour  tout  meuble  qu'une 
écuelle.Ayantapperçu  un  jeune 
enfant  qui  buvoit  dans  le  creux 
de'fa  main  :  Ilm^apprend,  dit-il , 
que  je  conferve  du  fuperflu  ;  & 
il  cafla  fon  écuelle.  Un  tonneau 
luifervoit  de  demeure,  &  il  pro- 
menoit  par-tout  fa  maifon  avec 
lui ,  comme  les  limaçons  promè- 
nent la  leur.  Qu'on  ne  croie  pas 
qu'avec  fon  manteau  rapiécé  , 
la  beface  &  fon  tonneau ,  il  fijt 
plus  modefle  ;  il  étoit  auflî  vain 
fur  fon  fumier,  qu'un  monarque 
Ferfan  fur  fon  trône.Cefophilte 
orgueilleux  étant  entré  un  jour 
chez  Platon  ,  dont  la  philofo- 
phie  étoit  douce  &  commode, 
fe  mit  à  deux  pieds  fur  un  beau 
tapis ,  en  difant  :  Je  foule  aux 
pieds  le  fajle  de.Platon  —  Oui , 
réplique  celui-ci,  mais  par  une 
«utre  forte  de  fajîe,,,,  Platon 
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ayant  défini  l'homme  un  animal 
à  deux  pieds  fans  plumes  ;  Dio- 
gene pluma  un  coq ,  &  le  jetant 
dans  fon  école  :  P'oilâ  ,  dit-il , 
votre  homme.  C'eft  apparem- 
ment alors  que  Platon  dit,  que 
Diogene  étoit  un  Socrate  fou.., 
Alexandre-le-Grand  étant  à 
Corinthe ,  eut  la  curiofité  de 
voir  cet  homme  fingulier  ;  il  lui 
demanda  ce  qu'il  pouvoir  faire 
pour  lui?  Diogene  le  pria  de 
fe  détourner feulementtant  foie 
peu,  &  de  ne  pas  lui  ôter  fon 
ibleil.  Cette  réponfe  parut  (i 
fublime  au  conquérant,  qui  fans 
doute  n'en  démêioit  pas  les  ref- 
forts ,  qu'il  dit  :  Si  je  n  étais  pas 
Alexandre  ,je  voudrais  être  Dio' 
gene...\Jn]o\iv\e  Cynique  pa- 
rut en  plein  midi  dans  une  place 
publique  avec  une  lanterne  à  la 
main.  On  lui  demanda  ce  qu'il 
cherchoit  ?  Un  homme  ,  répon- 
dit-il... Une  autre  fois  il  vit  les 
juges  qui  menoient  au  fupplice 
un  homme  ,  qui  avoit  volé  une 
petite  phiole  dans  le  tréfor  pu- 
blic :  Voilà  de  grands  voleurs? 
dit-il,  qui  en  condaifent  un  petit... 
Une  femme  s'étant  pendue  à  un 
olivier, il  s'écria  qu'il  ferait  à 
fouhaiter  que  tous  les  arbres  por- 
tajfent  de  femblables  fruits...  11 
avoit  été  quelque  tems  captif. 
Comme  on  alloit  le  vendre,  il 
cria:  Q^ui  veut  acheter  un  maître? 
On  lui  demanda  :  Que  fais-tu, 
faire  ?  —  Commander  aux  hom- 
mes ,  répondit  le  vain  Cynique, 
Un  noble  de  Corinthe  l'ayant 
acheté  :  Vous  êtes  mon  maître y^ 
lui  dit-il ,  mais  préparez-vous  à 
m'obéir ,  comme  les  grands  aux 
médecins.  Ses  amis  voulurent  le 
racheter  :  Vous  êtes  des  imbé" 
cilles,  leur  dit-il  i  les  lions  ne 
font  pas  efclaves  de  ceux  qui  les 
nourriffent  i  mais  ceux-ci  font 
Mm  3 
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les  valets  des  lions  . . .  Dlogene 
s'acquitta  fi  bien  de  fes  emplois 
chez  ion  nouveau  maître  ,  que 
Xeniades  (c'étoit  fon  nom)  lui 
confia  fes  fils  &  fes  biens.  On 
croit  qu'il  vieillit  &  mourut 
dans  cette  maifon...  Il  ordonna, 
dit-on,  que  fon  cadavre  fût  jeté 
dans  un  foffé  ,&  qu'on  fe  con- 
tentât de  le  couvrir  d'un  peu 
de  poufliere.  Mais  vousfervirei 
de  pâture  aux  bêtes  ,  lui  dirent 
fes  amis.  —  Eh  bien  ^  répon- 
dit-t-il  ,  qu'on  me  mette  un  bâton 
à  la  main ,  afin  de  chajfer  les 
bêtes.  —  Et  comment  pourre^- 
vous  le  faire  ,  repliquerent-ils, 
pujfcjue  vous  ne  fentire^  rien  ? 
—  Que  m'importe  donc  ^  reprit 
Diogene  ,  que  les  bêtes  me  dé- 
chirent? On  n'eut  point  d'égard 
à  ion  indifférence  pour  les  hon- 
neurs funèbres.  Ses  amis  lui 
firent  des  obfeques  magnifiques 
à  Corinthe.  Les  habitans  de  Si- 
rope  lui  érigèrent  des  ftatues. 
Son  tombeau  fut  orné  d'une  co- 
lonne, fur  laquelle  on  mit  un 
chien  de  marbre.  C'étoit  à  cet 
animal  qu'on  comparoit  les  Cy- 
niques, parce  qu'ils  en  avoient 
la  lubricité  &  qu'ils  aboyoient 
après  tout  le  monde.  On  rap- 
porte de  lui  quelques  moralités 
«ftimables ,  quoique  très*fim- 
ples  &  très-communes.  «  On 
M  fe  fortifie  le  corps  par  des 
>»  exercices,  &  on  néglige  de 
M  fe  fortifier  l'ame  par  la  vertu... 
Wt  Les  grammairiens  s'amufent 
9»  à  glofer  fur  les  fautes  des  au- 
*»  très  ,  &  ne  penfent  pas  à 
»  corriger  les  leurs...  Les  mu« 
w  ficiens  ont  foin  de  mettre 
M  leurs  inflrumens  d'accord , 
»  fans  fe  foucier  d'accorder 
»  leurs  pafiHons...  Les  orateurs 
)>  s'étudient  à  bien  parler,  Sx. 
»  nQo  pas  à  bien  faire.,.  Les 
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»  avares  font  fans  cefle  occu- 
»  pés  à  amaffer  des  richeffes, 
»  &  nefaventpass'cn  fervir  ». 
Ces  maximes  font  bonnes;  mais 
le  Cynique  en  avoit  auiïî  de 
très-pernicieuies.  Il  s'abandon- 
noit  avec  impudence  aux  der- 
niers excès  de  l'impureté  ,  di- 
fant  «  qu'il  voudroit  pouvoir 
»  appaifer  avec  autant  de  faci- 
»  lité  les  defirs  de  fon  efto- 
n  mac  ».  Il  ie  glorifioit  de  ces 
turpitudes,  fur  lerquellesoneft 
forcé  de  tirer  un  voile.  Son 
peu  de  rel'peft  pour  l'honnêteté 
publique  ,  fon  orgueil  Ibus  les 
haillons  ,  fa  mordante  caufti- 
cité,  &  félon  quelques-uns,  fon 
penchant  à  l'athéii'me  ,  ont  fait 
penfer  à  la  poftérité,  que  les 
prétendues  vertus  de  Diogene 
n'étoient  que  des  vices  malha- 
bilement  fardés.  Se  fa  raifon  une 
vraie  folie.  Il  femble  que  Dieu 
a  voulu  nous  montrer  dans  ce 
philolophe,  plus  que  dans  tout 
autre  ,  jufqu'où  vont  les  excès 
d'un  homme  qui  affefte  une 
fauffe  fageffe ,  &  qui  s'écartant 
de  la  manière  ordinaire,  a  la 
manie  d'être  fingulier  dans  fes 
maximes  &  dans  l'es  mœurs.  Vn 
auteur  moderne  en  fait  ce  por- 
trait abrégé  :  "  Ses  leçons  le 
»  reffentirent  de  fes  premiers 
n  goûts  :  il  altéra  la  philofo- 
»  phie  comme  les  monnoies. 
n  La  fefte  des  Cyniques  lui 
»  plut  par-deiTus  toutes  les 
vt  autres  ;  il  lui  en  coûtoit  peu 
w  de  renoncer  comme  eux  à 
»  tout  ;  il  n'avoit  rien  ;  & , 
y*  quand  on  n'a  rien  à  rifquer  , 
»  on  peut  infulter  impunément 
»  à  l'univers.  Une  écuelle  pour 
>»  tout  meuble  ,  un  tonneau 
M  pour  maifon ,  un  manteau  , 
»  une  beface  formoient  toutes 
H  Tes  poifeilions  j  mais  cet  atti; 
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»  rail  de  la  modeftie  ne  pou- 
>♦  voit  pas  cacher  fon  orgueil 
»  qui  fortoit  par  (es  pores.  Sa 
9*  réponfe  à  Alexandre  ,  Li 
M  folle  rechei"che  qu'il  fit  d'un 
»  homme  avec  fa  lanterne  en 
y*  plein  midi ,  décèlent  (on  ca- 
»  raftere  ;  fes  mœurs,  peu  dé- 
31  licates  ,  ont  fait  dire  qu'il  ne 
N  f-illoit  pas  regarder  au  fond 
3>  de  fon  tonneau  ».  Il  mourut 
l'an  3  20  avant  J.  C. 

DIOGENE  le  Babylonien  , 
philofophe  Stoïcien,  ainfi  nom- 
mé ,  parce  qu'il  étoit  de  Séleu- 
cie ,  près  de  Babylone.  Il  fut 
difciple  de  Chryfippe.les  Athé- 
niens le  députèrent  à  Rome 
avec  Carnéades  &  Critolaus  , 
l'an  iÇ^  avant  J.  C.  Diogene 
mourut  à  88  ans,  après  avoir 
prêché  la  fagefTe  ,  à  la  manière 
ordinaire  des  philofophes,c'eft- 
à-dire  avec  plus  de  bruit  que 
de  fruit.  Un  jour  qu'il  faifoit 
une  leçon  fur  la  colère ,  &  qu'il 
déclamoit  fortement  contre 
cette  paillon ,  un  jeune-homme 
lui  cracha  au  vifage  :  Je  ne  me 
fâche  point ,  lui  dit  Diogene  ; 
je  doute  néanmoins  fi  je  devrais 
me  fâcher.  Propos  infenfé  & 
contradiâoire  :  celui  qui  ne  fe 
fâche  pas  après  une  infulte  ,  ne 
délibère  pas  s'il  doit  fe  fâcher. 
Du  refte,  ces  fortes  de  fcenes 
font  propres  à  prouver  la  dé- 
cence qui  régnoit  dans  ces  éco- 
les ,  &  le  refpeft  que  les  éco- 
liers avoient  pour  les  maîtres. 

DIOGENE  Laerce,  né  à 
Laërte,  petite  ville  deCilicie, 
philofophe  Epicurien,  compofa 
en  grec  la  Vie  des  Philofophes , 
divifée  en  dix  livres.  Cet  ou- 
vrage eil  venu  jufqu'à  nous. 
Quoiqu'il  foit  fans  agrément , 
fans  méthode  ,  &  même  fans 
txaâitude ,  il  «ft  précieux  aux 
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hommes  qui  penfent  ,  parce 
qu'on  peut  y  étudier  le  carac- 
tère &  les  mœurs  des  plus  cé- 
lèbres philofophes  de  l'anti- 
quité. Cet  hiftorien  manquoit 
d'efprit  ;  il  fe  mêloit  cependant 
de  faire  des  vers,  &  il  en  a 
furchargé  fes  Vies  des  Philofo" 
phes  :  ils  font  encore  plus  plats 
que  fa  profe.  Il  avoit  compofé 
un  livre  d'Epigrammes  ,  auquel 
il  renvoie  fort  fouvent.ll  vivoit 
vers  l'an  193  de  J.  C.  La  ire. 
édition  de  fes  Œuvres  eft  de  V"e- 
nife,  1475  ,in-fol.;  la  meilleure 
eftcelied'Amfterdam,eni692, 
avec  les  obfervations  de  Mé- 
nage, 2  vol.  in-4*.  Un  écrivain 
étranger  les  a  traduites  en  fran- 
çois ,  en  ftyle  allemand.  Sa  ver- 
fion  eft  imprimée  chez  Schnei- 
der à  Amfterdam  ,  &  à  Rouen 
fous  le  même  nom,  en  1761  » 
in-12,  3  vol.  On  y  a  ajouté  la 
Vie  de  l'auteur ,  celles  d'Epic' 
tête ,  de  Confucius ,  &  un  Abrégé 
hiflorique  des  Femmes  philofophes 
de  ^antiquité.  On  a  une  édition 
de  Diogene  y  imprimée  à  Coire 
avec  les  notes  de  Longueil ,  x 
vol.  in-8"  ,  qu'on  joint  aux 
auteurs  cum  notisvariorum. 

DIOGENIEN  d'Héraclée 
dans  le  Pont ,  célèbre  gram- 
mairien Grec  du  if.  fiecle ,  a 
lailTé  Proverbia  Grctca  ,  An- 
vers,  1612,  in-4^,grec&  latin. 

DIOGNETE,  philofophe 
fous  Marc-Aurele  ,  donna  de» 
leçons  de  vertu  à  ce  prince,  & 
lui  apprit  à  faire  des  Dialo- 
gues. L'élevé  eut  toujours 
beaucoup  d'eftime  pour  fon 
maître.  On  croit  que  c'eft  le 
même  à  qui  efb  adreiTée  la 
Lettre  à  Diognete ,  qui  fe  trouve 
parmi  les  ouvrages  de  faint 
Juflin.  Il  paroit  certain  que 
C8tte  Lettre  n'a  pas  été  écritt 
Mm  4 
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à  un  iuîf  ,  comme  quelques 
favans  l'ont  cru  ,  mais  à  un 
païen.  La  manière  dont  l'au- 
teur parle  des  faux -dieux  à 
celui  auquel  il  écrit,  ne  laifTe 
prefqu'aucun  lieu  d'en  douter. 
3>  Envifagez, dit-il  à Diognete, 
3>  non-feulement  des  yeux  du 
*t  corps,  mais  encore  de  ceux 
»  de  l'el'prit ,  en  quelle  manière 
«  &  fous  quelle  forme  exiftent 
»  ceux  que  vous  regardez 
9>  comme  des  dieux.  L'un  eft 
a»  de  pierre ,  l'autre  d'airain  ; 
«  cependant  vous  les  adorez , 
»  vous  les  fervoz  ».  Parleroit- 
on  ainfi  à  un  Juif?  Cette  Lettre 
à  Diognete  eft  un  des  plus 
précieux  morceaux  de  l'anti- 
quité accléfiaftique.  Rien  n'eft 
comparable  au  portrait  que  l'au- 
teur y  trace  de  la  vie  ,  des 
inceursdes  premiers  Chrétiens; 
&  ce  qu'il  dit  des  myfteres  de 
Ja  Religion  ,  eft  plein  de  force 
&  de  grandeur. 

DIOMEDE,  grammairien, 
plus  ancien  que  Prifcien  ,  puif- 
<|ue  celui-ci  le  cite  fouvent. 
rious  avons  de  lui  3  livres  , 
jPe  orationis partibus  ,  &  vario 
Hhetorum  génère,  11  y  en  a 
plufieurs  éditions.  Celle  d'Elie 
JPutfchius  en  160s  »  in-4°,  pafTe 
pour  la  meilleure. 

DIOMEDE ,  fille  de  Phor- 
kas  qu'Achille  fubftitua  à  la 
place  de  Briféis  ,  lorfqu'Aga- 
jnemnon  lui  enleva  celle-ci. 

DIOMEDE,  fils  de  Tydée, 
petit-fils  d'Oenée  ,  étoit  roi 
d'EtoHe  ,  rival  d'Achille  & 
d'Aiax.  11  combattit  au  fiege 
de  Troie  contre  Enée  &  contre 
Hei^or.  Il  entra  de  nuit,  avec 
le  fecours  d'Ulyfle  ,  dans  la 
citadelle  de  Troie  »  où  il  en- 
leva le  Palladium. 

DION ,  capitaine  &  gendre 
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de  Denys  l'Ancien ,  tyran  de 
Syracufe  ,  &  beau -frère  de 
Denys  le  Jeune  ,  engagea  ce 
dernier  prince  à  appeller  Platon 
à  fa  cour  ;  mais  comme  les  le- 
çons du  philofopha  ne  chan- 
geoient  rien  à  Ion  gouverne- 
ment tyrannique,  Dion  qui  en 
avoit  reçu  toutes  fortes  d'ou- 
trages ,  jufqu'à  l'enlèvement  de 
fa  femme  &  de  fon  fils ,  s'arma 
contre  lui  ôt  le  chafTa  de  Syra- 
cufe. Après  avoir  rendu  de 
grands  fervices  à  fa  patrie,  il 
futaffafliné  par  (>allipe  ,  un  de 
fes  amis,  l'an  3S4  avant  J.  C. 
I»  Il  eft  difhcile  ,  dit  un  hifto- 
»  rien,  de  trouver  réunies  au- 
»  tant  de  bonnes  qualités  qu'on 
»  en  voit  dans  Dion.  Grandeur 
»  d'ame  ,  noblefTe  de  fenti- 
»  mens ,  générofité  ,  valeur  hé- 
»  roïque  ,  étendue  de  vues, 
>i  fermeté  inébranlable  dans  les 
f>  plus  grands  dangers ,  &  dans 
»  les  revers  de  la  fortune  les 
M  plus  inopinés  ;  un  amour  de 
>y  la  patrie  &  du  bien  public, 
»  porté  jufqu'à  l'excès  ;  voilà 
»  une  partie  de  fes  vertus.  Le 
»  deflein  qu'il  forma  de  déli- 
yi  vrer  fa  patrie  du  joug  de  la 
»  tyrannie,  la  hardiefle  &  la 
»  fageffe  en  même  tems  avec 
»  lefquelles  il  le  mit  à  exécu- 
»  tion  ,  font  voir  de  quoi  il 
»  étoit  capable.  S'il  -eft  vrai 
»»  qu'averti  du  danger  qui  le 
»  menaçoit ,  il  a  conftamment 
w  refufé  de  prévenir  fon  aftaf- 
w  fin  ,  ce  feul  trait  fuffit  pour 
»  combler  fon  éloge». 

DION-CASSIUSdeNicée 
en  Bithynie  ,  fut  élevé  aux 
premières  dignités  par  diff^rens 
empereurs,  au  rang  de  féna- 
teur  par  Pertlnax,  au  confulat 
par  Sévère,  à  la  place  de  gou- 
veraeur  de  Sœyrne  ôc  de  Pec- 
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game  par  Macrin  ,  &  à  celle 
de  gouverneur  de  l'Afrique  , 
de  la  Dalmatie  &  de  la  Pan- 
nonie  par  Alexandre-Sévere. 
Dion  revint  à  Rome  ,  où  il  fut 
conful  pour  la  2e.  fois  en  229  , 
&  retourna  enluite  dans  fon 
pays,  où  il  finit  fes  jours.  Dion- 
Caffius  étoit  honnête-homme , 
autant  qu'on  peut  l'être  quand 
on  a  fait  le  métier  de  courti- 
fan.  Lorfqu'il  étoit  à  la  cour,  il 
le  retiroit  fouvent  à  Capoue  , 
pour  cultiver  les  lettres  &  tra- 
vailler en  repos.  Après  avoir 
ramalTé  des  Mémoires  pendant 
dix  ans ,  il  compoTa  une  Hif- 
toire  Romaine  en  80  livres.  Elle 
commençoit  à  l'arrivée  d'Enée 
en  Italie,  &  finiffoit  au  règne 
d'Alexandre-Sé  vere.  Il  ne  nous 
refte  qu'une  partie  de  cet  ou- 
vrage. Les  34  premiers  livres 
font  perdus.  Les  20  Aiivans, 
depuis  la  fin  du  35e.  julqu'au 
54f. ,  font  complets  ;  les  6  lui- 
vans  font  tronqués  ,  &  il  ne 
nous  refte  que  quelques  frag- 
mens  des  20  derniers.  Nous 
avons  un  Abrégé  alTez  bien  fait 
de  cette  Hiftoire  depuis  le  35^, 
livre,  par  Xiphilin,  patriarche 
de  Conftantinople  dans  le  ne, 
llecle,  Dion  avoit  pris  Thucy- 
dide pour  fon  modèle  ;  il  l'imite 
beaucoup  dans  fa  manière  de 
narrer,  &  fur -tout  dans  fes 
harangues.  Son  flyle  eft  clair  , 
fes  maximes  folides,  fenfées, 
judicieufes;  fes  termes  nobles, 
fa  narration  coulante ,  fes  tours 
heureux  ;  mais  on  l'accufe  d'a- 
voir été  bizarre,  partial,  éga- 
lement porté  à  la  flatterie  &  à 
la  fatyre.  11  ne  faut  pas  cepgn- 
dant  légèrement  rejeter  ce  qu'il 
dit  des  vices  de  quelques  hom- 
mes célèbres ,  auxquels  des 
flatteurs  contemporains  &  la 
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poftérîté  admiratrice  ont  attri- 
bué des  vertus  qu'ils  n'avoient 
pas.  La  meilleure  édition  de  cet 
hiflorien  eft  celle  d'Herman- 
SamuelReiraarus,  àHambourg» 
i?";©,  in-fol. ,  1  vol.  en  grec  3c 
en  latin  ,  avec  de  favantes 
notes.  On  ertime  encore  celle 
de  Leunclavius  ,  Hanau  ,  in- 
folio ,  i6g6.  Boifguillebert  l'a 
traduit  en  françois ,  Paris,  1674, 
2  vol.  in- 12. 

DION-CHRYSOSTOME, 
ainfi  appelle  à  caufe  de  fon 
éloquence  ,  orateur  &  philo- 
fophe  de  Prufe  en  iiithynie  , 
travailla  en  vain  pour  perfua- 
der  à  Vefpafien  de  quitter  l'em- 
pire, lî  fut  lui-même  obligé 
d'abandonner  Rome  fous  Do- 
mitien  qui  le  hailToit.  11  déguifa 
fon  nom  &  fa  naiffance  ,  &  vé- 
cut plufieurs  années  inconnu  , 
errant  de  ville  en  ville  &  de 
pays  en  pays ,  manquant  de 
tout;  réduit  le  plus  fouvent, 
pour  fubfifter  ,  à  labourer  la 
terre,  ou  à  cultiver  les  jar- 
dins ,  &  honorant  cet  état  par 
ion  courage.  11  parcourut  ainfi 
la  Mœfie  &  laThrace  ,  &  pé- 
nétra ]ufques  chez  les  Scythes. 
Lorfque  Domitien  périt ,  Dion 
étoit  en  habit  de  mendiant , 
dans  un  camp  de  l'armée  Ro- 
maine prête  à  fe  révolter.  11  fe 
fait  connoître ,  &  appaife  la 
fédition.  Dion  revint  fous  l'em- 
pereur Trajan.  Ce  prince  ,  ami 
des  talens ,  le  faifoit  mettre 
fouvent  dans  fa  litière,  pour 
s'entretenir  avec  lui ,  &  le  fit 
monter  fqr  fon  char  de  triom- 
phe. On  dit  que  Dion  parut 
fouvent  en  public  vêtu  d'une 
peau  de  lion.  Aucun  de  ces 
vieux  fagCb  n'a  pu  échapper  à 
quelque  ridicule  faillant.  La 
première  édition  de  fes  ouvra- 
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ges  eA  de  Milan ,  1676 ,  in  fol.  : 
U  meilleure  de  Paris,  1704, 
jn-fol.Ony  trouveSo  Oraifons, 
qui  offrent  des  morceaux  élo- 
quens  ;  &  un  traité  en  4  livres  : 
Des  Devoirs  des  Rois ,  où  la 
phiiofophie  donne  des  leçons 
aux  princes. 

DlONlS,(  Pierre  )confeil- 
Jer  &  premier  chirurgien  de 
madame  la  Dauphine  &  des 
enlans  de  France ,  fut  nommé 
démonftrateur  des  difTedions 
anatomiques  ,  &  des  opérations 
chirurgicales,  à  réreftion  de 
cette  chaire  par  Louis  XIV 
dans  le  jardin  royal  des  plantes. 
Cet  homme  habile  mourut  en 
ï7ib\  après  avoir  produit  plu- 
fieurs  ouvrages  bien  reçus  en 
France  &  dans  les  pays  étran- 
gers. La  folidité,  la  méthode, 
la  jafteiTe  y  font  jointes  à  la 
pureté  du  ftyle.  Les  plus  ap- 
plaudis font  :  L  Un  Cours  d'O- 
pérations de  Chirurgie ,  imprimé 
en  1707  ,  réimprimé  pour  la 
3e.  fois  en  1736,  à  Paris,  in-S'', 
avec  des  remarques  du  célèbre 
La  Faye.  IL  \J Anatomie  de 
l'Hornme  :  ouvrage  traduit  en 
langue  tartare  ,  par  le  P.  Paren- 
nin  ,  Jéluite;  &  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  1728,  par 
Devaux.  111.  Un  Traité  de  la 
manière  de  fecourir  les  Femmes 
diins  leurs  accouchanens  ,  in-8*, 
eitimé ,  &c. 

DIOPHANTE,  mathéma- 
ticien Grec,  dont  il  nous  refte 
VI  livres  de  Qucfiions  arithmé- 
tiques^ imprimés  pour  la  \re, 
fois  en  1^75.  puis  à  Paris, 
i6ai,  in-fol.  C'eft  le  premier 
&  le  feul  des  écrits  grecs ,  où 
nous  trouvions  des  traces  d'al- 
gèbre :  ce  qui  fait  penfer  qu'il 
«n  eft  l'inventeur.  Il  y  a  beau- 
coup d'aUrcfle  <kus  la  manière 
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dont  il  fait  fes  folutions,  qui 
ont  pour  objet  des  queftions 
d'un  genre  très-difficile.  Ces 
VI  livres,  refte  d'un  ouvrage 
en  xiii  ,  ont  d'abord  été  tra- 
duits 6c  commentés  par  Xi- 
lander;  enfuite  de  nouveau, 
&  avec  plus  d'intelligence,  par 
Meziriac  ;  &  enfin  réimprimés 
avec  les  notes  de  Fermât  , 
en  1670.  Diophante  naquit  à 
Alexandrie  vers  le  milieu  du  4f.  ^ 
fiecle. 

D 10 SCORE,  patriarche 
d'Alexandrie ,  auparavant  dia- 
cre &  apocrifiaire  de  cette 
é^Jife,  exerçoit  cette  dernière 
charge  ,  lorfqu'il  renouvella  la 
vieille  querelle  de  la  préféance 
fur  le  patriarche  d'Antioche. 
L'affaire  ayant  été  portée  dans 
un  fynode  de  Conltantinople 
en  439 ,  Théodoret ,  fuffragant 
d'Antioche ,  défendit  fi  élo- 
quemment  les  droits  de  cette 
églife,  que  Diofcore  céda  à  la 
force  de  fes  raifons  ;  mais  ce 
fut  malgré  lui ,  &  il  conçut 
dès-lors  une  haine  implacable 
contre  fon  vainqueur.  Elu  pa- 
triarche après  la  mort  de  faint 
Cyrille,  en  444,  il  prit  l'hé- 
rétique Eutychès  fous  fa  pro- 
teâion.  Il  foutint  opiniâtrement 
fes  erreurs  dans  le  faux  concile 
d'Ephefe  en  449 ,  appelle,  avec 
tant  de  raifon,  /«  brigandage  d'E- 
phefe. Toutes  les  règles  furent 
violées  dans  cette  féditieufe 
aiTemblée.  Cent  trente  évê- 
ques  ,  gagnés  par  des  carefTes  , 
ou  intimidés  par  des  menaces, 
foufcrivirent  au  rétabliffement 
d'Eutychès ,  ôc  à  la  dépofition 
de  S.  Flavien,  qui  ne  furvécut 
guère  à  ce  mauvais  traitement. 
Après  le  concile ,  Diofcore  ofa 
prononcer  contre  le  pape  S. 
Léon  une  excommunication^ 
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qu'il  fit  figner  par  dix  évéques  ; 
mais  l'année  fuivante  il  fut  dé- 
pofé  dans  un  concile  de  Conf- 
tantinople.  Cité  au  concile  gé- 
néral de  Chalcédoine  ,  il  refufa 
d'y  comparoltre.  Cette  affem- 
blée  ,  tenue  en  45 1 ,  le  dépofa  , 
après  trois  citations,  de  l'épif- 
copat  &  du  facerdoce ,  comme 
contumace.  Plufieursperfonnes 
préfenterent  contre  lui  des  re- 
quêtes, où  l'on  dévoiloit  tous 
fes  crimes.  L'empereur  l'exila 
à  Gangres  en  Paphlagonie  ,  où 
il  mourut  miférablement  en  458. 
»  Unediflïmulationdefyftême 
»  plus  que  de  caraâere  ,  dit 
»  un  hiflorien  ,  &  une  fuite 
»  bien  combinée  d'artifices  , 
»  avoient  porté  cet  homme 
V  dangereux  fur  la  chaire  pa- 
»  triarchale  d'Alexandrie  :  hy- 
»>  pocrite  ,  tout  différent  d'Eu- 
»  tychès,  &  qui  fans  s'aftrein- 
»  dre ,  comme  ce  fuborneur 
s>  auftere,  auxobfervancesex• 
»  térieures  &  pénibles  de  la 
»  vertu  ,  avec  une  mondanité 
j>  &  un  faf^etout  féculier,  des 
»  mœurs  plus  qu'équivoques, 
»  des  injuftices  criantes  &  de 
»  vraies  concufîions,  fe  don- 
»>  noit  pour  un  faint ,  extor- 
»  quoit  jufqu'aux  témoignages 
»  de  l'eftime  &l  de  la  vénéra- 
»  tion ,  par  la  terreur  de  fon 
Il  defpotifme  ,  &  par  les  ma- 
«  nœuvres  d'une  foule  de  ty- 
yt  ransfubalternes.qu'attachoit 
»  à  fon  fort  le  goût  des  mêmes 
»  vices  &  l'afTurance  de  l'im- 
«  punité:  génie  entreprenant , 
»  d'une  obflination  indomp- 
»  table,  d'une  audace  que  n'ar- 
»»  rêtoit  pas  la  perfpeftive  des 
î>  extrémités  les  plus  funeftes; 
»  tel  enfin  qu'il  le  falioit  pour 
>»  donner  de  la  célébrité  aux 
»  rêveries    d'un  ënthoufiaûc 
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W  obfcur,&  pour  en  couvrir  It 
n  ridicule  m. 

DIOSCORE,  diacre  de 
Rome  ,  élu  antipape  l'an  ^30, 
le  même  joiir  que  Boniface  II 
fut  placé  fur  la  chaire  ponti- 
ficale ,  &  mourut  environ  3  fe- 
maines  après. 

DIOSCORIDE,  (Pedacius) 
médecin d'Anazarbe  en  Cilicie, 
on  ne  fait  en  quel  tems.  L'opi- 
nion la  plus  commune  le  fait 
vivre  fous  Néron.  Il  y  a  eu  au- 
trefois une  grande  dilpute  entre 
Pandolfe  Collenutius  6c  Leoni- 
cus  Thomaeus,  pour  favoir  ft 
Pline  avoit  fuivi  Diofcoride  , 
comme  le  dernier  le  croyoit  ; 
ou  fi  Diofcoride  avoit  tiré  fon 
ouvrage  de  celui  de  Pline ,  ce 
qui  étoit  le  fentiment  de  Col- 
lenutius. Quoi  qu'il  en  foit , 
Diofcoride  fuivit  d'abord  le 
métier  desarmes,  &  il  s'adonna 
enfuite  à  la  connoiffance  des 
fimples ,  fur  lefquels  il  donna 
un  ouvrage  ,  fuivi  de  fort  près 
par  ceux  qui  ont  traité  après  lui 
cette  matière  ,&  commenté  par 
Matthiole  dans  le  i6e.  fiecle. 

DIPPEL,  (Jean -Conrad") 
écrivain  célèbre  par  des  opi- 
nions extravagantes ,  fe  nom- 
moit  dans  fes  ouvrages  Chrijiia- 
nus  Democritus.  Il  s'appliqua 
d'abord  à  des  controverfes  an- 
tlpiétiftes  ,  fefte  contre  la- 
quelle il  déclama  publiquement 
à  Strasbourg.  Sa  vie  fcanda- 
leufe  l'ayant  obligé  de  quitter 
cette  ville,  il  vint  à  GielTen.  Il 
s'y  montra  aufiTi  zélé  pour  le 
Piétifme  ,  qu'il  lui  avoit  été 
contraire  à  Strasbourg.il  vou- 
loit  une  femme  &  une  place  de 
profeffeur  ;  ayant  manqué  l'une 
6c  l'autre,  il  leva  le  mafque  , 
&  attaqua  vivement  la  religion 
prétendue- reformée  dans  fon 
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Paptfmus  Protefiantium  vapu- 
lans.  Ce  livre  ayant  foule vé 
contre  lui  les  Proteftans  ,  il 
quitta  la  théologie  pour  la  chy- 
mie.  Il  fit  croire  qu'il  étoit  par- 
venu ,  au  bout  de  8  mois,  à 
faire  affez  d'or  pour  être  en 
état  de  payer  une  maifon  de 
campagne,  qu'il  acheta  jomille 
Corins.  Le  faifeur  d'or  étoit 
léellement  alors  dans  la  mifere  ; 
il  ne  trouva  d'autre  reffource 
contre  les  pourfuites  de  fes 
créanciers  ,  qu'en  s'éclipfant. 
Après  avoir  parcouru  diftérens 
p;-ys  ,  Berlin  ,  Copenhague  , 
Francfort,  Leyde  ,  Amfter- 
dam  ,  Altena  ,  Hambourg,  & 
avoir  dans  tous  eiTuyé  les  châ- 
timens  de  la  prifon  ,  il  fut  ap- 
pelle à  Stockholm  en  1727  , 
pour  traiter  le  roi  de  Suéde.  Le 
clergé  de  ce  royaume,  charmé 
qu'on  guérît  le  roi,  mais  fâché 
que  ce  fût  par  un  homme  qui 
l'emoqucitouvertementdeleur 
religion  ,  obtint  que  le  méde- 
cin alchymifte  quitteroit  la  ca- 
pitale. Dippel  retourna  en  Al- 
lemagne, fanf  avoirchangé  ni 
de  conduite  ni  defentiment.  Le 
bruit  de  fa  mort  s'étant  répandu 
plufieurs  fols  fauffement ,  cet 
extravagant  publia  en  1733  ""^ 
c'pece  de  patente ,  dans  laquelle 
il  annonçoit  qu'il  ne  mourroit 
pas  avant  l'an  1808  i  prophétie 
qui  ne  fe  vérifia  pas  ;  car  on  le 
trouva  mort  dans  fon  lit  au 
château  de  Widgenftein,  le  2Ç 
avril  1734,  à  62  ans.  Dippel 
méritoit  une  place  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Philcfophie  hermé- 
tique ,  ainfi  que  dans  celle  des 
délires  du  genre-humain. On  lui 
attribue  cependant  une  inven- 
tion utile,  celle  du  bleu  de 
Berlin  ou  bleu  de  Prufle. 
DIRCÉ  ,  reine  de  Thebes. 
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Lycus  répudia  Antiope  pour 
l'époufer.  Les  enfans  d'An- 
tiope ,  irritéi  de  cet  affront . 
attachèrent  fa  rivale  à  la  queue 
d'un  taureau  furieux.  —  ily  eut 
une  autre  DiRCÉ  ,  qui  ayant 
ofc  comparer  fa  beauté  à  celle 
de  Pallas ,  fut  changée  en  poif- 
fon. 

DIROIS,  (François)  doc- 
teur de  Sorbonne,  fut  d'abord 
précepteur  de  Thomas  du  Fof- 
fé  ,  ami  des  folitaires  de  Port- 
Royal.  Son  élevé  le  lia  avec 
les  cénobites  de  ce  monaftere 
célèbre  ;  mais  fon  attachement 
aux  décrets  du  Saint-Siège  le 
brouilla  avec  eux.  11  mourut 
chanoine  d'Avranches  ,  oii  il 
vivoit  encore  en  1691 ,  fort 
confidéré  de  fes  confrères  &  de 
fon  évêque.  On  a  de  lui  :  I, 
Preuves  &  préjugés  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne  &  Catholique  . 
contre  les  fuujfes  Religions  & 
l'Athcifme  ,  in-4*'  ;  ouvrage  af- 
fez bon.  IL  L'Hifioire  Ecclcfiaf- 
tique  de  chaque  Jitcle  ,  qu'on 
trouve  dans  V Abréf^ de T Hiftoi'-e 
de  France  de  Mé'zerai ,  eft  de 
lui  ;  &  quoiqu'elle  fcit  écrite 
avec  plus  de  précifion  que  d'é- 
légance, cen'eft  pas  le  moindre 
ornement  de  ce  livre. 

DISCORDE  ,  déeffe  que 
Jupiter  chafla  du  Ciel ,  parce 
qu'elle  brouilloit  continuelle- 
ment les.  dieux.  Elle  fut  fi  pi- 
quée de  n'avoir  pas  été  invitée 
aux  noces  de  Thétis  &  de  Pe- 
lée ,  avec  les  autres  dieux  , 
qu'elle  réfolut  de  s'en  venger  , 
en  jetant  fur  la  table  une  pomme 
d'or  ,  fur  laquelle  étoient  écrits 
ces  mots  :  A  la  plus  Belle. 
Junon,  Pallas  &  Vénus  difpu- 
terent  cette  pomme-  On  repre- 
fente  la  Difcorde  coëfféede  hr- 
pens,  tenant  une  torche  ar- 
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dente  d'une  main  ,  une  cou» 
leuvre  6i  un  poignard  de  l'au- 
tre ;  ayant  le  teint  livide  ,  les 
yeux  égarés ,  la  bouche  écu- 
mante.  Se  les  mains  enfanglan- 
tées.  Virgile  exprime  ainfi  fon 
funefle  pouvoir  : 

Tu /oies  uuatiimos  armart  in  pneiia 

fraties  , 
Atqut  odiis  vtrfare  domos  ,  tu  ver- 

bera  teâlis 
Funert.ifqtie  inferre  faces  :  tibi  uo- 

mina  mille  , 
Mille  nocendi  a'rtes. 

DITHMAR,  évêque  de 
Mersbourg  en  1018,  mort  en 
1028 ,  à  42  ans  ,  étoit  fils  de  Si- 
gefroi,  comte  de  Saxe  ,  &  avoit 
été  bénédidin  au  m.onaftere  de 
Magdebourg.  11  laiffa  une  Chro- 
nique pour  fervlr  à  rHijhire  des 
Empereurs  Henri  I ,  Othon  II 
&  III,  &  Henri  II ,  fous  le- 
quel il  vivoit.  Cette  Chronique, 
écrite  avec  fîncérité,  a  été  pu- 
bliée plufieurs  fois.  La  meil- 
leure édition  &  la  feule  qui  foit 
fans  lacunes ,  eu.  celle  que  le 
favant  Leibnitz  a  donnée  dans 
fes  Ecrivains  fervant  à  illuflrer 
l'Hifloire  de  Brunfwick,  avec 
des  variantes  &  des  corretSions, 
in-fol. 

DiTHMAR,  (  Jules-Chrif- 
tophe  )  né  à  Rothembourg  dans 
la  Heffe ,  le  13  mars  1677, 
membre  de  l'académie  de  lier- 
lin,  profeiTeur  d'histoire  àFranc. 
fort-  fur-l'Oder,  mort  dans  cette 
ville  en  1737  ,  nous  a  laifTé  : 
Ï.ScrIptorum  rerum  Germanica- 
riim  volumen  ,  Francfort-fur- 
l'Oder,  1727,  in-fol.  II.  Dif- 
fertationes  <îc^</fff2ic<E,  Leipfick , 
1737  •>  in-4°  ■»  relatives  aux  le- 
çons qu'il  donnoit.  III.  Une  édi- 
tion de  Tacite  :  De  Moribus 
Gcrmanorum ,  avec  un  favant 
Commentaire ,  Francfort-fur- 
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l'Oder,  1715.  IV.  Commcntatia 
de  ordine  militari  Balneo ,  1729, 
in-fol.  V.  Hijluire  de  l'ordre  de 
S.  Jean  en  Brandebourg,  1728, 
in-4*',  en  allemand.  VI.  Une  édi- 
tion des  Annales  des  Duchés  de 
Cleves ,  Juliers  ,  &c. ,  de  Tef- 
chenmacher  (  voye:^  ce  mot  )  , 
qu'il  a  enrichie  de  notes ,  de 
diplômes  ,  &c. ,  Francfort  & 
Leipfick,  1721 ,  in-fol. 

DITTON,  (Humfrol)  de 
Salisburi,  maître  de  l'école  des 
mathématiques  ,  érigée  dans 
l'hôpital  de  Chriil  à  Londres  , 
s'aflbcia  an  fameux  Guillaume 
Whifton  fon  ami ,  pour  cher- 
cher le  fecret  des  longitudes  fur 
mer.  Ils  fe  flattèrent  tous  deux 
de  l'avoir  trouvé.  Cette  décou- 
verte étoit  une  chofe  plaifante. 
Ils  avoient  imaginé  de  placer 
des  feux  d'artifice  à  certaines 
diftances ,  qui'marqueroient  les 
degrés  de  longitude  aux  vaif« 
féaux.  On  ne  vit  pendant  quel- 
que tems  à  Londres  Se  aux  en- 
virons ,  que  de  ces  bluettes  ar- 
tificielles ,  pour  donner  des  e.[- 
fais  de  leur  in  vention.  Tout  cela 
leurréulîit  fort  mal:  ils  en  fu- 
rent pour  la  honte  &  pour  la 
grande  dépenfe.  Ditton  s'oc- 
cupa plus  utilement  des  preuves 
de  la  Religion ,  fur  laquelle  il  a 
publié  l'ouvrage  fuivant  :  Di~ 
monft ration  de  la  Religion  Cârc- 
tienne ,  Londres,  ï7i2,in-8°; 
traduite  en  françois  par  la  Cha- 
pelle ,  théologien  proteftant , 
fous  ce  titre  :  La  Religion  Chré' 
tienne  démontrée  par  la  Refur' 
reSion  de  N.  S.  Jefus-Chrijl  ^ 
en  3  parties,  Amfterdam ,  1728  , 
2  vol.  in-8°;  réimprimée  à  Paris 
en  1729  ,  in-4°.  L'auteur  fuit  la 
méthode  desgéometres  ,&  s'en 
fert  avec  fuccès  contre  les  Déif- 
ies. 11  mourut  en  17 1 5  •  à  40  ans. 
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DIV^USou  Van-T)iev?. 
{ Pierre  )  né   à    Louvain    l'an 

I  ^36  ,  s'appliqua  dès  fa  jeuneiTe 
avec  beaucoup  de  fuccès  aux 
belles-lettres.  L'an  11571  il  de- 
vint greffier  du  magiftrat  de 
Louvain  ,  &  fut  chargé  l'an 
1575  de  rechercher  les  privi- 
lèges de  cette  ville.  Il  aban- 
donna fes  emplois  en  i^8a  pour 
s'attacher  au  parti  du  prince 
d'Orange  ;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  abandonna  la  foi  de  fes 
pères.  L'an  1 1590,  Malines ayant 
été  prife  par  les  Anglois  &  les 
états  confédérés  ,  Divaeus  fut 
créé  pendonnaire  de  cette  ville, 

II  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet 
emploi,  car  il  mourut  l'an  1591. 
Il  fut  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  plufieurs  favans,  &  fur- 
tout  avec  Jufte-Lipfe  ,  qui  a 
dit  plufieurs  fois  avoir  beau- 
coup profité  des  connoifTances 
de  Divaeus  dans  l'hiftoire  Bel- 
gique &  les  antiquités.  Nous 
avons  de  Div«us  :  I.  Rerum 
Brabanticarum  liber ,  que  Mi- 
rœus  a  fait  imprimer  à  Anvers , 
i6«o  :  ouvrage  d'une  grande 
érudition.  II.  De  Gallits  Bel- 
gica  antiquitatibus  liber  ^Jlatum 
ejus  ,  quem  fub  Romanorum  im- 
perio  habuit ,  comple6tens  ,  An- 
vers ,  i!56'>.  111.  Rerum  Lova- 
nienfium,  lib.4.iy.  Annalium 
Lovanienjium  ,  lib.  8.  M.  Pa- 
quot  a  donné  une  belle  édition 
de  tous  ces  ouvrages  en  un  vo- 
lume in-  fol. ,  avec  des  additions 
&  des  tables,  Louvain  ,  17S7. 
Divseus  avoit  encore  fait  plu- 
fieurs ouvrages  analogues  aux 
précédens  ,  mais  ils  n'ont  pas 
vu  le  jour. 

DIVICON,  chef  &  général 
des  Helvétiens  (maintenant  les 
Suiffes),  fe  rendit  célèbre  par 
la  défaite  de  Caflius  »  &  par  la 
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fierté  avec  laquelle  il  parla  à 
Jules-Céfar.  Il  avoit  été  dé- 
puté vers  ce  conquérant,  pour 
lui  demander  fon  alliance.  Cé- 
far  ayant  exigé  des  otages,  es 
brave  capitaine  lui  répondit  , 
que  fa  nation  n'avait  pas  ac- 
coutumé de  donner  des  otages , 
mais  d'en  recevoir  ;  &  fe  retira 
enfuite,  vers  l'an  58  avant  J.C 
Les  Suiffes  d'aujourd'hui  tien- 
nent encore  quelque  chofe  de 
la  bravoure  &  de  l'intégrité 
de  Divicon  ;  mais  l'ufage  de 
vendre  leurs  troupes  &  d'im- 
moler leurs  patriotes  à  des  que- 
relles étrangères  dont  ils  igno- 
rent même  la  caufe,  eft  une 
lâcheté  dénaturée  qui  désho- 
nore cette  nation,  d'ailleurs  fi 
eftimable. 

DIVINI,  (Euflache)  artifle 
Italien,  excelloit  dans  l'art  de 
faire  des  télefcopes.  Huygens 
fut  néanmoins  plus  habile  ou 
plus  heureux  que  lui  ;  car  il 
découvrit  avec  ceux  de  fa  conf- 
truftion  X'anneau  de  Saturne, 
Divini  lui  contefla  la  vérité  de 
cette  découverte,  par  un  ou- 
vrage publié  l'an  1660,  in-S*^, 
fous  ce  titre  :  Brevis  annotatio 
in  Syflema  Saturnium.  Ses  rai- 
fons  étoient  ,  qu'il  ne  voyoit 
pas  cet  anneau  avec  fes  télef- 
copes. Huygens  le  réfuta  dans 
une  réponfe,  à  laquelle  Divini 
répliqua  vainement.  Cet  auteur 
vivoit  encore  en  1663. 

DIVITIAC,  druide  &phi- 
lofophe  Gaulois ,  eflimé  ÔC 
aimé  par  Cicéron  &  Céfar  qui 
l'avoient  connu ,  étoit  l'un  des 
chefs  de  la  république  d'Au- 
tun.  Il  fut  le  premier  qui  in- 
troduifitlesRomainsdanscette 
partie  des  Gaules. 

DIUS-FIDIUS, ancien  dieu 
des  Sabins ,  dont  le  culte  pafTa 


D  î.  u 

à  Rome.  Ce  Dius  ou  Heus- 
Fidius,  &  uuelquefois  nmple- 
ment  Fidius  ,  étoit  regardé 
comme  le  dieu  de  la  bonne-foi  : 
d'où  étoit  venu  chez  les  an- 
ciens l'ufage  û  fréquent  de  jurer 
par  cette  divinité.  La  formule 
du  ferment  étoit  Me  Dius- 
fidius  ,  qu'on  doit  entendre 
dans  le  même  fens  que  Aie 
Hercules.  On  le  croyoit  fils  de 
Jupiter,  &  quelques-uns  l'ont 
confondu  avec  Hercule. 

pLUGOSS  ,  (Jean)  Polo- 
nois  ,  chanoine  de  Cracovie  & 
de  Sandomir,  mort  en  1480, 
à  65  ans  ,  eft  auteur  d'une  Hif- 
toire  de  Pologne  en  latin ,  Franc- 
fort, 171 1 ,  in-fol.  en  12  livres. 
Le  ly.  fut  imprimé  à  Leipfick 
eniyii,  in-fol. L'auteur, quoi- 
qu'exad  &  fidèle ,  n'a  pas  été 
exempt ,  dit  Lenglet  ,  de  la 
barbarie  de  fon  fiecle.  Il  com- 
mence fon  Hifloire  à  l'origine 
de  fa  nation,  &  la  conduit  juf- 
qu'en  1444. 

pObSON  ,  (Guillaume) 
peintre  Anglois ,  né  à  Londres 
en  1610,  s'attacha  à  la  manière 
de  Van-Dyck ,  &  s'en  fit  un 
ami.  Ce  maître  le  préfenta  à 
Charles  I ,  qui  le  nomma  fon 
premier  peintre.  11  fut  fi  re- 
cherché à  la  cour  &  à  la  ville  , 
qu'il  ne  pouvoit  fufHre  à  tout 
ce  qu'on  lui  demandoit.  Sa  ma- 
nière étoit  à  la  fois  douce  & 
forte  :  fes  têtes  femblent  ani- 
mées. Sa  vie  fort  peu  réglée 
abrégea  fes  jours.  Il  mourut  à 
Londres  en  1647,  à  37  ans. 

DODART ,  (Denys)  con- 
feiller  ,  médecin  du  roi  ,  & 
premier  médecin  du  prince  & 
de  la  princeffe  de  Conti ,  & 
enfin  de  Louis  XIV,  membre 
de  l'académie  des  fciences,  na- 
quit à  Paris  en  1634 ,  6c  y  mou- 
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rut  en  1707,  univerfellement 
regretté.  11  étoit  né  d'un  ca- 
radere  férieux ,  dit  Fontenellc; 
&.  l'attention  chrétienne  avec 
laquelle  il  veilloit  perpétuel- 
lement fur  lui-même  ,  n'étoit 
pas  propre  à  l'en  faire  fortir. 
Mais  ce  férieux  ,  loin  d'avoir 
rien  d'auflere  ,  ni  de  fombre, 
laiffoit  allez  à  découvert  cette 
joie  fage  &.  durable ,  fruit  d'une 
raifon  épurée  &  d'une  con- 
fcience  tranquille.  Gui-Patin , 
aufîî  avare  d'éloges  que  pro- 
digue de  fatyres  ,  l'appelloit 
Monflrumjîne  vitio ;  un  prodige 
de  fageffe  &  de  fcience ,  fans 
aucun  défaut.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoires  pour  fervir  à  l' Hif- 
toire  des  Plantes  ,  Paris,  1676, 
in-fol  :  ouvrage  publié  par  l'a- 
cadémie ,  qu'il  orna  d'une  belle 
préface.  11.  Statica  Medicinct, 
Gallica ,  dans  un  recueil  fur 
cette  matière  ,  en  2  vol.  in- 12. 
111.  Des  Dijfertations  manuf- 
crites  fur  la  faignée  ,  fur  la 
diète  des  anciens,  fur  leurboif- 
fon.  il  avoit  beaucoup  fpéculé 
aulîî  fur  la  digeftion  &  la  tranf- 
piration  ,  pour  fuivre  &  vé^ 
rifier  les  obfervaîions  de  San- 
torius  ;  obfervations  dont  le  ré- 
fultat  dépend  de  tant  de  cir» 
confiances  ,  qu'on  n'a  pu  le 
fixer  encore  avec  une  utilité 
certaine.  —  Jean  -  Baptifle- 
Claude  Dodart  ,  fon  fils  , 
premiermédecin  du  roicomme 
lui ,  mort  à  Paris  en  1730,  laifîa 
des  Notes  fur  V  Hifloire  générale 
des  Drogues  de  Pierre  Pomey. 
pOOiJRIDGE,  (Pierre) 
théologien  Anglois  ,  mort  en 
I7ÎI  à  Lisbonne  ,  où  il  étoit 
allé  pour  changer  d'air,  efè  au- 
teurde  divers  ouvrages  eflimés 
en  Angleterre.  Les  plus  connus 
en  France  font  des  Sermons, 
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in-S". ,  écrits  avec  fimplicité.  zarre  &  chagrine ,  qui  ie  fait 

DODECHIN,prêtredu  14e.  quelquefois  (entir  dans  fes  U- 

fiecle,  natif  de  Logenrtein  dans  vres.   On   a   de    lui   plufieurs 

l'éleftorat  deTreves,  vifita  la  écrits,  dont  les  principaux  font: 

Paleftine  ,  dont  il  donna  une  I.   Un  Traité  contre  les  Non- 

Defcription,  &  continua  \aCliro-  Conformifles ,  plein  d'idées  fin- 

nique  de  Marianus  Scotus  ds-  gulieres  ,  mais  qui  n'ont  rien 

puis  1083  jufqu'en  1200.  d'étonnant  dans  un  homme  del- 

DODOENS  eu  DoDONÉE,  titué  de  toute  règle   de  doc- 

(Rambert)  de  Malines,  né  en  trine  &  de  croyance,  &  aban- 

i<;i8,  médecin  des  empereurs  donné  aux  conclufions  de  l'el- 

Maximilien  H  . Si  Rodolphe  li ,  prit  privé.    Il  y  prétend   que 

mourut  en  i^S^,  à  67  ans.  Il  l'ame, naturellement  mortelle, 

laifTa  plufieurs  ouvrages  fur  fon  n'acquiert  l'immortalité  que  par 

art.  I.  Hiftoire  des  Plantes  en  le  baptême  ,  conféré  par   des 

latin   avec   figures  ,  Anvers  ,  prêtres  légitimement  ordonnés 

l644,in-fol.Ladefcription  des  par  des  évêques.  II.  Des  Z)i/- 

plantes   étrangères,    fur -tout  ftrtations    latines  fur   S.    Cy- 

celle  des  Indes,  efl  empruntée  jyrien,  iv684 ,  in-b".  Il  y  fou- 

principalement   des   ouvrages  tient  que  le  nombre  des  mar- 

deCharlesl'Eclufe.II.UneEdi-  tyrs  n'a  pas  été  aufli  grand, 

tion  de  Paul  Eginette ,  Bâle ,  que  le  difent  les  écrivams  ec- 

3546.  III.  Medicinalium  obfer-  cléfiaftiques.  D.  Thierri  Rui- 

vationumexemplarara,Anveis,  nart  le  réfuta  avec  beaucoup 

ic8<,  in-S*^. ,  &c.  de  folidité  ,   dans    la  favante 

DODSWORTH,  (Roger)  préface  dont  il  enrichit  fon  édi- 

né   à  Yorck  ,    a  travaillé    au  ùon  Ais  A6les finceres  des  Mar- 

Monajiicon  AngUcanum  ,  avec  tyrs.  Un  auteur  qui  a  embrafTé 

Dujzdale.  Foyei  ce  mot.  le  fentimentde  Dodwel,  pné- 

DODWEL  ,  (Henri)  né  à  tend  que  fon  adverfaire  n'a  pas 
Dublin  en  1641,  de  parens  afTez  diflingué  les  martyrs ,  6c 
pauvres,  fut  réduit  à  une  telle  les  morts  ordinaires;  les  per- 
nécertité  dans  fes  études,  que  lécutions  pour  caufe  de  reli- 
fouvent  il  n'avoit  pas  d'argent  gion ,  &  les  perfécutions  poli- 
pour  acheter  des  plumes ,  du  tiques.  Mais  ce  jugement  efl 
papier  &  de  l'encre.  Un  de  fes  faux ,  &  il  efl  d'autant  moins 
parens  lui  ayant  donné  du  fe-  recevable,  qu'il  part  d'un  écri- 
cours,  il  fit  des  progrès  qui  lui  vain  qui  a  tâché  d'affoiblir 
procurèrent  la  place  de  pro-  toutes  les  preuves  du  Chriflia- 
felTeur  d'hiftoire  à  Oxford  en  nifme  {voyei  Dioclétien  , 
1688;  mais  il  fut  privé  de  cet  Ruinart).  lll.  Un  Traité  fur 
emploi  en  1691  ,  pour  avoir  lamaniere d'étudier laT héologie ^ 
refufé  de  prêter  ferment  de  fidé-  en  anglois.  IV.  Geographia  ve- 
iné au  roi  Guillaume.  Il  mou-  teris  Scriptores  Graci  minores , 
rut  en  1711  ,  âgé  de  70  ans.  Oxford,  1698  &  1712,  4  vol. 
C'étoit  un  homme  verfé  dans  in-S". ,  rares  &  eflimés.  L'au- 
rEcriture-Sainte,rhiftoireec-  teur  a  orné  cette  édition  de 
cléliaftique  &  les  ouvrages  des  remarques  &  de  differtations. 
Feresi  mais  d'une  humeur  bi-  V.  De  vettrikus  Cyclis ,  Ox- 
ford, 
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ford,  I7ct,  \n-4°.  VI.  j4nnales 
Thucydidis    &    Xsnophonùs   , 
I70Î  ,  in-4^.  ;  ouvrage  recher- 
ché. VII.   Plufieurs   Editions 
d'auteurs   clalîîques  ,    qu'il    a 
éclaircispar  des  notes. Ceux  qui 
voudront  connoître  plus  en  dé- 
tail les  autres  produ6iions  de 
Dodwel,  peuvent  confulter  (a 
Vie  en  anglois,  2  vol.  in-iz, 
publiée  par  François  Brpkesby. 
iMais  il  ne  faut  pas  s'en  tenir 
littéralement  i  ce  qu'en  dit  cet 
sutcur ,  qui  prend  fouvent  le 
ton   de    panégyrifte.  Dodv/el 
aimoit  extrêmeinent  à  fe  dif- 
tinguer,  &  ce  détaut  eft  peut- 
être  la  feule  caufe  des   opi- 
nions extraordinaires  &  inlou- 
tenables,  qu'il  a  avancées.  C'eft 
encore  peut-être  cette  dilpoli- 
tion  de  fon  cœur ,  qui  lui  a  fait 
imaginer  que  les  martyrs  pou- 
voient  avoir  fouiïertja  mort 
par  vanité  :  idée  aulii  extra- 
vagante que  peu  chrétienne.  La 
belle  gloire  que  d'être  exécuté 
comme  les  fcélérats.  Se  rendu 
infâme  aux  yeux  de  tout  l'em- 
pire Romain,  &  honoré  dans 
une  fefte  méprifée   &  perfé- 
cutée  !  Ces  extravagantes  opi- 
nions ont  fait  dire  à  M.  Burnet , 
évêque  Anglican  de  Salisburi, 
dans  une  lettre  écrite  à  Dod- 
wel ,  qu'unVanini ,  un  Hobbes , 
un  Spinofa  n'auroient  pu  avan 
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»  les  nouveautés  ik.  les  para- 
»  doxes  ,  isc  vous   employez 
j»  votre  favoir  pour  les  éta- 
»  blir....  J'eftime,  comme  je 
w  le  dois,  plufieurs  bonnes  6c 
»  belles  qualités  que  vous  pof- 
>j  fédez  ;  mais  je  déplore  votre-- 
y>  malheur  dans  tout  ce   que 
»  vous  avez  fait  de  repréhen- 
»  fible  ».  M.  ChishuU  ,  bache- 
lier en  théologie,  &  membre 
de  l'uni verfité  d'Oxford,  met 
Dodwel  dans  cette  clafîe  de 
favans  qui  font  propres  à  com^ 
piler,  mais  qui  ne  font  point 
capables  de  bien  juger  ëc  de 
raifonner  fur  ce  qu'ils  ont  re- 
cueilli. «  Je  ne  veux  nullement , 
»  dit-il ,  diminuer  la  réputa- 
»  tion  à  laquelle  il  a  droit  de 
»  prétendre  ;  mais  je  veux  ra- 
«  baiffer  cette  autorité ,  à  la 
»  faveur  de  laquelle  il  répand 
j.»  fes  erreurs.  Je  crois  que  le 
»  genre-humain  a  plus  de  droit 
)>  à  la  connoiffance  de  la  vé~ 
yy  rite  ,  que  l'auteur  n'en  a  à 
>»  la   réputation   dont  il  jouit 
»  par  un  favoir  faux  &  mal 
»  employé  ». 

DOEG ,  Iduméen  ,  écuyer 
de  Saiil.  Ce  fut  lui  qui  rapporta 
à  ce  prince ,  que  David ,  paffant 
parNobé,  avoir  confpiré  contre 
lui  avec  le  grand-prêtre  Achi- 
melech.  Cette  calomnie  mit 
Saiil  dans  une  telle  colère ,  qu'il 


cer  des  chofes  plus  abfurdes  &    défola  la  ville  de  Nobé ,  &  fit 
plus irréligieufes.« Cependant,    donner  la  mort  par  la  main  du 

lâche  Doëg,  au  grand-pontife 
&  à  85  prêtres,  l'an  1061  avant 
J.  C.  C'eft  à  cette  occafion  que 
David  cômpofa  les  Pfaumes 
51  &:  îo8. 
DOEZ  ,   voyei   Vander- 

DOEZ. 

DOISSIN,  (Louis)  Jéfuite, 
eft  connu  par  deux  Poèmes  la- 
tins ,   l'un  /«r  la  Sculpture  , 
Nn 


i>  ajoute-t-il,  vous  n'avez  point 
»  reconnu  vos  fautes ,  comme 
yy  vous  l'auriez  dû  faire  publi- 
»  quement....  Je  puis  vous  af- 
«  furer  que  j'aimerois  mieux  ne 
»  favoir  lire  ni  écrire  ,  que 
»  d'étudier  ou  de  faire  des  livres 
yi  dans  les  vues  que  vous  vous 
w  êtes  propofées  depuis  plus 
i>  de  trente  ans.  Vous  aimez 
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l'autre  fur  la  Gravure.  On  y 
remarque  un  ftyle  pur  6c  cou- 
lant i  une  élocution  libre,  aif^^e , 
pleine  de  feu  &  de  nobleffe  ; 
des  exemples  choifis  avec  goiit 
ic  appliqués  avec  autant  de 
gracequedeiuftefTe.SonPoëme 
de  la  Sculpture  fur-tout,  ofire 
des  defcriptions  &  une  force 
de  coloris  qui  reffufcitent  fou- 
vent  la  langue  d'Augufte.  L'un 
&  l'autre  parurent  à  Paris  en 
1757»  I  vol.  in-i2,  avec  la 
.traduftion.  Ce  Jéfuite  mourut 
à  Paris  le  ^l  feptembre  175'; , 
âgé  de  17  ans ,  de  la  petite 
vérole. 

DOISY,  (Pierre)  direfteur 
du  bureau  des  comptes  des 
parties  cafuelles ,  mort  le  10 
mars  1760,  efl:  auteur  d'un  ou- 
vrage qui  a  eu  quelque  cours  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours 
exa6l.  11  parut  fous  ce  titre  : 
Le  Royaume  de  France  &  les 
Etats  de  la  Lorraine ,  en  forme 
de  DiHionnaire  ,  in-4°.  ,  ï7S3- 
DOLABELLA  ,  (  i  ublius- 
Cornelius),  gendre  de  Cicéron, 
fe  diflingua  pendant  les  guerres 
civiles  de  Rome  ,  par  fon  hu- 
meur féditieufe  ,  &  par' fon 
attachement  au  paiti  de  Jules- 
Céfar.  Il  fe  trouva  avec  lui  aux 
batailles  de  Pharfale , d'Afrique 
&  de  Munda.  Elu  tribun  du 
peuple ,  il  voulut-établir  une  loi 
très-préjudiciable  aux  créan- 
ciers. Marc-Antoine  s'oppofa 
ouvertement  à  un  defTein  qu'il 
n'avoit  formé,  que  pour  fruf- 
trer  ceux  à  qui  il  devoir,  & 
pour  gagner  le  peuple.  Le  re- 
tour de  Céfar  à  Rome  mit  fin 
à  ces  troubles.  Quelques  années 
après  ,  ce  héros  étant  fur  le 
point  de  marcher  contre  les 
Parthes ,  fit  nommer  Dolabeila 
conful   à  fa  place  ,  quoiqu'il 
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n'eût  pas  l'âge  prefcrit  par  Ist 
loix.  Marc- Antoine  fon  col- 
lègue traverfa  cette  éle6Hon  ; 
mais  Céfar  ayant  été  tué ,  il 
fut  obligé  de  reconnoitre  Do- 
labeila,  qui  eut  en  partage  le 
gouvernement  deSyrie.  Caffius 
prévint  ce  nouveau  gouver- 
neur. Dolabeila,  défefpérantde 
le  chaffer,  s'arrêta  à  Smyrne, 
où  il  fit  tuer  en  trahifon  Trebo- 
nius ,  gouverneur  de  l'Afie-Mi- 
neure ,  l'un  de»  conjures  qui 
avoit  eu  part  à  la  mort  de 
Céfar.  Ce  meurtre  le  fit  dé- 
clarer ennemi  de  la  république. 
Enfin  ,  après  quelques  fuccès 
dans  r  Afie-Mineure,  il  fe  donna 
la  mort  dans  Laodicée,  où  il 
étoit  afliégé  par  Caflius ,  l'an 
43  avant  J.  C.  Il  n'avoit  alors 
que  î6  à  27  ans. 

DOLCÉ  ,  (Louis)  né  à  Ve- 
nifeen  1^08, mort  dans  la  même 
ville  en  1568,  fut  mis  dans  le 
même  tombeau  qui  avoit  reçu 
Rufcelli  fon  Zoile  3  ans  aupa- 
ravant. Il  efl  plus  connu  par 
fes  ouvrages  poétiques  ,  &  par 
différentes  Traductions  des 
écrivains  anciens,  que  par  fes 
aillions.  «  C'étoit,  dit  Baillet, 
»  un  des  meilleurs  écrivains  de 
H  fon  fiecle.  Son  ftyle  a  de  la 
»  douceur,  de  la  pureté  &  de 
>i  l'élégance;  mais  la  faim  l'obli- 
»  geafouventàallongerfeso^u- 
H  vrages,  &  ne  lui  permit  pas 
»  d'y  mettre  toute  la  correftion 
»  qu'ils  auroient  exigée  ».  On 
recherche  les  fuivans  :  1.  Dia-- 
logo  de  la  Pittura  ,  intitolato 
l'Aretino.,  Venife,  1557  ,  in-S". 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
avec  le  françois  à  côté,  Flo- 
rence, 1735.  II.  Cinque  primi 
canti  del  Sac  ripante  y  Venife, 
153^,  in-S".;  1562,  in-4°.  m. 
L'Achille  &  i'Enea,  iS70,  in- 


D  0  L 

4".  IV.  La  prima  Imprejje  del 
■Conte  Orlando  ,  1572  ,  in-4°. 
V.  Des  Poéfies  dans  différens 
recueils,  entr'aùtres  dans  celui 
de  Berni.  VI.  Vie  de  Charles- 
Qui/2/,  Venife  ,  1561  ,  in-4*',  en 
italien  ;  eftimée ,  mais  peu  com- 
mune. Vil.  Fi:  de  Ferdinand  I, 
Empereur,  Wenife,  1566,  in- 4*^. 
^  pOLERA  ,  (Clément) 
évêque  de  Foligni,  cardinal, 
de  l'ordre  de  S.  François  dont 
il  fut  général,  étoit  de  Mone- 
glia  ;  il  fe  diftingua  par  fa 
fcience  &  par  fa  vertu ,  & 
mourut  à  Rome  en  1^68.  Le 
principal  de  fes  ouvrages  a  pour 
titre  :  Coinpendiiim  Theologica- 
rum  Inflitutionum. 

DOLET,  (Etienne)  né  à  Or- 
léans eniiçog,  étoit  fils,  dit- 
on,  de  François  I,  ôc  d'une  Or- 
léanoife  nommée  Cureau.  On 
ajoute  qu'il  ne  fut  point  reconnu 
par  ce  prince,  à  caufe  d'une  in- 
trigue de  fa  mère  avec  un  fei- 
gneur  de  la  cour  -,  mais  cette 
anecdote  mérite  confirmation. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Dolet  à  la 
fois  imprimeur,  poète,  orateur 
ôchumanifte,  étoit  outré  en 
tout  :  comblant  les  uns  de  louan- 
ges, déchirant  les  autres  fans 
mefure  ,  toujours  attaquant , 
toujours  attaqué  ;  extrêmement 
aimé  des  uns ,  haï  des  autres 
jufqu'à  la  fureur  :  favant  au- 
delà  de  fon  âge  ,  s'appliquant 
fans  relâche  au  travail  :  d'ail- 
leurs orgueilleux ,  méprifant , 
vindicatif  &  inquiet.  On  le  mit 
en  prifon  pour  fon  irréligion. 
Le  favant  Caflellan  lui  obtint 
la  liberté,  dans  l'efpérance  que 
cette  corredlion  l'auroit  rendu 
plus  fage.  Il  promit  beaucoup  , 
il  ne  tint  rien;  &  il  fut  brûlé 
comme  athée  à  Paris  en  1546, 
à  37  ans.  "  On  ne  voit  pas , 


D  O  L      5^-, 

>♦  dit  un  auteur,  que  nos  phi- 
»  lofophes  fe  (oient  empreffes 
n  de  réclamer  ou  de  juftifier 
1)  un  pareil  zélateur  de  la  li- 
»  berté.  Son  athéifms  trop 
n  déclaré  &  trop  pratiqué  ,  Va. 
»  peut-être  exclu  de  l'afTocia- 
»  tion  ,  &  a  retenu  les  plumes 
»  éloquentes  qui  auroient  été 
>♦  tentées  de  le  réhabiliter  com- 
»  me  tant  d'autres.  Il  y  a  ce- 
»  pendant  apparence  qu'il  eût 
»  trouvé  grâce  aux  yeux  des 
»  auteurs  du  Syjlême  de  la  Na». 
>»  cure.  Les  principes  de  cet  ou- 
»  vrage  monftrueux  font  pré- 
»  cifément  les  mêmes  que  ceux 
»  de  Dolet  ».  On  dit  qu'avant 
de  rendre  l'ame  ,  il  protefta  que 
fes  livres  contenoient  des  cho- 
fes  qu'il  n'avoit  jamais  enten- 
dues :  ce  qui  eft  fans  doute  très- 
facile  à  croire  :  quel  eft  le  ma- 
térialifte  qui  comprenne  le  ga- 
limatias par  lequel  il  prétend 
remplacer  la  notion  d'un  Dieu  ? 
On  a  de  lui  :  I.  Commentarii 
Lin^iKZ  Latincz  ,  2  vol.  in-fol.  à 
Lyon,  chez  Gryphe,  1536-38» 
qui  dévoient  être  fuivisd'un3e. 
Cet  ouvrage,  chef-d'œuvre  de 
typographie  ,  eft  devenu  rare. 
C'eft  une  efpece  de  diéiionnaire 
de  la  langue  latine  par  lieux- 
communs.  On  avoue  qu'il  en 
connoiffoii  bien  les  tours  &  les 
fineffes,  fur-tout  celles  de  Ci- 
céron,  fon  auteur  favori  ;  ce- 
pendant il  n'écrivoit  pas  natu- 
rellement eh  latin  :  fa  profe 
fent  l'écolier  qui  fait  des  thè- 
mes :  c'eft  un  tiffu  de  phrafes 
mendiées. II.  Carminum  Ubri  /r, 
1 538,  in-4°  :  ces  Poénes  font  pi- 
toyables ,  fur-tout  les  lyriques. 
lil.  Formula  Latinarum  locu- 
tionum.,  Lyon  ,1539,  in-folio  : 
cet  ouvrage  eft  un  dictionnaire 
qui  dcvoit  avoir  a  autres  par- 
Nn  » 
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ties.  IV.  Second  Enfer  de  Do- 
Ut ,  i'544,  111-8".  y  .De  officia 
Legati ,  Lyon,  1Ç38,  in-4^. 
Vi.  Francijci  1  faàa  en  vers, 
Lyon,  1529,  in-4".  Vil.  Les 
mêmes  en  françois  ,  i<;40,  en 
profe  ,  fous  le  titre  de  Geflrs 
de  Fr un  cois  I ,  in-4''\  VIL'.  De 
re  navali,  Lyon,  1537,  In^"*. 
IX.  Un  Recueil  de  Lettres  en 
vers  français. 

DOLCOROUKl,   (Iwan 
prince  de)  fils  d'Alexis  Dol- 

forouki ,  fous-gouverneur  de 
ierre  II,  czar  de  RufTie,  fut 
prendre  un  tel  afcendant  iur  ce 
prince  lorsqu'il  monta  fur  le 
trône  en  172^7,  qu'il  fupplanta 
^lenzikow  ,  qui  s'étoit  emparé 
de  toute  l'autorité ,  &  qui  gou- 
vernoit  feu).  Menzikow  & 
loute  fa  famille  furent  exilés  en 
Sibérie  ;  Dolgorouki  jouit  de 
toutes  les  faveurs  du  jeune  mo- 
narque. Iwan  avoit  une  fœur 
qui  fut  fiancée  au  czar  ;  mais  la 
mort  prématurée  de  ce  prince 
£t  que  le  mariage  n'eut  point 
lieu.  Voyant  que  le  czar  fuc- 
comberoit  à  Iv  maladie  dont  il 
étoit  atteint,  L)o]gorouki  fa- 
briqua un  teftament,  par  lequel 
la princeffe  Catherine ,  fa  fceur, 
futinftituée  impératrice  &  hé- 
ritière de  l'empire.  Le  prince 
Iwan  avoit  figné  ce  teftament 
au  nom  du  czar,  ayant  été  ac- 
coutumé de  figner  le  nom  de  ce 
monarque  pendant  fa  vie  par 
fon  ordre.  A  peine  Pierre  !I 
avoit- il  fermé  les  yeux ,  que  le 
prince  Iwan  fortit  de  fa  cham- 
bre, l'épée  à  la  main  ,  criant  : 
f^ive  rimpératrice  Catherine  ! 
mais  perfonne  n'ayant  répondu, 
il  fe  retira  confus,  &  brûla  le 
teftament.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  ceteftament  n'a  ja- 
mais exiiic.  Quql  qu'il  enfoit. 
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le  père  dlwan  fit  tomber  le 
choix  fur  la  princeffe  Anne  , 
duchelTe  de  Courlande.  Il  vou- 
lut borner  fon  autorité,  elle 
foufcrivit  à  tout;  mais  elle  fut 
dans  la  fuite  s'en  affranchir.  Les 
Dolgorouki  furent  exilés  en  Si- 
bérie ,  &  les  fils  de  Menzikow 
en  furent  rappelles.  En  1738, 
prefque  toute  cette  malheu- 
reule  famille  fut  immolée  à  la 
jaloufie  de  Biren  ,  miniftre  de 
l'impératrice  Anne.  Les  princes 
Iwan  &  Bafile  furent  roués, 
deux  autres  écartelés ,  &  d'au- 
tres eurent  la  tête  tranchée. 

DOLLIERES  ,  (  N.  )  Je- 
fuite  Lorrain  ,  s'eft  diftingué  à 
la  Chine  par  fon  zèle  &  fes  tra- 
vaux, depuis  lyijS  jufqu'en  17S0. 
qu'il  mourut  à  Peckin  ,  après 
avoir  publié  un  excellent  Ca- 
téchifme  ,  dont  plus  de  ^o  mille 
exemplaires  circulent  dans  les 
provinces  de  ce  vafte  empire. 

POLMANS,  (Pierre)  Jé- 
fuite,  natif  des  environs  de 
Maëilrichî ,  mort  le  29  feptem- 
bre  1751  ,  a  travaillé  aux  ABa 
SanSlorum  ,  depuis  1736  juf- 
qu'à  173Ç). 

DOLON  ,  Troyen ,  extrê- 
mement léger  à  la  courfe  ,  qui 
ayant  été  envoyé  comme  ef- 
pionaucampdes  Grecs,  fut  pris 
&  tué"  par  Diomede  &  Ulyffe. 

DOMAT  ou  Daumat  , 
(Jean)  avocat  du  roi  au  fiege 
préfidial  de  Clermont  en  Au- 
vergne, étoit  né  dans  cette  ville 
en  162s.  11  devint  l'arbitre  de  fa 
province,  par  fon  favoir,par 
fon  intégrité,  par  fa  droiture. 
Les  folitaires  de  Port-Royal , 
avec  lefquels  il  étoit  beaucoup 
lié  ,  prenoient  fes  avis ,  même 
fur  les  matières  de  théologie. 
Domat  étoit  à  Paris  durant  la 
dernière  maladie  de  Pafcal.il  re 
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çHt  fes  derniers  foupirs,  &  fut 
«.iépofitaire  d'une  partie  de  les 
papivirs  les  plus  fecrets.  La  con- 
iuiion  qui  régnoit  dans  les  loix, 
ie  détermina  à  en  faire  une 
étude  particulière.  Il  s'appliqua 
à  ce  travail ,  qui  ne  devoit  d'a- 
bord être  que  pour  lui,  &  pour 
ceux  de  fes  enfans  qui  pren- 
droientle  parti  delà  robe. Qu=:U 
ques-uns  de  fes  amis,  auxquels 
il  découvrit  fes  idées ,  l'enga- 
gèrent à  les  communiquer  aux 
premiers magiftrats;  il  vint  pour 
cela  à  Paris  en  1685  :  Louis  X IV, 
fur  le  rapport  que  lui  en  tlt 
M.  Pelletier ,  alors  contrôleur- 
général  ,  ordonna  à  Domat  d'en 
faire  part  au  public  ,  &  lui  ac- 
corda une  penfion  de  aooo  li- 
vres. Domat  fixé  à  Paris  mon-  fùtti  notabili ,  i56<v,  in-8**,  V. 
troit  fon  ouvrage  aux  plus  ha-  La  nobilta  délie  donne,  l';<;4, 
biles  jurifconfultes ,  à  mefure    in-S".  VL  La  donna  di  corte  ^ 
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eft  un  choix  de  loix.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Faris  en  i6q6, 
à  70  ans.  On  fit  après  fa  mort 
une  cdition  de  fon  ouvrage , 
in-fol. ,  1702  ,  à  Luxembourg, 
réimprimé  pludeurs  fois.  L't'di- 
tioi)  la  plus  complette  eft  celle 
de  1777  ,  in  fol. ,  avec  un  Sup- 
plément p?.r  M.  de  Jouy. 

DOMENlCHi,  (Louis)  na- 
tif de  Plaifance,  &  mort  vers 
I  ^64  ,  âgé  de  50  ans  ,  a  donné  , 
outre  beaucoup  deTradudtions 
italiennes  d'auteurs  anciens,  les 
bagatelles  fuivartes  :  L  Le  duc 
Conigiane , comédie.  Florence» 
1563,  in-S".  W.  Dialoghi  d'à" 
more,  Venife  ,  1^62,  in-^". 
UL  Facétie  ,  moitié  biirle ,  Ve- 
nife ,  1581  ,  in -8".  IV.  Detti  e 


qu'il  l'écrivoit.  D'Agueffeau  , 
alors  confeiller  d'état,  lui  dit, 
en  écoutant  la  lefture  d'un  ca- 
hier où  il  étoit  traité  de  l'ulure  : 
il  Je  favois  que  l'ufure  étoit  dc- 
»  fendue  par  l'Ecriture  &  par 
»  les  loix  ;  mais  je  ne  la  favois 
>»  pas  co;::raire  au  droit  natu- 
»)  rel  ^♦  :  convenant  ainfi  d'a- 
voir appris  ce  point,  &  d'en 
avoir  été  perfuadé  par  les  écrits 
de  Domat.  Les  Loix  civiles 
dans  leur  ordre  naturel,  parurent 
enfin  en  1689,  in-4",  chez 
Coignard.  Elles  forment  6  vol., 
dans  lefquels  on  voit  non-feu- 
lement que  l'auteur  poffédoit 
l'efprit  des  loix ,  mais  qu'il  étoit 
très-capable  d'y  faire  entrer  les 


Lucques ,  1^64.,  in-4*'.  VU. 
Rime,  Venife,  i544,in-8°. 
VllI.  La  P rogne  ,  tragédie, 
Florence,  1561  ,  In-S"^'.  Il  a 
encore  donné  des  Mœurs  des 
Turcs  ,  V  enife  ,  1 548  ,  in-8*  ; 
des  morceaux  d' Hijloire  en  xiv 
livres ,  Venife  ,  i  '594  ;  ouvrage 
curieux  ,  qui  contient,  à  îa  ma- 
nière de  Valere-Maxime ,  un 
mélange  de  faits  hiftoriques  de 
tout  genre. 

DOMlNîCA,(Aîbia)  fille 
du  Patrice  Pétrone  ,  &  époufe 
de  l'empereur  Valens  ,  était 
d'un  caraflere  violent  &  d'un 
efprit  des  plus  opiniâtres.  Elle 
perfécuta  cruellement  les  Ca- 
tholiques ,  St  engagea  Valens 


jeunes  jurifconfultes. C'efll'ob-  à  favorifer  l'arianifme.  Quatre 
jet  principal  de  fon  ouvrage,  vingts  eccléfiaftiques  étant  ve- 
nus à  la  cour  pour  fupplier  l'em- 
pereur de  priver  un  évêque 
arien  du  fiege  de  Conftantj- 
nople  ,  ce  prince  ,  irrité  contre 
eux  par  fon  époufe ,  ne  leur  ié~ 
Nn  i 


&  cet  objet  parut  entifrement 
rempli.  Les  3  premiers  vol. 
in-4°  ,  traitent  des  loix  civiles 
dans  leur  ordre  naturel  iles  e. 
&  S^. ,  du  droit  public  ;  &  le  de. 
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pondit  qu'en  les  faifant  en^bar- 
quer  furun  vaiiTeau, auquel  on 
mit  le  feu  en  pleine  mer.  Après 
la  mort  de  Valens,  arrivée  en 
378,Dominica  foutint  le  fiege 
de  Conftantinople  contre  les 
Goths;  &  par  les  encourage- 
mens  qu'elle  donna  aux  trou- 
pes, ils  furent  chaffés  de  devant 
fes  muralUes.On  croit  que  cette 
princeffe  fut  envoyée  peu  de 
tems  après  en  exil ,  mais  qu'elle 
obtint  enfuite  de  l'empereur 
Théodofe,  la  liberté  de  venir 
terminer  fes  jours  à  Conftan- 
tinople. 

DOMINICO  DE  Santis, 
aventurier  de  Venife,  fe  mit  au 
fervice  d'un  feigneur  Indien  , 
qui  s'étant  rendu  à  Rome,  avoit 
«mbrafl'é  le  Chriftianifme  & 
l'état  eccléfiaftique.  Le  pape 
ayaiit  renvoyé  le  nouveau  con- 
verti à  Goa,  pour  y  être  vi- 
caire apoftolique ,  Dominico  le 
iuivit ,  &  paffa  quelques  an- 
nées dans  les  Indes.  Lorfqu'il 
fut  de  retour  à  Venife ,  il  fit 
croire  qu'il  entendoit  parfaite- 
snent  le  commerce  de  l'Afie, 
&  engagea  quelques  particuliers 
à  lui  confier  des  marchandifes, 
qui  furent  perdues  par  un  nau- 
frage. Ce  malheur  l'obligea  de 
retourner  à  Goa,  où  il  reçut 
hpo  écus  de  quelques  contribu- 
tions charitables,  il  parcourut 
enfuite  laPerfe,  féjouma  quel- 
que tems  à  Ifpahan  ,  ôc  pafla  de 
là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
eut  l'art  de  perfuader  à  cette 
cour  qu'il  connoiflbit  à  fond 
l'état  de  l'Afie.  Le  roi  le  choifit 
pour  ambalTadeur  auprès  du 
toi  de  Perfe.  L'empereur  fuivit 
l'exemple  du  roi  de  Pologne; 
la  république  de  Venife  imita 
l'empereur,  &  ces  trois  puif- 
fances  y  firent  joindre  le  pape , 
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pour  rendre  cette  ambafîade 
plus  folemnelle.Dominico  étoit 
aufli  avare  que  fripon.  Loin  de 
prendre  le  train  d'un  ambaffa- 
deur  de  quatre  grands  poten- 
tats ,  il  arriva  en  Perfe  avec 
un  équipage  fi  peu  convenable 
à  fon  caraftere  ,  qu'on  le  confi- 
déra  moins  qu'un  fimple  en- 
voyé. Le  roi  de  Pologne  ,  inf- 
truit  du  peu  de  cas  que  l'on 
faifoit  de  fon  ambaffadeur,  en 
envoya  un  fécond  ,  capable  de 
cette  importante  fonction.  Do- 
minico ,  dépouillé  honteufe- 
merit  de  fon  emploi ,  n'ola  re- 
tourner en  Europe  par  hi  Tur- 
quie, parce  qu'il  avoit  eu  avis 
qu'on  l'épioit  à  fon  pafTage.  Le 
premier  miniftre  de  Perfe  pria 
un  ambailadeur  de  Rufl!îe  de  le 
recevoir  à  fa  fuite  ;  mars  le 
Mofcovite  l'ayant  mené  juf- 
qu'à  la  Mer-Cafpienne,  s'en 
défit  adroitement.  Le  Vénitien 
fut  contraint  de  retournera  if- 
pahan, &  de  là  à  Goa  ,  oii  les 
Portugais  le  firent  embarquer 
pour  Lisbonne.  Enfin  il  fe  ren- 
dit à  Venife  vers  l'an  i6So; 
mais  il  y  fut  traité  avec  le  mé- 
pris qu'il  méritoit.  11  s'en  fallut 
peu  que  le  fénat,mal  fatisfait 
de  fa  négociation  ,  ne  lui  en  té- 
moignât fon  refi^^entiment  par  un 
châtiment  févere.  Cet  aventu- 
rier mourut  dans  l'obfcurité  , 
après  avoir  eu  le  trifte  plaifir 
de  tromper  des  fouversins  6c 
de  jouer  de  grands  rôles. 

DOMINIQUE,  (S.)  Zo- 
ricat  ou  l'EncuiraJJe,  ainfi  aj)- 
pellé,  parce  qu'il  portoit  une 
chemife  de  mailles  de  fer  ,  qu'il 
n'ôtoit  que  pour  fe  donner  la 
difcipline.  Ce  n'étoit  pas  feule- 
ment pour  lui  que  Dominique 
fe  flagelloit  ;  c'étoit  pour  ex- 
pier lç5  iniquités  des  autres ^  &L 
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les  pécheurs  commodes  n'héfi- 
toient  point  à  recourir  à  la  cou- 
rageufe  charité  du  bon  hermite. 
J!  mourut  le  14  oiftobre  lO'.o  , 
clans  un  hermitage  de  l'Apen- 
nin. On  auroit  certainement 
tort  de  blâmer  ces  pénitences 
extraordinaires  ;  elles  ont  eu 
leur  utilité  j  puuqu'en  lanéli- 
fîant  ceux  qui  les  taifoient,  elles 
avoient  encore  de  bons  effets 
fur  l'efprit  des  peuples.  «  Les 
»  hommes,  dit  un  fage  Ôt  pieux 
«  écrivain  ,  ont  peu  de  con- 
i>  fiance  en  ceux  qui  vivent 
»»  avec  eux  &  comme  eux  j  il 
»  faut  de  tems  en  tems  des 
«  honumes    finguliers    qui    les 

V  étonnent  i  qui  excitent  leur 
»»  attenéon  pour  les  rendre  do- 

V  ciles  ,  pour  leur  taire  goûter 
»  une  morale  qui  leur  déplaît  ; 
»  Dieu  en  a  fufcité  quand  il  lui 
»  a  plu  ,  6c  en  dépit  de  la  phi- 
»  lofophie,  ils  ont  fait  beaucoup 
j»  de  bien  »  {voye^  Patrice  , 
Siméon-Stylite  ,  &c.).  L'au- 
teur du  trop  fameux  Di6lion- 
naire  phïlofophique  a  confondu 
S.  Dominique  l'Encuirailé  avec 
le  fuivant  ;  mais  ces  fortes  de 
bévues  n'ont  rien  d'étonnant 
pourquiconqueconnoît  l'érudi- 
tion des  philofophes  modernes. 
Pierre  Damiens  a  écrit  fa  y'ie. 

DOMINIQUE ,  (S.)  infti- 
tuteur  de  Tordre  des  Frères 
Prêcheurs ,  naquit  à  Calar  vega, 
bourg  du  diocefe  d'Ofma ,  en 
1170  ,  de  parensnobles  &.  ver- 
tueux. A  14  ans  il  fut  envoyé 
à  Palentia  ,  oii  ctoit  alors  la 
plus  célèbre  école  de  Caftille. 
Le  roi  Alfonfe  IX  y  avolt  af- 
femblé  des  favans  de  France 
&  d'Italie,  &  établi  des  pro- 
feffeurs  de  toutes  les  facultés. 
Dominique  s'y  diftingua  pen- 
dant 9 ans,  par  le  double  mé- 
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rite  de  l'efprit  &  de  la  fageffe. 
Sorti  de    cette    école  ,    il  fut 
tait  chanoine  régulier,  &  fous- 
prieur  de  la  cathédrale  d'Ofma. 
Son  évêque  ayant  été  envoyé 
en  France  par  Alfonle ,  pour 
accompagner  la  princeffe  pro- 
mife  à  Ion  fils  ,  Dominique  le 
fuivit.  La  mort  de  cette  prin- 
cetTe  leur  tit  perdre  le  deffein 
de  retourner  en  Efpagne  :  ils 
ie  fixèrent  en  France ,  avec  des 
abbés  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
légats  du  pape,  pour  travailler 
à  la  converfion  des  hérétiques 
Vauclois  &  Albigeois  ,  dont  le 
Languedoc    étoit    infe<5èé.    La 
mifTion  prit  dès-lors  une  nou- 
velle face.  «  Dominique ,  dit 
>»  un  théologien  moderne  ,per« 
»  fuadé  que  l'efprit   d'héréfie 
»  naît  de  l'oubli  de  Dieu ,  du 
>»  relâchement  dans  fon  culte 
>»  &   du    mépris   des   œuvres 
»  chrétiennes  ,   entreprit    de 
»  faire    revivre    la   piété ,   & 
»>  réulîît  mieux  par  ce  moyen 
»  que  par    la  controverfe.   Il 
5>  établit    par-tout    l'ufage   du 
M  Rofaire  ,  qui  efl  un  enfemble 
»>  d'oraifons,  compote  de  ce 
>*  qu'il  y    a    de   plus   autorifé 
»  &  de  plus  folide  en  fait  de 
»  prières  ;  aifé  à  comprendre  , 
»  à  pratiquer  ;qui  occupe  fain- 
>»  tement    le  peuple  en  l'inf- 
»  truifant ,  en  le  touchant  par 
y>  la    méditation    des    vérités 
»  faintes;  oii  le  fimple  fidèle, 
»  fans  connoiffance  des  livret 
»  &    même   des    carafteres  , 
»  fuit  long-tems  un  ordre  de 
w  prières  déterminées  qui  tien- 
>»  nent  ton   ame    élevée  ver» 
»  Dieu  ,  fans   contention    ÔC 
1»  fans   gêne  :  pratique  qui  a 
»  produit   des  biens   incalcu- 
n  labiés,  &  en  produit  encore 
»  tous  les  jours ,  dans  les  en* 
Nn4 
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»  droits  où  cet  édifiant  exer- 
w  cice  s'eft  maintenu  contre  la 
»  difîipation  &  l'indifférence 
«  du  fiecle  ;  pratique  d'autant 
»  plus  chère  aux  âmes  hiim- 
3>  blés  &  modeftement  reli- 
»  gieufes,  qu'elle  n'eft  pas  du 
»  goût  d'une  dévotion  recher* 
»>  chée  &  argumentante  ».  Les 
premiers  fruits  du  zèle  de  Do- 
minique parurent  à  la  conté- 
rence  de  Pamiers ,  en  1206.  Le 
chef  des  Vaudois  y  abjura  fes 
erreurs  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque  d'Ofma.  "  Les  Incré- 
»  dules  ,  copiftes  des  protel- 
3)  tans  (dilent  les  encyclopé- 
»  dilles)  ,  ont  déclamé  contre 
»  S.  Dominique ,  de  la  manière 
»  la  plus  indécente.  Ils  l'ont 
9)  peint  comme  un  prédicateur 
3>  fouf;ueux  &.  fanatique,  «lui 
3>  préféra  d'employer  contre 
a»  les  hérétiques,  le  bras  fécu- 
»  lier  plutôt  que  laperfuafion, 

V  qui  fut  l'auteur  de  la  guerre 
?>  que  l'on  fit  aux  Albigeois  , 
»  &  des  cruautés  dont  elle  fut 
9*  accompagnée,  qui ,  pour  per- 
•>  pétuer.  dans  l'Eglilé  le  zfle 
»  perlécuteur  ,  fuggéra  le  tri- 
»  bunaldel'inquifition.  La  vé- 
9>  rite  eft ,  que  S.  Dominique 
>t  n'employajamais, contre  les 
»  Albigeois  ,  que  les  fermons, 
9»  les  conférences  ,  la  charité 
»  &  la  patience.  En  arrivant 
9f  dans  cette  miffion,  il  repré- 
»  fenta  aux  abbcs  de  Cîteaux 
>»  qui  y  travailloient ,  que  le 
»  feul  moyen  d'y  réulïir,  étoit 
a»  d'imiter  la  douceur,  le  zèle 
3>  &  la  pauvreté  des  Apôtres  ; 
»  il  leur  perfuada  de  renvoyer 
»  leurs  équipages  &  leurs  do- 

V  meiiiques,  &  leur  donna 
>»  l'exemple  de  la  charité  apof- 

V  tolique.  Il  n'eut  aucune  part 
I»  à  la  guerre  que  l'on  ât  aux 
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»  Albigeois.  Ces  hérétiques  l'a» 
»  voient  eux-mêmes  provo- 
»  quée,  en  prenant  les  armes 
»  fous  la  protection  des  comtes 
»  de  Touloufe,  de  Foix  ,  de 
»  Comminges  &  de  Béarn, 
»  en  chalTant  les  évêques  ,  les 
»  prêtres  &  les  moines ,  en 
»  pillant  &  en  détruifant  les 
»  monafteres  &  les  églifes ,  & 
»  en  répandant  le  fang  des  Ca- 
»  tholiques(voy.  Mont-Fort 
»  Simon).  S.  Dominique  prê- 
»  cha  contre  les  excès  que  corn* 
»  mirent  les  Croifés,auiri-bien 
»  que  contre  les  cruautés  des 
I»  Albigeois  »  {  Encycbp.  mé- 
thod.  an.  Dominicain  j... Les 
fuccès  lie  Dominique  lui  mé- 
ritèrent la  charge  d'inquifiteur 
enLanguedoc.il  y  jeta  les  pre- 
miers fondomens  de  ion  ordre 
à  Touloufe  ,  approuvé  en  1216 
par  Honorius  IlL  Le  faint  fon- 
dateur ,  de  concert  avec  fes 
compagnons,  avoit  embraffé  la 
règle  de  S.  Auguftin ,  pour  fe 
conformer  au  concile  de  Latran 
contre  les  religions  nouvelles; 
mais  il  y  ajouta  quelques  pra- 
tiques plus  aufteres.  Les  Frères 
Prêcheurs,  dans  leur  première 
inftitution  ,  n'étoient  ni  men- 
dians,ni  exempts  de  lajurifdic- 
tion  des  Ordinaires,  mais  cha- 
noines réguliers.  L'année  d'a- 
près la  bulle  d'Honorius  111, 
en  1217 ,  ils  obtinrent  de  l'uni- 
verfué  de  Paris  l'églife  de  S. 
Jacques,  d'où  leur  eft  venu  le 
nom  de  Jacobins.  Dominique 
fut  le  premier  général  de  ion 
ordre.  Cette  nouvelle  famille 
fe  multiplia  tellement,  qu'ac- 
tuellement elle  eft  divifée  en 
4^  provinces,  dont  il  y  en  a 
1 1  en  Afie  ,  en  Afrique  &.  en 
Amérique  ,  fans  compter  ix 
congrégations  ou  réformes  par* 
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ticulieres ,  gouvernées  par  des 
vicaires-généraux.  Le  maître  du 
facré-palais  à  Rome  eft  tou- 
jours un  religieux  de  cet  ordre. 
Ce  tut  S.  Dominique  qui  per- 
luada  à  Honorius  111 ,  d'établir 
un  ledeur  du  facré-palais:  office 
peu  conlidérable  dans  le  com- 
mencement ;  mais  ceux  qui  en 
ont  été  pourvus  depuis,  ayant 
obtenu  le  titre  de  Maîtres  du 
Sacre-Palais  ,  font  devenus  des 
officiers  de  dillinftion.  L'ordre 
de  S.  Dominique  avoit  déjà 
fait  de  grands  progrès  à  fa  mort, 
arrivée  en  1221.  11  avoit  fait 
élire  peu  auparavant,  au  cha- 
pitre général  tenu  cette  année  , 
S  provinciaux,  pour  gouverner 
fes  frères  répandus  en  Efpagne, 
en  France  ,  en  Lombardie  , 
dans  la  Romagne,  en  Provence, 
en  Allemagne,  en  Hongrie  & 
en  Angleterre.  Le  pape  Gré- 
goire IX  le  canonifa  14  ans 
après  fa  mort ,  en  1235.  Ceux 
qui  voudront  connoître  plus 
particulièrement  ce  fondateur 
diflingué,  peuvent  confultcr  la 
Vie  de  S.  Dominique ,  publiée 
à  Paris  en  1739  ,  in-4°,  par  le 
P.  Touron  ,  hiftorien  des  hom- 
mes iliuftres  de  fon  ordre.  L'or- 
dre de  S.  Dominique  s'efl:  tou- 
jours particulièrement  diilin- 
gué  par  fon  orthodoxie  Ôc  fon 
attachement  à  l'Eglife  Catho- 
lique ;  &  dans  ce  fiecle  de  per- 
verfion  &  de  délire  philofo- 
phique ,  c'eft  un  de  ceux  qui 
a  eu  dans  fon  fein  le  moins 
d'enfans  dégénérés  &  corrom- 

DOMINIQUE  ou  DoMi- 
Kici,  (Jean)  né  à  Florence  de 
parens  pauvres  ,  entra  après 
beaucoup  d'iniîances  dans  l'or- 
dre de  S.  Dominique  ,  &  s'y 
ciftingua  par  fa    piété  &    fa 
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fcience.  Il  paffa  par  toutes  les 
charges  de  fon  ordre  ,  &  fut 
grand  zélateur  de  la  difcipline 
régulière.  Le  fchifme  qui  dé- 
foloit  alors  l'Eglife ,  le  touchoit 
vivement.  Il  en  parla  avec 
beaucoup  de  chaleur  &  de  fer- 
meté à  Grégoire  Xtl ,  qui  bien 
loin  de  s'en  offenfer,  le  fît  ar- 
chevêque de  Ragufe  ,  le  créa 
cardinal  en  1408,  &  l'envoya 
en  qualité  de  légat  au  concile 
de  Confiance.  11  abdiqua  quel- 
que tems  après  fon  archevêché, 
&.  fut  envoyé  malgré  lui  en 
qualité  de  légat  en  Pologne  , 
en  Bohême  &  en  Hongrie,  pour 
trasrailler  à  l'extinftion  des  er- 
reurs des  HufTites.  Il  mourut 
l'an  1419.  S.  Antonin,  fon  dif- 
ciple  ,  a  fait  fon  éloge  en  peu 
de  mots  :  Ultra  dignitatem  exi- 
rniam  /tient ia  &  fapientice  , 
morurn  Janùlitate  e^uljît  in  Ec" 
clefiâ  Dei.  On  a  de  Dominique 
un  traité  de  la  Charité  en  ita- 
lien ,  &  Lucula  noElis  en  latin  , 
que  l'on  conferve  en  manufcrit 
à  Florence ,  chez  les  PP.  Domi- 
nicains. 

DOMINIQUE  de  San-Ge- 
miniano  ,  célèbre  jurifconfulte 
du  \<\e.  fiecle  ,  compofa  des 
Commentaires  jur  le  6e.  livre  des 
Décrétales ,  «471,  in-fol.  ,  & 
d'autres  ouvrages  ,  dans  lef- 
quels  l'ordre  ôt  la  critique  ne 
brillent  euere. 

DOM 1  NIQUE ,  voy.  Bi an- 

COL'^LLI 

DOMÎNIQUIN,  (Domî- 
nico  Zampieri,  dit  le)  peintre 
ijolonois  ,  élevé  des  Carrache , 
donnoit  beaucoup  de  tems  ôc 
d'application  à  ce  qu'il  faifoit. 
Ses  rivaux  difoient  que  (es  ou- 
vrages étoient  comme  laboures 
à  la  chârue.  Antoine  Carrache 
même  le  comparoit  à  un  bœut. 
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i^nnibal  Carrache,  qui  voyoît  où  il  pût  faire  imprimer  fes 
fous  cette  lenteur  d  efprit  ap-  ouvrages,  fans  craindre  le  rel- 
parente  de  grands  talens  ,  ré-  fentiment  des  Catholiques.  Du- 
pondit  ijue  ce  bauf  laboureroit  rant  fon  féjour  en  cette  ille  , 
un  champ  fi  fertile  fous  fes  il  publia  en  1619  Y Hijhire  du 
mains  ^  qu'il  nourrircit  un  jour  Concile deTrente, par¥ra-Pao\or 
ia/reiniure.  Ses  envieux,  fâ-  fous  le  nom  de  Pierre  Soave 
chés  de  voir  cette  prDphétie  Polano ,  anacramme  de  Paul 
accomplie,  femerent  fa  vie  de  Sarpi  de  Venife.  Ce  prélat  in- 
chagrins. On  prétend  même  quiet  &  entreprenant  ne  fut 
qu'ils  avancèrent  fa  mort  par  pas  inutile  au  roi  Jacques  l , 
Je  poîlon  en  1641 ,  dans  fa  6otf.  dont  la  paffion  dominante  étoic 
année.  Le  Dominiquin  étoit  celle  de  paroître  dofteur.  Au 
inodefte,  retiré,  croyant  par-là  milieu  des  témoignages  d'ami- 
défarmer  l'envie.  Le  PoufT.n  tic,  de  ref|)ed&.  d'eftime,  donc 
difoit  qu'i/  ne  connoijfoit  point  le  roi  &  le  clergé  Anglois  le 
d'autre  peintre  que  lui  pour  les  combloient,  il  fentit  des  re- 
exprejjions.  Le  même  artifte  re-  mords.  Ils  augmentèrent ,  lorf- 
gardoit  la  Transfiguration  de  que  fa  préfomption,  fa  vanité 
Raphaël ,  la  Defcente  de  Croix  &  fon  avarice  ,  qu'il  avoit  ca- 
de  Daniel  de  Volterre ,  &  le  chées  d'abord,  &  qu'il  déve- 
S.  Jérôme  du  Dominiquin  ,  loppa  trop  enfuite ,  lui  eurent 
comme  les  trois  chef-d'œuvres  fait  perdre  tout  crédit  en  An- 
de  peinture  de  Rome.  Cet  il-  gleterre.  Grégoire  XV  ,  fon 
luftre  maître  excelloit  fur-tout  ami  &  fon  condifciple  ,  en 
dans  l'art  d'exprimer  les  diffé-  ayant  été  averti  ,  lui  fit  dire 
rentes  paflions.  Ses  attitudes  par  l'ambaffadeur  d'Efpagne  > 
font  bien  choifies;  fes  airs  de  qu'il  pouvoit  revenir  lans  au- 
tête  font  d'une  fimplicité  &  cune  crainte.  Dominis,  avant 
d'une  variété  admirables.  Son  de  partir,  voulut  fignaler  fon 
pinceau  ne  manquoit  pas  de  retour  à  la  foi  de  l'Eglife  par 
noblefTe  ,  mais  il  n'avoir  pas  une  aftion  d'éclat ,  propre  à 
aflez  de  légèreté. Ses  plusbeaux  réparer  le  fcandale  de  fa  défer- 
tableaux  font  à  Naples,  à  Rome  tion.  Il  monta  en  chaire  à  Lon- 
&  aux  environs.  dres,  ÔC  rétrafta  tout  ce  qu'il 

DOMINJS, (Marc-Antoine  avoit  dit  ou  écrit  contre  l'E- 
de)  ex-jéfuite,  étoit  de  la  fa-  glife.  Jacques  I,  irrité  de  ce 
mille  du  pape  Grégoire  X:  il  coup  d'éclat,  lui  ordonna  de 
quitta  la  fociété  pour  être  évê-  fortir  de  fes  états  fous  ■^  jours, 
que  de  Segnia  en  Dalmatie ,  &  L'archevêque  ,  arrivé  à  Rome  , 
obtint  enfuite  l'archevêché  de  ab]ura  publiquement  fes  er- 
Spalatro.  Les  carelTes  des  Pro-  reurs,  &  demanda  pardon,  dans 
teflans  ,  &  l'efpérance  d'un  un  confiftoire  public  y  de  fon 
grand  repos  &  de  la  liberté  ,  apoftafie.  Son  humeur  inconl- 
î'attirerent  en  Angleterre  en  tante  &  bizarre  ne  lui  permit  pas 
1616.  Ce  voya|?e  étoit  ,  à  ce  de  jouir  en  paix  des  charmes  de 
qu'il  difoit,  pour  travailler  à  fon  nouveau  féjour.  Des  lettres 
la  réunion  des  religions;  mais  interceptées  firent  juger  qu'il 
réeliementpour  habiter  un  pays    fe  repentoit  de  fa  converfio» 
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dès  1613,  c'eft-à-dire  ,  6  mois 
après  fon  retour.  Urbain  VIII 
le  fit  enfermer  au  château  St- 
Ange ,  où  il  mourut  en  1625  , 
à  64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
grand  traité  :  De  RepubiicâEc- 
clejlajlicd  ,  en  3  vol.  in-folio, 
Londres,  1617  6c  1620  ;  Franc- 
fort ,  i6'i8.  «  Cet  ouvrage,  dit 
«  un  critique  ,  fait  non-feule- 
9>  ment  pour  détruire  la  mo- 
»  narchie  de  l'Eglife  &  la 
»)  primauté  du  pape,  mais  en- 
»  core  la  néceflité  d'un  chef 
»  vifible  ,  ne  pouvoit  manquer 
»  de  plaire  aux  puritains  d'xAn- 
»  gleterre;  mais  il  eft  étonnant 
j>  que  Jacques  I  l'ait  fouffert, 
»  &  qu'il  n'ait  pas  vu  qu'un 
»  homme  qui  ne  veut  pas  de 
»  chef  dans  l'Eglife  ,  n'en  veut 
»  point  dans  l'état  ».  L'ou- 
vrage fut  cenfuré  le  i<;  dé- 
cembre 1617,  par  la  faculté  de 
théologie  dç  Paris  ;  réfuté  fa- 
vamment  par  Nicolas  Coefie- 
teau,  &  brûlé  avec  le  corps 
de  fon  auteur  au  champ  de 
Flore  ,  par  fentence  de  l'inqui- 
fltion.Un  compilateur  fameux 
dans  ce  fiecle  ,  qui  l'a  fuivi 
dans  fa  doftrine ,  l'a  aulîî  imité 
dans  fon  inconfiance  &  fes  va- 
riations. II.  De  radiis  vifûs  & 
lucis  in  vitris  perfpefiivis ,  6» 
Jride,  TraSlatus,  V  enife ,  1 6 1 1  , 
in-4<'.  Il  y  parle  des  lunettes  à 
longue  vue  ou  télefcopes ,  dont 
l'invention  étoit  alors  nouvelle; 
&.  raifonne  fur  la  lumière  & 
les  couleurs,  fur-tout  celles  qui 
brillent  dans  l'arc-en-ciel  :  ma- 
ti-ere  que  le  P.  Grimaldi  avoit 
traitée  long-tems  avant  lui, 
que  le  P.  des  Châles ,  Defcartes 
&  Newton  ont  traitée  depuis  , 
fans  que  les  nuages  qui  l'enve- 
loppent foient  entièrement  dif- 
iipés  ;  car  il  ne  faut  pas  confon* 
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dre  la  formation  même  de  l'arc- 
en-ciel,  avec  la  variété  de  fes 
couleurs  (voyei  Newton). 
Cet  évêque  fchifmatique  étoit 
à-peu-près  tombé  dans  l'oubli , 
lorfque  les  novateurs  de  ce 
fiecle  entreprirent  de  reffufciter 
fon  erreur ,  touchant  le  mariage 
qu'il  foumet  aux  caprices  &  à 
la  mobilité  de  la  légiflation 
humaine.  Launoy  avoit  déjà 
elTayé  d'accréditer  cette  erreur, 
mais  fans  fuccès ,  lorfqu'on  fe 
flatta  de  réufllr  mieux  dans  un 
tems  où  toutes  les  notions 
étoient  ébranlées ,  &  les  efprits 
difpofés  à  tous  les  genres  de 
fédudion.  Mais  outre  les  théo- 
logiens catholiquesquiréclame* 
rent  unanimement  contre  une 
doctrine  qui  ne  renverfoit  pas 
feulement  la  Religion  ,  mais  la 
fociété  civile  ,  on  vit  même 
des  philofophes  à  la  mode  s'é- 
lever contre  uneiurifprudence, 
dont  ils  comprirent  toute  l'ab- 
furdité.  Mirabeau  ,  dans  fa  Mo- 
narchie PruJJïenne  ,  ouvrage 
dans  lequel  on  ne  trouve  à 
coup  fur  rien  d'excefîivement 
catholique  ,  après  avoir  rap- 
porté la  réponfe  du  prince  de 
Kaunitz  à  une  note  du  nonce 
Garampi,  continue  de  la  forte 
(t.  7,  p.  83  )  :  «  Voilà,  fans 
»  doute,  une  réponfe  digne  de 
»  l'autorité  fouveraine  ;  mais 
>»  eft-ce  la  réponfe  d'un  prince 
>»  catholique,  apoftolique,  Ro- 
»  main ,  d'un  adhérant  aux 
»  canons  du  concile  deTrente, 
»  qui  forme  la  règle  de  foi  du 
n  catholicifme  même  le  moins 
n  ultramontain?  Le  concile  de 
»  Trente  défendà  la  puiflance 
»  féculiere  de  fe  mêler  des 
»  caufes  matrimoniales  :  Si 
>y  quis  dixerit  caufas  matrimo" 
»  niales  non  fpeHarc  ad  judi" 
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9*  ces   ecclejîajllcoj ,    anathema 
»  yTf ,  dit   le  douzième   canon 
»  de  la  fcflion  24  de  ce  con- 
»  cJit.  S'il  cl\  vrai  «jue  le  ma- 
»  ria^e    étant   un    facrément , 
»  toutes  les  caules   matrimo- 
i*  niales  refforttnt  uniquement 
»  de  la  juriTHiction  eccléfial- 
f*  tique;  c'eft  à  l'Eglife,  dont 
»  la  hiérarchie  eft  également 
»  de  droit  divin,  à  régler  la 
»  manière  de  juger  l'es  caufes, 
>»  &  en  qui  réfide  la  puilTance 
»  d'ordonner  fur  chacune;  car, 
y*  vouloir    régler    les    divers 
W  droits  de  la.  hiérarchie  chré- 
>»  tienne  ,   établie    par    Dieu 
»  même ,  comme  dit  le  concile 
«  de  Trente ,  c'eft  alTurément 
»  le  plus  prand  attentat  de  la 
»  puifTance  politique  contre  la 
»  religieufe  ».  Prefque  dans  le 
même  tems,  un  orateur  dévoué 
d'ailleurs   à    l'efprit    d'innova- 
tion ,  aux  inquiétudes  d'une  po- 
litique réformatrice,  aux  lyllê- 
mes  qui  ont  bouleverfé  laFran- 
ce,&  accrédité  dans  ce  royaume 
jadis  fi  chrétien,  tous  les  dé- 
lires philofophiques ,  M.  l'abbé 
Faucher ,  dans  un  Difcours  fur 
la  Religion  nationale,  s'expri- 
ïT.oit  de  la  forte  :  «  On  conti- 
»  nue    d'objecter  :  L'autorité 
»  des   gouvernemens    fur  les 
»  contrats,  fur  la  juitice  diftri- 
»  butive  &  commutative  ,  fur 
»  les   mariages ,   &   fur   tous 
»  les  autres  ai!:l:es  qui  ont  rap- 
»»  port  à  la  morale  ou  aux  (a- 
»  cremens ,  que  deviendroiî- 
»  elle?  Ce  qu'elle  doit  être  : 
»  une  autorité  purement  exé- 
»)  cutrice.  Les  loix   civiles  ne 
>?  peuvent  jamais  créer  la  mo- 
V  raie  ;  elles  doivent  toujours 
yt  la  fuivre  &  l'enjoindre. Vous 
w  avez, par  la  première  de  vos 
'  )»  loix, qui efl  la  bafe  de  toutes 
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>»  les  autres,  une  Religion. Gra' 
»  ce   au  Ciel,  cette  Religion 
>»  eft  la  feule   vraie,   la  feule 
»  parfaite,  &  par  la  lan6tioii 
»  de  cette  fraternité  générale 
»  qu'elle  a  reçue  du  Père  uni- 
»  veriel ,   doit   être  celle   du 
»  genre -humain  :  il  faut  que 
»  votre    légiftation    s'y   con- 
»  forme  ;    ftnon     vous     êtes 
»  en  contradiction  avec  vou"»- 
»  mêmes,  &  votre  gouverne- 
i>  ment   refte    dans  le  chaos  , 
»  où  il  a  toujours  été  par  la 
»  contradiction ,  entre    la   lui 
»  de  Dieu  &  les  loix  des  hom- 
»  mes.  Ladodlrine  fur  Tufuro  , 
j>  fur    les    contrats,    fur    tous 
»  les   rapports  de  la  moraie, 
»  comme    fur    les  dogmes  (8c 
»  les  facremens,  appartient  à 
»  l'Eglife  feule.  Il  faut  le  re- 
»  dire  ,  l'opinion  contraire  qui 
»  veut    mêler   dans    cet    en- 
»  feignement    l'autorité  légil- 
»  lative  &  contraire  des  prin- 
>>  ces  ,  eft  une  abfurdité  &  une 
»  impiété.  Celui  qui  n'écoute 
»  pas  l'Eglife,  &  à  plus  forte 
»  railon  ,   qui    s'élève    contre. 
»  elle  dans  tout  ce  qu'elle  en- 
»  feigne  ,  fans  exception  ,  faivs 
»  reftriClion ,  eft   comme    un 
»  païen  &  un  publicain.  Brûlez 
»  l'Evangile,  6c  adoptez  une 
»  autre  religion  ,  ou  croyez-y» 
»  Il  faut  donc   laifTer   là  tous 
>»  les  barbouillages    que    cer- 
»  tains  théologiens  &  jurifcon- 
yy  fuites  de  France  &  d'Alle- 
w  magne  ,  pour  flatter  le   Àti- 
»  potifme  des  princes  &  des 
M  tribunaux,  ont  écrit  fur  le 
»  mariage  ,  pai  exemple  ,  con- 
»  fidéré  comme  facrenient,  & 
»  dans    fes    rapports  moraux. 
»  Il   n'appartient  qu'à  lEglife 
»  de    décider   cette   doctrine. 
»  Ce  qu'elle  a  fixé  au  concile 
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»  de  Trente,  eft  au-defTus 
»  de  toutes  les  atteintes  des 
»  trônes,  &  lie  fouveraine- 
«  ment  les  confciences.  Il  y  a 
I  »  Sacrement,  où  l'Eglife  <-  a- 
»}  tholique  dit  qu'il  y  a  Sa- 
»  crament  ;  il  y  a  bonnes 
»  mœurs  ,  où  l'Eglife  dit  qu'il 
»  y  a  bonnes  mœurs.  Toutes 
»  les  puiflances  temporelles 
»  enfemble  ne  pourroient  pas 
»  changer  un  iota  à  la  vé- 
»  rite  de  ces  principes.  Les 
j>  évêques  font  les  luiets  des 
»  princes,  au  temporel,  oui; 
»>  au  f  pi  rituel  ,  non.  Ce  font 
«  les  princes  qui  font  fous  ce 
»  rapport,  fujets  de  l'Eglife. 
>>  On  brouille  tout ,  lorfqu'on 
»»  ne  fait  pas  ces  diftindtions. 
»)  Mais  il  y  a  beaucoup  d'ob- 

V  jets  dans  l'enfeignement  qui 
3>  intéreffent  le  temporel  ?  Af- 
»  furément  tout l'intérefTe  dans 
»  la  morale;  &.  la  morale  ap- 
yy  partient  à  la  Religion.  La 
3>  Religion  ne  pourra-t-elle 
>♦  donc  prononcer  rien  que 
>>  fous  les  bons  princes  ?Met- 
»  tront-ils  fous  le  fceptre  ,  les 
»  confciences  avec  tous  les 
«  biens  de  l'empire  ,  parce  que 
»  tous  ces  objets  fe  touchent , 
»  &  qu'ils  aiment  à  dominer 
^^  fur  tout?  Comment  a-t-on  pu 
»  fomenter  fi  long-tems  ,  par 
»  une  inconcevable  lâcheté  , 
»  un  defpoîifine  f;.  flupide  ,  &. 

V  une  impiété  fi  brutale  ?  Peu- 
»>  pies  &  rois,  vous  dépendez 
>)  également   de  Dieu,  c'eiT:- 

V  à-dire  de  la  vérité,  de  la 
»  juftice  &  de  la  morale,  en 
«  un  mot,  de  la  Religion  ,  fans 
n  laquelle  il  n'exifte  ni  vertu 
»  réelle,  ni  droits  inviolables, 

V  ni  fociété  pofiîive  ».  Foyei 
GerbaiSjGibert,  Launoy, 

POTHIER. 
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DOMÎTIA  -  LONGÎNA*. 

fille  du  célèbre  Corbulon, gé- 
néral fous  Néron  ,  femme  de 
Domitien ,  fe  diffama  par  fes 
débauches ,  dont  elle  faifoit 
gloire.  Elle  avoir  été  mariée 
d'abord  à  Lucins  iEIius  Lamia  , 
auquel  Domitien  i'enleva.  Son 
commerce  avec  le  comédien 
Paris,  &  fes  autres  défordres 
ayaVit  éclaté,  l'empereur  la  ré- 
pudia; mais  il  ne  put  s'empê- 
cher de  la  reprendre  peu  de 
tems  après.  Domitia ,  lalTe  de 
fon  époux,  entra  dans  la  con- 
juration de  Parthenius  &  d'E- 
tienne, dans  laquelle  Domitien 
perdit  la  vie.  Ce  tut  ainfi  qu'elle 
s'affranchit  de  la  crainte  où 
elle  étoit  tous  les  jours  qu'il 
ne  la  facrifiât  à  fon  reffeniiment 
&  à  fa  jaloufie.  On  l'avoit 
acculée  d'incefte  avec  l'empe- 
reur Tite  ,  fon  beau-frere  ;  elle 
s'en  purgea  par  ferment ,  & 
l'effronterie  avec  laquelle  elle 
avouoit  fes  autres  crimes ,  ia 
rendit  croyable  en  cette  occa- 
fion. Domitia  mourut  fousTra- 
]an.  Elle  avoir  une  beauté  par- 
faite, des  manières  engageantes, 
une  grande  envie  de  plaire , 
un  efprii  élevé  &  capable  de 
tout  entreprendre.  Elle  eut  un 
fils  de  Domitien,  qui  mourut 
jeune,  &  qui  fut  mis  au  rang 
des  dieux. 

DOMITIEN  ,  (  Titus  Fia- 
vius  Domitïanus  )  frère  de  Tite , 
fils  de  Vefpafien  &  de  Flavia 
Domitilla ,  né  l'an  i^  i  de  J.  C. , 
fe  fit  proclamer  empereur  l'an 
8i ,  fans  attendre  que  Tite  fût 
mort; mais  il  s'en  défit  bientôt 
par  le  poifon ,  fuivant  quel- 
ques auteurs.  Son  avènement  à 
l'empire  promit  d'abord  des 
jours  fereins  au  peuple  Romain. 
Il  aftedla  d'être  doux  ^  libéra) , 
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modéré  ,  défintéreffé  ,  ami  de 
la  juftice,  ennemidela  chicane, 
des  délateurs  &  des  l'atyriques. 
H  rétablit  les  bibliothèques 
confumées  par  le  feu ,  &  lit 
venir  de  divers  lieux,  particu- 
lièrement d'Alexandrie  ,  des 
exemplaires  de  livres.  Il  em- 
bellit Rome  de  plufieurs  beaux 
édifices.  Mais  ces  commence- 
mens  heureux  finirent  par  des 
cruautés  inouies.  11  verfa  le 
fang  des  Chrétiens,  &  voulut 
en  abolir  le  nom.  C'efl  fous 
fon  règne  &  par  fes  ordres  que 
S.  Jean  l'Evangélifte  fut  jeté 
dans  une  chaudière  remplie 
d'huile  bouillante.  Il  fit  enterrer 
toute  vivante  Cornélie ,  la  pre- 
mière desVeftales,  fous  pré- 
texte d'incontinence.  Ce  ne  fiit 
certainementpas parvenu  qu  il 
fit  porter  un  tel  jugement  ;  car 
ce  monftre  vécut  long-tems 
avec  fa  propre  nièce ,  £omme 
avec  fa  femme  légitime.  Non 
content  de  fe  fouiller  par  cet 
incerte  ,  il  fe  rendit  irffame  par 
ce  vice  contre  nature,  qui  a  tait 
tant  de  ravages  fous  le  règne 
du  paganifme,  &  que  S.  Paul 
peint  avec  de  fi  terribles  cou- 
leurs dans  le  ler.  chapitre  de 
l'Epiitre  aux  Romains.  Rien 
Jl'égaloit  fa  lubricité*,  û.  ce 
n'étoit  fon  orgueil.  Il  voulut 
qu'on  lui  donnât  les  noms  de 
Dieu  &  de  Seigneur  dzns  toutes 
les  requêtes  iju'on  lui  préfen- 
teroit.  Ce  monftre ,  troublé  par 
le  remords  de  (es  crimes ,  & 
par  les  différentes  p'rédiélions 
"des  aftrologues ,  étoit  dans  des 
tranfes  continuelles.  Ses  appré- 
henfions  lui  firent  imaginer 
d'environner  la  galerie  de  fon 
palais ,  fur  laquelle  il  fe  pro- 
menoir ordinairement ,  de  pier- 
res qui  renvoyoient  l'image  à 
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peu-près  comme  un  miroir,  afin 
que  la  réflexion  de  la  lumière 
lui  découvrît  û  perfonne  ne 
le  fui  voit.  Ces  piécautions  ne 
lui  fervirent  de  rien.  11  fut  af- 
fafliné  le  i8  feptembre  de  l'an 
96  de  J.  C. ,  par  Etienne,  af- 
franchi de  fa  femme  Domitia, 
étant  âgé  de  4^  ans,  après  en 
avoir  régné  iç  &  5  jours.  Le 
lénat  le  priva  de  tous  les  hon- 
neur» après  fa  mort,  &  même 
de  la  fépulture.  11  avoir  autre- 
fois convoquéce  corps  illultre, 
pour  décider  dans  quel  vafe  il 
devoir  faire  cuire  un  turbor. 
Une  autre  fois  il  l'afliégea  dans 
les  formes ,  &  le  fit  environner 
de  foldats.  Ayant  invité  à  man- 
ger un  autre  jour  les  principaux 
fénateurs  ,  il  les  fit  conduire  en 
cérémonie  dans  une  grande 
falle  tendue  de  noir ,  &  éclai- 
rée de  quelques  flambeaux  fu- 
nèbres ,  qui  ne  fervoient  qu'à^ 
laifTer  voir  différens cercueils, 
fur  lefquels  on  lifoit  les  noms 
des  convives.  On  vit  au  même 
inllant  entrer  dans  la  falle  des 
hommes  tout  nus,  aufli  noirs 
que  la  tapilTerie ,  tenant  une 
épée  d'une  «nain,  &  une  tor- 
che allumée  de  l'autre.  Ces 
efpeces  de  furies  ,  après  avoir 
quelque  tems  épouvanté  les 
fénateurs  ,  leur  ouvrirent  la 
porte.  «  Digne  châtiment,  dit 
»>  un  hirtorien ,  de  cette  nation 
»  fameufe  qui  ,  après  avoir 
»  vaincu  l'univers  par  fon  cou- 
>»  rage  &  la  févénté  de  fes 
y>  mœurs  ,  devint  plus  cor- 
»  rompue,  plus  molle,  plus 
»  lâche  que  tous  les  peuples 
»  qu'elle  avoitfubjugués;  jouet 
»  de  fes  tyrans,  qu'elle  ido- 
ij  lâtroit  au  moment  même 
»  qu'ils  l'écrafoient  »>  (  voyei 
Caligula}.  Domitienmêloit 
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a  ces  fcenes  horribles  c!es  (cè- 
nes ridicules.  Il  reftoit  des  joUrs 
entiers  dans  (on  cabinet,  oc- 
cupé à  prendre  des  mouches 
avec  un  poinçon  fort  aigu.  On 
demanda  à  un  plaifant ,  y? /Vn- 
pcreur  étoit  feul  \  —  Si  bien 
feul ,  répondit  il,  quil  n'y  a 
pas  même  une  mouche.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  Domitien 
n'étoit  ni  aufîi  fou ,  ni  auffi 
déréglé,  que  Caligula  &  Néron. 
Au  milieu  de  toutes  fes  extra- 
vagances ,  il  eiu  l'intention  de 
maintenir  la  juftice  dans  fon 
empire;  il  chaflfa  les  philofophes 
dont  il  connoifToit  l'orgueil , 
les'intrigues  &  les  dangereufes 
fpéculations  {voyei  Vespa- 
siEN  ).  C'eft  le  dernier  des  l^ 
empereurs  qu'on  appelle  Cé- 
fars.  Nerva  lui  fuccéda. 

T>OMlT\EN  ,{Domitius 
Domitianus  )  général  de  l'em- 
pereur Dioclétien  en  Egypte, 
prit  la  pourpre  impériale  dans 
Alexandrie,  vers  l'an  288.  Il 
fe  foutint  pendant  environ  deux 
ans ,  &  remporta  même  quel- 
ques vidloires.On  ignore  quelle 
fut  fa  fin  ;  i!  y  a  apparence 
qu'elle  fut  tragique.  Ses  mé- 
<lailles  le  repréfentent  âgé  d'en- 
viron 40  ans,  avec  une  phyfio- 
nomie  grave  &  des  traits  régu- 
liers. 

pOMlTILLE,  (F/^vw  Do~ 
mitilla  )  fîUe  de  Flavius  Libera- 
lis  ,  greffier  des  finances,  plut 
à  Vefpaflen ,  qui  l'époufa  au 
commencement  de  l'an  40  de 
J.  C.  Elle  mit  Titus  au  monde 
vers  la  fin  de  décembre  de  la 
même  année.  Les  hiftoriens 
parlent  d'elle  avec  éloge.  —  il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec 
lainte  Flavie  Domitille, 
époufe  du  conful  Flavius  Cle- 
mens  ,  5c  nièce  de  Domitien. 
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Elle  étoit  chrétienne ,  auîll- 
bien  que  fon  mari.  Ils  furent 
tous  deux  accufés  ;  Flavius  fut 
mis  à  mort  par  ordre  de  l'em- 
pereur ,  &  fa  femme  reléguée 
dans  l'ifle  Pandataire.  L'hilloire 
ne  nousapprend  rien  davantage 
deDomitille  ;  &  ce  qu'on  ajoute 
de  plus,  efl  tiré  d'aftes  apo- 
cryphes.—Il  ne  faut  pas  aulîi 
confondre  celle-ci  avec  fainte 
Flavie  Domitille  ,  nièce  de 
Flavius  Clemens,qui  reçut  le 
voile  facré  de  S.  Clément,  fut 
reléguée  dans  l'ifle  de  Pontia  , 
où  elle  demeura  dans  de  pe- 
tites cellules  que  l'on  voyoit 
encore  du  tems  de  S.  Jérôme 
(  Epifl.  27  de  Paula  ) ,  &  brû- 
lée à  Terracine  avec  Euphro- 
fme  &  Théodore,  durant  la 
perfécution  de  Domitien ,  vers 
l'an  96. 

DOMITIUS  tENOBAR- 
BUS  ,  (  Cneïus  )  conful  Ro- 
main 96  ans  avant  J.  C. ,  eut 
le  commandement  de  la  Gaule 
Tranfalpine,.où  il  fut  envoyé 
pour  appaifer  les  troubles  qui 
s'y  étoient  élevés.  Bituit,  roi 
ou  chef  des  Auvergnats  ,  qui 
étendoient  alors  leur  domina- 
tion depuis  Narbonnejufqu^auK 
confins  de  Marfeille,  &  depuis 
les  Pyrénées  jufqu'à  l'Océan  & 
au  Rhin  ,  ayant  pafTé  le  Rhône 
avec  une  puiffante  armée  ,  Do- 
mitius  marcha  contre  lui.  Les 
troupes  s'étant  rencontrées  aa 
confluent  de  la  rivière  de  Sor~ 
gue  dans  le  Rhône  ,  en  vinrent 
aux  mains.  Domitius  fut  vic- 
torieux; 20  mille  hommes  des 
troupes  de  Bituit  furent  taillés 
en  pièces  ;  3000  furent  faits 
prifonniers.  La  frayeur  que 
caufa  aux  Gaulois  la  vue  des 
éléphans,  contribua  beaucoup 
à  leur  défaite.  Le  vainqueur  & 
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drelTer  un  monument  de  fa 
viftoire  à  l'endroit  où  il  l'avoit 
remportée.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  trophée  fut 
érigé  dans  Carpentras  ,  où  l'on 
voit  encore  auiourd'hui  une 
tour  quarrée  fur  les  flancs  de  la- 
quelle paroifTent  des  captifs  en- 
chaînés. Domitius  étoit  plein 
d'orgueil  &  d'ambition.  On  re- 
marque qu'il  fe  taifoit  porter 
comme  en  triomphe  fur  un  élé- 
phant dans  toute  la  province 
Romaine.  Ce  fut  lui  qui  foumit 
rOccitanie,  ou  le  Languedoc, 
à  la  république. 

DOMITIUS,  grammairien 
qui  floriflbit  fous  Adrien  :  c'é- 
toit  un  honjme  vertueux,  af- 
fligé fur-tout  de  la  contagion 
de  l'exemple  &  des  maximes 
perverfes.  Il  fouhaitoit  que  Us 
hûmmes  perdijfent  le  don  de  la 
parole ,  afin  que  leurs  vices  ne 
puffentpasfe  communiquer.  Vc£U 
cruel  d'un  côté  &.  chimérique , 
mais  de  l'autre  très-raifonnable 
clans  des  tems  de  corruption, 
&  dont  il  faudroit  fouhaicer 
l'objet  pofTibît;  &  même  réalifé. 
On  aremar.qué  que  les  nations 
<iui  ont  une  langue  particulière 
&n'enconnoi{rent  pas  d'autres, 
refient  long-tems  intègres  au 
milieu  même  des  peuples  les 
plus  dégradés. 

DOMNA     JULIA  ,  voyei 

JULIA   DOMNA. 

DOMNUS  i,  Romain  élu 

Îape  après  la  mort  de  Dieu- 
)onné ,  le  2  novembre  676 , 
inourut  le  11  avril  678.  Anaf- 
tafe  parle  d'une  comète  qui 
parut  pendant  3  mois  fous  fon 
pontificat.  Il  mit  fin  au  fchifme 
de  l'Eglife  de  Ravenne  ,  qui  fe 
prétendoit  exempte  de  la  ju- 
rifdiftion  du  Saint-Siège. 

DOMNUS  II  ou  DoNNUs , 
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PvOmain  ,  fuccéda  à  Benoît  \'I 
en  974  ,  durant  la  tyrannie 
de  l'anti-pape  Boniface ,  qui 
avoit  fait  étrangler  Benoit  VI. 
Il  paroit  que  fon  pontificat  r.a 
fut  que  de  quelques  mois.  Be- 
noit VII  lui  fuccéda. 

DONAT,  (S.)évêqued'A- 
rezzo  en  Tofcane  ,  fut  ,  au 
rapport  de  faint  Grégoire-le- 
Grand,  illuflre  par  fes  vertus 
&  fes  miracles.  Il  fut  arrêté 
pour  caufe  de  Religion  par 
Quadratien  ,  préfet  impérial 
de  Tofcane  ,  fous  le  règne  de 
Julien  l'apoftat.  Ayant  refufé 
de  facrifier  aux  idoles  ,  il  fut 
condamné  à  diverfes  tortures  , 
qu'il  fouflrit  avec  un  courage 
vraiment  chrétien.  Il  couronna 
fon  matyre  par  le  glaive  en 
361.  On  conferve  fes  reliques 
dans  la  cathédrale  d'Arezzo. 

DONAT ,  (S.)  fils  de  Wan- 
dalene,  duc  de  la  Bourgogne 
Transjurane  ,  fut  baptifé  par 
S.  Colomban  ,  abbé  de  Luxeu. 
Ayant  été  éieve  dans  cette 
abbaye,  il  y  fit  profelfion.  Ses 
vertus  le  firent  élever  fur  le 
fiege  de  Befançon  vers  l'an 
614.  L'année  fuivante ,  il  aflîfta 
au  premier  concile  de  Rheims  , 
&  à  celui  qui  fe  tint  à  C  hàlons 
en  644  ou  650.  C'eft  lui  qui 
fonda  dans  fa  ville  cpilcopale 
le  monaflere  de  Saint-Paul,  fous 
la  règle  de  S.  Colomban,  dans 
lequel  il  vécut  avec  les  moine?. 
S.  Donat  mourut  en  660.  Il  efl 
auteur  d'une  Inftruction,  intitu- 
lée: Commonitorium  ^ài  adreflée 
aux  moines  de  Samt-Paul  Ô£ 
de  Saint-Etienne. 

DONAT  ,  (  yElius  )  gram- 
mairien de  Rome  »u  4e.  fiecle  , 
&  un  des  précepteurs  de  faint 
Jérôme  ,  écrivit  des  Commen' 
tairesjur  Tenace  &'jur  l'^irgile  , 
qui 
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qui  font  perdus;  ceux  qui  por- 
tent le  nom  de  cet  auteur ,  font 
fuppofés.  On  a  de  lui  un  traité 
De  Bdrbarijmo  &  oTto  partibus 
Orationis ,  qui  le  trouve  avec 
Diomede ,  Venife ,  in- fol. ,  fans 
date  ;  &  féparément ,  1522 ,  in- 
folio. On  attribue  le  Commeri' 
taire  fur  Térence  à  Evanthius. 

DONAT  ,  évêque  de  Cal-a- 
noire  en  Numidie,accura  Men- 
furius,  évêque  de  Carthage  , 
d'avoir  livré  pendant  la  perfé- 
cution  les  Saintes-Ecritures  aux 
païens  ,  &  fit  fcl>irme  avec  lui. 
C'eft  la  première  époque  du 
fchifme  des  Donatiftes.  II  af- 
filia en  311  au  concile  de  70 
évêques  de  Numidie,  qui  dé- 
pofercnt  Cécilien ,  5é  il  fut  fon 
principal  accufateur  dans  le 
concile  de  Rome.  11  retourna 
enfuite  en  Afrique  ,  où  il  reçut 
uiie  fentence  de  dépofition  & 
d'excommunication  ,  pronon- 
cée contre  lui  par  le  pape  Mel- 
chiade. 

DONAT,  évêque  fchifma- 
tique  de  Carthage,  différent 
du  précédent,  mais  du  même 
parti ,  &  même  chef  de  ce  parti 
après  la  mort  de  Majorin,  au- 
quel il  fuccéda  vers  l'an  316. 
C'étoit  un  homme  habile  ,  élo- 
quent ,  favant ,  de  bonnes 
mœurs  ;  mais  d'un  orgueil  fi  in- 
fupportable,  qu'il  mettoit  tout 
le  monde  au-deflfous  de  lui.  Il 
confirma  le  fchifme  en  Afrique, 
tant  par  fon  autorité  que  par 
fes  écrits.  Certains  furieux  de 
fa  fefte  ,  qui  fe  difoient  défen- 
feurs  de  la  juftice,  marchoient 
les  armes  à  la  main  ,  mettant 
en  liberté  les  efclaves  ,  &  obli- 
geant les  créanciers  à  déchar- 
ger leurs  débiteurs.  On  en- 
voya contr'eux  des  foldats , 
qui  en  tuèrent  pluûeurs  ;  mais 

Tvmt  IIL 
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le  mal  étoit  trop  enraciné  pour 
finir  de  cette  forte.  Ces  fec- 
taires ,  condamnés  par  différens 
conciles,  par  celui  de  Rome 
en  313,  par  celui  d'Arles  en 
314,  furent  confondus  dans  la 
célèbre  conférence  tenue  à 
Carthage  en  41 1 ,  entre  les  évê- 
ques Catholiques  &  les  Do- 
natiftes.  S.  Auguftin  , chargé  de 
parler  pour  les  Catholiques, 
difcuta  à  fond  toutes  les  quef- 
tions.  Les  iiiô  évêques  qui  com- 
pofoient  cette  aflemblée,  of- 
frirent ,  à  fa  perfuafion ,  de 
quitter  leurs  fieges  en  faveur 
des  évêques  donatiftes  qui  fe 
feroient  réunis ,  fi  le  peuple 
Catholique  paroifToit  fouffrir 
avec  peine  qu'il  y  eût  deuic 
chefs  afiis  fur  le  même  fiegef. 
L'éloquence  &  la  douceur  de 
S.  Auguftin  ,  jointes  à  la  gêné- 
rofité  de  ces  prélats,  éteigni- 
rent prefqu'entiérement  ce  mal* 
heureux  fchifme. Donat,  l'objet 
de  cet  article,  &  à  i'occafioa 
duquel  nous  avons  parlé  des 
Donatiftes ,  étoit  mort  en  exil 
l'an  3«;s. 

DONATO,  architeéle. 
fculpteur  ,  natif  de  Florence  , 
fut  choifi  par  la  république  de 
Venife,  pour  ériger  à  Padoue 
la  ftatue  équeftre  de  bronze  que 
ce  corps  décerna  à  Gatamel- 
kta ,  général  des  arm:!' es  Vé- 
nitiennes. Cofme  de  Mcdicis 
l'employa  à  plufieurs  ouvrages 
non  moins  importans.îl  fitauffi 
pour  le  fénat  de  fa  patrie  une 
Judith  coupant  la.  tête  d' Holo' 
ferne ,  qu'il  regardoit  comme 
fon  chef-d'œuvre. 

DONATO,  (Alexandre) 
Jéfuite  de  Sienne,  mort  à  Rome 
en  1640,  fit  paroître  dans  cette 
ville  en  1639 ,  in-4'* ,  une  De(- 
cription  de  Rome  ancienne  & 
Oo 
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nouvelle  :  Roma  vêtus  &  recetis. 
Elle  eft  beaucoup  plus  exacte 
&  mieux  travaillée  que  toutes 
celles  qui  avoient  paru  avant 
lui.  On  lui  reproche  cependant 
d'avoir  fuppléé  d'imagination 
aux  colonnes  &  autres  orne- 
tnensdarchitefture  que  la  vé- 
tufté  a  endommagés.  Grjevius 
lui  a  donné  place  dans  le  3^. 
volume  de  fes  Antiquités  Ro- 
maines. On  a  encore  de  lui  des 
Foéfies ,  Cologne  ,  1630 ,  in-b'', 
&  d'autres  ouvrages, 

DONATO,  (Jérôme)  na- 
tif de  Venife  ,  étoit  habile  dans 
les  belles- lettres  &  dans  les 
langues;  il  commandoit  dans 
jBreffe  en  1496 ,  &  dans  Ferrare 
en  1498.  11  tut  nommé  am.bafla- 
deureni5io,auprèsde  Jules  II, 
qu'il  réconcilia  avec  la  répu- 
blique de  Venife.  Il  mourut  à 
Rome  en  '513.  H  étoit  bon  po 
litique.  On  a  de  lui  :  1.  Cinq 
Lettres teai\i\ies  tl'efprit,  &  im- 
primées avec  celles  de  Politien 
&  de  Pic  de  la  Mirande  ,  1682. 
II.  La  Traduéîion  latine  d'un 
Traité  d'Alexandre  Aphrodifée, 
en  grec.  III.  Une  Apologie  pour 
la  primauté  de  l'Eglife  Romaine, 

DON  ATO,  (Marcel)  comte 
de  Pouzane ,  &  chevalier  de 
St.  Etienne  de  Florence,  eut 
des  emplois  confidérables  à 
Mantoûe  ,  &  mourut  au  com- 
mencement du  feizieme  fîecle. 
On  a  de  lui  des  Scholies  fur  les 
Ecrivains  latins  de  L'Hifloire 
Romaine  ,  Francfort  ,  1607  , 
in-8°  i  ouvrage  où  règne  l'éru- 
dition. 

DONDU  ou  de  Dondis  , 
Oacques)  célébra  médecin  de 
Padou»,  furnommé  Aggre^a- 
tor,  à  caufe  du  grand  amas  de 
remedçs  qu'il  avoii  fait ,  n'étoit 
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pas  moins  verfé  dans  les  mathé- 
matiques que  dans  la  médecine. 
Il  inventa  une  horloge  d'une 
conftrudion  nouvelle.  On  y 
voyoit  non-feulement  les  heu- 
res du  jour  6c  de  la  nuit,  le» 
jours  du  mois  &  les  fêtes  de 
l'année, mais  aufii  le  cours  an- 
nuel du  foleil  &  celui  de  la  lune- 
Le  fuccès  de  cette  invention , 
qui  s'eft  extrêmement  perfec- 
tionnée depuis,  le  Ht  appeller 
Jacques  de  l'Horloge  ,  nom  qui 
s'en  toujours  confervé  dans  fa 
famille.  Ce  fut  encore  Dondu 
qui  trouva  le  premier  le  fecret 
de  faire  du  fel  avjc  Viia  de  la 
fontaine  d'Albino  dans  le  Pa- 
douan.  Il  mourut  en  1350,  laif- 
fant  quelques  ouvrages  de  phy- 
fique  Si.  de  médecine.  On  a  de 
lui  feul  :  Promptuarium  Mcdi- 
cinœ  ,  VenUe  ,  1,81,  in-folio  ; 
&  en  fociété  avec  Jf  an  de  Don- 
dis ,  fon  fils  :  De  fontibns  culi- 
dis  Patavini  agri,  dans  un  traité 
De  Balneis  ,  Venife  ,  1S13  » 
in-folio. 
DON  DUCCl,vay.  Mas- 

TELLETA. 

DONEAU,  (  Hugues)  Z>i7- 
nellns ,  né  en  is^^S,  &  ft-'lon 
quelques-uns  en  i^27àChûlons- 
fur-Saône»  profelfeur  en  droit 
à  Bourges  &  à  Orléans ,  pafla 
en  Allemagne  pour  y  profelTer 
librement  le  Calvinifme.  Il  fut 
profefTeuren  droit  &  redeurde 
l'univerfité  de  Heidelberg  ;  il 
eut  enfuite  le  même  emploi  à 
Leyde  :  mais  foupçonné  d'avoir 
trempé  dans  une  confpiratiori 
(  car  l'inquiétude  de  feéls  n'eil 
pas  la  feule  qui  pourfuit  les  apof- 
tats  ) ,  il  eut  ordre  de  fortir  du 
pays.  Doneau  fe  retira  à  Altorf, 
près  de  Nuremberg  ,  y  enfeigna 
le  droit  &  y  mourut  en  «591. 
On  a   recueilli   fcs   ouvrag<;s 
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fous  le  titre  de  Commentarîa  de 
Jure  civilit  %  vol.  in*tol. ,  réim- 
primés à  Lacques  en  12  voi. 
in-fol. ,  dont  le  dernier  a  paru 
en  1770.  Opéra poflhuma  ,  in-S". 
Les  plus  eftimés  font  ceux  qu'il 
compofa  fur  les  matières  dts 
Teflamens  &  des  dernières  volon- 
tés,Qt  qui  prévient  autant  con- 
tre fes  lumières  que  contre  fon 
caractère,  c'eft  fon  aveugle  ja- 
loufie  contre  Cujas ,  dont  il  ne 
parloit  jamais  qu'avec  mépris. 

DONi,  (Antoine-François) 
Florentin,  fut  d'abord  Servite 
&  enfuite  prêtre  féculier  :  il 
mourut  en  1574,  à  6i  ans.  Il 
étoit  de  l'académie  de  Pere- 
griniy5c  y  prit  le  nom  acadé- 
mique de  £i:[iaro,  parfaitement 
convenable  à  l'on  cara6lere  qui 
étoit  l'atyrique  &  mordant.  On 
a  de  lui  des  Lettres  italiennes, 
in-8^. £<z  Libnzria  15^7,  in-S*^. 
La  Zucca,  i-jés  «  4  parties, 
in-8"  ,  figures.  I  Mondicelefli, 
lerrejîri  ed  infernali ,  &c. ,  in-4°  ; 
il  y  en  a  une  ancienne  traduc- 
tion irançoife.  /  marmi,  cioè  , 
JRagglonamenti  fatti  a  i  marnii 
di  Fioren\a  ^  Venife ,  1552, 
in-4°, 

DONI  d'Attichy  ,  (Louise 
originaire  de  Florence,  fe  fit 
Minime.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  l'avoit  connu  pendant 
la  retraite  à  Avignon ,  avoit 
été  touché  de  fa  modeftie  &  de 
fon  favoir.  Il  lui  fit  donner 
l'évêché  de  Riez ,  diocefe  dans 
Lequel  il  fît  beaucoup  de  bien. 
Il  pafTa  du  fiege  de  Riez  à  celui 
d'Autun,  &  mourut  en  1664, 
à  68  ans.  11  a  donné:  I.  Une 
Ilijloire  des  Minimes  ,  in-4°. 
II.  La  Fie  de  la  reine  Jeanne  , 
fondatrice  des  Annonciades , 
Paris ,  1615  ,  in-ia.  III.  Celle 
du  cardinal  de  Bérullc ,  en  latin , 
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m-S".  TV.  h'Hidoire  des  Cardi*- 
naiix,  en  latin,  i66o,  a  vol» 
in-fol. ,  &c.  Ses  ouvrages  latins 
(ont  d'un  ftyle  plus  fupportable 
que  les  françois ,  dont  la  die* 
tion  a  vieilli,  &  n'a  d'ailleur» 
jamais  été  fort  brillante. 

DONNE,  (Jean)  né  à  Lon- 
dres en  i<;74,  fut  élevé  dans  la 
Religion  Catholique  qu'il  aban» 
donna  enfuite  ;  il  voyagea  dans 
une  partie  de  l'Europe ,  &  fe  fit 
connoître  dans  fa  patrie  par  des 
Poéfies  galantes  &  des  Satyres. 
11  mourut  l'an  1631.  Ce  poète 
étoit  aufTi  controverfifle,  pré- 
dicateur &  écrivain  afcétique. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  dans 
tous  ces  genres.  Le  plus  connu 
efl  un  mauvais  livre  de  con- 
troverfe  ,  intitulé  :  Pfeudo- 
Martyr,  1613,  in-40.  L'auteur  le 
compofa  par  ordre  de  Jacques  L 
pourfervir  de  réponfe  aux  ar~ 
gumens  de  l'Eglife  Catholique  « 
contre  le  ferment  de  fupréma- 
tie  &  de  fidélité  ;  il  en  fut  ré- 
compenfé  par  la  place  de  cha- 
pelain du  roi  &  de  doyen  de 
S.  Paul.  On  lui  attri'oue  encore 
une  Apologie  du  Suicide,  où 
il  cite  pour  appuyer  fes  extra- 
vagantes idées ,  l'exemple  d'un 
grand  nombre  de  héros  païens , 
enfuite  celui  de  quelques  Saints 
de  l'Ancien-Teftament,  d'une 
foule  de  martyrs  ,  de  confef- 
feurs,  de  pénitens,  &c.  J.  C« 
même  eft  amené  en  preuve  de 
fon  abfurde  fyftême.  Voyei  fa 
Vie  publiée  par  Jean  Watton  , 
en  angiois,  Londres,  1658. 

DONNUS,  voye-i  Domne. 

DOPPEL-MAIER,  (Jean- 
Gabriel)  né  à  Nuremberg  en 
1^77»  quitta  l'étude  du  droit 
auquel  fes  parens  l'avoient  def- 
tiné,  pour  les  mathématiques, 
fciencepour  laquelle  la  nature 
Oo  % 
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lui  avoit  donné  un  talent  plus 
marqué.  11  les  profeffa  dans  fa 
patrie,  après  s'être  perfeftionr.é 
dans  des  voyages  qu'il  fit   en 
Hollandeôi  en  Angleterre.Les 
académies  de  Pétersboura; ,  de 
Londres  &  de  Berlin  fe  Tallo- 
cierent.  11  mourut  en  17^0,  à 
73  ans.  Outre  des  Traduftions 
allemandes   de  divers   Livres 
françois  &  anglois  d'Aftrono- 
rnie  &  de  Méchanique,  on  lui 
doit  des  Ouvrages  de  Géogra- 
phie &  de  Phyfique  écrits  en  fa 
langue.  Il  en  a  auiîi  mis  au  jour 
quelques-uns  en  latin:  I.  Phy~ 
Jica  experlmentis illujîrata,  in-4''. 
JI.  y^tlds  caleflis ,  in  quo  yo  Ta- 
bules   Ajlronomiccz    œri    incifa 
contlnentnr  ,  in-tol.  ,  1742. 

DORAT,  (lezn;  Auratus , 
poète  grec,  latin  ,  françois ,  né 
à  Limoges,  avoit  l'extérieur 
d'un  payfan,  avec  un  efprit  dé- 
licat &  une  ame  noble.  Son 
vrai  nom  étoit  Difnematin  ,  & 
il  fortoit  d'une  bonne  famille. 
Il  s'acquit  tant  de  réputation 
par  fes  vers,  ijue  les  poètes  fes 
contemporains  luidonnerentle 
nom  àe  Pindaie  François ,  lur- 
nom  que  la  poftérité  ne  lui  laiiTa 
pas.  Charles  IX  créa  pour  lui 
Ja  place  de  Poète  Royal.  Scali- 
ger  dit  qu'il  compofa  plus  de  <ço 
jnille  vers  grecs  ou  latins.  On 
ne  publioit  aucun  livre,  qu'il 
n'en  ornât  le  frontifpice  de  quel* 
*]ues  vers,  11  ne  mouroit  pref- 
que  point  de  perfonne  un  peu 
connue,  que  fa  mufe  n'en  chan- 
tât la  perte.  Il  mourut  en  xlS8  , 
à  80  ans,prefque  dans  l'indi- 
gence. Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  perdit  fa  femme  ,  &  fe  rema- 
ria à  une  jeune  fille  de  22  ans. 
Ses  Poéfies  turent  imprimées  à 
Paris,  2  vol.  in-8°  ,  en  15S6. 
Elles  font  pour  la  plupart  ians 
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force,  fans délicatelTe,  fans  pu- 
reté. S'il  eût  fu  limer  &  polir 
fes  vers  lyriques,  &  fur-tout 
leur  donner  cette  vigueur,  cette 
force  qui  caradtérifent  ceux 
d'Horace  &  de  Pindare  ,  il  au- 
roit  pu  avoir  quelque  part  à  la 
gloire  de  ces  deux  poètes,  flo- 
ral fut  le  premier  qui  introduifit 
en  France  les  anagrammes,  jeux 
de  collège ,  qu'il  faut  lailTer  aux 
faifeurs  d'acrolliches  6i  de  lo- 
gogriphes.  Le  plus  grand  mérite 
de  Dorât ,  c'eft  d'avoir  beau- 
coup fervian  rétablilTement  de 
la  langue  grecque  ,  qu'il  avoit 
apprifelbusd'excellcns  maîtres. 
Il  eut  à  Paris  une  chaire  de  pro- 
feffeur  royal  en  cette  langue  , 
dont  il  fut  pourvu  en  i^ôo,  & 
la  remplit  avec  beaucoup  de 
réputation. 

DORAT,  /ClaudeJofeph) 
moufquetaire  de  la  garde  du 
roi ,  connu  depuis  I7<;8  dans  la 
littérature  ,  auteur  d'un  poëme 
fur  la  Déclamation ,  de  Régulas , 
tragédie ,  &c. ,  eft  mort  à  Paris 
en  17S0 ,  âgé  de  44  ans.  On 
l'a  nommé  le  Poète  des  Grâces , 
mais  il  étoit  en  même  tems  le 
poëte  de  la  licence.  Après  Vol- 
taire ,  perfonne  de  nos  jours  n'a 
mieux  réufîi  dans  les  poéfies 
légères;  il  a  fait  en  ce  genre 
une  foule  d'où  V  rages  agréables, 
auxquels  il  ne  manque  ordinai- 
rement que  plus  de  refpeél 
pour  la  fageffe  &  la  vertu  ; 
ceux  où  il  a  porté  plus  de  cir- 
confpeétion  ,  font  lus  avec  plai- 
iir  par  les  gens  de  bien;  on  y 
trouve  cette  naïveté  ,  cette 
molle  négligence  qui  n'appar- 
tient qu'au  génie.  Tout  le 
inonde  connoît  ce  morceau 
de  Y  Epure  aux  comètes  ,  qui  a 
tant  mortifié  les  aftronomes  , 
prophètes  d'une   comète  qui 
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devoit   détruire   la    terre   en 

1773  '■ 

En  traçant  votre  itinéraire , 
Tous  les  radoteurs  calculans , 
Et  tous  les  aveugles  lorgnans , 
Epars  fur  notre  fourmilière  , 
Souvent ,  par  bonheur  pour  la  terre , 
Se  trompent  de  quelques  mille  ans. 
Cette  erreur  ,  quoique  irès-légere, 
Rend  un  peu  de  calme  à  nos  fens  ; 
Elle  rafllire  nos  enfans , 
?ios  efprits- forts,  nos  femmelettes  ; 
Fait  qu'on  ne  croit  plus  aux  lorgnet- 
tes, 
A  l'aftrolabe  des  favans  ; 
Que  l'on  rit  au  nez  des  prophètes. 
Que  Ton  danfe  au  bruit  des  volcans, 
Et  qu'on  fe  bat  l'œil  des  comètes 

Ceux  qui  aiment  lespoéfiesde 
Dorât ,  ne  feront  pas  contens 
du  jugement  un  peu  févere  & 
fatyrique  ,  "que  porta  de  l'au- 
teur &  de  fes  vers ,  un  écrivain 
d'ailleurs  ingénieux  : 

L'on  berne  tant  la  manie  indifcrette 
De  ces  meflîeurs  qui ,  dans  leurs  pe- 
tits vers , 
Voulant  fe  peindre  en  héros  de  toi- 
lette , 
De  leurs  ardeurs  glacent  tout  l'uni- 
vers. 
Tel  fut  Dorât ,  ce  fameux  Coryphée 
Des  écrivains  accueillis  à  Paphos  : 
Il  n'y  puifoit  dans  fa  tête  échauffée 
Qu'un  vain  jargon  &  des  fentimens 

faux. 
Sans  cefTe  il  eut  la  fureur  de  paroître 
Fin  perfiffleur  &  léger  petit-maître  , 
Prompt  À  vanter  les  prétendus  appas 
De  cent  Laïs  qu'il  ne  connoifToit  pas  : 
Suivant  la  rime  il  vaiioitleurforme  , 
Tout  fut   changé   fi  -  tôt  qu'il   les 

chanta  : 
La    vieille   Iris ,  malgré    fa   taille 

énorme. 
Entre  dix  doigts  dans  fes  vers  s'a- 

jufta; 
Et  bien  qu'elle  eût  un  nez  long  &  dif- 
forme , 
D'un  nez  fripou  fa  Mufe  la  diita. 
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En  1786,  on  a  puhVié  iei  (E  livre  s 
chcijîes  ,  3  vol.  in-12. 

DORBAY,  1  François  )ar- 
chitefte  François,  élevé  du  cé- 
lèbre le  Veau ,  donna  le  deffin 
de  l'églife  du  collège  des  Qua- 
tre-Nations,  &  de  pluficurs 
grands  ouvrages  au  Louvre  iSc 
aux  Thuileries.  U  mourut  en 
1697  ,  à  Paris   fa  patrie. 

DORÉ,  (Pierre)  Domini- 
cain ,  do£tcur   de   Sorbonne  , 
profeffeur   de   théologie   dans 
fon  ordre ,  né  à  Orléans  vers 
la  fin  du  Tçe.  fiecle,  &  non  à 
St.  Pol  en  Artois  ,  comme  le  dit 
le  P.  le  Long,  mort  en  1569, 
a  été  défigne ,  à  ce  qu'on  croit , 
par  Rabelais  ,  fous  le  nom  dé 
notre    maître   Doribus.   il    n'eft 
connu    que  par  des  ouvrages 
écrits  bizarrement,  &  intitulés 
de  même;  c'étoit  le  goiàt  de 
fon  fieck.  Les  plus  burlei'ques 
font  :  1,  La  Tourterelle  de  vi* 
duité,  1574  ,  in-j6.  II.  Le  Paf 
fereau  Joliiaire.  \l\.  Les    neuf 
Médicamens  du  Chrétien  maUde, 
W  .Les  Allumettes  du  feu  divin» 
V.  Le   Cerf  fpirituel.   Vl.   La 
Conjerve  de    Grâce ,   prife    du 
Pfaume  Conferva  me.  Vil.  LA- 
natomie  des  membres  de  N.  o, 
/•  C.,&c. On  a  encore  de  lui 
plufieurs  autres  écrits  en  latin. 
pORIA,   (André)    noble 
Génois, le  plus  grand  homme 
de  mer  de  fon  fiecle ,  naquit 
en  1468  ,   à   Oneille  ,   petite 
ville  de  la  côte  de  Gènes,  dont 
CevaDorialon  père  étoit  co- 
feigneur.  11  commença  par  por^ 
ter  les  armes  fur  terre ,  &  fe 
diftingua  pendant  plufieurs  an- 
nées au  fervice  de  divers  prin- 
ces d'Italie.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,   il  fut   employé   deux 
fois  en  Corfe,^  y  ftt  la  guerre 
avçc  fuccès  contre  les  rebelles 
Oo  % 
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de  cette  iile  ,  qui  rentrèrent 
fous  l'obéifTance  de  la  répu- 
blique. La  réputation  de  valeur 
&  de  prudence  que  Doria  s'é- 
toit  acquife ,  le  fit  nommer  vers 
1^13  capitaine-général  clés  ga- 
lères de  Gènes;  &  il  eft  à  re- 
marquer qu'il  avoir  plus  de  42 
ans,  lorfqu'il  commença  le  mé- 
tier de  la  guerre  maritime.  Les 
pirates  l^.  fricains  qui  infertoient 
alors  la  Méditerranée ,  lui  four- 
rirent  les  premières  occafions 
de  Te  fignaler.  îl  les  pourfuivit 
fans  relâche,  &  s'enrichit  en 
peu  de  tems  de  leurs  dépouilles, 
dont  le  produit,  joint  aux  fe- 
cours  de  Tes  amis ,  le  mit  en 
état  d'acheter  4  galères.  Des 
révolutions  arrivées  dans  !e 
gouvernement  de  Gènes,  dé- 
terminèrent dans  la  Cuite  Doria 
d'entrer  au  fervice  de  Fran- 
çois I.  Après  la  prife  de  ce 
prince  à  Pavie ,  mécontent  des 
minières  de  France  ,  &  recher- 
ché par  Clément  VII,  il  s'at- 
tacha à  ce  pontife  qui  le  fit 
fon  amiral.  Mais  Rome  ayant 
éfé  prife  par  le  connétable  de 
Bourbon  en  1^17,  le  pape  fe 
trouva  hors  d'état  d'enfcienir 
Doria  à  fa  folde ,  &  lui  pcr- 
fuada  de  rentrer  au  l'ervice  de 
la  France.  François  I  le  reçut 
à  bras  ouverts ,  &  le  nomma 
•général  de  <"es  galcres  ,  avec 
36ocoécus  c'pppointemens  ,& 
y  ajouta  depuis  le  titre  d'-^3i/- 
ral  dis  mers  du  Levant.  Doria 
étoit  alors  prêt  riétaire  de  8 
galères  bien  armées.  C'eA  à  lui 
que  les  François  turent  prin- 
cipalement redevables  de  la  ré- 
di:6iion  de  Gcnes ,  d'où  les 
Adornes  furent  chafTés  cette 
même  année  1^27.  L'année  fui- 
vante  ,  Philippin  Doria,  fon 
«^Yeu  &  fon  lieuteqaîit,  ^u'ii, 
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avoit  envoyé  avec  8  galères 
fur  les  côtes  du  royaume  de 
Naples  pour  y  favoriler  les 
opérations  de  l'armée  Françoife 
commandée  par  Lautrec ,  rem- 
porta une  vidoire  complette 
fur  l'armée  navale  de  l'empe- 
reur à  Capo-d'Orfo,  près  du 
^olfc  de  Salerne.  La  flotte  im- 
périale détruite  ,  Naples  aflîé- 
gée  par  Lautrec ,  ne  pouvoit 
plus  être  fecourue  par  mer  ; 
elle  étoit  prête  à  fuecomber  , 
&  la  prile  de  la  ca^pitale  alloit 
entraîner  la  conquête  de  fout  le 
royaume  ,  lorfque  tout-à-coup 
Doria  abandonna  la  France , 
pour  fervir  l'empereur.  Cette 
défedion  fit  échouer  l'entrc- 
prile  fur  Naples ,  &  caufa  la 
décadence  entière  des  affaires 
de  François  1  en  Italie.  Quant 
aux  motifs  qui  le  piorterent  à 
ce  changement,  il  paroît  que 
les  minirtrcs  de  François  1 ,  ja- 
loux du  créditde  cet  étranger, 
qui  les  traitoit  d'ailleurs  avec 
la  hauteur  d'un  républicain  & 
la  franchife  d'un  homme  de 
nier,  avoient  cherché  à  le  per- 
dre dans  l'efprit  du  roi ,  &  y 
avoient  en  partie  réuflî.  Doria  , 
aigri  et  indigné ,  n'attendoit 
qu'un  prétexte  pour  faire  écla- 
ter fon  dépit  ;  fes  ennemis  le 
firent  bientôt  naître.  Ils  per- 
fuaderent  au  roi  de  s'appro- 
prier la  ville  de  Savone  ajjpar- 
Tcnante  aux  Génois ,  d'agtandir 
fon  port,  &  d'en  faire  une  ni- 
vale de  la  métropole.  En  vain  , 
pour  l'empêcher  ,  Doria  fit  des 
repréfentationsaunom  delà  ré- 
publique: non-feulement  elles 
ne  furent  point  écoutées,  mais 
elles  furent  mal  interprétées; 
&  on  le  peignit  au  roi ,  comme 
un  homme  qui  s'oppofoit  ou- 
vertement à  fes  volontés.  Qa 
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iît  plus  :  on  lui  perfua'a  de  le 
faire  arrêter  ;  &  12  galères  , 
Ib  i>la  conduite  de  Barbezieux, 
eurent  ordre  d'aller  d'abord  à 
Gènes  pour  s'y  affurer  de  (a 
pertonne  ,  &  de  pafTer  enluite 
à  Napics  pour  s'y  emparer  de 
fes  gakres  commandées  par 
Philippin  fon  neveu.  Mais  Do- 
ria  avoit  prévenu  le  coup,  en 
fe  retirant  à  Lerice  ,  dans  le 
golfe  de  la  Spezia  :  d'où  il  dé- 
pêcha unbrigantin  à  Philippin  , 
pour  le  rappeller  promptement 
auprès  de  lui.  Il  fe  croyoit 
d'autant  plus  autorifé  à  fe  con- 
duire ainfi,  que  le  terme  de 
fon  engagement  avec  le  roi  ve- 
noit  d'expirer.  De  ce  moment , 
Doria  ne  penfa  plus  qu'à  con- 
clure Ion  eniiagement  avec 
l'empereur,  qui  le  recherchoit 
depuis  long-tems. On  vitalors, 
par  un  retour  affez  ordinaire  , 
mais  dont  tout  l'honneur  fut 
pourDoria,  François  I  cher- 
cher à  le  regagner  par  toutes 
lortes  d'avances  ;  mais  ni  les 
promefTes  les  plus  magnifiques, 
ni  la  médiation  même  du  pape 
Clément  VII,  ne  purent  chan- 
ger fa  réfolution.  Ce  qui  doit 
honorer  à  jamais  la  mémoire 
de  Doria  ,  c'eft  le  refus  qu'il 
fît ,  en  cette  occafion  ,  de  la 
fouveraineté  de  Gènes  ,  qui  lui 
fut  offerte  de  la  part  de  l'em- 
pereur. Préférant  le  titre  de 
reftaurateur  à  celui  de  maître , 
jl  ftipula  que  Gènes  refteroit 
libre  fous  la  proteftion  impé- 
riale ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  fe- 
couer  le  joug  de  la  domination 
Françoife.  Il  ne  manquoit  plus 
à  fa  gloire ,  qÙe  d'être  lui-même 
Je  libérateur  d«  fa  patrie.  Le 
malheureux  fuccè$  de  l'expé- 
dition de  Naples  ,  i'enhardit 
cette  même  année  (iSi§)  à 
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tenter  l'entreprife  ;  &  s'étant 
préfenté  devant  Gènes  avec  13 
galères  &  environ50o  hommes, 
ii  s'en  rendit  maître    en    une 
feule  nuit ,  &  fans  répandre  une 
goutte  de  fang.  Cette  expédi- 
tion lui  mérita  le  titre  de  Pert. 
&  Libérateur  de  la  Patrie,  qui 
lui  fut  décerné  par  un   décret 
du  lénat.  Le  même  décret  or- 
donna qu'il  lui  feroit  érigé  une 
ftatue,  &  qu'on  lui  acheteroit 
un  palais  des  deniers  publics. 
Un  nouveau  gouvernement  fut 
formé  alors  à  Gènes  par  fes 
confeiis,  &  ce  gouvernement 
eft  le  même   qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  ;  de  forte  qu'il 
fut  non-feulement  le  libérateur» 
mais  encore  le  légiflateur  de  fa 
patrie.  Doria  trouva  auprès  de 
l'empereur  Charles-Quint  tous 
les  avantages  qu'il  pouvoit  de- 
firer.   Ce    prince  lui    accorda 
toute  fa  confiance,  &  le  créa 
général  de  la   mer,  avec  une 
autorité  entière  &  abfolue.  Il 
avoit  alors  en  propriété  12  ga- 
lères qui,  par  fon  traité,  dé- 
voient être  entretenues  au  fer- 
vice  de  l'empereur  ;  5c  ce  nom- 
bre fut  porté  depuis  jufqu'à  2.2. 
Doria  continua  de  fe  fignaler 
par  plufieurs   expéditions  ma- 
ritimes ,  &  rendit  à  l'empereur 
les  fervices  les  plus  importans. 
Ii  enleva  aux  Turcs ,  en  1^32  , 
les  villes  de  Coron  &  de  Fa- 
tras fur  les  côtes  de  la  Grèce.  La 
conquête  de  Tunis  &  du  fort  de 
la  Gouleite,  oii  Charles-Quint 
voulut  fe  trouver  en  perfonne 
€"  M35  »    fut  principalement 
due  à  la  valeur  &  à  l'habileté 
de  Doria.  Ce  fut  malgré  lui  ÔC 
contre  fon  avis  ,  que  l'empe- 
reur fit  en  i'C4i  Umalheureufs 
expédition  d'Alger ,  où  il  per- 
dit une  partie  de  fa  flotte  &  de 
Oo  4 
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fes  foldats,  &  Doria  onze  de 
fes  galères.  Sa   gloire   fouftrit 
encore  quelque  échec  à  la  ren- 
contre delà  Preveze  en  is39. 
S'étant  trouvé  avec  la  flotte 
impériale  ,   jointe  à  celle  des 
(Vénitiens   &  aux   galères  du 
pape ,  en  préfence  de  l'-armée 
Turque  commandée  par  Barbe- 
roulTe  ,  &  beaucoup  inférieure 
à  la  fienne  ,  il  évita  d'engager  le 
combat,  &  laiiTa  échapper  une 
"viftoire  qui  paroiffoit  afTurée. 
Quelques  hifioriens  ont  repré- 
fenré  cette  inaftion  ,    comme 
Teffet  d'une  convention  faite 
avec  BarberoulTe  ,   pour  faire 
iàurer  la  guerre  ;  mais  ce  conte , 
adopté  par  Brantôme,  toujours 
prompt  à   recueillir  les  bruits 
populaires ,  n'a  aucune  vraifem- 
Llance.  On  fait  que  les  grands 
capitaines  font  fouvent  arrêtés 
par    des    confidérations    très- 
graves  ,  là  où  la  multitude  des 
combattansne  voit  que  chemin 
tout  uni  à  la  viftoire.  Les  cor- 
faires  d'Afrique  n'eurent  jamais 
d'ennemi  plus  redoutable  que 
Doria  ;  il  leur  enleva  des  dé- 
pouilles immenfes ,  tant  par  lui- 
inême  que  par  fes  lieutenans. 
Le  fameux  Dragut,  entr'autres, 
fut  pris  par  Jeannetin  Doria 
fon  neveu ,  avec  9  de  fes  bâti- 
mens.  Le  zèle  &  les  fervices 
rendus  par  ce  grand-homme  à 
Charles-Quint ,  lui  méritèrent 
l'ordre  de  la  toifon-d'or  ,  l'in- 
nrefliture  de  la  principauté  de 
Melphes  &  du  marquifat  de 
Turfi  au  royaume  de  Naples  , 
pour  lui  &  fes  héritiers,  &  la 
dignité  de  grand-chancelier  de 
ce  royaume.  Ce  ne  fut  que  vers 
I^ç6  ,  à  l'âge  de  près  de  90 
ans,  qu'il  cefTa  de  monter  fts 
galères  &  de  commander  en 
f  «rfonne.  Accablé  alors  par  le 
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poids  des  années  ,  il  obtint  de 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  la 
permiflion    de    choifir    Jean- 
André  Doria ,  fon  neveu  ,  pour 
fon   lieutenant.  11  termina   fa 
longue  &  glorieufe  carrière  en 
is6o  ,  à  93  ans,  fans  poflérité  , 
quoiqu'il  eût  été  marié ,  &  fans 
laiffer  à  beaucoup  près  d'aufïi 
grands  biens  qu'on  pourroit  le 
préfumer  après   les  occafions 
qu'il  avoit  eues  de  s'enrichir  ; 
mais  l'excès  de  fa  magnificence, 
&  fon  peu  d'attention  pour  fes 
affaires  domeftiques  ,  avoient 
bien  diminué  fa  fortune.  Peu 
d'hommes,  fans    fortir   d'une  ^ 
condition  privée,  ont  joué  fur 
la   fcene   du   monde  un   aufli 
grand  rôle  que   Doria  :  dans 
Gènes,  honoré  par  fes  conci- 
toyens ,  comme  le  libérateur  & 
le  génie  tutélaire  de  la  patrie  ; 
au-dehors,  tenant,  pour  ainfi 
dire  avec  fes  feules  galères,  le 
rang  d'une  puiflance  maritime. 
Peu  d'hommes  de  même ,  dans 
le  cours  d'une  fi  longue  vie  , 
ont  joui  d'une  profpérité  plus 
confiante.  Deux  fois  fa  perte 
fut  tramée:  l'une  en  1547,  par 
la  conjuration  du  comte  Jean- 
Louis  de  Fiefque ,  dirigée  prin- 
cipalement  contre  lui  ;   mais 
l'entreprife  échoua  par  la  mort 
du  chef,  au  moment  même  de 
l'exécution  :  l'autre  peu  de  tems 
après,  par  celle  de  Jule  Cibo 
qui  fut  découverte ,  &  qui  coûta 
la  tête  à  fon  auteur.  Ces  deux 
conjurations   n'eurent  d'autre 
effet,  que  d'accroître  encore  à 
Geries  &  dans  tou^e  l'ItaHe  le 
crédit   &  la  répi^tati«n  de  ce 
grand-homme. 

DORIA,  (Antoine)  célè- 
bre capitaine  Génois,  parent  du 
précédent  ,  fe  fignala  dans  le 
xnê;ne  tems.  Nous  avons  de  lus 
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une  Hlfioire  abrégée  des  événe- 
mens  arrivés  dans  le  monde  fous 
Charles  V,  Gènes,  1571 ,  in-4°. 

DORIGN  Y,  (Michel)  pein- 
tre &  graveur,  natif  de  Saint- 
Quentin  ,  difciple  &  gendre  du 
fameux  Vouet ,  fuivit  de  fort 
près  fa  manière.  11  grava  à 
l'eau-forte  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  ouvrages ,  &  leur 
donna  le  véritable  caraftere  de 
leur  auteur.  Cet  artifte  mou- 
rut profeffeur  de  l'académie  de 
peinture  à  Paris  en  1665  ,  à 
48  ans.  Il  laifta  deux  fils  ,  Louis 
&  Nicolas ,  qui  le  font  diftin- 
gués  aufli  dans  la  peinture  & 
la  gravure.  L'aîné  mourut  à 
Vérone  en  1742 ,  &  le  cadet 
en  1746  à  Paris ,  membre  de 
l'académie. 

DORIGNY ,  voy.  Origny. 

DORINCK  ou  DoRiNG, 
(Matthieu)  Francifcain  Alle- 
mand ,  profefifeur  de  théologie 
dans  fon  ordre ,  mourut  à  Kiritz 
fa  patrie  en  1494.  H  eft  auteur ,  à 
ce  qu'on  prétend  ,  de  Y  Abrégé 
du  Miroir  hijlorial  de  Vincent 
de  Beauvais ,  continué  jufqu'en 
1493.  On  croit  que  c'eft  ce 
tju'on  appelle  communément 
la  Chronique  de  Nuremberg  , 
parce  que  la  ir;. édition  en  fut 
faite  dans  cette  ville,  in-4°.  , 
en  1472.  Quelques  écrivains 
attribuent,  peut-être  avec  plus 
de  raifon,  cette  Chronique  à 
Hartman  Schedel.  L'auteur  , 
«juel  qu'il  foit ,  a  été ,  à  quel- 
ques égards,  le  précurfeur  de 
Luther.  Son  tanatifme  ne  le 
cède  en  rien  à  celui  de  cet  hé- 
réfiarque. 

DORMANS,  (Les  Sept") 
fept  frères  qui  confefTerent  la 
foi  àEphcfe  en  aso,fous  le  règne 
de  Tempereur  Dece.  Ayant  été 
trguvés  dans  une  caverne  où  ils 
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s'étoient  cachés  pour  fe  mettre 
à  l'abri  de  la  perfécution  ,  on 
en  mura  l'entrée ,  &  ils  s'y  en- 
dormirent dans  le  Seigneur.Q^aeU 
ques  modernes  prenant  mal  ces 
exprefîîons ,  ont  imaginé  que 
les  ferviteurs  de  Dieu  s'étoient 
endormis  d'un  fommeil  véri- 
table y  &  qu'on  les  retrouva 
en  479 ,  fous  le  règne  de  Théo- 
dofe-îe- Jeune.  La  vérité  eft, 
que  leurs  reliques  furent  décou- 
vertes en  cette  année.  On  les 
porta  à  Marfeille ,  où  on  les 
montre  encore  dans  l'églife  de 
S.  Viftor.  La  mémoire  de  ces 
Saints  martyrs  efl  en  grande 
vénération  chez  les  Grecs;  le« 
Syriens ,  &  tous  les  peuples 
d'Orient.  La  caverne  où  leurs 
corps  furent  trouvés,  devint 
célèbre  par  la  dévotion  des 
fidèles.  Suivant  Spon  (dans  fon 
Voyage  d'Italie  &  du  Levant) , 
on  la  montre  encore  aux  voya- 
geurs qui  vont  dans  le  Levant. 

DORMANS,  (Jean  de)  car- 
dinal ,  évêque  de  Beauvais , 
chancelier  de  France  fousChar- 
lesV,morten  1373,  avoir  fondé 
à  Paris  en  1370  le  collège  de 
Dormans,dit  de  S.Jean  deBeau- 
vais.  Sa  réputation  d'homme 
habile  &  équitable ,  fut  caufe 
de  fa  fortune.  Son  père  n'éîoit 
qu'un  procureur  ,  qui  fe  fît  ap- 
peller  de  Dormans  ^  parce  qu'il 
étoit  de  ce  bourg.  Ses  fils  ache- 
tèrent enfuite  la  feigneurie  de 
leur  patrie. Ce  cardinal  eut  pour 
neveu  Milon  de  Dormans  , 
fucceffivement  évêque  d'An- 
gers ,  de  Bayeux  &  de  Beau- 
vais,  &  chancelier  en  138c. 

pORNAViUS ,  (Gafpard) 
médecin ,  orateur  &  poëte ,  né 
àZiegenruck  dans  leVoigtland, 
mourut  en  163 1 ,  confeiiler  & 
médecin  des  prijices  de  Brieg  âc 


5^'^        n  O  R 

de  Ligniîz.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages ,  dont  les  plus  cçnnus 
iont  :  1.  Amphithtiitrum  fapien- 
ticc  Socraiica ,  in-folio,  2  vol., 
Hanovre,  1619.  II.  Homo  Dia- 
ioius  y  hoc  eji,  Judorum  vete- 
rum,  &  recentiorum  de  caLumnix 
natura  6*  remediisfuâ  Unguâ  edi- 
tOTum  Sylloge  ;  Francfort  ,1618, 
in-4*'.  m.  De  incremento  domi- 
nationis  Turcïcct ,  &c. 

DORNEVAL  ,  Parifien  , 
mort  en  1766,  a  pafTé  fa  vie  à 
travailler  pour  la  foire ,  feul  ou 
•*n  fociété.Ses  meilleures  pièces 
le  trouvent  dans  le  rAcirr^i/f/û 
Foire  ,  qu'il  a  rédigé  avec  le 
Sage,  10  vol.  in-12. 
^  DORNKRELL,  (Jacques) 
t'n^ologien  &  miniftre  luthé- 
rien, né  à  Lunebourg  en  1643 , 
mort  à  Hambourg  en  1704, 
Jaifla  un  ouvrage  eftimé  des  fa- 
vins,  fous  le  titre  de  Biblia 
Hiiloricû-  Harmonica ,  &c, 

DOROTHÉE  ,  (Sainte) 
vierge  &  martyre,  eft  célèbre 
par  le  refus  confiant  qu'elle  tît 
de  fe  marier  &,  d'adorer  les 
idoles,  malgré  les  plus  horribles 
tourmens  que  Fabritius  ,  gou- 
verneur de  Céfaréc  ,  lui  fai» 
foit  fouffrir.Elle  convertit  deux 
femmes  apoftates,  qu'on  avoit 
chargées  de  la  féduire.  Rien 
n'étant  capable  d'ébranler  fa 
conftance ,  le  juge  la  condamna 
à  perdre  la  tête.  Comme  on  la 
jrenoit  au  fupplice,  un  jeune- 
homme  ,  nommé  Théophile  , 
qui  lui  entendoit  dire  qu'elle 
alloit  trouver  fon  divin  Époux, 
lui  demanda  en  raillant ,  des 
fruits  &  des  fleurs  du  jardin  de 
fon  Époux.  La  Sainte,  par  un 
effet  de  la  toute-puifîance  Di- 
vine, lui  en  envoya  réellement. 
Le  prodige  frappa  tellenaent 
Tînéophile,  qu'il  fc  convertit. 
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On  croît  que  le  martyre  de  cette 
Sainte  arriva  feus  Dioclétien. 
Son  corps  efl  dans  la  célèbre 
églife  qui  porte  fon  nom  à  R.O- 
me,&  quieft  nu*de!àduTibr<'. 
Elle  efl  nommée  dans  l'ancien 
Martyrologe,  attribué  à  S.  Jé- 
rôme.— ]  1  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  une  autre  Sainte  du 
même  nom,  &  d'une  des  plus 
iiluflres  maifons  d'Alexandrie , 
qui  ayant  conflamment  refufe 
de  fatisfaire  la  pailion  brutale 
de  Maximin  ,  fut  dépouillée  par 
cet  emp'ireur  de  lousfes  biens, 
&  condimnéc  à  l'exil  en  308. 

DOROTHÉE,  difciple  du 
moine  Jean  ,  furnommé  le  Pro- 
phète,  &  maître  du  juif  Dofi- 
thée,  fut  à  la  tête  d'un  monaf- 
tere  en  Paleftine  vers  l'an  %6o» 
On  a  de  lui  des  Servions  ou  inf- 
triiûions  pour  les  moines,  tra- 
duits en  François  par  l'abbé  de 
Rancé  ,  1686,  in-8°.  ;  &  de» 
Lettres  en  grec  &  en  latin.  C  es 
ouvrages  fe  trouvent  dans 
V j4ufluarium  de  la  Bibliothèque 
des  Pères, de  l'an  1623,  tom.  t , 
pag.  743.  Le  flyle  en  eft  alTei 
fimple  ,  mais  plein  d'onftion. 
D'autres  attribuent  avec  afTez 
de  viaifemblance  ces  Sermons 
6c  ces  Lettres  à  un  Dorothée, 
natif  du  Pont  ,  furnommé  le 
Jeune  f  Archimandrite  d'un  m.o- 
nafîere  célèbre,  qui,  à  caufe 
du  grand  nombre  des  moines, 
étoit  appelle  Chiliocomus.  H  vi« 
voit  vers  l'an  1020.  Jean  Mau« 
ropus  fon  difciple  a  écrit  fa  Vie» 

DORPIUS ,  voy«î  Martin. 

DORSANNE,  (Antoine) 
natif  d'Iflfoudun  en  Berri ,  doc- 
teur de  Sorbonne>  chantre  de 
réglife  de  Paris  ,  fut  grand- 
vicaire  &  ofEcial  du  même 
diocefe  fous  le  cardinal  de 
Neailles.  Il  mourut  en  i7iS« 
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Nous  avons  de  lui  un  Journal , 
contenant  l'hiftoire&lesanec- 
dotes  de  ce  qui  s'cft  palFé  de 
plus  intéreflnnt  à  Rome  &  en 
France, dans  l'affaire  de  la  conf- 
titution  Unigenitus^r\o\.  ir-4''., 
ou  6  vol.  in- 12,  en  y  compre- 
nant le  Supplément.  V'illefore, 
auteur  desj^necdotes  delà  Conf- 
///uf/onUnigenitus,s'éroit  beau- 
coup l'ervi  de  ces  Mémoires , 
dans  la  compofition  de  Ton  ou- 
vrage ;  aufli  retrouve-t-on 
dans  \z  Journal,  une  bonne  par- 
tie des  faits  taux  ou  vrais  rap- 
portés dans  les  Anecdotes.  L'au- 
teur des  Anecdotes  ne  conduit 
fon  hiftoire  que  juiqu'en  171 8; 
le  journalifle  l'a  continuée  juf- 
qu'en  1718.  La  narration  du 
premier  eft  vive  &  coulante; 
celle  du  fécond  eft  fimple  & 
fort  négligée.  Toutes  les  deux 
décèlent  l'efprit  de  parti. 

DORSET,  (Thomas  Sack- 
vllle,  comte  de)  grand-tréfo- 
rier  d'Angleterre,  voyagea  en 
France  &.  en  Italie.  Il  s'y  per- 
feéîionna  dans  l'hiftoire,  dans 
les  langues  &  dans  la  politique. 
A  fon  retour  en  Angleterre  ,  il 
prit  poffeffion  des  grands  biens 
que  fon  père,  mort  en  1566, 
lui  avoit  laifTés.  Il  en  diflipa  en 
peu  de  tems  la  plus  grande  par- 
tie. Créé  baron  de  Buckhurft 
dans  le  comté  de  Dorfet ,  il  fut 
envoyé  ambafîadeur  en  France 
vers  Charles  IX  l'an  1571 ,  & 
vers  les  Provinces-Unies  en 
ï5'7.  Les  fuccès  avec  lefquels  il 
s'acquitta  de  ces  diitérentes 
commiffions  ,  le  firent  créer 
chevaliçr  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière en  1 589 ,  &  chancelier  de 
l'univerfué  d'Oxford  en  1^91; 
enfin,  en  1598,  grand-tréforier 
d'Angleterre.  Il  remplit  cette 
place  avec  honneur  jufqu'à  fa 
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mort ,  arrivée  en  1608.  On  a  de 

lui  quelques  Lettres ,  imprimées 
dans  différens  ouvrages  ,  qui 
prouvent  que  c'étoit  un  homnie 
inftruit. 

DORSET,  (Charles  Sack- 
ville ,  comte  de)  defcendant  du 
précédent,  né  en  1637,  s'oc- 
cupa prefqu'uniquement  des 
belles-lettres.  Son  zèle  pour  ce 
genre  d'étude  lui  fit  refufer  quel- 
ques emplois  publics.  U  accepta 
cependant  des  ambaffades,  où 
il  ne  s'agifibit  que  de  compii- 
mens.  Il  fut  du  nombre  des 
mécontens  qui  chafîerent  Jac- 
ques Il  pour  mettre  Guillaume 
fur  le  trône,  &  il  fer  vit  fi  bien 
ce  dernier ,  qu'il  devint  membrî 
de  fon  confeil-privé.  Il  s'en 
retira  en  i6g8  ,  Ôc  mourut  à 
Bath,  le  19  janvier  1706.  On  a 
de  lui  :  1.  Le  Miroir  des  Magij" 
trats ,  en  vers ,  avec  une  pré- 
face en  profe.  L'introduftion 
qui  fuit  cette  préface,  ef^  pleine 
d'une  poéfie  vraiment  pitîo- 
refque.  II.  UHifloire ,  en  vers , 
de  l'infortuné  duc  de  Buckin- 
gham ,  du  tems  de  Richard  H. 
Ses  Poéjîes  fe  trouvent  avec 
celles  de  R.ocheiler  &  de  R.of- 
common,  Londres,  I73i,in-i2. 

DOS  A ,  (George)  payfan  de 
la  Siculie  (contrée  de  la  Tran- 
filvanie  )  ,  fut  couronné  roi 
de  Hongrie  en  1513,  par  les 
payfans  de  ce  royaume  ,  Jorf- 
qu'ils  prirent  les  armes  contre 
le  clergé  &  la  noblefle.  Jean, 
A'aivodede  Tranfilvanie,  é'iiÇtt 
les  rebelles  l'année  d'après,  Se 
prit  leur  roi,  Pour  le  punir  de; 
fon  ufurpation  &  de  fes  crimes , 
on  le  fit  affeoir  fur  un  trône  de 
fer  rouge  ,  unu  couronne  fur  la 
tête,  ôi  un  fceptre  à  la  main, 
l'un  &  l'autre  du  même  métal 
&  auili  ardent.Neuf  de  f«s  coiu-) 
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plices,  qui  nvoient  furvccu  à 
un  leûne  abfolu  de  1 5  jours  (40 
avosent  été  condamnes  à  ce  fup- 
plice,  31  y  étoient  morts), 
curent  ordre  de  fe  jeter  fur  ce 
mifcrable  &  de  le  déchirer  avec 
les  dents.  Après  ces  cruelles 
opérations,  il  fut  écartelé  ,  & 
les  membres  expofés  dans  di- 
verfes  contrées  de  la  Hongrie. 
Le  malheureux  Dofa  foufFrit 
ces  inhumanités  fans  fe  plaindre. 
Tout  ce  qu'il  demanda  ,  fut 
qu'on  épargnât  fon  frère.  Le 
refle  des  prilonniers  fut  empalé 
ou  écorthé  vif,  ou  attaché  à 
des  roues  de  moulin.  Quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  genre  de 
cruauté  raffinée  que  ces  fcélé/- 
rats  n'euffent  exercé  contre  les 
hommes  les  plus  illuflres  dans 
le  clergé  &  la  nobleffe ,  on  fou- 
haiteroit ,  dit  le  fage  &  judi- 
cieux Ifèhuanfi ,  que  la  douceur 
chrétienne  eût  un  peu  modéré 
leur  juflefupplice.  Tametfienim 
extrema  quaque  promeritijforent , 
hommes  tamen  Ckriflianos  tain 
atrocein  lanienam  clementiâ  & 
ccmmiferatione  temperare  aquum 
fuijjit. 

DOSCHES,  (François)  dif- 
ciple  infenfé  de  l'infenfé  Simon 
Morin.  Les  écrits  où  il  a  con- 
signé fes  rêves  extravagans, 
f©nt  de  la  plus  extrême  rareté  , 
&  ne  méritent  dctre  recher- 
chés que  par  les  philofophes 
pécunieux,  qui  veulent  favoir 
ians  quels  égaremens  l'efprit 
de  l'homme  peut  donner.  Ils 
trouveront ,  dans  un  écrit  très- 
rare  de  Dofches ,  imprimé  en 
4  pages  in-4^.  feulement,  fous 
ce  titre  :  Abrégé  de  l' Arjenal  de 
//z /"oi,  jufqu'oii  ce  fedaireavoit 
porté  fes  délires. 

DOSITHÉE,  officier  juif, 
êls  de  Bacéoor,  déât  l'avïnée 
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de  Timothée,  battit  Gorgîas; 
&  le  fit  prifonnier;  mais  comme 
il  l'emmenoit,  un  cavalier  des 
ennemis  lui  abattit  l'épaule  d'un 
coup  de  fabre.  Dofuhée  mou- 
rut de  cette  blefTure,  l'an  163 
avant  J.  C.  ,  après  avoir  rendu 
de  grands  fer  vices  à  fa  patrie  par 
fon  courage  mêlé  de  prudence. 

DOSMA  Delgado  ,  (Ro- 
deric)  chanoine  de  Badajoz  en 
Efpagne ,  fa  patrie,  étoit  fa- 
vant  dans  les  langues  orienta- 
les :  on  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages fur  l'Ecriture -Sainte, 
entr'autres  un  traité  De  auclori- 
tate  fanElcz  Scriptura. ,  in-fol, 
11  mourut  en  1607  ,  à  l'âge 
de  74  ans. 

DOU ,  voyei  Dow. 

DOUCIN,  (Louis)  Jéfuite, 
né  à  Vernon,  mort  à  Orléans 
en  1726,  fut,  félon  quelques- 
uns,  l'auteur  du  fameux  Pro- 
blême  Eccléfiajiique  ,  où  il  cen- 
furoit  la  conduite  de  M.  de 
Noailles  à  l'égard  dssRéfiexions 
morales  du  P.  Quefnel  {yoyc^ 
Noailles  Louis-Antoine,.  Il 
fut  envoyé  à  Rome,  &  fe  dif- 
tingua  par  fon  zèle  pour  la 
conftitution  Unigenitus.  On  a 
de  lui  :  L  Hijhire  du  Nefloria- 
m/mf,  in-4°.,  Paris,  1698  ;cu- 
rieufe  &  afl'ez  eftimée.  Ce  qui 
regarde  cette  fameufe  héréfie, 
y  efl  exaftement  difcuté.Il./y;/- 
toïre  de  rOrigéniJme ,  pleine  de 
recherches  &  d'une  bonne  cri- 
tique, m.  Mémorial  abrégé  tou- 
chantVétat  6*  les  progrès  du  Jan- 
fénifmt  en  Hollande,  compofé 
par  l'auteur ,  torfqu'il  fe  rendit 
en  1697  a  la  fuite  du  comte 
de  Créci ,  au  congrès  de  Ry(- 
wick.  IV.  Plufieurs  Ecrits  fur 
les  affaires  du  tems. 

DOUFFET,  (Gérard)  ha- 
bile peintre ,  naquit  à  Liëge  I0 
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î6  août  1594.   Jean  Taulier, 
Liégeois, &  un  nommé  Perpeta 
de  Dinant,  furent  fes  premiers 
maîtres.  Vers  l'an  1609  il  ^''^ 
à  Anvers,  où  le  célèbre  Ru- 
bens   le  reçut  au   nombre  de 
fes  élevés  :   il  y  fit  de  grands 
progrès.  En  1614  il  ^^  rendit 
à  Rome  Se  y  demeura  fept  ans , 
ioignant  à  l'étude   des  grands 
modèles,  celle  de  la  poéfie  & 
de  l'hiftoire  ,  (i  néceffaire  à  un 
peintre  pour  l'ordonnance  de 
les  fujets.  Après  avoir  fait  quel- 
que féjour  à  Venife,  il  revint 
dans  fa  patrie  l'an  i5ii.  Sa  ré- 
putation l'y  avoir  précédé  ;  on 
remploya  à  l'envi  ;  les  églifes 
&  les  maifons  des   perfonnes 
diftinguées  fournirent  encore 
des  preuves  de  fon  favoir.  Mais 
pour  avoir  une  jufle  idée  des 
talens  de  Douffet  pour  la  com- 
pofition,  il  faut  lire  la  defcrip- 
tion  très-détaillée  que  M.  de 
Pigage  donne  de  deux  grandes 
pièces  capitales  de  ce  maître  , 
»iui  font  confervées  dans  la  ga- 
lerie éleftoraledeDuiTeldorff, 
&    qui    exiftoient  autrefois   à 
Liège,  dont  l'une,  n*'.  39,  re- 
prélente  l'Invention  de  la  S^iintr 
Croix;  l'autre,  n'*'. 6<î,a  pour 
fujet  :  Le  Pape  Nicolas  V  vi- 
fxtant  U  caveau  de  S.  François 
d'AjJife.  11  excelloit  également 
dans  l'hiftoire  &  dans  le  por- 
trait. Ses   attitudes   font   bien 
choifies  ,  fes  airs  de  tête  d'une 
variété  admirable  ,  fon  coloris 
eft   d'une  grande    douceur.  11 
mourut  l'an  i66o. 

DOUGLAS  ,  (  Guillaume 
de  )  feigneur  Ecoffois  dans  le 
14e.  fiecle  ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes maifons  de  ce  royaume, 
dontBuchananaécrit  l'hiftoire. 
Robert  de  lirus ,  roi  d'Ecofle  , 
»yant  fait  vpsu  de  {%  cfoifer 
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contre  les  Infidèles  ,  &  n'ayant 
pu  l'accomplir  pendant  fa  vie  , 
ordonna  à  Douglas  de  porter 
fon  cœur  en  Paleftine  après  fa 
mort ,  &  de  le  préfenter  au  S. 
Sépulcre.  Le  roi  étant  mort  en 
1327,  Douglas  partit  pour  U 
Terre-Sainte;  mais  il  fut  tué, 
dit-on ,  en  chemin  avec  toute 
fa  fuite ,  compofée  de  la  plus 
brillante  nob!eft"e  du  pays. 

DOUGLAS ,  (Jacques)  ana- 
tomifte  Anglois  ,  qui  excella 
dans  la  pratique  des  accouche- 
mens.  11  profefl^oit  la  médecine 
à  Londres  au  commencement 
du  18e.  fiecle.  Nous  lui  fom- 
mes  redevables  des  ouvrages 
fuivans  :  l.Biblingraphiai  Ana- 
tomicce  fptcimen  ,  imprimé  pour 
la  ire.  fois  à  Londres  ;  fie  dans 
la  fuite  avec  des  augmentations, 
à  Leyde,  1734,  in  8°.  \L  Myo- 
graphits  comparâtes  fpecimen  , 
Londres,  1707.  L'auteur  y  mar- 
que la  différence  des  mufcles 
dans  l'homme  &  dans  le  chien. 
On  l'a  traduit  en  latin,  &  im- 
primé à  Leyde  en  1729.  liL 
Defcription  du  Péritoine  ,  ea 
anglois,  Londres,  1730. 

DOUJAT  ,  (Jean)  né  à 
Touloufe  ,  d'une  famille  de 
diftin£tiofi ,  mort  à  Paris  en 
1688,  à  79  ans,  étoit  doyea 
des  dofteurs-régans  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Paris ,  premier 
profefleur  royal  en  droit  canon, 
hiftorio^raphe  de  fa  majefté  , 
&  membre  de  l'académie  fran- 
çoife.  11  fut  choifi  par  Perign?  , 
premier  précepteur  du  grandi 
Dauphin  ,  pour  donner  à  ce 
prmce  la  première  teinture  de 
l'hiftoire  &  de  la  fable.  Ses 
ouvrages  &  fes  fervices  lui  ac- 
quirent les  éloges  des  favans, 
ÔC  des  penfions  du  trône.  H 
fut  encore  plus  eftiinable  pôt 
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îa  mocleftie,  fa  probité  &  Tori 
défintéreirement ,  au  milieu  des 
ccueils  de  la  cour  ,  que  par  (es 
livres.  Les  principaux  font  :  I. 
abrégé  de  t  H ifloirc  Grecque  &> 
Romaine ,  traduite  de  Velleius- 
Paterculus ,  in-ia,  Paris  ,  1679 
&  1708.  Cette  verfion  eft  très- 
foiblement  écrite  ;  le  tradufteur 
l'orna  de  fupplémens  ,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  de  l'antiquité, 
&  d'une  chronologie. M.  l'abbé 
Paul  en  a  donné  une  meilleure 
en  1770,  in-8*^  &  in-n.  IF. 
Une  bonne  Edition  de  Tite- 
Z/vf:ouvragecompofé,comme 
le  précédent,  pour  l'ufage  du 
Dauphin,  &  enrichi  de  notes 
fa  vantes,  6  vol.  in-4*^.  iW.Prx- 
notiones  canonicct  6*  civiles  , 
Paris ,  16S7  ,  in-4®  :  c'eft  fon 
meilleur  ouvrage.  IV,  DHif- 
toire  du  Droit  Canonique ^  i68'>  , 
in-i2.  V.  Celle  du  Droit  Civil ^ 
Paris,  1678,  in-i2,  en  latin. 
VI.  Une  Edition  latine  des  Inf- 
titutions  du  Droit  Canonique  de 
Lancelot,  Paris,  56815  ,  2  vol. 
in-i2  ,  avec  beaucoup  dénotes. 
DOUSA  ,  (Janus)  appelle 
vulgairement  Jean  -  Vander- 
Does ,  feigneur  de  Norwick 
fa  patrie,  né  le  6  décembre 
1545,  gouverneur  deiabour- 
geoifie  de  Leyde,  fe  diftingua 
dans  la  défenfe  de  cette  vills 
contre  les  Efpagnols  l'an  1^74  1 
par  un  courage  digne  d'une 
meilleure  cauie.  Le  général  El- 
pagno'i  foUicitant  les  bourgeois 
par  lettres  à  fe  rendre  ,  Doufa 
ne  répondit  que  par  ce  vers 
t^u'il  mit  au  bas  d'une  de  ces 
lettres  ; 

Fiftnla  duhe  canit ,  vohicrem  dtim 
dtcifit  anctps. 

Les  affiégés  ayant  été  fecourus 
^  teiitf ,  le»  Efpagnols  furent 
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obligés  de  lever  le  fiege.  Le 
poëte  guerrier  fut  nonmir' ,  l'an- 
née fui  vante ,  premier  curateur 
de  l'univerfité  de  Leyde  ,  qui 
venoit  d'être  fondée.  Il  étoïc 
digne  de  cet  emploi  par  fon 
érudition,  qui  lui  mérita  le  nom 
de  Varronde  Hollande.  Il  nvou- 
rut  à  Norwick  en  1604.  A  beau- 
coup de  courage  &  de  favoir , 
iljoignoit  une  douceur  extrême. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Annales 
de  Hollande^  en  vers  clégia- 
ques  ,  &  en  profe  ,  in-4"  , 
Leyde  «  ifioi  :  commencées 
par  Janus  Doufa  fils,  iSc  con- 
tinuées jufqu'à  l'an  1520  par 
Doufa  père;  réimprimées  en 
profe  feulement  en  1617, avec 
un  commentaire  du  lavant  Hu- 
gues Grotius.  II.  Des  Notes 
fur  Sallufte,  fur  Pétrone,  fur 
t^atulle,  Tibulleôc  Properce, 
fur  Horace),  Flaute...  III.  Echo, 
five  lufus  imaginis  jocofa  ,  La 
Haye,  1603  ,  in-4-'.  IV.  Poë- 
Ttiata  ,  Leyde  ,  1609  ,  &c.  Une 
latinité  pure  &  élégante ,  beau- 
coup de  variété  ,  des  penfées 
nettement  développées  ;  c'eft 
ce  qui  diftingue  les  ouvrages  de 
Doufa  :  mais  les  honnêtes  genj 
lui  reprochèrent  toujours  d'y 
avoir  violé  les  règles  de  la  bien» 
féance  Ôc  de  la  pudeur.  Doufa 
laiffa  quatre  fils,  qui  foutinrent 
la  réputation  de  leur  père.  Les 
plus  connus  furent  Janus,  poëic, 
philofophe  &  mathématicien  , 
précepteur  du  prince  Frédéric- 
Henri  de  NaiTau  ,  garde  de  la 
bibliothèque  de  Leyde  ,  où  il 
mourut  en  1S96,  à  iS  ans.  On 
a  de  lui  des  Poéjies  latines, 
1607,  in-8".  Georges,  favant 
dans  les  langues,  qui  voyagea 
à  Conftantinople,  &  publia  ; 
Une  Relation  de  fon  Voyage  , 
Anvers,  1599,  in-S°.  II.  Georgii 
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Sodini  Secefla  de  originibus  Conf- 
tantinopoUtunis  y  en  grec  &  en 
latin,  avec  des  remarques  de 
Meurfius,  Genève  ,  1607,  in- 
8°.  Georges  Doufa  mourut  en 
ï  ^99 ,  dans  l'ille  de  St.Thoroas, 
faiiant  route  pour  les  Indes. 

DOVIA,  (Paul-Mathias) 
de  l'illuftre  famille  de  ce  nom , 
branche  des  princes  d'Angri, 
né  à  Naples,  où  il  efl  mort 
clans  le  mois  de  mars^  174';  , 
âgé  de  84  ans,  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, de  plufieursDifcours  cri- 
tiques &  philofophiques ,  d'un 
Cours  de  philofophie  &  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  La  vita 
civile  de  Paolo  Matthia  Do  via 
con  un  trattato  delta  educaiione 
pri/îd/c,  Francfort  &  Naples, 
3  vol.  in-i2.  La  3e.  édition, qui 
eft  de  544  pages,  eft  la  meil- 
leure de  toutes.  L'auteur  en 
établiffant  l'utilité  des  ouvra- 
ges politiques,  fait  une  fortie 
•vigoureufe  contre  ceux  de  Ma- 
chiavel. Dovia  a  bien  déve- 
loppé dans  cet  ouvrage  les 
principes  fur  lefquels  la  fociété 
civile  eft  fondée  ,  &.  il  a  donné 
aux  princes  &  aux  fujets  des 
règles  de  conduite  auili  fages 
que  folides. 

DOU VILLE,    voyei   Ou- 

VILLE. 

DOUVRE,  (Thomas  de) 
tréforier  de  l'églife  de  Baveux  , 
lié  en  cette  ville  ,  d'une  an- 
cienne famille ,  eft  le  premier 
Normand  que  Guillaume  le 
Conquérant  plaça  fur  le  fiege 
d'Yorck  en  Angleterre.  Il  en 
étoit  digne  par  fe»  vertus  & 
par  fd  fcience.  Il  rebâtit  fon 
églife  cathédrale,  inftruifit  fon 
peuple  par  fes  difcours  &  par 
fes  exemples,  fit  de  grands 
>teo$  à  fon  ckrgé ,  ^  com« 
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pofa  quelques   Livres    fur  le 

chant  cccléfiaftique.  Il  mourut 
l'année  1 100 ,  après  avoir  iiégé 
28  ans. 

DOUVRE,  (Thomas  de) 
neveu  du  précédent  ,  clerc 
d'Henri  I ,  roi  d'Angleterre  , 
fut  auffi  archevêque  d'Yorck 
en  iioS.  Son  père,  Samibn  de 
Douvre,  avant  de  devenir  cha- 
noine de  Bayeux  ,  &  enfuite 
évêque  de  Worchefter  en  An- 
gleterre ,  avoit  été  engagé  dans 
le  mariage ,  &  eut  encore  au 
moins  un  autre  fils  (R-ichard  11} 
qui  fut  évêque  de  Bayeux. 
Thomas  eut  de  grands  débats 
avec  S.  Anfelme,  archevêque 
de  Cantorbéry,  à  l'occafion  de 
la  primauté  de  leurs  eg'iies. 
On  rapporte ,  que  dans  uns 
grieve  maladie,  les  médecins 
lui  ayant  indiqué  un  remède 
oppofé  à  la  pureté,  il  déclara 
qu'il  aimoit  mieux  s'expoferâ 
mourir,  que  de  racheter  fa  vie 
à  un  tel  prix.  Dieu  bénit  fa 
conftance  &  fa  foi.  Il  lui  rendit 
fa  première  fanté.  Ce  pieux  ar» 
chevêque  mourut  en  m  4. 

DOUVRE,  (Ifabeile  de) 
de  la  même  famille  que  les 
précédens  ,  fut  maîtreiTe  de 
Robert,  comte  de  Glocefter, 
bâtard  de  Henri  l,  roi  d  An- 
gleterre ,  &  en  eut  un  fils  (  Ri- 
chard ),  que  ce  prince  nomma 
à  l'évêchc  de  Bayeux  en  113;, 
Se  voyant  dans  l'arriére- failon 
de  l'âge ,  &  dégoûtée  du  monde 
qui  s'étoit  dégoûté  d'elle ,  Ifa- 
beile fe  retira  à  Bayeux  pour  y 
finir  fes  jours  ,  &  y  mourjt 
vers  l'an  1 166  dans  une  grande 
vieillefle. 

DOW,  (Gérard)  né  à  Leyde 
en  1613  ,  fut  tleve-du  célèbre 
Rembrant,  &  fit  beaucoup  à" 
progrès  fous  et  maître.  L%t. 
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artifte  ne  s'eft  occupé  qu'à  dô 
petits  tableaux ,  qu'il  faifoit 
payer  à  proportion  du  tems 
qu'il  y  mettoit.  Sa  coutume 
étoit  de  régler  Ion  prix  lur  le 
taux  de  20  lois  du  pays  par 
heure  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
achevé  que  lés  tableaux  :  il  faut 
le  fecours  des  loupes  pour  en 
démêler  tout  le  travail. Ses  figu- 
res ,  quoique  très-finies,  ont 
vin  mouvement  &  une  expref- 
lion  finguliere.  Son  coloris  a 
beaucoup  de  fraîcheur  &  de 
force.  Dow  n'épargnoit  pas  le 
tems  à  ce  qu'il  faifoit.  11  fut  3 
jours  à  repréfenter  le  manche 
d'un  balai,  &  5  à  peindre  la 
main  d'une  perfonne  ,  qui 
vouloit  avoir  fon  portrait. 
Nous  ignorons  l'année  de  fa 
mort. 

DOYAC,  (  Jean  de  )  homme 
de  néant,  valTal  du  duc  de  Bour- 
bon ,  gagna  la  confiance  de 
Louis  Xl  ,  par  le  vil  métier 
d'efpion&de  délateur.  Il  vou- 
lut fe  fignaler ,  en  attaquant  les 
officiers  &  la  perfonne  même 
du  duc  de  Bourbon;  mais  ce 
prince  fut  abfous  des  calom- 
nies intentées  contre  lui.  Son 
ennemi,  loin  d'être  puni,  fut 
fait  gouverneur  d'Auvergne, 
&  il  fe  rendit  le  tyran  de  ceux 
qui  auroient  dû  être  fes  maî- 
tres. Louis  XI  le  recommanda 
en  mourant  à  Charles  Vlil. 
Son  crédit  l'aveugla  ;  il  eut  l'iii- 
folence  d'entreprendre  fur  les 
biens  &  fur  la  perfonnedc  quel- 
ques princes.  Ses  attentats  ne 
refterent  pas  impunis  :  en  1484 
il  eut  la  langue  percée  au  pilori 
de  l^'aris,  &  une  oreille  coupée, 
après  avoir  reçu  le  fouet  par  la 
main  du  bourreau.  De  là  il  fut 
conduit  à'Monferrand  en  Au- 
vergne ,  fa  patrie ,  où  il  fut  de 
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nouveau  fuftigé  &  eut  l'autri 
oreille  coupée.  ^ 

DRABICIUS  ,  (Nicolas)  1 
miniflreproteftant, né  l'an  1^87 
à  Strafnits  en  Moravie  ,  fut 
chafféde  fon  pays,  &  fe  retira 
en  Hongrie  l'an  1628.  11  re- 
nonça au  miniflerepourfe  livrer 
à  l'ivrognerie.  Cette  conduite 
le  rendant  méprifable  ,  il  s'avi- 
fa ,  pour  fe  remettre  en  eftime  , 
de  feindre  des  révélations.  Ses 
rêveries,  toutes  démenties  par 
l'événement ,  n'avoient  pour 
but  que  d'exciter  la  guerre  con* 
tre  la  communion  Romaine  & 
contre  la  maifon  d'Autriche  , 
ennemie  des  Calviniftes.  Les 
impériaux  fe  vengèrent  de  fes 
écrits  léditieux  en  le  faifant 
périr.  D'autres  prétendent  qu'il 
mourut  en  Turquie,  où  il  s'é- 
toit  réfugié.  Son  principal  ou- 
vrage eft  intitulé  :  Lux  in  te- 
nebris ,  Amfterdam ,  1657  :  titre 
bien  peu  convenable  à  robrcu-* 
rite  de  la  matière  &  à  la  bi- 
zarrerie des  idées  de  l'auteur. 
Commenius  en  a  publié  un 
abrégé  en  1660;  ces  rêveries 
ont  été  réimprimées  avec  celles 
de  Kotterus  &  de  Chriftine 
Poniatov/ski ,  fous  le  titre  de 
Revelationes  fœciili  nojlri  ab 
anno  1616  ad  1664  cum  nous 
&figuns,  1665 ,  in-4**.  Le  prince 
Ragotski  fe  iérvit  de  fes  vi- 
fions,  comme  d'une  machine, 
pour  remuer  le  peuple  ;  mais  il 
n'y  ajoutoit  pas  la  moindre  foi. 

DRACHENBERG,  (Chrc- 
tien- Jacob)  centenaire  duNord. 
dont  on  a  parlé  fouvent-  dans 
les  papiers  publics,  mourut  à 
Aarrhus  en  1770  ,  dans  la  146^'. 
année  de  fon  âge.  Il  étoit  né  à 
Stavanger  en  Norwege,  en 
1614.  Il  étoit  refté  garçon  juf- 
qu'à  l'âge  de  113  ans,  &avoit 
époufé 
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€poufé  alors  une  veuve  âgée 
de  60  ans.  Pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie,  il  reçut  la 
vifite  des  perfonnes  du  plus 
haut  rang  ,  qui  admiroient  fon 
bon-fens  ,  la  préfence  d'efprit 
&  fa  vigoureufe  fanté.  Foyei 
RowiN. 

DRACK,  (François)  l'un 
desplusgrands-hommesdemer 
de  fon  tems  ,  naquit  près  de 
Taviftock  dans  le   comté   de 
.Uevon  en  Angleterre  ,   d'une 
famille aiTezobTcure. Son  père, 
iTiiniftre  d'un  vaifTeau  Anglois  , 
le  remit  à  un  pilote  de  fa  con- 
noiffance ,  qui  lui  laiiTa  en  mou- 
lant fon  navire.  Le  jeune-hom- 
me  continua  quelque  tems  le 
commerce  de  fon  bientaiteur  : 
■mais  ayant  appris  qu'on  équi- 
poit  des  vaifîeaux  à  Plimouth 
pour  l'Amérique,  il  vendit  le 
fien  en  isô?,  &  vint  offrir  fes 
fervices  à  Jean  Hawkins,  ca- 
pitaine  de  la   flotte.   On   lui 
donna  le  commandement  d'un 
navire  ,  avec  lequel  il  prit  plu- 
ileurs  vaiffeaux  fur  les   Elpa- 
gnols.  En  1577,  Drack  çartit 
encore  avec  ^  bâtimens,  fit  en 
3  ans  le  tour  du  monde  ,  rem- 
porta des  avantages  confidéra- 
bles  fur  les  Efpagnols  ;  leur  prit 
diverfes   places ,  6c   un   très- 
grand  nombre  de  navires  char- 
gés  richement.  Une  nouvelle 
expédition  en  158?  ,  lui  acquit 
une  nouvelle  gloire  :  il  s'empara 
de   quelques   places   dans    les 
Canaries  &  dans  les  ifles  du 
Cap- Vert ,  dans  celle  de  St- 
Domingue,  dans  la   province 
de  Carthagêne ,  &  dans  plu- 
sieurs autres  de  l'Amérique.  La 
reine  Elifabeth ,  qui  l'avoit  déià 
fait   chevalier  ,    lui  donna  la 
dignité  de  vice-amiral.  Elle  l'en- 
voya contre  Us  Efpagnols  en 
Terni  IIL 
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1^87   &   1388.    La    première 
année  il  coula  à  fond  27  vaif- 
feaux  dans  le  port  de  Cadix  ,  ÔC 
la  fuivante  il  fe  fignala  contre  la 
grande  flotte  d'Efpagne  ,  pour- 
fuivie  &  déjà  défaite  par  les 
vents  ôcles  tempêtes.  En  i<;9>  , 
François  Drack  fe  mit  encore 
en  mer  avec  une  flotte  de  2.8 
vailTeaux  ,  &  il  foutint  l'hon- 
neur que  lui  avoient  acquis  fe» 
expéditions  précédentes.  11  fe 
rendit  maître  de  Ste-Marthe  ett 
Amérique,  de  Rio  delaHacha, 
&  de  plulleurs  autres  villesi 
Enfin   en   revenant   à   Pôrto- 
Belo ,  il  termina  fa  glorieufa 
carrière   en   isçô.  Son   corpS 
n'eut  d'autre  tombeau  que  la 
mer  ,  le  théâtre  de  fes  exploits. 
Nous  avons  fes  Voyages  ,  Lon- 
d  res ,  i6i8 ,  en  anglois ,  traduits 
en  françois ,  Paris ,  1641. 

DRACK,  (Jacques)  né  à 
Cambridge  en  1667  ■>  s'appliqua 
d'abord  à  la  médecine  ,  puis 
abandonna  ce  genre  d'étude 
pour  fe  livrer  à  celle  de  l'hif- 
toire  ,  &  mourut  à  Weftminf- 
ter ,  le  2  mars  1707.  On  lui  doit: 
I.  Mémorial  pour  l'Eglife  d'An- 
gleterre,  1711,  in-8°.  il.  Hif- 
toria  anglo-fcotica ,  1703  jin-S"; 
quelques  critiques  difent  qu'il 
n'en  eft  que  l'éditeur.' — '  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran* 
çois  Drack,  qui  a  donné 
VtUfloire  6»  les  Antiquités  de  la 
ville  d'Forck ,  Londres ,  1737  , 
in-fol ,  en  anglois. 

DRACON  ,  légillateur  d'A- 
thènes ,  l'an  624  avant  J.  C« 
Déclaré  Archonte  ,  il  fit,  pour 
la  réforme  de  fes  concitoyens, 
des  loix  qui  refpiroient  par- 
tout une  févérité  cruelle.  L'af- 
faflTin  &  le  dtoyen  convaincu 
d'oifiveté,  étoient  également 
punis  de  mort.  Lorfqu  on  lui 


594       O  R  A  DR    A 

demandoit  les  motifs  d'une  ri-       DR AGUT  ,   né   de  pat'ons 
gucur  fi  mal  dirigée  ,  il  répon-    obfcurs  dans  la  Natolie,  d'a- 
doit  :  «  Que  les  plus  petites    bord  domeftique  d'un  corfaire, 
«  tranfgrellions     lui     avoitnt    devint  enfuite  favori  de  Bar- 
»  paru    mériter   la  mort,    6l   berouOTe,  6c  enfin  fon  iuccef- 
»  qu'il  n'avoit  pu  trouver  d'au-    feur.  Il  mena  les  compagnons 
»  tre  punition    pour   les  plus   de  fes  vols  maritimes  au  butin, 
»  grandes  ».  Ses  loix,  écrites   avec  autant  de  bonheur  &  de 
avec  dufdng,  fuivant  l'expref-    capacité  que  ce  fameux  pirate, 
fton  de  l'orateur  Demades,  eu-   Il  fe    fignala   d'abord   fur    les 
rent  le  fort  des  chofes  violen-   côtes  du  rovaume  de  Naples  6c 
tes  :  elles  furent  d'abord  adou-    de  la  Calabre.  Mais  en  ij^o  il 
cies.&. enfuite néeligées. Selon    fut  furpris  fur  les  côtes  de  la 
les  abrogea  toutes,  à  l'excep-    Corfe,  &.  fait  prifonnier  avec 
tion  de  celles  qui  regardoient   plufieurs  de  fes  vailTeaux  par 
les  meurtres.  La  fin  de  Dracon    Jeannetin  Doria ,  neveu  &  lieu- 
fut  auffi   trifte   que   comiqi.:e.   tenant  du  fameux  André  Do- 
Ayant  paru  fur  le  théâtre,  le    ria,  qui  ne  lui  rendit  la  liberté 
peuple  lui   applaudit   par  des    qu'au  bout  de  quelques  années 
acclamations  réitérées,  &  lui   &  moyennantunerançon. Cette 
ietatantderobes&  debonnets,   longue  détention  ne   corrigea 
félon  la  coutume  de  ce  tems-  point  ce  brigand.  En   i^6o  il 
là,  qu'il  fut   étouôé   fous   les   vint  relâcher  dans  le  havre  de 
marques   d'cftime   qu'il   reçut,  l'ifle  de  Gerbes.  André  Doria 
Il  étoit  pour  ainfi  dire  de    la    alla  l'y  bloquer  avec  fes  ga- 
deftinée   des    fages    du   p?ga-    leres ,  qui    jetèrent    l'ancre  à 
nifme,  de  vivre  &.  de  mourir   l'embouchure  du  havre,  pour 
avec  des  ridicules  :  peine  atta-    lui  couper   toute   retraite.  Le 
chée  à  leur  orgueil  &  leur  faf-   corfaire   fe   voyant  enfermé, 
tucufe  fuffifance.  imagina  ,  pour  fe  tirer  delà  ,  un 

DRACONITES,    (Jean)    moyen    q\n    lui   réuffit.    Il  fit 
miniflre  proteftant  de  Carlof-   croire  à  Doria  ,  par  l'attention 
taden  Franconie,entrepritune    qu'il  eut  de  fortifier  les  bords 
jPo/yg/ow*  de  la  Bible,  qu'il  ne   du  havre,   qu'il   avoit   réfolu 
put  achever ,    étant   mort  en   d'en  défendre   l'entrée  jufqu'à 
I $66,  a  70 ans.  On  a  de  lui  des   l'extrémité.  Il  faifoit  applanir 
Commentaires  fur  les  Evangiles   dans  le  même  tems  un  chemin  , 
des  Dimanches  ,  en  latin  ,  in-    qui  commençoit  3  l'endroit  où 
fol;  &  d'autres  ouvrages,  où   fes  galères  étoient  mouillées, 
l'on  trouve  quelques  points  de   &  fur  lequel  on  éleva  un  ex- 
littérature altezbi^n  difcutés.       hauflement   compofé   de   plu- 
DRACONTIUS,  poëte   fleurs  pièces  de  bois,  qu'il  fit 
chrétien  Efpagnol,  vers  le  mi-   recouvrir  de  planches  frottées 
lieu  du  S',  fiecle.  On  a  de  lui:   de  fuif,  pour  faciliter  le  paf- 
I.  Un  Poème  fur  l'ouvrage  des    fage  à  tout  ce  qu'il  voudroit 
fix  Jours  de  la  Création.  II.  Une    faire  gliffer  deflus.  On  guinda 
Elégie  adrefTée    à    l'empereur   enfuite  ,  par  la  force  des  cabef- 
Théodofe  le  Jeune ,  Leipdck,   tans,  fes  galères  fur  ces  plan- 
1653  ,  in-8".  chers ;&  avec  des  rcuie.a.ux  de 
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boîs  ,  on  les  ù.x  avancer  jufqu'à 
un  endroit  de  Tille  où  le  ter- 
Tein  étoit  beaucoup  plus  bas. 
11  avoir  tait  creufer  de  ce  eoté 
un  nouveau  canal ,  oppofé  au 
canal  de  Cantara  (c'étoit  celui 
oufe  trouvoient  lesErpagnols), 
par  lequel  fes  galères  panTerent 
«d'une  mer  à  l'autre.  Doria  n'ap- 
prit cette  nouvelle  extraordi- 
naire ,  que  par  la  perte  de  !i 
capitale  de  Sicile  ,  que  Dragut 
enleva  prefqu'à  fa  vue.  Ceft 
ainfi  que  le  çorfaire  fe  tira  du 
danger.  Il  s'étoit  rendu  maître 
de  l'ifle  de  Gerbes  par  une  per- 
fidie bien  horrible.  Ayant  fait 
venir  à  Tripoli ,  fous  prétexte 
d'amitié  ,  un  certain  Soliman 
qui  en  étoit  leigneur,  il  le  fit 
pendre  ,  &  la  lui  enleva.  Cinq 
ans  après,  en  1^6^  ,  Soliman  II 
ordonna  à  Dragut  de  fe  trouver 
devant  ?vialte  qu'il  venoit  af- 
(iéger  ;  le  pirate  y  vint  avec  1^ 
galères.  Un  jour  qu'il  recon- 
noiffoit  la  brèche,  un  coup  de 
canon  qui  donna  contre  une 
muraille  ,  en  fit  fauter  un  éclat 
de  pierre,  dont  le  çorfaire  fut 
frappé  à  l'oreille  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  en  mourut  quel- 
que tems  après. 

DRAHOMTRE,femme 
d'Uratiflas  ,  duc  de  Bohême. 
Irritée  de  ce  que  (on  mari  avoir 
laiiTé  en  mourant  le  gouverne- 
ment de  ce  pays  à  fa  mere\ 
la  fit  étrangler  en  929.  Une 
aâionfi  noire  fut  fuivie  de  piu- 
fiours  autres  crimes.  Ei  le  poufta 
fon  fils  Boleflas  ,  qui  étoit  ido- 
lâtre &  très-cruel ,  à  tuer  dans 
un  feftin  fon  frère  Vv  enceflds  , 
dont  la  vie  fainte  &  innocente 
étoit  infupportable  à  cette  mère 
dénaturée.  Mais  de  fi  grands 
forfaits  ne  demeurèrent  pas 
long'tems  impunis  :  elle  périt 
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dans  un  précipice  auprès  de  hi 
ville  de  Prague,  oii  il  fembloit 
que  la  terre  fe  fût  entr'ouvert» 
pour  l'engloutir.Queiques  écri- 
vains ont  pris  la  chofe  à  la 
lettre ,  &  dit  tout  uniment ,  qu» 
la  terre  l'avoir  engloutie  :  genr« 
de  punition  qui  n'étoit  pas  au- 
deflus  de  fes  crimes  ,  &  qui 
tenoit  de  plus  près  à  l'éclat  de 
la  divine  vengeance. 

DRAKENBORCH,  (Ar- 
naud) profeffeur  en  hiftoire  &L 
en  éloquence  à  Utrecht,  more 
en  1 748 ,  s'efi:  fait  connoître  par 
quelques  ouvrages,  &  fur-rout 
par  fa  belle  édition  de  Ti:e- 
Live  en  7  vol.  in-4°  ,  Leyde  » 
1738.  Les  notes  dont  il  l'a  ac- 
compagnée ,  font  beaucoui> 
d'honneur  à  fon  favoir  ;  mais 
elles  en  font  moins  à  fon  goijt  : 
la  plupart  manquent  de  préci- 
fion.  Il  a  donné  auffi  une  édi-- 
tion  de  Silius  Italiens,  ^n  i  vol. 
in-4".  Elle  ell  dans  le  memtî 
genre  que  la  précédente ,  èc 
affez  eftimée. 

DRAPIER,  (Roch) avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à 
Verdun  en  1685  ,  mort  à  Paris 
en  1734,  lailïa  quelques  ou- 
vrages de  droit.  ï.  Recueil  di 
Décijïons  Jur  les  Matières  Bé~ 
ntiîciales  ,  dont  la  meilleure 
édition  eff  en  2  vol.  in-ia  ,  de 
1732..  II.  Recueil  de  Décijioni 
fur  les  Dixmes ,  réimprimé  en 
1738,  in  "12,  augmenté  par 
Brunet  d'un  TrAÏt^  du  Charn- 
part, 

DRAPPIER  ,  (Gui)  curé 
de  la  paroife  de  S.  Sauveur  à 
Beauvajs  ,  mourut  en  1716,  à 
plus  de  91  ans ,  après  l'avoir 
gouvernée  pendant  î;9  Le:  prin* 
cipaux  onvrag^'s  qui  nous  ref- 
tent  de  lui ,  font  :  1.  Un  TraiU 
dts  ObUtions  t  in-ii,  Paris. 
Pp  2 
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l68<;.  II.  Tradition  de  l'Eglife 
louchant  l' Extrême -Onâion ,  où 
l'on  fait  voir  que  les  curés  en 
font  les  miniftres  ordinaires  ; 
Lyon  ,  16^9  ,  in- II.  111.  Gou~ 
t/ernement  des  Diocefes  en  com- 
mun y  Bâle  ,  1707 ,  2  vol.  in-12; 
IV.  Difenfe  des  Abb^s  commen- 
dataires  6»  des  Curés  primitifs  , 
168^.  C'eft  une  inventive  con- 
tinuelle contre  les  uns  &  les 
autres ,  quoique  le  titre  pro- 
mette  autre     chofe.  L'auteur 
combat  le  droit  des  curés  pri- 
mitifs ,  avec  plus  d'érudition 
t]ue  de  folidité.  Il  réclame  (ur- 
tout   la  liberté  de  l'ofîice  du 
jour  du  patron  ,  objet  pour  le- 
quel il  eut  des  conteftations 
toute  fa  vie  avec  le  chapitre  de 
Saint- Vaaft  ,  curé  primitif  de 
ia  paroilTe.  Ces  difputes  firent 
faire  bien  de  la  bile  à  Drap» 
pier  ,  &,  elle  s'évapore  dans  fon 
ouvrage.  V.  Plufieurs   Ecrits 
en  faveur  du  P.  Quefnel ,  fon 
ami. 

DRAUDIUS  ,  (  George  ) 
auteur  Allemand,  a  publié  en 
3  gros  vol.  in-4°,  une  Biblio- 
thèque Clajjlque  ,  Francfort  , 
■362<»  ,  dans  laquelle  il  a  ra- 
maffé  le  titre  de  toutes  fortes 
de  livres.  C'eft  à-peu-près  une 
compilation  des  ouvrages  qui 
out  paru  aux  foires  de  Franc- 
fort ;  mais  elle  n'efl  pas  en  affez 
bon  ordre ,  &  elle  fourmille  de 
fautes.  On  en  a  corrigé  beau- 
coup dans  les  dernières  éditions 
qu'on  en  a  données  ;  &  cette 
Bibliothèque  ,  quoiqu'impar- 
faite,  ne  laifTe  pas  d'être  utile 
aux  bibliographes  ,  fur-tout 
pour  la  connoilTance  des  pro- 
duftions  germaniques. 

DRAYTON,  (Michel)  cé- 
lèbre poëte  Anglois,  né  dans 
iecomtédeWarwick  en  1563 , 
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mourutenï63i ,  &  fut  enterré 
à  Weflminfter.  On  a  donné  une 
édition  complette  de  fes  Œuvres 
en  1748,  in-fol.  ;  ce  font  des 
élégies  ,  des  paftorales  ,  des 
chanfons ,  &c, 

DREBEL  ou  Drebbel  , 
(Corneille)  méchanicien  &  al- 
chymifte  ,  né  l'an  1571  à  Alc- 
macr  en  Hollande,  paffa  en  An- 
gleterre en  1604  »  où  il  fut  très- 
bien  accueilli  par  Jacques  I. 
Quelque  tems  après  l'empereur 
Rodolphe  l'appella  à  fa  cour  ; 
Ferdinand  II  le  donna  pour  pré- 
cepteur à  fon  fils.  Il  retourna 
enfin  en  Angleterre ,  &  mourut 
à  Londres  en  1634 ,  à  62  ans.  Il 
faifoit ,  dit-on  ,  certaines  ma- 
chines pour  produire  la  pluie, 
la  grêle  &  les  éclairs.  \\  pro- 
duifoit  par  d'autres  machines  un 
froid  pareil  à  celui  de  l'hiver. 
L'on  prétend  qu'il  en  fit  l'expé- 
rience ,  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre ,  dans  la  falle  de  Weft- 
minfter  ;  &  que  le  froid  fut  ii 
grand ,  qu'on  ne  put  le  fuppor- 
ter.  Il  avoit  conftruit  un  verre 
qui  attiroit  la  lumière  d'une 
chandelle  mife  à  l'autre  bout 
d'une  falle  ,  &  qui  donnoit  alTez 
de  clarté ,  pour  qu'à  cette  lueur 
on  pût  lire  aifément.  Pour  dire 
à  quel  point  cela  peut  être  vrai , 
il  faudroit  en  favoir  les  détails 
&  le  réfultat  d'une  manière 
exafte  &  authentique.  11  y  a  de 
l'exagération  fans  doute  dans  ce 
qu'en  rapporte  la  Chronique 
d'Alcmaër  :  cependant  le  der- 
nier trait  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  ne  paroît  pas  s'écar- 
ter des  règles  de  la  catoptrique 
&  de  la  dioptrique.  Ce  philo- 
fophelsiiTaunouvragediftribué 
en  deux  traités  en  flamand;  il  efl 
traduit  en  latin,  Francfort,  162b', 
in'i2,ôc  enfrançois  fous  ce  titre  ; 
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"Gcux  Traités  phyfiques  :  le  pre- 
mier de  la  nature  des  EUmens ,  & 
ie  deuxième  de  lu  Quintejfence  ; 
ï'aris,  167  V  Quelques-uns  lui 
ont  fait  honneur  de  l'invention 
du  télefcope(vay.METius).  On 
penle  affez  généralement  qu'il 
fut  l'inventeur  du  microrcope  & 
du  thermomètre,  deux  inftru- 
mens  utiles ,  dont  le  premier  ne 
fut  d'abord  connu  qu'enAIlema- 
gne,  &  parut  pour  la  première 
fois  en  lèai.FrançoisFontana, 
ignorant  ladécouvertedeDre- 
bel ,  s'attribua  cette  invention 
environ  30  ans  après.  Le  ther- 
momètre de  Drebel  a  fait  place 
à  celui  de  M.  Amontons,  à  ce- 
lui de  M.  de  La  Hire,  &  fur- tout 
à  celui  de  Rcaumur.  Drebel 
paflé  aufîi  pour  avoir  trouvé  le 
premier  ,  l'art  de  teindre  en 
écarlate.  Il  confiacefecret  à  fa 
fille;  Cufiler  qui  l'époufa,  fit 
le  premier  ufage  de  cette  inven- 
tion  à  Leyde. 

DRELINCOURT,  (Char- 
les) miniftre  de  l'églife  pré- 
tendue-réformée à  Charenton , 
né  à  Sedan  en  159^  ,  mort  à 
Paris  en  1669,  s'acquit  l'eftime 
de  ceux  de  fa  communion  par 
divers  ouvrages  contre  les  Ca- 
tholiques. Les  principaux  font  : 
L  Un  Catéchifme,  i  vol.  in-8°. 
lî.  Un  Abrégé  de  Controverfes , 
pleins  l'un  &  l'autre  des  pré- 
jugés de  fa  fefte.  lil.  Corifola- 
tion  contre  les  frayeurs  de  la 
morty  Amfterdam,  1724,2  vol. 
in-8°.  IV.  La  préparation  à  la 
fainte  Cène.  V.  Trois  vol.  in-8°. 
de  Sermons.  VI.  Le  Hibou  des 
Jéfuites ,  &c.  Ce  dernier  ou- 
vragea  ctébienaccueillipar  les 
ennemis  de  la  fociété  ;  toutes  les 
rapfodies  font  bonnes  pour  les 
gens  de  faction  &  de  parti ,  dès 
«lu'elks  iervent  leurs  préren- 
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tîons  &  leurs  haines.  —  Charles 
Drelincourt  fon  fils,  mé- 
decin de  Montpellier  ,  dont  on 
a  des  Opujcules ,  1727 ,  in-4^. , 
mourut  à  Leyde  en  1 697.— Lau- 
rent Drelincourt  ,  fon  autre 
fils,  mort  à  $6  ans  en  1680, 
à  Niort,  où  il  étoit  minirtre , 
laiiTa  des  Sermons ,  &  un  recueil 
de  Sonnets  chrétiens  ,  Amfter- 
dam,  1766  ,  in- 12. 

DRESSER,  Matthieu) théo- 
logien luthérien,  né  à  Erford 
en  1536,  étudia  à  Witteraberg 
fous  Luther  &   Mélanchthon. 
Après  avoir  enfeigné  le  grec  & 
l'éloquence  en  diverfes  acadé- 
mies ,  il  fut  l'an  i-îSt    profef- 
feur   d'humanités  à  Leipfick, 
où  il  mourut  en  1607.  C'étoit 
un    Luthérien   rigide  ,    &   un 
homme  d'un  caractère  fouple  ÔC 
adroit.  Lorfqu'il   étoit  à  Ox- 
ford ,  il  fut  fi  bien  tourner  l'ef- 
prit  de  fes  collègues,  qu'ils  con- 
fentirent  qu'on  enfeignât  la  con-, 
feffion  d'Ausbourg  &  l'hébreu 
dans  l'académie.  On  a  de  lui  di-. 
vers  ouvrages  de  littérature  & 
de  théologie  :  I.  R/ietoricce  libri 
quctuort'mS'^.  II.  Très  libriPro- 
gymnafmatum  Littérature  Gra- 
ca,  in- 8°.  III.  Ifagoge  Hiftorica , 
en  allemand,  in-fol.  :  cet  écrit 
n'eil;  point  eflimé.  IV.  Defeftis 
&  prczcipuis  annipanibus  Liber. 
V.  De  fejîis  die  bus  Chrijiiano- 
rum,  Judtrorum  &  Etknicorum 
Liber ,  in-S*^  :  il  y  difcute  favam- 
ment  plufieurs  fujets  curieux. 

DREVET,  (Pierre)  nom  de 
deux  graveurs  célèbres,  père 
&  fils  ;  le  père  étoit  de  Lyon  , 
le  fils  étoit  né  à  Paris  en  1697 .^ 
Us  ont  gravé  des  portraits  d'a- 
près le  célèbre  Rigaud,  qui  font 
des  chef-d'œuvres  de  l'art.  La 
délicateffe  ,  l'agrément  &  la 
préciUon  cara6térifent  lem  bu-? 
PP3 
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rin.  Pierre  Drevet  le  fils,  mem-  »  lidité  de  la  morale&  à  laie- 
bre  de  l'académie  de  peinture  ,  >*  curité  de  la  fociété  humaine 
mourut  à  Paris  en  1739,  à  42  »  {voye^  le  Cath.  philof.,  n^, 
ans;  &  le  père  en  la  même  »  474»  470»  Mais  l'incerti- 
année  ,  à  75  ans.  —  Claude  »  tude  oijnousfommesdesdé- 
DREVET,  leurparent,a  foutenu  »  tails  de  la  punition  (]ui  ai- 
leur  réputation  avec  honneur.  »  tend  le  crime  au-delà  du 
11  eft  mort  en  1782.  »»  tombeau ,  ne  doit  pas  faire 

DREUX,  voye:^  Philippe  »  méprifer  ce  que   les  Saints 

DE  Dreux.  n  &  les   afcétiques    ont  écrit 

DREXELIUS,  (  Jérénriie  )  w  là-defTus ,  quoique  fouvent 

Jéluite  d'Ausbourg,   prédica-  »  d'après  des  notions  puremens 

teur  de  l'elefteur  de  Bavière,  >>  conjedurales  ;  parce  que  ces 

mourut  à  Munich  en  1638,  âgé  »  lortesdedefcriptions  plusou 

de  57  ans.il  lailTa  divers  ou-  »  moins  authentiques, font  tou- 

vrages afcétiques, pleins d'onc-  w  jours  très*propres  à  appro- 

tion  &  de   détails  infcruâifs  ,  »  fondir  Timpreffion  des  gran- 

imprimés  à  Anvers  en  1643  ,  en  **  des  vérités,  à  les  rendre  plus 

2  vol.  in-folio,  &  en  plulieurs  »  intelligibles  &.  plus  utiles  à  la 

vol.  in-24.  Le  plus  connu  de  ces  »  multitude», 

ouvrages  eil  :  V Ettrniié  mal-  DRIDEN,  voye^  Dryden 

hfurtiife  ^  ou  les  Supplices  éter-  (  Jean  ). 

mis  des  réprouvés, ^n\sLÙTi,Aonx.  DRIEDO  ou   DridoiKS  , 

le  P.  Colcmbe ,  l-arnabite ,  a  (Jean)  de  Tutnhout  en   Brs- 

donné  une  traduÛion  en  fran-  bant ,  tut  doâ:eur  &  profefleur 

çois ,  Taris,  1788  ,  i  vol.  in»i2  ;  de  théoiogit;  à  Louvain  ,  cha- 

terrible  ouvrage  pour  la  déli-  noine   de  S.  Pierre ,  curé  de 

cateffe  &  l'incrédulité    de    ce  S.  Jacques,  dans  la  même  ville, 

iîecle,  rempli  de  peintures  ef-  &  mourut  en  ts35  »  âgé  de  55 

frayantes,  m.ais  propre  à  pro-  ans.  On  a  de  lui  des  traités  de 

duire  les  meilleurs  fruits,  fi  on  théologie  en  4  vol.  in-tol.  & 

le  lit  avec    attention.  «  il  fe  in-4*'',  i'i33.  Les  plus  impor- 

»  peut  fans  doute,  dit  un  théo-  tans  font  :  I.  De  Scripturis  6l 

>>  lojiien,  que  dans  ce  vafte  &  Dogmatïbus.    II.    De    itbertate 

»  effrayant   tableau  des  ven-  Chrijîiana.   111.   De  captivitare 

j»  geances  divines ,  il  y  ait  des  &  redemptione  generis  humani, 

3>  traits  qui  ne  font  pas  égale-  IV.  De  concordia   lïberï   arbim 

ï»  ment  confiâtes;  &  en  gêné-  trii   6"  pradeJlinationis.V.  De 

j>  rai  nous  fommes  aufii    peu  Gratia  &  libero  arbitrio ,  &.c. 

»  inftruits  de  la  manière  dont  DRlESCHES  ,  voye^  Dru- 

y>  s'exécute    l'arrêt   prononcé  Sivs. 

»  contre    les   méchans  ,   que  D RIESSEN  ,  (  Ar.toine ) 

»  nous  fommes  alTurés  de  fon  théologien    Hollûndois  ,    n.i- 

»  exiftence  &  de  fon  exétu-  niftre  a  Utrecht,  puis  à  GrO- 

»  tion;  arrêt  qui,  félon  la  phi-  ningue,  mourut  dans  cette  der- 

«  lofophie ,   même    profane  ,  niere  ville  en  174^,3  64305. 

»»  tient  aufïï  étroitement  à  la  lleft  auteur  d'un  grand  nombre 

»  divir.e  juAice,  &  dès-lors  à  d'ouvrages  de  théolog'e  &  de 

1/f.  l'fciî'ence  deDicu  i^u'àlafo-  comroverfe,  où  il  y  a  plui 
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d"érudltion  que  de  goût  6c  de 
modération. 

^  DRiMAQUE,  brigand,  qui, 
à  la  tête  d'une  troupe  d'efclaves 
fugitifs,  ravageoit  l'iile  de  Chic. 
Leshabitans  de  cette  ifle  ayant 
mis  fa  tête  à  prix,  il  perfuada 
à  un  jeune-homme  de  fa  fuite  de 
le  tuer,  &  d'aller  recevoir  la 
fbnime  promife.  Les  habitans 
de  Chic  firent  de  ce  Drimaque 
une  divinité,  qu'ils  avoient  en 
grande  vénération ,  fous  le  nom 
de  Héros  pacifique. 

DRlPEriNE,  hlle  de  Mi- 
thridate-le-Grand  &  de  Lao- 
dice  ,  avoit  un  double  rang  de 
dents.  Elle  fui  vit  fon  père  après 
la  défaire  par  Pompée  ,  l'an  66 
avant  J.C.;  mais  étant  tombée 
malade,  elle  fe  fit  donner  la 
mort  par  un  efclave ,  qui  fe  tua 
lui-même  après  cette  a6lion , 
qu'il  n'avoit  faite  que  malgré 
lui. 

DRIVERE,  (Jérémie) 
connu  fous  le  nom  de  Triverius 
né  à  Brakel  en  Flandre  vers 
l'an  150a,  profeffeur  de  mé- 
decine à  Louvain,  mourut  en 
IÇ54.  Il  a  laiffé  plufieufs  ou- 
vrages :  I.  De  mijp.one  funguinis 
in  pleuritide ,  in-4°,  Louvain  , 
1532.  II.  Medicina  methodus , 
in-8°,  Leyde,  159a.  MI.  Des 
Comment  rire  s  fur  Celfe  &  fur 
Hippocrate  ,  in-fol.  IV.  Para- 
doxa  de  ventv ,  aïre  ,  aqua  & 
igné,  in-8°,  Anvers  ,  1^42- 

DROCTOVÉE,  (S.)  an- 
ciennement appelle  5.  Trot- 
teins ,  S.  Droite ,  naquit  au  dio- 
cefe  d'Autun  en  Bourgogne  , 
vers  l'an  53^,  &  fut  élevé 
dans  l'abbaye  de  S.  Sympho- 
rien ,  fous  la  conduite  de  S.Ger- 
main ,  qu'on  mit  depuis  fur  le 
fiege  épifcopal  de  Paris.  Droc- 
tovée  fut  le  premier  abbé  du 
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monaftere  que  le  roi  Chllde- 
bert  avoit  fondé  à  Paris,  fous 
l'invocation  de  S.  Vincent,  au- 
jourd'hui S.  Germain-des  Prés, 
&  mourut  (aintemet  vers  l'an 
sSo,  après  avoir  fait  fleurir  la 
difcipline  monaftique ,  &  donné 
à  fes  frères  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  On  garde  fes  re- 
liques à  S.  Germain-des-Prés. 
La  Vie  oiiginale  de  ce  Saint 
s'étant  trouvée  perdue  ,  un 
moine  de  fon  monaftere  nom- 
mj  Giflemar.qui  vivoitdans  le 
9«.  fiecle,  recueillit  avec  foin 
tout  ce  qiie  la  Tradition  & 
quelques  Mémoires  épars  en 
avoient  confervé.  On  trouva 
ces  pièces  dans  BoIIandus  6c 
dans  Mabillon. 

pROLlNGER,  (Charles- 
Frédéric  )  confeilier  de  la  cour 
du  margrave  de  Bade-Dour- 
larh  ,  fon  archivifte  prive  & 
fon  bibliothécaire,cultivaavec 
grand  foin  la  langue  allemande 
&.  la  poéfie.  Ses  Œuvres  poé- 
tiques ont  été  imprimées  à 
Baie  en  1743  ,  in-S" ,  un  m 
après  fa  mort. 

DROMEUS  ,  fameux  ath- 
lète, étoit  de  Syruphale  ,  an- 
cienne ville  du  Péloponnefe. 
Paufanlas  ,  qui  en  parJe  dans  la 
Defcription  de  la  Grèce  (Liv. 
VI  ) ,  dit  qu'il  fut  couronné  deux 
fois  à  Olympie,  pouravoir  dou» 
blé  leftadeavecfuccès;  autant 
de  fois  à  Delphes,  3  fois  à  Co- 
rinrhe  ,  &  ^  fois  à  Nemée.  Le 
même  hlfiorien  ajoute  qu'il 
palTe  pour  lepremieraihlete  qui 
commença  à  fe  nourrir  de  vian« 
de.  Avant  lui ,  dit-il,  les  athlè- 
tes nemangeolent  que  des  fro- 
mages que  l'on  faifoit  égout- 
ter  dans  des  paniers.  Paufiuiias 
parle  encore  d'une  ftstue  qu'on 
ayoit  exigée  à  Dromeui ,  & 
Pp  4 
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qui  étoit  un  ouvrage  de  Pytha- 
gore  le  Statuaire. 

DROUAIS,  (Hubert)  pein- 
tre, né  à  la  Roque  en  Nor- 
mandie ,  l'an  1699 ,  more  à  Paris 
le  9  février  1767,  fils  d'un  pein- 
tre ,  fut  entraîné  par  fon  goût 
dans  la  même  profeflîon.  11 
ïi'étoit  pas  riche  :  il  fut  non- 
feulement  l'artifan  de  fa  for- 
tune ;  mais  il  fe  vit  obligé  de 
créer  jufqu'à  l'infirument  dont 
ildevoitfe  fervir  gour  l'élever. 
11  vint  à  Paris  ,  &  paya  fon 
voyage  de  l'argent  qu'il  avoit 
gagné  peu-à-peu.  À  mefure 
qu'il  faifoit  des  progrès,  il  alloit 
à  Rouen;  l'approbation  pater- 
nelle &  les  encouragemens  de 
fes  compatriotes  étoient  plus 
doux  à  fon  cœur  ,  que  tous  les 
éloges  qu'il  a  obtenus  depuis  , 
n'ont  flatté  fon  amour-propre. 
11  femble  que  le  Ciel  fe  foit 
plu  à  récompenfcr  fon  ancienne 
piété  filiale.  Ce  refpeâ:able 
vieillard  a  eu  la  fatisfa6lion  de 
partager  les  jufles  applaudifle- 
inens  que  toute  la  France  a 
accordés  à  Drouais  fon  fils  ,  & 
il  fut  comme  affuré  qu'après  fa 
tnort,  leurs  noms  pafTeroient 
cnfembfe  à  la  poftérité.  Ce  fils 
qui  avoit  hérité  des  talens  de 
ion  père,  eft  mort  en  1775. 

DROUET,  (Etienne- Fran- 
çois)  bibliothécaire  des  avocats 
de  Paris ,  &  avocat  lui-même , 
né  dans  cette  capitale  de  la 
France  en  i72<5 ,  a  donné  des 
éditions  augmentées  de  difFé- 
ïcns  ouvrages,  entr'autres:  1. 
DiOiionnaire  de  Aloréri,  Paris, 
17^9,  en  10  vol.in-fol.Plufieurs 
de  fes  additions  font  eftimées 
&  fuppofent  des  recherches  ; 
d'autres  n'ont  mérité  des  éloges 
«[lie  de  la  part  de  ceux  qui 
r«nt  attachés  à  la  pethe  églifc 
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dont  il  époufe  les  fentimens  & 
plaide  les  intérêts  avec  tout  le 
fanatifme  des  feftes.  Il  y  a  des 
articles  entièrement  refondus , 
mais  la  plupart  n'y  ont  rien 
gagné  (voyc^MoRÉRl).  IL  Mé- 
thode pour  étudier  CHiJloire  de 
Lenglet  du  Frefnoy ,  qu'il  a 
porté  jufqu'à  15  vol.  in-12, 
Paris,  1771.  Dans  le  Catalogue 
des  principaux  Hiftoriens ,  qui 
fait  partie  de  cette  édition  ,  il 
y  a  des  remarques  qui  dépor 
fent  bien  fortement  centre  fon 
impartialité.  *<  Parmi  les  dif- 
»  ciples  du  nouvel  Auguilin, 
»  dit  l'abbé Bérault,  l'habileté 
»  dépend  du  parti  qu'on  em- 
»  braffe  :  éloges  ou  invedli- 
»  ves,  réputation  factice  de 
t>  capacité  ou  d'ignorance ,  de 
»  vice  ou  de  vertu ,  tout  porte 
»  fur  ce  pivot  ».  Ce  compi- 
lateur eft  mort  le  iifepterh- 
bre  1779. 

DROUIN,  (René)  neveu 
du  fameux  P.  Serri ,  Jacobin  , 
entra  comme  lui  dansj  l'ordre 
de  S.  Dominique.  Les  affaires 
du  tems ,  dans  lefquelles  il 
entra ,  l'obligèrent  de  fortir  de 
la  France.  Il  profeffa  la  théolo- 
gie à  Chambéri  &  à  Verceil, 
&  mourut  en  1741,  à  Yvrée 
en  Piémont ,  dans  la  Cioe.  année 
de  fon  âge.  On  a  de  lui  un 
Traité  dogmatique  &  moral  des 
Sacremens,  imprimé  à  Venîfe 
en  1737,  2  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  décelé  une  profonde 
érudition,  &  une  grande  con- 
noiflance  du  dogme  &  de  la 
morale.  On  l'a  réimprimé  à 
Paris  en  1775  ♦  ^^^^  des  notes 
du  P.  Patuzzi  &  du  P.  Ri- 
chard ,  9  vol.  in-ti, 

DRUMMOND  ,  (  Guil- 
laume) Ecoffois,  né  en  1585  , 
étudia  le  droit  en  France  ,   y 
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jBrit  le  goût  des  belles- lettres, 
&  de  retour  dans  fa  patrie  , 
écrivit  poliment  en  profe  &.  en 
vers.  Il  mourut  en  1649.  Ses 
Œuvres  en  vers  ont  été  impri- 
mées à  Edimbourg  en  171 1  )  in- 
fol.  On  a  encore  de  lui  une 
Uijloire  d'EcoJJe  depuis  1413 
jufquen  1643  »  Londres,  16^2  , 
in-S**,  en  anglois;  on  en  a  donné 
une  continuation  en  1670. 

DRUSILLE,  fille  d'Agrippa 
le  vieux  &  fœur  d'Agrippa 
le  jeune  ,  rois  de  Judée,  la 
plus  belle  femme  de  fon  tems  , 
fut  promife  par  fon  père  à  Epi- 
phanes ,  fils  du  roi  Antiochus  , 
fur  la  parole  qu'il  lui  donna  de 
fe  faire  circoncire.  Ce  prince 
n'ayant  pas  voulu  tenir  fa  pro- 
TnefTe  ,  Agrippa  le  jeune  la 
maria  à  Azize  ,  roi  des  Eméfe- 
niens ,  qui  embraffa  le  Judaïfme 
pour  lui  plaire.  Drufille  fe  dé- 
goûta bientôt  de  fon  époux  ; 
elle  l'abandonna,  pour  épou- 
fer  Félix ,  gouverneur  de  la 
Judée.  L'envie  qu'elle  portoit 
à  fa  fœur  Bérénice,  la  jeta  dans 
ce  travers  ,  &  lui  fit  même  ab- 

grer  fa  Religion.  C'eft  devant 
rufille  &  Félix  que  S.  Paul 
comparut,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  AEles  des  Apô- 
tres ,  ch.  14. 

DRUSILLE,  (Livie)  fille 
de  Germanicus  &  d'Agrippine, 
&  arrière -petite -fille  d'Au- 
gufte ,  naquit  à  Trêves  Tan  1 5^. 
de  J.  C.  Elle  époufa  Lucius 
Cafïîus  en  premières  noces , 
&  en  fécondes  fon  frère  Mar- 
cus  Lepidus.  Ses  débauches  la 
rendirent  un  objet  de  mépris 
pour  les  Romains.  L'empereur 
Caligula  fon  frère  eut  avec  elle 
un  commerce  inceftueux.  11 
l'aima  fi  paffionnément ,  qu'é- 
tant tombé  dangereufcment  ma- 
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lade ,  il  l'inftitua  héritière  de 
l'empire  &  de  tous  fes  biens. 
La  mort  la  lui  ayant  enlevée, 
l'an  38  de  J.  C,  il  la  fit  met- 
tre au  rang  des  déelTes."  Les 
Romains  jufqu'alors  n'avoient 
point  connu  de  pareilles  di- 
vinités ;  aufli  fut -elle  autant 
odieufe  aux  gens  de  bien  dans 
fon  ciel  imaginaire,  qu'elle  l'a- 
voit  été  fur  la  terre.  Mais  ea 
général  ,  ces  fcenes  infâmes 
dériv  oient  de  l'état  de  la  nation, 
déjà  aflez  dégradée  pour  les 
fupporter ,  &  pour  avoir  des 
empereurs  qui  euilent  le  cou- 
rage déhonté  de  les  produire. 
DRU  S  lus  ou  Dries- 
CHES  ,  car  Druflus  eft  fon 
nom  latinifé ,  (  Jean  )  né  à  Ou- 
denarde  en  i<;50,  fut  un  des 
plus  modérés  proteftans  du  i6e. 
fiecle.  Il  refpeûoit  la  Vulgate 
&  avoit  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  tous  les  SS.  Pères. 
Plus  d'une  fois  il  fournit  fes 
écrits  au  jugement  de  l'Eglile 
Catholique  ,  particulièrement 
dans  le  Liber  Prxteritorum  , 
p.  454,  où  il  dit  :  Provoco  ad 
judiciuin  ecclefice  cathoUccz ,  cui 
me  meaque  omnia  fuhjicio.  11 
avoit  été  élevé  dans  la  Reli- 
gion Catholique  ;  mais  fon  père 
ayant  donné  dans  les  nouvelles 
erreurs  ,  il  s'y  laiffa  entraîaer 
à  fa  perfuafion.  11  fut  d'abord 
profeffeur  des  langues  orien- 
tales à  Oxford  ,  puis  à  Leyde  , 
&  de  là  profefi^eur  de  la  langue 
hébraïque  à  Franeker.  Les 
états -généraux  le  chargèrent 
de  faire  des  remarques  gram- 
maticales fur  les  endroits  les 
plus  difficiles  de  l'Ancien-Tef- 
tament;  ouvrage  qu'il  poulTa 
fort  avant ,  fans  avoir  la  fatis- 
faétion  de  le  voir  imprimé.  On 
a  de  lui  :  L  D'excellentes  W^/m 
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fur  l'Ecriture,  données  féparé-  DRUSUS  ,  (MarcusLivkis) 
ment,  tant  in-folio  qu'in-4''.  étoit  fîls  de  ce  Diufus,  qui  fut 
IL  Un  Recueil  des  Fragmens  colleguedeCaïusGracchusdans 
des  Hexaples.  III.  Une  Grairi'  le  tribunal  du  peuple.  11  naquit 
nuire  Hébraïque ,  in-4*^.  IV.  Un  comme  Ton  père  avec  de  gran- 
Traité  des  trois  Seéîes  des  Juifs  ,  des  qualités  ,  beaucoup  d'élo- 
dans  un  recueil  intitulé  :  r/ium  quence,d'efprit  &  de  courage  ; 
Scriptorum  ,  de  Tribus  Judaio-  mais  fon  ambition  exceflive  les 
rum  SefiiSf  Syritagma  :  DeUt ,  ternit.  La  fadion  du  fénat  & 
'703,  2  vol.  in-4'*.  V.  Des  celle  des  chevaliers  divifoient 
Notes  fur  Suipice  Sévère,  qui  aiorsla  ville.  Drufus,à  l'exem^ 
ont  paffé  dans  l'édition,  cum  pie  de  tous  les  intrigans,  tâcha 
Jjotis  varioriim.  Driefches  étoit  de  s'attacher  la  multitude  &C 
irès-verfé  dans  la  connoiflance  fe  déclara  pour  l>is  nouveaux 
de  la  langue  hébraïque, Richard  prétendans  contre  les  anciens 
Simon  parle  de  lui  comme  d'un  poftefleurs.  Il  propofa  de  rcm- 
jnterprete  habile.  Il  avoit  con-  placer  les  fénateurs  qui  m-an- 
fulté  les  anciens,  &  les  meil-  quoient,par  autant  de  cheva- 
leurs  d'entre  les  auteurs  mo-  liers  ;  &  d'accorder  en  même 
rfernes.  Ses  ouvrages  fur  l'E-  tems  à  ces  nouveaux  magiftrats 
criture  étoient  rares,  avant  le  droit  de  ju^er,  tel  que  l'a- 
qu'on  les  réimprimât  dans  le  voient  les  fénateursanciens.  Ce 
recueil  des  Critiques  facrés  ,  projet  irrita  les  amis  <le  l'or- 
publié  en  Angleterre.  Il  mou-  dre  &L  de  la  tranquillité  publi- 
rut  à  Franeker  en  1616.  Abel  que.  Le  mécontentement  aug- 
Curiander  ,  gendre  de  Drufius,  menta,  lorfqu'il  voulut  faire 
a  publié  fa  Vie.  revivre    la  loi  des   Gracques 

DRUSlUS  ,  (  Jean  )  fils  du  touchant  la  diftribution  des  ter- 
précédent,  fe  distingua  par  (ts  res  au  peuple,  &.  celle  d'ac- 
connoiflances  précoces.  A  ^  ans,  corder  au  peuple  latin  les  pri- 
il  avoit  ijuelque  teinture 'de  la  vileges  des  citoyens  de  Rome, 
langue  latine.  A  7  ans ,  il  expli-  Drufus  n'ayant  pu  faire  pafier 
quoit  le  Ffautier  hébreu.  A9,  la  loi  inique  du  partage  des 
il  lifoit  l'hébreu  fans  points,  terres,  oppofee  au  droit  facré 
^  ajoutoit  les  points  qu'il  fal-  de  propriété,  voulut  au  moir»s 
Joit  félon  les  règles.  A  12.,  il  tenir  la  parolequ'il  avoitincon- 
«crivoit  en  ver%  &  en  profe  à  fidérément  donnée  aux  «tran- 
la  manière  desKcbreux.  A  17,  gers  &  dont  l'exécution  auroit 
il  fit  une  Harangue  latine  à  livré  la  république:  à  des  trou- 
Jacques  I ,  roi  d'Angleterre  ,  blés  deflruûifs.  Mais  comme 
qui  furprit  &  charma  toute  fa  il  retournoit  chez  lui,  foivi 
cour.  Ce  génie  prématuré  mou-  d'une  multitude  de  Latins  qui 
sut  de  la  pierre  à  ai  ans,  en  étoient  vrnus  pour  le  fecou-' 
ï6o9,  après  avoir  commencé  rir  ,  il  fut  affaffiné  à  l'entrée 
^e  mettre  d'hébreu  en  latin  de  fa  maifon  ,  vers  l'an  90 
]'///wêVa/V<  de  Benjamin  de  Tu-  avant  J.  C.  ;  digne  fin  de  fes 
iàeWe  ^iklsiChroniqieduJecond  intrigues  &  de  la  manie  des 
Temple  ,  qui  font  reâés  ma-  nouveautés,  fi  redoutable  aux 
Bufcrits.  €BW«s,  &  avant-cour euffceit 
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tain  de  leur  ruine.  Foye^GRAC* 

CHUS. 

DRUSUS,  {NeroClaudlus) 
£lsdeTibere«Néron  6i  deLivie 
q  li  époufd  depuis  Augufte,  &. 
trere  de  l'empereur  Tibère , 
naquit  l'an  38  avant  J.  C.  Il 
fîgnaia  fon  courr.ge  de  bonne 
heure.  Après  avoir  fournis  les 
Griions  ,ij  vainquit  les  Gaulois 
&  les  Germains,  &  fut  élevé 
à  la  charge  de  préteur.  La  même 
année  qu'on  lui  conféra  la  pré- 
ture,  il  retourna  fur  le  Rhin, 
]e  paffa  ,  &  acquit  tant  de 
gloire  dans  cette  expédition  , 
cju'on  lui  décerna  les  honneurs 
du  triomphe,  &  qu'il  fut  nom- 
mé pro-conful  dès  qu'il  eut 
cefle  d'être  préteur.  Les  ar- 
mées, toujours  viftorieufeslous 
lui,  l'honorèrent  du  titre  à' Im- 
perator;  mais  Augufte  ne  jugea 
pas  à  propos  de  le  lui  confir- 
mer. U  fe  préparoit  à  continuer 
fes  conquêtes  :  il  porta  même 
fes  armes  jufciu'au  bord  du 
flei.ve  de  l'Elbe  ;  mais  ayant 
tait  de  vains  efforts  pour  le  tra- 
verfer,  il  fe  contenta  d'y  éle- 
ver des  trophées  ,  pour  faire 
connoître  qu'il  avoir  p^înctré 
ju{ques-ià.  Dion  prétend  qu'il 
fut  détourné  du  paff.'f.s  de  ce 
fleuve,  par  l'apparition  d'une 
femme  d'une  tai! le  gigantefque, 
qui  lui  dit  :  Drufus  ,  ton  am- 
bition nauta  *  /  -  eile  point  de 
bornes  ?  Les  deflins  ne  te  per- 
msttent  pas  d'aiUr  plus  loin  ;  tu 
touches  au  terme  de  tes  exploits 
&  de  ta  vie.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  ce  récit  ,  Druius  mourut 
bientôt  après  d'une  chÎJte  de 
cheval,  à  l'âge  de  30  ans  ,  la 
9e.  année  avant  J.  C  Rome  per- 
*jit  en  lui  un  prince  plein  de 
bravoure  ,  de  bonté  &  de  ver- 
tu, &  qu; ,  s'il  avoit  remplacé 
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AUgufte,  aurojt  préfervé  l'em- 
pire  d'un.monftre  tel  que  Ti- 
bère, C'eft  Drufus  qui  fit  tirer 
le  canal  du  Rhin  à  l'iffel.  Il 
eut  de  fa  femme  Antonia  trois 
entans,  Gcrmanicus,  Livie  6c 
Claude. 

DRUSUS,  fils  de  Tibère  & 
de  Vipl'anie,  eut  plufieurs  des 
défauts  de  fon  père ,  la  cruauté  , 
l'emportement  ,  l'amour  des 
plaifirs  ;  mais  il  ne  les  eut  pas 
au  même  point.  Après  avoir 
été  quefteur  l'an  10e.  de  J.  C.  , 
on  l'envoya  au  bout  de  $  ans 
en  Panno'iie  ,  pour  appaifer  les 
légions  révoltées  lors  de  la  mort 
d'Augufte.  La  fagelTe  &  !a  fer- 
meté qu'il  fit  paroître  en  cette 
occafion  ,  lui  méritèrent  le  con- 
fulat.  Il  ne  fe  fignala  pas  moins 
dans  rillyrie,  d'où  il  fomenta 
adroitement  les  divilions  qui 
déchiroient  les  Allemands.  Le 
fénat  lui  décerna  les  honneurs 
de  l'Ovation  ,  pour  le  récom- 
penfer  de  fes  fuccès.  Drufus , 
revenu  à  Rome ,  fut  fait  conful 
avec  l'empereur  Ion  père.  Il 
partagea  enfuite  avec  lui  la  puif- 
fance  tribunitienne.  Ces  digni- 
tés fembloient  aflurer  l'empire 
à  ce  prince  ;  mais  Sejan  ,  fourbe 
audacieux  ,  à  qui  il  avoit  donné 
un  foufflet ,  corrompit  Livie» 
femme  de  Drufus,  &  de  con- 
cert avec  elle,  le  fit  empoi- 
lonner  par  un  eunuque.  Le  mé- 
decin de  Livie  ,  qui  étoit  auffi 
un  de  fes  amans  ,  entra  dans 
ce  lâche  complot.  Le  poifon 
fut  lent  ;  mais  il  n'emi^orfa 
pas  moins  Drufus ,  l'an  23  de 
J.  C. 

DRUSUS  ,  fils  de  Germa- 
nicus  &  d'Agrippine  ;  jouit  d'a- 
bord d'une  grande  taveur,  & 
obtint  des  poftes  importans  ; 
mais  l'artificieux  Sejan cherciis 


fo4       DRU 

à  le  perdre  auprès  de  Tibère  i 
&  y  réuffit.  Cet  empereur  ]e 
fit  enfermer ,  &  défendit  à  tous 
ceux  qui  le  gardoient  dans  fa 
,  priTon,  de  lailTer  pafTer  aucun 
aliment.  On  le  trouva  mort  au 
bout  de  9  jours  ,  ayant  mangé 
la  bourre  de  fes  matelas,  l'an 

J[$  de  J.  C.  Tibère  eut  encore 
a  lâche  cruauté   de  l'accufer 
dans  le  fénat  après  fa  mort. 

DRUTHMAR,  (Chrétien) 
natif  d'Aquitaine ,  moine  de 
Corbie  dans  le  ge.  fiecle  ,  en- 
seigna au  monaftere  de  Mal- 
medy,  dans  la  principauté  de 
Stavelot.  Nous  avons  de  ce  re- 
ligieux un  Commentaire  fur  S. 
Matthieu  ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  i6e.  fiecle.  Les  no- 
vateurs de  ce  tems-là  le  firent 
imprimera  Strasbourg  en  1514, 
iii'tol.,  avec  quelques  additions, 
&  y  femerent  habilement  des 
propofitions  erronées  fur  la 
TranfTubftantiation.  Le  venin 
ayant  été  découvert,  le  livre 
fut  exaftement  fupprimé  :  ce 
qui  l'a  rendu  rare.  En  i';3oon 
en  fit  une  autre  édition  à  Ha- 
guenau ,  qui  fut  fupprimée  auffi, 
comme  étant  conforme  à  la 
précédente. 

DRYADES,  nymphes  qui 
préfidoient  aux  bois  &  aux  fo- 
rêts :  mais  elles  n'étoient  point 
attachées  à  certains  arbres  , 
comme  les  Hamadryades. 

DRYANDER,  (Jean)  mé- 
decin &  mathématicien  de  Wet- 
leren  dans  le  pays  de  Hefle , 
enfeigna  à  Marpurg ,  &  y  mou- 
rut proteftant  en  i<;6o.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
médecine  Ôcdemathémaiiques, 
qui  étoient  confultés  avant  les 
bons  livres  du  dernier  fiecle  & 
de  celui-ci.  La  plus  grande  obli- 
gation qu'on  lui  a ,  c'ei^  su'il 
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fit  des  découvertes  en  aflro- 
nomie  ,  qu'il  inventa  quelques 
inftrumens  de  mathématiques, 
ou  perfeétionnaceuxqui  étoient 
inventés.  Son  Anatomia  capitis^ 
Marpurg,  1537,  in-4°  ,  avec 
fig. ,  a  été  eftimée. 

DRYANDER,  (François) 
frère  du  précédent.  Foye^  En- 

ZINAS. 

DR YAS,  fille  de  Faiine  , 
qu'on  révéroit  comme  la  déeffe 
de  la  pudeur  &  de  la  modeftie. 
Il  n'étoit  pas  permis  aux  hom- 
mes de  fe  trouver  aux  facrifices 
qu'on  lui  offroit. 

DRYDEN ,  (Jean)  né  à  Ol- 
diwinde  dans  le  comté  d'Hun- 
tington  en  1631  ,  montra  jeune 
encore  un  génie  fécond  &  fa- 
cile ,  &  des  talens  fupérieurs 
pour  la  poéfie.  Il  fe  fit  Catho- 
lique en  i6b8,fous  le  règne  de 
Jacques  II ,  à  la  cour  duquel  il 
fut  toujours  très-bien  accueilli. 
Les  ennemis  que  fes  talens  , 
fon  carat^ere  ou  fon  change- 
ment de^  religion  lui  avoient 
fufcités,  firent  des  cabales  pour 
le  perdre.  Le  roi  Guillaume  lui 
retrancha  fes  penfions  ;  &  ce 
poëte  ,  qui  a  fait  tant  d'honneur 
à  fa  patrie  ,  mourut  dans  la  mi- 
fere  en  1701.  Oublié  &  négligé 
par  tout  le  monde  jufqu'à  cette 
époque,  dès  qu'il  s'eft  agi  de 
fon  enterrement  ,  les  chofes 
changèrent  de  face,  &  l'em- 
preflement  des  concurrenspro* 
duifit  des  fcenes  aflfez  plaifantes. 
L'évêîiue  de  Rochefler  &  le 
lord  Halifax  ,  fe  difputerent 
l'honneur  de  l'inhumer.  L'é- 
véque  comme  doyen  du  cha- 
pitre de  Weftminfter  ,  oiFrit  de 
l'enterrer  dans  cette  églife.  Ha- 
lifax ,  comme  l'ami  des  mufes  , 
demanda  la  préférence,  &  pro- 
mit d«  dépenff  r  cinq  ceuts  k-' 
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Vres  fterl.  pour  fon  maufolée. 
»>  Les  Anglois,  dit  un  auteur, 
»  ont  toujours  eu  un  goût  par- 
3»  ticulier  pour  les  honneurs 
»  pofthun:îes.  On  fait  combien 
»  demonumensilsontdreffés, 
»  combien  de  lervices  folem- 
»  nels  ils  ont  fondés  pour  des 
»  gens  dont  ils  avoient  juridi- 
»  quement  coupé  les  têtes.  Et 
»  pour  ceux  qui  ont  fini  leur 
»  carrière  d'une  m'aniere  plus 
«  douce,  c'eft  toujours,  pour 
»>  peu  qu'ils  aient  fait  du  bruit 
»  dans  le  monde  ou  dans  les 
»  couliffes  ,  c'eft  toujours  à 
»  leur  enterrement  ou  à  leurs 
»  obfeques  ,  qlie  leur  gloire  fe 
>♦  déploie  ».  Dryden  s'eft 
fignalé  dans  tous  les  genres  de 
poéfie.  Ses  ouvrages  font  pleins 
de  détails  naturels  à  la  fois  & 
brillans,  animés,  vigoureux  , 
hardis,  pafîionnés.  Sa  réputa- 
tion feroit  fans  altération  ,  s'il 
lî'avoit  fait  que  la  dixième  par- 
tie de  fes  ouvrages  ,  &  fur-tout 
s'il  avoit  mieux  refpedé  la  dé- 
cence &  les  mœurs.  11  avoit 
une  grande  facilité  ,  mais  il  en 
abufoit.  Delà  des  inégalités 
étonnantes  ,  &  ce  mélange  de 
fcas  &  de  noble ,  de  puérilité 
&  de  raifon.  Ses  principales 
productions  font  :  I.  Des  Tra- 
gédies ,  qui  offrent  de  grandes 
beautés  femées  çà  &  là  ;  mais 
«qui,  dans  le  total,  ne  font  que 
des  farces  fublimes.  II,  Des 
Comédies  ,  d'une  licence  dont  il 
y  a  peu  d'exemples  ,  même  en 
ce  genre  d'ouvrage.  III.  Des 
Opéra,  &  plufieurs  zatresPieces 
de  Poéfte,  recueillies  dans  fes 
Œuvres  dramatiques ,  en  3  vol. 
in-fol.,  Londres,  1721.  On  y 
trouve  à  la  tête  une  longue 
Dijjertation  en  forme  de  dia- 
logue fur  la  poéfie  drajmatique. 
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IV.  Des  Fahles,  in-8'.  V.  Une 
Traduàlion  de  Virgile  en  vers 
anglois  ,  qui  lui  a  fait  beaucoup 
d'honneur  dans  fa  nation.  VI. 
Une  autre  des  Satyres  de  Ju' 
vénal  6*  de  Perfe.  Vil.  Une 
Verfion  en  profe  du  poëme  latin 
deVyirt  de  la  Peinture ,  du  cé- 
lèbre Alfonfe  du  Frefnoy.  Elle 
eft  enrichie  des  Remarques  de 
de  Piles  fur  cet  ouvrage  ,  6c 
d'une  belle  Préface  ,  dans  la- 
quelle il  compare  la  poéfie  à 
la  peinture. 

DRYOPE,  nymphe  d'Ar- 
cadie  ,  aimée  de  Mercure.  Te- 
nant un  jour  fon  fils  entre  (es- 
bras,  elle  arracha  une  branche 
de  lotos  pour  l'amufer.  Bac- 
chus,  à  qui  cette  plante  étoit 
confacrée  ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il 
la  métamorphofa  en  arbre.  Elle 
n'eut  que  le  tems  d'appeller  fa 
fœur  pour  prendre  l'enfant ,  qui 
auroit  été  enfermé  avec  elle 
dans  l'écorcc. 

PUAREN  ,  {  François  )  na- 
tif deSaint-Brieuxen  Bretagne, 
célèbre  profefTeur  de  droit  à 
Bourges  ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1559 ,  à  50  ans.  C'étoit , 
fuivant  deThou  ,  le  plusfavant 
jurifconfulte  de  fon  tems  après 
Alciat.  Il  joignoit  à  la  jurifpru- 
dence  les  belles-lettres ,  &  une 
exafte  connoifTance  de  l'anti- 
quité. On  a  de  lui  :  1.  Pro  liber- 
tate  Ecclefia  Gallica  adversùs 
Rornanam  ,  Defenfio  Parifienfis 
Curiez.  li.  De  Sacris  Ecclefict 
Minifleriis  acBeneficiis  lihriofio. 
lu.  Des  Commentaires  fur  le 
Code  &  leDigefie.  IV.  Un  Traité 
des  Plagiaires.  On  a  deux  édi- 
tions des  ouvrages  de  Duaren  : 
la  première  ,  de  Lyon  ,  11578  , 
2  vol.  in-folio  ,  eft  peu  com- 
mune ;  la  féconde  ,  à  Genève  , 
1603 ,  in-folio ,  eft  moins  re- 
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cherchée.  Il  arriva  aux  écrits 
de  Duaren  ,  ce  que  Cujas  crai- 
gnoit  pour  les  Tiens. Ses  écoliers 
ajoutèrent,  tant  bien  que  mal , 
aux  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
pofés  ,  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
entendu  dire  dans  fes  explica- 
tions ;  &  ce  mélange  ne  contri- 
bua pas  à  fa  gloire. 

DUBOIS,  (le  Cardinal)  voy. 
Bois  (  Guillaume  du  ). 

DUBOIS,  (Jérôme)  peintre 
de  Bois-le-Duc  ,  florilîoic  au 
commencement  du  i6e-  fiecle- 
11  excelloit  clans  les  grotefques, 
les  figures  bouffonnes  &  les 
fantômes.  Il  a  peint  un  Enfer 
d'une  manière  fi  vive  ,  fi  vraie 
&  fi  terrible  ,  que  le  l'peftateur 
cû  faifi  en  le  voyant,  comme 
s'il  étoit  dans  ce  lieu  d'horreur. 
L'exprefiîon ,  la  force  &  la  va- 
riété des  carafteres  ,  la  magie 
de  fon  coloris  ,  tout  contribue 
à  fairerechercher  fes  ouvrages, 
&  à  en  rendre  le  prix  exceftif. 

DUeOS  ,  (  Jean-Baptifte)  né 
à  Beauvais  en  1670,  fit  fes  pre- 
mières études  dans  fa  patrie  , 
Ôi  vint  les  achever  à  Paris. 
Après  avoir  été  reçu  bachelier 
de  Sorbonne  en  1691 ,  il  entra 
dans  le  bureau  des  attaires  étr.<  n- 
eeres  fousTorcy.  Cei'ninifl;  e  , 
]ufte  appréciateur  du  mérite, 
reconnut  &  employa  celui  .le 
l'abbé  Dubos.  Il  fut  chargé  d'af- 
faires importantes  dans  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe,  en 
Allemagne,  en  Italie  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Hollande  ,  ik  il 
s'en  acquitta  en  homme  con- 
fommé  dans  les  négOviations. 
On  fait  la  part  qu'il  eut  au.x 
traités  conclus  à  Utrecht ,  à 
Bade  &  à  Raftad.  Ses  travaux 
lurent  récompenfés  par  des  bé- 
néfices &  des  penfions,  'bv  enfin 
par  l'atbaye  de  Notre-Dame 
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de  Reffons  ,  près  de  fa  patrîé. 
U  mourut  fubitement  à  Paris  en 
1741,  fecrétaire  perpétuel  rie 
l'académie  françoife.  On  fait  à 
quelle  anecdote  philofophique 
fa  mort  a  donné  occafion(  vjy* 
Fontenelle).  Ses  ouvrages 
font  une  preuve  de  la  varieié 
ÔC  de  l'étendue  de  fes  con- 
noiffances.  Les  principaux  loin  : 
1.  Réflexions  critiques  fur  La  Foi' 
fie,  la  Peinture,  la  Mufique,  &.c.  , 
I7'y,in-i2,  a  vol.;  préim- 
primées en  1740 ,  in- 12  ,  5  vol. 
Ceft  un  des  livres  les  plus  utiles 
en  ce  genre ,  qu'on  ait  jamais 
écrits  fur  ces  matières  chez  au- 
cune des  nations  de  l'Europe. 
Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ou- 
vrage, dit  l'auteur  du  5iec/e  Je 
Louis  XIV ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
que  peu  d'erreurs  ,  &  beau- 
coup de  réflexions  vraies ,  nou^ 
vclles  &  profondes,  il  manquer 
cependant  d'ordre  ,  6t  fur-tout 
de  précifion  \  mais  l'écrivain 
penfe  &  faitpenfer.  Il  ne  favoit 
pourtant  pas  la  raofiqua  ,  il  n'a- 
voit  jamais  pu  faire  des  vers, 
&  n'avoit  pas  un  tableau  ;  mais 
il  avoit  beaucoup  lu,  vu,  en- 
tendu &  réfléchi.  La  littérature 
ancienne  lui  étoit  aufîî  connue 
que  la  moderne ,  &  les  langues 
favantes  «5c  étrangères  autant 
que  la  lienne  propre.  IL  L'HiJ- 
toire  des  quatre  Gordiens  ,  prou- 
vée 6»  illuftrée  par  les  medail-* 
les  y  Paris,  169^  ,  in-i2.  Ort 
n'en  admet  ordinairement  qua 
trois  :  l'auteur  loutient  avec 
beaucoup  d'érudition,  mais  en 
même  tems  avec  beaucoup  de 
modcftie ,  qu'il  y  en  a  eu  quatre. 
Son  fentiment  ne  paroit  pas 
avoir  été  adopté-  IIL  Hifloire 
critique  de  iétablijfement  de  la 
Monarchie  Françoije  dans  les 
Gaules  y  1734»  3    vol.  »n-4°  : 
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réimprimée  en  1743,  ^'-^ec  des 
augmentations  &  des  correc- 
tions, en  2  vol.  in-4'*.  ,^4vol. 
in- 12.  L'opinion  de  l'abbé  Du- 
bos  eft  que  les  peuples  desGau- 
les  ont  appelle  les  Francs  pour 
les  gouverner.  Il  fait  de  Clovis 
un  politique  plutôt  qu'un  con- 
quérant ;  &  fuivant  de  meil- 
leurs écrivains ,  ce  prince  étoit 
encore  plus  conquérantque  po 
litique.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant ,  avec  le  préfident  Hai- 
nault ,  que  l'on  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  éclairciffemens  fa- 
tisfaifans  lut  plufieurs  points 
obfcurs  touchant  l'origine  de  la 
nation  françoife.  IV.  Hijlohe 
de  la  Ligue  de  Cambrai ,  faite 
en  f  5o8contre  la  république  de 
Venife,  dont  les  meilleures  édi- 
tions font  de  1718  &  de  178'; , 
2  vol.  in-12;  ouvrage  profond 
&  d'une  politique  intéreffante. 
Elle  fait  connoître  les  ufages  & 
les  mœurs  du  tems ,  dit  un  écri- 
vain ,  5t  eft  un  modèle  en  ce 
genre.  V.  Les  intérêts  de  V An- 
gleterre mal  entendus  dans  La 
guerre  préfente  ,  Amfterdam  , 
1704 ,  in-i  2  :  livre  qui ,  fuivant 
l'abbé  Lenglet ,  fut  fort  goûté 
en  France,  mais  qui  ne  fit  pas 
beaucoup  d'impreiEon  fur  les 
Anglois. 

D  U  B  R  AW  ,  Dubravius 
Scala,  (Jean)  évêque  d'Ol- 
multz  en  Moravie ,  dans  le  fei- 
zieme  fiecle  ,  naquit  à  Pilfen 
en  Bohême ,  &  mourut  en  15^3 
avec  la  réputation  d'un  prélat 
pieux  &  éclairé.  Les  fondions 
de  l'épifcopat  ne  l'empêchèrent 
pas  d'être  ambaffadeur  en  Si- 
léfie  ,  puis  en  Bohême  ,  &  pré- 
fident de  la  chambre  établie 
pour  faire  le  procès  aux  rebelles 
qui  avoient  eu  part  aux  troubles 
de  Smalkade.  On  a  de  Dubraw 
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divers  ouvrages  ,  entr'autres 

une  Hifloire  de  Bohême ,  en  33 
livres,  fidelle  St  exaite.  Les 
meilleures  éditions  font  celles 
de  1S75  »  3^^^  des  tables  chro- 
nologiques; &  celle  de  1688  à 
Francfort,  augmentée  de  VHif" 
toire  de  Bohême  d'^neas  Syl- 

DUBREUL ,  voyex,  Breul. 

DUBRICE,  (S.)  né  dans 
rifle  de  Miferbdil,  près  la  ri- 
vière de  Guy  ,  fe  fit  d'abord 
connoître  dans  la  province,  ap- 
pellée  aujourd'hui  Warwick.  il 
y  expliqua  fept  ans  les  Ecritures 
à  Hentian-fur-l'Avon,  &  ou- 
vrit enfuite  une  féconde  école 
à  Moch-res,  fur  la  rivière  de 
Wye.  11  lui  vint  des  difciples 
de  toutes  les  parties  de  la  Bre- 
tagne. Les  foins  qu'il  leur  don- 
noit,  ne  l'empêchoient  pas  de 
s'occuper  de  fa  propre  fanclifi- 
cation.  Sacré  évêque  de  Lan'- 
daff ,  par  S.  Germain  ,  dans  un 
fynode  tenu  vers  l'an  446,  & 
transféré  à  l'archevêché  de 
Caërleon  en  49^  ,  il  s'en  démit 
en  faveur  de  S.  David,  &  Te 
retira  dans  l'ifle  de  Bardfey  ou 
Deuiy,  fur  la  côte  de  la  pro- 
vince de  Caërnarvon  ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après.  On 
lit  dansCamden  &  dans  d'autres 
auteurs ,  que  vingt  mille  Saints  , 
c'eft-à-dire ,  vingt  mille  her- 
mites  ou  religieux  ,  furent  en- 
terrés dans  la  même  ifle.  «  Aa 
»  milieu  de  la  corruption  quii 
»  régnoit ,  dit  un  hiflorien  , 
»  parmi  les  anciens  Bretons , 
»  avant  rinvafion  desAngîo- 
»  Saxons, Dieu  fufcita  de  faints 
>♦  pafteurs,  qui  par  leurs  dif- 
»  cours  &  leurs  exemples ,  ei- 
w  hortoient  leurs  compatriotes 
n  à  la  pénitence  n. 

DUC,  (Fronton  du)  Front» 
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DuccEus  y  Jéfuite ,  né  à  Bor- 
deaux en  fi^^S  d'un  confeiller 
au  parlement,  profeiT:idans  dif- 
férentes maifons  de  fon  ordre , 
àPont-à-Moufron,àBordeaux, 
à  Paris.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  le  25  feptembre 
en  f6z4  ,  des  douleurs  de  la 
pierre  :  celle  qu'il  portoit  dans 
îa  vefîîe,  étoit  du  poids  de  "; 
onces.  Le  Père  du  Duc  étoit 
verfé  dans  tous  les  genres  d'éru- 
dition; mais  fa  partie  principale 
étoit  la  connoiffance  de  la  lan- 
gue grecque,  Se  la  critique  des 
auteurs.  On  lui  eft  redevable  : 

I.  D'une  édition  des  Œuvres  de 
S.  Jean'Chryfojiome  ,  en  6  vol. 
in-fol.  Richard  Simon  en  a  dit 
beaucoup  de  bien.  Il  feroit  à 
fouhaiter,  félon  lui,  que  nous 
cuffions  un  S.  Chryfoflome  en- 
tier de  la  main  de  ce  Jéfuite. 
Potircompletter cette  édition, 
îl  faut  prendre  ce  que  S.  Chry- 
foftome  a  fait  fur  le  Nouveau- 
Teftament  de  l'édition  de  Mo- 
tel ou  deCommelin,40ua  vol. 
in- fol.  Fronton  du  Duc  a  donné 
une  édition  toute  latine  de  S. 
Chryfoftome  ,  1613  ,  6  vol. 
în  fol.  :  celle-là  eft  complette. 

II.  Une  édition  des  Œuvres  Je 
S.  Grégoire  de  NyjJ'e  ,  grecëc 
latin,  Faris,  161$,  2  vol.  in- 
fol.  Il  ajouta  un  3c.  vol.  in-fol. 
en  1618,  par  forme  d'appen- 
dice. On  la  préfère  à  celle  de 
Claude  Morel ,  1638,  III.  Plu- 
iieurs  autres  Editions  d'anciens 
auteurs  ,  fur-tout  des  Pères  , 
dont  quelques-unes  font  accom- 
pagnées de  notes,  &  dont  la 
meilleure  eft  celle  deNicéphore 
Califte.  IV.  Trois  vol.  in-8^. 
de  Controverfes  contre  DupleJJîs 
Marnai.  V.  VHiJioire  tragique 
de  la  Pucelle  de  Dom  -  Rémi 
autrement  d'Orléans  ,  N^nci  , 
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1581 ,  ^-4*?.  C'eft  une  tragédf* 
qui  fut  pompeufement  repré- 
fentée  devant  Charles  III ,  duc 
de  Lorraine.  Ce  prince  en  fut 
fi  content,  qu'il  fit  donner  une 
fomme  confidérable  au  poète, 
pour  s'acheter  une  robe  neuve. 
A  la  vérité,  l'auteur,  homme 
humble  &  mortifié,  en  avoir 
unealorsquifentoitun  peutrop 
la  pauvreté  évangélique.  C'é- 
toit  un  homme  détaché  de  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie  ;  il 
aimoit  encore  plus  fes  devoirs 
de  piété  que  (es  études.  Il 
n'ufa  jamais  de  vin  dans  (qs 
repas;  &  il  fe  réduifit  de  bonne 
heure  à  n'en  faire  par  jour  qu'un 
feul ,  bien  modique. 

DUC  ,  (Nicolas  le)  prêtre 
du  diocefe  de  Rouen,  fut  d'a- 
bord curédeTrouville  enCaux, 
quitta  fa  paroiffe  pour  paroître 
fur  un  plus  grand  théâtre,  de- 
vint vicaire  de  S.  Paul  à  Paris, 
emploi  qu'il  exerça  pendant  x^j 
ans  ;  &  fut  interdit  par  M. 
Vintimille  archevêque ,  à  caufe 
de  fon  oppofition  aux  décrets 
de  l'Eglife,  en  1731.  11  avoit 
pféfenté  dès  l'an  1728 ,  au  cler- 
gé ,  une  lettre  d'adhéfion  à  la 
caufe  de  M.  de  Senez,  cher- 
chant par  l'enthoufiafme  de 
foiite  à  avancer  fa  fortune  ou 
à  fe  Élire  un  nom  dans  le  monde. 
Il  ne  réufîîî  ni  dans  l'un  ni  dan» 
l'autre ,  &  mourut  en  1744. 
L'auteur  de  fa  Vie ,  engagé 
dans  le  même  parti,  luiattribue  : 
1.  \J Année  Eccléjiajîique  en  IÇ 
vol.  in-12.  II.  Une  Traduftion 
de  l'Imitation  de  J.  C.  avec  des 
réflexions  îk  des  pratiques.  Ilf . 
Une  partie  de  la  Traduction  de 
l'Hiftoire  du  préfident  deThou» 
16  vol.  in'4^.  On  peut  douter 
fi  tout  cela  eft  de  lui ,  ou  û.  fon 
biographe  ne  lui  en  a  fait  gra- 
tuitement 
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tuitement  honneur  :  dans  tous 
les  cas  ,  il  n'y  a  pas  de  qucf 
^roflïr  beaucoup  les  richefles 
Icieiniiiques  de  la  petite  Eglife. 
DUCANGE.voyfïCANGE. 
(Charles  Dufrefne  du). 

DUCAS,  (Michel)  hlfto- 
rien  Grec  ,  fur  la  vie  duquel 
on  ne  fait  rien  ,  finon  qu'il 
avoit  été  employé  en  diffé- 
rentes négociations.  On  ad^i  lui 
une  Hiftoire  de  l Empire  Grec , 
depuis  le  règne  du  vieil  An- 
dronic,  jufqu'à  la  ruine  de  cet 
empire.  On  préfère  Ducas  à 
Chalcondyle,  quoiqu'il  écrive 
d'unftylebarbarcparcequ'il  ra- 
conte des  faits  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs»  6i.  qu'il  les  ra- 
conte en  homme  fenié  qui  a 
été  un  témoin  hdele  de  la  plu- 
part. Son  ouvrage  fut  imprimé 
au  Louvre  en  1649  >  in- fol-  ■>  P^c 
les  foins  d'Ifmael  Bouillaud  , 
qui  l'accompagna  d'une  verlion 
latine  &  de  favantes  notes.  Le 
préfident  Ccufin  U  traduifit  en- 
fuiie  eu  françois,  &  elle  ter- 
mine le  8<r.  vol.  de  fon  Hif- 
toire de  ConJIantinople ,  impri- 
mée à  Paris,  in-4^. ,  en  1672 
&  5674  »  &  réimprimée  en 
Hollande  ,  in-12  ,  en  16^5. 

DUCASSE ,  (François)  cé- 
lèbre canonifte ,  né  dans  le  dio- 
csi'e  de  Leftoure,  fut  d'abord 
grand- vicaire  &  oiticial  deCar- 
calTone.  Il  devint  enfuite  cha- 
noine ,  archidiacre  &:  officiai  de 
Condom  ,  où  il  termina  fes 
jours  en  1706.  On  a  de  lui  2, 
traités  eftimés  des  iurifeonful- 
tes:  l'un,  de  lajurifdiclion  eccli- 
Jlufiique  contentieufe ,  à  Agsn, 
'in-S*^. ,  169^;  &  l'autre  de  la 
Jurifdiclion  volontaire^  imprimé 
auffi  à  Agen  ,  in-S*^. ,  1697.  Ces 
deux  ouvrages  réunis  ont  été 
publiés  à  Touloufe  fous  le  titre 


DUC       609 

de  la  pratique  de  la  JiirifdiElion 
eccicJit^liquevolontaire,gracicuJù 
6»  conicnùeufe  ;  i  vol.  in-4'^.  , 
llxieme  édition ,  1762.  L'auteur 
étoit  profondément  verfé  dans 
l'Ecriture ,  les  faints  Pères  ÔC 
les  canonirtes  anciens  ôf.  mo- 
dernes. Ses  mœurs  étoient  di- 
gnes d'un  homme  de  fon  état, 
DUCERCEAU,  voy.  Cer- 
CEA^u  (Jean-Antoine  du). 

DUCHANGE ,  (  Gafpard  ) 
graveur,  né  à  Paris  en  1660, 
mort  en  17^7 ,  fit  connoîtrc  fes 
talens  par  les  eftampes  d'/o  , 
Leda  &  Danaé  ,  qu'il  grava 
d'après  le  Correge.L'indécenca 
de  ces  fujets  lui  ayant  caulé 
des  remords  ,  11  eut  le  courage 
d'en  mutiler  les  cuivres  à  grands 
traits  de  burin.  Parmi  pluîieurs 
ouvrages  de  cet  artifte  ,  on 
compte  le  Repas  du  Pharijîen^ 
&C.  les  Vendeurs  chaj[ês  du  Tem- 
ple ,  gravés  d'après  deux  ta-* 
bleaux  de  S.  Martin  -  des- 
Champs  à  Paris.  On  y  trouve 
ce  bel  empâtement  de  tailles, 
ces  oopolicions  de  travaux , 
cette  fierté  d'outil &.ceîLc;lînefl'e 
de  touches,  qui  font  pdllsr  iur 
le  cuivre  le  moelleux  ,  le  ca- 
rs'Stere  oc4'£'P'"it  de  .Touvenet, 
Duchange  a  gravé  avec  le 
même  fuccès  la  Naijj'ance  de 
Mii-i£  deMédicis  iic  V  Apothiofc 
d'Henri  IV  d'après  Rubens. 

r)UCHAT,  (Jacob  le)  nâ 
à  Metz  en  1658,  d'un  com- 
mi'T.iire  des  guerres.  Sa  famille 
éioit  originaire  de  Troyes  en 
Cham.pai^ne  ,  d'où  elle  avoic 
fui  en  î  574,  avec  plufiaurs  au-' 
ires  i^amiiles  proicdantes.  \Ja 
de.fesancêtres,  Louis  François 
le  Duchat,  avoit  cultivé  dans 
le- (6e.  fiecls  la  poéfie  françoife 
&  latine  ;  mais  fes  ouvrages 
font  pQu  connus  aujourd'hui. 
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Jacob  ie  Duchat  fulvit  le  bar- 
reau julqu'à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Retiré  à  Ber- 
lin ,  il  fut  confeiller  à  la  ]uftice- 
lupérieure  françoife  de  cette 
ville,  &  y  mourut  en  173s, 
fans  avoir  rien  écrit  de  folide  , 
s'amufant  à  des  (ujets  futiles, 
ou  à  donner  des  éditions  d'ou- 
vrages également  trivoles  ou 
mauvais;  tels  que  :  I.  Celle  de 
la  CorifeJJion  de  Sancy,  à  la  fuite 
du  Journal  de  Henri  III,  par 
Pierre  de  l'Etoile,  de  l'édition 
de  1720,  en  z  vol.  in-S**.  11. 
Celle  de  la  Satyre  Ménippie , 
€n3  vol.  in-b".,  1714,  augmen- 
tée de  nouvelles  remarques,  où 
l'on  n'a  point  de  peme  à  re- 
connoître  Tefprit  de  la  ft;cle 
qu'il  profiiToit.L'auteurne  fon- 
eeoit  pas  qu'en  ridicullfant  la 
ligue  catholique  ,  il  ne  jufti- 
fioit  pas  celle  des  proteftans , 
compofée  de  fujets  rebelhs , 
contini'.ellement  armés  contre 
la  Religion  &.  l'état.  111.  Des 
aventures  du  baron  de  Fœnejle  , 
par  T.  A.  d'Aubigné ,  augmen- 
tées de  plufieurs  remarques , 
<îe  la  vie  de  fauteur ,  &.  de  la 
Bibliothèque  de  maître  Guil- 
laume,  1729»  2  vol.  in*  12.  IV. 
Une  édition  des  (Euvres  de  Ra- 
belais ^  avec  un  Commentaire  , 
en  6  vol.  in-8\,  &  en  3  vol. 
in-4''.,  ornée  de  figures  gravées 
j-'ar  le  fameux  Ficart.  V.  Une 
tdition  des  Quinze  Joies  du 
Mariage ,  ouvrage  ancien  ,  qu'il 
publia  in-12,  1734,  &  qu'il  ac- 
compagna de  remarques  bi  de 
diverfes  leçons.  VI.  \J Apologie 

Îour  Hérodote  ,  ouvrage  de 
lenri  Etienne,  plein  d'obfcé- 
nités  &  d'indécences ,  3  vol. 
in-8''. ,  avec  des  notes.  On  a 
publié  après  la  mort  de  Du- 
«hatj  unViicatianai  en  2.  vol« 
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In-S*. ,   1744  :  comfjilation  a{- 
IiJrtie  au  génie  de  l'auteur. 

DUCHÉ  DE  Vancy,- 
(Jofeph-f rançois)  né  à  Paris 
en  1668 ,  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi. 
Son  père  le  fit  élever  avec 
foin,  mais  ce  fut  tout  fon  hé- 
ritage. La  médiocrité  de  ia  tor- 
tune  le  ht  poëte.  La  marquife 
de  Maintenon  ayant  vu  quel- 
ques-uns de  fes  eiTais,  le  choifit 
pour  fournir  des  poéfies  fa- 
crées  à  fes  élevés  de  S.  Cyr. 
Cette  dame  le  recommanda  ft 
fortement  à  Pontchartrain  ,  fe- 
crétaire  d'état ,  que  le  minil- 
tre  prenant  le  poëte  pour  un 
homme  confidérable ,  alla  lui 
rendre  vifite.  Duché,  voyant 
entier  chez  lui  un  fecrétaire 
d'f  tat ,  crut  qu'on  alloit  le  con- 
duire à  la  Baflille  ;  mais  il  fut 
bientôt  ralfuré  par  les  politeffes 
du  miniftre-  Duché  lei  meritoit. 
Il  avoit  autant  de  douceur  dans 
le  caractère ,  que  d'agrément 
dans  l'efprit.  Il  ne  fe  permit 
jamais  aucun  trait  fatyriqtie  : 
éloge  bien  rare  pour  un  poëte  ! 
RoufiTeau  &  lui  faifoient  en- 
femble  les  charmes  des  fociétés 
où  ils  fe  trouvoient  ;  mais  l'im- 
preffi^n  que  taifoit  Duché  , 
quoique  moins  vive  d'abord  , 
étoit  plus  durable.  11  plaifoit 
encore  par  le  talent  de  la  dé- 
clamation, qu'il  polTédoit  dans 
un  degré  peu  commun.  L'aca- 
démie des  infcriptions  &.  des 
belles-lettres  l'admit  dans  fon 
corps.  Elle  le  perdit  en  1704, 
dans  la  37e.  année  de  fon  âge. 
Duché  a  donné  des  Tragédies , 
parmi  lefquelles  on  diftingue  : 
Jonathas  ,  Abjalon  &.  Debora  ; 
bi  des  Opéra,  qu'il  tâcha  de 
faire  oublier  par  un  recueil 
àHliiJioiru  édijiuntîs  ,  qu'on  lit 
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avec  autant  d'édification  q;îe   il  tut  louvent  le  cenfeur  féverç 
de  plaifir;  M.Colletenadonné    de  tout  ce  qui  avoit  des  pré" 
une  édition  augmentée,  Paris  ,    tentions  ,  fans  avoir  des  titres. 
1767,  in- 12.  On  les  a  quelque-    Mais  l'à^je,  l'expérience,  l'ulage 
fois  confondues  arec  les  Hif'    du  monde,  un  grand  fonds  de 
toires   de  piété  6»  de  morale  de    bonté,  lui  apprirent  qu'il  faur    ' 
l'abbé  de  Choili.  Ces  deux  ou-   rélerver  pour  les  hommes  en 
vrages  ont  le  même  but  :  celui   général  ces  vérités  dures,  qui 
de   détourner  la  jeunelfe    des    déplsifent  toujours  aux  particu- 
leftures  frivoles.  Le  recueil  du    liers.  Ses  ouvrages  font  :  1.  Des 
poète  eft  moins  connu  que  celui    Romans    plus    libres   qu'ingé-s- 
de    l'abbé  ;    mais  il   ne  lui  eli    nieux ,  les  ConfeJJîons  du  comte 
point  intérieur,  par  l'élévation    de  **'^  ;  Mémoires  de  la  Baronne 
des    feniiraens,  par   la   vérité    de  Lui  ;  Mémoires  fur  les  mœurs 
des  caraiiiieres  ,  &  même  par  la    du  18e.  fiecle;  chacun  en  un  vol, 
douceur  de   ityle.  On  chante    in-iz.ll.L' Hijtoire  de  Louis  X/o 
aulTi  à  S.  Cyr  fes  Hymnes  ^  &    en  3  voL  in- 12,  1745  j  ^  Sup- 
Cantiques  facrés.  plément,  1746  ,  i  vol ,  dont  les 

DUCHESNE,vc)y.  Chesne    recherches  font  curieufes ,  6c 
^  André  du).  dont  le  ftyle  eft  concis  &  éié- 

DUCLOS,  (Charles  Di-  gant ,  m.iis  trop  coupé  &tro|> 
neau)né  à  Dinanten  Bretagne  ,  épigramraatique.  111.  Confidera- 
reçut  une  éducation  diftinguée  lions  fur  les  mœurs  de  ce  fiecle  : 
à  Paris.  Son  goiît  poîir  les  let-  livre  plein  depenlées  neuves  Sc 
très  lui  ouvrit  les  portes  des  de  caraéteresbienfaifis.lV. /??- 
académies.  Celle  des  inicrip-  marques  fur  la  Grammaire  gé" 
tiens  l'adopta  eni739,  6c  l'aca-  hérale  de  Port- Royal  {  voye:^ 
demie  françoife  en  174'.  Elu,  rarticled'Anroine  Arnauld). 
après  la  mort  de  Mirabaud  ,  ie-  V.  Plufieurs  Dijfertations  dans 
crétaire  perpétuel  de  cette  der-  les  Mémoires  de  l' Académie  des 
ïiiere  compagnie  .  il  remplit  Belles-Lettres.  On  y  remarque 
cette  place  en  homme  qui  ai-  beaucoup  d'érudition ,  tempe— 
rnoit  la  littéraîure  &  qui  favoit  rée  par  lesagrémsnsdel'efprit  , 
la  faire  reipefter.  Quoique  de-  &  ornée  d'une  diéfion  claire, 
micilié  à  Paris  ,  il  fm  nommé  ailée,  correcte,  6c  toujours 
en  1744  maire  de  Dînant;  6c  proportionnée  à  la  matière.  VI„; 
en  1755  ,  il  fut  ennobli  par  des  11  eut  plus  de  part  queperfonne 
lettres-patentes  du  roi ,  en  ré-  ù  l'édition  de  lyéadu  DiElion- 
compenfe  du  zèle  que  les  états    nairc  de  V Académie  Françoife^ 


de  bretagne  avoient  montre 
j;our  le  \t:v\<t  de  la  patrie. 
Il  mourut  à  Pans  les  26  mars 


1772,   avec 


'e  titre  d'hiftorio- 


g,raphe  de  Frk.nce.  Sa  conver- 
fjtion  étoit  aiuTi  igréablo  , 
qu'inftruétive  6c  gaie.  Les  vé- 
rités intérellaiifps  lui  échan- 
poient  comme  des  failUes.  Na- 
turellcnigni  vii  wv  ifnpctutfux, 


DUDITH,  (  André  n.  à 
Bude  en  Hongrie,  l'an  ISI3, 
montra  dès  fa  jeuneflTe  de  l'ef- 
prit,  de  l'imagination,  de  la 
mémoire,  il  cultiva  le  latin  ,  le 
grec  ,  la  poélie  6c  l'éloquence 
avecfuccès.  Cicéron  éfoit  fon 
auteur  favori  ;  fon  llyle  lui  plai- 
foit  tant,  qu'il  en  écrivit  trois' 
twià  tou;*;5  les  œuvres  de  fsf 
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TTiain.  L'empereur  Ferdinand  II 
l'employa  dans  des  affaires  im- 
portantes. Il  lui  donna  l'éveché 
de  Tina  en  Dalmatie  ,  en  1^60. 
Le  clergé  de  Hongrie  le  députa 
au  concile  de  Trente ,  2  ans 
après.  Son  penchant  pour  les 
nouvelles  erreurs  fcandalifa 
cette  alTemblée  ,  &  l'empereur 
fut  obligé  de  le  rappeller.  Du- 
dith,  déjà  proteitant  dans  le 
cœur,  fe  maria  à  fon  retour,  le 
démit  de  Ion  évéché,  fit  pro- 
fella  publiquement  la  religion 
prétendue-réformée  On  prs- 
tend  que  de  proteftant  il  de- 
vint focinien;  &  qu'enfin  il 
mourut  en  M  89,  fans  avoir 
aucun  fentiment  fixe  lur  la  re- 
ligion ;  fort  commun  à  tous 
ceux  qui ,  après  avoir  aban- 
donné la  vraie  foi,  ont  affez 
de  jugement  pour  apprécier 
l'inconféquence  des  fentes  ré- 
tranchées du  fein  de  l'Eglife 
(^voyei  Servet).  On  a  de 
Dudith  des  Traduirions  en  la- 
tin de  Longin  &  de  Denys 
d'Halicarnafle  ,  de  la  Pie  du 
cardinal  Polus ,  par  Beccatelli , 
Venire,i';63  in-4^,& un  grand 
nombre  d'Ouvrages  de  contro- 
verfe,de  phyfique&  depoéfie. 
On  trouve  ceux-ci  dans  le  fé- 
cond volume  des  Délices  des 
Pcëtes  Allemands. 

DUDON  ,  doyen  de  Saint- 
Quentin  ,  envoyé  en  députa- 
tion  par  Albert,  comte  de  Ver- 
mandois,  vers  Richard  I,  duc 
de  Normandie,  en  fut  comblé 
de  bienfaits.  Ce  fut  par  recon- 
noiffance  que  Dudon  écrivit 
VHifloire  des  premiers  Ducs  de 
î^armandie  en  3  livres  ,  dans  la 
colleftiorl  des  hiftoriens  d'An- 
gleterre par  Thomas  Gale; 
mais  les  favans  conviennent 
tjuc  cfet  ouvrage,  écrit  plutôt 
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par  un  romancier  que  par  urj 
hiftorien,  ne  mérite  pas  plus  de' 
croyance  que  U  Théogonieà^Vik:' 
fiode,  ou  {'Iliade  d'Homère. 
Dudon  vivoit  encore  en  ioi6. 

DUELLI ,  (  Raimond  )  cha- 
noine régulier  de  S.  Auguf- 
tin  ,  demeura  long-tems  à 
Vienne,  &  publiadifférens  ou- 
vrages fur  la  littérature  ecclé- 
fiaftiqne  ,  qui  lui  ont  fait  beau- 
coup d'honneur,  entr'autres  : 
\.  Un  recueil  de  divers  monu- 
mens  anciens ,  fous  ce  titre  : 
Mifcellanea  guce  ex  manufcrip- 
tis  collegit ,  &c. ,  Ausbourg, 
1713  ,  in-4*'.  IL  Hijlorifi  ordmis 
Equitum  Teutonicorun  ,  en  4 
parties  ,  Vienne  ,  1727  ,  in-fol. 
Ouvrage  plein  de  recherches  , 
qui  contient  un  grand  nombre 
de  Chartres ,  de  diplômes ,  de 
bulles  ôc  de  i^énéalogies.  III. 
Excerpta  Genealogico-hijiorica  , 
Leipfick  ,  i/^s  j  in-fol.  ,  avec 
fig.  ;  curieux  6c  peu  commun. 
Il  mourut  vers  174O. 

DUELLÎUS,  voyei  DuiL- 
Lius  (Caius  ). 

DUEZ  ,  (  Nathanaël)  gram- 
mairien du  !''£.  fiecle,  avoit 
acquis  une  affez  grande  conr 
noiffance  des  langues  latine , 
françoife,  italienne,  allemande 
&  efpagnole  :  il  les  enfeigna  en 
Hollande  pendant  plus  de  30 
ans,  &  publia  divers  ouvrages 
analogues  à  fa  profeffion.  Les 
principaux  font  :  \.  Diéîionna- 
rium  Germanico-Gallico -  Lati~ 
r2wn,&  Gailico-Germunico- La- 
tinum,  Am.ft. ,  Elzevir,  1664,  i 
vol.  in-4**.  IL  Diciionnaire  Fran- 
çois-Allemand-Laûn  &•  Alh- 
mand-François' Latin,  Cologne, 
1693  ,2  vol.  in-8'^'.  111.  DiBion- 
naire  Italien  &  François,  Ge- 
nève ,  1678.  IV.  Diciionnaire 
François  6»  Italien ,  1678,  in-8**. 
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DUFAIL,  (Noël)  gentil- 
homme Breton ,  mort  au  com- 
mencement du  17e.  fiecle  , 
ayant  changé  fon  nom  en  celui 
de  Léon  Laduifi ,  qui  en  eft 
l'anagramme  ,  publia  ,  dans  fa 
première  jeuneffe,  diverfespro- 
diiftions  originales,  dans  le 
goût  de  celles  de  Rabelais. 
Telles  font:.!.  Les  Balivcrne- 
ries  d'Eutrapel,  6ic. ,  Paris  & 
Lyon,  i<;49,  in-16.  Cette  édi- 
tion, qui  eft  la  première,  eft 
extrêmement  rare.  II.  Difcours 
d'aucuns  propos  ruftiques  ^  facé- 
tieux &  de  Jinguliere  récréation  , 
Lyon,  1549,  in-16.  Ces  deux 
ouvrages ,  dans  lefquels  ,  à  tra- 
vers le  ton  cauftique  de  l'au- 
teur, on  découvre  des  traits 
vraiment  fmgulierSjde  l'érudi- 
tion &  même  de  bonne  morale , 
mais  quelquefois  aulîi  trop  de 
liberté,  ont  été  réimprimés  plu- 
fieurs  fois  ,  fous  divers  titres  , 
jufqu'au  commencement  de  ce 
liecle.  Parvenu  à  un  âge  plus 
avancé,  l'auteur  fe  montra  dans 
la  carrière  la  plus  importante  de 
la  jurifprudence  ;  mais  fes  pro- 
dudions  dans  cette  partie  font 
beaucoup  moins  connues  ,  & 
méritent  peu  de  l'être. 

DUFAY ,  voyei  Fay  (  du  ). 

DUFOURNY,     voyei 

FOURNY- 

DUFRESNE ,  voy.  Fresne. 

DUFRESNOY,voy.  Fres- 
NOY  (  Charles- Alphonfe  du  ). 

DUFRESNOY,  (l'abbé 
Lenglet  )  voye^  Lenglet. 

pUFRESN  Y ,  voy.  Fresny 
(  Charles  Rivière  du  ). 

DUGDALE,  (Guillaume) 
né  à  Shuftock  dans  le  comté 
de  Warwick ,  en  lôo",,  mourut 
en  1686.  11  paffa  une  partie  de 
fa  vie  à  vifiter  des  archives ,  à 
copier  d'anciens raonumens,  & 
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à  chercher  la  vérité  dans  les 
décombres  que  le  tems  avoit 
épargnés.  Le  comte  d'Arundel , 
inftruit  de  fon  mérite  ,  lui  pro- 
cura une  place  de  hérault-d'ar- 
mes,&  une  penfion  de  ;oliv. 
fterlings  ,  avec  un  logement 
dans  le  palais  des  héraults- d'ar- 
mes. Dugdale  étoit  un  homme 
laborieux  &  fage  ,  qui  cultiva 
les  lettres  au  milieu  des  orages 
qui  agitèrent  de  fon  tems  fa 
turbulente  patrie  ;  &  à  force  de 
foins  &  de  recherches,  il  vint 
à  bout  de  donner  les  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ait  fur  les  anti- 
quités d'Angleterre.  Les  prin- 
cipaux font:  i.  MonaP.icum  An- 
glicanum,  Londres,  1655-1673  , 
3  vol.  in-fol.  ,avec  uneliivante 
Préface  de  Marsham.  Il  com- 
pofa  les  deux  premiers  volu- 
mes, conjointement  avec  Ro- 
ger Dodfworth.  On  voit  que 
les  auteurs  regrettent  vîvemsnt 
les  fruits  de  la  piété  &  de  la 
fainte  magnificence  des  anciens 
Catholiques  d'Angleterre.  Ste- 
vens  donna  un  Supplément  à 
ce  livre  ,  Londres  ,  1722  & 
1723  , 2  vol. in-fol. ,  en  anglois. 
II.  Les  Antiquités  du  Comté  de 
tVarwick  ,  illuftrées  par  les 
aftes  publics,  &  enrichies  de 
cartes,  en  anglois  j  Londres» 
1^56,  in-fol.  m.  Hifloire  de 
i'égiife  de  S.  Paul  de  Londres  , 
tirée  des  manufcrits  ,  &c. ,  en 
anglois;  Londres,  1658, in-fol. 
C'eft  la  defcription  de  l'an- 
cienne églife  de  S.  Paul ,  gothi- 
que ,  immenfe  &  fuperbe,  dont 
il  voyoit  la  ruine  prochaine 
(temporis  injuria  &  facrilegâfe'- 
quiorisfaculi  incuriâ).  11  voulut, 
en  conferver  le  fouvenir  ,&eii. 
îranfmettre  à  la  poftérité  la  ha?-- 
die  &  magnifique  archite<îture.. 
lY ,  Hijhire  des  troubles-  £.Ssr- 

Qq  2 
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^Icterre  ,  depuis  16'^S  jufquen 
iô^g  ,en  angibis  ;  Oxt'ord,  16^1, 
in- toi.  V .  L' Hijlcire  de  la  No- 
blejfe  d'Angleterre  ,  en  anglois  ; 
Londres  ,  1675  &  167^  ,  2  vol. 
in- toi.  VI.  Aîcnwires  hijloriijues 
touchunl  les  Loix  d'Angleicne  , 
les  Cours  dejiillice,  &c. ,  en  an- 
glois ;  Londres,  1672,  in-tol. 
DUGHET,vc>y.  GuAspRE 

DuGHET. 

DLGUESCLiN,v«j/.GuEs. 
CLIN  t  Bertrand  du  . 

DVGUET,  (Jacques- 
Jofeph)  né  à  Montbrifon  en 
1650  ,  commença  les  études 
chez  les  FP.  de  l'Oratoire  de 
cette  ville.  Il  les  étonna  par 
3'etenciue  de  fa  mémoire  &l  la 
facilité  de  Ion  efprit.  Devenu 
rnembre  de  la  congrégation  à 
laquelle  il  devoit  Ton  éduca- 
tion ,  li  pi  ofclTa  la  philofophie  à 
Troyes,  &.  peu  de  tems  après 
3a  theoiof|,ie  à  S.  Magloire  à 
[Paris.  v.'étoit  en  1677.  Au  mois 
Je  Jeptembie  de  cette  année  , 
51  fut  ordonné  prêtre.  Les  con^ 
férences  qu'il  fit  pendant  les 
«ieux  années  fuivantes  1678  Ôc 
IKjg,  lui  act")uireiit  une  grande 
ïéputation.  Tant  d'efprit,  de 
iavoir ,  de  lumières  ôc  de  piété, 
dans  un  âge  fi  peu  avancé, 
ïuiprenoient  &  charmoient  les 
perfonnes  qui  venoient  l'enten- 
dre ;  &  le  nombre  n  en  étoit 
ipaspetit.Salanté  nature  Uemtnt 
délicate  ne  put  ioutenir  long- 
2ems  le  travail  qu'exige  oit  nt 
Ces  coiiférercti.  '1  demanda 
en  itSo  d'être  déchargé  de 
îoul  emploi ,  6l  il  l'ohiint.  Cinq 
ans  après,  en  iôS^  ,  1!  loi  lit 
de  l'Oratoire,  pour  fe  retirer 
a  Bruxelles,  auprès  du  docteur 
Arnauld  ion  ami.  L'air  de  cetie 
ville  ne  lui  étant  pas  favorable, 
iî    revint  en  trance  à   la   tin 
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c^e  la  même  année  ,  &  vécut 
dans  la  plus  grande  retraite  au 
milieu  de  Paris.  Quelque  lems 
après,  en  1690,  le  préfident 
dcMenarsdeluantd'avoir  chez 
lui  un  tel  homme  ,  lui  oftrit 
un  appartement  aans  fa  maiion. 
L'abbé  Duguet  l'accepta,  & 
en  jouit  jufqu'à  la  mort  de  ce 
magifbrat.  Les  années  qui  lui- 
virent  cette  perte,  furent  moins 
heureufes  pour  cet  écrivain. 
Son  oppofition  à  laConfiitutioa 
Unigenuus  ,  6c  fon  attachement 
à  la  doîtrine  de  Quefnel  ion 
ami,  l'obligèrent  de  changer 
fou  vent  de  demeure  ,  6i  même 
de  pays.  On  le  vit  fuccelïive- 
ment  en  Hollande  ,  à  Troyes  , 
à  Paris.  Il  mourut  en  cette  der- 
niere»ville  le  2«5  o6tobre  1733, 
dans  faS4f.  année.  De  fa  plun.« 
aufliingénieufe  que  chrétienne, 
font  fortis  un  grand  nombre 
d'ouvrages, écrits  avecpureté  , 
avec  noblelle  ,  avec  élégance. 
Ceft  le  caradere  de  fon  ftyle, 
11  leroit  parfait,  s'il  ttoit  moins 
coupé  ,  plus  varié,  plus  précis. 
On  lui  reproche  aulîi  un  peu 
d'afFtftation.' Ses  ouvrages  les 
plus  applaudis  &  les  plus  re- 
cherchés ,  lont  :  I.  La  Conduite 
d'une  Damt  Chrétienne ,  in- 12  , 
compofée  pour  madame  d'A- 
gnefieau  vers  l'an  i6So6i.  im- 
primée en  1725.  li.  Traité  de 
la  J  liere  publique  &  aes  fainti 
jMyftirts  ;  deux  Traiits  <epa- 
les,  ik  imprimés. en  un  vo- 
lumein-i2.  Le  i^yle  eft  diftus. 
L'auteur  le  rapproche  des  prin- 
cipes, défendus  fi  optniâtrémtnt 
par  les  MM.  de  l-oit-Royai. 
\i\.  Traités  dogmatujues  Jur 
l'Euc/iarijlie  ,/ur  les  Exorcijincs 
&  fur  l'Ujure  ;  imprimés  en- 
leruble  en  1727  ,  in- 12.  IV. 
jLommentaires  fur  l'ouvrage  des 
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fix  Jours  &>  fur  la  Genefe ,  com- 
pofés  à  la   prière   du    célèbre 
Rollin,  en  6  vol,   in-ii.  Le 
jer.    volume   imprimé   féparé- 
ment,  fous  le  titre  iV Explica- 
tion de  l'ouvrage  des  fix  Jours  , 
ert  eftimé;  l'utile   y  eft   mêlé 
à  l'agréable  :  c'eft  un  des  meil- 
leurs   commentaires   que  l'on 
puifle   lire  fur  l'hiftoire  de  la 
cr^iXion.Y. Explication  duLivre 
de  Job  ^  4  vol.  in- 12.  VI.  Ex- 
pUcation  de  y  s  Pf>iumes ,  6  vol. 
in- 12.  VU.-  Explication  du  Pro- 
phète Ifaïe  ,  de  Jonas  &  d'Ha- 
hacuc  ,  avec  une  analyle  d'Haïe 
par  l'abbé  d'Asfeld,  en  7  vol. 
în-i2.  Duguet  s'attache  moins 
à  lever  les  difficultés  de  la  lettre 
cîans  fes  diftérens  Commentai- 
res ,   qu'à    faire    connoître    la 
liaifon  de  rAncien-Teftament 
avec  le  Nouveau  ,  &  à  rendre 
attentif  aux  figures  qui  repréfen- 
toient  les  myfleres  de  J.  C-  & 
de  fon Eglife.  Mais  il  ne  néglige 
point  abfolument  le  fens  de  la 
lettre  :  &  s'il  s'arrête  quelque- 
fois à  des  explications  plus  pieu- 
fes  que  folides.ellesnedérogent 
en  rien  à  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  de 
fatisfaifant  fur  les  mêmes  objets. 
VIIl.   Explication    des   Rois  3 
d'Efdras  6*  de  Néhémias ,  7  vol. 
in- 12.  IX.  Explication  du  Can- 
tique   des    Cantiques    &  .de   la 
Sageffe,  2  vol.  in-;2.  X.  Relies 
pour  l'intelligence  de  l' Ecriture- 
Sainte  ,  dont  la  préface  feule 
eft  de  l'abbé  d'Asfeld,  in-12. 
XI.  Explication  du  Myjlere  de 
la  Paffion  de  N.  S.  J.  C.  fui- 
vant  la  Concorde  ,  en    14  vol. 
in-iî.  XII.    Je/us-  Chrifl  cru- 
cifié,  2  vol.  in-12.  Xlll.  Traité 
des  Scrupules.,  in-12,  eflimé 
6c  eftimable.  XIV.  Les  Carac- 
tères de  la  Charité,  in  -  ï2.  XV. 
Jrajté  des  Principes  de  la  Foi 
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Chrétienne,  3  vol.  in-12.  L'au- 
teur  les   met   dans   tout    leur 
jour  ,  avec  autant  d'élégance 
que  de  force.  XVI.  De  Ndu- 
cation  d'un  Prince ,  in  -  4" ,  & 
en  4  vol.  in- 1 2  ;  réimprimé  avec 
un  abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur, 
par  l'abbé  Goujet.  L'hiftorien 
de  Duguet  prétend  que  ce  livre, 
qu'on  peut  regarder  comme  le 
bréviaire  des  fouverains,  fut 
compofé  pour  le  fils  aîné  du 
duc  de  Savoie.  Voltaire  dit  le 
contraire  ,  je  ne  fais  fur  quel 
fondement  ;  il   ajoute  mên\e 
qu'il  a  été  achevé  par  une  autre 
main.  Nous  croyons  qu'il  faut 
préférer  le  témoignage  de  l'abbé 
Goujet ,  profondément  inftruit 
des  anecdotes  bibliographiques, 
fur-tout  de  celles  qui  regardent 
les  ouvrages  de  l'abbé  Duguet , 
avec    lequel,  il   avoit  été    lié. 
XV II.   Conférences  EccléfiajU- 
ques  ,  2  vol.  in -4^,  qui  con- 
tiennnent  67  Dilfertations  fur 
les  écrivains  »  les  conciles,  8c 
la  difcipline  des  premiers  (îecles 
de  l'Eglife. XVllI.  Deux  Ecrits 
où  il  s'élève  contre  les  Con~ 
vulfions   qui  ont    fait   tant  de 
tort  au  Janl'énifme  ,  &  qui  ont 
tant   déshonoré  la  raifon  ;  & 
contre  la  feuille  hebdomadaire, 
intitulée  :  Nouvelles  Eccléftaf- 
tiques.  L'abbé  Duguet  n'avoii 
point  le  fanatifme  &  l'empor- 
tement ordinaires  aux  gens  de 
parti  ;  il  condamnait  hautement 
ces    Nouvelles   &   les    injures 
atroces  dont  elles  fourmillent 
contre  tout    ce   qu'il   y  a    de 
plus  refpeétable  daas  l'Eglife- 
Ce  ne  font  point-là  les  armes 
des  Chrétiens  ,  ni  même  celles 
des  véritables   philofophes.  il 
eût  été  heureux  pour  lui,  de 
pouffer  l'indignation  ijsfiju'àune^ 
pleine  féparation  de  Jiâ  fti-Cleqùr. 
Q44  ■      ■■       ■■"' 


6i6       D  U  M 

produifoit  ces  fcandales  {voy. 
Roche  Jacques). XIX.  Un  Re- 
cueil de  Lettres  de  piété  &  de 
777o/-tz/e,  en9voI.in-i2,  &c.,&c. 
Gn  trouve  dans  le  3?.  vol.  de 
ce  Recueil  une  Lettre  de  çon- 
troverfe ,  imprimée  d'abord  (é- 
paréoient ,  fous  le  nom  d'une 
Carmélite ,  qiii  l'adrefToit  à  une 
dame  protcftante  de  fes  amies. 
Le  grand  Bofluet  dit  en  la 
lifant  :  Il  y  a  bien  de  la  théo- 
logie fous  la.  robe  de  cène  rcli' 

^'dUHALDE,  ^oy.  HalIîe 
(du). 

DUHAMEL,  voy.  Hamel 
(  Jean-Baptifte  du  ). 

pUH AN,  (Laurent licen- 
cié de  Sorbonne  ,  profelTa  près 
cie  30  ans  avec  fiiccès  la  phi- 
lorophie  au  collège  du  Pleffis. 
II  écoit  originaire  de  Chartres , 
&  il  mourut  chanoine  de  Ver- 
dun vers  1730 ,  âgé  de  près 
de  70  ans.  On  a  de  lui  un  livre 
utile  à  ceux  qui  veulent  bril- 
ler par  les  fubtilités  fcholaf- 
tiques.  Il  eft  intitulé  :  Philofo- 
pkus  in  uîramque  partem  ,  parce 
qu'on  y  foutient  le  poiw  &  le 
contre  dans  les  queflions  les 
plus  célèbres  de  l'ancienne  phi- 
îofophie,  I  vol,  in-S'*.  Ouvrage 
propre  à  exercer  l'efprit  &  à 
lui  acquérir  l'ulage  d'une  lo- 
gique  €xa6le.    Foj'f^' DuNS, 

OCCAM. 

DU.TARDIN ,  (Carie)  pein- 
tre HoUandois  ,  né  vers  1640  à 
Amfterdam,mort  àVenife  en 
1674,  excelioit  dans  les  bam- 
bochades.  Il  fut  élevé  de  Berg- 
hem.  On  reconnoît  dans  fes  ta- 
bleaux la  touche  fpirituelle  , 
l'harmonie  &  le  ton  de  couleur 
de  fon  maître.  On  a  de  lui  des 
Marchés ,  des  Scènes  de  charla- 
taçis  &  (^e  yoleyrs,  dçs  Pay- 
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fages  animés ,  &  peints  d'une 
manière  ingénieufe  &  vraie.  U 
y  a  encore  de  lui  un  petit 
(Euvre  d'environ  50  eftampes  , 
qu'il  a  gravées  à  l'eau-forte  , 
avec  autant  de  légèreté  que 
d'efprit.  Ses  produdions  font 
auflî  recherchées ,  que  difficiles 
à  acquérir. 

DUILLIUS  omDuellius, 
{Caius)  furnommé  Neposy  con- 
fulRomaitj,  fut  le  premier  de 
tous  ies  capitaines  de  la  répu- 
blique, qui  remporta  une  vic- 
toire navale  fur  les  Carthagi- 
nois, &  leur  prit  50  vaifleaux, 
Duillius  après  cette  viftoire,  fit 
lever  le  fiege  de  Ségefle ,  oC 
prit  d'afTaut  la  ville  deMacella 
dans  la  Calabre.  Le  fénat  le  ré- 
çompenla  de  fcsfuccès,  en  lui 
accordant  l'honneur  du  premier 
triomphe  naval ,  l'an  0,60  avant 
J.  C. ,  &  la  permiffion  parti- 
culière d'avoir  une  mufique  & 
des  flambeaux  ,  aux  dépens  du 
public,  à  l'heure  de  fon  fou- 
per.  ««  C'étoit  par  cçs  légères 
»  récompenfes  ,  dit  un  hif- 
»  torien  ,  que  les  Romains 
»>  payoient  la  véritable  gloire, 
»  La  faufîe  ,  fe  vend  plus  ché- 
»  rement  aujourd'hui  ».  On 
frappa  des  médailles  en  mé- 
moire de  l'expédition  de  Duil- 
lius ,&  l'on  érigea  une  colonne 
roflrale  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. 

DUISBOURG  o«Dus- 
BURG  ,  (Pierre  de)  natif  de 
Duisbourg  dans  le  duché  de 
Cleves,  publia  en  latin,  daijs 
le  feizieme  fiecle  ,  une  Chroni- 
'jue  de  PruJJ'e  ,  depuis  l'an  1226 
jufqu'en  132.J.  Harcknochius., 
favant  Allemand  ,  publia  cette 
Chronique  à  Francfort,  in-4*'» 
avec  Ié.  continuation  d'un  ano- 
nyme ji^fqu'en  1426  ;  &  19  P.iX- 
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fertations  ,où  l'on  trouve  beau- 
coup d'érudition. 

DULARD,  (Paul-Alexan- 
dre) l'ecrétaire  de  l'académie  de 
Marfeille  fa  patrie  ,  fuccéda  à 
la  Vifclede  dans  cette  place  ; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems , 
étant  mort  le  7  décembre  1760, 
à  64  ans.  C'étoit  un  homme  lé- 
rieux  &  froid  ,  qui  ne  connoif- 
foh  point  les  grâces  qui  donnent 
du  brillant  dans  la  fociété  ;  mais 
il  avoit  les  qualités  qui  conci- 
lient l'eftime  &  l'amitié.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Un  poëme  des 
Grandeurs  de  Dieu,  dans  les 
merveilles  de  la  Nature  ,  in- 12  , 
plufleurs  fois  réimprimé.  Ce 
n'eft,  dit  un  critique,  que  le 
Speâîacle  de  la  Nature ,  mis  en 
vers  par  le  poëte  Ronfard.  Ju- 
gement peu  équitable  &  d'une 
iévérité outrée,  quoiqu'il  Faille 
convenir  que  l'auteur  manque 
d'imagination,  de  vivacité  &C 
de  chaleur.  Les  notes  qui  ac- 
compagnent ce  poëme,  font  inf- 
truftives  &  curieufes.  IL  (Eu- 
vresdiverfci  ,  \-j<,Z,  2Vol.  inli. 
On  y  trouve  ,  comme  dans  l'ou- 
vrage précédent  ,  quelques  ti- 
rades heureufes  ;  mais  on  y 
cherche  en  vain  ce  feu  du  génie 
qui  fait  les  poètes. 

DULLAART,  (Jean)  poëte 
du  dix-feptieme  fiecle,  s'eft 
fait  une  réputation  en  Hollande 
par  fes  Tragédies,  Comédies, 
&  d'autres  Poéfies  en  langue  du 
pays. 

DULLAERT,CJean)néà 
Gand,vers  1470,  enfeigna  la 
philofophieà  Paris  ,  ck  y  mou- 
rut Tan  K^ir.  Jolie  liadius , 
Sanderus  &  Valere  André  font 
un  grand  éloge  de  la  fcience  ; 
cependant  Jean-LouisVivès  qui 
avoit  été  l'on  difciple  ,  regretta 
le  tems  qu'il  avoit  perdu  à  fui- 
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vre  fes  leçons,  qui ,  félon  la  cou- 
tume du  tems,  roulolent  beau- 
coup fur  des  queflions  inutiles , 
peut-être  en  elles-mêmes ,  mais 
qui  fervoient  excellemment  à 
exercer  l'efprit ,  à  le  former 
aux  concluiïons  d'une  logique 
fûre,  &  à  lui  faire  démêler  les 
fubtilités  des  fophifrnes  (vojt^ 
DuNS ,  OccAM  ).  On  a  de  Dul- 
laert:  l.QuajUones  inlibrosFhy- 
'Jicorum  AriJlotelis,Vz.x\s^  in-fol. 

IL  in    libres    de    Cœlo    & 

Mundo  ,  in-folio.  IIL  —  in  U- 
brum  prctdicabilium  Porphyniy 
Paris  ,  1521 ,  in-folio. 

DULLART,  (Herman) 
peintre  &  poëte,  né  à  Rotter- 
dam en  1636,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  vivacité  & 
de  jugement.  Comme  il  étoit 
d'une  complexion  très -déli- 
cate, fes  parens  lui  laiiferent  le 
choix  de  l'objet  principal  de 
fon  application  ;  il  choiiit  la 
peinture,  il  fut  envoyé»  Amf- 
terdam,  fous  le  fameux  Rem- 
brant,  dont  il  imita  fi  bien  la 
manière  ,  que  l'on  prit,  dit-on  , 
p'ufieurs  fois  les  ouvrages  du 
(ii(ciple  pour  ceux  du  maître. 
La  foiblelfe  de  fa  fanté  ne  lui 
permit  pas  de  fuivre  fon  ar- 
deur pour  le  travail ,  &  l'on  n'a 
de  lui  que  peu  de  pièces.  Il  avoit 
joint,  dès  la  première  jeunelle, 
à  l'étude  de  la  peinture  ,  celle 
des  langues  &  des  fciences  ;  & 
il  le  délaflbit  par  les  exercices 
de  la  mufique  &  de  la  poéfje. 
11  avoit  une  belle  voix  ,  &  fai- 
foit  affez  bien  des  vers.  On  le 
follicita,en  1672.,  d'entrer  à 
Rotterdam  dans  la  magiftra- 
ture  ;  mais  i!  ne  crut  pas  devoir 
fe  prêter  aux  inftances  de  fes 
amis.  Il  mourut  en  1684. 

DUxMAS,  (Hilaire)  dcfteur 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sor^ 
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bonne,  s'eft  fait  connoîtrepar  Douav.  Il  mourut  dans  fa  patrie 

une  Hifloire  dts  cin^  Propofi-  le  27  février  1765.  Nous  avons 

tlons  de  Janfenius  ,   Trévoux  ,  de   lui  quelques   ouvrages  de 


170*  ,  en  3  vol.  in-T2  ,  bien 
écrite  &  avec  vérité.  On  l'at- 
tribua au  P.  le  Tellier  ;  mais  le 
ilyle  du  Jéfuite  eft  plus  véhé- 
ment. On  a  encore  de  l'abbé 
Dumas  une  TraduHion  de  l'Imi- 
tation de  J .  C,  &  d'autres  écrits, 
moins  connus  que  Ion  Hifloire. 
DUMAS  ,  (  Louis  )  voye^ 
Mas. 

DUMBAR,  (Gérard)  né  à 
Deventer  en  1681 ,  mort  dans 
fa  patrie  le  6  avril  1744  ?  ^^ 
connu  par  Ton  Hifloire  de  De- 
venter en  latin  ;  Deventer  ,  3 
vol.  in-S", enrichie  d'un  grand 
?»ombre  de  pièces  très-utiles 
pour  l'hifloire  Belgique. 

DUMÉE,  (Jeanne)  Pari- 
^enne  ,  tut  inftruite  dès  fon 
enfance  dans  les  belles-lettres. 
On  la  maria  tort  jeune  ;  mais 
à  peine  avoit-elle  atteint  l'âge 
de  17  ans  ,  que  fon  mari  fut  tué 
en  Allemagne  ,  à  la  tête  d'une 
compagnie  qu'il  commandoif, 
i^^lle  profita  de  la  liberté  du 
veuvage  ,  pour  fe  livrer  à  l'é- 
t'jde.  Elle  s'appliqua  à  l'aftro- 
jiomie ,  &  donna  en  1680  un 
volume  in-4^  ,  à  Paris  ,  fous  ce 
titre  :  Entretiens  de  Copernic , 
touchant  la  mobilité  de  la  Terre  , 
far  mademoijelle  Jeanne  Dumée 
Je  haris.  Elle  y  explique  les 
trois  mouvemens  «ju'on  donne 
à  la  Terre  ;  &  les  railons  qui 
rtahliffent  ou  qui  combattent 
]e  fyftême  de  Copernic  ,  y  lont 
^xpofées  avec  aflez  d'impartia- 
lité. 

iJUMÉES  ,  r Antoine)  ju- 
TÎfconûilte,  né  à  Avênesdans 
3eHainaut-François,le  22iuil- 


jurifprudence,  appropriés  aux 
provinces  du  reffort  du  parle- 
ment de  Flandre  ,  qui  font  efti- 
més  ;  le  principal  eft:  :  La  Ju- 
rifprudence  du  Hainaut-Fran- 
çois ,  Douay,  1753,  in-4°.  lia 
donné  auflî  Annales  Bel^iqiies  , 
depuis  »477  jujquà  la.  paix 
d' Aix  -la-  Chapelle  ,  Douay  -, 
1761  :  ouvrage  fuperficiel  & 
rempli  de  préventions  natio- 
nales. 

IJUMESNIL ,  voy.  Mesnil. 

DUMNORlX,voyfîDAM- 

NORIX. 

DUMONT ,  (Henri)  maître 
de  mufique  de  la  chapelle  du 
roi  ,  touchoit  fupérieorement 
de  l'orgue.  H  étoit  né  dans  la 
principauté  de  Liège  en  1610; 
Ôc  il  mourut  à  Paris  ,  abbé  de 
SiUy  ,  en  1684.  L'abbé  Dumont 
ell  le  premier  muficien  qui  ait 
employé  dans  les  ouvrages  la 
baffe  continue.  Il  nous  refte  de 
lui  des  Motets  eftimés  &  cinq 
Grand" Mejfes  ,  dans  un  très- 
beau  plam-chant  ,  appellées 
Mejfes  Royales ,  qu'on  chante 
encore  dans  quelques  couvens 
de  Paris  ,  &  dans  plufieurs 
églifes  de  province. 

DU  MON  T,(  Jean-François) 
baron  de  Careifcroon  ,  hifto- 
riographe  de  fa  majeftè  impé- 
riale &  catholique,  réfugié  en 
Hollande  après  avoir  fervi  (ans 
beaucoup  de  fruit  en  France, 
eft  connu  par  divers  écrits  d'un 
ftyle  languifiant  &  incorrect  ; 
mais  où  l'on  trouve  des  re- 
cherches qui  peuvent  être 
utiles.  Les  principaux  lont  :  i. 
Des  Mémoires  politiques  ,  pour 


let  1722,  fut  procureur  du  roi  fervirà  rintelligence  de  la  paix 
&  avocat   au    parlement    de  de  Ryfwick,  La  Haye,  îoçq: 


D  U  N 

4vol.in-tî,  dont  les  A^esont 
■aulFi  4  vol.  in- 12,  i70<;.  C.,et 
écrit ,  inltruftif  6c  interelTant , 
contient  en  abrégé  ce  qui  s'eft 
paile  de  plus  confidérabie  dans 
les  affaires,  depuis  la  paix  de 
Munfter,  julqu'à  la  fin  de  l'an 
107Ô.  11.  Des  p'oyas,es  en 
France ,  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne ,  à  Malte  &  en  Turquie  , 
1699,  4  vol.  in-i2  :  recueil  af- 
i^i  curieux  ,  quoique  peu  exaft. 
lu.  Corps  univerfel diplomatique 
au  Druit  des  Gens  ,  compre- 
nant les  traités  d'alliance ,  de 
paix  Ôt  de  commerce ,  depuis 
la  paix  de  Munfter  iufqu'en 
1709:  Amfterdam,  1726,8  vol. 
in-tol.  Cet  ouvrage  n'eil  pas 
exempt  de  fautes  ;  mais  il  a  fon 
utilité.  £n  y  ajoutant  les  Traités 
laits  avant  J.  <_.,  publiés  par 
Barbeyrac  ,  ceux  de  Saint- 
Prieft  ,  ceux  de  Munfter  & 
«d'Ofnabruck  ,  cela  forme  une 
collection  de  19  vol.  m-tol, 
IV.  Lettres  hijiorïques  ,  depuis 
janvier  16 jz  jufquen  lyio.  Une 
autre  main  ,  nioms  habile  que 
celle  de  Dumont,  les  a  con- 
tinuées. V.  Batailles  gagnées 
par  le  prince  Eugène,  gravées  , 
avec  des  explications  fiijiorigues, 
LaHaye  ,  1723  ,  in-fol.  il  mou- 
îut  vers  1727. 

DUNAAN  ,  juif  de  nation  , 
roi  des  Homerites,  peuple  de 
l'Arabie-Heureule  ,  vivoit  au 
commencement  du  te.  fiecle. 
On  dit  qu'ayant  été  vaincu 
dans  une  grande  bataille  ,  il  dé- 
chargea fa>co!ere  lur  les  Chré- 
tiens qui  habitoient  dans  Tes 
terres,  il  y  avoit  une  ville  nom- 
rnée  Nagran  ,  qui  en  étoit  rem- 
plie ;  il  y  mit  le  fiege ,  &  y 
txcrça  des  cruautés  incroyables 
contre  les  fidèles  qui  ne  vou- 
liirent  pas  renier  J.  C.  Le  mar- 


D  U  N      ^T9 

tyre  d'Aretas,  &  d'un  enfant 
de  ç  ans,  ei\  des  plus  remar- 
quables pour  la  Ijarbarie  :  le 
Martyrologe  Romain  en  fait 
mention  le  24  d'otlobre.  Eles- 
baan,  roi  d'Ethiopie,  à  la  prière 
du  patriarche  d'Alexandrie  , 
vint  venger  les  Chrétiens,  & 
Ht  mourir  le  Néron  juif,  après 
avoir  défait  les  troupes. 

DUN  CAN  ,  (  Martin  )  né  a 
Kempen  en  i<;o5 ,  curé  de 
Delft  en  Hollande  ,  fe  fit  une 
grande  réputation  par  fon  zele 
contre  les  Proteltans,  dont  il 
ramena  un  grand  nombre  dans 
le  fein  de  l'Eglife.  il  mourut  à 
Amersfort  l'an  i';90.  H  a  laifTe 
des  Iraités  de  l  Eglife ,  du  5j- 
crifice  de  la  Mel!~e  .  du  Culte 
des  Images,  &ic.,  &c.  Tous  ce* 
ouvrages  dont  quehiues-uns 
font  en  latin  &  les  autres  en 
flamand,  prouvent  le  vif  atta- 
chement de  l'auteur  à  la  Reli- 
gion Catholique. 

i>lUNCAN,  (Marc>  gentil- 
homme EcofTois,  s'établit  à  Sau- 
mur  en  Aniou  ,  où  il  fut  pro- 
felTeur  de  philofophie  ,  6<  prin- 
cipal du  collège  des  Calvi- 
niiies.  11  exeiA^oit  en  même 
tems  la  médecine,  &  avec  tant 
de  réputation  ,  que  Jacques  i  , 
roi  d'Angleterre  ,  voulut  1  atti- 
rer auprès  de  lui  ;  mais  Dun- 
can  ,  marié  à  Saumur  ,  facnfia 
la  fortune  à  fon  amour  pour  la 
femme,  il  mourut  dans  cette 
ville  en  1640.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  philosophie  , 
&  un  Livre  contre  la  pojjtjjion 
des  Rtligieujes  C^rjulincs  de 
Loudun  ,  où  il  s'attache  moins 
à  l'examen  des  faits  qu'aux 
moyens  de  les  réfuter  ^voyc\ 
MesnaRDIERe).  Cet  écrit  ht 
tant  de  brun ,  uue  Laubarde- 
mont,  commiiiairc  pour  l'ex»» 
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Bien  de  la  poiTefîïon  de  ces 
filles ,  lui  en  auroit  fait  une  af- 
faire ,  fans  le  crédit  de  la  ma- 
réchale dcBrezéjdont  il  étoit 
médecin,   foyer  CeKISantes. 

DUNCAN,(Danjel)  autre 
médecin  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  membre  de 
Ja  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier ,  fe  retira  en  1690  à 
Genève.  Il  en  fut  thaffé  & 
paiîa  à  Berne  ,  enfuite  à  La 
Haye ,  &  enfin  à  Londres ,  où 
il  mourut  en  173c  ,  à  86  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Explication 
nouvelle  &  méthodique  des  fonc- 
tions animales.  IL  Chymie  na- 
turelle ^  qu'il  traduifit  en  latin  , 
&  qu'il  augmenta  confidéra- 
blement  fous  ce  titre  :  Chymice. 
naturalis  fpecimen.  111.  Avis 
falutaire  contre  l'abus  des  chofes 
chaudes ,.&  particulièrement  du 
Café,  du  Chocolat  &  du  Thé  ; 
Rotterdam,  1685,  in  S**'  :  ou- 
vrage traduit  en  anglois  &  rare. 
Tous  ces  écrits  font  eflimés  par 
les  maîtres  de  l'art. 

DUNGAL,  écrivain  du  9^. 
ilecle ,  étoit  vraifemblablement 
Hibernois.  Il  vint  en  France, 
&  l'on  croit  qu'il  fut  moine  de 
Saint-Denys,  ou  du  moins  fort 
attaché  à  cette  abbaye.  Char- 
Icmagne  le  confulta  ,  en  811, 
fur  les  deux  éclipfes  de  foleil 
qu'on  difoit  être  arrivées  l'an- 
née précédente.  Dungal  répon- 
dit èce  prince  dans  une  Lettre 
aflez  longue  ,  qui  fe  trouve 
dsns  le  tome  x  in-4^,  du  Spi- 
ci/ege  de  Dom  Luc  d'Acheri. 
On  a  aufli  imprimé  dans  la 
Bibliothèque  desPeres  un7rji/tf 
de  Dungal  pour  la  défenfe  du 
Culte  des  Images ,  imprimé  fé- 
parément,  1608,  in-8'. 

DUKOD  DE  Charnage  , 
(  Frarçois-îgnace  )  profefleur 
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en  droit  à  Befançon  fa  patrie  J 
mort  dans  cette  ville  en  i7<i  i , 
y  jouit  d'une  eflime  générale 
par  fes  lumières  &fa  probité. 
On  a  de  lui  :  L  Hijloire  des 
Sèquanois  ,  ou  Mémoire  du  C. 
de  Bourgogne ,  173'j  ,  1737,  I740t 
3  vol.  in-4*'.  U.  Hifloire  de 
l'EgJifey  Ville  &  Diocefe  de 
Befançon,  1710,  2  vol.  in*4*^. 
III.  Traité  des  Prefcriptions  , 
1730,  in-4°.  IV.  De  la  Main- 
Morte  &  des  Retraits  , .  1733  , 
in-4°.  Il  juflifiepard'affez  mau- 
vaifes  raifons  l'ufage  des  fei- 
gneurs  qui  ont  le  droit  de  main- 
morte fur  leurs  vaffaux.  — —  Son 
fils  Jofeph  DuNOD  ,  avocat  à 
Befançon  ,  mort  en  1765  ,  a 
laiflé  beaucoup  d'Obfervations 
manufcrites  fur  les  ouvrages  de 
fon  père.—  Pierre  Dunod  , 
favant  Jéfuite,  de  la  même  fa- 
mille, donna  en  1697  un  livre 
curieux,  intitulé  :  La  découverte 
de  la  Ville  d'Antre  en  Franche" 
Comté,  avec  des  tjucfiions  fur 
r Hijloire  de  cette  Province. 

DU  N  OIS,  voyei  Jean 
d'Orléans  ,  comte  de  Da- 
nois. 

.  DUNS,  (Jean)  dit  Scot  ^ 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Donf- 
ton  en Ecofle,  entra  dans  l'or- 
dre de  faint  François.  Il  s'y 
diftingua  par  fa  fubtilité  à  ex-" 
pliquer  les  plus  grandes  diffi- 
cultés de  la  théologie  &  de  U 
philofophie  de  fon  tems,  C'eft 
ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
DoEliur  fuhtil  ;  quoique  quel- 
ques-uns penfent  qu'on  le  lui. 
donna ,  pour  avoir  défendu 
avec  force  l'opinion  de  l'Im- 
maculée Conception  de  la  Ste 
Vierge.  Jean  Scot,  après  avoir 
étudié  &:  enfeigné  la  théologie 
à  Oxfotd  ,  vint  en  donner  des, 
leçons  à  Paris.  Il  fe  piqua  d^ 
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Soutenir  des  fentimens  oppofés 
à  ceux  de  S.  Thomas.  C'eft  ce 
qui  produifit,  dans  l'école,  les 
deux  partis   des  Thomiltes  & 
des  Scotiftes.  Duns  ,  qui  étoit 
à  la  tète  de  ceux-ci,  les  lou- 
tint ,  par  un  merveilleux  talent 
pour  les  chicanes  Icholaftiques. 
11   mourut  à  Cologne,   où  il 
étoit  allé ,  en  1308  ,  âgé  de  30 , 
33  ou  35  ans  :  regardé  comme 
un  grand-homme,  partous  ceux 
qui  tenoient  pour  i'univerlel  a 
paru  rei ;  &  comme  un  homaie 
opiniâtre  &  d'un  caraftcre  épi- 
neux ,  par   ceux  qui   tenoient 
pour  l'univerfel  a  parte  mentis. 
Cétoit  le  fentimentd'Occam , 
difciple  de  Scot,  &  l'on  rival 
dans  ces  fottiles  célèbres i  car 
tous  les  (iecles  ont  les  leurs. 
Nous  avons  nos  Romans  ,  nos 
Vers  galans  ,  nos  Drames  ,  nos 
Encyclopédies ,  remplis  de  li- 
cence &  d'irréligion.  Les  ou- 
vrages du  fiecle  de  Scot ,  peut- 
être   plus   ennuyeux  encore , 
étoient   plus    innocens,    &.   à 
force  d'inutiles  (ubtilités,  for- 
moient  l'efprir  à  une  logique 
exacle ,  dont  les  favans   mo- 
dernes paroifient    oublier    les 
premières  règles.  «  A  propos 
*>  d'une  Tottife  ,  dit  un  philo- 
V  fophe  ,  l'efprit  s'exerce  &  (e 
3>  porte  à  de   bonnes  études. 
3i  Ces  fortes  de  difputesrelTem- 
«  blent  à  ces  parties  acides  & 
>»  volatiles  qui   exiftent  dans 
y>  les  corps  propres  à  la   fer- 
>»  mentation  ,  elles  mettent  en 
»  action  toute  la  mafle  ;  dans 
»  le  mouvement  elles  le  diffi- 
»  penî  ou  fe  précipitent  :  le 
M  moment  de  la  dépuration  ar- 
>»  rive,  &  il  furnage  un  fluide 
»  doux  ,   agréable    &    vigou- 
»  reux,  qui  fert  à  la  nutrition 
ai  de  l'hgrrtmç  W  {yoy,  OcÇAM}. 
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Les  ouvrages  de  Scot ,  de  l'édi- 
tion de  Lyon,  1639,  forment 
li  grands  volumes  in-fol.Ony 
trouve  la  Fie  de  l'auteur,  écrite 
par  Vandig,  5c  les  témoignages 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet 
homme  célèbre.  Plufisurs  écri- 
vains ont  regardé  Jean  Duns 
comme  l'auteur  de  l'opinion  </r 
la  Conception  Immaculée  de   la. 

5  te  Fier^'f.  Mais  il  eil  fur  qu'elle 
étoit  connue  dès  le  milieu  du 
I2f.  fiecle  ,  comme  l'on  voit 
par  la  Lettre  de  S.  Bernard  au 
chapitre  de  Lyon,  qui  combat 
cette  opinion.  Il  paroît  même 
que  dès  le  6e.  fiecle  elle  étoit 
générale  parmi  les  Chrétiens 
d'Orient  [voyei  Mahomet). 
Quoique  Scot  foutînt  ce  fenti- 
niant  avec  éclat ,  il  ne  le  don-' 
noit  point  comme  un  dogma 
certain.  Voyei  SlXTE  IV. 

DUNSTAN,  (S.)  né  en 
924,  fous  le  règne  d'Aldeftan, 
roi  d'Angleterre,  dont  il  étoic 
parent,  parut  d'abord  à  la  cour; 

6  les  courtifans  l'ayant  deifervi 
auprès  du  prince  ,  il  fe  bâtit 
une  cellule  ,  &  fâ  confola  avec 
lé  Créateur,  des  perfidies  des 
créatures.  Edmond,  fucceffeur 
d'Aldeftan  ,  tira  le  faint  homme 
de  fa  retraite ,  Ck  fe  fer  vit  utile- 
ment de  les  confeils  pour  gou- 
verner fon  royaum.e.  Dunitan 
avoit  ralTemblé  depuis  quelque 
tems  un  grand  nombre  de  moi- 
nes, dans  un  monaftere  qu'il 
avoit  fait  bâtir  à  Glafton.  Les 
vertus  &  les.  lumières  qui  y 
brillèrent  fous  ce  faint  abbé', 
firent  de  cette  maifon  le  fé- 
minaire  des  abbés  &  des  évé- 
ques.  Les  fujets  qui  en  forti- 
rent,  contribuèrent  beaucoup, 
par  leur  piété  &  leur  doélrine, 
au  rétabliflement  de  la  Religioa 
enAngletenç.Dwniîaniôcusi.. 
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iit  le  fruit  de  les  travaux.  ÎI 
iut  fait  évêque  de  WorcheÛer  , 
enfuite  archevêque  de  Caiitor- 
bery  ,  reçut  le  PaUiurn  du  pape, 
6i.  tut  légat  du  St. -Siège  dans 
toute  l'Angleterre.  Edwy  étant 
monté  fur  le  trône  ,  ôt  fcan- 
dalifant  fes  fujets  par  fes  dé- 
réglemens,  Dunftan  lui  parla 
plufieurs  fois  avec  la  liberté 
d'un  homme  apoftolique.  11 
pouffa  un  jour  la  fermeté  juf- 
qu'à  entrer  dans  une  chambre  , 
où  le  roi  s'étoit  enferme  nvec 
une  de  les  concubines ,  &  le 
tira  par  force  d'entre  fes  bras. 
Le  roi  ,  excité  par  cette  nial- 
heureufe  ,  envoya  en  exil  le 
faint  archevêque,  qui  paila  en 
Flandre.  Cet  exil  ne  fut  pas 
de  longue  durée  ,  &  il  mourut 
dans  fon  archevêché  en  9^8. 
Il  fut  le  refïaurateur  des  let:res 
en  Angleterre  ,  ainfi  que  de  la 
\ie  monaOique.  11  refte  de  lui 
quelques  Ecrits. 

DUPARC,  voy.  Sauvage. 

DUPATY,  (Marguerite) 
préfident  à  mortier  au  parle- 
jiient  de  Dourdeaux  ,  né  à  la 
Rochelle  en  1746,  s'eft  fait  un 
îiom  par  l'ardeur  avec  laquelle 
il  prit ,  en  178  >,  le  parti  de  trois 
iiitalîins  condamnés  à  mort  1  ar 
lo  bailliage  de  Chaumont.  Un 
Mémoire  violent  qu'il  publia  à 
ce  fujet,  fut  brûlé  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  &  l'autiur 
lâécreté  d'aiournement  perfr>n- 
liel.  "  Défions -nous  (  a  dit  à 
»  cette  occahon  un  vieux  ma- 
^.  giArat  )  de  ces  citoyens  Jcn- 
»  J:hies  t|ui  regardent  avec  in- 
s»  dvftérence l'affalunarde l'hon- 
s>  nêce-homme,  &  remjjliuent 
>>  de  huis  clameurs  les  tnbu- 
^>  naux  ,  pour  arracher  au  fup- 
»♦  plice  le  fcélérat  qui  l'a  com- 
lîTsiisi  qui  exakciit   le"  prii 
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V»  de  la  vie  d'un  homme  ,  & 
»  renverfent  la  bafe  fur  la-= 
»>  quelle  repole  la  fureté  ÔC  le 
»  bonheur  de  tous  les  hom- 
>»  mes  I»  {voyei  Calentius  ). 
Dupaty  avoit  formé  l'extrava- 
gant projet  de  parcourir  le 
monde,  pour  former  une  nou- 
velle conftitution  ou  légiflation 
de  tout  ce  qu'il  trouverou  con- 
venable chez  les  divers  peuples 
du  monde.  H  avoit  demanda  à 
cet  effet  ,  &.  pour  fa  récom- 
penfe,  2,<ioco  liv.  de  rente,  que 
le  gouvernement  a  cru  pouvoir 
mieux  employer  à  autie  choie. 
Peu  de  tems  avant  (a  mort , 
arrivée  en  17*8,  il  publia  des 
Lettres  fur  l' Italie ,  plemes  d'im- 
poltures,  de  menfonges  atroces, 
&  d'un  fanatifme  d'irréligion 
qui  ne  permet  pas  de  croire  que 
là  Tfcte  fût  bien  faine.  «  Peut- 
»  être,  dit  un  joumalifte,  les 
»  vifs  regrets  que  lui  infpiroit 
»»  l'abolition  du  paganifme  6c 
»  &  des  obicénités  romaines  , 
»  les  ardens  &  inutiles  deiirs' 
»  de  les  voir  rétablis,  ont-ils 
>y  contribuéàabréger fesjours, 
I»  Et  comment  verroit-on  lans 
»  une  douleur  mortelle,  que 
»  les  lieux  autrefois  habites  par 
»  de  tendres  amantes  ,  font  au- 
»>  jjurd'hui  fouillés  par  des 
>*  prêtres  ;  que  le  Panthéon  eil 
»  dé  l'en  ,  que  Us  dieux  n  y  font 
»  plus  ;  qu'au-lieu  d'adorer  Fe^ 
>»  nus  on  invoque  la  Vierge ,  &c. 
»  On  fent  bien  qu'avec  de  pa- 
»  'eils  chagrins  la  vie  devient 
»  amere,  6c  quun  magiftrat , 
»  foi-difant  chrétien  ,  qui  en 
1»  eft  une  fois  navre,  ne  peut 
»  aller  bien  loin  »».  Un  ano- 
nyme a  publié  fon  Eloge  eri 
irhg.  Le  panégyrifte  a  cru  ne 
pouvoir  louer  fon  héros  qu'en 
Quloniniùiu  Il'H  iiàYtfruued.  Les 
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dîfgraces  qu'a  éprouvées  M.  ration  de  Dupleix ,  quoiqu'alîes: 
t)upaty  ,nefont  pas  une  railbn  nette,  eft  peu  agréable,  nou- 
de  chercher  des  coupables  dans  feulement  par  le  langage  qui  a 
ceux  qui  ont  perfle  autrement  vieilli ,  mais  encore  par  les 
que  lui.  Il  n'y  a ,  dit  Epictete  ,  platitudes  ampoulées  dont  il  l'a 
que  le  vulgaire  qui  rejette  fur  (emée.  Les  éloges  qu'il  donne 
les  autres  les  caufes  de  fes  mal-  au  cardinal  de  Richelieu  ,  de- 
heurs  ;  dès  que  l'on  connoît  la  plurent  à  Matthieu  de  Mor- 
/^g'l/7^  »  ^n  naccufe  que  foi-  gués  &  au  maréchal  de  BalTom- 
même  ;  &,  pour  citer  le  livre  pierre.  Ils  Taccuferent  l'an  &. 
dont  Epii^ete  a  tiré  cette  maxi-  l'autre  d'ignorance  &  de  mau- 
tne  :  Jujius  prior  ejl  accufaior  vaife  foi.'Oupleix  leur  répon- 
Juî.  Prov.  18.  dit.  Après  la  mort  du  cardinal , 

DUPERR  AY  ,  vtfyc;^^  PeR-  il  voulut  retondreune  partie  de 
RAY   (Michel  du).  fon  Hiftoire  ;  miis  fa  vieillefie 

DUVeRRIER  ,  voyei  Per 


RlER  (Charles  du  ). 

DU  PERRON  ,  voyei  Per- 
ron '  Jacques   Uavy  du  ). 


ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce 
projet.  111,  Hiihïre  Romaine , 
en  3  vol.  in-fol. ,  malle  énorme, 
fans  elprit  &  fans  vie.  IV.  Un 


DUPIN  ,  voy^^  PiN  <^  Louis  Cours  de  Philofophie  ^  en  iran- 

Ellies  du  *.  çois  ,  3  vol.  in- 12.  V.  La  ii- 

DUPLEIX,    (Scipion)  na-  bené  de   la  .Langue  Françoife  , 

quit  à  Condom  en  iiçôç,  d'une  contre  Vaugélas  :  ouvrage  qui 

famille  noble  originaire  du  Lan-  ne  fit  pas  honneur  à  fon  juge- 

guedoc.  11  vint  à  Parisen  i6o> ,  ment, 

avec  la  reine  Marguerite,  qui  DUPLESSIS ,  voye^   Ples- 


le  fit  depuis  maître  des  reciuê- 
tes  de  Ton  hôtel.  U  devint  en- 
fuite  hiftonographe  de  France 
&  travailla  long-tems  lur  l'hif- 
toire  de  ce  royaume.  U  com- 
pila, dans  fa  vieillefTe,  fur  les 


SIS  (du). 
DU  PORT,  voy^r  Tertre. 
DUPRAT,  voyez  Prat. 
DU  PRÉ  ,  voyez   PRÉ. 
DUPUY,  voyez  PUY. 
DURAND,    ne    au    Neu- 


iibertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  bourg  dans  le  diocefed'Evreux, 

nais  le  chancelierSeguier  ayant  moine  de  Fécamp  ,  &  abbé  de 

fait    brûler   en  fa  préfehce  le  Troarn  au  1  le.  liecle,  eft  auteur 

înanufcrit    pour    lequel  il  de-  d'une  favante  Epitre  fur  CEu- 

tnandoit   un    privilégie  ,    il    en  charijlie  contre  Bérenger  ,  quï 

mourut  de  chagrin  peu  de  tems  eft  à   la  fuite    des  Œuvres    d<t 

après  à  Condom,  en  166  j  ,à  Lanfranc  ^  Paris,  1648,  in-fol, 

92  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Guillaume  le  Conquérant,  duc 

ouvrages.  Les  principaux  font  :  de  Normandie  ,  /aifoii  grand 

L   Les    Mémoires    des   Gaules  .^  cas  de  fes  conleils,6<.  luidoi5na 

i6'5o,  in-fol.,  qui  forment  la  des  marques  publiques  de  ioa 

première  partie  de  fon  Hiftoire  eilime.  11  mourut  en  loSç. 


de  France.  Ils  font  plus  eftimés 
que  tout  le  refte.  On  voit  que 
l'auteur  avoit  été  aux  fources. 
11.  Hifloire   de  France  t  en  5^ 


DURAND  ,  (  Guillaume  ) 
furnommé  Speculator  ^  né  a 
Puimoiffon  dans  le  diocefe  de 
Riez,    difciple    de    Henri    à'i 


puis  en  6  vol.  ixi-ful.  L^  nai-  ^uz^  ,  pâc  k  bganet  ds  «iv.; 
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tcur  à  Golûgne ,  Si.  païïa  de  là 
à  Modene  pour  y  profeiTer  le 
droit  canon.  Le  pape  Clément 
IV  lui  donna  la  charge  de  (on 
chapelain  ,  &  d'auditeur  du  pa- 
lais. Il  fut  enluite  nommé  légat 
lie  Grégoire  X  au  concile  de 
Lyon  ,  tenu  l'an  1 274 ,  &c  enfin 
évêque  de  Mende  en  1286.  Il 
refuia  depuis  l'évêché  de  Ra- 
venne  que  Nicolas  IV  lui  offrit, 
&  mourut  en  1296,  à  64  ans. 
On  lui  donna  le  furnom  de  Pcre 
de  la  Pratique ,  à  caufe  de  ion 
habileté  dans  les  affaires.  On 
a  de  lui  diftérens  ouvrages.  I. 
Spéculum  ./ari.CjRome  ,  1474, 
iniol. ,  qui  lui  mérita  le  nom 
de  Spsculator.  II,  Repenor'iuni 
Juris  ,  Venife,  I4<;6,  in -fol, 
moins  connu  que  le  précédent. 
III.  Raùonale  divin 0 mm  Ofjicio- 
rum ,  qui  parut  pour  la  ire.  fois 
àMayenceen  1459.  Cette  édi- 
tion eft  très-rare  &  fort  re- 
cherchée des  connoifTeurs.  Ce 
livre  a  été  enfulte  réimprimé 
en  divers  endroits.  IV.  Com- 
jtientaria  in  Canones  Concilii 
Lugdunenfis. 

DURAND,  (Guillaume) 
neveu  du  précédent ,  &  fon 
jucceffeur  dans  l'évêché  de 
Mende,  mourut  en  1328.  On 
a  de  lui  un  excellent  traité  :  De 
la  manière  de  célébrer  le  Concile 
général ,  divifé  en  3  parties  , 
&L  imprimé  à  Paris  en  1671  , 
dans  un  Recueil  de  plufieurs 
ouvrages  fur  le  même  fuje:  , 
donné  au  public  par  F.jure , 
doileur  de  Sorbonne.  On  le 
îrouve  plus  facilement  féparé. 
11  y  en  a  une  édition  faite  à 
Paris  en  l^4'5  ,  in -8°.  Durand 
compofa  fon  ouvrage  à  l'occa- 
flon  du  concile  de  Vienne , 
auquel  il  fut  appelle  en  1310 
par  le  pape  Clément  V,  li  a  été 
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très -utile  dans  les  tems  des 
alîemblées  convoquées  pouf 
réformer  les  mœurs  des  Chré- 
tiens, particulièrement  celles 
.des  eccléfialliques  &  des  reli- 
gieux. 

DURAND  DE  Saint- 
PouRÇAiN,  connu  dans  les 
écoles  fous  le  nom  deDurandus, 
né  dans  la  ville  de  ce  nom  au 
diûccfe  de  Clermont,  fut  Do- 
minicain ,  dodteur  de  Paris  , 
maître  du  facré  palais,  évêque 
du  Puy  en  1318,  &.  enfin  de 
Meaux  en  1326.  Il  mourut  l'an 
1333.  Son  liecle  lui  donna  le 
nom  de  Dodcur  très-réfoluti/j 
parce  qu'il  décidoit  les  quei- 
tions  d'une  manière  tranchant* 
&  fouvent  neuve  ;  fans  s'alfu- 
jettir  à  fuivre  un  écrivain  eu 
tout  ,  il  prit  des  uns  &  des 
autres  ce  cjui  lui  convint  da- 
vantage. Il  a  laiffé  des  Co/n- 
mcntaires  fur  les  IV  Livres  des 
Sentincts  ,?zns,  1550,2  vol. 
in- fol.  Un  Traité  fur  l'origine 
des  Jurif dirions  ,  in  -  4** ,  iSc 
d'autres  Traités  ,  où  il  montre 
plus  de  fagacité  ,  que  n'ea 
avoicnt  la  plupart  des  écri- 
vains de  fon  tems.  Il  eft  fameux 
dans  les  difputes  de  théologie 
ëc  de  philofophie  ,  pour  avoir 
nié  le  concours  immédiat  ;  mais 
il  paroit  que  c'étoit  une  aftaire 
de  mots  ,  puifque  Durand  ne 
nioit  pas  la  confervation  ,  qui 
ett  une  efpece  de  création  con- 
tinuelle de  l.î  créacure  &  de 
toutes  fes  facultés  ,  &  qui  dès- 
lors  eft  le  concours  le  plus  im- 
médiat qu'on  puifTe  imaginer. 

DURAND  Bedacier, 
(  Catherine  ,  femme  de  M.  ) 
vivoit  au  commencement  da 
iSe.  fiecle.  EUeavoitde  i'efprir, 
&  le  génie  rom.aneique.  Nous 
avons  d'elle  plufi'îurs  ouvrages 
.    dans 
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dans  ce  dernier  genre,  quin'eft 
pas  le  meilleur  de  la  littérature. 
Les  principaux  font  :  l.La  co-:i- 
tejje  de  Mortdgne.  11.  Les  Mi- 
moires  de  laCour  de  CharlesVlJI. 
III-  Le  comte  de  Cardor.ne ,  ou 
ia  Confiance  viclorieufit  IV,. 
Les  BelUs  Grecques ,  ou  Hif- 
toires  des  plus  fumeufes  Courti- 
f aunes  de  /j  Gr^ctf. Toutes  ces 
produftions  font  foibles ,  & 
aucune  n'efi:  placée  au  premier 
rang,  ni  même  au  fécond.  Nous 
avons  encore  de  cette  dame 
bel-efprit  ,  des  Comédies  en 
profe ,  qui  ne  valent  pas  m.ieux 
que  fes  romans  ;  &  des  Vers 
françois ,  inférieurs  aux  uns  & 
aux  autres. 

DURAND ,  (  Urfin  )  né  à 
Tours,  religieux  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur  en  170! , 
a  donné  avec  D.  Martenne  : 
Thefaurus  novus  Aiiecdoiorum , 
17^7  >  %  vol.  in-fol.  H.  ColleFtlo 
veterum  fcriptorum ,  1724-1733  , 
9  vol.  in-fol.  ill.  Voyage  litté- 
raire ^  publié  avec  D.  Mar- 
tenne ,  1724-172.7  ,  2  vol.  in-4°. 
IV.  \JAn  de  vérifier  les  daus  , 
î7«;o,  in-4'',  &  Î769  ,  in-fol. 
ivùyei  Antine  &CLEMhNCï:T). 
Nous  ignorons  l'annie  de  la 
mort  ;  il  vivoit  encore  en  1770, 
&  il  étoiî  à  cette  époque  à  la 
88^.  année  de  fon  âeie. 

DURANT,  (Gilles)  fieur 
de  la  Bergerie  ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  fut,  à  ce  qu'on 
croit ,  un  des  9  avocats  commis 
par  la  cour  ,  pour  travailler  à 
la  réformation  de  la  Coutume 
de  Paris.  Le  tems  que  lui  laif- 
foit  la  jurifprudence  ,  il  le  don- 
noit  à  la  poéfie.  U  faiioit  des 
vers  plaifansau  milieu  des  guer- 
res de  la  Ligue.  Les  gens  qui 
peuvent  encore  lire  du  gaulois, 
connoJiTent  fes  Vers  à  fa  Curn- 

Tcrne  lll^ 
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mère ,  fur  le  trépas  de  l'A^C 
Ligueur,  qui  mourut  de  mort 
violente  durant  le  fiege  de  i-a- 
ris  ,  en  1590.  Cette  pièce  fe; 
trouve  dans  le  ler.  volume  de  i.i 
Satyre  Menippée ,  de  l'éditior» 
de  1714,  in-S**.  On  a  de  ce 
poète  d'autres  productions  9 
dont  quelques-unes  font  d'une 
licence  qui  en  interdit  la  lec- 
ture aux  perfonnes  fages.  Il 
y  eut  un  Durant  rompu  vif 
lei6  juillet  1618  5  avec  deux 
frères  Florentins  de  la  maifon 
des  Patrices  ,  pour  un  libelle 
qu'il  avoit  fait  contre  le  roi  ; 
&.  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'étoit  notre  poète  ,  quoi- 
que quelques  favans  aient  dit 
le  contraire.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprim.és  eniÇ94.  Ses//?:i- 
tdtions  tirées  du  latin  de  Jeart 
Bonnefons  ,  ëic. ,  1717,  in-12, 
font  recherchées  des  curieux. 

DURANT!:,  (Jean-Etienne) 
fils  d'un  confeitler  eu  parle- 
ment de  Touloufejfut  capitoul 
en  11563  ,  enfuite  avocat-géné- 
ral,  entîn  nommé  premier  prc- 
iident  du  parlement  par  Henri 
iil ,  en  iiîSi.  C'étoit  dans  le 
tems  de  la  Ligue.  Duranti  y 
cioit  fort  oppofé.  Après  avoir 
échappé  plufieurs  fois  à  la  mort, 
en  voulant  calmer  le  peuple  ,  il 
fut  loé  d'un  coup  de  m.oufquic 
en  1^89.  On  fe  jeta  fur  lui,  oa 
le  perça  de  mille  coups,  &  on 
le  traîna  par  les  pieds  à  la 
place  de  l'échafliud.  Il  avoit  fait 
des  érablifîem^ns  utiles  ,  (Sc 
compofé  un  favant  traité  :  De 
Ritibus  EcclejiJi  ,  fauffement 
attribué  i  Pierre  Danès,évê<[ue 
de  Lavaur,  !U  imprima  à  Rome 
in-fol. ,  en  1591. 

DURAS,    (Jacques-Henri 
de    Durfort ,  duc  de  )    d'une 
famille  illuftre   origmaire  des 
Rr 
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provinces  de  Guienne  &  de 
Foix,  fervit  dans  les  guerres 
de  Louis  XIV,  terminées  par 
la  paix  des  Pyrénées ,  &  le 
diitingua  tellement  à  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  , 
que  le  roi  l'en  ht  gouverneur. 
11  eut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1675  ,  après  la  mort 
de  fon  oncle  ,  le  maréchal  de 
Turenne,  dont  il  étoit  un  des 
meilleurs  élevés.  Ses  lervices 
&.  fon  expérience  lui  firent 
donner  le  commandement  de 
l'armée  d'Allemagne  fous  le 
Dauphin  en  :688  &  1689.  ;l 
mourut  en  1704,  à  74  ans.  Sa 
terre  de  Duras  avoit  été  éri- 
gée en  duché  en  1689.   Voye\ 

LORGES. 

DURER  ouDuRE,  (Albert) 
naquit  à  Nuremberg  en  1471. 
Après  avoir  voyagé  en  Flan- 
dre, en  Allemagne  ôi.  à  Venife, 
il  mit  en  lumière  fes  premières 
cftampes.  Il  devint  fi  habile 
clans  le  defBn  ,  qu'il  fervit  de 
modèle  aux  peintres  de  fon 
tems  ,  aux  Italiens  même. 
L'empereur  Maximilien  I  le 
combla  de  bienfaits.  Il  lui 
donna  lui-même  pour  les  ar- 
moiries de  la' peinture  trois 
écuffons,  deux  en  chef  &  un 
en  pointe.  Ce  prince  dit  un 
jour,  en  parlant  à  un  gentil- 
homme :/e/7i/ii /"if  rt^i'««/''îj'/'î/z 
fii'irt  un  noble  ;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  aujji 
habile  homme  nu'Âlbirt  Durer, 
Les  tracafferies  de  fa  femme  , 
véritable  furie, le  firentmourir 
de  chagrin  à  57.  ans,  en  1528. 
Durer  ne  lui  reffembloit  en 
rien:  il  étoit  plein  de  douceur , 
de  modération,  de  fagefTe.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Eftampes  &  de  Tableaux, 
rians  lefquels  ou  admire  une 
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imagination  vive  6c  fcconcle  i 
un  génie  élevé  ,  une  exécution 
ferme  ,  &  beaucoup  de  correc- 
tion. On  fouhaiteroit  qu  il  eût 
fait  un  meilleur  choix  des  ob- 
jets que  lui  préfentoit  la  nature  3 
que  fes  expreflTions  fuffent  plus 
nobles,  que  fon  goût  de  deffin 
fût  moins  roide ,  fa  manière 
plus  gracieufe.  Ce  maître  n'ob- 
fervoit  guère  le  coftume.  Il  ha- 
billoit  tous  les  peuples  comme 
des  Allemands.  On  a  encore 
de  lui  quelques  Ecrits  fur  la 
Géométrie  ,  la  Perfpeêlive  ,  les 
Fortifications  ,  les  proportions 
des  Figures  humaines  &c  Le 
roi  de  France  a  trois  tentures 
de  tapifferie  d'après  fesdelîîns. 
On  voit  plufieurs  de  (es  ta- 
bleaux au  palais-royal.  Son 
eftampe  de  la  Mélancolie  eft 
fon  chef-d'œuvre.  Ses  Fier^^^es 
font  encore  d'une  beauté  fin- 
guliere.  En  1778  ,  M.  HLifgcr» 
a  donné  en  allemand  un  Cata- 
logue rai  fon  né  de  toutes  les 
EjîiVnpes  gravées  fur  le  cuivre 
ou  fur  le  fer  de  la  main  propre 
d'Albert  Durer ,  Francfort  &, 
Leipfick,  I  vol.  in-8''.  llena 
omis  ijlufieurs.  Voyei  le  Jour- 
nal hillorique  &  littéraire  de 
Luxembourg,  i<\  juillet  1778, 
p.  404. 

DURET ,  (  François  )  jarif- 
confulte ,  vivoit  fur  la  fin  du 
\6e.  fiecle;  on  a  de  lui  un  ou- 
vrage publié  à  Lyon  en  1574  , 
fous  le  titre  de  V Harmonie  6' 
conférence  des  Magijlrats  Ro~ 
mains  avec  les  Ojficiers  Fran- 
çois. L'auteur  y  compare  les 
emplois  &  ufages  de  la  magif- 
traturc  de  Rome  ,  avec  ceux 
de  la  magiftrature  de  France. 
L'on  fent  que  ces  comparaifons 
doivent  clocher  aft'ei  fouvent  ; 
cependant  l'idée  d'un  tel  ou- 
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vnge  étoit  bonne ,  &  Ci  Ton 
n'a  pas  fijjet  d'être  content  de 
l'exécution  ,  l'on  y  trouve  du 
moins  des  remarques  curieufes 
&  amufantes. 

DURET,  (Louis)  né  d'une 
famille  noble  à  Beaugé-la-Ville 
dans  la  Breffe  ,  qui  appartenoit 
alors  au  duc  de  Savoie,  étoit 
un  des  plus  célèbres  médecins 
de  Ion  tems  ,  &  exerça  fon  art 
à  Paris  avec  une  grande  répu- 
tation fous  les  règnes  de  Char- 
les IX  &  de  Henri  III ,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire ,  &  non 
premier  médecin  ,  comme  l'a 
«dit  Teiiîîer,  copié  enfuite  par 
beaucoup  d'autres.  Henri  Ili, 
qui  l'aimoit  6c  l'eftimoit  fingu- 
liérement  ,  le  gratifia  d'une 
penfion  de  400  écus  d'or,  ré- 
verfible  fur  la  tête  des  5  fils 
qu'il  avoit;  &  ce  prince  vou- 
lut afllfter  au  mariage  de  fa 
fille,  à  laquelle  il  fit  des  pré- 
fensconfidérables.  Duret  mou- 
rut en  1586,  à  59  ans,  11  étoit 
fort  attaché  à  la  doftrine  d'Hip- 
pocrate,  &  traitoit  la  méde- 
cine dans  le  goût  des  anciens. 
De  plufieurs  livres  qu'il  a  laii- 
fés,  le  plus  eftimé  eft  un  Com- 
mentaire fur  les  Coaques  d'Hip- 
pocrate  ,  Paris  ,  1621  ,  in-foi, , 
grec  &  latin. 

DURET,  ( Edmond- Jean- 
Baptifte)  Bénédi(5lin  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur  ,  né  à 
Paris  le  18  novembre  1671  , 
mourut  le  23  mars  ly^S-  U  a 
traduit  le  xe.  volume  des  En- 
tretiens d'une  Ame  avec  Dieu , 
par  Hamon;  &  \?l  Diljertation 
thcolo?,ique  d'Arnauld  fur  une 
prvvofitwn  de  S.  A:  g-i'iin. 

DÛREUS  ou  DuP^us  , 
(Jean^  Jéfuite ,  écrivit ,  au  i6e. 
iîecle,  contre  la  Reponfe  de 
ff^itaker  aux   XX  Raijons   de 
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C ample n  ,  Paris,  t<?î,  in-S*'^ 
DUrlEUS,  (Jean)  th.olo- 
gten  proteftant  du  i7<r.  fieck  , 
natif  d'EcofTe  ,  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle,  mais  en  vain, 
à  la  réunion  des  Luthériens 
avec  les  Calviniftes.  Il  publia 
à  ce  fuiet  plufieurs  ouvrages, 
depuis  i634iufqu'en  1674,  m- 
S'*  &  in-4"  ;  &  mourut  quel- 
que tems  après,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui ,  à  un 
efprit  éclairé  ,  joignoit  un  ca- 
ra6^ere  conciliant. 

DURING,  comte  Alle^ 
raand  ,  fameux  par  une  per- 
fidie atroce,  étoit  gouverneur 
du  fils  d'LJladillas ,  prince  de 
Lutzen  en  Mifnie  «  vers  le  cona- 
mencement  du  9e.  fiecle.  Ne- 
clam  ,  prince  de  Bohême,  ayant 
vaincu  &  dépouillé  Uladiila"} 
de  fes  états  ,  le  lâche  During 
coupa  la  tête  à  fon  élevé,  ôc 
la  porta  au  vainqueur.  Neclam , 
plus  généreux  que  lui ,  loin  de 
le  rccompenfer  comme  il  Tat- 
tendoit ,   le    fit   pendre  à   un 

'dÛRiNGER  ,  (Melchior  ) 
profeffeur  en  hiCtoire  eccléfiaf- 
tique  à  tîerne  ,  peut  fournir  un 
nouvel  article  au  traité  De  in- 
feliciîj.te  Litteratorwn.  Il  paffa 
toute  !'a  vie  dans  la  mélancolie 
&  la  mifanthropie.  Le  feu  ayant 
pris  à  fa  maiion  le  i  janvier 
1723  ,  il  tomba  d'un  3e.  étage  , 
&  mourut  une  heure  après 
dans  la  76?.  année.  Le  célèbre 
Sche'Jchzer,  auteur  de  la  P^_y- 
pxa  facra ,  avoit  profité  des 
lumières  de  Durin^er. 

DUROCHiER,f  Agnès) 
fille  unique  d'un  riche  mar* 
chand  de  l'aris  ,  fe  fit  reclufe  , 
n'ayant  encore  que  iH  ans  , 
près  de  l'églile  Sainte  Op|)or-. 
tune  ,  le  5  o£iobre  I402.  La 
R  r  a 


<528      DUR  D  II  S 

cérémonie  de  fa  reclufion  fe  fit  principaux  de  fes  fujets.fîtun 
folemnellement  par  l'évêque  ferment  folemnel  pour  la  ré- 
de  cette  capitale  ,  qui  fcella  lui-    forme  de  l'état,   pardonna  à 

même  la  porte  de  la  petite  des  criminels  publics,  &  promit 
chambre  où  elle  fe  renfertna.  qu'à  l'avenir  il  rte  feroit  rien 
Cette  pieufe  folitaire  y  vécut   fans  l'avis  de  la  nobleffe.  Cette 

80  ans,  &  y  mouiut  en  odeur  réconciliation  fut  célébrée  par 

de  fainteté.  des  réjouiffances  publiques  ;  il 

DURRIUS,  (Jean-Conrad)  invita  les  nobles  à  louper ,  ik. 

né  à  Nuremberg  en  162»;  ,  fut  les  ayant  tous  afTemblés  dans 

fucceflîvement    profeffeur    en  un  lieu,  il  envoya  des  fcéié- 

morale,  en  poéfie  &  en  théo-  rats  qui  les  égorgèrent.  Cette 

logie  à  Altorf  ,   où  il  mourut  trahifon  irrita  tellement  ceux 

€n  1667.  On  a  de  lui  :  1.  Une  qui  ne  s'étoient  pas  trouvés  à 

Lettre  dans  laquelle  il  raconte  cette  fête  ,   qu'ils  levèrent  des 

à  un  de  les  amis  que  les  pre-  troupes,  lui  livrèrent  bataille, 

miers  inventeurs   de    Timpri-  &  le  tuèrent  vers  l'an  607  de 

inerie  furent  accufés  de  m  tgie  J.  C- 

par  quelques  moines,  affligés  DURYER  ,voy.  Ryer  (du), 

de  ce  tjue   l'invention  de  cet  DUSMES,  (  Muflaplia)  au- 

art  leur  enlevoit  les  gains  qu'ils  Utmznt  Mudaplia  Zelcbls ,  Sis 

étoient  accoutumés  de  faire  en  de  Bajazet  l  ,    empereur    dcs 

copiant   les    manufcrits.   Mais  Turcs  ,  ou  ,  félon  d'autres  ,  i.n- 

cette  anecdote  eft  de  l'inven-  porteur  qui   prit  ce  nom  vers 

tion   de  Durrius  :  il  eft  bien  l'an  142^  fous  le  règne  d'Amu- 

vraique  lagrandereffcmblance  rat  il.  Les  Turcs  foutenoient 

des  épreuves   a  fait    d'abord  que  Muftapha  Zelebisavoit  été 

loupçonner  de  la  magie  ;  mais  tué  dans   une    bataille   contre 

ce  ne  font  pas  les  moines  qui  Tamerlan;  les  Grecs  afluroient 

ont  adopté  ni  répandu  ce  foup-  au  contraire ,  que  Dufmes  étoit 

çon.  Durrius  ne   réfléchit  pas  véritablement  fils  de  Bajazet. 

que  dans  ce  conte  il  fait  l'é-  Ce  prince    vrai    ou   prétendu 

loge  du  travail ,  du  favoir  &  s'étant  formé  un   parti  ,   mar- 

de  l'utilité   des   moines,    qui  choit  déjà  vers  Andrinople  ,  la 

étudioient  &inftruifoient  jtan-  capitale  de  l'empire  Ottoman, 

dis  que    le    refte   du    monde  Le  fultan  Amurat  envoya  con- 

croupifloit    dans     l'ignorance,  tre  lui    le  bâcha  Bajazet  à  la 

II.  Synopfis  Theologia  moralis.  tête    d'une    puiflante  armée  ; 

III.  D'autres  ouvrages,  &c.  mais  ce  traître   fe  rangea  da 


DURSTUS,  II.'.  roi  d'E- 
coffe  ,  félon  Buchanan.  Quoi- 
qu'il fût  fils  d'un  père  très-ver- 
lueux  ,  il  s'abandonna  au  vin 


côté  de  Muftapha ,  qui  le  fit  fon 
vifir  ou  fon  premier  miniftre. 
Un  faux  bruit  ayant  répandu 
l'alarme  dans  fon  armée,  il  fe 


&  aux  femmes  ,  &  chaffa  fon  vit  abandonné  tout-à-couo  ,  & 

cpoufe  légitime  ,    fille  du    roi  obligé  de  prendre  lafuite.Amu- 

des  tiretons.  Les  nobles  ayant  rat  !e  pourfuivir  lans  relâche  , 

confpiré  contre  lui,  il  feignit  le   prit  près  d'Andripople ,  & 

de  changer  de  conduite,  rap-  le  fit  pendre  aux  créneaux  des 

relia  fa  fcmm? ,  afTembla  les  murailles  de  la  ville. 
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DUTILLET,voyeïTaLET 

(du). 

DUVAL,  (André)  né  à 
Fontoife  en  1554,  do6ieur  de 
la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne,fut  pourvu  le  premier 
dt  la  chaire  de  théologie  nou- 
veilement  établie  par  Henri  IV 
en  1596.  Ilméritoit  cette  place 
par  fes  lumières  Si.  Ton  zèle 
pour  l'orthodoxie.  Il  fut  un  des 
grands  adverfaires  de  Richer 
i:«:  du  Richérifme.  Ls  judicieux 
dofteur  connut  toutes  les  con- 
féquences  du  démocratique  fyf- 
tèine  de  ce  novateur  fyndic , 
ÔC  combien  directement  il  ten- 
doit  à  une  deftrudion  totale  de 
l'Eylife  (vûy«{  Richer).  On  le 
choifit  pour  être  un  des  trois 
vifiteurs-généraux  des  Carme- 
Jites  en  France.  Il  étoit  fénieur 
de  Sorbonne, &  doyen  de  la 
faculté  de  théologie,  lorfqu'il 
mourut  en  i^'^S  ,  à  74  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I. 
Un  Commentaire  fur  la  Somme 
de  S.  Thomas ^  en  2  vol.  in-fol. 
ILiy^s  Ecrits  contre  Richer.  III. 
Un  Ouvrage  contre  le  miniftre 
Dumoulin  ,  avec  ce  titre  fingu- 
lier  :  Le  feu  d'Elie  pour  tarir  les 
eaux  de  Silo'é.  IV.  Les  Vies  de 
plufieurs  Saints  de  France  6»  des 
pays  voijîns ,  pour  fervir  de 
luite  à  celles  de  Ribadeneira. 
Il  s'étoit  occupé  à  traduire  en 
françois  ce Jéfuite  Efpagnol.  V. 
De  fuprema  Romani  Pontificis 
in  Ecclefiam  potejlate  ,  1614  , 
in-4°. 

DUVAL ,  (Guillaume)  doc- 
teur en  médecine ,  doyen  de 
la  faculté  ,  &  profefleur  de  phi- 
lofophie  grecque  &  latine,  étoit 
coufm  du  précédent.  C'eft  lui 
qui  commença  à  enfeigner  au 
collège  royal  l'économique,  la 
politique  ,    &   la  fcience  des 
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plantes  ;  celle-ci  en  1610,  & 
celle-là  en  1607.  Il  introduifit 
aufîi  dans  les  écoles  de  médcf 
cine  ,  pendant  fon  décanat  , 
l'ufage  de  réciter  les  courtes 
Litanies  des  Saints  flC  Saintes 
qui  ont  exercé  la  médecine.  On 
a  de  lui  une  Hifloire  du  Col' 
lege  Royal,  in-4°  ,  1644.  Il  y 
a  quelques  faits  curieux;  mais 
le  ftyle  eft  au-delTous  du  mé- 
diocre, lia  donné  une  édition 
grecque  &  latine  de  toutes  les 
Œuvres  d'Ariftote  ,  2  vol.  in- 
fol, ,  1619,  accompagnée  d'un 
Synopfis  Analyticj.  ,  fur  tous 
les  traités  de  cet  auteur.  Cette 
édition  eft  eflimée. 

DUVAL,  (Pierre)  géo- 
graphe du  roi ,  né  à  Abbeville  , 
de  Pierre  Duval  &  de  Maria 
Sanfon  ,  lœur  du  célèbre  géo" 
graphe  de  ce  nom  ,  enfeigna  la 
fcience  de  fon  oncle  avec  b^au^' 
coup  de  fuccès.  Il  mourut  à 
Paris  601683,365  ans.ll  e(t  au- 
teur de  plufieurs  Traités  &  Car- 
tes de  Gtographie  ,  qui  ne  font 
prefque  plus  d'aucun  uf^ge.  Le 
plus  connu  eft  celui  qui  porte 
ce  titre  :  La  Géographie  Fran- 
çoifc ,  contenant  les  Defcrip- 
tions  ,  les  Cartes  &  les  Blafons 
de  France  ,  avec  les  acquifitions 
faites  fous  Louis  XlV-  Elle 
manque  d'exaftitude. 

DUVAL  ,  (Valentin  Jame- 
RAi  )  né  de  parens  pauvres  , 
au  villsge  d'Artonai  en  Cham- 
pagne, f;t  le  métier  de  pâtre; 
&.  fuivant  fon  génie  pour  l'af- 
tronomie  &  la  géographie,  il 
acheta  de  fes  petites  épargnes 
des  cartes  &  des  inftrumens, 
C'eft  dans  ce  genre  d'étude  qu'il 
faifoit  au  roilieu  d'un  troupeau 
de  vaches  ,  que  les  deux  jeunes, 
princes  de  Lorraine  ,  Léopold 
&  François  ,  le  trouvèrent  oc-^ 
"     •      Rt  ^ 
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cupé  le  13  mai  1717 ,  en  thaf- 
fant  près  de  Luneville.  Frappés 
de  la  nouveauté  de  ce  fpec- 
tacle  ,  ils  fe  chargèrent  de  ion 
éducation  ,  &  l'envovcrent 
fiire  f es  études  à  Pont-à-Mouf- 
fon.  Le  jeune  Valentin  y  fît  en 
peu  de  tems  de  grands  progrès. 
En  1737,  il  fut  appelle  à  Flo- 
rence pour  être  bibliothécaire 
du  grand-duc  ,  qui  devenu  de- 
puis empereur,  le  fit  venir  en 
1748  a  Vienne,  où  il  le  chaigea 
de  la  direftion  de  fon  cabinet 
de  médailles.  Il  mourut  dans 
cette  capitale  de  l'Autriche  en 
177^  »  âgé  de  81  ans.  Duval 
cioit  modefîe  &  circonipeft  , 
rien  moins  que  décifif  ;  il  ré- 
pondoit  fouvent  aux  queftions 
qu'on  lui  faifoit:/(?  ntnfaisrisn; 
iur  quoi  on  raconte  l'anecdote 
fuivaijte.  Un  ignorant  lui  dit  un 
lOUT-.U  Empereurvuus  p^iye  pour 
le  [avoir.  —  L' Empereur,  icpU- 
qua  Duval ,  mepay  e  pour  ce  que 
je  fais  ;  s'il  me  payait  peur  ce  que 
j'ignore  ,  tous  les  trJfor^  de  V Eru' 
pire  ne  Jvff.roieTit  p  as  .Ms.\i  cotn- 
ipe  une  pareille  réponfe  a  été 
donnée  par  d'Abou  -  Jolenh 
ivoye^  ce  mot) ,  on  peft  a^  oir 
l'anecdctc  pour  fufpcéle  ,  à 
moins  de  fuppofer  que  Duval 
ait  voulu  repérer  le  bon  mot  du 
doéfeur  Mahcmétan.  Ses  Œu- 
vres ont  été  publiées  en  1784, 
par  M.  Koch  ,  ami  intime  de 
Duval,  2  vol.  in-8°.  Ils  con- 
tiennent des  Mémoires  fur  fa 
Vie,  &  un  gr?nd  nombre  de 
lettres,  dont  l'éditeur  eût  dià 
çertaiagnient  faire    un  triage 
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plus  févere  :  il  y  a  bien  des  peth- 
tefTes  dont  la  fuppreflion  n'eût 
point  aflfoibli  la  réputation  du 
célèbre  médailliAe-  Les  A/f- 
moires  dévoient  être  éfialement 
élagués,  &  dépouillés  des  dc- 
taiis  inutiles ,  ennuyans  &  quel- 
quefois même  peu  convenables. 
DYNTER  ,  (  Edmond  )  du 
village  de  ce  nom  ,  dans  la 
mairie  de  Bois-le-Duc  ,  fut 
fuccefTivement  l'ecrét^îire  d'An* 
toine,de  Jean  IV,  de  Philippe  I 
&  de  Philippe  le  faon  ,  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Brabanr. 
Dégoûté  delà  vie  de  cour,  il 
embrafTa  l'état  eccléfiaftifiuie  a 
fut  pourvu  d'un  canonicat  de 
S.  Pierre  à  Louvain  ,  fe  revira 
enfuite  chez  les  chanoines-ré- 
guliers de  Corfendonck ,  près 
de  Turnhout  ,  &  mourut  à 
Bruxelles  le  17  février  1448. 11  a 
laifTcil.Une  C'/;rt)/7it;i;f  des  ducs 
de  Lorraine  &  de  brabant ,  de- 
puis 2S1  jufqu'en  1442,  en  latir^ 
On  en  conferve  l'original  à 
Corfendonck,  &  plufieurs  co- 
f\zs  dans  différentes  maifons 
djs  Pays-Bas,  entr'autres  une 
avecdes  notes  de  le  Mire. Cette 
Chronique  mérita;  de  voir  le 
jour,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  piert  sori-;ii:ales  qu'elle  ren- 
ferme ,  &  desparticularités  que 
l'iiuteur  rapporte  ,  &  dont  il  a 
été  témoin,  lî.  Genealo^ra  Du' 
curtiBurgundia,  Brabanti(?,^c.  ^ 
Francfort,  i<;29  ,  &  dans  les 
Rerum  Germanicarum  fcriptores. 
de  Freherus  ,  tom.  3  ,  &  dans 
ceux  de  Struvius ,  tom.  3.  Cette 
Généalogie  eft  peu  exatle., 
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11.ADMER    ou   Edmer, 

Anglois  denaiffance,  d'abord 
moine  du  Eec  ,  puis  de  Cantor- 
bery,  devint  l'ami  &  le  con- 
fident de  S.  Anl'elme,  qu'il  ac- 
compagna dans  fon  exil.  On  lui 
offrit  l'évêché  de  Saint-André 
en  Ecoffe.  Les  uns  difent  qu'il 
le  refufa ,  les  autres  préten- 
dent qu'il  l'accepta.  S'il  efl  vrai 
qu'il  ait  été  évêque ,  il  faut  qu'il 
ait  abdiqué  l'épifcopat  ;  car  il 
mourut  prieur  de  Cantorhery 
en  H3-7.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Vie  de  S,  Anfdme ,  divifée  en 
2  livres.  On  la  trouve  dans  les 
éditions  des  (Euvres  de  S.  An- 
felme  ,  ainfi  que  dans  Surius  & 
Bollandus.  II.  \J Hljloire  des 
nouveautés ,  c'eft-à-dire,  de  ce 
qui  s'efl:  paffé  de  plus  confidé- 
rable  dans  i'Eglife  Britannique , 
depuis  Tan  1066  iufqu'à  l'an 
1 1 22  ;  el le  eft  divifée  en  C.  livres. 
1  e  F'.  Gerberon  a  publié  cette 
hiftoire  avec  les  notes  de  Jean 
Seiden.  111.  Le  Livre  de  r Ex- 
cellence de  la  Sainte  Vierge. 
W .  Le  Traité  des  quatre  Vertus 
(la  jullice  ,  la  prudence,  la 
force  ,  la  tempérance  ) ,  t]ui  ont 
été  dans  Marie.  V .  Le  Traité  de 
la  Béatitude .,  compofé  d'après 
ce  qu'Eadmer  avoit  entendu 
dire  à  S.  Anfelme  fur  l'ctat  des 
bienheureux  dans  le  ciel.  ^  1.  Le 
Traité  des  Similitudes.  Le  fonds 
en  eft  aufTi  de  S.  Anfelme.  Il 
fut  rédige  par  un  de  fes  difci- 
pies,  qu'on  croit  être  Eadmer. 
Vil.  Les  Vies  de  plufieurs  Saints 


d'Angleterre.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres ouvrages  d'Eadmer  qui 
n'ont  point  été  imprimés  (  voy. 
Wharton  ,  praf.  in  t.  2 ,  AngL 
facr.  ).  Les  écrits  d'Eadmer 
font  eftimés  pour  l'ordre  &C 
l'exaftitude;  le  ftyle  en  eft  fa- 
cile &  naturel  (  vt>yf^  Ceillier, 
tom.  2. / ,  pa2^.  ^4g.  —  il  ne  tant 
pas  le  confondre  ave©  Eadmer 
ouEalmer ,  prieurde  Saint-Al- 
ban ,  mort  eu  980,  auquel  on 
attribue  des  Lettres  ,  des  Homé- 
lies,&i.  cinq  livres  à'Exercicei 
fpirituels  (  voye:^  Fabricius  ,  Bi- 
bliot.  latin,  t.  2,  pa^.  214). 

EAQUE,  (Eacus)  fils  de 
Jupiter  &i  d'Egine  ,  régna  dans 
l'iÀe  d'Œnone,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  fa  mère.  La 
perte  ayant  dépeuplé  fon  pays, 
il  obtint  de  fon  père  que  les 
fourmis  fei oient  changées  en 
habitans  ,  qu'on  nomma  Myr- 
midons.  Son  intégrité  &  fa  pru- 
dence le  rendirent  fi  recom- 
mandable  ,  que  Pluton  l'affocia: 
?.  Minos  &  à  Khadamante  pour 
ju^er  les  morts. 

EBBON  ,  né  d'une  famille 
obfcure  ,  devint  frère  de  lait  & 
rondifciple  de  Louis  le  Débon- 
naire, qui  le  fit  fon  bibliothé- 
caire ,  &  le  plaça  fur  le  ûege  de 
Rheims.  Ebhon  conçut  le-def- 
fein  de  travailler  à  la  converfion 
des  peuples  du  Nord  ,  &  fit  ap- 
prouver fa  réfolution  du  pape 
f'afcal ,  qui  le  nomma  fon  légat. 
Sa  mifiion  ayant  été  infruc- 
tueuie  ,  il  revint  en  France  j^ 
Rr  A 
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&  Te  mit  à  la  tête  des  factieux 
qui  dépoferent  Louis  le  Débon- 
naire, il  fut  lui-même  au  con- 
cile de  Thionvillc  en  83c  ,  &  y 
condamna  fa  conduite  envers 
l'empereur.  Il  fut  rétabli  fur  fon 
fiege  par  le  crédit  de  Lothaire  : 
mais  ayant  été  cité  au  concile 
de  Paris  l'an  847  ,  &  ayant  re- 
fufé  d'y  comparoître ,  il  encou- 
rut l'indignation  de  ce  prince, 
&fut  obligé  de  fe  retirer  auprès 
de  Louis  j  roi  de  Bavière  ,  qui 
lui  donna  l'évêché  de  Hildes- 
jheim,  où  il  mourut  l'an  8u. 
Cétoit  un  prélat  difficile  à  dé- 
finir par  fes  qualités  oppofées. 
Il  fut  fucceflîvement  courtifan 
affidu,  miffionnaire  zélé,  & 
eniîn  chef  de  parti. 

EBED- JESU,  auteur  de  plu- 
fieuîs  ouvrages  en  fyriaquc,  eft 
le  même  qa'AsDissi.  Foyei 
cet  article. 

EBERMANN,_(Viîe)  Jé- 
suite ,  né  à  Rentweifdorff ,  dans 
l'évêché  de  Uamberg  ,  en  1 597, 
cnfeiçna  avec  réputation  les 
belles  -  lettres ,  la  philofophie 
&  la  théologie  à  Mayence  &  à 
Wurtzbourg  ,  fut  reéteur  du 
féminaire  de  Fulde ,  &.  mourut 
à  Mayence  le  8  avril  i675«  i'  ^ 
publié  Bcllarmini  coniroverjîct 
vindicat(t ,  Wunzbourg  ,  ï66i , 
in-4*'.  Il  y  montre  que  la  ma- 
nière des  hérétiques  en  répon- 
dant à  tellarmin  ,  ell:  de  tron- 
quer les  preuves  de  ce  célèbre 
controverfifte  ,  &  d'iroler  des 
propofîtions  pour  pouvoir  les 
combattre  avec  une  elpece  d'a- 
vantr.ge.  Ebermann  a  encore 
publie  d'excellens  ouvrages  de 
controverfecontreGeorùesCa-i 
jixte  .Kerman  Coringius,  Jean 
MufEeus.  profeiTeur  d'lene,&.c. 

EBERTUS,    (Théodore) 
profefieur  à  Fiancfort-fur-rO- 


E  B  I 

der,  dans  le  dix-feptieme  fieclej 
s'eft  fait  un  nom  par  fes  ou- 
vrages. Les  principaux  font  : 
1.  ChronologiafanEliorisLin^we 
DoElorum.  il.  Elogia  Jurifcon" 
fultorum  &>  Poiiticorum  centum 
illujirium,  qui  fanÛam  Hebmam 
Linguam  propa^arur7t;Le'ip{\ckf 
1628,  in -8°.  111.  Poètica  He- 
hraïca,  ibid. ,  1628  ,  in-8^.  Ces 
livres  renferment  beaucoup  de 
chofesfavantes&peuagréables, 
excepté  pour  les  Hébraïfans, 

EBEYS  ,  foudan  d'Egypte  , 
tua  en  11^6  le  calife  fon  maître, 
qui  fe  repofoit  fur  ce  perfide  du 
gouvernement  de  fon  royaume. 
Le  meurtrier  fe  faifit  de  fes  tré- 
fors,  en  répandit  une  partie 
dans  le  palais  ,  pour  amufer  les 
peuples,  pendant  qu'il  fe  fau- 
voit  l'épée  à  la  main.  Les  Hof- 
pitaliers  ôclesTempliers  l'ayant 
arrêté  fur  le  chemin  de  Damas  , 
&  l'ayant  mis  à  mort,  parta- 
gèrent entr'eux  fes  tréfors  6C 
les  prifonniers. 

EdION  ,  philofophe  Stoï- 
cien ,  difciple  de  Cerinthe  ,  5c 
auteur  de  la  fecte  des  EbioniteSy^ 
commença  à  débiter  fes  rêve- 
ries vers  l'an  72  de  J.  C.  11  lou- 
tenoit  que  le  Sauveur  étoit  un 
pur  homme,  né  par  le  concours 
ordinaire  des  deux  fexes.  H 
ajoutoJt  que  Dieu  avoit  donné 
l'empire  de  ce  monde  au  diable, 
&  celui  du  monde  futur  au 
Christ.  Ses  diiciples  mêloient 
les  préceptes  de  la  R.eligion 
Chrétienne  avec  le  Judaïime. 
Ils  obfervoient  également  le 
famedi  Si  le  dimanche.  Ils  célc- 
broient  tous  les  ans  leurs  myt- 
teres  avec  du  pain  azym.e.  Ils 
fe  baignoient  tous  les  jours 
comme  les  Juifs ,  &  révéroient 
Jérufalem  comme  la  maifon  d© 
Dieu.  Ces  hérétiques  ne  coa«« 
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noîflbîent  point  d'autre  Evan- 
gile que  celui  de  S.  Matthieu, 
qu'ils  avoient  en  hébreu  ,  mais 
corrompu  &  mutilé.  Us  reje- 
toient  le  refte  du  Nouve;iu-Tef- 
tament,  &  lur-tout  lesEpîtres 
de  S.Paul,  regardant  cet  Apôtre 
comme  un  apoftat  de  la  loi.  Ils 
honoroient  les  anciens  patriar- 
ches ,  mais  ils  mépriibient  les 
prophètes. La  vie  des  premiers 
Ebionites  fut  ,  dit-on  ,  affiz 
lage ,  celle  des  derniers  fort  dé- 
réglée. Ceux-ci  permettoienî  la 
diflolution  du  mariage  &  la  plu- 
ralité des  femmes.  Quoique 
juifs  opiniâtres  ,  les  Ebionites 
reconnoifloient  J.  C.  pour  le 
Mellîe  :  ils  voyoient  donc  en 
lui  les  principaux  caractères  , 
fous  lelquels  il  avoit  été  an- 
noncé par  les  propheres.  On 
ije  les  accufe  point  d'avoir  ré- 
voqué en  doute  les  miracles  de 
J.  C.,  ni  fa  mort  ni  fa  réfurrec- 
tion.  S.  Fpiphane  attefte  ,  au 
contraire  ,  qu'ils  admettoient 
tous  ces  faits  effencieîs.  Us 
étoient  cependant  nés  dans  la 
Judée,  avant  la  deftruftion  de 
Jéruialem  :  plufieurs  avoient 
été  lur  le  lieu  où  ces  faits  s'é- 
toient  pafTés  ;  ils  avoient  eu  la 
facilité  de  les  vérifier. 

EBROiN  ,  maire  du  palais 
de  Clotaire  111  &  de  Thierri  I , 
hommeambifieux,  fier,  entre- 
prenant, parvint  à  ce  porte  par 
fes  intrigues  &  par  fon  hypo- 
crifie.  Les  efpérances  que  fes 
vertus  apparentes  avoient  don- 
nées, fe  déiîientirent  bientôt. 
Pemeurc  feul  maître,  par  la 
retraite  de  la  reine  Eatilde,  il 
ne  contraignit  plus  fon  orgueil , 
fon  avarice,  fa  perfidie.  1!  ra- 
vifloit  les  biens  ,  il  ôtoit  les 
charges  :  il  chaiToit  les  grands 
^ui  ftoient  à  la  cour ,  oc  d^- 
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fendoit  aux  autres  d'y  yeniv 
fans  fa  permiffion.  Après  la 
mort  de  Clotaire  en  670,  il  mit 
Thierri  fur  le  trône  ;  mais  la 
haine  que  lesfeigneurs  avoient 
pour  le  miniftre  ,  rejaillit  iur 
le  roi.  Ils  donnèrent  la  cou- 
ronne à  Childeric  II  ,  rirent 
tondre  Thierri  &  Ebroin  ,  &. 
les  enferm.erent  dans  des  mo- 
nafteres.  On  eût  fait  mourir 
Ebroin  fans  la  puiflante  média- 
tion de  S.  Léger,  qui^  ne  le 
fouvint  plus  de  l'inimitié,  qu'il 
ne  s'étoit  attirée  de  la  part  de 
ce  méchant  homme  qu'en  blâ- 
mant fes  injuftices.  Childeric 
étant  mort  en  673  ,  Thierri  tut 
replacé  fur  le  trône  ,  &  prit 
Leudefe  pour  maire  du  palais. 
Ebroin  s'étant  échappé  de  fou 
monaliere  ,  fit  aflafliner  Leu- 
defe ,  fuppofa  un  Clovis,  qu'il 
difoit  être  fils  de  Clotaire  ill  >, 
força  les  peuples  de  lui  prêter 
ferment  de  fidélité,  &  ravagea 
les  terres  de  ceux  qui  lui  re- 
fifterent.  La  ville  d'Autun  fut 
afliégée.  L'évêque  Léger  ejJt 
les  yeux  crevés  par  ordre  d'E- 
broin,  à  qui  il  avoit  fauve  la 
vie  ,  &  fut  mis  dans  un  monaf- 
îere.  Ebroin  contraignit  en- 
fuite  ,  les  armes  à  la  main , 
Thierri  à  le  recevoir  de  nou- 
veau pour  fon  maire  du  palais. 
11  gagna  les  grands  de  Neuf- 
trie  &  de  Bourgogne ,  &  ren- 
voya fon  faux  Clovis  ,  dont 
il  n'avoit  plus  befoin.  Sa  ty- 
rannie n'eut  plus  de  bornes  ; 
tous  les  gens  de  bien  en  furent 
les  vi£îimes.  Enfin  un  feigneur 
nommé  Hermanfroi,  qu'il  rae- 
naçoit  de  la  mort  après  l'avoir 
dépouillé  de  fes  biens,  tua  le 
tyran  en  6S1  ,  les  uns  difent 
dans  fon  lit ,  les  autres  à  la 
fortie  de  Ion  palais.  Ce  fut  fous 
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ce  miniftre  que  commença  l'u- 
faije  ou  plutôt  le  monftrueux 
abus  de  donner ,  à  titre  de  pré- 
caire ,  les  biens  eccléfiaftiques  à 
des  feigneurs  laïques  ,  Tous  l'o- 
bligation du  fervice  militaire. 
ECCARD,  (Jean-Georjies 
â'  )  né  en  1674  à  Duingen  , 
«ians  le  duché  de  Brun  (Vick  , 
fut  ami  de  Leibnitz.  Il  devint, 
par  le  crédit  de  cet  homme 
célèbre,  profeffeur  en  hiftoire 
2  Kelmftadt.  Après  la  mort 
«le  ce  philofophe,  il  eut  Une 
chaire  à  Hanovre  ;  mais  les 
dettes  qu'il  contraéta  dans  ce 
liouveauféjour,  l'obligèrent  de 
Je  quitter  en  1723.  L'année  d'a- 
près, il  embrafla  la  Religion 
Catholique  à  Cologne  ,  &  fe 
retira  à  Wurtzbourg.  11  y  rem- 
plil  avec  diftindion  les  charges 
de  confeiller  épifcopal ,  d'hif- 
toriographe,  d'archivifte  &  de 
bibliothécaire.  11  y  mourut  en 
1750,  à  60  ans,  après  avoir 
été  ennobli  par  l'empereur.  Ou 
doit  à  Ecc-r<l  :  I.  Corpus  Hïf- 
toricum  medii  ccvi  ,  a  tcinpori- 
bus  Caroli  Magni  Imperatoris 
ad  finem  ftzculi  xv  ,  Leipfick  , 
1723  ,  2  vol.  in  -  fol.  «  Celte 
»  colle£lion  qui  vient  ,  dit 
-.}  l'abbé  Lenglet,  d'un  des  plus 
^  habiles  &  des  plus  honnêtes 
.»•>  hommes  qu'il  y  ait  dans  l'em- 
»  pire  ,  elt  très-curieufe  & 
«  bien  dirigée;  chofe  rare  dans 
»  les  écrivains  Allemands;  6c 
»  ce  qui  eft  encore  plus  rare, 
>»  il  ne  répète  point  ce  qui  eft 
w  dans  les  autres  ».  11.  Leges 
Fr^ncorum  &  Ripuaricrum  , 
Leipfick ,  1720 ,  in-fol.  :  recueil 
non  moins  eftimé  que  le  pré- 
cédant, in.  De  origine  Gerwa- 
jïorum  iibri  duo  ,  publiés  à 
Gottingen  en  1750,  in  -  4°.  , 
par  les  foins  de  Sheridius.  IV. 
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Hiflorîa  fludii  etymologîci  Lin- 
gua  Germanica  ,  &c.  ,  in-8".  , 
eftimé.  V.  Origines  Aujïriaccz  , 
Leipfick,  1721  ,  in-fol.  Ce  fa- 
vant  a  abandonné  les  anciennes 
id^es  fur  l'origine  de  la  maifon 
d'Autriche  ;  il  s'efl  attaché  à 
prouver  que  les  maifons  de 
Lorraine&d'Autriche  viennent 
de  la  même  fouche.VL  De  rébus 
Francicz  oritntalis  &  epifcopatûs 
Wirceburgenjîs  ,  in  quibus  regurn 
&  imperatorurn  Francicz ,  Ger- 
maniœque  gej}a  exponuntur  ; 
Wurtzbourg  ,  1729  ,  2  vol. 
in-fol.  Vil.  Animadverfwnes 
hiftoricce.  &  critica  in  Schannati 
Diœcefim  &  Hierarchiam  Ful~ 
denfem ,  1727,  in-fol.  VllI. 
Hifloria  genealogica  principum 
Saxonia  fuperioris  ,  Leipfick  , 
1722  ,  in-fol. ,  &c. 

ECCHELLENSIS,  (Abra- 
ham) favant  Maronite,  profef- 
feur  des  langues  fyriaque  &. 
arabe  au  collège  royal  à  Paris, 
où  le  célèbre  le  Jay  l'avoit  ap- 
pelle. Cet  homme  illuflre  lui 
donnoit  par  an  600  écus  d'or, 
pour  préfider  à  l'impreflion  de 
la  grande  Bible  Polyglotte.  La 
congrégation  de propagandâfide 
l'agrégea,  vers  l'an  1636,  aux 
traducteurs  de  laBible  en  arabe. 
Ecchellenfis  paffa  de  Paris  à 
Rome,  après  avoir  obtenu  ea 
cette  ville  une  chaire  des  lan- 
gues orientales.  Il  y  mourut 
en  1664.  Ce  favant  étoit  pro- 
fondément verfé  dans  la  con- 
noiiïance  des  livres  écrits  en 
fyriaque  &  en  arabe;  &  quoi- 
qu'il ait  eu  des  fupérieurs  dans 
la  connoifTance  de  ces  deux 
langues,  il  faut  avouer  qu'il 
les  poffédoit  très-bien.  On  a. 
de  lui  :  I.  La  Traduêlion  la- 
rabe  en  latin  des  v  ^  yl  &  Vil 
livres  des  Coniques  d'Apollt>- 
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Djus.  Ce  fut  par  ordre  du  grand- 
duc  Ferdinand  II,  qu'il  entre- 
prit cet  ouvrage  ,  dans  lequel 
il  fut  aidé  par  Jean-Alfonfe 
Borelli ,  mathématicien  célè- 
bre, qui  l'orna  de  commentai- 
res. Cette  verfion  fut  imprimée 
à  Florence  avec  le  livre  d'Ar- 
chimede,  DeaJJumptis,  en  i6uT, 
in  -  fol.  II.  luftitutio  Linguœ 
Syriaca  ,  Rome,  162S  ,  in- 12. 
IW.SynopJis philofophia  Orien- 
talium,  Paris,  1641,  in-4**.  IV. 
P'erjio  Durrhamani  de  viedicis 
vinutibus  anlmaUum,plantarum 
& gommarum,  Paris,  1647,  in-8°. 
V.  Des  Ouvrages  de  contro- 
yerfe  contre  les  Protefrans  , 
imprimés  àRome.  VI. ^//ric/;iwi 
vinJicatus  ,  contre  Selden,  6c 
contre  Hottinger ,  auteur  d'une 
Hiftoire  Orientale;  1661.  in- 
4'^.  VU.  Des  Remarquas  fur  le 
Catalogue  des  Ecrivains  C/ial- 
diens  ,  corrpofé  par  Ebed-Jefu  , 
&  publié  à  RoHie  en  16^3. 
Elles  font  précieufes  aux  ama- 
teurs de  la  littérature  orientale. 
VllI.  Une  édition  des  Œuvres 
de  S.  Antoine  ,  abbé.  ÎX.  Con- 
cordia  nationurn  ChriJJianarum 
Orientalium  in  fidei  cathoHca 
dcgmatibus  y  Mayence  ,  1655. 
Il  tâche  de  concilier  les  fenti- 
mens  des  Orientaux  avec  ceux 
de  l'Eglife  Romaine ,  &  il  y 
réuflît  ordinairement  très-bien. 
Léon  Allatius  a  travaillé  de 
concert  avec  Ecchellenfis  à  cet 
ouvrage. 

E  CE  B  O  L  E ,  fophifte  de 
Conflantinople ,  maître  de  rhé- 
torique de  l'empereur  Julien , 
fut  toujours  de  la  religion  du 
fouverain.  Sous  Confiance,  il 
fe  mit  à  la  mode,  par  les  in- 
ventives contre  les  dieux  des 
Païens;  il  déclama  depuis  pour 
ks  îT.cmes  dieui ,  f&us  Juliea 
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fon  difciple.  A  la  première  nou- 
velle de  la  mort  de  ce  prince, 
il  joua  le  rôle  de  pénitent.  Enfin 
il  mourut  ,  fans  reconnoîire 
d'autre  religion  que  l'intérêt 
préfent  :  digne  maître  du  prince 
hypocrite  &.  apoftat,  qui  fous 
les  mêmes  rapports  fut  très- 
digne  difciple. 

ECELIN  ,  voyei  Ezzelin. 

ECHARD,  (Jacques)  Domi- 
nicain ,  né  à  Rouen  en  1644  , 
mourut  à  Paris  en  1724-  Il  con- 
tribua à  illuflrer  fon  ordre , 
par  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains qu'il  a  produits  ;  1  vol.  in- 
fol.  à  Paris,  le  \er.  en  n\9,  le  !«•. 
en  1721.  Le  P.  Quetif  avoit  tra- 
vaillé avant  lui  à  cet  ouvrage  ; 
mais  il  en  avoit  à  peine  fait 
un  quart.  Cette  Bibliothèque 
eft  fort  eflimée  par  tous  les 
bibliographes.  On  y  prend  une 
idt  e  juite  de  la  vie  &  des  ou- 
vrages des  écrivains  Domini- 
cains, de  leurs  difTérentes  édi- 
tions, &  des  bibliothèques  où 
on  les  garde  en  manufcrit.Tout 
eft  appuyé  fur  de  bonnes  preu- 
ves. L'auteur  donne  le  titre  de 
grands-hommes  à  des  perfon- 
nages  très -médiocres  ;  mais 
l'exagération  efl  le"  défaut  de 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre. 
Le  p.  Echard  avoit  toutes  les 
qualités  d'un  favant  vertueux, 

ECHARD,  (Laurent)  hlf- 
torien  Anglois  ,  né  à  Baflam 
dans  le  comté  de  Sufiolk  ^ 
exerça  fuccefîîvemcnt  le  paf- 
torar  dans  diver(és  t^ilifes.  Sa 
fanté  étoit  fort  foible.  Les  eaux 
de  Scarborough  lui  syaiU  tii 
ordonnées  pour  la  rétablir,  ii 
réfolut  de  s'y  tranfporter  ;  mais" 
il  mourut  en  chemin  à  Lincoln , 
en  1730.  il  ctoit  membre  de  !î 
fociété  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres. Ses  ouvrages ,  tOUi  éciiia 
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<n  anglois  ,  font  :  I.  Eï^oire 
d  Angleterre  jufi\uà  la.  mon  de 
Jacques  /,  Londres,  17&7  , 
371 8. ^3  vol.  in-fol.;  irès-efti- 
mée  en  Angleterre,  il.  Hijioirc 
Romaine  ,  depuis  la  fondation 
de  fi>me  j'ufquâ  la  tranjlûtion 
ds  l'empire  par  Conjlantin  ;  tra- 
ànho.  en  francois  par  Daniel 
«le  la  Roque  ;  revue  pour  le 
^yle,  corrigée  &  publiée  par 
l'abbé  des  fontaines  ,  Paris , 
I7i8  &  1729,  6  vol.  in-i2. 
Cet  abrégé  n'eft  pas  fans  défaut  ; 
iTiais  la  difette  de  bons  ouvra- 
ges en  ce  genre  lui  a  donné 
beaucoup  de  cours  en  France 
&-  en  Angleterre.  L'auteur  y  a 
tranfporté  les  principaux  traits 
<Je  l'Hiftoire  Romaine.  11  y  a 
fait  entrer  auffi  de  petites  di- 
greffions  fur  les  principaux 
écrivains  de  Rome ,  qu'il  peint 
avec  plus  de  vérité  que  de 
fineffe.  L'abbé  Guyon  a  donné 
une  Continuation  de  cette  Hif- 
toire  ,  en  10  vol.  in-12.  Les 
faits  y  font  arrangés  avec  ordre; 
la  narration  eft  (impie  &  natu- 
relle ,  le  ftyle  alTez  pur.  Cette 
Hiftoire  a  été  réimprimée  en 
Hollande  &  à  Avignon,  en  12 
vol.  in- 12.  L'ouvrage  d'Echard 
É"  connoître  fon  auteur  ar  mi- 
«ifiere  d'Angleterre,  qui  l'em- 
ploya dans  plufieurs  i:f:-aîres. 
ill.  Hijloire  générale  de  l' Eglife 
avec  des  Tables  chronologiques , 
Londres,  1702,  in-fol.  ;  en  an- 
gi'eis.  Les  eccléfiat-  itiues  d'An- 
gleterre font  autant  de  cas  de 
cet  abrégé  ,  que  les  gens  du 
r.ionde  en  font  de  fon  Hiftoire 
Romaine.  IV.  \Mnterprete  des 
Jhuvclïijles  &  des  Lifeurs  de 
Galettes  :  ouvrage  fuperfîciel , 
«}ui  donna  à  l'abbé  Ladvocat 
l'idée  de  fon  Ditfionnaire  géo- 
graphique portatif.  Echard  com- 
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pofa  aufll  un  Diflionnaire  hîjîoi^ 
rique ,  qui  n'eft  qu'un  fquelettè 
décharné.  V.  Traduction  an- 
gloife  des  Comédies  de  Plautc 
&  de  Térence  ,  &c. 

ECHEMON,fîlsdePriam, 
&  Chromius  Ion  frère,  furent 
précipités  de  daflus  leur  char 
par  Diomcde,  qui,  après  les 
avoir  tués  ,  les  dîpouilla  de 
leurs  armes,  &  prit  leurs  che- 
vaux. 

£CHlDNA,monftre  moitié 
femme  &  m.oitié  ferpent ,  tut 
mère  du  chien  Cerbère ,  de 
l'Hydre  de  Lerne  ,  de  la  Chi- 
mère, du  Lion  de  Nemée  & 
du  Sphinx. 

ECHIDNE ,  reine  des  Scy 
thés ,  qu'Hercule  époufa ,  &  de 
laquelle  il  eut  3  enfans  :  Aga- 
thyrfe,  Gélon  &  Scythe,  de 
qui  l'on  dit  que  font  fortis  les 
rois  de  Scythie. 

ECHINADES  :  c'étoient  des 
nymphes  qui  furent  métamor- 
pholées  en  ifles,  pour  n'avoir 
pas  appelle  Acheloiis  à  un  facri- 
fice  de  lotaureaux. auquel  elles 
avoient  invité  tous  les  dieux 
des  bois  &  des  fleuves.  Ces 
ifles  ,  fituées  près  du  golphe 
de  Lépante,  font  devenues  fa- 
raeufes  dans  ces  derniers  fiecles, 
par  la  grande  victoire  navale 
remportée  fur  les  Turcs  par 
dom  Jean  d'Autriche. 

ECHION  ,  roi  de  Thebes. 
Ses  deux  filles  le  laifferent  im- 
moler, pour  appaifer  les  dieux 
qui  afHigeoient  la  contrée  d'une 
fécherelTe  horrible.  11  fortit  de 
leurscendresdeux  jeunes  hom- 
mes couronnés  ,  qui  célébrè- 
rent la  mort  généreufe  de  ces 
prirrcefl^es.  —  Il  y  a  eu  un  autre 
EcHiON,  qui  fut  un  de  ceux 
tjui  aidèrent  Cadmus  à  bâtir 
Thebes  :  Ôc  c'ert  de  fon  nom 
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<îuç  les  Thébsins  ont  été  ap- 
pelles Echïonidcs, 

ECHIUS  ott  EcKius ,  (  Jean) 
né  en  Souabei'an  i486,  profef- 
feur  de  théologie  dans  l'univer- 
ilté  d'ingoiftadt,  fignala  Ion 
fa  voir  &  fon  zèle  dans  fes  con- 
férences contre  Luther,  Car- 
loftad,  Mélanchtkon,&c.  il  ie 
trouva  en  1538  a  la  diète  d'Aul- 
bourg,  &  en  1541  à  la  confé- 
rence de  Ratisbonne,  Ôibrilia 
dans  l'une  &i  dans  l'autre.  Il 
joua  le  rôle  principal  dans 
toutes  les  dilputes  publiques 
des  Catholiques  avec  les  Lu- 
thériens. Il  avoit  de  l'érudition , 
de  la  mémoire  ,  de  la  facilité  , 
de  la  pénétration,  une  logique 
précife&  vigoureufe.Cefavant 
théologien  mourut  à  In^olftadt 
en  1^43  ,  à  57  ans.  On  a  de 
lui  :  Deux  Traités  far  Le  Sacri- 
jice  de  la  Alejfe  ;  un  Commen- 
taire fur  le  Prophète  Ageé'e  , 
1638  in-S";  des  HcméUes  ,  4 
vol.  in-8^,  &  des  Ouvrages  de 
controverfe.  On  conferv  e  avec 
une  forte  de  refpeél  dans  le 
Muftzum  du  collège  d'Ingolf- 
tadt,  la  chaire  où  il  étoit  affis 
en  donnant  fes  leçons. 

ECHO,  fille  de  l'Air  &  de 
la  Terre.  Cette  nymphe  habi- 
toit  les  bords  du  fleuve  Ce- 
phife.  Junon  la  condamna  à  ne 
répéter  que  la  dernière  parole 
de  ceux  qui  l'interrogeoient , 
parce  qu'elle  avoit  parlé  d'elle 
imprudemn^ent ,  &.  qu'elle  l'a- 
voit  amufée  par  des  difcours 
agiéables ,  pendant  que  Ju- 
piter étoit  avec  fes  nymphes- 
Echo  voulut  fe  faire  aimer  de 
Narciffe  ;  mais  s'en  voyant  mé- 
prifée  ,  elle  fe  retira  dans 
les  grottes  ,  dans  les  mon- 
tagnes &  dans  les  forêts ,  où 
e!k  fdcha  de  doukut]  &  fut 
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métamorphofée     en     rocher. 
ECKARD,x'<7ye{  ECCAÎID. 

ECKOUT ,  voyei  Vandl>' 
EcKOUT  (Gerbrant). 

ECLUSE,  (Charles  de  V) 
ClujîuSf  né  à  Arras  le  iB  fé- 
vrier 1525  ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  en 
herborifant.  Il  s'étoit  fait  une 
loi  de  ne  fe  fi;:r  qu'à  fes  propres 
yeu::  pour  les  defcriptions  des 
plantes  :  auiu  l'exaditude  îa 
plus  fcrupuleufe  règne  dans  les 
defcriptions  &  dans  fes  figures. 
Les  empereurs  Maximilien  II 
&  Rodolphe  II  lui  confièrent 
leur  jardin  des  fimples.  Les  af- 
fuj ettiifemens  de  la  vie  de  cour- 
tiian  l'ayant  dégoûts  ,  i!  fe 
retira  à  Francfort-lur-le-Meia  : 
enfuite  à  Leyde  ,  où  il  mourut 
en  l'ioç,  384  ans,  profefTeur 
de  botanique.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  3  vol  in- 
fol.  à  Anvers  1601  ,  160s  ^ 
1611,  avec  figures.  Us  roulent 
fur  la  fcience  qu'il  avoit  cul- 
tivée. Voy.  Belon. 

EDELINCK,  (Gérard) 
naquit  à  Anvers  en  1641-  Il  y 
apprit  les  premiers  éicmens  du 
deflin  &  de  la  gravure  ;  mais 
ce  fut  en  France  qu'il  déploya, 
tous  les  talenSo  Louis  XiV  l'v 
attira  par  fes  bienfaits.  Il  tue 
choifi  pour  graver  deux  mor- 
ceaux de  la  plus  grande  répu- 
tation ,  le  tableau  de  la  Sainre- 
Famille  de  Raphaël,  5c  celui 
ôj Alexandre  vif.'ant  la  famills 
de  Darius  ,  de  le  Brun.  Ede- 
linck  fe  furpafTa  dans  les  ef- 
tampes  qu'il  exécuta  d'après 
ces  chef-d'ocuvres  i  les  copies 
furent  aufT?  applaudies  que  les 
originaux. On  y  admire,  comme 
dans  toutes  fes  autres  produc- 
tions 3  unenetteté  de  burin,  uns 
fonte  &  unç  couleur  inin>itA- 
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bits,  l!  a  réuilî  également  clans 
les  Portraits  qu'il  a  laits  tJe  la 
plupart  des  hommes  illullres 
de  Ton  fiecle»  Cet  excellent  ar- 
tiiïe  mourut  en  1707  ,  dans 
l'hôtel  royal  des  Gobelins  ,  où 
il  avoit  un  logement,  avec  le 
titre  de  graveur  ordinaire  du 
roi ,  &  de  conteiller  dans  l'aca- 
démie royale  de  peinture. 

EDER  ,  (Georges)  né  à 
Freifingen,  fe  fit  un  nom  vers 
la  fin  du  16e.  fiecle  par  fon  ha- 
bileté dans  la  iurifprudence.  Il 
fut  honoré  par  les  empereurs 
Ferdinand  I,  Maximilien  11& 
Rodolphe  II,  de  la  charge  de 
leur  confeiller;  &  laiffa  plu- 
fieurs  écrits  fur  le  droit,  dont 
Je  meilleur  eft  fo;i  (Economia 
BibUorum  ,  feu  Partitionum 
Bihlicarum  libr'i  quatuor,  in-fol. 
EDGAR, roi  d'Angleterre, 
dit  le  Pacifique ,  fils  d'Edmond  , 
fuccéda  à  ion  frere  Eduin  en 
559.  Il  vainquit  les  Ecoflbis,  im- 
pofa  à  la  province  de  Galles  un 
tributannuel  d'un  certain  nom- 
bre de  têtes  de  loups ,  pour  dé- 
peupler l'ille  de  ces  animaux 
carnaciers.  il  fubjugua  une  par- 
îiedel'lrlande,  poliçafesétats, 
contribua  à  la  réforme  des 
Hiœurs  des  eccléfiaftiques  ,  Si 
mourut  en  975  ,  après  un  règne 
de  t6ans.Quelquesauteursrap- 
pellent  V amour  «fv  les  délices  des 
^.n^lois.S^  modération  l'.ii  mé- 
rita le  furnom  de  Pacifique  ,  &. 
fon  courage  égala  fon  amour 
de  la  paix.  Sa  vertu  ne  fut  point 
exempte  de  foibleffe  ;  mais  la 
pénitence  qu'il  en  ht ,  répara 
bien  le  fcandale  qu'il  avoit 
donné.  «  Ce  prince,  dit  Fleury , 
^»)  étant  allé  à  un  monaftere  de 
»»  filles,  fitué  à  Vilton  ,  fut 
>  épris  de  la  beauté  d'une  per- 
r  fonne  noble  qui  y  étoitel*- 
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H  vée  parmi  les  religieufes  , 
»  fans  avoir  reçu  le  voile,  & 
>»  l'enleva  ...  L'archevêque  de 
M  Cantorbery,S.  Dunftan,  vint 
»  trouver  le  roi,  qui  s'avança 
»  à  fon  ordinaire,  lui  tendant 
»  la  main  pour  le  faire  afleoir 
j)  fur  Ion  trène.  L'archevêque 
»  retira  fa  main  &  lui  dit: 
j»  P'ous  o/e^  toucher  la  main  qui 
»  immole  le  Fils  de  la  Vierge , 
»  avec  votre  main  impure  ,  après 
n  avoir  enlevé  à  Dieu  une 
»  Vierge  qui  lui  étoit  dejlince. . 
»  Je  ne  veux  pas  être  ami  d'un 
»  ennemi  de  7.  C  Le  roi  fe  jeta 
»  aux  pieds  du  prélat,  qui 
«  l'ayant  difpofé  à  toute  fatif- 
»  fadion  ,  lui  impofa  une  péni» 
»  tcnce  de  7  ans,  pendant  ief- 
»  quels  il  ne  porteroit  point  la 
»  couronne  ,  il  jeûneroit  deux 
»  joursde  la  femaine,  &  feroit 
j>  de  grandes  aumônes.  Le  roi 
»  accomplit  exaftement  fa  pé- 
»  nitence;  après  les7ans,  il  af- 
»  femblales  feigneurs,  lesévê- 
»  ques  &  les  abbés  de  fes  états, 
»  &  en  leur  préfence  S.  Dun<- 
»  tan  lui  remit  la  couronne  fur 
»  latête  avec  unealégreffe  pu. 
»  blique.  C'étoit  ran973  ».  On 
trouve  dans  la  Collc8ion  des 
Conciles  plufieurs  loix  qui  font 
honneur  à  la  fageffe  de  fon  gou- 
vernement.—  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Edgar  ,  rci 
d'EcofTe  ,  fils  de  Stc  Margue- 
rite &  neveu  d'Edgar,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  fui- 
vant. 

EDGAR ,  légitime  héritier 
du  royaume  des  Anglois  ,  fut 
obligé  par  Guillaume  le  Con- 
quérant de  chercher  fon  falut 
dans  la  fuite,  !l  échoua  en  Ir- 
lande ,  avec  fa  mère  Agathe, 
&  fes  fœurs  Marguerite  Si 
Chriftine.  Marguerite  fut  ma- 
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fiée  au  roi  Malcolm  ,  dont  elle 
eux  fixfils  &  deux  hlles.  Trois 
defesfils,  Edgar,  Alexandre 
&    David    furent  rois,   l^oyei 
Marguerite. 
EDiSSA,  voyei  Esther. 
EDMER  ,  voye^  Eadmer. 
EDMOND  ou  Edme  ,  (S.) 
naquit  au  bourg  d'Abendon  , 
d'un  père    qui    entra   dans    le 
cloître  &  d'une  mère  qui  vé- 
ctst  faintemen:  dans  le  monde. 
Il  fit  fes  études  à  Paris,  &  y 
enfeigna  enfuite  les  mathéma- 
tiques &  les  belîcs-lettres.  Son 
nom    ayant     pinétré    jufqu'à 
Rome ,  le  pape  Innocent  111  lui 
donna  ordre  de  prêcher  la  croi- 
fade.  Le  pape  Grégoire  vou- 
lant récompenfer  ie  zele  avec 
lequel  il  remplit  cette  fonction , 
le  défigna  pour  remplir  le  fiege 
de  Cantorbery,  v.iquant   de- 
puis   long-tems.    Le    chapitre 
l'élut  d'une  voix  unanime,  & 
l'éleûion  fut  confirmée  par  le 
fouverain  pontife  ;  mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  faire  con- 
fentir  Edme  à  accepter   l'épif- 
copat.  L'autorité  de  Tévêque 
de  Salisbury  ayant   vaincu   fa 
réfiftance ,    il    fut    facré   le    2 
avril  ^'J.^,4.  11  continua  toujours 
fon  premier  genre  de  vie,  fans 
craindre  de  s'expofer  à  la  cen- 
fure  de  quelques  évêques  qui 
n'étoient  pas    animés    comme 
lui ,  de  l'efprit  de  Dieu.  ««  Sa 
>»  principale  occupation  ,  dit  un 
M  hiftorien  ,  éroit  de  connoître 
j>  les  befoins  Ipiritue's  &  cor- 
>»  porels  de  fon  troupeau  ,  afin 
»  de  pourvoir  aux  uns  &  aux 
j>  autres.  Il  avoit  un  foin  par- 
»  ticulier  des  jeunes  filles  qui 
»  n'avoient  point  de  refiources; 
>♦  &i  pour  les  mettre  plus  fû- 
V  rement  à  l'abri  du   danger , 
»  il  leur  pr©curoit  un  établif- 
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»  fcment.  Il  faifoit  une  guerre 
»  déclarée  aux  vices,  il  main- 
y*  tenoit  la  difcipline  avec  une 
w  vigueur  .vraiment  apo^o- 
w  lique  ;  il  veilloit  fur  fes  of- 
n  ficiers  de  juftice  ,  pour  qu'iis 
»  remplilTent  avec  intégrité  les 
»  fonâions  de  leurs  charges  , 
»  &  qu'ils  n'abufalTont  pas  de 
»  leur  autorité  pour  opprimer 
»>  les  foibles  ».  Le  zele  qu'il 
employa  à  la  réforme  de  fon 
clergé ,  lui  attira  des  ennemis 
dans  le  chapitre  même  de  fon 
églife.  Eprouvant  tous  les  jours 
des  contradictions,  il  ne  vou- 
lut point  paroitre  conniver  à 
des  abus  qu'il  ne  pouvoit  ré- 
primer, il  paffa  fecrétement  en 
France  ,  &  mourut  à  Soiffy ,  le 
ift  novembre  1242  ,  ayant  été 
huit  ans  archevêque  de  Can- 
torbery. Le  |*ape  innocent  IV 
canonifa  S.  Edmond  en  1247» 
11  nous  refte  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Spéculum  Ec~ 
cl'-fix^  dans  la  Bibliothèque  des 
Pcres. 

EDMOND,  (S.)  roi  des 
Anglois  orientaux,  fut  illuftre 
par  fa  piété,  qiii  le  fit  mettre 
dans  le  catalogue  des  Saints, 
Ce  prince  ,  ayant  en  870 
voulu  livrer  bataille  aux  Da- 
nois ,  fut  vaincu  &  contraint 
de  prendre  la  fuite,  il  crut  pou- 
voir fe  cacher  dans  une  églife; 
mais  ayant  été  découvert,  il 
fut  menéàlvar,  chef  des  Da- 
nois, qui  étoit  à  Helifdon.  Le 
vainqueur  lui  offrit  d'abord  de 
lui  lailTer  fon  royaume  ,  pour- 
vu qu'il  le  reconnût  pour  fon 
fouverain  ,  &  lui  payât  un  tri- 
but. Edmond  ayant  rsfiifé  ce 
parti,  Ivar  le  fit  attacher  à  un 
arbre  ,  &  percer  d'une  infinité 
de  flèches  :  après  quoi  il  lui  fie 
couper  la  tète.  Le  chef  d'Ed- 
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iiîond  ayant  été  trouvé  quel- 
que tems  après  ,  fut  enterré 
avec  le  corps  à  Saint-EdmDn- 
hourg ,  ville  qui  a  reçu  fou  nom 
rie  ce  roi.  Les  hiltoriens  du 
tems  en  font  l'éloge  le  plus  com- 
plet. Ils  relèvent  fur-tout  fa 
piété,  fa  douceur  &  fon  hu- 
milité. Les  rois  d'Angleterre 
l'honoroient  comme  leur  prin- 
cipal patron,  &  le  conildé- 
roient  comme  un  modèle  ac- 
compli de  toutes  les  vertus 
royales. 

EDMOND  I,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edouard  le  Fieux  , 
monta  fur  le  trône  l'an  940.  îl 
foumit  le  Northumberland,  mit 
l'ordre  dans  fon  royaume,  & 
donna  de  grands  privilèges  aux 
églifes.  Il  fut  affailiné  Tan  946  , 
par  un  voleur  qu'il  avoir  ar- 
rêté dans  fes  appartemens  ,  6c 
emporta  avec  lui  les  regrets  de 
ies  fujets. 

EDMOND  11 ,  dit  Côte-de- 
Fer ,  roi  des  Anglois  après  fon 
père  Ethelred  ,  commença  de 
régner  en  io!6.  Le  royaume 
étoit  alors  extrêmement  diviié 
par  les  conquêtes  de  Canut  , 
roi  de  Danemarck.  Le  nouveau 
roi  prit  les  armes  ,  fe  rendit 
maître  d'abord  de  Glocefter  & 
de  Briftol  ,  &  mit  fes  ennem.is 
en  déroute.  Il  chafTa  enfuite 
Canut  de  devant  Londres  qu'il 
aliiégeoit ,  &.  eagna  deux  (Cin- 
glantes batailles.,  Mais  ayant 
laiflé  à  fon  ennemi  le  tems  de 
remettre  de  nouvelles  troupes 
fur  pied,  il  perdit  Londres  & 
{\M  défait  en  plufieurs  rencon- 
tres. La  mort  de  tant  de  bons 
lujets  le  toucha.  Pour  les  épar- 
î^ner ,  ou  pour  ne  plus  ie  com- 
mettre à  leur  courage  ,  il  fit  un 
défi  à  Canut,  (jui  accepta  ce 
parti.  Ces  rois  fe  battirent  avec 
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chaleur  &  à  forces  égalas.  t!s 
terminèrent  leurs  différends,  en 
partageant  le  royaume.  Quel- 
que tems  après,  Edric  ,  fur- 
nommé  Stréon,  corrompit  deux 
valets-de-chambre  d'Edmont! , 
qui  lui  pafTetxint  un  croc  ce 
fer  au  fondement ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  prefTé  de  quelque  nc- 
cefîité  naturelle,  ti  portèrent 
fa  tête  à  Canilt.  Cela  arriva 
l'an  lou;. 

EDMOND  Plantagenet  , 
de  Woodllock,  comte  de  Kent, 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d'An- 
gleterre Edouard  I.  Le  roi 
Edouard  II,  fon  frère  aîné, 
l'envoya  l'an  1324  en  France  , 
pour  y  défendre  contre  Ciir.r- 
les  IV  les  pays  qui  apparte- 
noient  à  l'Angleterre;  mais  il 
ne  fut  pas  heureux  dans  cette 
expédition.  11  foutint  le  parti  de 
ceux  qui  dépoferent  Edouard  II 
fon  frère  ,  pour  mettre  fon  fils 
Edouard  III  fur  le  trône.  Il  fe 
chargea  du  gouvernement  du 
royaume,  avec  onze  autres 
feigneurs,  pendant  la  minorité 
de  fon  neveu  ;  mais  il  s'ap- 
pî-rçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi,  de  concert  avec  fon 
amant  Roger  Mortimer ,  ne 
lui  en  laiffoit  que  le  feul  titre. 
11  travailla  dès-lors  à  faire  re- 
monter fur  le  trône  fon  frère. 
Cette  tentative  ne  lui  réuirit 
pas  :  la  reine  fit  fi  bien  ,  que 
dans  un  parlement  tenu  à  Win- 
che{ler,iHut  condamné  à  morr. 
On  le  conduifit  iur  l'échafaud  ; 
mais  l'exécuteur  s'étant  évadé  , 
il  y  demeura  depuis  avant  midi 
jufqu'au  foir,  fans  qu'on  pût 
trouver  un  homme  qui  voulût 
faire  l'office  de  bourreau.  Eniln 
vers  le  foir ,  un  garde  de  la  ma- 
réchauffée  fe  chargea  de  cette 
trille  exécution.  Ainli  mou- 
rut 
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rut  ce  prince  j  à  l'âge  de  a8 
ans. 

EDMOND,  (Thomas) 
Anglois,  né  en  11563  ,  joua  un 
rôle  dans  les  afF.iires  politiques 
fous  les  règnes  d'Elifabeth,  de 
Jacques  I  &  de  Charles  I.  Il 
fut  envoyé  en  qualité  d'ambai- 
fadeur  en  France  &  dans  les 
Pays-Bas,  &  mourut  en  1639. 
On  a  publié  :  I,  Ses  Négocia- 
tions ,  Londres  ,  1749  '  *"" 
8".  II.  Lettres  fur  les  affaires 
d'état  y  Londres,  ijïk,  ,  3  vol. 
in-8°. 

EDOUARD  le  îfieux ,  roi 
d'Angleterre  ,  fuccéda  à  fon 
père  Alfred  Tan  900.  Il  défît 
Conflantin  ,  roi  d'EcoiTe ,  vain- 
quit les  Bretons  du  pays  de 
Galles,  &  remporta  deux  vic- 
toires fur  les  Danois.  Il  fît  en- 
fuite  ériger  cinq  évêchés ,  fonda 
l'univerfité  de  Cambridge,  pro- 
tégea les  favans  ,  &  mourut 
en  024. 

EDOUARD  le /«-îe , /S.) 
né  en  962.  d'Edgard  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  parvint  à  la  couronne 
dès  l'âge  de  13  ans  en  97»;.  La 
plupart  des  grands  du  royaume 
le  reconnurent  pour  leur  roi. 
Quelques-uns  s'y  oppoferent. 
Enfin  Elfride  fa  belle -mère, 
qui  vouloir  taire  régner  fon  fils 
Ethelred ,  le  fit  aliafiiner  en 
978.  il  étoit  âgé  de  15  ans.  L'E- 
glife  Romaine  l'honore  comme 
martyr,  &  en  célèbre  la  mé- 
moire le  jour  de  fa  mort ,  le 
18  mars. 
EDOUARD,  (S.)  ait  le 

Confejfeur  ,  ou  le  Déhonnaire  , 
fils  d'Ethelred  1(,  fut  rappelle 
en  Angleterre  après  la  mort  de 
fon  frère  Elfred,  fucceffeur  de 
Canut  II ,  mais  affaltîné  à  fon 
entrée  dans  le  royaume.  11  étoit 
alors  en  Normandie,  où  les 
Tome  m*^ 
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ineurflons  des  Danois  l'avoient 
obligé  de  fe  retirer.  11  fut  cou-' 
ronné    l'an    1042.    Le    comte 
Godwin  ,  qui  étoit  allé  le  cher- 
cher en  Normandie  ,  lui  donna 
fa  fille  en  mariage,  6c  gouverna 
fous  fon  nom.  Ce  général  rem- 
porta d'alTez  grands  avantagea 
iur  les   ennemis  de  l'état.  Le 
roi  lailTa  avilir   le  fceptre  paf 
fa  foibleffe  ;  il   parut   d'aborc[ 
n'avoir  apporté  fur  le  trône  que 
la  piété ,  &  une  douceur  qui 
lui  faifoit  dire  qu'il  eiàt  mieux 
aimé  pafTer  fes  jours  dans  nnû 
condition  obfcure  &  privée  , 
que  d'acheter  une  couronne  pat 
l'eifufion  du  fang  hurnain;  mais 
dès  qu'il  fut  inttruit  des  vexa- 
tions &  des  cruautés  de  God- 
Vin  ,  il  connfqua  les  biens  de 
ce  minidre  indigne  de  fa  con-> 
fiance ,  le  déclara  ennemi  de  l'é- 
tat &  gouverna  par  lui-même» 
Aucun  roi  ne  termina  plus  heu* 
reufe.ment  les  guerres  qu'il  eut 
à  foutenir;  dans   les  tems  da 
paix ,  il  s'appliqua  à  rendre  fon 
peuple   heureux.  Il  fit   un  re- 
cueil des  plus  belles  loix  por- 
tées par  fes  prédécefl'eurs  ,  &: 
ordonna  qu'elles  fuffent  obrer**; 
vées  par   tous  fes  fujers   fans 
exception  :  ce  qui  leur  fit  do-n* 
ner  le  nom  de  Loix  communes i 
elles  furent  conftamment  rsi-». 
pectées  par  les  Anglois ,  même 
dans  les  plus  grandes  révolu- 
tions. «  On  vit  alors ,  dit  un 
»  auteur,  ce  que  peut  un  roi 
»  qui  eft  véritablement  le  père 
»  de  les  fuiets.  Tous  ceux  qui 
j>  approchoient  deiaperfonne, 
»  effayoient  de  régler  leur  con« 
»  duite    fur   la  fienne.  On  ne 
»  connoifToit    à    ia.   cour  ,   ni 
M  l'ambition  ,  ni  l'amour   des 
)>  richelîes,  ni  aucune  de  cespaf» 
»  fions  qui  trulheureuferaent 
S'» 
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«  font  Cl  communes  parmi  les 
»  courtifans,  &  qui  préparent 
»  peu-à-peu  la  ruine  des  états. 
»  Edouard  paroiffoit  unique- 
»>  ment  occupé  du  foin  de 
»  rendre  Tes  peuples  heureux  ; 
»  il  diminua  le  fardeau  des 
9»  impôts,  Si.  chercha  tous  les 
9*  moyensdenelaifferperlonne 
a>  dans  la  foulïrance.  Comme 
y>  il  n'avoit  point  de  pafTions 
»  à  fatisfaire  ,  tous  fes  revenus 
W  étoient  employés  à  récom- 
»  penfer  ceux  qui  le  fervoient 
»  avec  fidélité  ,  à  foulager  les 
^>  pauvres  ,  à  doter  les  églifcs 
»  &  les  monafteres.  Il  ht  un 
W  grand  nombre  de  fondations, 
W  dont  le  but  étoit  de  faire 
»  chanter  à  perpétuité  les 
5>  louanges  de  Dieu.  Mais  ]es 
j>  divers  établifTsmens  qu'il  fit, 
•n  ne  furent  jamais  à  charge  au 
y*  peuple.  Les  revenus  de  fon 
»  domaine  lui  fuffifoient  pour 
3>  toutes  les  bonnes  œuvres 
»>  qu'il  entreprenoit.  On  ne 
W  connoifToit  point  alors  les 
jt  taxes,  ou  l'on  n'y  avoit  re- 
»  cours  qu'en  tems  de  guerre , 
»  &  dans  des  nécefTités  trcs- 
w  preffantes  ».  Les  grands  du 
royaume  s'imaginant  qu'il  avoit 
épuifé  fes  finances  par  fes  au- 
mènes ,  levèrent  une  fomme 
confidérable  fur  leurs  vadaux  , 
fans  l'en  prévenir  ,  &  la  lui  ap- 

Î)orterent  comme  un  don  que 
ui  faifoient  fes  peuples  pour 
l'entretien  des  troupes,  &  pour 
les  autres  frais  occafionnés  par 
les  dépenfes  publiques.Edouard 
ayant    appris   ce    qui    s'étoit 

Îaflé ,  remercia  fes  fuiets  de 
eur  bonne  volonté,  &  voulut 
que  l'on  rendît  l'argent  à  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  à 
former  la  fomme.  Il  laifTa  par 
teftainent  fa  couronne  à  Guil- 
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laume  le  Conquérant ,  (luoiqu'il 
ne  fût  pas  fon  plus  proche  pa- 
rent: leprincc;Edgar,quidevoit 
naturellement  lui  fuccéder  , 
avoit  pris  la  fuite  &  s'étoit 
fauve  en  Ecoffe  par  la  crainte  da 
ce  terrible  concurrent.Edouard 
mourut  le  <;  janvier  io66  , 
après  un  règne  de  2.3  ans.  11  fut 
canonifé  par  le  pape  Alexan- 
dre III. 

EDOUARD  I,  (qu'on  de- 
vroit  nommer  Edouard  IV  ) 
roi  d'Angleterre,  naquit  àWin- 
chefler  en  1240,  du  roi  Henri 
III  &d'Eléonorede  Provence. 
Il  fe  croifa  avec  le  roi  S.  Louis 
contre  les  In  fidèles. Il  partageoit 
les  travaux  ingrats  de  cette 
expédition  malheureufe,  lorf- 
que  la  mort  du  roi  fon  père  le 
rappella  en  Europe  l'an  1272. 
Au  retour  de  l'Afie  ,  il  débar- 
qua en  Sicile,  &  vint  en  France, 
où  il  fît  hommage, au  roi  Phi- 
lippe III,  des  terres  que  les 
Anglois  pofTédoient  dans  la 
Guienne. L'Angleterre  changea 
de  face  fous  ce  prince.  Il  fut 
contenir  l'humeur  remuante  des 
Anglois,  &  animer  leur  induf- 
trie.  Il  fit  fleurir  leur  com- 
merce ,  autant  qu'on  le  pouvoir 
alors.  Il  s'empara  du  pays  de 
Galles  fur  Léolin  ,  après  l'avoir 
tué  les  armes  à  la  main  en 
1283.  Il  fil  un  traité  l'an  i2?6  , 
avec  le  roi  Philippe  IV  ,  dit  le 
Bel,  fuccelîeur  de  Philippe  lU, 
par  lequel  il  régla  les  diffé- 
rends qu'ils  avoient  pour  la 
Saintonge  ,  le  Limoufm  ,  le 
Querci  &  le  Périgord.  L'année 
fuivame  il  fe  rendit  à  Amiens  , 
où  il  fit  au  même  prince  hom- 
mage de  toutes  les  terres  qu'il 
poflédoit  en  France.  La  mort 
d'Alexandre  III ,  roi  d'Ecoffe  , 
arrivée  «n  12^6 ,  ayant  hiSt 
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fa  couronne  en  proie  à  l*am- 
bition  de  douze  compétiteurs, 
Edouard  eut  la  gloire  d'être 
choili  pour  arbitre   entre  les 

Frétendans.  Il  exigea  d'abord 
hommage  de  cette  couronne; 
enfuite  il  nomma  pour  roi  Jean 
Bailleul  qu'il  fit  fon  vaiTal.  Une 
querelle  peu  confidérable  entre 
deux  mariniers,  l'un  François  , 
rautreAnglois,alluma  la  guerre 
en  1293,  entre  lesdeux  nations. 
Edouard  entra  en  France  avec 
deux  armées  ,   l'une   deftinée 
au  fiegc  de  la  Rochelle ,  &  l'au- 
tre contre  la  Normandie.  Cette 
guerre  fut   terminée   par   une 
double  alfiance  en  1198,  entre 
Edouard    &.    Marguerite    de 
France  ,     &    entre    fon    fils 
Edouard  &  Ifabelle ,  l'une  fœur 
&.rautre  fille  de  Philippe  le  Bel. 
Le  fouverain  Anglois  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  l'E- 
colTe.  Berwick  fut  la  première 
place  qu'il  afliégea.  Il  la  prit 
par  rufe.  ïl  feignit  de  lever  le 
fiege ,  &  fit  répandre  par  fes 
émîffaires  qu'il  s'y  étoit  déter- 
miné  par    la   crainte    des    fe- 
cours  qu'attendoient  les  aflîé- 
gés.  Quand  il  fe  fut  affez  éloigné 
pour    n'être    pas    apperçu  ,  il 
arbora  le  drapeau  d'Ecoffe  ,  & 
s'avança  vers  la  place.  La  gar- 
nifon ,  féduite  par  ce  ftrata- 
gême  ,  s'empreffa  d'aller  au-de- 
vant de  ceux  qu'elle  croyoit 
fes  libérateurs.EUe  étoit  à  peine 
fortie  ,  qu'elle  tut  coupée  par 
les  Anglois ,  qui  entrèrent  pré- 
cipitamment dans  la  ville,  (^e 
fuccès  en  amena  d'autres.  Le 
roi  d'Ecoffe  fut  fait  pnfonnier, 
confiné  dans  la  tour  de  Lon- 
dres, &  forcé  à  renoncer  en 
faveur  du  vainqueur  au  droit 
qu'il  avoir  fur  la  couronne.  Ce 
fut  alors  que  commença  cette 
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antipathie  entre  les  Anglois  & 
les  Ecoffois ,  qui  dure  encoie 
aujourd'hui,  malgré  la  réunion 
des  deux  peuples. Edouard  mou» 
rut  après  avoir  perdu  la  con* 
quête  d'Ecoffe,  en  1307,  après 
34  ans  de  règne ,  &  68  ans  de 
vie.  Les  hiftoriens  de  diverfes 
nations  ont  parlé  fi  différem- 
ment de  ce  prince,  dit  l'auteur 
de  YHiJioire  du  Parlement  £  An- 
gleterre ,  qu'il  eft  difficile  de  s'en 
former  une  jufle  idée.  Les  fa- 
tyres  font  venues  des  EcofTois , 
&  les  éloges  des  Anglois.  On 
ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
de  courage,  des  mœurs  pures, 
une  équité  exacte  ;   mais  ces 
qualités  furent  ternies  par  la 
cruauté  &  par  la  foif  de  la 
vengeance  &   de  l'argent.    Il 
s'empara  de  tous  les  prieurés, 
n'affignant  i  chaque  religieux 
que  18  deniers  par  femaine,  &. 
affeftant  le  furplus  à  fes  finan- 
ces. Il  fit  enfuite  enlever  tout 
l'argent  des  monafteres  d'An- 
gleterre ,  &  faifir  leurs  fonds 
&  ceux  des  évêchés.  De  plus 
il  mit  tous  les  eccléfiafliques 
hors  de  fa  proteélion ,  telle- 
ment qu'on  pouvoit  les  inful- 
ter  impunément ,  n'étant  plus 
fous  la  fauve-garde  des  loix. 
C'eft  à  cette  conduite  queHenrî 
Spelman,  proteftant  Anglois, 
dans   fon  traité  de   la  fatalité 
des  facrileps  ^  attribue  la  perte 
de  l'Ecofle  &  les  malheurs  ar- 
rivés à   fon  fils.  Ce  fut  fous 
ce    prince    que    le    parlement 
d'-'^ngleterre  prit  une  nouvelle 
forme  ,  telle  à-peu-près  que 
celle  d'aujourd'iiui.  Le  titre  de 
pair  &  de  baron  ne  fut  aftefté 
qu'à  ceux  qui  entroient  dans  la 
chambre  haute.  Il  ordonna  à 
tous  les  shérifs  d'Angleterre  , 
que  chaque  comté  ou  province 
Ss  2, 
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députât  ail  parlement  a  cheva- 
liers ,  chaque  cité  2  citoyens, 
chaque  bourg  2  bourgeois.  La 
chambre  des  Communes  com- 
mença par -là  à  entrer  dans 
te  qui  rcgardoit  les  fubfides. 
Edouard  lui  donna  du  poids , 
pour  pouvoir  balancer  la  puil- 
iance  des  barons.  Ce  prince , 
afTez  ferme  pour  ne  les  point 
craindre ,  6c  affez  habile  pour 
les  ménager ,  forma  cette  ef- 
pece  de  gouvernement ,  qui 
raffemble  les  avantages  de  la 
royauté ,  de  l'ariflocratie  &  de 
la  démocratie;  mais  qui  a  aufîi 
les  diversinconvéniensdetous 
les  trois ,  &  qui  ne  peut  fub- 
iifter  que  fous  un  roi  fage. 

EDOUARD  II, fils  fie  fuc- 
cefTeur  d'Edouard  î ,  couronné 
à  l'âge  de  23  ans,  en   1307, 
abandonna  les  projets  de  fon 
père  fur  l'EcoiTe ,  pour  fe  livrer 
à  fes  maîtreffes  &.  à  fes  flat- 
teurs. Le  principal  d'entr'eux 
étoit    un    nommé    Gavellon 
Pierce  ,  gentilhomme  Gafcon , 
•qui,  à  la  fierté  de  fa  nation  , 
joignoit  les  caprices  d'un  favori 
&  la  dureté  d'un  miniftre.  Il 
maltraita    fi    cruellement    les 
grands  du  royaume  ,  qu'ils  pri- 
rent les  armes  contre  leur  fou- 
verain  ,  &   ne  les  quittèrent 
qu'après   avoir  fait  couper  la 
tête  à  fon  indigne  favori.  Les 
EcofTois,  profitant  de  ce  trou- 
ble ,  fecouerent  le  joug  des 
Anglois.  Edouard,  malheureux 
au-dehors  ,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  fa  famille.  Ifabeile , 
îa  femme,  irritée  contre  lui  , 
fe  retira  à  la  cour  du  roi  de 
France  ,  Charles  le  Bel ,  fon 
frère.  Ce  prince  encouragea  fa 
fœur  à  lever  l'étendard  de  la 
révolte  contre   fon  mari.  La 
reine,  fecourue  par  le  comte 


EDO 

de  Hainaut,  repaffa  la  mer  avec 
environ  3000  hommes  en  1326. 
Edouard,  livré  à  l'incertitude 
dans  laquelle  il  avoit  flotré 
toute  fa  vie,  fe  réfugia  avec  fon 
favori  Spencer  dans  le  pays 
de  Galles,  tandis  que  le  vieux 
Spencer  s'enfermoit  dans  Brif- 
tol  pour  couvrir  fa  fuite.  Cette 
ville  ne  tint  point  contre  les 
eftorts  des  illuftres  aventuriers 
qui  fuivoient  la  reine.  Les  deux 
Spencer  moururent  P4r  la  main 
du  bourreau.  Edouard  fut  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle, 
&  fon  fils  mis  en  fa  place, 
Efclave  fur  le  trône  ,  pufillani- 
me  dans  les  fers  ,  il  finit  comme 
il  .".voit  commencé,  en  lâche. 
Après  quelque  tems  de  pnfon , 
on  lui  enfonça  un  fer  chaud 
dans  le  fondement  par  un  tuyau 
de  corne,  de  peur  que  la  brû- 
lure ne  parût.  Ce  fut  par  ce 
cruel  fupplice  qu'il  perdit  la 
vie  l'an  1327,  après  un  règne 
de  20  ans. 

EDOUARD  III  ,  fils  du 
précédent,  vit  le  jour  en  1312 
à  Windfor.  Mis  fur  le  trône  à 
la  place  de  fon  père ,  par  les 
intrigues  de  fa  mère,  en  1327, 
il  ne  lui  fut  pas  pour  cela  plus 
favorable.  Il  fit  enlever  fon 
favori  Mortimer  jufques  dans 
le  lit  de  cette  princeffe,  &  le 
fit  périrignominieufement.  Ifa- 
beile fut  elle-même  renfermée 
dans  le  château  de  Rifing ,  & 
y  mourut  après  28  ans  de  pri- 
fon. Edouard  maître ,  &  bien- 
tôt maître  abfolu ,  commença 
par  conquérir  le  royaume  d'E- 
cofle  ,  difputé  par  Jean  de 
Bailleul  &  David  de  Brus.  Une 
nouvelle  fcene  ,  &  qui  occupa 
davantage  l'Europe  ,  s'ouvrit 
alors.  Edouard  III  voulut  reti- 
rer les  places  de  la  Guienne, 
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ïîont  le  roi  Philippe  de  Valois 
étoit  en  poileffion.  Les  Fla- 
mands, l'empereur,  Se  plufieurs 
autres  princes,  entrèrent  dans 
fon  parti.  Les  premiers  exigè- 
rent feulement  qu'Edouard  prît 
le  titre  de  roi  de  France,  en  con- 
féquence  de  les  prétentions  (ur 
cette  couronne  ,  parce  qu'a- 
lors ,  fuivant  le  fens  littéral  des 
traités  qu'ils  avoient  faits  avec 
les  François ,  ils  ne  faifoient 
que  fuivre  le  roi  de  France. 
Edouard  ,  fuivant  Rapin  de 
1  hoiras,.  approuva  ce  moyen 
de  les  faire  entrer  dans  la  ligue. 
Voilà  l'époque  de  la  iondtion 
des  fleurs-de-lys  &  des  léo- 
pards. Edouard  fe  qualifia  dans 
un  manifefte ,  roi  de  France, 
d'Angleterre  ôc  d'Irlande.  Il 
commença  la  guerre  par  le  iiege 
de  Cambray  ,  qu'il  fut  obligé 
de  lever.  La  fortune  lui  fut 
enfuite  plus  favorable.il  rem- 
porta une  victoire  navale ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Bataille 
de  VEclujt.  Cet  avantage  fut 
fulvi  de  la  bataille  de  Créci 
en  1346.  Les  François  y  per- 
dirent 30  mille  hommes  de 
pied  jj.  1200  cavaliers  &  80 
bannières.  On  attribua  en  par- 
tie le  fuccès  de  cette  journée 
à  fix  pièces  de  canon ,  dont 
les  Anglois  fe  fervoient  pour 
la  \re.  fois  ,  &  dont  l'ulage 
étoit  inconnu  en  France.  Le 
lendemain  de  cette  viftoire  , 
les  troupes  des  Communes  de 
France  furent  encore  défaites. 
Edouard,  après  deux  viftoires 
remportées  en  deux  jours,  prit 
Calais,  qui  refta  aux  Anglois 
2.10  années.  La  mort  de  Phi- 
lippe de  Valois,  en  1350,  ral- 
luma laguerre.  Edouardla con- 
tinua contre  le  roi  Jean  fon 
fils,  &  gagna  fur  lui  en  1357 
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la  bataille  de  Poitiers,  Jean  fut 
fait  prifonnier  dans  cette  jour- 
née ,  &  mené  en  Angleterre  , 
d'où  il  ne  revint  que  quatre 
ans  après.  Edouard,  prince  de 
Galles  ,  fils  du  roi  d'xAngle- 
^erre,quicommandGit  les  trou- 
pes dans  cette  bataille,  donna 
des  marques  d'un  courage  in- 
vincible. A  fon  entrée  dans 
i  ondres  ,  il  parut  fur  une  petite 
haquenée  noire  ,  marchant  a 
côté  du  roi  Jean,  qui  montoit 
un  beau  cheval  blanc  fuperbe- 
mem  harnaché.  Dans  un  fiecle 
barbare  ,  cette  modeftie  du 
vainqueur  eft  bien  remarqua- 
ble. Après  la  mort  de  Jean, 
en  1364  ,  Edouard  fut  moins 
heureux.  Charles  V  confilqu* 
les  terres  que  les  Anglois  pof- 
fédoient  en  France ,  après  s'être 
préparé  à  foutenir  l'arrêt  de 
confifcation  par  les  armes.  Le 
roi  de  France  remporta  de 
grands  avantages  fur  eux;  ÔC 
le  monarque  Anglois  mourut 
en  1377  ,  avec  la  douleur  de 
voir  les  viftoires  de  fajeunefle 
obfcurcies  par  les  pertes  de 
fes  vieux  jours.  Sa  vieilleflé  fut 
encore  ternie  par  le  crédit  de 
fes  favoris  ,  &  fur-tout  par 
fon  amour  pour  une  certaine 
Alix,  qui  l'empêcha  même  de 
recevoir  les  facremens  de  l'E- 
glife  dans  fa  dernière  maladie» 
Son  règne  auroit  eu  un  éclat 
infini ,  fans  ces  taches.  L'An- 
gleterre n'avoit  point  eu  en- 
core de  fouverain  qui  eût  tenu 
dans  le  même  tems  deux  rois 
prifonniers,  Jean, roi  de  France, 
&  David  ,  roi  d'Ecofie.  Les 
entreprifes  de  ce  monarque 
coûtèrent  beaucoup  à  TAngle- 
terre  ;  mais  elle  s'en  dédomma- 
gea par  le  commerce  :  elle  ven- 
dit fes  laines ,  Bruges  les  mi:  en 
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oeuvre.  Ce  fut  Edouard  qui 
inftitua  l'ordre  de  la  Jarrciure^ 
vers  l'an  1349.  L'opinion  vul- 
gaire  eft  qu'il  fit  cette  infti- 
tution  à  l'occafion  de  la  jarre- 
tière que  la  comtelTe  de  Sa- 
lisbury  ,   fa   maitrefTe  ,   laifla 
tomber  dans  un  bal,  &  que  ce 
prince  releva.  Les  courtifans 
s'étant  mis  à  rire,  &  la  com- 
tefle  ayant  rougi ,  le  roi  dit  : 
Honni  foit   qui  mal  y  penfe  , 
pour  montrer  qu'il  n'avoit  point 
eu  de  mauvais  dcflein;  &  jura 
que  tel  qu'il  s'étoit  moqué  de 
cette  jarretière  ,   s'eftimeroit 
heureux  d'en  porter  une  fem- 
blable.  Cette  origine  de  Tordre 
de  la  jarretière  n'efl  rien  moins 
que  fûre.  Larrey  dit  que  l'on 
tient  pour  une  fable   que  la 
devife  :  Honni  foit  qui  mal  y 
penfe  ^  ait  été  prife  des  amours 
de  ce  prince  avec  la  comtefTe 
de  Salisbury.  "  On  prétend, 
>»  ajoute- 1- il  ,  qu'elle   ne  fut 
«  employée  par  le  fondateur, 
»  que  pour  marquer  la  bonne 
>>  intention  qu'il  avoit  dans  l'é- 
>»  tabliffement  d'un  ordre  qui 
V  obligeoit  ceux  qui  le  rcce- 
♦♦  voient,  à  fe  tenir  infépara- 
y*  blement  unis,  &  qui  deman- 
«  doit  d'eux  un  attachement 
»»  inviolable  à  la  vertu  ».  Le 
P.  Papebrock ,  dans  une  Difler- 
^tion  fur  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, dit  que  cet  ordre  n'eft 
pas  plus  connu  fous  le  nom  de 
la  Jarretière ,  que  fous  celui  de 
S.  George;  que  quoiqu'il  n'ait 
été  inftitué  que  par  Edouard  III, 
il  avoit  pourtant  été  projette 
avant  lui  par  Richard  1 ,  dans 
fon  expédition   de    la  Terre- 
SaintCjfi  l'on  en  croit  un  auteur 
qui  écrivoit  fous  Henri  VIII; 
qu'au  refle  il  ne  fait  point  fur 
quoi  fondé  ctt  auteur  l'avance  \ 
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que  quelques  auteurs  placent 
l'époque  de  cette  inftitution 
par  Edouard  III ,  à  l'an  13S0; 
mais  qu'il  aime  mieux  fuivre 
FroifTard,  qui  la  met  à  l'an  1 344, 
la  dix-huitieme  du  règne  d'E- 
douard ;  que  cette  époque  con- 
vient mieux  à  l'hiftoire  de  ce 
prince  qui  parle  d'une  grande 
affemblée  de  chevaliers,  qu'il 
fit  cette  année-là. 

EDOUARD  IV  ,  fils  de 
Richard ,  duc  d'Yorclc ,  enleva 
en  1461  la  couronne  d'Angle- 
terre à  Henri  VI.  Il  prétendoit 
qu'elle  lui  étoit  due ,  parce  que 
les  filles  en  Angleterre  ont  droit 
de  fuccéder  au  trône ,  &  qu'il 
defcendoit  de  Lionel  de  Cla- 
rence  ,  ^e.  fils  d'Edouard  III  , 
par  fa  mère  Anne  de  Morti- 
mer,  femme  de  Richard  ;  au- 
lieu  qu'Henri  defcendoit  du  y, 
fils  d'Edouard  III ,  qui  étoit 
Jean  de  Lancaftre ,  fon  bifaieul 
paternel.  Deux  viftoires  rem- 
portées fur  Henri,  firent  plus 
pour  Edouard  que  tous  fes 
droits.  11  fe  fit  couronner  à 
Weftminfter,  le  20  juin  de  U 
mêmeannée  1461. Ce  futla  pre- 
mière étincelle  des  guerres  ci- 
viles entre  les  maifons d'Yorclc 
ik  de  Lancaftre,  dont  la  \re. 
portoit  la  rofe  blanche,  &  la 
dernière  la  rouge.  Ces  deux 
partis  firent  de  toute  l'Angle- 
terre un  théâtre  de  carnage  & 
de  cruautés  ;  les  échafauds 
ctoient  dreffés  fur  les  champs 
de  bataille  ,  &  chaque  viftoire 
fournifToit  aux  bourreaux  quel- 
ques viétimes  à  immoler  à  la 
vengeance. Cependant  Edouard 
IV  s'affermit  fur  le  trône  par 
les  foins  du  célèbre  comte  de 
Warvick;  mais  dès  qu'il  fut 
tranquille,  il  fut  ingrat.  11  écarta 
ce  général  de  fes  conf«iIS)  &. 
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s'en  fit  un  ennemi  Irréconci-  qui  lui  paroîtroit  le  plus  doux  ; 
liable.  Dans  le  tems  que  War-  &  on  le  plongea  dans  un  ton- 
vick  négocioit  en  France  le  neau  de  malvoifie,  où  il  finit 
mariage  de  ce  prince  avec  fe^  jours  comme  il  avoitdefiré. 
Bonne  de  Savoie,  fœur  de  la  Edouard  le  fuivit  de  près.  Il 
femme  de  Louis  XI  ;  Edouard  mourut  en  1483  ,  à  41  ans, 
voit  Elizabeth  Wodevill ,  fille  après  2.2  ans  de  règne.  Ce  mo- 
du  baron  de  Rivers,  en  devient  narque  avoit  commencé  fon 
amoureux,  &  n'en  peut  jamais  règne  en  héros  ;  il  le  finit  en 
obrenir  que  ces  paroles  acca-  débauché.  Son  affabilité  lui 
blantes  :  Je  n'ai  pas  ajfei  de  gagna  tous  les  cœurs  ;  mais  la 
nai{[ance pour efpérer d'être reincy  volupté  corrompit  le  fien.  Il 
&  j'ai  trop  d'honneur  pour  m' a-  aima  trop  le  fexe  ,  &  an  fut 
haijj'er  à  être  maitrejfe.  Ne  pou-  trop  aimé.  Il  attaquoit  toutes 
vant  fe  guérir  de  fa  pafîion  ,  les  femmes  par  efprit  de  dé- 
il  couronne  fa  maîtreffe  ,  fans  bauche,  &  s'attachoit pourtant 
en  faire  partà  Warvlck.  Lemi-  à  quelques-unes  par  des  paf- 
niftre  outragé  cherche  à  fe  fions  fuivies.  Trois  de  fes  maî- 
venger.  Il  arme  l'Angleterre;  treffes  le  captivèrent  plus  long- 
il  féduit  le  duc  de  Clarence ,  tems  que  les  autres.  «  Il  étoit 
frère  du  roi  ;  enfin  il  lui  ôta  le  »  charmé,  difoit-il,  de  la  gaieté 
trône  fur  lequel  il  l'avoit  fait  »  de  l'une  ;  de  l'efprit  de  l'autre 
monter.  Edouard  ,  fait  prifon-  »  &  de  la  piété  delà  troifieme, 
nier  en  1470,  fe  fauva  de  pri-  >»  qui  ne  fortoit  guère  de  l'é- 
fon;  &  l'année  d'après,  1471 ,  »  glife,  que  lorfqu'il  la  faifoit 
fécondé  par  le  duc   de  Bour-  »  appeller  ». 

togne, il  gagna  deux  batailles.  EDOUARD  V,  roi  d'An- 
,e  comte  de  Warvick  fut  tué  gîeterre ,  fils  d'Edouard  IV  , 
dans  la  première.  Edouard,  fils  ne  furvécut  à  fon  père  que  2 
de  ce  Henri  qui  lui  difputoiten-  mois.  Il  n'avoit  que  onze  ans 
core  le  trône,  ayant  été  pris  lorfqu'il  monta  fur  le  trône, 
dans  la  féconde  ,  perdit  la  vie  i  Son  oncle  Richard,  duc  de 
enfuite  Henri  lui-même  fut  Glocefter  „■  tuteur  d'Edouard 
égorgé  en  prifon.  La  faftion  &  de  Richard  fon  frère ,  & 
d'Edouard  lui  ouvrit  les  portes  jaloux  de  la  couronne  du  pre- 
de  Londres.  Ce  prince ,  libre  mier  &  des  droits  du  fécond  , 
de  toute  inquiétude,  fe  livra  réfolut  de  les  faire  mourir  tous 
entièrement  aux  plaifirs;  &  fes  deux  pour  régner.  Il  les  fit 
plaifirs  ne  furent  que  légère-  enfermer  dans  la  tour  de  Lon- 
ment  interrompus  par  la  guerre  dres,  &  leur  fit  donner  lamort 
contre  Louis  XI ,  qui  le  ren-  Tan  1483.  Après  s'être  défait 
voya  en  Angleterre  à  force  de  fes  neveux ,  il  accufa  leur 
d'argent,  après  avoir  figné  une  mère  de  magie,  &  ufurpa  Isi 
trêve  de  9  ans.  Ses  dernières  couronne.  Sous  le  règne  d'E- 
années  furent  marquées  par  la  lizabeth,  la  tour  de  Londres  fe 
mort  de  fon  frère  le  duc  de  trouvant  extrêmement  pleine  » 
Clarence,  fur  lequel  il  avoit  on  fit  ouvrir  la  porte  d'une 
conçu  des  foupçons.U  lui  per-  chambre  murée  depuis  long- 
luit  d^  choifu:  le  ^enre  de  mort  tems.  On  y  trouva  fur  un  ik 
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deux  petites  carcafTes  avec 
deux  licols  au  cou  :  c'étoient 
les  fquelettes  d'Edouard  V  & 
de  Richard  Ion  frère.  La  reine  , 
pour  ne  pas  renouveller  la  mé- 
moire da  ce  forfait ,  fit  remu- 
rer la  porte  ;  mais  fous  Char- 
les 11,  en  1670,  elle  fut  rou- 
verte ,  &  les  fquelettes  tranf- 
portés  à  Wcflminfler,  fépulture 
des  rois. 

EDOUARD  VI  ,  fils  de 
Henri  VllI  Si.  de  Jeanne  de 
Seymour,  monta  fur  le  trône 
d'Angleterre  à  l'âge  de  10 ans, 
en  1^47,  &  ne  vécut  que  16 
ans.  Le  rôle  qu'il  joua  fut  court 
&  fanelant.  Il  laiiïa  entrevoir 
du  goût  pour  la  vertu  &  l'hu- 
manité ;  mais  fes  miniflres  cor* 
rompirent  cet  heureux  naturel. 
L'archevêque  de  Cantorbery , 
Crammer  ,  fut  un  de  ceux  qui 
y  contribuerenc  le  plus.  Ce  fut 
par  fes  infmuatioïis ,  que  la 
Meffe  fut  abolie  ,  les  images 
krifées ,  la  Religion  Romaine 
proicrite  ,  &  le  lang  des  catho- 
liques largement  répandu.  «  On 
>♦  pilla  &  faccagea  les  églifes  , 
»  flit  le  proteftant  Heylin,  fans 
9>  que  le  roi  en  profitât  en  au- 
»  cuue  manière.  Car  quoiqu'il 
»  en  eijttiré  des  richefies  inex- 
»  primables ,  ainfi  que  de  la 
»  vente  des  terres, non- feule- 
3>  ment  il  fut  accablé  de  dettes  , 
»»  mais  encore  les  revenus  de  la 
»)  couronnediminuerentconfi- 
»  dérablementfousfon  règne». 
On  pritqueltjue  choie  de  cha- 
cune des  différentes  fedtes  de 
2.uingle,de  Luther  &  de  Cal- 
vin ,  &  l'on  en  compofa  un 
fymbole  qui  forma  la  religion 
Anglicane  ;  compofition  monf- 
trueufe,  édifice  du  caprice  & 
du  fcepticifme  ,  digne  fruit  & 
<ffet  tout  naturel  de  la  fépa- 
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ration  d'avec  la  véritableEglifeJ 
Le  règne  d'Edouard  fut  flérri 
par  une  autre  injuftice,  que 
le  goiàt  de  la  réforme  &  les  infi- 
nuations  de  fes  minières  lui  ar- 
rachèrent :  il  écarta  du  trône 
Marie  ik  Elizabeth  fes  deux 
fœurs,  &  y  appelia  JeanncGray 
fa  couflne,  11  mourut  en  is^S- 

EDOUARD,  prince  de 
Galles ,  fils  d'Edouard  lll ,  roi 
d'Angleterre ,  remporta  la  vic- 
toire de  Poitiers  fur  les  Fran- 
çois, &  mourut  avant  (on  père 
en  1376.  Foyez  Edouard  lll. 

EDOUARD  Plantage- 
KET,  le  dernier  de  la  race  qui 
porte  ce  nom,  comte  de  War- 
vick,  eut  pour  père  George  , 
duc  de  Clarence  ,  frère  d'E- 
douard IV  &  de  Richard  m, 
rois  d'Angleterre.  Henri  VU 
étant  monté  fur  le  trône ,  &  le 
regardant  comme  un  homme 
dangereux  qui  pouvoir  luidif- 
puier  la  couronne  ,  le  ht  en- 
fermer trcs-étroitement  à  la 
tour  de  Londres.  Le  fameux 
Perkin  Waërbeck  ,  qui  s'étoit 
fait  pafTer  pour  Richard ,  le 
dernier  des  fils  de  Richard  ill  , 
étoit  alors  dans  la  même  prifon. 
11  concerta  avec  Warvick  en 
1490  les  tnoyens  d'en  fortir. 
Leur  complot  fut  découvert  ;  &C 
on  crut  que  le  roi  le  leur  avoit 
fait  infinuer,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  les  facrifier  à  fa  fiàreté. 
Ce  qui  confirma  ce  foupçon  , 
fut  que  dans  le  même  tems  ,  le 
fils  d'un  cordonnier  ,  féduit  par 
un  moine  Auguftin  ,  le  donna 
pour  le  comte  de  Warvick. 
Henri  Vil  vouloit  faire  penler 
par  cette  rufe  (  fans  doute  con- 
certée avec  ce  religieux  ,  puif^ 
qu'il  eut  fa  grâce  )  que  le  comte 
de  Warvick  donnoit  occafion 
à  de  nouveaux  troubles.  Ce  fut 
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fous  ce  prétexte  qu'on  le  fit  dé- 
capiter en  \4c1g.  11  étoit  le  feul 
mâle  de  la  mai  ("on  d'Yorck  : 
voilà  fon  véritable  crime.  Pen- 
dant la  lor.gu^  détention  ,  un 
certain  Lambert  Simnel ,  difFé- 
Tent  du  tîls  du  cordonnier  ,  fe 
£t  auifi  p-UTtr  pour  comte  de 
Warvicklouslenomd'^'ifow^rt/ 
FLiniagenet.  Il  fut  couronné  à 
Dublin  par  une  fatSlion  en  1487  ; 
mais  ayant  été  battu  quelques 
jours  après  &  fait  prifonnier ,  le 
roi ,  tranquille  fur  fon  compte  , 
lui  laiffa  la  vie  par  pitié  ;  cepen- 
dant pour  ne  pas  perdre  toute 
fa  vengeance  ,  il  lui  donna  l'of- 
fice ri 'icule  de  marmiton  dans 
ia  cuifine. 

FDOUARD  ,  (Charles) 
petit -tils  de  Jacques  II,  roi 
d'Angleterre  ,  né  le  31  décem- 
bre i720  ,  en  fuccédant  aux 
droits  de  la  maifon  de  Stuart , 
fur  le  trône  d'Araleterre  ,  fe 
diûingua  par  les  efforts  qu'il  fit 
pour  le  recouvrer.  Les  tenta- 
tives qu'il  fit  en  17^5; ,  le  ren- 
dront à  jamais  mémorable  dans 
les  annales  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  aborde  en  Ecofie  ,  pu- 
blie un  manifefie  dans  lequel 
il  rappelle  fes  droits  au  trône 
d'Angleterre  ,  &  promet  un 
gouvernement  fage  &  modéré. 
Un  morceau  de  taffetas  ,  lié  à 
un  bâton ,  eft  le  drapeau  fous  le- 
quel il  raffemble  10,000  Mon- 
tagnards-Ecoffois.  Avec  cette 
petite  troupe  il  s'empare  d'E- 
dimbourg ,  bat  les  Anglois  fous 
les  murs  de  cette  ville ,  le  2  oc- 
tobre, entre  en  Angleterre, 
prend  la  ville  de  Carlifle ,  &  pé- 
nètre iufques  dans  le  centre  du 
royaume.  Le  duc  de  Cumiber- 
land  marche  contre  lui ,  le  pré- 
tendant fe  retire,  &  fon  arrière- 
garde  eft  défaite  à  Clifton,  L» 
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bataille  de  Falkirk ,  qu'il  gagne 
le  28  janvier  1746  ,  relevé  las 
efpérances;  mais  celle  de  Cul- 
loden  ,  qu'il  perd  le  27  avril, 
le  ruine  abfolument.  Vaincu  , 
pourfuivi  ,  fugitif  &.  errant  de 
forêt  en  forêt ,  d'ifle  en  ifle  , 
obligé  quelquefois  de  fe  cacher 
dans  dos  antres,  toujours  prêt 
à  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis,  il  fe  voit  expofé 
aux  plus  cruels  revers  de  la  for- 
tune; il  les  fupportaavec  une 
égalité  d'ame  qui  intérefla  toute 
l'Europe  à  fon  fort.  Il  s'échappa 
enfin  de  l'EcofTe  le  17  feptem- 
bre  Ï746,  &  aborda  en  France 
fur  un  vailTeau  de  St.-Malo  , 
après  avoir  traverfé  ,  fans  être 
apperçu ,  une  efcadre  Angloife, 
à  la  faveur  d'un  brouillard  épais. 
Si  dans  la  fuite,  fon  ame ,  ai- 
grie par  de  longs  malheurs , 
éprouvés  chez  des  amis  &  des 
ennemis ,  aparuéprouver  quel- 
ques fituations  violentes,  c'eft 
qu'abandonné  à  des  compagnies 
qu'il  ne  connoilïoit  point  affez  , 
trop  long-tems  éloigné  des 
exemples  &  des  leçons  de  fon 
vertueux  père ,  il  lui  a  été  diffi- 
cile d'affortir  toujours  fa  con- 
duite à  la  dignité  de  fa  naiffance» 
&  à  l'état  de  fes  prétentions 
royales.  11  mourut  à  Rome ,  le 
31  janvieriySS.  llavoitépoufé, 
le  17  avril  1772  ,  la  princefle 
Louife-Maximilienne  de  Stoi- 
berg  Geudern;  ils  n'ont  point 
eu  d'enfans  ;  de  forte  que  la 
ligne  mafculine  de  la  famille 
-royale  de  Stuart,  eft  réduite 
au  feul  cardinal,  après  avoir 
donné  des  rois  à  l'Ecoffe  pen- 
dant 3  à  400  ans ,  &  par  les  prin- 
cefTes  de  cette  maifon ,  de» 
fouverains  à  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  Il  a  laiffé 
une  fille  née  hors  dç  l'état  de 
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mariage  ,  qu'il  a  prétendu  légi- 
timer comme  roi  d'Angleterre  ; 
mais  cette  légitimation  n'a  point 
été  reconnue. 

EDRIX  ,  furnommé  Stréon, 
(  c'cfl-à  -  dire  ,  acquifiteur  ) , 
homme  d'une  naiflance  fort  obf- 
cure  ,  lut  par  fon  éloquence  Se 
par  toutes  fortes  de  rufes  & 
d'intrigues,  s'infinuer  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  d'Ethel- 
Ted  II ,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  le  fit  duc  de  Mercie,  & 
lui  donna  fa  fille  Edgithe  en  ma- 
riage. Par  cette  alliance  il  mit 
dans  fa  maifon  un  perfide, vendu 
aux  Danois,  qui  ne  lailTa  ja- 
mais pafler  aucune  occafion  de 
trahir  les  intérêts  du  roi  & 
ïlu  royaume.  Edmond  ,  fon 
beau-frere,  découvrit  fa  per- 
fidie ,  &  fe  fépara  de  lui.  Edrix 
fe  voyant  dcmafqué,  quitta  le 
parti  d'Ethelred ,  pour  prendre 
celui  de  Canut.  Quelque  tems 
après  il  rentra  dans  le  parti 
d'Edmond ,  qui  avoit  fuccédé 
à  Ethelred ,  &.  qui  eut  la  géné- 
rofité  de  lui  pardonner.  Ce 
fourbe  lui  fit  voir  bientôt,  à  la 
bataille  d'AfTeldun ,  ce  qu'il 
avoit  dans  l'ame.  Pendant  que 
les  deux  armées  étoient  aux 
mains,  il  quitta  tout-à-coup  fon 
pofte  ,  &  alla  fe  joindre  aux 
Danois  ,  qui  remportèrent  la 
vi(3oire.  La  paix  s'étant  faite 
entre  Edmond  &  Canut ,  Edrix 
craignit  que  l'union  des  deux 
rois  ne  lui  fût  fatale.  11  mit  le 
comble  à  toutes  les  perfidies, 
en  faifant  affafiTiner  Edmond 
par  deux  de  l'es  propres  domcf- 
tiques  ,  en  1017.  Canut  con- 
ferva  à  Edrix  le  titre  de  duc 
de  Mercie  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-tems.  Ce  monftre  eut 
un  jour  l'infolence  de  lui  repro- 
cher pudiquement ,  «  qu'il  n'a- 
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»  voit  pas  récorapenfé  Tes  fer- 
n  vices ,  &  particulièrement 
>»  celui  qu'il  lui  avoit  rendu, 
»  en  le  délivrant  d'un  concur- 
>»  rent  aufli  redoutable  que 
»  l'étoit  Edmond  ».  Canut  lui 
répondit  tout  en  colère ,  ♦*  que 
»  puifqu'il  avoit  la  hardielTe 
>»  d'avouer  publiquernent  un 
»  crime  fi  noir  ,  dont  jufqu'a- 
»  lors  il  n'avoit  été  que  foup- 
»  çonné ,  il  devoit  en  porter 
»  la  peine  ».  En  même  tems  , 
fans  lui  donner  le  loifir  de  ré- 
pliquer ,  il  commanda  qu'on  lui 
coupât  la  tête  fur  le  champ  , 
&  qu'on  jetât  fon  corps  dans  U 
Tamiie.  On  dit  qu'il  fit  mettre 
cette  tête  fur  le  lieu  le  plus 
élevé  de  la  tour  de  Londres. 
On  prétend  que  c'eft  ce  fcélé- 
rat  qui  introduifit  le  tribut  que 
les  Anglois  furent  obligés  de 
payer  aux  Danois  fous  le  nom 
de  Danegelt. 

EDUSA  ,  Educa  ,  Edu- 
LIA  ,  OU  Edulica  ,  divinité 
qui  préfidoit  à  ce  qu'on  don- 
noit  à  manger  aux  enfans  , 
comme  Potina  ou  Potica  à  ce 
qu'on  leur  donnoit  à  boire. 
^  EDWARTS,  (Georges)  né 
à  Séaford ,  dans  le  comté  de 
Suffex  ,  en  1693  ,  a  publié  une 
Hijloire  naturelle  des  Oijeaux  , 
Animaux  &  InÇeEles  ^  en  21a 
planches  coloriées ,  avec  la 
defcription  en  françois;  Lon- 
dres, 174S — 48 — SO  &  '51  ,4 
parties  in-4^  :  ouvrage  magni- 
fique &  intérelTant.  On  a  en- 
core de  lui  :  Glanures  d' Hijloire 
naturelle  ^  1758  ,  1760  &  Ï764, 
3  parties  in-4''.  Ce  font  des  figu- 
res de  quadrupèdes,  d'oifeaux, 
d'infeftes ,  de  plantes ,  avec  des 
explications  en  anglois  &  en 
françois.  Edwarts  mourut  le 
23  juillet  1733. 
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EDZARDI,  (Sébaftlen) 
profefleur  en  philofophie  à 
Hambourg ,  où  il  étoit  né  en 
1673  ,  mort  le  10  juin  1736,  a 
publié  plufieurs  ouvrages  efti- 
més ,  entr'autres  de  Verbo  Suhf- 
tantïalï  ,  Hambourg  ,  1700  , 
contre  les  Unitaires. 

EEKHOUT,  (Gerbrant 
Vanden  )  voye^i  Vanden  Eek- 

HOUT. 

EFFIAT,  (  Antoine  Colf- 
fier  Ruzé  ,  dît  le  maréchal  d') 
petit-fils  d'un  maître-d'hôtel  du 
roi,  fut lurintendant des  finan- 
ces en  1626,  général  d'armée 
en  Piémont  l'an  1630,  enfin  ma- 
réchal de  France  le  premier 
janvier  i63i.Mécontentd'avoir 
été  oublie  dans  la  promotion 
précédante,  il  s'étoit  retiré  à 
fa  terre  de  Chilli ,  à  4  lieues  de 
Paris  ;  mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  de  la  maifon  duquel 
il  étoit  comme  intendant  ,  le 
rappella  &  lui  donna  le  bâton. 
Ce  maréchal  mourut  le  17  juil- 
let 1632,  à  Luzzelftein  ,  proche 
de  Trêves ,  en  allant  comman- 
der en  Allem.agne.  En  moins 
de  5  à  6  ans ,  il  avoit  acquis  de 
Ja  réputation  dans  les  armes  par 
fa  valeur;  au  confeil,  par  fôn 
jugement  ;  dans  les  ambaffades, 
par  fa  dextérité  ;  &  dans  le  ma- 
nimcnt  des  finances  ,  par  fon 
exaélitude  &  fa  vigilance.  Il 
étoit  père  du  marquis  de  Cinq- 
mars  (.voye^  ce  mot).  11  mou- 
rut fort  ricihe.  Ses  biens  font 
paiTcs  dans  la  maifon  de  Maza- 
rin  ,  par  la  Meilleraye  fon  gen- 
dre. Ils  lui  venoient  en  partie 
de  fon  grand- oncle  maternel, 
qui  les  lui  laifla  ,  à  condition 
qu'il  porteroit  le  nom  &  les 
armes  de  Ruzé.  Cet  oncle  , 
nommé  Martin  Ruzé  ,  fils  de 
Guillaume  Ruzé, receveur  des 
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finances  à  Tours  ,  étoit  un 
homme  de  mérite,  qui  fut  fe- 
crétaire  d'état  fous  Henri  III  ÔC 
Henri  IV. 

EGBERT,  premier  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  diflingua  par  fes 
vertus  &  fon  courage.  Il  étoit 
à  Rome  à  la  cour  de  Charle- 
magne  ,  quand  les  députés  An- 
glois  vinrentluiapporter  la  cou- 
ronne. Charlemagne  le  voyant 
prêt  à  partir  ,  tira  fon  épée  , 
&  la  lui  préfentant  :  Prince, 
dit-il ,  après  que  votre  épée  rna 
fi  utilement  jervï ,  il  ejl  jufle 
que  je  vous  prête  la  mienne.  Il 
fournit  tous  les  petits  rois  de 
l'Angleterre,  &  régna  paifible- 
ment  &  glorieufement  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  en  837.  Ce 
fut  lui  qui  ordonna  qu'on  don- 
neroit  à  l'avenir  le  nom  d'An- 
gleterre à  cette  partie  de  la 
Grande  -  Bretagne  qu'avoient 
occupée  les  Saxons. 

EG  BERT ,  frère  d'Eadbert , 
prince  de  Northumberland,  fut 
élevé  dès  fon  enfance  dans  un 
monaflere,  devint  archevêque 
d'Yorck  en  732  ,  &  mourut 
l'an  76s.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Dialogus  Ecclejiaflicce,  injli- 
tutionis  ,  publié  à  Dublin  l'an 
1664 ,  in-8° ,  par  Jacques  Wa- 
raeus.  lï.  Traftatus  de  jure  fa- 
cerdotali  &•  excerpta  144  ex  dic- 
tis  &  canonihus  Patrum ,  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe , 
tom.  6.  III.  Pœnitentiale  libris 
4  di[iinHum  ;  manufcrit  que  l'on 
conferve  dans  quelques  biblio- 
thèques d'Angleterre. 

EGÉE ,  roi  de  l'Attique  ,  & 
marid'Ethra  ,  dont  il  eut  Thé- 
fée,  envoya  ion  fils  en  Crète 
pour  être  la  proie  du  Mino- 
taure.  11  avoit  ordonné  aux: 
matelots  ,  que  quand  ils  revien- 
droie^it,  ils  déployaffent  des 
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voiles  blanches  ^  û  Théfée  for- 
toîtdu  labyrinthe.  Maiscomme 
ils  étoient  tranfportés  de  joie 
à  la  vue  de  leur  patrie  ,  ils  ou- 
blièrent d'exécuter  les  ordres 
d'Egée,  qui,  pénétré  de  dou- 
leur &  croyant  fon  fils  mort , 
fe  précipita  dans  la  mer,  qu'on 
appella  depuis  la  mer  Egée. 

EGÉON  ou  Eriarée,  fils 
de  Titan  &  de  la  Terre.  Ce  fut 
un  géant  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  avoir  cinquante 
tètes  &  cent  bras.  Il  voniifToit 
des  rorrens  de  flammes ,  &  lan- 
çoit  contre  le  ciel  des  rochers 
entiers  qu'il  avoit  déracinés. 
Junon,  Pallas  &  Neptune  ayant 
réloîu  d'enchaîner  Jupiter  dans 
la  guerre  des  dieux  ,  Thétis 
gagna  Egéon  pour  Jupiter  , 
qui  lui  rendit  fon  amitié ,  &  lui 
pardonna  fa  révolte  avec  les 
géans. 

EGÉRÎE  ,  nymphe  d'une 
beauté  finguliere  ,  que  Diane 
changea  en  fontaine.  Les  Ro- 
mains l'adoroient  comme  une 
divinité,  &  les  dames  lui  fai- 
foient  des  facrifices  pour  ob- 
tenir des  accouchemens  heu- 
reux.Numa  feignoit  d'avoir  des 
entretiens  fecrets  avec  cette 
nymphe,  afin  de  donner  plus 
d'autorité  à  fes  loix  ,  juftement 
pcrfuadé  que  le  Ciel  feul  pou- 
voit  fantSiionner  la  légiflation 
humaine  ;  mais  inexcufable  , 
d'avoir  employé  Timpofture 
pour  accréditer  la  Tienne. 

EGERTON,(  Thomas) 
garde-des-fceaux  d'Angleterre 
lbu5lareineElizabeth,&  chan- 
celier fous  Jacques  1 ,  fut  fur- 
rommé  le  Défenfeur  incorrup- 
tible des  droits  de  la  Couronne. 
11  mourut  en  1617,  à  70  ans  , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages de  iurifprudencc. 
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EGESTE,  fille  d'Hippotès; 
prince  Troyen ,  fut  expofée  fur 
un  vaifTeau  par  fon  père  ,  de 
peur  que  le  fort  ne  tombât  fur 
elle  pour  être  dévorée  par  le 
monftre  marin  ,  auquel  les 
Troyens  étoientobligés  de  don. 
ner  tous  les  ans  une  fille  ,  pour 
expier  le  crime  de  Laomédon. 
Egefle  aborda  en  Sicile  ,  où  le 
fleuve  Crinife ,  fous  la  figure 
d'un  taureau ,  puis  fous  celle 
d'un  ours,  combattit  pour  l'é- 
poufer  ,  &  en  eut  Acefte. 

EGGELING ,  (Jean-Henri) 
né  à  Brème  en  1639 ,  parcou- 
rut la  plupart  des  royaumes  de 
l'Europe  ,  dans  la  vue  de  per- 
feftionner  fon  goût  pour  les 
antiquités  grecques  &  ro- 
maines. De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  fecrétaire  de 
la  république  :  emploi  qu'il 
exerça  avec  diftindlion  julqu'à 
fa  mort ,  arrivée  en  1713  ,  à  74 
ans. On  a  de  lui  des  Explications 
de  pluûeurs  médailles  ,  &  de 
quelques  monumens  antiques. 
Myfieria  Cercris  &  Bacchi  , 
danslesAntiquités  Grecquesde 
Gronovius,  &  Germanice  ami- 
quitates  y  Brème  ,  1694,  in-4°  ; 
ouvrage  plein  de  recherches. 

EGIALÉE  ,  fœur  de  Phaë- 
ton,  à  force  de  verfcr  des  lar- 
mes fur  le  malheur  de  fon  frère, 
fut  métamorphofée  avec  fes 
fœurs  en  peuplier.  On  croit 
que  c'efl  la  même  que  Lam- 
pétie. 

EGIALÉE,  fille d'Adrafte, 
roid'Argos,  &  femme  de  Dio- 
mede.  Vénus  fut  fi  irritée  de 
lableflure  que  lui  fitDiomede 
au  fiege  de  Troie,  que,  pour 
s'en  venger  ,  elle  infpira  à  Egia- 
lée  l'infâme  defir  de  fe  livrer 
à  tout  le  monde.  Quand  Dic- 
mede  revint,  elle  attenta  à  fa 
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vie,  parce  ([u'il  ne  latisfaifolt 
pas  à  la  détertable  painon  ; 
mais  il  ie  fauva  dans  le  temple 
d'Apollon  ,  Ck  abandonna  cette 
malheureufe. 

EGINARD  ou  Eginhard  , 
feigneiir  Allemand,  élevé  à  la 
cour  de  Charlemagne,  fît  des 
progrès  fi  rapides  dans  les  let- 
tres ,  que  ce  prince  le  fir  ion  fe- 
crétaire.ll  lui  donnafa  fille  Im- 
ina  en  mariage.  A  ces  bienfaits  , 
il  joignit  encore  la  charge  de 
furintendant  de  fes  bâtimens. 
Après  la  mort  de  Charlemagne, 
Eginard  fe  confacra  à  la  vie 
jnonaflique.  11  fe  fepara  de  fa 
femme  ,  &  ne  la  regarda  plus 
<iue  comme  fa  fœur.  Louis  le 
Débonnaire  lui  donna  plufieurs 
abbayes,  dont  il  fe  défit  pour 
fe  fixer  à  Selingenftat ,  monaf- 
tere  qu'il  avoir  fondé.  Il  en  fut 
le  premier  abbé.  Eginard  mou- 
rut faintement  dans  fa  retraite , 
l'an  839.  Nous  avons  de  cet 
homme  célèbre  une  ViedeChar- 
lemagne  très-détaillée ,  &  des 
j/ir.nalts  de  France  ^  depuis  741 
jufqu'en  829.  Dom  Bouquet  a 
inféré  ces  deux  ouvrages  cu- 
rieux dans  fa  grande  Collec- 
tion des  Hiftoriens  de  France. 
On  a  encore  de  lui  ixii  Let- 
tres ,  Francfort ,  1714  ,  in-fol. , 
importantes  pour  I  hiftoire  de 
fon  fiecle.  On  les  trouve  aufîi 
dans  le  Recueil  desHiftoriens 
de  France  ,  de  Duchefne.  Egi- 
nard étoit  l'écrivain  le  plus 
poli  de  fon  tems.  Nous  avons 
compofé  cet  article  d'après  l'i- 
dée commune  que  le  plus  grand 
rombre  des  hifloriens  donne 
d'Eginard.  Le  nouvel  éditeur 
des  (Euvres  de  BoJJuet  dit ,  dans 
une  note  fur  la  défenfe  de  la 
Déclaration  duClergé  de  France^ 
qu'il  eft  di^cile  de  croire  qu*£- 
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ginard  ait  vécu  du  tems  de 
Charlemagne.  Eginard ,  dans  la 
\ie  de  ce  prince,  s'excufe  ds 
ce  qu'il  ne  parle  point  de  la 
nailiance  &.  de  fon  enfance  ; 
»  parce  qu'il  n'y  a  plus  ,  dit-il, 
»  d'homme  vivant  qui  en  aie 
>♦  connoiiTance  >».  Cela  veut 
"dire  tout  au  plus,  à  ce  qu'il 
paroît  (  &  c'ell  le  fentiment 
des  auteurs  de  l'Hilioire  Litté- 
raire de  France),  qu'Eglnard 
n'exécuta  fon  deiTein  que  plu- 
fieurs années  après  la  mort  de 
fon  héros. 

EGINE,  fille  d'Afope,  roi 
de  Béotie  ,  fut  fi  tendrement 
aimée  de  Jupiter,  que  ce  dieu 
s'enveloppa  pluileurs  fois  d'une 
flamme  de  feu  pour  la  voir. 
Il  eut  d'elle  Eaque  &  Rhada- 
manthe. 

EGINSTE  ,  voyer  Paul 
Eginete. 

EGINHARD ,  voyci  Egi- 
nard. 

EGISTHE  ,  fils  de  Thyefte 
&.  de  Pélopée,  a  été  célébré 
par  les  poètes  ,  qui  en  rappor- 
tent beaucoup  de  chofcs  ,  que 
les  favans  croient  moins  appar- 
tenir à  l'hiftoire  qu'à  la  fable. 

EGLÉ  ,  nymphe,  fille  du 
Soleil ,  qui  fe  plailoit  à  faire  des 
tours  de  malice  aux  bereers. 

EGLY  ,  (d')  voyei  AloK- 

TENAULT. 

EGMONT,  (Lamoral, 
comte  d')  un  des  principaux 
feigneurs  des  Pays-Bas,  né  en 
1522,  d'une  maifon  illuflre  de 
Hollande,  fe  diftingua  dans  les 
armées  au  fervice  de  l'empe- 
reur Charles  V  ,  qu'il  fuivit 
en  Afrique  en  1^44.  Nommé 
général  de  la  cavalerie  fous 
Philippe  II ,  il  fe  fignala  à  la 
bataille  de  5t-Qaentin  en  15S7, 
&  à  celle  de  Gravelines  en 
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i>;îS.  Mais  après  le  départ  ds 
Philippe  pour  l'Efpagne  ,  il  fa- 
vorifa  les  troubles  qui  s'éle- 
vèrent dans  les  Pays-Bas,  & 
fe  ligua  avec  les  chefs  de  la 
rébellion.  Le  duc  d'Albe  (]ui  y 
fut  envoyé  pour  les  pacifier, 
lui  fit  trancher  la  tête  à  Bruxel- 
les, le  <;  juin  is68,  aufli-bien 
«jn'àPhi lippe  de  Montmorency, 
comte  de  Horn.  Lorfque  le 
capitaine  Salines  demanda  à 
d'Egmont  fon  épée,  le  comte 
répondit  d'abord  fièrement  : 
Eh  !  quoi  ?  capitaine  Salines , 
mater  cette  épée  qui  a  fi  bien 
fervi  le  roi  !  Puis  le  radoucif- 
fant  tout  d'un  coup  &  la  don- 
nant :  Pui/que  telle  efi  la  vo- 
lonté du  roi,  dit-il  ,  prenez-la. 
Ce  tnalheureux  comte  avoit 
46  ans  ;  il  mourut  avec  réfi- 
gnation  &  dans  la  communion 
de  l'Eglile  Catholique.  L'am- 
bafîadeur  de  France  marqua  à 
i'a.  cour  qu'il  avoit  vu  tomber 
cette  tête  qui  avoit  deux  fois 
fait  trembler  la  France. 

EGNACE,  (Jean-Baptifte) 
difcipled'AngePolitien,  maître 
de  Léon  X,  fut  élevé  avec  ce 
pontife  fous  les  yeux  de  cet 
habile  homme.  S'il  y  eutdepuis 
une  grande  différence  dans  la 
fortune  de  ces  deux  difciples  , 
il  n'y  en  eut  point  dans  leur 
goût  pour  les  belles-lettres. 
Egnace  les  profefla  à  Venife 
fa  patrie  avec  le  plus  grand 
éclat.  La  vieillefle  l'ayant  mis 
hors  d'état  de  continuer ,  la  ré- 
publique lui  accorda  les  mêmes 
appointcmens  qu'il  avoit  eus 
lorqu'il  enfeignoit,  &  affran- 
chit fes  biens  de  toutes  fortes 
d'impofitions.  Egnace  mourut 
au  milieu  de  fes  livres ,  fes  feuls 
plaiûrs  ,  en  iÇ";!,  à  80  ans. 
Ses  écrits  font  au-defFous  de 
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la  réputation  qu'il  s'étoit  ac-* 
quife  ,  par  une  heureufe  faci- 
lité de  parler,  &  par  une  mé- 
moire toujours  fidelle.  11  étoit 
extrêmememt  fenhble  aux  élo- 
ges &  aux  critiques.  Robortel 
ayant  cenfuré  fes  ouvrages,  il 
répondit ,  dit-on  ,  par  un  coup 
de  baïonnette  dans  U  ventre  , 
qui  pehfa  emporter  le  critique. 
Les  principaux  ouvrages  d'£g« 
nace  font  :  1.  Un  Abrégé  de  la 
vie  des  Empereurs  ,  depuis  Céfaf 
jufqu'à  Mdximilien  /,  en  latm  , 
Francfort,  M^S,  in-^".  Cet  ou- 
vrage ,  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  fur  l'hiùoire  Ro- 
maine, a  été  traduit  pitoya* 
biement  par  le  trop  fécond 
abb  de  Marolles  dans  fon  Ad' 
dition  à  i'HiJioire  Romaine  , 
1 664 ,  2  vol.  in- 1 2.  II.  Traité  de 
forigine  des  Turcs  ,  publié  à  la 
demande  de  Léon  X  ,  fe  trouve 
dans  le  le.  tome  des  Gejla  Dei 
per  Francos,  111.  Un  Pané' 
gyrique  latin  de  François  /,  eti 
vers  héroïques,  Venife,  1540. 
Comme  il  y  avoit  plufieurs  paf- 
fages  injurieux  à  Charles-Quint, 
l'empereur  s'en  plaignit  à  Paul 
111,  alors  ennemi  de  la  France; 
ce  pontife  fit  agir  fi  fortement 
contre  le  panégyrifte  ,  qu'il 
penfa  être  accablé.  IV.  De  f.>- 
vantes  Remarques  fur  Ovide. 
V.  Des  Notes  fur  les  Epit-^es 
familières  de  Cicèron  ,  &  fur 
Suétone.  VI.  De  Exemplis  illul- 
trium  virorum  Veneta  civitatis 
&  aliarum  gentium  lib.  IX. ,  Ve- 
nife ,  l<;54^  in  4''« 

EGYPTUS,filsde  Neptune 
&  de  Libye  ,  &  frère  de  Da- 
naiis ,  avoit  50  fils  ,  qui  épou- 
ferent  les  ^o  filles  de  fon  frère  , 
appellées  Danaïdes  (  voye^^ 
Danaïdes  ).  Ce  prince  msrita  ^ 
par  l'a  fageâfe*  fa  juûice  Ôc  fa       T 
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Tîonté ,  que  le  pays  dont  il  étoit 
fouverain ,  prît  de  lui  le  nom 
d'Egypte.llrégnoitenviron320 
ans  avant  la  guerre  de  Troie. 

£GYS,  (Richard)  Jéfuite, 
né  à  Rhinsfeld  en  1621,  mort 
en  i6s9  jS'eft  diftingué  par  fes 
Poéfies  latines.  Les  principales 
font:  I.  Poëmata  Sacra.  II.  Epi/- 
tolce  Morales,  ill.  Comica  varii 
generis.  La  latinité  en  eft  adez 
pure,  mais  elle  manque  quel- 
quefois de  génie. 

EICK  ou  Hubert  Van- 
EiCK ,  peintre,  né  en  ilôfî, 
à  Mafeick  ,  dans  la  principauté 
de  Liège  ,  eut  pour  difciple  l'on 
frère  Jean  Eick,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Jean  de  Bruz,es. 
Il  fit  divers  tableaux  pour  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  lui  donna  des  mar- 
ques publiques  de  fon  eftime. 
Il  mourut  en  1426.  Voyei 
Bruges. 

El  M  M  ART,  (Georgesr 
Chriftophe  )  peintre  ,  graveur, 
aftronome ,  né  à  Ratisbonne  en 
1658,  s'établit  à  Nuremberg; 
fes  talens  lui  firent  donner  la 
place  de  direfteur  des  peintres 
de  cette  ville ,  où  il  mourut  en 
1705.  La  peinture  lui  doit  des 
morceaux  eftimables,  &  l'af- 
tronomie  l'invention  de  quel- 
ques inftrumens  utiles. 

EISEN,  (Charles)  habile 
defllnateur,  mort  à  Bruxelles 
le  4  juillet  1778,  eût  pu  mieux 
employer  fes  talens  qu'à  deffi- 
rer  des  fujets  de  lubricité  & 
de  luxure;  tels  que  les  figures 
qui  ornent  ;  I.  les  Contes  de 
la  Fontaine ,  1762,  ^  vol.in-S". 
If.  ceux  des  Métamorphofes 
d'Ovide  ,  1767,  4  vol.  in-4°. 
11  a  auflî  fait  les  deflins  des 
iîgures  de  U.  Henriade  ,  a  vol. 
in- 8". 
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EfSENGREIN,  (Guillaume) 
chanoine  de  Spire  fa  patrie ,  e(t 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Catalogus  teflitim  veritatis^  pu- 
blié en  i565,in-fol.  Cert  un« 
lifte  des  écrivains  eccléfiafti- 
ques  qui  ont  combattu  les 
erreurs  de  leur  tems ,  6c  par 
avance  celles  des  fiecles  der- 
niers. Flaccus  lllyricus  a  donné 
un  Catalogue  des  défenfeurs 
du  Calvinifme  ,  auqiîel  il  a 
donné  fort  mal-à-propos  le 
même  titre. 

EiSENHAkT,(Jean)jun(^ 
confulte,  né  à  Erxleben,  dans 
le  Brandebourg,  en  1643  »  ^'"^^ 
profefTeur  en  droit  &  enmorale 
à  Helmftadt ,  dans  le  duché  de 
Brunfwick  ,  où  il  mourut  en 
1707,  après  avoir  publié  :  I. 
Inflitut.  juris  uaturalis  &  mo" 
ralis-  II.  CommentJtio  de  regali 
metalli  jodinarum  jure  ,  &c.  IIL 
De  fide  hiflorica  ,  Helmftadt , 
1702.:  ouvrage  qui  prouve  qu'il 
avoir  plus  de  connoifTance  du 
droit ,  que  des  preuves  de  l'hif- 
toire. 

EiSENSCHMID  ,  (  Jean- 
Gafpard  )  docteur  en  médecine, 
naquit  à  Strasbourg  en  1656. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris,  il  fe  lia  avec  plufieurs 
favans  ,  &  particulièrement 
avecDuvernay  ÔcTournefort. 
Il  fut  aflbcié  à  l'académie  des 
fciences  au  réîablilTement  de 
cette  fociété  ;  &  mourut  en 
1712»  à  Strasbourg,  où  il  s'é- 
toitfixéau  retour  de  fes  voya- 
ges. On  a  de  lui  :  1.  Un  Traité 
des  Poids  ,  des  Mefures  de  plu- 
fieurs Nations ,  &  de  la  valeur 
des  Monnaies  des  Anciens  , 
Strasbourg,  1737. ll.JJn  Traité 
fur  la  Figure  de  la  l  erre ,  £"/- 
lyptico-Sphéroïde.  Il  y  foutienî 
fort  au  long  l'opinion  contraire 
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à  celle  qui  a  prévalu  depuis , 
fans  être  peut-être  plus  vraie. 
Eifenrchmid  cultivoit  les  ma- 
thématiques ,  la  géographie  , 
lans  négliger  la  médecme.  On  a 
encore  de  lu\:  Carte  de  L'empire 
d"  Allemagne ,  en  quatre  grandes 
feuilles,  d'une  grande  exaili- 
lude. 

ELA ,  roi  d'Ifraël  ,  fils  de 
Baala,fuccéda  à  ion  père  ,  l'an 
S30  avant  J.  C.  ,&  la  2f.  an- 
née de  fon  règne  il  fut  alTar- 
fmé  dans  un  fellin  par  Zauiri , 
un  de  fes  officiers. —  Il  y  a  eu 
du  même  nom  un  prince  Idu- 
méen  ,  lucceiTeur  d'Olibam?.  ; 
un  autre  ,  père  de  l'inlolent 
Séméi  ;  &  quelques  autres 
moins  connus. 

EL  AD,  tils  de  Suahala  , 
s'étant  rendu  fecrétement  dans 
la  ville  de  Geth  avec  fon  tVere , 
pour  la  furprendre  ,  fut  décou- 
vert par  les  habitans,  qui  les 
égorgèrent  tous  deux. 

ELAM ,  fils  de  Sem ,  eut 
pour  fon  partage  le  pays  qui 
étoit  à  l'Orient  du  Tigre  &  de 
l'Afifyrie.  Il  fut  père  des  peu- 
ples connus  fous  le  nom  d'£- 
lamites  ou  Elaméens.  Chodor- 
lahomor ,  qui  vainquit  les  5 
petits  roisde  la  Pentapole  ,  bc 
qui  fut  défait  par  Abraham , 
étoit  fouverainde  ces  peuples. 
La  capitale  du  pays  étoit  Ely- 
maïde ,  où  l'on  voycit  le  fa- 
meux temple  de  Diane,  qu'An- 
liochus  voulut  piller  ,  &.  où  il 
fut  tué.  L'Ecriture  fait  men- 
tion de  quelques  autres  per- 
fonnages  de  ce  nom. 

ELbENE  ,  (Alphonfed') 
favant  évêque  d'Albi,  né  à 
Florence  d'une  famille  illuftre  , 
gouverna  fagement  fon  églile 
dans  un  tems  très-fâcheux.  Il 
piourut  en  1608,  Uiflant  plu- 
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/leurs  ouvrages.  Les  princrpaux 

font  :  I.  De  re^no  B ur^undis 
é>  Arelatis,  Lyon  ,  1601 ,  in-4''. 
Cette  hiftoire  fir.ic  à  l'an  1031. 
IL  De  familia  Capeti  ,  iS9)  » 
in-S"  ,  6c c.  m.  De  Princi- 
patu  Sabaudicc  &  vtra  ducum 
origine.  Ils  l'ont  rares  6c  recher- 
chés par  les  favans.  —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  fon 
neveu  Alphonfe  d'ELBENE , 
qui  lui  iùccéda  dans  l'arche- 
vêché d'Albi,  dont  il  étoit  ar- 
chidiacre, (.le  prélat ,  zélé  Ca- 
tholique ,  fut  obligé  de  quitter 
Ion  liege  à  caufe  des  troubles 
qui  agitoient  le  Lan^;uedoc.  il 
mourut  à  Paris  ,  conïeiller  d'é- 
tat ,  l'an  <6:i. 

ELBŒUF,  {René  de  Lor- 
raine, marquis  d';  étoit  le  7^. 
nls  de  Claude  duc  de  Guife  , 
qui  vint  s'établir  en  France;  il 
fut  la  tige  de  la  branche  des 
ducs  d'Eibœuf,  &  mourut  en 
i<;66.  Charles  li  fon  petit-fils, 
mort  en  1657,  avoit  époufé 
Catherine-Henriette  ,  fille  de 
Henri  IV  &  de  Gabrielle  d'Ef- 
trées  ,  qui  mourut  en  1663.  Ils 
eurent  part  l'un  &  l'autre  aux 
intrigues  de  cour  fous  le  mi- 
niftere  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Leur  pofférité  maiculine 
finit  en  leur  petit-fils  Emma- 
nuel-Maurice, duc  d'Eibœuf, 
qui,  après  avoir  fervi  l'empe- 
reur dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  revint  en  France  en  1719; 
6l  finit  la  longue  carrière  en 
1763  ,  dans  fa  86f.  année,  fans 
pofttrité.  Ce  titre  eft  paffé  à 
la  branche  d'Harcourt  &.  d'Ar- 
magnac ,  qui  delcendoit  d'un 
frère  de  Charles  II. 

ELÉAZaR  ,  fils  d'Aaron  . 
fon  fucceiieur  dans  la  dignité 
degrand-prêire,  l'an  iij2  avant 
J.  C,  iuivitJofuédani  la  terre 

ile 
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ëè  Chanaan,&  mourut  après 
12  ans  de  pontificat. 

ELÉAZAPx,  fils  d'Aod  , 
frère  d'Ifaï ,  un  des  trois  braves 
qui  traverferent  avec  impé- 
tuofité  le  camp  des  ennemis  du 
peuple  de  Dieu  ,  pour  aller 
quérir  au  roi  David  de  l'eau  de 
la  citerne  qui  étoit  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre 
l'ois,  les  liVaélites  failis  d'une 
frayeur  fabite ,  à  la  vue  de  l'ar- 
mée nombreufe  des  Philiftins , 
prirent  lâchement  la  fuite ,  & 
abandonnèrent  David.  Eléazar 
feul  arrêta  la  fureur  des  enne- 
mis ,  &  en  fit  un  fi  grand  car- 
nage ,  que  fon  épée  le  trouva 
collée  à  fa  main ,  l'an  1047  avant 
J.  C. 

ELÉAZAR, fils  d'Onlas,& 
frère  de  Simon  le  Jufte  ,  fuc- 
céda  à  fon  frère  dans  la  fou- 
Veraine  facrificature  des  Juifs. 
Ceft  lui  qui  envoya  72.  favans 
de  la  nation  à  Ptolomée  Phila- 
delphe  ,  roi   d'Egypte,  pour 
traduire  les  Livres- Saints  d'hé- 
breu en   grec  ,  vers  l'an   277 
avant  J.  C:.  (  voye^  Aristée  ). 
Ceft  la  verfion  qu'on  nomme 
des  Septante  ,  &  qui ,  fui  vaut  la 
remarque  des  Pères ,  a  été  pour 
les  nations  un  moyen  précieux 
d'inftruftion  &  de  préparation 
à  la   doctrine   de    l'Evangile  , 
{  quoiqu'il  y  eût  une  Verfion 
antérieure  ;  mais  moins  accré- 
ditée &  moins  répandue  ,  dont 
Eufebe  parle  dans  fa  Prépara- 
tion). J.  C.  &.  les  Apôtres  citent 
cette  Verfion  de  préférence  à 
l'hébreu ,  foit  parce  qu'elle  étoit 
d'un  plus  grand  uiage  &  plus 
généralement  connue  ,   parmi 
les  Juifs  même  ,  au  moins  ceux 
qu'on  appelloit  Hellenijles;  foit 
parce  que  le  moment  appro- 
choit  où   les  nations  qui  ne 

Tfm*  ///♦ 
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favoient  pas  l'hébreu,  alloiens 
recueillir  avec  avidité  l'inllruc- 
tion   &   les   lumières   de    ces 
livres  divins.  \]n  autre  avan- 
tage inappréciable  de  laVejfioa 
des  70,  c'eft  la  déterminatior» 
des  véritables  leçons  &  du  vrai 
fens ,  faite  dans   un  tems   oti 
Thrébreu  étoit  une  langue  vi- 
vante &  bien  connue  ,  où  là 
tradition    étoit    dans  toute  fa 
force  ,  où  le  refpeft  qu'on  por- 
toit  à  ces  divins  oracles  ,  l'é- 
tude aflïdue  qu'on  en  faifoit , 
les  interprétations  réfléchies  ÔC 
traditionnelles  des  dofteurs  de 
la  loi ,  mettoient  ce  dépôt  facré 
à  l'abri  de  la  légèreté  &  de  la» 
témérité   des   efprits.    Encore 
aujourd'hui  la  verfion  des  Sep- 
tante ,  eft  la  terreur  des  herme- 
neutes  hétérodoxes,  qui ,  par  le 
moyen    des    points    mafloré- 
tiqucs  ,  invention  moderne  6t 
fans   autorité    {  %>oye^  Cappel 
&  Masclef  )  &:  d'autres  fub- 
tilités  grammaticales  ,  dénatu- 
rent les  Livres-Saints,  les  dé- 
pouillent de  tout  ce  qu'ils  ont 
de  iùrnaturel  ôc  de  divin,  ôc  en 
font  le  jouet  de  l'imagination 
&  du  eaprice. 

ELÉAZAR,  vénérable  vieil. 
lard  de  Jérufalem,  &  un  des 
principaux  dofteurs  de  la  loi, 
fous  le  règne  d'Antiochus  Epi- 
phanes ,  roi  de  Syrie.  Ce  prince 
ayant  voulu  lui  faire  manger 
de  la  chair  de  porc ,  il  aima 
mieux  perdre  la  vie  ,  que  de 
tranfgrefTer  la  loi.  Quelques 
gentils  ou  juifs  apoflats  de  fes 
anciens  amis  ,  touch*  s  pour  lui 
d'une  faufTe  compaffion,  le  fup- 
plierent  de  trouver  bon  qu'on 
lui  apportât  des  viandt^s  dont  il 
lui  étoit  permis  de  manger,  afin 
qu'on  piàt  feindre  qu'il  avoit 
mangé  des  viandes  du  faciifice j 
Tt 
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félon  le  commandement  du  roi, 
&  par  ce  moyen  le  fauver  de  la 
mort  ;  mais  Eléazar  ne  voulut 
jamais  y  confentir.  «  Il  eft  in- 
»  digne  de  l'âge  où  nous  l'om- 
>»  mes,  dit-il,  d'ufer  de  cette 
y*  fidtion  ;  elle  feroit  caule  que 
»  plufieurs  jeunes-gens,  s'ima- 
»  ginant  qu'Eléazar,  à  l'âge  de 
«  quatre-vingt-dix  ans,  auroit 
»  paiTé  de  la  vie  des  juifs  à 
»>  celle  des  païens ,  feroient 
I)  eux-mêmes  trompés  par  cette 
»  feinte,  dont  i'aurois  uie  pour 
»  conferver  un  petit  refte  de 
>»  cette  vie  corruptible.  Par-là 
»  j'attirerois  une  tache  hon- 
9*  teufe  fur  moi,  &  l'exécration 
9}  des  hommes  fur  ma  vieilleffe. 
>♦  Car  encore  que  j'échappafTe 
«  préfentement  aux  fupplices 
»  des  hommes  ,  je  ne  pourrois 
»  néanmoins  fuir  la  main  du 
>»  Tout-Puiflant ,  ni  pendant 
»  ma  vie,  ni  après  ma  mort.  En 
»  mourant  courageufement,  je 
»  paroîtraidignede  la  vieilleffe 
9)  où  je  fuis ,  &  je  laifferai  aux 
Bt  jeunes-gens  un  exemple  de 
>»  fermeté,  en  fouiîrant  avec 
»  confiance  &  avec  joie,  une 
»»  mort  honorable  pour  le  facré 
^  culte  de  nos  loix  très-fain- 
»  tes  »♦. 

ELÉAZAR  ,  le  dernier  des 
%  fils  de  Mathathias  ,  &  frère 
des  Machabées  ,  les  féconda 
dans  les  combats  livrés  pour  la 
défenfe  de  leur  religion.  Dans 
la  bataille  que  Judas  Machabée 
livra  contre  l'armée  d'Antio- 
chus  Eupator ,  il  fe  fit  jour  à 
travers  les  ennemis  pour  tuer 
un  éléphant  ,  qu'il  crut  être 
celui  du  roi.  Il  fe  gliffa  fous  le 
ventre  de  l'animal ,  &  le  perça 
à  coups  d'épée;  mais  il  fut  ac- 
cablé fous  fon  poids,  &  reçut 
U  mort  en  la  lui  donnant. 
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ELÉAZAR ,  magicien  cé- 
lèbre fous  l'empire  de  Vefpa- 
ficn ,  qui,  par  le  moyen  d'une 
herbe  enfermée  dansun  anneau, 
délivroit  les  pofTédés  ,  en  leur 
mettant  cet  anneau  fous  le  nez. 
Il  commandoit  au  démon  de 
renverfer  une  cruche  pleine 
d'eau ,  &  le  démon  obéiffoit. 
C'eft  l'hiftorien  Jofephe  qui  rap- 
porte ces  particularités;  mais 
on  fait  quelle  eft  la  crédulité  de 
cet  hiftorien  ,  à  l'égard  des  faits 
ou  faux  ou  très-incertains,  tan- 
dis qu'il  répand  des  doutes  fur 
les  v^rodiges  les  mieux  confiâ- 
tes des  Livres-Saints.  Du  refte, 
fi  Eléazar  étoit  réellement  un 
magicien,  les  jeux  qu'il  exer- 
çoit  de  concert  avec  le  démon , 
n'ont  rien  d'incroyable,  f^oye^ 
le  Brun,  Delrio  ,  &c. 

ELÉAZAR,  capitaine  Juif , 
fe  jeta  dans  le  château  de  Ma- 
cheron ,  &  le  défendit  très- 
vigoureulement  après  le  fiege 
de  Jérufalem.  Cette  place  n'au- 
roit  pas  été  prife  fi  aifément , 
fans  le  malheur  qui  arriva  à 
Eléazar.  Il  s'étoit  arrêté  au  pied 
des  murailles ,  comme  pour  bra- 
ver les  Romains ,  quand  un 
Egyptien  l'enleva  adroitement 
&  le  porta  au  camp.  Le  géné- 
ral ,  après  l'avoir  fait  battre  de 
verges,  fit  élever  une  croix 
comme  pour  le  crucifier.  Les 
alîiégés  avoient  conçu  pour  lui 
une  li  haute  eftime,  qu'ils  ai- 
mèrent mieux  reridre  la  place  , 
que  de  voir  périr  un  homme 
û  digne  de  vivre  par  fon  cou  ■ 
rage  &  fon  zèle  patriotique. 
Flave  Jofephe ,  ////?. ,  liv.  7 , 
chap.  25. 

ELÉAZAR,  autre  officier 
juif,  voyant  la  ville  de  Maf- 
féda ,  dans  laquelle  il  s'étoit 
jeté,  réduite  aux  abois,  per^ 
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fuada  à  fes  compagnons  de  (e 
tuer  eux-mêmes,  plutôt  que  de 
tomber  enire  les  mains  des  Ro- 
mains. Us  le  crurent,  &  s'é- 
gorgerent  les  uns  les  autres. 
Flave  Jolephe ,  Biji.  liv.  7 , 
chap.  3v 

ELE  TE ,  fut  une  des  pre- 
mières temmes  qui  fe  conver- 
tirent à  Jefus-Chrift.  C'eil  celle 
à  qui  l'apôtre  S.  Jean  écrivit , 
pour  la  conjurer  de  s'éloigner 
de  la  compagnie  des  hérétiques 
Bafilide  &  Cerinthe. 

ELECTRE,iille  d'Agamem- 
non  &,  de  Clytemneiïre  ,  & 
fœur  d'Orefte ,  porta  fon  frère 
à  venger  la  mort  de  leur  père, 
tué  par  Egifthe,  — ■  Il  y  eut 
auffi  une  nymphe  de  ce  nom, 
fille  d'Atlas.  Elle  fut  aimée  de 
Jupiter,  dont  elle  eut  Darda- 
nus  ,  qui  fonda  le  royaume  de 
Troie. 

ELÉONOREde  Castille, 
reine  de  Navarre  ,  fille  de 
Henri  II ,  dit  le  Magnifique  , 
roi  de  Caftille,  fut  mariée  en 
1375  à  Charles  III  ,  dit  le 
Noble ,  roi  de  Navarre.  S'étant 
brouillée  avec  fon  époux ,  elle 
fe  retira  en  Caftille  ,  où  elle 
excita  quelques  féditions  contre 
le  roi  Henri  III  fon  neveu.  Ce 
prince  fut  contraint  de  l'aliié- 
ger  dans  le  château  de  Roa  , 
&  la  renvoya  au  roi  Charles 
Ibn  mari ,  qui  la  reçut  avec 
beaucoup  de  générofité  &  en 
eut  8  enfans.  Eléonore  mourut 
à  Pampelune ,  en  1416,  avec 
la  réputation  d'une  femme  d'ef- 
prit ,  mais  d'un  caraftere  in- 
quiet. 

ELÉONORE  u'AuTRiCHE, 
reine  de  Portugal  &  de  France, 
ctoit  fille  de  Philippe  I  &  de 
Jeanne  de  Caftille  ;  fœur  des 
«i«ux  empereurs  Charles-Quint 
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&.  Ferdinand  I.  Elle  naquit  à 
Louvain,  en  149B,  &C  époufa 
en  i^ig  Emmanuel,  roi  de 
Portugal.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  elle  époufa  en  1530 
François  l  qui  avoir  perdu  la 
première  femme  en  i'>24.  Sa 
bonté  naturelle  ,  fes  grâces 
lui  gagnèrent  pendant  quelque 
tems  le  cœur  de  fon  époux,  6c 
elle  ménagea  une  entrevue  en- 
tre lui  &  Charles-Quint  pour 
terminer  leurs  diviiions.  Mais 
les  galanteries  de  François  lui 
donnèrent  bientôt  d'autres  con- 
feilleres.  Eléonore  vivoit  dans 
la  retraite  au  milieu  de  la  cour , 
ne  s'occupant  que  des  exercices 
de  piété.  Aprè^  la  mort  du  roi, 
elle  fe  retira  d'abord  aux  Pays- 
Bas  ,  &  enfuite  en  Efpagne  « 
où  elle  mourut  à  Talavera,  en 
i^SS,  fans  avoir  donné  d'en- 
fans  à  François  I. 

ELÉONORE,  ducheffe  de 
Guienne,  iuccéda  à  fon  père 
Guillaume  IX  ,  en  1138,  à 
l'âge  de  15  ans,  dans  ce  beau 
duché  qui  comprenoit  alors  U 
Gafcogne  ,  la  Xaintonge  &  le 
comté  de  Poitou.  Elle  époufa 
la  même  année  Louis  VII ,  roii 
de  France.  Ce  monarque  rac- 
courcit fes  cheveux  &  fe  fit 
rafer  la  barbe ,  fur  les  repré« 
fentations  du  célèbre  Pierre 
Lombard,  qui  lui  dit,  d'après 
S.  Paul,  qu'il  n'étoit  pas  feant 
qu'un  homme  s'amufe  à  nour- 
rir avec  foin  une  longue  che- 
velure. Lombard  ne  faifoit 
peut-être  pas  attention  que  U 
réflexion  de  l'Apôtre  étoit  rela- 
tive au  coftume  de  fon  tems, 
où  les  longues  chevelures  dif- 
tinguoient  les  femmes  des  hom» 
mes.  Eléonore ,  princeffe  vi  ve  , 
légère  &  badine,  railla  le  roi 
fur  fes  cheveux  courts  &  (ou 
Tt  a 
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menton  rafé.  Une  femme  qui  pape  Anicet,  fut  ordonné  prê- 

commence  à  trouver  fon  mari  tre ,  6i  enfuite  élu  pape  après 

ridicule,  ne  tarde  guère  à  le  la  mort  de  Sotcr ,  l'an  J77.  Il 

trouver  odieux  ,  fur  -  tout  fi  combatiit  avec  beaucoup   de 

elle  a  quelque  penchant  à  la  zèle  les  erreurs  des  Valenti- 

galatiterie.  Louis  ayant  mené  niens,  pendant  Ton  pontificat. 

fon  époufe  à  la  Terre-Sainte  ,  Les  chofes  qui  rendent  célèbre 

elle  fe  dédommagea  des  ennuis  ce   pontificat,  font  ;  la  mort 

que  lui  cauloit  ce  long  voyage  ,  glorieufe  des  martyrs  de  Lyon; 

avec  le  prince  d'Antioche ,  ÔC  Ck  l'ambalTade   qu'il   reçut  de 

un  jeune  Turc,  nommé  Sala-  Lucius,  roi  de  la  Grande-Bre- 

din.  Le  roi  auroit  dû  ignorer  tagne  ,  pour  demander  un  mif- 

ces  affronts  ,  ou  y  remédier  fionnaire  qui  lui  enfeignât  la 

tout  de  fuite.  A  (ipn  retour  en  Religion  Chrétienne.  S.  Eleu- 

France  ,  il  lui  en  fit  des  repro-  thcre  mourut   en    193  ,  après 

ches  très-piquans.  Eléonore  y  avoir  gouverné   l'Eglife   pen- 

réponditavecbeaucoupdehau*  dant  plus  de  16  ans. 
teur,  &  finit  par  lui  propofer       ELEUTHERE,  (S.)  célèbre 

le  divorce.  Leurs  querelles  s'ai-  évêque  de  Tournay ,  naquit  en 

grirent  de   plus   en  plus  ;   &.  cette  ville  de  parens  chrétiens, 

enfin  ils  firent  cafler  leur  ma-  Sa  famille  avoit  été  convertie 

riage,  fous  prétexte  de  parenté,  par  S.  Piat  i<;o  ans  auparavant, 

en  iis^.  Eléonore,  dégagée  de  Depuis  la  mort  de  leur  faint 

fes  premiers  liens,  en  contrafte  Apôtre   ,    les    Chrétiens     de 

de  féconds  fix  femaines  après ,  Tournay  avoient  beaucoup  dé- 

avec  Henri  II,  duc  de  Nor-  généré,  6c  leur  foi  s'éteit;noit 

mandie  ,  depuis  roi  d'Angle-  de  jour  en  jour  par  le  com- 

terre,  à  qui  elle  porta  en  dot  merce  des  païens,  &   les  dé- 

le  Poitou  &  la  Guienne.  Delà  fordres    des   rois   de  France, 

vinrent  ces  guerres  qui  rava-  encore  idolâtres,  qui  y  faifoient 

gèrent  la  France  pendant  300  alors  leur  réfidence.  Tel  étoit 

ans.  Eléonore  eut  4fils'&  une  l'état  de  l'églife  de  cette  ville, 

fille  de  fon  nouveau  mariage,  lorfque  S.  Eieuthere  en  fut  fait 

Dès  l'année   Ii6a,  elle  céda  évêque.   Il  fut  facré   en  486, 

la  Guienne   à   Richard  ,  fon  dix  ans  avant  le  baptême  de 

fécond  fil§,  qui  en  rendit  hom-  Clovis.   Il    arracha   un   grand 

mage  au  roi  de  France.   Elle  nombre  de  François  aux  fuperf- 

mourut  en  1204,  avec  une  ré-  tirions  du  paganifme,  &.  défen- 

putation  d'ofprit  &  de  coquet-  dit  viclorieufement  le  myilere 

terie.  Larrey  publia  uneHiJîoire  de  l'Incarnation ,  attaqué  par  les 

romanefque  de  cette  princeffe,  hérétiques.  Son  zèle  à  main- 

à  Roterdam,  en  1691 ,  in-ii.  tenir   le  dépôt   de  la  foi,  lui 

ELÉONORE  DE  GoNZA-  coCitala  vie.  Des  fcélérats  obf- 

GUE  ,  voy^r  GoNZAGUE.  tinés  dans  l'erreur  lui  portèrent 

ELÉONORE  DE  Bavière  à  la  tête  un  coup  dont  il  mourut 

Neubourg  ,  voysf  la  fin  de  le    i   juillet    532.   On   trouve 

l'arc.  LÉOPOLD  ,  empereur.  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 

ELEUTHERE,  (S.)  natif  de  plufieurs  Sermons  attribués  à 

Nicopolif ,  d'abord  diacfe  du  ce  faint  évêque j  mais  il  n'eîk 
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pas  certain  qu'ils  foient  de  lui, 
i'i  on  en  excepte  trois  :  l'un 
fur  l'Incarnation,  l'autre  lur  la 
Naiflance  de  Jefus-Chrift,  & 
letroifiemefur  l'Annonciation. 
Sa  Fie  a  été  écrite  dans  le  ge. 
fiecle ,  par  conféquent  long- 
tems  après  la  mort  de  S.  Eleu- 
there.  L'auteur  le  trompe  en 
le  faifant  contemporain  de 
S.  Médard  ,  &  en  plaçant  fa 
naiflance  fous  le  règne  de  Dio- 
clétien.  Un  auteur  poftérieur 
de  quelques  années  donna  plus 
d'étendue  à  cette  Vie ,  &  y 
ajouta  l'hiftcire  de  la  trar.fla- 
tion  des  reliques  du  Saint ,  faite 
en  897.  Enfin  un  troideme 
auteur  y  a  inféré  depuis  l'hif- 
toire  de  fes  miracles  &  de  la 
tranflation  de  fes  reliques,  qui 
fe  fit  à  Tournay  en  1164. 

ELEUTHERE,  exarque 
d'Italie  pour  l'empereur  Hera- 
cHus,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
àRavenne,  qu'il  y  fit  le  pro- 
cès aux  meurtriers  de  Jean  (on 
prédécefl"eur.ll  fe  rendit  enfuite 
a  Naples ,  où  ayant  affiégé  Jean 
Conopfin  ,  qui  lui  avait  fermé 
les  portes,  il  le  contraignit  de 
fe  rendre  à  difcrétion,  &  le  fit 
mourir;  mais  Eleuthere,  après 
avoir  puni  les  révoltés  ,  tomba 
lui-même  dans  la  rébellion. 
L'empire  étoif  agité  au-dedans 
&  au-dehors.  11  profita  de  ces 
circonftances,  pour  fe  rendre 
maître  de  ce  qui  appartenoit 
àl'empereurdansl'IiaUe.  Après 
la  mort  du  pape  Dieu-Donné 
en  617  ,  il  crut  que  le  Saint- 
Siège  feroit  vacant  long-tems  ; 
&  que  tarydis  que  le  peuple 
feroit  occupé  à  élire  un  nou- 
veau pontife  ,  il  lui  feroit  aifé 
de  fe  faifir  de  la  vilie.  Dsns 
cette  vue  ,  il  traita  fon  armée 
«ncore  plus  favorablement  qu'il 
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n'avoit  fait,  lui  fit  diftribuer 
beaucoup  d'argent,  &  lui  pro- 
mit de  grands  avantages;  mais 
les  foldats  &  les  officiers,  dé- 
teftant  fa  rébellion ,  fe  jetèrent 
fur  lui ,  l'afTommerent ,  &  lui 
coupèrent  la  tête  ,  qu'ils  en- 
voyèrent à  Heraclius  vers  la 
fin  de  décembre  617.  • 

ELEUTHERE,  (Auguftin) 
luthérien  Allemand  ,  dont  on  a 
un  petit  traité  fingulier  Si.  de- 
venu rare  :  De  arbore  fcienticz 
boni  &  mail,  Mulhaufen,  1560, 
in -8°. 

ELÎ AB ,  le  "if.  deces  vaillans 
hommes  qui  fe  joignirent  à  Da- 
vid quand  il  fayoit  la  perfécu- 
tion  de  Saùl.  il  rendit  à  ce 
prince  affligé  des  fervlces  très- 
confidérables  dans  toutes  ces 
guerres. 

ELÎ  ACIM,  grand-prêtre  des 
Juifs  fous  le  roi  Manafsès.  Ce 
prince  étant  devenu  un  modèle 
de  pénitence  depuis  fa  prifon, 
ne  s'appliquoit  qu'à  réparer  les 
maux  qu'il  avoit  faits  à  la  Reli- 
gion &  à  l'état  ;  &  pour  cela 
il  avoit  mis  toute  fa  confiance 
dans  Eliacim ,  &  ne  faifbit  rien 
fans  fon  confeil.  Celui-ci  ie 
trouvoit  ainfi  chef  de  la  Re- 
ligion ,  &  miniftre  d'état.  Il  efl 
quelquefois  nommé  Joakim  : 
plufteur^  fa  vans  croient  qu'il  ell 
auteur  du  livre  de  Judith...  11 
y  avoit  encore  de  ce  nom  un 
facrificateur ,  qui  revint  de  Ba- 
bylone  avec  Zorobabe!  ;  un  fils 
d'Abiud,  parent  de  J.  C  leion 
la  chair. 

ELÎACIM  ,  roi  de  Juda  > 
voye^  JOACHiM, 

ÈLICHMAN  ,  (Jean)  Da- 
nois .félon  quelques-uns, &  fé- 
lon d'autres ,  Siléfien ,  pratiqua 
la  médecine  à  Leyde  ,  &  mou- 
rut en  1659.  Il  étoit  favant  dans 
Tt3 
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les  langues  orientales,  &  nous  qu'il  avoit  f.iit  mourir  après 
a  laiflfé  des  remarfiues  fur  la  s'être  emparé  de  fa  vigne.  Il 
langue  perfe  ,  qui  ont  fervi  à  préditpeude temsaprèsàOcho- 
Louis  de  Dieu  pour  compoler  fias,  (|u'il  mourroit  delà  chute 
fa  Grammaire  Perfe.  Il  prétend  qu'il  avoit  eue,  &  fit  toniber 
que  la  langue  allemande  a  une  le  feu  du  ciel  fur  les  envoyés  de 
origine  commure  avec  la  lan-    ce  prince.  Le  ciel  l'envioit  à  la 

fue  perfe.  On  a  encore  de  lui  :  terre  ;  il  fut  enlevé  par  un  cha- 
.  De  ufu  Lint^uic  Arabica  in  riot  de  feu  vers  l'an  895  avant 
medicina ,  lene  ,  1636.  IL  De  J.  C.  Eiifôe  fon  difciple  re- 
Urmïno  vitcz  fecundhm  meniem  çut  fon  efprit  &.  fon  manteau. 
Orientalium  ,  Leyde  ,  1639  ,  On  fait  la  fête  de  l'enlèvement 
in-4*»*.  V oy e ^'Kamus ^  Pane lyr.  d'Elie  ,  dans  l'Eglife  Grecque. 
Ling.  Oriental,  p.  12.  On  croit  qu'il  fut  tranfporté  , 

_  ELIEj prophète  d'Ifraël,ori-  non  dans  le  féjour  de  la  Divi- 
ginaire  de  Thesbé  ,  vint  à  la  nité  ,  mais  dans  quelque  lieu 
cour  du  roi  Achab,  l'an  91 2  au-deflus  de  la  terre,  ou  fur  la 
avant  J.  C.  Il  annonça  à  ce  terre  mcme  ,  mais  écarté  6i  in~ 
prince  impie  les  menaces  du  conYiu.  Nous  difons  ,  o«  cro/r; 
Seigneur,  &  lui  prédit  le  fléau  car  dans  des  queftions  aufîî  dé- 
de  la  fécherefTeôc  de  la  famine,  licates  ,  il  n'eft  pas  permis  de 
Dieu  lui  ayant  ordonné  de  fe  décider  ,  &  de  vouloir  péné- 
cacher ,  il  fe  retira  dans  un  dé-  trer  ce  que  Dieu  s'eft  plu  à  nous 
fert,  où  des  corbeaux  lui  ap-  cacher;  mais  comme  l'Ecriture 
portoient  fa  nourriture.  Il  pafia  nous  apprend  qu'Elie  reparoî- 
de  cette  folitude  à  Sarepta  ,  tra  fur  la  terre  avant  le  dernier 
ville  des  Sidoniens,  y  multiplia  avènement  du  fîls  de  Dieu,  il 
Vhuile  de  la  veuve  qui  le  reçut,  eft  naturel  de  croire  qu'il  n'eft 
Achab  rendoit  à  l'idole  de  Baal  pas  mort ,  &  que  la  million  qui 
un  culte  facrilege.  Le  prophète  lui  refteàremplir,  eft  celled'un 
vint  en  fa  préfence  pour  le  lui  hommevoyageur,quin'efl  pas 
reprocher.  Il  aflembla  le  peu-  arrivé  encore  au  terme  de  la  té- 
ple,  donna  le  défi  aux  prêtres  de  licite. —  On  fait  que  les  Carmes 
Baal  j  &  fa  viftime  ayant  été  ont  long  -  tems  regardé  Elie 
feule  confumée  par  le  feu  tombé  comme  leur  fondateur,  f  oye^ 
du  ciel ,  il  les  fit  mettre  à  mort.  S.  Albert  ,  patriarche  de  Jéru- 
Menacé  par  Jezabel ,  femme  falem  ,  &  Papebroch. 
d'Achab,  irritée  du  châtiment  ELIE  ou  Elias  Levira ,  rab- 
des  faux  prophètes,  il  s'enfuit  bin  du  i6f.  fiecle,  natif  d'A'l- 
dans  le  défert  :  un  Ange  l'y  lemagne ,  pafTa  la  plus  grande 
nourrit  miraculeufement.  Il  fe  partie  de  fa  vie  à  Rome  &  à 
retira  enfuite  à  Horeb,  où  Dieu  Venife ,  où  il  enfeigna  la  langue 
lui  apparut,  &  lui  ordonna  d'al-  hébraïque  à  plufieurs  lavans  de 
1er  facrerHazaël,  roi  de  Syrie  ,  ces  deux  villes  &  même  à  quel- 
&  Jehu  ,  roi  d'Ifraël.  Les  mi-  ques  cardinaux.  C'eft  le  criti- 
racles  d'Elie  n'avoient  point  que  le  plus  éclairé  que  les  Juifs 
changéAchab.  Le  prophète  vint  modernes,  prefque  tousluperf- 
encore  le  trouver  pour  luire-  titieux,  aient  eu.  11  a  rejeté, 
:p.rocher  le  meurtre  de  Naboth  ^  conmie  des  fables  ridicules ,  la 
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rlnpnrt  de  leurs  traditions.  On 
lui  doit  :  1.  Lexicon  Chaldaïcurriy 
Ifne,  1^41 ,  in-tol.  II.  Traditio 
Doflriria:,  en  hébreu  ,  Venile  , 
IÇ38,  in-4'^  ;  avec  la  verfion 
deMunfter,  13âle,  i^39,in-8''. 
m.  Collc6lio  locorum,  in  quibus 
Chaldcnus  paruphrajtes  interjecit 
nomen  Mejjla  Chrijli  ,  latine 
vcrfa  a  Genebrardo  ;  Paris  , 
iTS^îin  S**.  IV.IUufieursGr^m- 
inaires  Hébraïques  ^  in-8'' .  né- 
cellaires  à  ceux  ijui  veulent  ap- 
profondir les  difficultés  de  cette 
lanpue.  V.  Nomenclatura  He- 
braïca  ,  Ifne  ,  i';42  ,  in-4*^.  Idem 
er.  hébreu  &  en  latin ,  par  Dru- 
iius  ,  Franeker  ,  1681 ,  in-K". 

EL! EN  ,  {Claiidius  jElia- 
nus)  rhéteur  &  philofophe  ,  vit 
le  jour  à  Prenefte  ,  aujourd'hui 
Paleftrine.  Quoique  né  en  Ita- 
lie ,  &  n'en  étant  prefque  jamais 
forti ,  il  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  la  langue  grecque  ,  qu'il  ne 
cédoit  pas  aux  écrivains  Athé- 
niens pour  la  pureté  du  lan- 
gage. 11  enfeigna  d'abord  la  rhé- 
torique à  Rome  ;  mais  dégoûté 
bientôt  de  cette  profefUon  ,  il 
fe  mit  à  compofer  plufieurs  ou- 
vrages. Ceux  que  nous  avons 
de  lui  font  :  I.  Quatorze  livres 
iutitulés  :  Hifioria  varia  ,  qui 
ne  font  pas  venues  entières  juf- 
qu'à  notre  fiecle.  La  meilleure 
édition  eft  celle  qu'Abraham 
Gronovius  publia  à  Leyde  en 
17'^ I  ,  2  vol.  in-4^,  avec  de 
favans  Commentaires.  La  va- 
riété de  ces  hifloires  eft  effecti- 
vement fort  grande.  On  y  ap- 
prend des  chofes  tout-à-fait 
incroyables  ,  quelquefois  plai- 
fantes  par  l'excès  d'abfurdité.. 
Comme  lorfqu'on  voit  les  co- 
chons devenir  les  fondateurs  de 
l'agriculture  ;  car  ce  font  eux, 
iuivant  Elien ,  qui  nous  ont  ap> 
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pris  le  labourage.  «  Moïfe,  dit 
»  un  auteur  qui  a  lagemenC 
»  raifonné  là-deflus ,  nous  en 
n  découvreune  plus  noble  ori- 
»  gine,  lorfqu'il nous  dit  (  Ge/z. 
y>  111 ,  '^.  13  )  que  Dieu  lui- 
»  même  en  impofa  la  loi.  Il 
»  faut  convenir  ,  ajoute-t-il  , 
i>  que  les  philosophes  de  tous 
>t  les  tems  nous  ont  appris  ef- 
»  fedivement  d'étranges  cho- 
»  fes  :  mais  ce  qui  eft  particu- 
>»  liérement  remarquable,  c'eft 
»  la  prédileiSlion  qu'ils  ont  tou- 
»  jours  eue  pour  les  cochons. 
»  Taudis  qu'Elien  nous  les 
»  donne  pour  les  fondateurs  de 
M  l'agriculture  ,  Pyrrhon  en 
>»  fait  le  modèle  des  fages  \  voy» 
n  [on  article).  Qje  dire  de  la 
»  plus  nombreuie  &.  de  la  plus 
»  fameufe  fecle  philofophique  , 
»  dont  les  membres  s'eftor- 
»  çoient  avec  tant  d'ardeur  6c 
»  de  fuccès  d'être  Epicuri  de 
yt  grege  porcus  ».  II.  Une  Hif- 
toïre  des  Animaux  ,  en  17  li- 
vres, Londres,  1744,  2  vol. 
in-4°.  L'auteur  mêle  à  quel- 
ques obfervations  curieufes  ÔC 
vraies,  plufieurs  autres  triviales 
ou  faulTes.  Il  efl  auiîi  menteur 
que  Pline  ;  mais  Pline  avoit  une 
imagination  quiembelliiToit  les 
tables ,  ÔC  les  lui  fait  pardonner. 
Ces  deux  ouvrages  font  cer- 
tainement d'Elien.  On  y  voit 
le  même  génie  dans  l'un  &  dans 
l'autre,  &  la  même  variété  de 
loéture.  Elien ,  félon  l'ufage  des 
philofophes  ,  débitoit  de  très- 
belles  maximes  ;  il  peignoit  la 
COUT  des  princes  comme  le  fé- 
jour  de  la  corruptionj  &  l'écueil 
de  la  fageffe  ;  mais  peut-être 
eût-il ,  comme  tant  d'autres  ^ 
changé  d'opinion  ,  iî  on  l'y 
avoit  invité  &  accueilli.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il 
T  t  4 
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p'étoit  pas  indifférent  fur  ce  qui 
s'y  pafToit.  Il  publia  un  livre 
contre  Hcliogabale  ,  dans  le- 
quel il  fe  déchainoit  vivement 
contre  la  conduite  infenfée  de 
ce  prince,  fans  le  nommer.  Elien 
floriffoit  vers  l'an  212  de  J.  C". 
11  étoit,  félon  Suidas,  grand- 
prêtre  d'une  divinité  dont  nous 
ignorons  le  nom.  il  mourut  âgé 
^'environ  6oans  ,  fansavoir  été 
marié.  On  a  publié  à  Faris  ,  en 
1772,  in-S",  une  bonne  Traduc- 
tion françoife  de  fes  Htjloires  di- 
verfes,  avec  des  notes  utiles, 
par  M.  Dacier.  On  lui  a  attribué 
un  Traité  fur  la  Ta&i^ue  des 
Grecs  y  publié  à  Amfterdam  , 
I7SO,  in-S";  mais  cet  ouvrage 
qui  eft  effeftivement  ancien,  pa- 
roît  appartenir  à  un  autre  Elien. 

ELIEZER,  originaire  de  la 
ville  de  Damas  ,  étoit  ferviteur 
d'Abraham.  Ce  patriarche  le 
prit  tellement  en  affeftion  , 
qu'il  lui  donna  l'intendance  de 
toute  fa  maifon  ;  il  le  deftinoit 
nnême  à  être  fon  héritier  ,  avant 
la  naiffance  d'ifaac.  Ce  tut  lui 
qu'Abraham  envoya  en  Méfo- 
potamie,  chercher  unç  femme 
pour  fon  fils. 

ELIEZER,  rabbin,  que  Iss 
Juifs  croient  être  ancien,  & 
font  remonter  jufqu'au  tems  de 
J.  C.  ;  mais  qui,  félon  le  P.  Mo- 
rin  ,  n'eft  que  du  feptieme 
ou  huitième  fiecle.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Les  Cha- 
fitres  ou  Hifloire  facrée ,  que 
Vorftius  a  traduit  en  latin  , 
avec  des  notes,  16.14,  in-4''. 
Il  eft  fameux  parmi  les  Hé- 
braïlans.  Cependant  fes  Cha- 
fitres  font  remplis  de  fables 
grofîîeres  ;  il  eft  dit ,  par  exem- 
ple ,  au  chap.  6,  que  le  foleil  ÔC 
la  lune  ont  été  créés  dans  la 
çiême  forme  âç  la  même  iplen- 
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deur  ;  mais  que  s'étant  que*^ 
reliés  fur  leur  excellence,  le 
foleil  l'emporta  ,  en  devint 
plus  grand  &  plus  brillant ,  ëic. 
ELiEZER  ,  fils  de  Bariza, 
aga  des  Janiflaires,  fe  battit  ea 
duel  contre  Bitezès,  Hongrois  , 
dans  le  tems  qu'Amurat ,  em- 
pereur des  Turs,  marcha  con- 
tre Jean  Huniade  en  1448.  Us 
fortirent  tous  deux  du  combat, 
fans  fe  faire  aucun  mal ,  &  cha- 
cun fe  retira  vers  les  fiens.  Elie- 
zer  voulant  faire  connoicr:;  à 
l'empereur  ce  qui  l'avoit  excité 
à  combattre  fi  vailiamme!.:,lui 
apporta  l'êXcm^le  d'un  iievre 
contre  lequel  il  avoit  autrofJTs, 
tiré  jufqu'.'i  40  flèches  fans  l'é- 
pouvanter ,  6c  qui  ne  s'ctoit  en- 
fui qu'au  derniercoup.  Il  ajouta 
que  delà  il  avoit  conclu  qu'il  y 
avoit  une  deftlnée  qui  préfldoit 
à  la  vie  ;  ij.  que  ,  fortifié  par 
cette  p^-nfce,  il  n'avoit  point 
fait  difficulté  de  s'expoier  au 
combat  contre  un  ennemi  qui 
le  furpafloit  en  âge  &  en  force. 

ELI N  AND   ou  HtLIKAND, 

moine  Ciftercien  de  l'abbaye 
de  Froidmont,  fous  le  règne 
de  Philippe-Augufte  ,  eft  au- 
teur d'une  plate  Chronique  en 
48  livres.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
ne  nous  en  refte  que  quatre. 
Cette  Chronique  eft  en  entier  à 
l'abbaye  de  Froidmont.  Ainii, 
l'auteur  duDi^ionnaire  critique^ 
en  6  vol.  s'eft  trompé.  Il  au- 
roit  dû  dire  qu'on  n'en  a  im- 
primé que  quatre  ,  qui  renfer- 
ment les  événemensprincipau); 
depuis  l'an  934  jufqu'en  12CO. 
Outre  cette  mauflade  compila- 
tion ,  on  a  de  lui  de  mauvais 
Vers  français ,  &  de  plus  mau- 
vais Sermons.  Il  étoit  de  Pron- 
le-Roi  en  Beauvoifis.  Il  mouru^ 
vers  l'an  J127, 
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EL10GABALE,v<jyfîHE- 

LIOGABALE. 

ELIOT  ,  (Jean")  miniftre  de 
Bofton  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre, a  fait  paroître  une 
Bible  en  langue  Américaine  , 
imprimée  à  Cambridge  de-  la 
Nouvelle-Angleterro;  le  Nou~ 
yeau-Te(îarnent  en  i66l  ,  V An- 
cienen  1663  ,  in-4°  ,&  le  tout 
en  1685  '  ai!iriin-4°. 

ELIFAND,  arche%'êque  de 
Tolède  ,  amide  Félix  d'Urgel , 
foutenoit  avec  lui  que  J.  C, 
en  tant  qu'homme  ,  n'étoit  que 
fils  adoptif  de  Dieu.  11  défendit 
ce  fentiment  de  vive  voix  & 
par  écrit.  Cette  erreur  fut  con- 
damnée par  piufieurs  conciles, 
&  leur  jugement  fut  confirmé 
par  le  pape  Adrien,  qui  fit  ré- 
trader Félix.  Elipand  ,  moins 
foumis  que  fon  maître,  écrivit 
contre  lui  en  799,  &  mourut 
peu  après. 

ELISA,  premier  fils  de  Ja- 
van  ,  petit-fils  de  Japhet ,  peu- 
pla l'Elide  dans  le  Péloponnefe, 
ou  ,  lelon  d'autres  ,  cette  partie 
de  l'Efpagne  proche  de  Cadix  , 
qui ,  à  caufe  de  fes  agrémens  , 
fut  appellée  les  Champs  Eli- 
féens  f  ou  JJles  fortunées. 

ELISAPHAT,  fils  de  Ze- 
chri,  iiui  aida  de  fes  confeils 
&  de  fes  armes  le  fouverain- 
pontife  Joïada  à  dépofer  l'impie 
Athalie,  &  à  mettre  Joas  fur 
le  trône.  11  commandoit  une 
compagnie  de  cent  hommes. 

ELISÉE,  difciple  d'Elie  & 
prophète  comm.e  lui,étoit  fils 
deSaphat.  Il  conduifoit  la  châ- 
rue  ,  lorfqu'Elie  fe  l'aflbcia 
par  ordre  de  Dieu.  Son  maître 
ayant  été  enlevé  par  un  tour- 
billon de  feu  ,  Elifée  reçut 
ion  manteau  &  fon  double  ef- 
p?it  prophétique.  Les  prodiges 
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qu'il  opéra  ,  le  firent  recon- 
noître  pour  l'héritier  des  ver- 
tus du  faint  prophète.  Il  divifa 
les  eaux  du  Jourdain  ,  &  le 
paffa  à  pieds  fecs;  il  corrigea 
les  mauvaiiesqualités  des  eaux 
de  la  fontaine  de  Jéricho  ;  il  fit 
dévorer  par  des  ours,  des  en- 
fans  qui  le  tournoient  en  ridi- 
cule {  c'étoient ,  obfervent  les 
SS.  Pères,  des  enfans  formés 
par  des  parens  impies, à  ladé- 
rifion  des  minières  de  Dieu); 
il  foulagea  l'armée  de  Jolaphat 
&  de  Joram,  qui  manquoic 
d'eau;  il  leur  prédit  laviffoire 
qu'ils  remportèrent  !'ur  lesMoa- 
bites;il  multiplia  l'huile^  d'une 
pauvre  veuve  ;  il  relTufcita  le 
fils  d'une  Sunamite;  il  guérit 
Naaman,  général  Syrien,  de 
la  lèpre  ;  &  Giezî  fon  difciple 
en  fut  frappé,  pour  avoir  reçu 
des  préfens  contre  fon  ordre  : 
il  prédit  les  maux  que  Hazail 
feroit  aux  îfraélites  ;  il  annonça 
à  Joas  ,  roi  d'Ifraël ,  qu'il  rern- 
porteroit  autant  de  vi6l:oires  iur 
les  Syriens,  qu'il  frapperoitde 
fois  la  terre  de  fon  javelot. 
Elifée  ne  furvécut  pas  beaucoup 
à  cette  prophétie.  Il  mourut  à 
Samarie,  vers  l'an  830  avant 
J.  C.  Un  homme  aflafTiné  par 
des  voleurs  ayant  été  jeté  dans 
fon  tombeau  ,  le  cadavre  n'eut 
pas  plutôt  touché  les  os  de 
l'homme  de  Dieu,  qu'il  refTui- 
cita.  «  C'étoit  un  de  ces  hoir- 
»  mes  rares,  dit  un  hiftoriea 
»  théologue  ,  que  la  Provi- 
»  dence  rufcite  dans  des  tenis 
»  de  corruption  &  d'obfcu  rite, 
»  pour  ranimer  la  foi  par  des 
»  œuvres  extraordinaires  ,  &, 
»  ramener  à  Dieu  par  l'éclat 
»  des  prodiges  ,  des  peuples 
»»  féduits  qui  ne  croient  pluà  e« 
»>  fa  pui fiance  r>. 


ELISÉE  ,  (le  P.)  fils  de 
M.  Copel,  avocat  au  parle- 
ment de  Befançon  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1728,  y  fit  Tes 
premières  études  au  collège  des 
Jéiuites,  &  s'y  diftingua  par 
les  progrès  Jes  plus  rapides. 
Ayant  tait  une  retraite  aux 
Carmes  de  Befan.çon,  il  entra 
dans  cet  ordre  &(e  voua  pour 
toujours  à  Dieu  ,  le  25  mars 
1745.  Sa  ferveur  foutenue  d'une 
piété  fincere  ne  fe  démentit 
point.  Il  remplit  pendant  fix  ans, 
dans  le  couvi^nt,  les  fonctions 
cle  profefl'enr,  employant  les 
intervalles  de  liberté  qu'elles 
lui  lailToient,  à  cultiver  l'étude 
des  belles-lettres ,  &  à  former 
ion  goût  pour  l'éloquence.  Il 
commença  fa  carrière  évangé- 
lique  en  I7s6avec  le  plus  grand 
luccès.  L'année  fuivante  ,  il 
partit  pour  Paris  ,  oti  pendant 
26  ans  il  a  exercé  le  miniftere 
de  la  parole ,  tant  à  la  cour  qu'à 
layille,  toujours  avec  la  même 
auiuence  d'auditeurs  &  les 
mêmes  fuffrages.  Enfin  excédé 
de  travaux,  &  fa  fanté  fuc- 
combant  fous  fon  zèle,  après 
avoir  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  prêcher  le  carême  à  Dijon, 
il  mourut  le  11  juin-  1783  à 
Pontarlier  ,  en  allant  en  Suifle 
pour  prendre  les  eaux  de  la 
Brévine,que  les  médecins  lui 
avoient  ordonnée:  Ses  Sermons 
ont  été  imprimts  en  4  vol. 
in- 12, 178c.  «  C'eft  une  chofe 
»  bien  remarquable  ,  ditunau- 
»  teur,  que  lefuccès  de  ce  pré- 
)»  dicateur ,  les  fuffrages  qu'il 
H  a  recueillis ,  la  vogue  qu'il  a 
>»  eue  parmi  les  petits  &  les 
»  grands.  Tel  cft  l'empire  de 
>»  la  raifon,  des  éternelles  & 
>♦  imprefcriptibles  règles  du 
y»  goût.  Au  milieu  de  la  dégra^ 
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»  dation  qui  flétrit  les  lettres  ^ 
»  de  ces  fifflemeffs  épigram- 
w  matiques  &  antithétiques  , 
»  de  ces  groffes  phrales  labo- 
»  rieufes  &  bourfoufflées  ,  qui 
»  ont  remplacé  le  langage  na- 
>»  turel,  noble  &  énergique  des 
»  Chryfoflome&.destio{ruet; 
>y  durant  le  triomphe  même  de 
»  la  faufTe  éloquence,  de  cette 
»  petite  coquette ,  refplendif- 
»  faute  de  faux  brillans ,  ôc 
»  ridiculement  aftublée  de  co- 
n  lifichets,qui  s'élève  fur  les 
»  débris  de  la  dignité  oratoire; 
»  un  pauvre  religieux ,  déjà 
t>  par  ion  état  en  contrafte  avec 
»  les  applaudiffemens  de  la 
>»  multitude,  fixe  l'approbatioa 
»  de  la  cour  &.  des  peuples  par 
»  des  difcours  fans  tard  ,  fans 
yy  prétention,  fimples&quel- 
»  quefois  négligés.  S'il  n'a  pas 
j)  la  torce  &  l'élévation  de 
»  Bourdaloue,  la  douceur  in- 
>y  finuanîe  de  Malfillon ,  l'a- 
>♦  bondance  &  la  rapidité  de 
»  Neuville ,  il  a  du  moins  tout 
n  ce  qui  diftingue  l'ancienne 
»  &  véritable  éloquence  de 
>»  l'affété  verbiage  du  fiecle  ». 
Dans  le  Journal  hijlorique  &> 
littéraire ,  on  avoit  d'abord  jugé 
trop  févérement  cet  orateur, 
fur  le  rapport  des  critiques  qui 
l'avoiententendu  :  mais  après  la 
lecture  de  fes  difcours  ,  on  lui 
a  rendu  la  juftice  «ju'il  mérite 
(  voyez  le  Journal  du  1  novem- 
bre i785,p.323).Ona  remarqué 
que  dans  fon  (ermon  Sur  la faujje 
piété,  il  avoit  paru  annoncer  la 
révolution  de  France ,  en  s'ex- 
primant  de  la  forte  :  "  O  vous 
yy  qui  donnez  les  bornes  à  l'im- 
>y  menfité  de  la  mer,  &c  qui 
»  domptez  l'orgueil  des  flots  l 
>y  réprimez  la  licence  des  ef- 
n  pnts,  &  arrêtez  ce  torrent 
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»  de  l'impiété  qui  menace  de 
»  ravager  la  terre.  Hélas  ! 
»  peut-être  touchons-nous  à 
w  ces  jours  défaftreux ,  où  les 
w  yeux  des  tlus ,  contraints  de 
»  gémir  fur  les  malheurs  de  la 
»  fainte  Jcrulalem,  fe  change- 
«  ront  en  des  fources  de  larmes! 
»>  Les  progrès  rapides  de  Tin- 
»  crédulité,  le  mépris  des  cho- 
»  Tes  laintes  ,  l'indifférence 
M  pour  les  dogmes,  lapréven- 
»  tion  des  efprits-forts  contre 
w  le  merveilleux,  &  leurs  ef- 
»  forts  pour  découvrir  dans 
»  les  forces  de  la  nature ,  la 
»  caufe  de  tous  les  prodiges; 
>»  leDieudu  Ciel  prefqu'oublié 
w  dans  les  arrangemens  hu- 
w  mains,  comme  s'il  n'étoit pas 
»>  le  Dieu  des  armées  &  des 
u  empires  ;  les  vœux  que  les 
«  Moïle  lui  adrefTent  fur  la 
»  montaene  ,  regardés  comme 
»  indifférens  aux  fuccès  des 
»  combats  ;  les  travaux  du  mi- 
»  niftere  ,  les  facritices  des 
w  Vierges,  les  larmes  des  pé- 
u  nitens ,  méprifés  comme  des 
>»  inutilités  pieufes  ;  enfin  la 
«  facilité  des  efprits  à  rece- 
»  voir  ces  funeftesimpreflions, 
»  doivent  nous  faire  craindre 
M  une  révolution  dans  la  foi. 
ï>  Eloignez ,  grand  Dieu  ,  ce 
»  funefte  prélage  :  confervez 
ïi  ce  dépôt  facré  dans  ce  royau- 
»  me  ,  que  la  piété  de  fes  rois  , 
»  le  zèle  éclairé  des  ponti- 
»  fes  ,  l'attachement  du  peu- 
»»  pie  au  culte  de  fes  pères  , 
w  rendent  encore  une  portion 
»»  floriffante  de  votre  héritage. 
V  Augmentez  dans  tous  les 
f>  fidèles  ,  l'amour  de  la  Reli- 
H  gion  :  faites  gémir  l'impie 
»  fur  fes  excès ,  &  que  tous 
f*  les  cœurs,  réunis  par  la  foi 
»  Uaos  le  fein  de  votre  Egiife , 
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»  afpirent  aux  récompenfes 
»  promiles  aux  vrais  adora" 
»  teurs  ». 

£LlZABETH,(Ste.)  fem- 
me de  Zacharie,  mère  de  S. 
Jean-Baptirte  ,  qu'elle  eut  dans 
fa  vieillelfe,  reçut  la  vifite  de  fa 
parente,  la  mère  du  Sauveur, 
dans  le  tems  de  leur  grofTefTe. 
S.  Pierre  d'Alexandrie  dit  que 
deux  ans  après  qu'elle  eut  miis 
au  monde  Jean-Baptifte ,  elle 
fut  obligée  de  fuir  la  perfécu- 
tion  d'Hérode.  Elle  alla  fe  ca- 
cher dans  une  caverne  de  la 
Judée,  où  elle  mourut,  laif- 
fant  fon  fils  dans  le  défert  à 
la  conduite  de  la  Providence, 
jufqu'au  tems  qu'il  de  voit  pa- 
roître  devant  le  peuple  d'ifraël. 

ELIZABETH  ou  Isabelle 
d'Arragon,  reine  de  France, 
femme  du  roi  Philippe  111,  dit 
le  Hardi ,  &.  fille  de  Jacques  1 , 
roi  d'Arragon ,  fut  mariée  en 
1262.  Elle  fuivit  le  prince  fon 
mari  en  Afrique,  dans  l'expé- 
dition que  le  roi  S.  Louis  entre- 
prit contre  les  Barbares.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  Philippe 
vint  prendre  pofTefîîon  de  fes 
états.  La  reine ,  qui  étoit  groffe , 
fe  blefTa  en  tombant  de  che- 
val ,  &  mourut  à  Cozence  en 
Calabre ,  en  1271,  à  24  ans. 
Dans  le  même  tems ,  Alfonfe  , 
comte  de  Poitiers  ,  frère  de 
S.  Louis  ,  fut  emporté  d'une 
fîevre  peflilentielle  à  Sienne, 
&  fa  femme  Jeanne  de  Tou- 
loufe  mourut  12  jours  après  lui. 
De  forte  que  le  roi  Philippe, 
efTuyant  douleur  fur  douleur, 
après  tant  de  dépenfes  &  de  tra» 
vaux ,  ne  remporta  en  France 
que  des  coffres  vides  &  des 
ofTemens. 

ELIZABETH,  reine  de  Hon» 
grie ,  voy^î  Gara, 
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ELIZABETH, (Sainte)  fille   65  ans.  Elle  fut  canonlfée  par 
d'André  11,  roi  de  Hongrie,    Urbain  VIII  en   1625. 
née  en  1207,  mariée  à  Louis,       ELIZABETH  ou  Isabelle 
landgrave  de  HefT^' ,  perdit  fon   de    Portugal,    impératrice   6i: 
époux  en  1227.  Les  feigneurs    reine    d'Efpagne  ,    fille    aince 
la  privèrent  de  la  régence  ,  que   d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal  , 
Ion  rang  &  les  dernières  vo-    &  de  Marie  de  Caftille  fa  le- 
lontés  du  prince    paroifToient   conde  femme  ,   naquit  à  Lis- 
lui  avoir  alTurée.    Elizabeth ,   bonne  en  1503.  Elle  fut  ma- 
rnera des  pauvres,  avoit  em-    riée  à  Séville  avec  l'empereur 
ployé  non- feulement  fa  dot,    Cliarles-Quint,  qui  lui  donna 
mais  encore  fa  vaiffelle  &  fes    pour  devife  les  trois  Grâces  » 
pierreries  ,  à  les  nourrir  dans    dont  l'une  portoit  des  rofos  , 
une  famine.  Elle  fe  vit  réduite   l'autre  une  branche  de  myrte, 
à  mendier  fon  pain  de  porte    &  la  3e.  une  branche  de  chêne 
en  porte.  Tirée  enfuite  de  ce    avec  fon  fruit.  Ce  groupe  in- 
miférable  état,  elle  fut  rétablie    génieux  étoit  le  fymbole  de  fa 
dans  fon  palais  ;  mais  préférant   beauté  ,  de  l'amour  qu'on  avo;t 
l'état  d'humiliation   aux  hon-    pour  elle  ,  &  de  fa  fécondité, 
neurs,  elle  prit  l'habit  du  Tiers-    On  les  orna  de  ces  paroles  : 
Ordre  ,  &  s'employa  à  fervir    Ha:c  hahet  &  fuperat...  Elizs.- 
les  pauvres  de  l'hôpital  de  Mar-    beth  mourut  en  couches  à  To- 
burg  qu'elle  avoit  fondé.  Son    lede  en  1538.  François  Borgia  , 
palais  avoit  été  une  efpece  de   duc  de  Candie,  qui  eut  ordre 
couvent.  Elle  avoit  l'ur  le  trône   d'accompagner   fon   corps   de 
toutes  les  vertus  du  cloître j  &    Tolède  à  Grenade,  fut  fi  tou- 
fes  vertus  n'eurent  que  plus  de    ché  de  voir  fon  vifage  ,  autre- 
force  ,  lorfqu'elle  fe  fut  con-    fois  plein  d'attraits ,  entiére- 
facrée  à  Dieu.  Elle  mourut  à   ment  défiguré  par  la  pâleur  de 
Marburg   en   1231,  à  24  ans  ;    la  mort  &  livré  à  la  pourriture, 
&  fut  canonifée  4  ans  après,    qu'il  prit  le  parti  de  quitter  le 
On  garde  une  portion  de  {^^   monde,  pour  fe  retirer  dans  la 
reliques  dans  l'églife  des  Car-   Compagnie   de   Jefus  ,    où  il 
xnelites  à  Bruxelles  ,&  une  au-   mourut  faintement.   Voye^^  S. 
tre  dans  la  belle  chapelle  de   François  de  Borgia. 
la  Roche-Guyon  fur  Seine.  11       ELIZABETH,  d'Autriche, 
y  en  a  auffi  une  portion  confi-    fille    de   l'empereur    Maximi- 
dérable  dans  une  châiTe  pré-   lien  II,  &  femme  de  Charles  IX, 
cieufe  qui  fait  partie  du  trélor    roi  de  France  ,  fut   mariée  à 
éleéloral d'Hanovre. Théodore    Mézieres  le  26 novembre  15 70. 
de  Thuringe  a  écrit  fa  F;>.         C.'étoit  une  des  plus  belles  per- 
ELIZABETH,  (Ste.)  reine   fonnes  de  fon  tems  ;  mais  fa 
de  Portugal ,  fille  de  Pierre  III,    vertu  furpaflbit  encore  fa  beau- 
roi  d'Arragon  ,  époufa  en  1281    té.  Tant  qu'elle  fut  à  la  cour  de 
Denys  ,  roi  de  Portugal.  Après    France  ,  elle  honora  d'une  tén- 
ia mort  de  fon  mari,  elle  prit    dre  affeélion  Marguerite,  reine 
l'habit  de  Ste.  Claire  ,  fit  bàiir    de  Navarre,  fa  belle- fœur,  quoi- 
le  monaftere  de  Coïmbre,&.   que  d'une  conduite   bien  op- 
mourut  faintement  en  1336;  à   pofée  à  la  ficnne,  efpéram  de 
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îa  mettre  dans  de  meilleures 
voies  ;  &  après  fon  retour  en 
Allemagne  ,  elle  lui  envoya 
deux  livres  qu'elle  avoit  com- 
polés;  l'un,  fur  la  parole  de 
Dieu  ;  l'autre  ,  fur  les  événe- 
mcns  les  plus  confidcrables  qui 
arrivèrent  en  France  de  fon  tems. 
Cette  vertueufe  princefle,  après 
la  mort  du  roi  fon  époux ,  fe 
retira  à  Vienne  en  Autriche  , 
où  elle  mourut  en  l'{g^  ,  âgée 
leulement  de  38  ans ,  dans  un 
monaftere  qu'elle  avoit  fondé. 
ELIZABETH,  reine  d'An- 
gleterre, fille  de  Henri  VIII 
&  d'Anne  de  Bculen  ,  naquit 
le  8  feptembre  1533.  Sa'fœur 
Marie,  montée  fur  le  trône, 
la  retint  long-tems  en  prifon. 
Elizabeth  profita  de  fa  diigrace. 
Elle  cultiva  fon  efprit  &  ap- 
prit les  langues  ;  mais  de  tous 
les  arts ,  celui  de  fe  ménager 
avec  fa  fûeur,avec  les  catho- 
liques &  avec  les  proteftans  , 
de  diffimuler  &  d'apprendre 
à  régner,  lui  tint  le  plus  au 
cœur.  Après  la  mort  de  Marie  , 
elle  fortit  de  prifon  pour  mon- 
ter tjar  le  trône  d'Angleterre. 
Elleîe  fit  couronner  avec  beau- 
coup de  pompe  en  15^9,  par 
un  évêque  catholique ,  pour 
ne  pas  effaroucher  lesefprits; 
mais  elle  étoit  proteflante  dans 
le  cœur ,  &  elle  ne  tarda  pas 
d'établir  cette  religion  par  le 
fer  &  le  feu,  malgré  le  fer- 
ment folemnel  qu'elle  avoit 
fait  à  fon  facre  de  défendre  la 
Religion  Catholique-Romaine 
&  d'en  protéger  jes  miniflres. 
Elizabeth  convoqua  un  parle- 
ment qui  établit  la  religion 
anglicane  telle  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui. C'eft  un  mélange 
de  dogmes  calviniftes,  avec 
quelques  râAes  de  la  difcipline 
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&  des  cérémonies  de  l'Eglife 
Catholique.  Les  évêques  ,  les 
chanoines  ,  les  curés ,  les  or- 
nemens  de  l'églife  ,  les  orgues, 
la  mufique  ,  turent  confervés  ; 
les  décimes,  les  annates ,  les 
privilèges  des  églifes  ,  abolis  } 
la  conteffion  permife,  &  non 
ordonnée  ;  la  prélence  réelle 
admife  ,  mais  fans  tranffubftan- 
tlation  :  fyilême  purement  hu- 
main ,  fans  fanilion  &.  fans 
aucun  fondement  religieux. 
Pour  comble  d'inconféqucnce , 
elle  fe  fit  chef  de  la  religion  , 
fous  le  nom  de  Souveraine  Gou- 
vernante de  l'églife  d^ Angle- 
terre pour  le  fpirituel  &  pour  le 
temporel.  Les  prélats  qui  s'op- 
polerent  à  ces  nouveautés  , 
furent  chaffés  de  leurs  églifes  ; 
mais  la  plupart  obéirent.  Les 
hommes  termes,  les  amis  gé- 
néreux de  la  vérité  font  rares 
dans  tous  les  tems  &  dans  tous 
les  pays.  De  9400  bénéficiers 
que  contenoit  la  Grande-Bre- 
tagne, il  n'y  eut  que  14  évê- 
ques, i?o  chanoines  &  80  curés 
qui  ,  n'acceptant  pas  la  ré- 
forme,  perdirent  leurs  béné- 
fices. Les  uns  finirent  leur  vie 
dans  des  cachots ,  les  autres 
dans  les  tourmens.  Les  Jéfuites 
qui  accoururent  aufecoursde 
l'ancienne  Religion  ,  périrent 
par  d'horribles  fupplices.  Ce- 
pendant le  trône  d'Elizabeth 
n'étoitpas  encore  affermi;  elle 
crut  qu'il  falloit  s'afTurer  le 
fceptre  par  des  vidimes  plus 
diftinguées.  Elle  en  eut  bientôt 
l'occafion.  Marie  Stuart ,  i^ine 
d'EcolTe,  époufe  de  François  li, 
roi  de  France ,  prenoit  le  titre 
de  reine  d'Angleterre  ,  comme 
defcendante  de  Henri  VU, 
Elizabeth  l'obligea  à  y  re- 
noncer après  la  mort  de  foa 
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mari.  Les  EcofTois  mécontens 
contraignirent  Marie  à  «luitter 
l'EcoiTe ,  &  à  fe  réfugier  en 
Angleterre.  Elizabeth  lui  pro- 
mit un  afyle  ,  &.  la  fit  aufli-tôt 
mettre  en  prifon.  Il  fe  forma 
tlans  Londres  des  partis  en  fa- 
veur de  la  reine  prifonniere. 
Le  duc  de  Norfolck  ,  catho- 
lique ,  voulut  l'époufer ,  comp- 
tant fur  le  droit  de  Marie  à  la 
fucceffion  d'Elizabeth  ;  il  lui 
en  coûta  la  tête.  Les  pairs  le 
condamnèrent,  pour  avoir  de- 
mande au  roi  d'Efpagne  &  au 
pape  des  fecours  pour  la  mal- 
heureufe  princefTe.  Lelupplice 
du  duc  n'appaifa  pas  la  colère 
d'Elizabeth;  elle  continua  d'im* 
moler  des  viftimes  de  toutes 
les  claires  de  citoyens.  En  vain 
l'ambaffadeur  de  France  &  ce- 
lui d'Ecoffe  intercédèrent  pour 
l'infortunée  reine  d'Ecofle. 
Marie  eut  la  tête  tranchée  , 
après  18  ans  de  prifon,  le  18 
février  1587,  à  l'âge  de  44  ans. 
Elizabeth  ,  joignant  la  difflmu- 
lation  à  la  cruauté ,  afFecla  de 
plaindre  celle  qu'elle  avoit  fait 
mourir,  peut-être  autant  par 
jaloufie  que  par  politique.  Elle 
prétendit  qu'on  avoit  pafTé  fes 
ordres,  &  tit  mettre  en  prifon 
le  fecrétaire  d'état ,  qui  avoit , 
difoit-elle,  fait  exécuter  trop 
tôt  l'ordre  figné  par  elle-même. 
Cette  mafcarade  ,  dans  une 
fcene  fi  tragique  ,  ne  !a  rendit 
que  plus  ociieufe.  Philippe  II 
avoit  préparé  une  invafion  en 
Angleterre  du  vivant  de  l'in- 
fortunée EcofToife.  Il  mit  en 
mer ,  un  an  après  fa  mort , 
en  1^88,  une  puifTante  flotte 
nommée  V Invincible  ;  mais  les 
vents  &  les  écueils  combatti- 
rent pour  Elizabeth ,  l'armée 
Espagnole  périt  prefque  toute 
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par  la  tempête ,  ou  fut  la  proie 
des  Antjlois.  Leur  reine  triom- 
pha dans  la  ville  de  Londres» 
à  la  façon  des  anciens  Romains. 
On  frappa  une  médaille  avec 
la  légende  emphatique:  Ft/î/r  , 
vidity  vieil ,  d'un  côté  ;  &  ces 
mots  de  l'autre  :  Dux  Fœmina 
faâi.  Le  chevalier  Drack ,  & 
quelques  autres  capitaines  non 
moins  heureux  que  lui ,  avoient 
conquis  à  peu-près  vers  le 
même  tems  plufieurs  provinces 
en  Amérique.  Les  Irlandois, 
qui  lui  avoient  tenu  tête  en 
faveur  de  la  Relii^ion  Catho- 
lique ,  groflirent  le  nombre  de 
fes  conquêtes.  Le  comte  d'Ef- 
fex  ,  fon  favori ,  nommé  vice- 
roi  d'Irlande  ,  fut  l'objet  d'une 
des  dernières  tragédies  qui  ren- 
dirent le  règne  d'Elizabeth  fa- 
meux. Ce  comte  vouloit  fe 
venger,  dit-on,  d'un  foufflet 
que  la  reine  lui  avoit  donné 
dans  la  chaleur  d'une  difpute, 
faire  révolter  l'Irlande  ,  fe  ren- 
dre maître  de  la  tour  de  Lon- 
dres &  s'emparer  du  gouver-* 
nement.  D'autres  ont  prétendu 
qu'il  fut  la  victime  de  La  ja- 
loufie de  la  reine  {voy.  EssEX). 
Elizabeth  le  pleura  en  le  fai- 
fant  mourir.  Capable  de  toutes 
les  atrocités,  Elizabeth  ne  l'é- 
toit  pas  d'étoufler  les  remords 
&  ces  reproches  intimes  que 
les  crimes  laifTent  dans  l'ame 
dos  tyrans.  Dans  fa  dernière 
miiladie,  elle  comprit  fortement 
l'abomination  de  fa  vie.  Elle 
dit  aux  médecins  qui  s'empref- 
ferent  de  lui  offrir  leurs  fecours: 
Lnijfei-moi  ^  je  veux  mourir; 
la  vie  m'ejl  infupportable.  Cécil 
&  l'archevêque  de  Cantorbery 
fe  jetèrent  à  fes  pieds,  la  fup- 
plierent  de  prendre  quelques 
remèdes  j  ils  ne  purent.rien  ob- 
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tenir,  &  fa  dernière  réponfe  fut 
d'ordonner  qu'on  la  lailTat  mou 
rir  ,  qu'elle  y  étoit  réfolue. 
Ello  mourut  en  effet  le  3  avril 
1603  î  3  70  ans ,  après  en  avoir 
régné  4<;.  Elle  n'avoit  jamais 
voulu  le  marier.  La  nature  l'a- 
voit  conformée  de  façon  à  la 
mettre  hors  d'état  de  prendre 
un  époux.  Cependant  fa  figure 
qui  n'avoit  rien  de  fort  extraor- 
dinaire ,  l'occupoit  autant  que 
les  affaires  d'état  ;  elle  donna 
un  jour  1600  écus  à  un  Hol- 
landoisquil'avoittrouvébeile; 
dans  un  âge  même  01.1  les  fem- 
mes coquettes  négligent  les 
agrémens,  elle  ne  ceffa  de  les 
rechercher.  Une  anecdote  qui 
prouve  la  coquetterie  d'hliza- 
beth  ,  eu.  l'ordonnance  relative 
à  fon  portrait.  Craignant  d'être 
peinte  moins  belle  qu'elle  ne 
croyoit  être  ,  elle  publia  un 
édit  par  lequel»  il  fut  défendu 
f*  à  tout  peintre  &  graveur  de 
t»  continuer  de  peindre  la  reine 
»  ou  la  graver  ,  jufqu'à  ce  que 
»  quelque  artifte  eût  pu  faire 
»  un  portrait  fidèle,  qui  devoit 
y>  fervir  de  modèle  pour  toutes 
♦♦  les  copies  qu'on  en  ferait  à 
«  l'avenir ,  après  que  ce  mo- 
>♦  dele  auroit  été  examiné  & 
»  reconnu  aufix  bon  &  aufli 
»  exaft  qu'il pourroit  l'être». 
II  étoit  dit  «  que  le  defir  na- 
H  turel  à  tous  les  fujets  de 
«  pofTéder  leportraitdeS.M., 
**  ayant  engagé  un  grand  nom- 
»  bre  de  peintres  ,  de  graveurs 
♦>  &  d'autres artiftes,  à  en mul- 
»  tiplier  les  copies ,  il  avoit 
»  été  reconnu  qu'aucun  juf- 
»  qu'alors  Jiétoit  parvenu  à 
»  rendre  dans  leur  exaBhude 
«..  les  beautés  &  les  grâces  de 
w  S.  M,  ».  La  loi  porîoit  enfin 
yt  qu'il  feroit  nommé  des  ex- 
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M  perts  pour  juger  de  la  fidé- 
M  lité  des  copies  ,  &  il  leur 
»  étoit  enjoint  de  n'en  tolérer 
w  aucune  qui  confervât  quel- 
>»  ques  défauts  ou  difformités  , 
»  dont ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
»  S.  M.  étoit  exempte  ».  Sous 
fon  règne,  l'Angleterre  parut 
jouir  d'une  fituation  affez  heu- 
reufe,  ii  l'on  conhdere  les  rap- 
ports avec  les  autres  états  d'Eu- 
rope. Son  commerce  étendit 
fes  branches  aux  quatre  coins 
du  monde.  Ses  manutacl:ures 
principales  furent  établies ,  fa 
police  perfeftionnée.  Elizabeth 
bannit  le  luxe,  le  plus  cruel 
ennemi  d'un  état,  profcrivit 
les  carroiTes ,  les  larges  fraifes , 
les  longs  manteaux ,  les  longues 
épées,  les  longues  pointes  fur 
la  bolîe  des  boucliers ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  pouvoit 
être  appelle  fuperflu  dans  les 
armes  vk  les  vêtemens  ;  mais 
la  plupart  de  ces  réformes  te- 
noient  à  fon  averfion  pour  le 
coftume  Efpagnol.  La  gloire 
qu'elle  s'acquit  par  fa  dextérité, 
par  fon  efprit ,  par  fes  fuccès  , 
fut  oblcurcie  par  les  artifices 
de  comédienne  ,  que  tant  d'hif- 
toriens  lui  ont  reprochés,  fouil- 
lée parle  fang  de  Marie  Stuart, 
&  d'une  multitude  de  catho- 
liques qu'elle  immola  à  fon  fa- 
natifme  Se  à  fon  ambition.  «  Si 
»  elle  eut  quelques  bonnes  qua- 
»  lités,  dit  un  hiftorien,  elle 
n  les  a  bien  flétries  par  fa 
»  manie  fanguinaire  pour  l'é- 
j>  tabliffement  du  fchifme  & 
»  de  l'héréfie ,  dont  elle  fe  fou- 
»  cioit  peu  ;  par  une  cruauté 
»  barbare  qui  a  teint  les  écha-» 
»  fauds  du  fang  des  têtes  cou- 
»  ronnées  &  de  (ts  propres 
»  amans  ;  par  une  paffion  de 
))  dominer  6c  une  politique  af- 
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»  freufe  qui  ne  connoinbit  ni 
i>  droit  des  gens,  ni  droit  de 
»  nature,  ni  droit  divin  ,  quand 
»  ils  gê'.ioient  fa  marche  ;  par 
»  une  duplicité  jufqueslà  (ans 
>»  exemple  ,  &  fans  laquelle 
«  l'Europe  ignoreroit  peut- 
«  être  encore  l'art  d'acqu;irir 
»  par  lafourberie  la  réputation 
»  d'habileté  ».  Le  zèle  que 
montra  toujours  Philippe  II 
pour  la  foi  de  nos  pères  ,  eft  ap- 
paremment la  caufe  de  la  haine 
conftante  qu'Elizabeth  lui  voua. 
Cette  princefTe  fit  publier,  par 
forme  d'édit ,  une  fatyre  ,  le  1 8 
oélobre  1591  ,  contre  ce  prince 
qu'elle  accufoit  de  fomenter 
continuellement  des  conjura- 
tionscontreells  en  Angleterre. 
Thomas  Stapleton  réfuta  cette 
imputation  dans  un  livre  inti- 
tulé :  Apologiaprorege  Catholico, 

contra  edi^nm in  qua  orniiium 

turbarum  &  bellorum  quibus  his 
annis  tripnta  ChrijUana  refpu- 
blica.  confiiBatur  ,  fontes  ape- 
rluntur  6*  remédia  demonflran- 
tur  ;  imprimé  d'abard  aux  Pays- 
Bas  ,  puis  à  Conrtance  en  1 592. 
Elizabeth  avoit  une  grande 
connoiffance  de  la  géographie 
&  de  l'hiAoire.  Elle  parloit  , 
ou  du  moins  entendoit  5  ou  4 
langues.  Elle  traduifit  divers 
Traités,  du  grec,  du  latin  & 
du  françois.  Sa  Verfion  d'Ho- 
race fut  eftimée  en  Angleterre 
aufîî  long-tems  qu'on  eut  quel- 
que intérêt  à  flatter  fa  perfonne 
ou  fa  mémoire.  Sa  Fie  par  Leti, 
traduite  en  françois  ,  2^  vol. 
in-ii,  ne  mérite  guère  d'être 
citée.  Mlle.  Keralio  a  donné 
Ion  Hiftoire  ,  Paris  ,  1786 ,  <» 
vol.  in-S**  ;  ouvrage  diftus  & 
d'une  forme  peu  régulière  , 
mais  curieux  &  intéreflant  : 
il  dans  quelques  endroits  Eli- 
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tabeth  efî:  trop  flattée ,  il  en  efl 
beaucoup  où  elle  eft  appréciée 
avec  juitefTe. 

ELIZABETHFarnese,  hé- 
ritière de  Parme  ,  de  Plaiiance 
&  de  !a  Tofcane ,  née  en  1692  ^ 
époufa  Philippe  V  en  1714  , 
après  la  mort  de  Marie-Loruife- 
Gabrielle  de  Savoie.  Ce  fut 
l'abbé  Alberoni  qui  infpira  ce 
mariage  à  la  princeffe  des  Ur- 
fins ,  tavorite  du  monarque  Ef- 
pagnol.  11  lui  fit  envifager  la 
jeune  princeffe  comme  étant 
d'un  caractère  fouple ,  d'un  ef- 
prit  fimple  ,  fans  ambition  & 
fans  talens.  Eliiabeth  étoit  pré- 
cifément  le  contraire  de  ce 
qu'elle  avoit  été  dépeinte.  Elle 
avoit  le  génie  élevé ,  l'ame 
grande  &  l'efprit  éclairé.  Le 
roi,  avec  toute  fa  cour ,  alla 
au-devant  d'elle  à  Guadalaxaraé 
La  princeffe  desUrfins  s'avança 
pour  la  recevoir  jufqu'à  Za- 
draque  ;  mais  à  peine  fut-elie 
arrivée  ,  qu'Elizabeth  la  fit  con- 
duire d'une  manière  aulB  dure 
qu'imprévue  hors  du  royaume. 
On  a  beaucoup  varié  fur  les  rai- 
fons  de  cette  difgrace  ;  le  duc  de 
Saint-Simon  croit  qu'elle  avoit 
été  arrêtée  par  les  deux  rois, 
de  France  &  dT.fpagne ,  &  (|ue 
la  jeune  reint  ne  fit  qu'exécuter 
leur  réfolution.  Elizabeth culti- 
va les  fciences  &  les  protégea  : 
Ton  attachement  à  la  Religion 
Catholique  étoit  vif  &  éclairé, 
elle  s'oppolbit  avec  force  à  tout 
ce  qui  pouvoit  y  donner  at- 
teinte. L'Efpagne  la  perdit  en 
1766. 

ÇLIZABETH,  princeffe  Pa- 
latine, fille  aînée  de  Frédéric  V, 
électeur  Palatin  du  Rhin,  éla 
roi  de  Bohême  ,  naquit  en  1618. 
Dès  fon  enfance  elle  penfa  à 
cultiver  fon  efprit  j  elle  apprk 
ks 
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îes  langues  ;  elle  fe  pailionna 
pour  la  philorophie,  &  fur-tout 
pour  celle  de  Defcartes.  Ce 
célèbre  pKilofophe  ne  ht  point 
difficulté  d'avouer ,  en  lui  dé- 
diant l'es  Principes ,  qu'il n'avoit 
encore  trouvé  qu'elle  qui  fût 
parvenue  à  comprendre  il  par- 
iaitement  Tes  ouvrages  ;  mais 
on  fent  allez  la  valeur  de  ces 
fortes  d'éloges  mis  dans  des 
épirres  dédicatoires.  Elizabeth 
facrifia  tout  au  plaifir  de  philo- 
fopher  en  paix.  Elle  refufa  la 
main  de  Ladiilas  VII,  rci  dé 
Pologne.  Ayant  encouru  la  dif- 
grace  de  fa  mère,  qui  la  foup- 
çonnoit  d'avoir  eu  part  à  la 
mort  de  d'Epinai,  gentilhomme 
François ,  aflalîîné  à  La  Haye , 
elle  fe  retira  à  Groflen ,  enfuite 
à  HeidelbergjSc  de  lààCalTel. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  elle  ac- 
cepta la  riche  abbaye  d'Her- 
vorden ,  qui  devint  dès-lors  une 
retraite  pour  tous  les  afpirans  à 
la  philolophie  de  quelque  na- 
tion ,  de  quelque  fede  ,  de  quel- 
que religion  qu'ils fulTent.  Cette 
abbaye  fut  une  des  premières 
écoles  Cartéfiennes  ;  mais  cette 
école  ne  fubfifta  que  jufqu'à  la 
mort  de  la  princeffe  Palatine  , 
arrivée  en  1680.  Quoifju'elle 
eût  du  penchant  pour  la  R.eli- 
gion  Catholique  ,  elle  fit  tou- 
jours profelTion  duCalvinifme, 
dans  lequel  elle  avoit  été  éle- 
vée. 

EUZ  ABETH-Petro-w^na  , 
impératrice  de  toutes  les  Ruf- 
fies ,  étoit  fille  du  czar  Pierre  I, 
Elle  naquit  le  29  décembre  1710, 
&  monta  fur  le  trône  impérial 
le  7  décembre  1741 ,  par  une 
révolution  qui  en  fit  defcendre 
le  czar  Iwan,  regardé  comme 
imbécille.  Elle  avoit  été  fiancée 
en  1747  au  duc  de  Holitein- 

Tomc  JII, 
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Gottorp  ;  mais  ce  prince  étant 
mort  onze  jours  après  ,  le  ma- 
riage n'eut  point  lieu ,  &  Eli- 
zabeth puiTa  lerefledefesjours 
dans  le  célibat.  Cette  princefle 
prit  part  aux  deux  dernières 
guerres  de  la  France  en  Alle- 
magne ,  et  montra  toujours  una 
conltante  amitié  pour  fes  alliés, 
La  Ruilie  la  perdit  le  5  janvier . 
1762,  à  <ii  ans.  Sa  mémoire  eft 
chère  à  fes  fujets.  Dans  l'état 
le  plus  critique  de  fa  maladie, 
elle  donna  des  ordres  pour  re- 
mettre en  liberté  13  ou  14 
mille  malheureux,  détenus  en 
prifon  pour  contrebande.  Elle 
voulut  en  même  tems  qu'on 
rendit  toutes  les  confifcations 
faites  pour  raifon  de  fraudes, 
&  que  les  droits  fur  le  fel 
fuffent  modérés  ,  au  point  qu'il 
en  réfulta  une  diminution  an- 
nuelle de.  près  d'un  million  6c 
demi  de  roubles  dans  l'étendus 
de  l'em.pire.  Sa  bonté  éclata 
encore  envers  les  débiteurs  qui 
étoient  retenus  en  prifon  pour 
une  fomme  au-deiTous  de  "joa 
roubles  :  elle  en  ordonna  le 
payement,  de  fes  propres  de- 
niers. On  fait  monter  à  plus  de 
25  tnilîe,  le  nombre  des  infor- 
tunés qui  furent  relâchés.  Ceîî< 
princeffe  avoit  fait  vœu  de  ne 
faire  mourir  perfonne  tant 
qu'elle  régneroit  :  «  vœu  qui 
»  ne  peut  être  confidéré  ,  dit 
n  M.  Coxe  dans  fon  Foy.^'-.e 
»  de_  Rujjîe ,  que  comme  une 
>}  injure  des  plus  graves  envers 
w  la  fociété  ;  puifqu'en  rom-^ 
»  pant  cette  barrière  de  la 
«  crainte  de  la  mort ,  la  plus 
H  forte  fans  doute  qu'on  puilïe 
n  oppofer  au  crime,  on  dé- 
»  truit  la  fauve-garde  la  plus 
n  fûre  des  vies  &  des  proprié- 
»  tés  des  bons  citoyens  rtC^oy, 
V  Y 
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Calentius).  Du  refte  le  même 
voyageur  obferve  que  l'exé- 
cution de  ce  vœu  ne  fut  qu'ap- 
parente, que  les  coupables  pé- 
riffoient  fouvent  fous  le  knout, 
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celui  de  confeiller  privé ,  &  6e 
direfteur  de  l'académie  royale 
de  Pruffe.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  de  la  connoijfance  6» 
du    traitement    des   Maladies  . 


ou  d'une  manière  plus  cruelle  principalement  des  aiguës ,  en 


encore. 

ELIZABETH  :  voye^,  fous 
le  mot  Isabelle,  les  articles 
qui  ne  fe  trouvent  pas  ici. 

ELLEBOUiUS,  (Nicaife) 
natif  de  Caffel  en  Flandre  ,  fit 
fes  études  à  Padoue.  Son  habi- 
leté dans  les  fciences  lui  mérita 
l'eftime  des  grands-hommes  de 
fon  tems.  Radecius  ,  évêque 
d'Agria  en  Hongrie  ,  l'attira 
chez  lui ,  &  lui  donna  un  ca- 
nonicat  dans  fa  cathédrale  ;  il 
mourut  à  Presbourg  le  4  juin 
1^77,  Nous  avons  de  lui  :  l. 
Une  Verfion  de  grec  en  latin 
de  Nemefmsi  Anvers,  156';, 
Oxfort ,  1671,  &  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  édition 
de  Lyon ,  tom.  viii.  Cette  Ver- 
lion  d'un  ouvrage  favant  & 
utile  eft  faite  de  main  de  maître. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  donné 
une  bonne  édition  de  Nemefius , 
&  cela  fur  deux  manufcrits  cor- 
rompus, qu'il  a  corrigés  avec 
beaucoup  d'art  &  de  travail. 
Georges  Valla  en  avoit  donné 
uneavant  lui,  011  l'auteur  Grec 
eft  ridiculement  défiguré.  II. 
Des  Poéfies  latines  dans  les 
Delicice  Poetarum  Belgarum  de 
Gruterus. 

ELLER  DE  Brookusen, 
(Jean-Théodore)  premier  mé- 
decin du  roi  de  Pruffe,  naquit 
en  16S9  à  Pletzkau  ,  dans  la 
principauté  d'Anhalt  -  Bern- 
bourg  ,  &  mourut  à  Berlin  en 
1760.  Au  titre  de  premier  mé- 
decin que  Frédéric-Guillaume 
lui  avoit  donné  en  1735  jî^rt- 
deric  fon  fils  joignit  en  17^$ 


latin  ,  traduit  en  françois  par 
M.  le  Roi,  médecin,  1774, 
in-i2.  Le  fonds  de  la  doctrine 
enfeignée  dans  cet  ouvrage , eft 
bon  ,  &  établi  fur  des  obferva- 
tions  importantes  de  pratique. 
La  mort  de  l'auteur  a  privé  le 
public  de  celles  qu'il  avoit  faites 
fur  les  maladies  chroniques  , 
&  c'efl  une  perte  ;  car  il  joi- 
gnoit  à  une  longue  pratique ,  la 
fagacité,la  dextérité  &  la  pa- 
tience néceffaires  à  un  obfer- 
vateur. 

EL-MACIN  ,  (Georges) 
hiftorien  d'Egypte  ,  mort  en 
1238,  fut  fecrétaire  des  califes, 
quoiqu'il  fît  profefiion  du  Chrif- 
tianifme.  On  a  de  lui  une  Hi/-' 
taire  des  Sarrafins  ,  écrite  en 
arabe  ,  qui  a  été  traduite  en 
latin  par  Erpeniiis  ,  Leydc  , 
1622,  in-fol.  On  y  trouve  des 
chofes  curieufes.  Elle  com- 
mence à  Mahomet ,  &  finit  à 
i'établiffement  de  l'empire  des 

ELMENHORST,  CGever- 
hsrtj  de  Hambourg  ,  mort  en 
1621  ,  s'appliqua  à  la  critique, 
&:  s'y  rendit  très-habile.  On  a 
de  lui  des  Notes  fur  Minutius 
Félix ,  &  fur  plufieurs  autres 
auteurs  anciens.  Il  donna  à 
Leyde ,  en  1618 ,  le  Tableau  du 
Celés ,  avec  la  verfion  latine  6c 
les  notes  de  Jean  Cafel. 

ELMENHORST,(  Henri) 
auteur  d'un  Zz-^i/eallemand/iiT 
les  Speâacles,  imprime  à  Ham- 
bourg en  1688,  in-4^.  Il  tâche 
vainement  d'y  prouver  que  les 
fpeftacies,  tels  qu'ils  font  au- 
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jourd'hui,  loin  d'ctre  contraires 
aux  bonnes  mœurs ,  font  ca- 
pables de  les  former.  On  peut 
voir  cette  matière  difcutée  avec 
plus  de  raifon  &  de  vérité  , 
dans  le  Traité  des  SpeElacUs 
de  M.  Boffuet ,  dans  une  Lettre 
du  fameux  Citoyen  de  Genève 
à  M.  d'Alembert ,  dans  les  Let- 
tres fur  Us  Speftacles ,  par  M. 
Des -Prés  de  Boifly  ,  &  dans 
le  Journ.  Iiijl.  &  litt. ,  1 5  avril  ik. 
I  mai  178 1.  Foyei  MoLlERE. 

ELOI,  (S.)  né  à  Cadil- 
lac ,  près  de  Limoges ,  en  <;88 , 
excella  dès  fa  jeunefTe  dans  les 
ouvrages  d'orfèvrerie ,  particu- 
lièrement dans  ceux  qui  éroient 
deftinés  à  orner  les  églifes  6c 
les  tombeaux  des  Saints.  Clo- 
taire  II  employa  fes  talens  , 
ainfi  cjue  Dagobert ,  qui  le  fit 
fon  tréforier.  On  le  tira  de  ce 
pofte ,  pour  le  mettre  fur  le 
ûege  de  Noyon  en  640.  Il 
mourut  faintement  en  659  , 
après  avoir  prêché  le  ChriiUa- 
nifme  à  des  peuples  idolâtres, 
fondé  grand  nombre  d'églifes 
&  de  monafteres ,  &.  paru  avec 
éclat  dans  un  concile  de  Ciiâ- 
lons  ,  en  644.  S.  Ouen  fon  ami 
a  écrit  fa  f^ie.  Levêque  en  a 
donné  une  traduction  ,  Paris  , 
1693  '  i""8°.  11  l'a  enrichie 
d'une  Verfion  de  16  Homélies , 
qui  portent  le  nom  de  S.  E!oi. 
Elles  font  très -touchantes  , 
remplies  de  bedles  images,  & 
vraiment  éloquentes  ,  malgré 
la  fimplicité  du  ftyle  qui  porte 
par-tout  le  caraftere  intéreffant 
de  la  franchife  antique.  On  a 
auiîl  quelques  Lettres  de  ce 
S.iint. 

ELOY,  (Nicolas-François- 
Jofeph  )  confeiller-médecin  or- 
dinaire de  la  princeffe  Char- 
lotte de  Lorraine .  enfuite  du 
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prince  Charles- Alexandre  de 
Lorraine  ion  frère ,  médscia- 
penfiounaire  de  la  ville  de 
Mons  ,  correfpondant  de  la. 
fociété  royale  de  médecine  de 
Paris  ,  né  à  Mons  ,  capitale  du 
Hainautjle  lofeptembre  17 r4, 
exerça  faprofelFion  avec  beau- 
coup d'honneur  &  de  défmtt- 
reffement  pendant  l'efpace  de 
^2  ans,  &  mourut  le  10  mars 
1788,  d'un  afthme  humide  qui 
remporta  en  moins  de  huit 
jours ,  regretté  de  tous  fes  con- 
frères &  de  fes  concitoyens. 
Continuellement  appliqué  à  l'é- 
tude &  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  il  n'en  fut  pas  moins 
attaché  aux  devoirs  de  la  Re- 
li;2,ion,  qu'il  remplit  avec  la  plus 
fcrupuleufe  &.  la  plus  édifiant* 
exactitude.  On  a  de  ce  favant 
médecin  :  I.  Réflexions  fur  l'a- 
fage  du  Thés  Mons,  17^0, 
in-iî.  If.  Réflexions  fur  une 
brochwe  intitulée  :  Apologie  du 
Thé,  Mons,  170,  in -12.  III. 
Ejfai  du  DiEîionnaire  hijlorique 
de  la  Médecine  ^  Liège  ,  17^5  , 
2  vol.  in-8°.  IV.  Diiiionnaire 
hij}orique  de  la  Médecine  an- 
cienne &rnoderne  jMons,  1778, 
4  vol.  in-4°. L'auteur  développe 
ici  avec  plus  d'étendue  &  d'inté- 
rêt ,  les  mêmes  choies  dont  les 
limites  étroites  de  V Ejfai  ne  lui 
avoient  per.mis  que  défaire  une 
elquifie.  La  préface  forme  ua 
difcours  plein  de  chofes  &  d'i- 
dées vraies,  qui,  fans  avoir  la 
bourfoufHure  de  l'éloquence 
moderne  ,  plait  par  un  arran- 
gement économique  &  bien 
gradué  des  notions  afforties  à 
la  matière  que  l'auteur  traite. 
Il  préfente  d'une  manière  rapi- 
de ,  mais  qui  occupe  fortement 
l'efprit ,  l'hiUoire  de  la  méde- 
cine ,  &  des  révolutions  qu'elle 
Vv  i 
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a  efliiyées.   Dans  le  difcours 
préliminaire ,  il  s'attache  par- 
ticulièrement à  faire  voir  les 
dangers  de  l'efprit  de  fyftcme 
&  de  la  manie  de  générajifer 
des  chofes  lufceptibîes  de  mo* 
difications  infinies  ,  &  difFéren- 
ciées  ,   pour  ainfi  dire. ,    in- 
dividuellement. Dans  l'article 
Médecine  i  plein  d'excellentes 
obfervations  ,  l'auteur  revient 
encore  à  cette  leçon  extrême- 
ment importante  ;  il*  fait  tou- 
cher au  doigt  les  fuites  fatales  de 
l'elprit  fyftématique ,  tel  qu'il 
fe  montre  dans  toutes  les  fcien- 
ces,  mais  avec  des  fuites  plus 
graves  &  plus  déplorables  dans 
l'art  de  la  médecine.  La  notice 
des  médecins,  où  il  manque 
néanmoins  quelques  articles , 
l'abrégé  de  leur  vie,  le  cata- 
logue de  leurs  ouvrages,  eft 
faite  avec  foin  ,  avec  une  mo- 
dération &  une  impartialité  qui 
prouvent    dans    l'auteur    une 
grande  droiture  de  caraûere. 
Quand  il  a  occafion  de  parler 
de  ces  médecins  défintéreffés 
qui  regardent  comme  un  falaire 
précieux  la  fatisfaûion  de  fe- 
courir  des  malades  indigens , 
de  vifiter  des  cabanes  obicures 
&  infeftées,  où  l'infirmité  ell 
unie  à  la  mifere,  il  le  fait  avec 
un  langage  de  fentiment,  qui 
honore  infiniment  fa  philofo- 
phie.Enfin  la  manière  de  penfer 
de  l'auteur,  la  fermeté  de  fes 
principes  &  fa  religion ,  paroif- 
ient  encore  mieux  dans  l'article 
où  il  fait  le  catalogue  des  mé- 
decins qui  fe  font  fanftifiés  par 
l'exercice  de  leur  art.  Nous  rap- 
porterons le  pafTage  fuivant , 
dans  lequel  on  trouve  une  force 
d'efprit  qu'on    peut    regarder 
comme  un  phénomène  dans  le 
tems  où  nous  femmes.  <^  Parmi 
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»  les  reproches  qu'on  a  faits  à  la 
»  médecine ,   le    plus  outra- 
»  géant  eft  celui  d'accufer cette 
»  fcience  de  conduire  à  l'athéif- 
>♦  me  &  à   l'irréligion.    Mais 
vt  quand  l'étude  du  méchanifme 
>»  animal  ne  feroit  pas  celle  des 
M  merveilles  du  Créateur,  dont 
»  on  reconnoît  le  doigt  &  la 
»  toute- puifTance  dans  la  ftruc- 
»  ture  de  la  plus  petite  fibre  ; 
M  quand  cette  étude  ne  porte- 
w  roitpas  au  culte  d'un  Dieu, 
»  dont  le  médecin  a  tous  les 
»  jours  occafion  d'admirer  les 
»  ouvrages,  il fufiîroit  défaire 
w  i'énumération  des  perfonna- 
w  ges  qui  fe  font  fandifiés  dans 
w  l'exercice  de  la  médecine , 
>»  pour  laver  cette  fcience  des 
»  reproches  odieux  qu'on  lui 
»  fait  encore  aujourd'hui.  Jul- 
»  ques  dans  le  fein  de  l'Eglife 
w  C  atholique  il  y  a  eu  des  mé- 
»  decins  impies ,  il  y  a  eu  des 
I»  athées  ;  mais  c'eft  à  laper  ver- 
»  fité  de  leurs  coeurs ,  à  l'aveu- 
»  glementdeleurefprir.&non 
»>  point   à  l'art   qu'ils  profef- 
»  foient,  qu'on  doit  attribuer 
»  leurs  écarts  (voy.  Galien). 
»  Les  efprits-forts  de  nos  fours 
>♦  me  mettront  fans  doute  au 
n  rang   de   ces  bonnes  gens , 
»  que  leur  philofophie  regarde 
»  commedes  dupes, parce  qu'ils 
»  croient  ce  que  leurs  pères  ont 
»>  cru.A  cette  condition,  je  con- 
»  fens  d  être  mis  dans  la  même 
>»  claffe  ;  &  pour  mériter  da- 
>♦  vantage  le  mépris  dont  ils 
»  m'honoreront ,  je  mets   ici 
n  fous  leurs  yeux  les  noms  des 
»  faints  médecins  que  l'Eglife 
»  révère.  Elle  leur  a  décerné 
w  un   culte   public,  foit  pour 
»  avoir    généreufement  fou- 
)}  tenu  les  intérêts  de   la  foi 
H  qu'ils  ont   fcellée   de   leur 
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>»  fang,  foit  pour  avoir  illuf- 
»  tré  leur  profeflion  par  la 
H  pratique  des  vertus  les  plus 
♦♦  fublimes»».  V.  Cours  élémen- 
taire des  Accouchemens  ,  &c.  ; 
Mons,  1775  ,  in-i2.  VI.  Mé- 
Vioire  fur  la  marche  ,  la  nature  , 
les  caufes  &  le  traitement  de  la 
Dyjpenterie, liions  ^  1780  jin-S". 
Vil.  Examen  de  la  tjuejfion 
médico-politique  :  «  Si  l'ufage 
»  habituel  du  café  eft  avan- 
»  tageux  ou  doit  être  mis  au 
»  rang  des  chofes  indifférentes 
ï>  à  laconiervationdelafanté; 
»'  s'il  peut  fe  concilier  avec 
«  le  bien  de  l'état  dans  les 
>»  provinces  Belgiques  ,  ou  s'il 
9*  eftnuifible&contraireàtous 
»  égards  w?  ibid.^  1781 ,  in-8°. 
Les  Etats  du  comté  de  Hainaut 
voulant  témoigner  à  l'auteur 
le  cas  qu'ils  fail<>ient  des  ou- 
vrages qu'il  avoit  mis  ati  iour 
&  des  fervices  rendus  à  la 
patrie,  lui  firent  remettre,  par 
leurs  députés  ordinaires ,  avec 
un  compliment  très-fiatteur  , 
une  tabatière  d'or  portant  d'un 
côté  les  armes  des  Etats, avec 
J'infcription  :  Ex  dono  Patrice.  ; 
fie  de  l'autre  un  génie  repré- 
fentant  la  renommée ,  avec  ces 
paroles  :  jEmulationis  incita- 
mentum. 

ELPENOR,  l'un  des  com- 
pagnons d'Ulyffe,  fut  changé 
en  porc  par  Circé ,  ainfi  que 
ceux  qui  étoient  avec  lui.  Cette 
magicienne  rendit  enfuite  fa 
première  forme  à  Elpenor ,  qui 
fe  tua  en  tombant  du  haut  d'un 
efcalier. 

EL-ROÎ,  (  David)  impof- 
teur  juif  vers  l'an  933,  s'acquit 
une  fi  grande  autorité  parmi 
ceux  de  fa  nation  ,  qu'il  leur 
peruiada  qu'il  étoit  leMeflie, 
envoyé  ds  Dieu  pour  les  réta- 
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blir  dans  la  ville  de  Jérufalem  , 
&  pour  les  délivrer  du  joug 
des  Infidèles.  Le  roi  de  Perfe , 
Bazi'tiila,  informé  de  la  har- 
diefle  de  ce  fourbe  ,  donna 
ordre  de  l'enfermer  ;  mais  il 
s'échappa  de  prifon.  Il  fallut, 
pour  s'en  délivrer  ,  que  fou 
beau-pere  ,  gagné  par  de  gran- 
des femmes  d'argent,  le  poi- 
gnardât pendant  qu'il  dormoit. 
ELSH AIMER  ,  (Adam) 
peintre  célèbre,  naquit  à  Franc- 
fort, en  1^74  ,  d'un  tailleur 
d'habits.  Après  s'être  fortifié 
dans  fa  profeflion  par  les  le- 
çon* d'Uffembac  ,  &  fur-tout 
par  l'exercice ,  il  paffa  à  Rome, 
il  chercha  dans  les  ruines  de 
cette  métropole  de  l'Europe, 
&  dans  les  lieux  écartés,  où 
fon  humeur  fombre  &  fauvage 
le  conduifoit  fcuvent ,  de  quoi 
exercer  fon  pinceau.  11  defli- 
nuit  tout  d'après  nature.  Sa 
mémoire  étoit  fi  fidelle,  qu'il 
rendoit  avec  une  précifion  & 
un  détail  merveilleux ,  ce  qu'il 
avoit  perdu  de  vue  depuis 
quelques  jours.  Il  a  extrême- 
ment fini  (es  tableaux.  Sa  com- 
pofition  eft  ingénieufe ,  fa  tou- 
che gracieufe ,  fes  figures  ren- 
dues avec  beaucoup  de  goût 
&  de  vérité.  Il  entendoit  par- 
faitement le  clair  -  obfcur.  Il 
réufïifîbit  fur-tout  à  repréfenter 
des  effets  des  nuits  &  des  clairs 
de  lune.  Ce  peintre  mourut  en 
i6îO ,  dans  l'indigence  ,&  dans 
la  plus  fombre  mélancolie,  pro- 
duite par  fon  caractère  & 
par  fon  état.  Ses  tableaux  fe 
vendoient  très-cher  ,  mais  il 
en  faifoit  peu  ;  auffi  font-ils 
fort  rares.  Un  de  fesdifciples, 
nommé  Jacques -Erneft  Tho- 
mann,  de  Lindau,  a  fait  des  ta- 
bleaux fi  aoprochans  de  ceux  de . 
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fcn  maître,  que  plufieurs  con- 
noiffeiirs  s'y  font  mépris. 

ELSWARDUS  ,  voye^ 
Ethelwardus. 

ELSWiCH,(JeanHerman 
d')  luthérien,  naquit  à  Renf- 
bourg  dans  le  Hoiftein,  en  1684. 
11  devint  miniflreà  Stade,  & 
y  mourut  en  1721.  11  a  publié: 
I.  Le  livre  de  Simonius  :  De 
Litteris  pereuntibus  ,  avec  des 
notes.  II.  Launoïus ;  de  varia 
Ariflotelis  fortuna  ;  auquel  il  a 
ajouté  :  Schediafma  ;  de  varia' 
^rijîoteiis  in  fchoUs  Protejîan- 
tium  fortuna  ;  &  Joannïs  Jofii 
dijfertatio  de  hifloriaPeripaie' 
tica ,  &c. ,  &c. 

ELVIR  ,  l'un  des  califes , 
ou  fucceffeurs  de  Mahomet , 
«toit  fils  de  Pifaiire  ,  dernier 
calife  de  Syrie  ou  de  Babylone. 
S'étant  fauve  en  Egypte  ,  il 
fut  reçu  comme  fouverain  pon- 
tife. Lqs  Egyptiens  raffemble- 
rent  toutes  leurs  forces  pour  dé- 
trôner le  maître  du  pays ,  qu'ils 
regardoient  comme  un  ufur- 
pateur.  Ce  prince  s'avifa  d'un 
firatagême  pour  détourner  l'o- 
rage qui  le  menaçoit,  &  envoya 
reconnoître  Elvir  pour  fouve- 
rain dans  ce  qui  concernoit  la 
Pteligion  ,  s'oftVant  à  prendre 
de  lui  le  cimeterre  &  les  bro- 
dequins ,  qui  étoient  les  mar- 
<jues  du  pouvoir  abfolu  en  ce 
qui  regarde  le  temporel.  La  paix 
fut  faite  à  ces  conditions  , 
vers  l'an  9Q0 ,  &  Elvir  de- 
meura calife. 

RLX  AI  ,  juif  qui  vivoît 
fous  l'empire  de  Trajan ,  fut 
chef  d'une  fefte  de  fanatiques 
qui  s'appelloient  Elxaites.  Ils 
tloient  moitié  juifs  &  moitié 
chrétiens.  Ils  n'adoroietït  qu'un 
feul  Dieu  ;  ils  s'imaginoient 
i'honorar  beaucoup  en  fe.  bai- 
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gnant  plufieurs  fois  par  jour.  II» 
reconnoiflbient  un  Chrift  ,  un 
Melîie,  qu'ils  appelloient  le 
Grand-Roi.  On  ne  fait  s'ils 
croyoient  que  Jefus  fût  le  Mef- 
fie,  ou  s'ils  en  adrhettoient  un 
autre,  qui  n'étoit  pas  encore 
venu.  Ils  lui  donnoient  une 
forme  humaine ,  mais  invifi- 
ble  ,  qui  avoit  environ  38  lieues 
de  haut  :  fes  membres  étoient 
proportionnés  à  fa  taille.  Ils 
croyoient  que  le  Saint-Efprit 
étoit  une  femme ,  peut-être 
parce  que  le  mot,  qui  en  hé- 
breu exprime  \e.  Saint-Efprit  y 
eft  du  genre  féminin.  ËIxaï 
étoit  confidéré  par  fes  feda- 
tcurs  comme  une  puifTance  ré- 
vélée &  annoncée  par  les  pro- 
phètes ,  parce  que  fon  nom 
fignifie,  félon  l'hébréu  ,  çui  eji 
révélée.  Ils  révéroient  même 
ceux  de  fa  race  jufqu'à  l'ado- 
ration ,  &  fe  faifoient  un  de- 
voir de  mourir  pour  eux.  Il 
y  avoit  encore  fous  Valens 
deux  fceurs  de  lafamille  d'Elxaï, 
ou  de  le  race  bénite,  comme  ils 
l'appelloient.  Elles  fe  nom- 
moient  Marthe  &  Marthene  , 
&  étoient  confidérées  comme 
des  déelTes  par  les  Elxaïres. 

ELYMAS,  nommé  aufS 
Bar-Jcfu,  fils  de  Jebas  ,  de  la 
province  de  Cypre  &  de  la 
ville  de  Paphos,  qui  mit  en 
ufage  fon  art  magique,  pour 
empêcher  que  le  proconful  Ser- 
gius  Paulus  n'embraffàt  la  foi 
de  J.  C.  Mais  Paul  le  regar- 
dant d'un  œil  menaçant,  lui 
prédit  que  la  main  de  Dieu 
alloit  s'appefantir  fur  lui ,  & 
q'u'il  feroit  privé  pour  un  certain 
tems  de  la  lumière.  Alors  fes 
yeux  s'obfcurcirent,  &  tour- 
nant de  touscôtés,  il  cherchoit 
quelqu'un  qui   lui    donnât    la 


E  L  Z 

main.  Ce  miracle  toucha  le 
proconful ,  qui  fe  rendit  à  la 
vérité,  Se  le  déclara  hautement 
jpour  Jefus-Chrift. 

EL YOT,  gentilhomme  Atj- 
glois ,  fut  aimé  &  eftimé  de 
Henri  Vill,  qui  le  chargea  de 
diverfes  ncgociations  impor- 
tantes. On  a  de  lui  un  Traité 
de  r Education  des  enfans  en 
anglois,  1^80,  in-b°.,  &  d'au- 
tres ouvrages. 

E  L  Z  EV I R  S  1  imprimeurs 
d'Amflerdam  &  de  Leyde ,  fe 
font  fait  un  nom ,  par  les  belles 
éditions  dont  ils  ont  enrichi  la 
république  des  lettres.  Louis, 
dont  les  prelTes  travailloient 
dès  159^  ,  Bonaventure  ,  Abra- 
ham ÔC  Daniel,  font  les  plus 
célèbres.  11  n'y  a  plus  de  li- 
braires de  cette  famille,  depuis 
la  mort  du  dernier,  arrivée  à 
Amfterdam  en  1680.  Ce  fut 
une  perte  pour  la  littérature. 
Les  Elzevirs  ne  valoient  point 
les  Etie."qnes ,  ni  pour  l'érudi- 
tion ,  ni  pour  les  éditions  grec- 
ques &  hébraïques  ;  mais  ils  ne 
ne  leur  cédoient  point  dans  le 
choix  des  bons  livres,  ni  dans 
l'intelligence  de  la  librairie,  ils 
ont  même  été  au-deffus  d'eux 
pour  l'élégance  &  la  délica- 
tefle  des  petits  carafteres.  Leur 
Firgile,  leur  Térence.  h  ut  Nou- 
veau -  Teftament  grec  ,  1633  , 
in  -  12  ;  le  PJautier  ,  1653  ; 
V Imitation  de  J.  C.  fans  date ,  le 
Corps  de  Droit ,  &  quelques 
autres  livres  ornés  de  carac- 
tères rouges ,  vrais  chef-d'œu- 
vres  de  typographie  ,  fatisfont 
également  l'efprit  &  les  yeujf , 

tar  l'agrément  &  la  correction. 
,es  Elzevirs  ont  publié  plu- 
fieurs  fois  le  catalogue  de  leurs 
éditions.  Le  dernier,  mis  au 
jour  par  Daniel,  en  1674,  *"- 
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12,  en  7  parties,  eft  groflî  de 
beaucoup  d'imprelîions  étran- 
gères qu'il  vouloir  vendre  à 
la  faveur  de  la  réputation  que 
les  excellentes  éditions  de  fa 
famille  lui  avoientacquife  dans 
l'Europe  favante. 

EMANUEL ,  voyei  Emma- 
nuel &  Manuel. 

EMATHION  ,  fils  de  Ti- 
thon  ,  fameux  brigand  ,  qui 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tom- 
boient  dans  fes  mains.  Hercule 
le  tua  :  &  les  campagnes  que 
ce  barbare  parcouroit,  furent 
appellées  Emathiennes  ou  Ema- 
thies. 

EMBER,  (Paul)  miniftre 
proteftant.né  à  Débreczin  dans 
la  Haute  -  Hongrie  ,  a  donné 
plufieurs  ouvrages  au  commen- 
cement du  i8e.  fiecle  :  I.  Des 
Sermons  en  hongrois ,  Claufen- 
bourg  ,  1700 ,  in-4''-  11.  Hifloria, 
EccUfiœ.  reformata  in  Hunga- 
ria  &  Tranjilvania,  Utrecht, 
1728,  in-4''.,  avec  des  additions 
par  Frédéric- Adolphe  Lampe  , 
profeffeur  d'hiftoire  eccléfiaf- 
tique  dans  cette  ville.  Charles 
PéterfFy  dit ,  dans  fa  Colleftion 
des  Conciles  de  Hongrie ,  tom. 
I ,  que  cette  Hijloire  n'eft  farcie 
que  de  faits  apocryphes  ,  de 
calomnies  &  d'inveûives  con- 
tre l'E^life  Romaine. 
EMBRY ,  voyei  Thomas. 
EMERICH  ou  Eymerick, 
voye^  Nicolas. 

EMILE  ,  (  Paul  )  général 
Romain,  fils  de  Paul •  Emile ^ 
tué  à  la  bataille  de  Cannes,  ob- 
tint deux  fois  les  honneurs  du 
confulat.  Dans  le  premier  ,  il 
défit  entièrement  les  Liguriens  > 
l'an  182.  avant  J.  C. ,  avec  une 
armée  bien  moins  forte  que  Ja 
leur.  Dans  le  T-e.,  auquel  il  par- 
vint à  l'âge  de  nrès  de  60  an$, 
Vv  4 
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il  vainquit  Perfée ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  ce  qui  lui  mérita  le 
furnom  de  Macédonique ,  ré- 
duifit  fon  état  en  province  Ro- 
maine ,  démolit  70  places  qui 
avoient  favorifé  les  ennemis , 
&  retourna  à  Rome  comblé  de 
gloire.  Le  triomphe  qu'on  lui 
déc/erna,  dura  3  jours;  Perfée 
€n  étoit  le  trifte  ornement.  Paul 
Emile  ayoit  pleuré  Ta  défaite, 
&  l'avoit  confolé  par  des  rai- 
fons  &  des  careffes.  Il  remit 
aux  quefteurs  tous  les  tréfors 
de  Perfée,  &  ne  conîerva  de 
tout  le  butin  ,  que  la  biblio- 
thèque de  ce  roi  malheureux. 
"Ce  grand-homme  mourut  l'an 
168  avant  J.  C. 

EMILE,  (PauH  célèbre  hif- 
torien  .  étoit  de  Vérone.  Le 
nom  qu'il  s'étoit  fait  en  Italie, 
porta  le  cardinal  de  Bourbon 
à  l'attirer  en  France.  Il  y  vint 
fous  le  règne  de  Louis  XII , 
&  il  obtint  un  canonicat  de  la 
cathédrale  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1^29.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  piété 
exemplaire  &  d'un  travail  in- 
fatigable. On  a  de  lui  une/i/A 
toire  de  France  en  latin ,  2,  vol. 
îri-8**. ,  &  in-folio,  1544,  chez 
Vafcofan  ;  réimprimée  en  i6oi, 
Jn-fol.  ;  traduite  en  françois  par 
Jean  Renard,  1643  ,  in-folio. 
Jufle  -  Lipfe  en  fait  un  grand 
éloge.  Le  {lyle  en  eft  pur,  mais 
trop  laconique ,  &  fouvent  obf- 
cur  &  embarrafle.  Il  y  a  trop 
de  harangues  pour  un  abrégé 
qui  eft  d'ailleurs affez  décharné. 
S'il  eft  court  en  quelques  en- 
droits, il  eft  trop  diffus  dans 
d'autres,  comme  quand  il  parle 
de  la  ire.  &  de  la  at.  croifade. 
On  lui  reproche  aufll  de  don- 
ner dans  les  fables.  Il  montre 
WPpu'*ttacU«meQt  aux  Italiens; 
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aufll  Beaucaire,  difoit-11,  qu'il 
étoit  plutôt  Italorum  buccinna- 
torem  ,  quàm  Gallica  hiftorix 
fcriptorem.  Cependant,  malgré 
ces  défauts ,  il  jouit  de  la  gloire 
d'avoir  le  premier  débrouillé 
le  chaos  de  notre  vieille  hif- 
toire ,  &  d'avoir  défriché  fes 
champs  incultes.  Cette  Hifloire 
en  dix  livres  commence  à  Pha- 
ramond,  &  finit  à  la  ^e.  année 
de  Cliarles  Virt  ,  en  1488. 
Arnoul  du  Ferron  en  a  donné 
une  mauvaife  continuation. 

EMILIANI,  (S.  Jérôme) 
fondateur  desClercs-Régulier  s» 
dits  Sûmafqi:es  ,  né  à  V  eniie 
d'une  famille  patricienne,  porta 
les  armes  pendant  fa  jeunefte  ; 
ayant  été"  fait  prifonnier  de 
guerre  &  délivré  d'une  manière 
toute  extraordinaire,  il  prit  la 
réfolution  de  quitter  les  armes  , 
pour  fe  dévouer  entièrement 
au  fervice  du  Grand-Maître 
des  armées.  De  retour  à  Ye- 
nife ,  touché  de  conripaftîon  à 
la  vue  des  orphelins  qui  man- 
quoient  de  tout,  il  en  retira  un 
grand  nombre  dans  une  maifon, 
où  il  leur  prodigua  tous  les 
foins  pour  les  former  à  la  vertu 
&  pour  les  rendre  utiles  à  la 
fociété.  Le  bienheureux  Caje- 
tan,  &  Pierre  Caraffa,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Paul  IV, 
louèrent  beaucoup  fon  zèle,  ôc. 
l'engagèrent  à  faire  dans  d'au- 
tres villes  des  établlfl^emens 
lemblables  à  celui  qu'il  venoit 
de  faire  à  Venife.  Après  en 
avoir  formé  à  Brixen,  à  Ber- 
game  &  ailleurs  ,  il  fe  retira 
dans  un  petit  village  près  de 
cette  ville,  r\ommç S omaf que , 
cil  il  inftitua  fa  congrégation 
qui  fut  appellée  de  ce  nom.  La 
fin  de  cette  congrégation  eft 
l'éducation  des  orphelins,  è4 
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i'inftruftion  de  la  jeunefTe.  Cet 
inftitut  fut  approuvé  par  Pie  V, 
Sixte  V  &  Clément  Vill.  Il 

fîaffa  le  relie  de  fes  jours  dans 
es  exercices  de  la  plus  grande 
charité  envers  le  prochain,  & 
mourut  l'an  i<;37,  âgé  de  56 
ans.  Benoît  XlV  le  béatifia. 
Auguftin  Turtura  &C  André 
Stella,  l'un  prêtre,  l'autre  gé- 
néral des  Somafques ,  ont  écrit 
fa  Pie. 

EMILIEN  ,^  (  Caïus  Julius 
j^milianus)  né  l'an  2.07  d'une 
famille  très-obfcure  de  Mauri- 
tanie ,  fe  diftinguadans  l'armée 
Romaine  par  Ton  courage,  & 
s'avajiça  de  grade  en  grade  juf- 
qu'à  celui  de  général.  Il  com- 
battit avec  tant  de  valeur  con- 
tre les  Perfes ,  que  les  foldats  le 
proclamèrent  empereur  en  2^4, 
après  la  mort  de  Dece.  Gallus 
&  Valérien  étoient  alors  les 
légitimes  maîtres  de  l'empire; 
il  n^.archa  contre  eux ,  les  vain- 
quit, &  tandis  qu'il  (e  prépa- 
Toit  à  les  combattre  de  nou- 
veau ,  il  apprit  que  leur  armée 
les  avoit  maflarrés  &  l'avoit 
reconnu  empereur.  Ce  titre  lui 
fut  confirmé  par  le  fénat;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
puiflance  fouveraine.  Volufien 
qui  avoit  reçu  de  fes  foldats  le 
fceptre  impérial,  vint  attaquer 
fon  rival  près  de  Spolette.  Les 
troupes  d'Emilien  ,  fatiguées 
d'avoir  toujours  les  armes  à  la 
main ,  le  maflacrerent  fur  un 
pont  de  cette  dernière  ville , 
appelle  depuis  lors  le  Pont  fan- 
glant.  11  régna  très-peu  detems. 
Ce  n'étoit  qu'un  foldat  de  for- 
tune, plein  à  la  vérité  ,  de  feu 
&  de  valeur  ;  mais  qui  ignoroit 
la  politique  &  les  maximes  du 
gouvernement. 
£M1LÏ£N,  (Alexandre;  l'u» 
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des  29  tyrans  qui  s'élevèrent 
dans  l'empire  Romain  vers  le 
milieu  du  3^.  fiecle ,  étoit  lieu- 
tenant du  préfet  d'Egypte.  Il 
eft  connu  dans  les  martyrolo- 
ges par  le  zèle  barbare  avec  le- 
quel il  perfécuta  les  Chrétiens 
dans  cette  province.  Une  fédi- 
tion  qui  s'éleva  dansAlexandrie 
en  263 ,  lui  fournit  l'occafion 
de  prendre  le  titre  d'empereur  , 
que  les  Alexandrins,  naturel- 
lement inquiets  &  ennemis 
du  gouvernement  de  Gailien, 
lui  confirmèrent.  Emilien  par- 
courut laThébaïde  6c  le  refte 
de  l'Egypte  ,  où  il  affermit  fa 
domination.  Il  en  chafla  les 
brigands,  à  la  grande  fatlsfac- 
tion  du  peuple,  qui  lui  donna 
le  nom  à' Alexandre.  A  l'exem- 
ple du  héros  Macédonien ,  il  fe 
préparoit  à  porter  les  armes 
dans  les  Indes,  lorfque  Gailien 
envoya  contre  lui  le  général 
Théodote,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. 11  fut  vaincu  dans  le  pre- 
mier combat ,  &  contraint  de 
fe  retirer  à  Alexandrie  en  fep- 
tembre  263.  Les  habitans  de 
cette  ville  le  livrèrent  à  Théo- 
dote ,  qui  l'envoya  à  Gailien. 
Ce  prince  le  fit  étrangler  dans 
fa  prifon ,  à  la  fin  de  la  même 
année. 

EMMA,  fiîle  de  Richard  II, 
duc  de  Normandie  ,  femme 
d'Ethelred,  roi  d'Angleterre, 
&  uiere  de  S.  Edouard  ,  eut 
beaucoup  de  part  au  gouver- 
nement fous  le  règne  de  fon 
fils,  vers  l'an  1046.  Le  comte 
de  Kent,  qui  avoit  eu  une 
grande  autorité  fous  plufieur» 
règnes ,  conçut  contre  elle  una 
fi  violente  jalouùe  ,  qu'il  i'ac- 
cufa  de  plufieurs  crimes.  11 
gagna  quelques  grands  fei- 
gneurs,  qvii  confirmèrent  fes  ac-j 
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culations  auprès  du  roi.  Ce 
prince  crut  trop  facilement  que 
fa  mère  étolt  criminelle,  &  l'alla 
trouver  inopinément ,  pour  lui 
ôter  tout  ce  qu'elle  avoitamal- 
fé.  Emma  eut  recours  dans  cette 
difgrace  à  l'évêque  de  Win- 
chefter,  fon  parent;  mais  ce 
fut  une  nouvelle  matière  de 
■  calomnie  pour  les  ennemis.  Le 
comte  de  Kent  lui  fit  un  crime 
des  vifjtes  trop  fréquentes 
qu'elle  rendoit  à  cet  évêque , 
&  l'accufa  d'avoir  un  mauvais 
commerce  avec  lui.  Le  roi  con- 
tinua à  être  crédule  :  il  fallut 
que  la  princefle  fe  juflifîât  par 
les  moyens  en  ufage  en  ce 
tems-là  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle 
marchât  fur  des  fers  ardens.  On 
ne  fait  comment  elle  foûtint 
/  cette  rude  épreuve:  on  lait  feu- 
lement que  le  roi  ayant  re- 
connu fon  innocence,  fe  iou- 
mit  à  la  peine  des  pénitens. 

EMMANUEL, dit /£  Grand, 
roi  de  Portugal,  monta  fur  le 
trône  en  1495,  après  Jean  H 
fon  coufm ,  mort  fans  enfans. 
Les  profpérités  de  fon  règne, 
le  bonheur  de  fes  entreprifes, 
lui  firent  donner  le  nom  de 
Prince  très  -fortuné.  Vafco  de 
Gama,  Améric  Vefpucc  ,  Al- 
Tarès  Cabrai,  &  quelques  au- 
tres, découvrirent  fous  fes  auf- 
pices  plufieurs  pays  inconnus 
aux  Européens.  Son  nom  fut 
porté  par  ces  navigateurs  dans 
l'Afrique,  dans  l'Afie,  &  dans 
cette  partie  du  monde  qu'on  a 
depuis  appellée  Amérique.  Le 
Bréfil  fut  découvert  en  i<;oo. 
Ce  fut  une  fource  de  tréfors 
pour  les  Portugais  :  aufli  ap- 
pellent-ils le  règne  d'Emma- 
nuel ,  h  fiecU  d'or  du  Portugal. 
C'eft  lui  qui  bâtit  le  fuperbe 
paiais  de  Bélcm,  &  fonda  le 
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monaftere  attenant ,  où  iont 
les  tornbeaux  des  rois  de  Por- 
tugal. Tous  (es  ouvrages  por- 
tent l'empreinte  de  la  magni- 
ficence &  dagoiJt,  defongenie 
vafte  &  grand,  &  de  fa  judi- 
cieufe  adminiftration.Ce  prince 
mourut  en  1521 ,  à  ^3  ans,  re- 
gretté de  fes  fujets  qu'il  avoit 
enrichis,  &  béni  d'une  multi- 
tude de  nations  infidelles,  qu'il 
avoit  civilifées  &  amenées  au 
Chriftianifine ,  mais  déteflé  des 
Maures  ,  qu'il  avoit  chafles  , 
&  des  Juifs  qu'il  avoit  obligés 
de  fe  faire  baptifer.  Emmanuel 
aimoit  les  lettres  &  ceux  qui 
les  cultivoient.  Il  laifla  des 
Mémoires  fur  les  Indes.  On  voit 
à  Bélem  fon  maufolée  ,  avec 
cette  infcription  : 

Littore  ab  occiduo  qui  prtmhm  ad 

lit  tara  folis 

Extendît     -culttim     notitiamque 

Dei  y 

Tôt    regts    domiti    eut    fubmifcre 

tiaras 

Conditur    hoc    tumvlo    maximus 

Emmanuel. 

EMMANUEL-PHILIBERT, 
duc  de  Savoie,  né  en  1^28  de 
Charles  111,  fut  d'abord  def- 
tiné  à  l'Eglife  ;  mais  après  la 
mort  de  fes  deux  frères  ,  on 
lui  laiffa  fuivre  fon  inclination 
pour  les  armes.  Son  courage  lui 
mérita  le  commandement  de 
l'armée  impériale  au  fiege  de 
Metz.  11  gagna  en  1^57  la  fa- 
inoufe  bataille  de  Saint-Quen- 
tin fur  les  François  \  la  vidoire 
fut  licomplette,  qu'un  général 
Elpagnol  opina ,  dans  le  confeil 
de  guerre ,  pour  aller  droit  à 
Paris ,  &  mourut  de  chagrin  de 
voir  fon  avis  rejeté.  La  paix 
ayant  été  conclue  à  Cateau- 
Cambrefis  ,  il  époufa  en  1559 
Marguerite  de  France ,  filic  de 
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François  T,  &  fceur  de  Henri  II. 
Ce  mariage  lui  fit  recouvrer 
tout  ceque Ton  père avoit  perdu 
de  Tes  états.  Il  les  augmenta 
enfuite  par  la  dextérité  &  fa 
valeur,  il  mourut  en  1^80,  ne 
laiffant  qu'un  fils ,  Charles-Em- 
manuel  {f-'oyei  ce  mot). 
^  EMMIUS,  (Ubbo)  naquit 
à  Gretha ,  village  de  la  Frife 
Orientale,  en  1^47.  Ses  talens 
lui  méritèrent  le  redorât  du 
collège  de  Norden ,  &  de  celui 
de  Léer;  enfin  la  place  de  pre- 
mier reéteur  de  l'académie  de 
Groningue,  &  celle  de  protef- 
feur  en  hifloire  &  en  langue 
grecque.  Quoique  plufieurs 
princes  &  plufieurs  villes  cher- 
chafiént  à  le  pofféder  ,  il  ne 
voulut  jamais  quitter  la  chaire 
de  Groningue  :  préférant  une 
vie  tranquille  &  une  condition 
médiocre,,  à  la  brillante  folie 
de  l'ambition.  Lorfque  fes  in- 
firmités ne  lui  permirent  plus 
de  travailler  en  public,  il  s'oc- 
cupa dans  fon  cabinet  à  plu- 
fieurs ouvrages.  Les  plus  ef- 
timables  font  :  I.  Vêtus  Gra- 
cia illujlrata  ,  en  3  vol.  in-8"  , 
Elzevir,  1626;  très-utile  à  ceux 
qui  veulent  connoître  l'an- 
cienne Grèce.  Cet  ouvrage  a 
reparu  dans  les  Antiquités  Grec- 
ques de  Gronovius.  li.  Décades 
rerum  Frijicanim  ,  in-folio  ,  El- 
zevir ,  1616.  Emmius  en  bon 
critique,  montre  que  la  plupart 
des  chofes  qu'on  a  débitées  fur 
Tantiquitc  des  Frifons,  ne  font 
que  des  fables  :  cette  hiftoire 
elt  eflimée  ;  elle  le  feroit  da- 
vantage ,  î\  fon  zèle  pour  le 
Proteftantifme  ne  lui  avoit  pas 
fait  altérer  bien  des  faits  ,  &s'il 
avoit  pris  les  peines  d'indiquer 
les  fources  oii  il  a  puifé  ce  qu'il 
avaiice.  lU.  Opus   Chronehsi- 
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rKW, Groningue,  1^19.  in- fol. 
C'eft  une  Chronologie  depuis 
la  création  du  monde  jufqu'au 
tems  de  l'auteur  ,  avec  des 
Prolégomènes  fur  la  Chrono- 
logie Romaine  à  la  tête  de  l'ou- 
vrage. Ils  font  écrits  avec  au- 
tant de  jufteffe  que  de  précifion. 
IV.  Appendix  Gencalosçica  , 
Groningue,  1620,  in-folio. Ce 
font  des  tables  généalogiques 
qui  font  une  fuite  de  l'ouvrage 
précédent.  Ce  favant  mourut  à 
Groningue  en  1621^ ,  à  79  ans. 
Martin  Hanckius  a  donné  la 
Fie  dans  le  Liber  de  Scripto- 
ribus  Romanis. 

EMPEDOCLE  d'Agrigente 
en  Sicile  ,  philofophe,  poëte  , 
hiftorien  ,  étoit  difciple  de  Te- 
lauges  ,  qui  l'avoit  été  de  Py- 
thagore.  Il  adopta  l'opinion  de 
ce  philofophe  fur  la  tranfmi- 
gration  des  âmes,  &  la  mit  en 
vers  dans  un  Poème  qui  appa- 
remment fe  reffentoit  du  dé- 
fordre  de  la  tête  de  l'auteur. 
Empedocle  y  faifoit  l'hifloire 
des  différenschangemens  de  fon 
ame.  Il  avoit  commencé  par 
être  fille  ,  enfuite  garçon  ,  puis 
arbrififeau ,  oifeau,  poiiTon.  Son 
ftyle  reiTembloit  beaucoup  (  fi 
l'on  en  croit  Ariftote,  cité  par 
Diogene  Laërce  )  à  celui  d'Ho- 
mère. Il  étoit  plein  de  force  , 
&  riche  en  métaphores  &  en 
figures  poétiques.  Ses  vers  fu- 
rent chantés  aux  jeux  Olym- 
piques ,  avec  ceux  d'Homère  j 
o'riéfiode  &  des  plus  célèbres 
poètes.  Il  difoit  quelquefois  des 
chofes  fort  raifonnables.  11  re- 
prochoit  à  fes  concitoyens  de 
courir  aux  plaijirs  ,  comme  s'ils 
eujjent  dû  mourir  le  même  jour  ; 
&  de  fe  bâtir  des  maifons  , 
comme  s'ils  eujfent  cru  toujours 
vivre,  La  pluk  commune  opi- 
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nîon  eft  que  ce  phllorophe,dans 
un  mouvement  de  folie,  vou- 
lant, comme  dit  Horace,  pa- 
roître  un  dieu  ,  fe  jeta  dans  les 
flammes  de  l'Etna,  vers  l'an 
440  avant  J.  C. 

Deus  immortalis  Iiaberi 
Dîim   cfi^it  Einjiedocles  ,   ardeiittm 
frigidus  /Etnant 
Infilulî. 

Quelques  écrivains  di^inguent 
Empedocle  le  philofophe  ,  d'un 
autre  qui  étoit  poëte. 

EMPEaEUR  ,  (Conftan- 
tin  1')  né  vers  l'an  i^So  à  Op- 
pyck,  village  du  comté  de  Hol- 
lande, favant  coufommé  dans 
l'étude  des  langues  orientales  , 
occupaavec  honneur  une  chaire 
d'hébreu  &  de  théologie  à  Har- 
derwyck  &  à  Leyde.  Il  mou- 
rut en  1648  ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Tous  les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public,  offrent  des 
remarques  utiles,  &  refpirent 
une  profonde  érudition  rabbi- 
nique  &  hébraïque.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  l  almudis  Bubylonici 
Codex  Middôtk  cum  commtnta- 
riisfècc,  Leyde,  Elzevir,  1630, 
in-4'',  en  hébreu  &  en  latin. 
Ce  Commentaire  orné  de  figu- 
res très-exades ,  explique  avec 
beaucoup  de  netteté  toute  la 
ftrud ure  du  temple  de  Jérufa- 
lem,  de fes autels,  &c.  11.  Z?. 
Ifaaci  Abrabanielis  &MoJis  Alf- 
chechi   Commentarius  in  Efaitz 
prcphetiam ,  Leyde  ,  Elzevir  , 
1631  ,  in-S",  en  hébreu  &c  en 
latin.  L'Empereur  en  publiant 
les  Commentaires  de  ces  rab- 
bins fur  la  prophétie  d'ifaïe,  qui 
regarde  les  fouffrances   ûc   la 
mort  de  THcmme-Dieu  ,  a  eu 
loin  de  réfuter  leurs  explica- 
tions détournées ,  &  de repoui- 
fer  les  triiis  qu'Uk  ont  lancés 
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contre  le  Chrlftianifme.    lIC 

Grammaire  Chaldaïque  ,  écrite 
en  hébreu  avec  la  traduction  la- 
tine ;  Leyde .  Elzevir  ,1631.  IV . 
hinerarium  Benjaminis ,  en  hé- 
breu ,  avec  la  traduftion  en  la- 
tin &.  des  notes  de  l'Empereur  ; 
Leyde  ,  1633  ;  &  plufieurs  au- 
tres Traductions  des  livres  iu- 
daïques ,  enrichies  d'obferva- 
tions  favantes  ;  elles  font  les 
meilleures  que  Ton  ait ,  quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  toujours 
exactes. 

EMPIRICUS,  voyei  Sex- 
Tus  Empiricus. 

EMPORIUS  ,  favant  rhé- 
teur ,  floriffoit  du  tems  de  Caf- 
fiodoreaufixiemeriecie.Urefle 
de  lui  quelques  Ecrits  fur  fon 
art,  Paris, I -5 99,  in-4**.  Leftyle 
en  eft  vif  &  nerveux,  fuivant 
Gibert. 

ENCELADE,  le  plus  puif- 
fant  des  géans  qui  voulurent 
efcalader  ie  ciel ,  étoit  fils  du 
Tartare  &  de  la  Terre.  Jupi- 
ter renverfa  fur  lui  le  Mont- 
Etna.  Les  poëtes  ont  feint  que 
les  éruptions  de  ce  volcan  ve- 
noient  des  efforts  que  faifoit  ce 
géant  pour  fe  retourner  ,  & 
que  ,  pour  peu  qu'il  remuât  , 
la  montagne  vomifloit  des  tor- 
rens  de  flammes. 

ENDYMION  ,  berger  de 
la  Carie  ,  petit-fils  de  Jupiter. 
La  Lune  ,  amoureufe  de  lui , 
venoit  le  voir  toutes  les  nuits. 
Elle  en  eut  plufieurs  enfans. 
Voilà  ce  que  la  fable  rapporte. 
Mais  ceux  qui ,  à  travers  ces 
voiles,  cherchent  les  vérités 
qu'elle  cache  quelquetois,  pré- 
tendent qu'Endymion  étoit 
un  aftrologue  ,  qui  le  premier 
obferva  le  cours  de  la  Lune. 

ENÉE,  prince  Troyen  ,  fils 
devenus  &  d'Anchyfe^ôi  pers 
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i'Afcagne.  Les  Grecs  ayant 
pris  Troie ,  ii  fe  lauva  la  nuit , 
chargé  des  dieux  de  fon  pajrs, 
de  ion  père  qu'il  portoit  lur 
les  épaules,  &  menant  fon  lils 
par  la  main.  Après  plufieurs 
aventures ,  il  palTa  en  Italie  , 
où  il  obtint  Lavinie  ,  fille  du 
roi  Latinus.  Turnus  ,  roi  des 
Rutules  ,  à  qui  elle  avoir  été 
promife ,  fit  la  guerre  au  prince 
Troyen  ,  fut  vaincu  &  perdit  la 
vie.  Le  vainqueur  eut  encore  à 
combattre  Mezence  ,  roi  des 
Tofcans ,  allié  des  Rutules.  La 
bataille  fe  donna  fur  les  bords 
de  la  rivière  Numique.  Enée 
difparut  dans  cette  journée.  Il 
fe  noya  peut-être  dans  la  ri- 
vière ,  ou  il  tut  tué  par  les  Tof- 
cans. Afcagne  lui  fuccéda.  Vir- 
gile, dans  ion  Enéide  .  a  inféré 
î'épifode  des  amours  d'Enée 
avec  Didon,  reine  de  Carthage, 
par  une  licence  poétique,  qui 
lui  a  fait  rapprocher  des  tems 
féparés  par  un  longefpaceCvoy. 
Didon).  Au  refte  ,  l'article 
d'Enée  appartient  plus  à  la  my- 
thologie qu'à  l'hiftoire.  Divers 
auteurs  ,  cités  par  Denys  d'Ha- 
licarnafTejfoutiennent  qu'Enée 
n'aborda  jamais  en  Italie.  C'efl 
ce  qu'a  tâché  de  prouver  lefa- 
vant  Bochard  dans  une  Differ- 
tation  particulière  ;  &  fon  opi- 
nion efi  celle  de  la  plupart  des 
gens-de-lettres,  qui  ont  éclairé 
les  recherches  nilloriques  avec 
le  flambeau  de  la  faine  critique. 
f^y(r;j:DÉBOrvA  ,   HOMERE. 

ÉNÉE,  i^jEncas-Taaicus^) 
un  des  plus  anciens,  mais  non, 
pas  des  meilleurs  auteurs  qui 
aient  écrit  fur  l'art  militaire , 
fiorifîbit  du  tems  d'Ariftote. 
Cafaubon  a  publié  un  de  fes 
Traités  en  grec,  avec  une  Ver- 
fion  latine  ,  dans   là  Polybe , 
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1609  ,  in-fol.  M,  de  Beaufobre 
l'a  donné  en  françois,  1^5?» 
in-4*^,  avec  de  fa  vans  com- 
mentaires. 

ENÉE  DE  Gaze  ,  philofo- 
phe  Platonicien,  fous  l'empire 
de  Zenon,  dans  le  cinquième 
fiecle ,  embraffa  le  Chriilia- 
nil'me  ,  &  y  trouva  une  philo- 
fophie  bien  fupérieure  à  celle 
de  Platon.  On  a  de  lui  un  Dia- 
logue intitulé  :  Théophraile ,  du 
nom  du  principal  interlocuteur. 
Il  traite  de  l'immortalité  de 
l'ame  &  de  la  réfurrection  des 
corps.  Jean  Bower  le  mit  au 
iour  à  Leipfjgen  i6<;<;,  in-4**, 
avec  la  traduction  &  les  favan- 
tes  notes  de  Gafpisrd  Barthius. 
On  le  trouve  auiîi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

ENÉE  ,  cvêque  de  Paris  , 
homme  d'efprit  &  conibmmé 
dans  les  aiiaires  ,  publia,  à  la 
prière  de  Charles-le-Chauve  , 
un  Livre  contre  les  erreurs  des 
Grecs.  Il  entreprend  à  la  fois 
de  répondre  aux  écrits  du  pa- 
triarche Photius  contre  l'Eglife 
Latine,  &  de  montrer  la  vérité 
de  la  dodrine  &  la  iainteté  des 
dogmes  de  cette  Eglife.  Il  mou- 
rut en  870. 

ENGELBERGE  ou  Ingel- 
EERGE,  femme  de  l'empereur 
Louis  II  ,  fut  accafée  d'adul- 
tère par  le  prince  d'Anhalt  & 
le  comte  de  Mansfeld,  jaloux 
de  fon  élévation.  L'impéra- 
trice fe  défendit ,  autant  qu'elle 
put  de  cette  imputation.  Mais 
n'ayant  point  de  preuve  décidé- 
ment favorable,  elle  fevoyoft 
dans  le  cas  de  fejufliner  par  l'é- 
preuve du  feu  &  de  l'eau,  en 
ufage  dans  ce  tems-là.  Engel- 
berge  fe  difpofoit  à  palier  par 
ces  épreuves ,  lorfque  Bofon  , 
comte  d'Arles ,  perfuadé  de  fon 
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innocence  ,  donna  un  cartel  tîe 
défi  aux  calomniateurs  ,  les  ter- 
rafla  l'un  &  l'autre,  &  leur  fit 
rendre  hommage,  l'épée  fur  la 
gorge,  à  la  vertu  de  l'impéra- 
trice. Le  vainqueur  eut  pour 
prix  de  fa  générofité  le  titre  de 
Roi  d'Arles  :  &  pour  femme 
Erniengarde  ,  fille  unique  de 
cette  princeffe.  Engelberge  , 
devenue  veuve,  fe  fit  béné- 
dictine ,  &  mourut  faintement 
vers  l'an  8go. 

ENGLEBERT,  (Corneille) 
peintre très-célebre  du  i6e.{ie- 
cle,  natif  de  Leyde.  Il  eut  deux 
fils  qui  fe  diftinguerent  auffi 
dans  le  même  art. 

ENGUiEN,  (ducsd')  voy. 
François  &  Louis. 

ENJEDIM,  (Georges)  un 
des  plus  fubtils  Unitaires  qui 
aient  fait  des  remarques  far 
l'Ecriture-Sainte.  On  a  de  lui: 
ExpUcat'io  locorum  Scriftura 
Veteris  &  Novi  Teflamenti ,  ex 
qiùbus  dogma  Trinitaîis  fiakiliri 
folet ,  in-4'  :  ouvrage  perni- 
cieux &  rempli  de  vains  fo- 
phifmes.  Cet  auteur  né  en  Tran* 
filvanie  ,  miniftre  &  furinten- 
dant  dans  fa  patrie,  mourut  en 
1597,  âge  de  42  ans.  Il  a  em- 
prunté prefque  toutes  fes  re- 
inarques  d'Etienne  Bafilius , 
Unitaire  de  Colofwar. 

ENIPÉE,  berger  de  la 
Theffalie,  fe  métamorphofa  en 
fleuve  pour  iouir  de  Tyro. 
Cette  nymphe,  voyant  les  eaux 
d'Enipée  extrêmement  claires , 
eut  envie  de  s'y  baigner  ;  alors 
Énipée  la  furprit,  &  eut  d'elle 
Pélias  &  Nélée. 

ENNIUS,  (Quintus)  né  à 
Rudes  en  Calabre,  l'an  239 
avant  J.  C,  obtint  par  fes 
talens  le  droit  de  bourgeoifie 
à  Rome  :  honneur  dont  on  fai- 
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loît  alors  beaucoup  de  cas.  Il 
tira  la  poéfie  latine  du  fond 
des  forêts,  pour  la  tranfplanter 
dansles  villes;  mais  il  lui  laiiTa 
beaucoup  de  rudeiïe  &  de 
groffiéreté.  Le  même  fiecle  vit 
naître  &  mourir  fu  réputation  ; 
ce  fiecle  n'étoit  pas  celui  de 
la  belle  latinité.  On  le  fent  en 
lifant  Ennius  ;  mais  il  compenfa 
le  défaut  de  pureté  &  d'élé- 
gance, par  la  force  des  expref- 
fions  (Se  le  feu  de  la  poéfie. 
L'élégant  ,  le  doux  Virgile 
avoir  beaucoup  profilé  dans  la 
leâiure  du  dur  &  du  groflîer 
Ennius.  Il  en  avoit  pris  des 
vers  entiers  ,  qu'il  appelloit  des 
perles  tirées  du  jumier.  Ennius 
mourut  de  la  goutte  l'an  169 
avant  J.  C.  Scipion  ,  fon  ami  , 
voulut  avoir  un  tombeau  com- 
mun avec  ce  poëte  autant  par 
amitié,  que  par  confidération 
pour  fon  mérite.  Ennius  avoit 
mis  en  vers  héroïques  les^/2- 
nales  de  la  République  Romaine  : 
il  avoit  aulîi  fait  quelques  Sa- 
tyres; mais  il  ne  nous  refte  que 
des  fragmens  de  ces  ouvrages  , 
Amfterdam,  1707  ,  in-4'*,  & 
dans  le  Corpus  Poëtarum  Lacino- 
rnm  de  Maittaire. 

ENNODIUS,  né  en  Italie 
vers  473 ,  &  originaire  des 
Gaules,  em.braffa  l'état  ecclé- 
fiailique  du  confentement  de 
fa  femme,  qui  de  fon  côté  fe 
fit  religieufe.  Ses  vertus  Ôcfes 
talens  le  firent  élever  fur  le 
fiege  de  Pavie  vers  l'an  510. 
On  le  choifit  enfuite  pour  tra- 
vailler à  la  réunion  de  l'Eglife 
Grecque  avec  la  Latine.  11  fit 
deux  voyages  en  Orient ,  qui 
ne  fervirent  qu'à  faire  connoî- 
tre  les  artifices  de  l'empereur 
Anaftafe  &:  la  prudence  d'En- 
nodius.  Cet  illuftre  prélatmou- 
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rut  faintement  en  cit.  Le  P. 
Sirmond  donna  au  public  en 
i6ia  une  bonne  édition  de  ies 
Œuvres,  in-S*'.  Elles  renfer- 
ment: 1.  Neut  livres  à'Epares  ; 
recueil  édifiant  &  utile  pour 
riiiltoire  de  fon  tems.  II.  Dix 
Recueils  cT Œuvres  diverfes.  lll. 
La  Défenfe  du  Concile  de  Rome, 
qui  avoit  ablous  le  pape  Sym- 
maque.  IV.  Vingt- huit  Difcours 
ou  Déclamations.  \.  D'US  Poé- 
Jies. 

ENOCH,  fils  aîné  de  Gain, 
bâtit  avec  fon  père  la  première 
ville.  Ce  mot  dans  l'origine  ne 
fignifie  qu'une  habitation  fixe, 
uaterrain  environné  de  clôture, 
^a'in  &  Enoch  en  firent  une 
pour  eux  iSc  pour  leursdefcen- 
dans;elle  fut  appellée  Enochie. 

ENOCH  ou  Henoch,  fils 
de  Jared  &;  père  de  Mathufa- 
lem,  né  l'an  3412  avant  J.  C. , 
fut  enlevé  du  monde  pour  être 
placé  dans  le  paradis  terreftre  , 
après  avoir  vécu  36^  ans  avec 
les  hommes.  Il  doit  venir  un 
jour,  pour  faire  entrer  les  na- 
tions dans  la  pénitence  (  voyt';;; 
E  L I E  ).  On  lui  attribua  ,  dans 
les  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife,  un  Ouvrage  plein  de  fa- 
bles Air  les  Allres  ,  fur  la  àzi' 
cente  des  Anges  fur  la  terre, 
&c.  ;  mais  il  y  a  ar»parence  que 
cette  production  avoit  été  fijp- 
pofée  par  les  hérétiques  ,  qui, 
non  contens  de  falfifier  les  Sain- 
tes-Ecritures, fe  iouoient,  par 
des  ouvrages  fuppofés  &  fabu- 
leux, de  la  crédulité  de  leurs 
imbccilles  fe£tateurs- Quelques 
critiques  prétendent  que  cet  ou- 
vrage, véritablement  d'Enoch , 
a  été  défiguré  par  des  mains 
infidelles  ;  ils  fe  fondent  fur  ce 
que  S.  Jude ,  dans  fon  Epître 
canonique,  paroît  en  citer  un 
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paflage.MaisSJude  cite  Enoch, 
fans  parier  de  fon  livre  ;  le  pal- 
fage  en  queftion  peut  être  le 
fruit  d'une  ancienne  tradition  , 
confervée  dans  d'autres  livres. 
Voyei  Jude. 

ENÇS ,  fils  de  Seth  &  père 
de  Caïnan,  né -l'an  3799  avant 
J.  C. ,  mort  âgé  de  905  ans  , 
établit  les  principales  cérémo- 
nies du  culte  que  les  premiers 
hommes  rendirent  à  l'Etre- 
Suprême. 

ENT,  (Georges)  né  à  Sand- 
wich dans  le  comté  de  Kent , 
en  1604,  reçut  le  bonnet  de 
dofteur  en  médecine  à  Fadoue. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  fe 
lia  étroitement  d'amitié  avec 
Karvée,  devint  préndent  du 
collège  des  médecins  fous 
Cromwe! ,  &  fut  fait  chevalier 
par  Charles  11.  ilmourutà  Lon- 
dres en  1689.  On  a  de  lui  :  I. 
De  Refpirationis  ufu  primario  , 
1679  »  in-^".  H.  ^ipologia  pro 
circulatione  faiigulnis  ,  1641  , 
in -8°,  en  faveur  de  Harvée. 
m.  Des  Mémoires  dans  les 
Tranfaftions  Philofophiques. 

EN  TIN  OPE  de  Candie, 
fameux  architecte  au  commen- 
cement du  <{e.  fiecle  ,  a  été  l'un 
des  principaux  fondateurs  de 
la  ville  de  Venife.  Radagaife  , 
roi  des  Goths,  étant  entré  en 
Italie  l'an  40<5 ,  les  ravages  de 
ces  barbares  contraignirent  les 
peuples  à  fe  fauver  en  différens 
endroits.  Entinope  fut  le  pre- 
mier qui  fe  retira  dans  des  ma- 
rais proche  de  la  Mer-Adriati- 
que. Lamaifon  qu'il  y  bâtit  étoit 
encore  la  feule  qu'on  y  vît, 
lorfque,  quelques  années  après, 
leshabitans  de  Padoue  fe  réfu- 
gièrent dans  le  même  marais. 
Us  y  élevèrent  en  413  ,  les  24 
maifons  qui  formerei;t  d'abo:d 
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]a  Cité.  Celle  d'Entînope  fut 
«nfuite  changée  en  églife,  & 
dédiée  à  S.  Jacques.  Elle  Aib- 
fifte ,  dit-on,  encore,  &  eft 
iîtuée  dans  le  quartier  appelle 
Rialto ,  qui  eft  le  plus  ancien 
de  la  ville. 

ENVIE,  divinité  allégo- 
rique. On  la  repréfente  avec 
des  yeux  égarés  &  enfoncés, 
un  teint  livide ,  &  le  vifage 
plein  de  rides  ;  coëfFée  de  cou- 
leuvres, portant  trois  ferpens 
d'une  main  ,  une  hydre  à  fspt 
têtes  de  l'autre,  avec  un  ferpent 
^f  qui  lui  ronge  le  fein.  Horace 
défie  les  tyrans  d'inventer  un 
fupplice  égal  à  celui  que  l'Envie 
fait  fouffrir  à  Çqs  vidimes  : 

InvidiâSicuïi  non  invenêrt  tyraniii 
Majus  t»rmentttm, 

ENYEDI ,  voye{  Enjedi. 

ENZINAS,  (François)  né  à 
Burgosen  Efpagne  ,  vers  151s, 
eft  également  connu  fous  les 
noms  de  Dryander  &  de  Du- 
chefne  en  françois.  Il  fit  (&s 
études  à  Witcemberg  fous  Mé- 
lanchthon ,  qui  lui  infpira  du 
goût  pour  le  luthéranifme.  Il 
embraiïa  ouvertement  les  nou- 
Telles  erreurs  à  Anvers.  Il  y 
entreprit,  à  la  follicitation  de 
Mélanchthon .,  une  tradufîion 
du  Nouveau-Teftament  en  ef- 
pagnoi  (1542,  in-8**),  qu'il  eut 
l'audace  de  dédier  à  Charles- 
Quint  ,  &  de  prél'enter  à  ce 
prince,  en  le  priant  delà  pren- 
dre fous  fa  protedion  ;  Charles 
la  lui  promit,  pourvu  qu'il  n'y 
eût  rien  contre  la  foi  antique. 
La  verfion  ayant  été  examinée , 
l'auteur  fut  mis  en  prifon  ,  où 
il  fut  détenu  pendant  quinze 
mois  :  il  s'évada  l'an  1545  ,  par- 
courut l'Angleterre ,  l'Alle- 
magne ,  &  fe  rendit  à  Genève , 


E  O  B 

auprès  de  Calvin ,  en  i  «j  Jî.^  On 
ne  fait  rien  de  lui  au-delà  d« 
cette  époque.  Il  a  laifle  une 
mauvaife  Hijloire  de  l'état  des 
Pays-Bas  6»  de  la  Religion 
d'E/pagne  f  Genève,  in -8". 
Cette  Hiftoire  fait  partie  du 
Martyrologe  Protejlant  ,  im- 
primé en  Allemagne.  C'eftl'hif- 
toire  apologétique  des  Calvi- 
niftes  &  Luthériens  ,  punis  , 
pour  s'être  arrogé  le  droit  de 
dogmatifer,  d'infulter  les  prê- 
tres, d'exciterdes  troubles, &c. 
E03ANUS,  (Elius)  fut 
furnommé  Hejjus ,  parce  qu'il 
naquit  enT488,  fur  les  confins 
de  la  Helfe ,  fous  un  arbre  au 
milieu  des  champs.  11  profeffa 
les  belles-lettres  à  Erfurt,  à 
Nuremberg  &  à  Marpurg  ,  où 
le  landgrave  de  Heffe  l'avoit 
appelle.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1540,  à  51  ans,  avec 
la  réputation  d'un  bon  poëte, 
ennemi  de  la  fatyre,  quoique 
verfificateur,  du  menfonge  6c 
de  la  duplicité  j  mais  ami  du 
vin  &  de  la  crapule.  Le  caba- 
ret étoit  fon  parnaffe.  On  ra- 
conte qu'il  terrafla  un  des  plus 
hardisbuveurs  de  l'Allemagne, 
qui  lui  avoit  fait  défi  de  boire 
un  feau  de  bierre.  Eobanus  fut 
vainqueur  ,  &  le  vaincu  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  épui- 
fer  le  feau  ,  tomba  ivre-mort. 
Nous  avons  de  ce  poëte  bu- 
veur un  grand  nombre  de  Poé- 
fies;les  vers  tomboient  de  fa 
plume.  11  avoit  la  facilité  d'O- 
vide, avec  moins  d'efprit  & 
moins  d'imagination.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  fa  mufc  font: 
I.  ï^z%  TraduElions  en  vers  la- 
tins de  Théocrite  ^  Bâle  ,  1531 , 
in-8*î,  &  de  V Iliade  d'Homère, 
Bâle,  IS40,  in -8°.  IL  Des 
Elégies  f  dignes  des  fiecles  de 
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1/1  plus  Ivelie  latinité,  lll.  Des 
Sylvcs  ,  in-4*'.  IV.  Ue$  Buco- 
iiques  eftimées ,  Halle,  T539, 
in -8**.  V.  Ipfius  &  Amicorum 
Epiflola,  in -fol.  Ses  Poéûes 
Ont  éfé  publiées  fous  le  titra 
de  Po'cmatum  farragines  ducz , 
à  Halle  en  i$39,  in-8^ ,  &:  à 
Francfort  en  1564,  dans  le 
iriême  format.  Camcrarius  a 
écrit  fa  Vie  ,  imprifnte  k  Leip- 
fig  en  1696,  in-8°. 

EOLE ,  fils  d'Hippotas ,  def- 
cendant  de  Dencalion  ,  vivoit , 
dit  l'hifioire  ou  la  fable  ,  du 
tems  de  la  guerre  de  Troie  ,  & 
tégnoit  dans  les  ifles  Eoliennes 
fituées  au  nord  de  la  Sicile, 
les  mêmes  que  celles  où  Yul- 
cain  tenoit  fes  forges.  C'étoit, 
dit-on  ,  un  prince  allez  habile  , 
pour  ion  tems,  dans  l'art  de  U 
navigation  ;  mais  tout  cela  ell: 
prefiju'aufli  incertain  ,  que  et 
que  les  poètes  ont  débité  de 
Ion  empire  fur  les  vents. 

EON  DE  l'Etoile,  gentil- 
homme Breton  ,  homme  fans 
lettres  ,  mais  d'une  extrava- 
gance &  d'une  opiniâtreté  telle 
qu'on  en  voit  rarement.  Ce  fou 
fe  difoit  le  Fils  de  Dieu  ,  6* 
!e  Juge  des  vivant  &  des  morts  , 
fur  l'ailufion  grofiiere  de  Ton 
ftom ,  avec  le  mot  Euin  dans 
cette  conclufion  des  exorcif- 
ities  :  Per  eu  M  quijudicaturus 
eflvivos  &  mortuos.  On  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'un  infenié  ait 
pu  trouver  une  telle  abfardité 
dans  fon  imagination.  On  ne 
doit  pas  l'être  non  plus  qu'il 
ait  fait  un  grand  nombre  de 
feftateurs,&  que  quelques-uns 
aient  mieux  aimé  fe  lailTer 
brûler,  que  de  renoncer  à  leur 
délire.  Il  n'y  a ,  comme  dit  Ci- 
céron  ,  aucun  genre  de  folie 
eu  d'excès  dont  l'efprit  humain 
Ti'me  IIL 
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ne  foit  cap.^ble.  Eon  fi't  pris  & 
conduit  au  co.ivîle  de  îl!;eims  ^ 
affernblé  par  le  pape  Eujjene  lll 
en~ii!;8.  Le  pontife  demanda 
à  l'écervelé  :  Qjd  es-tu  ?  Il  lui    ' 
répondit  :  Celui  qui  doit  venir 
juger  les  vivans    dy   les  morts. 
Comme  ilfefervoit,  pour  s'ap- 
puyer ,  d'un  bâton  fait  en  forme 
de  fourche ,   le    pape  lui   de- 
manda ce  que  vouloit  dire  cô 
bâton  .''  «  Ceft   ici  un  grand 
♦)  myilere ,  répondit  \z  fana- 
;>  tique.  Tant  que  ce  bâton  c-'é 
y»  dans  la  fituation  où  vous  le 
»  voyez, lesdeuxpointestour* 
»  nées  vers  le  ciel  ;  Dieu  eft 
»  en  poiTeÛlon  des  deux  tiers 
»  du    monde  ,    &   me    IsiiTs 
»»  maître  de  l'autre  tiers.  Mais 
»  fi  je  tourne  les  d^îux  poirttes 
»  vers  la  terre,  alors  jentrs 
»  en  poiTeffion  des  deux  tiers  ^ 
^  du  monde ,  &;  je  n'en  laiffss 
»  qu'un   tiers   à   Dieu  >y.  Ci 
maître  de  l'univers  fut  enfermé 
dans  une  étroite  prifon ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après. Ceux 
d'entre  les  feclateurs   d'Eon  ^ 
qui  demandèrent  à  rentrer  dans 
l'Eglife  ,    furent    reçus    avec 
bonté;  mais  comme  il  paroif- 
foit  qu3  de  telles  extravagances 
foutenues  avec  tant  de  fureur, 
prouvoient  quelque  interven- 
tion de  l'efprit  fédufteur,  on 
les  exorcifa  comme  des  démo-* 
niaques. 

EFAGATHE  ,  officiel^  dô 
guerre  tous  l'empire  d'Al^'xàr.- 
d.-e  Sévère,  alTailina  le  célébré 
jurifconfulte  Uipien,  l'an  dé 
J.  C.  226.  L'empereur  fut  ex-' 
trêmement  irrita'  de  cet  atten- 
tat ;  mais  il  ne  put  faire  punir" 
le  meurtrier  à  Rome,  de  peuf 
que  les  foldats  ne  fe  fouleVaf-» 
font.  Il  er.voya  Epagathe  ert 
Egyp'v»  pour  y  être  gouver» 
X  X 


M  avoit  perdu  la  vie  pour  avoir 
»  fauve  la  république  ».  Ce 
reproche  fit  changer  de  réfo- 
lution  aux  Thébains  ;  ils  lui 
rendirent  l'autoriié.  Il  en  fit 
ufage  en  portant  fes  armss 
en  ThelTalie  ,  &  y   fut  valu- 
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neur  ;  Si  peu  de  tems  apris  il  juges  alioisnt  le  condamner  à 
lui  commanda  d'aller  en  Can-  mort,  lorfqu'il  demanda  qu'oa 
die  ,  où  il  le  nt  tuer  par  des  mit  fur  fon  tombeau  ,  «  qu'il 
gens  qui  lui  étoient  affidcs. 

EPAM  INONDAS  ,  capi- 
taine Thébain ,  d'une  famille 
diftinguée  ,  defcendsnt  des  an- 
ciens rois  de  Béotie  ;  porta 
d'abord  les  armes  pour  les  La- 
cédémoniens  ,  alliés  des  Thé- 
bains  ,&  lia  une  amitié  étroite  queur.  La  guerre  s'étant  alki- 
avec  Felopidas,  qu'il  défendit  méc  entre  les  Eléens  6c  ceux 
ccurap'.eufement  dans  un  com-  de  Mantinée  ,  les  Thébains  vo- 
bat,  Pelopidas  délivra,  pnr  le  lerent  au  fecouri des  premiers; 
confeil  de  fon  ami  ,  Thebes  il  y  eut  une  bataille  dans  les 
du  joug  de  Lacédémone.  Ce  fut  plaines  de  Mantinée  ,  à  la  vue 
le  iîgnal  de  la  guerre  entre  ces  inême  de  cette  ville.  Le  général 
deuxpeuples.Epaminondas, élu  Thébain  s'étant  jeté  dans  la 
général  des  Thébains  ,  gagna  mêlée  pour  faire  décbrer  la 
l'an  37»  avant  J.  C.  la  célèbre  vidoire  en  fa  faveur,  reçut  un 
bataille  de  Leudres  dans  la  coMp  mortel  dans  la  poitrine, 
Béotie.  Les  Lacédémoniens  y  l'an  ^63  avant  J.  C.  Ses  amis 
perdirent  leurs  meilleurs  trou-  regrettant  qu'il  ne  laifToit  pas 
pes  &  leur  roi  Ciéombrote.  d'enfans  :  Fous  vous  trompei  , 
Pour  conferver  la  fupériorité  leur  répondit-il ,  y'^  laijfe  dans 
que  Thebes  venoit  d'acquirir    Us  batailles  de   LeuElrts  &  de 

Èar  fes  fuccès  fur  Lacédémone ,  Mantinée  ,  deux  filles  ,  qui  me 
paminondas  entra  dans  la  La-  f cront  vivre  toujours. 'tQ\\ikio\% 
conie,  à  la  tête  de  somillc  com-  la  courte  philofophie  des  fages 
battans,  foumit  la  plupart  des  de  l'antiquité  !  Après  un  peu  de 
villes  du  F^éloponneié,  les  traita  bruit  pour  des  viftoires  d'un 
plutôt  en  alliées  qu'en  enne-  effet  momentané,  &.  qui  n'a- 
niies.  Il  fît  rétablir  les  murs  de  boutifloient  qu'à  changer  une 
Mefiene  ,&fut  long-tems  l'ob-   tyrannie  contre  une  autre,  ils 

1"  et  de  la  haine  &  de  la  colère  de  s'imaginoient  que  leurs  ca- 
!^acédémone.  C'étoit  encore  davres  brilleroient  d'une  Iplen- 
un  ennemi  implacable  qu'il  lui  deur  éternelle. 
donnoit.  Par  une  de  ces  hu-  EFAPHRODITE  ,  apôtre 
meurs  bizarres  qui  font  la  feule  ou  évêque  de  Fhilippes  ,  en 
règle  de  la  multitude  &  des  Macédoine.  Les  fidèles  de  cette 
cohues  démocratiques,  Epami-  ville  ayant  appris  que  S.  Paul 
nondas  ,  après  avoir  fervi  fa  étoit  détenu  prifonnieràRome, 
patrie  ,  fut  traité  en  criminel  envoyèrent  Epaphrodite  pour 
d'état.  Une  loi  de  Thebes  dé-  lui  porter  de  l'argent,  &  l'ai- 
fendoit  de  garder  le  comman-  der  de  les  fervices.  Ce  député 
dément  des  troupes  plus  d'un  ev'cécuta  fa  commifTicn  avec 
mois.  Le  héros  avoit  violé  cette  beaucoup  de  zèle,  &  tomba  dan- 
loi ,  mais  c'étoit  pour  donner  la  gereufement  malade  à  Rome. 
vi*ftoireà  fes  concitoyens.  L&$    Quand  il  fut  guéri.,  S.  Paul  le 
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l-ehvoya  avec  une  lettre  pour 
les  hdeles  de  Philippes ,  rem- 
plie de  témoignages  d'amitié  , 
pour  eux  &  pour  Epaphrodite , 
l'an  62  de  J.  C. 

EPAPHRODITE,   maître 
d'Epiftete  ,  voyei  ce  mot. 

EPAPHUS  ,   voyei  Phae- 
TON. 

EPÉE,  (l'abbé  de  1')  s'eft 
rendu  célèbre  par  fes  travaux 
en  faveur  des  lourds  Si  mucts 
de  naiiîance.  Son  alîlduité   oC 
fa  patience  autant  que  ies  talent, 
ont  donné  à  les  peines  un  fuc- 
cès  mérité,  dont  la  gloire  eût 
été  plus  pure  encore  ,  s'il  avoit 
dédaigné  les  liaifons    avec  un 
parti  qui  a  toujours  mis  les  bon- 
nes œuvres  en  oftentation, quoi- 
que perfonnellement  il  fût  fim- 
ple  &  modefte. L'abbé  de  l'Epce 
donne  lui-même  une  idée  jufte» 
claire  &  précife  de  fa  méthode 
dans  fon  Influution  des  fourds 
&  des  muets  (  voyez  le  Jounial 
hijl.  6»  Un.,  du  15  fept.  1776, 
p.  8i  )  :  ouvrage  écrit  avec  fen- 
timent ,  &  qui  n'a  pas  le  ton  de 
fécherelTe  &  de  didadHcifme , 
que  le  titre  femble  annoncer.  Il 
y  a  à  la  fin  une  belle  petite  orai- 
ion  latine  ,  prononcée  par  un 
de  fcs  élevés  6i.  terminée  par 
ce  paflage  de  la  Sagefîe  :  Sa- 
pic/uia  aperuit  os  mutorum ,  & 
linouas  inf.mtium  fecit  dïj'ertas 
(Sap.  10).  On  connoît  le  difté- 
rend  qui  s'eft  élevé  entre  l'abbé 
de  l'Epée  &  l'abbé  Deschamps, 
qui  dans  fon  Cours  élémentaire 
^'éducation,  regarde  l'infpedioa 
des  mouvemens  de   la  langue 
comme  le  moyen  principal  de 
linûru^lion     des     fourds    & 
muets  ;  tandis  que  le  premier,  6c 
fon  défenfeur,  M.    Deiloges, 
regardent  l'ufage  de  fignes  natu- 
rels &  méthodiques ,  comme  te- 


naTit  la  place  la  plus  impoçrante 
dans    cette   initruction.  Peut- 
être  n'eil~ce  qu'une  difpute  de 
mots  ou  une  manière  de  raifon- 
ner,qui  tient  plus  à  la  fpécu- 
lation  qu'à  la  pratique  (  voy,  le 
Juurn.  hift.  &  lilf.. ,  i  où..  1780  , 
p.  182).  Si  l'on  confidere   les 
élevés  comme /oKrûfi-,  le  moyen 
direit  &  principal  d'inftruÛjon, 
ce  font  fans  doute  les  fignes  ; 
mais  ce  fera  l'articulation  &  les 
mouvemens    de  la  langue  ,  ù. 
on  les  confidere  comme  muess». 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'art  de  faire 
parler  les  fourds  &  muets  ,  plus 
exercé  aujourd'hui  &  pertec- 
tionné  ,    n'ell    cependant    pas 
neuf;  nous  le  tenons,  comme 
tous  les  autres  ,  des  hommes 
plus  inilruits  &  moins  bruyans 
que  nous,  qui  nous  ont  laiffé 
le  fruit  de  leurs  obfervations^ 
Il  y  a  bien  des  années  que  M.  Pe- 
reire  a  fait  à  Paris  les  plus  heu^ 
reux  elTais  en  faveur  des  muets. 
En  1771  il  préfenta  au  roi  de 
Suéde    qui   fe    trouvoit    dans 
cette  capitale  ,  trois  muets  qui 
parlèrent  devant  ce  prince,  il 
reçut  une  penfion  du  gouver* 
nement;  &  lorfque  M.  de  l'E^- 
pCe  commença  à  faire  du  bruit  j 
Féreire  écrivit  à  l'abbé  Fon- 
tenai  une  lettre  où  il  revêt  » 
diquoit   fa  découvette.   Nous 
avons  une  Oiffertation  latine 
de  Jean  Conrard  Amman  :  Si^r' 
la   parole  ^   imprimte   à  Amf- 
terdam  en  1700,  qui  préfente 
les  détails  les  plus  curieux  ,  ré- 
fukat  d'une  longue  &  pénible 
expérience  :  on  en  voit  une  tra* 
dudicn    fr.vnçoiie  à  la  iin  de 
l'ouvrage  de  M.  Defchamps.  [,e 
même  autour  ncjs  a  donné  le 
Surdus  loquens  (le  Sourd   par- 
lant j ,  Imprimé  à  Harlem  en 
1692.  Long-tems  avant  le  mi- 
Xx  X 
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decin   Amman,   Jean    Wallis  (on  Oralfon  funèbre  ^Slvl  s.  po\nt 

avoit  exercé  avec  beaucoup  de  hvfllté  à  exalter  Ton  oppofuion 

fuccès  l'art  de  faire  parler  les  au»  décrets  de  l'Egliie,  comme 

four-ds   &.  muets,   qu'un    reli-  le  premier  titre  de  fa  gloire  & 

gieux,  nommé   Ponce,   avoit  le  fruit  de  fon  courage;  mais 

déjà  fait  connoître  en  Efpagne.  les  écrivains  catholiques  en  ont 

Le  P.  GaCpar  Schott  a  écrit  des  autrement  jugé.  «  Que  la  pa- 

chofesintérefTantesTurlemême  »  trie ,  dit  l'un  d'eux,  paie  à 

..    l>-    /i*. j-_      r I-      o. 


objet,  &  M.  Mercier  dans  la 
notice  de  fes  ouvrages ,  lui 
fait  honneur  de  la  découverte. 
L'abbé  de  l'Epée  eft  mort  à 
Paris,  en  décembre  1789.  M. 


»  l'inftituteur  des  fourds  & 
w  muets,  le  tribut  des  éloges 
»  les  plus  mérités,  notre  voix 
»  s'unira  à  la  fienne  ;  mais 
»>  qu'un pane'gyrifteimprudent. 


Papillon  du  Rivet,  dans  fa  belle  »  brouillant  tout ,  confondant 
Epitre  au  comte  de  Falkenflein  ,  »  toutes  les  idées,  veuille  nous 
a  célébré  fon  talent  par  les  vers    »  faire  voir  un  appellant ,  un 


fuivans 

A  des  (ignés  dont  l'éloquence 
f  Lipplée  au  langage  des  ions , 
Les  muets  ,  les  fourds  de  nailTance 
Sont  exercés  par  fes leçons  : 
Du  deftin  réparant  Tinjure  , 
11  les  coiifole  de  fes  torts  , 
Et  remplace  en  eux  les  rcffbrts 
Que  leur  rcfufa  la  nature. 

»   ï)  11  ne  rendoit  pas  ,  dit  un  au- 


y»  rcfraftaire  ,  comme  mu  prêtre 
V\  modefie  &  courageux  ,  l'in- 
»  térêt  de  la  foi  l'emportera 
»  fur  celui  d'un  particulier.  Ce 
M  prêtre  (  on  a  la  mal-adrefTe 
»  de  nous  l'apprendre)  réfifla 
n  jufqu'à  la  mort  aux  décrets 
n  dogmatiques  du  Saint-Siège. 
»  11  réfifta  ,  tandis  que  toute 
vt  l'Eglife  étoit  foumife;  il  ré- 
»  fifta  ,  en  défendant  un  livre 


»  teurexaftdans  fon  langage,  »  &  des  erreurs  que  le  pape, 
»  les   oreilles  aux  fourds,  la    »  &  avec  lui  l'Eglife  diiperfée  ; 

V  parole  aux  muets  ;  mais  il  n  frappoient  de  i'anathéme.  Si 
37  leur  procuroit  la  faculté  de  fe  »  c'eft-là  le  courage  de  la  li- 
B>  parler  fans  le  miniftere  de  la    »  berté    dans   les    idées    reli- 

V  langue,  &  de  s'entendre  fans  »  gieufes  ,  fi  c'efi-là  le  courage 
j>  le  fecours  de  l'oreille. Encore  »  qui  tait  les  grands  aux  yeux 
»  même  efl-ilvrai  de  dire  en  »  de  la  Religion, qu'eft-ce  donc 
»»  quelque  fens ,  qu'il  leur  don-    m  que  la  docilité  &  la  fimpli- 

V  noit  la  parole  ;  car  plufieurs  »  cité  dans  la  foi?  Qu'eft-ce 
»  prononçoient  des  mots  &  n  donc  que  la  foumiilion  aux 
•>  des  phrafes  entières.  Ils  par-  n  leçons  des  pafteurs  &  des 
»♦  loient  d'une  maniera  déia-  >»  apôtres ,  fi  ibuvent  recom- 
»  gréable;  on  voyoit  bien  que  »  mandée  dans  nos  Livres- 
9)  Dieu  n'avoit  pas  délié  la  i>  Saints?  Si  c'efl-là  le  courage 
»»  langue,maisilsparloient;ils  »  de  la  vérité,  quel  fera  <lonc 
j»  vous  répondoient  même  ,  «  celui  de  la  révolte  ,  de  l'opi- 
>»  pourvu  qu'ils  culTent  vu  &  »  niâtreté  contre  cette  Eglife 
»  diftingdé  le  mouvement  de    »  &  ces  pafteurs,  dont  il  nous 

'm  vos  lèvres,  car  ils  n'enten-  »  eft  dit  :  Celui  qui  vous 
>♦  doient  pas  le  fon  de  vos  pa-  »  écoute  ,  m'écoute  ;  celui  qui 
y  rôles».  L'abbé  Faucher  a  fait   »  vcius  méprife,  me  mépnfe  n. 


r.  p  II 

EFERNON,  voyei  Va- 
lette. 

EPEUS,  frère  de  Péon,& 
roi  de  la  Phocide  ,  régna  après 
Ion  père  Fanopée.  Il  inventa, 
lelon  Fline  ,  le  Bélier  pour  l'at- 
taque des  places.  On  dit  qu'il 
conftrulfit  le  cheval  de  Troie, 
&  qu'il  fonda  la  ville  de  Me- 
taoonr. 

EPHESTION,  ami  &  con- 
fident d'Alexandre-le-Grand  , 
mort  à  Ecbatane  en  Médie  , 
l'an  32<i  avant  J.  C. ,  fut  pleuré 
par  ce  héros.  EpKeftion  ,  fui- 
vant  l'expreffion  de  ce  prince  , 
aïmoït  Alexandre  ,  au-lieu  que 
Craterus  aimoit  le  roi.  Le  con- 
quérant donna  les  marques  de 
la  plus  vive  douleur  ,  &.  même 
d'une  douleur  cruelle  &  inlen- 
fée.  Il  interrompit  les  jeux,  il 
fit  mourir  en  croix  le  médecin 
qui  l'a  voit  ibigné  dans  fa  der- 
nière maladie.  On  a  parlé  diver- 
iement  du  genre  d'amour  qu'il 
avoit  eu  pour  ce  courtifan  , 
mais  l'atrocité  des  regrets  fait 
affez  voir  que  c'fctoit  un  amour 
abiiirde.  En  tout  cas  il  n'y  aura 
pas  de  jugement  téméraire  de 
croire  que  le  conquérant  ne 
mit  pas  plus  de  fageffe  dans  cet 
attachement ,  que  dans  celui 
qu'il  eut  pour  l'eunuque  Ba- 
coas. 

EPHIALTE  &  OCHUS, 
enfans  de  Neptune  &  d'Iphimé- 
die  ,  étoient  deux  géans,  qui 
chaque  année  croifloient  de  plu* 
fieurs  coudées  &  grofliffoient  à 
proportion.  Ils  n'avoient  en- 
core que  i<;  ans »lorfqu'iIs  vou- 
lurent efcalader  le  ciel.  Ces 
deux  frères  fe  tuèrent  l'un  l'au- 
tre ,  par  l'adreffe  de  Diane ,  qui 
les  brouilla  enfemble. 

EPHORE ,  orateur  &  hifto- 
îiicn  j  Ycrç  l'an  3'i2  avant  J.  C, 
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de  Cumes  en  lonie ,  fut  dlf- 
ciple  d'ifocrate.  Il  compofa 
par  fon  confeil  une  Hilîoire , 
dont  quelques  anciens  ont  fait 
l'éloge  ,  &  dont  d'autres ,  parmi 
lefquels  Dion-Chryfoflome, 
Suidas,  &c. ,  ont  parlé  d'une 
manière  peuavantageufe.  Il  pa- 
roît  qu'il  étoit  imbu  de  certains 
principes  qiti  influoient  beau- 
coup fur  fa  narration.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Epbore  qui  a  écrit  une 
Hirtoire  de  l'empereur  Galliea 
en  27  livres. 

ERHRAÏM,  ie.  fils  du  pa- 
triarche Jofeph  &  d'Afeneth, 
fille  de  Putiphar  ,  naquit  en 
Egypte  vers  l'an  i7îo  avant 
J.^C.  Jacob  étant  fur  le  point  de 
mourir  ,  Jofeph  lui  mena  fes 
deux  fils  ,  Ephraïm  &  M.inaf- 
sès  ;  le  faint  patriarche  _  Us 
adopta  &  leur  donna  <a  béné- 
diâion  ,  en  difant  que  Manajjès 
feroit  chef  d'un  peuple  ,  mais 
que  fon  frère  feroit  plus  grand 
que  lui,  &  que  fa  pofléntc  fe" 
roit  la  plénitude  des  nations  :- 
&  mettant ,  par  une  aftion  p/o- 
phétique ,  la  main  droite  fur 
Ephraim,  le  cadet ,  &  la  gauche 
fur  Manalsès.  Ephraim  eut  plu- 
fieuîs  enfans  en  Egypte,  qui  fa 
multiplièrent  tellement,  qu'au 
fortir  de  ce  pays,  ils  étoie»t  au 
nombre  de  40500  hommes  ca- 
pables de  porter  les  armes^ 
Après  qu'ils  furent  entrés  dans, 
la  Terre-Promife  ,  Jofué  ,  qui 
étoit  de  leur  tribu  ,  les  plaça, 
entre  la  Méditerranée  au  Cou- 
chant 6c  le  Jourdain  à  l'Orient.. 
Cetre  tribu  devint  en  eftet»  fé- 
lon la  prophétie  de  Jscob, beau- 
coup plus  norabreufe  qui  celle: 
de  Manafsès. 

EPHREM  ^  (S,)  diacre 
d'Edeile,  fils  d'un  laboureur  ds 
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î«Jilibe  ,  s'adonna  dans  fa  jeu» 
rcffe  à  tous  les  vices  de  cet  âge. 
11  reconnut  (es  égaremens,  & 
fe  retira  dans  la  lolitude  pour 
les  pleurer.  Il  y  pratiqua  toutes 
les  auftérités  ,  mortidant  fon 
corps  par  lesjeûnes  &  les  veil- 
les. Une  proflituée  vint  tenter 
l'homme  de  Dieu.  Ephrem  lui 
promit  de  taire  tout  ce  ([u'elle 
voudroit ,  pourvu  qu'elle  le  fui- 
■vît  ;•  mais  cette  malheureufe  , 
Toyant  que  le  Saint  la  menoit 
clans  une  place  publique,  lui  dit 
qu'elle  rougiroit  de  le  donner 
en  fpeûacle.  Le  l'olitaire  lui  ré- 
pondit avec  un  faint  emporte- 
ment :  Tu  as  honte  de  pécher 
devant  les  hommes^  &  tu  n'as 
jpas  honte  de  pécher  devant  Dieu , 

tui  voit  tout  6"  qui  connoit  tout  ! 
Jes  paroles  touchèrent  la  prof- 
tituée  ,  &  dès-lors  elle  rélolut 
rie  fe  fanciifier.  Ephrem  ne  refVa 

fas  toujours  dans  la  folitude. 
1  alla  à  Edeffe,  où  il  fut  élevé 
au  diaconat.  La  confécration  de 
rordination  anima  fon  zèle  ,  & 
ce  zèle  le  rendit  orateur.  Quoi- 
«îii'il  eût  négligé  fes  études,  il 
I>rêcha  avec  autant  de  facilité 
<]ue  d'éloquence.  Comme  les 
spotres,  il  enfeigna  ce  que  jul- 
cju'alors  il  svoit  ignoré.  Le 
clergé  ,  les  monafteres  le  choi- 
fuent  pour  leur  gyide ,  &  les 
pauvres  pour  leur  père,  il  fortit 
de  fa  retraite,  dans  un  tems  de 
famine,  pour  les  lairc  fouiager. 
11  retourna  enfin  dans  fon  dé- 
ft  rt ,  où  il  mourut  vers  l'an  379. 
S.  Ephrem  avoit  compoie  plu- 
ïieurs  Ouvrages  en  lyriaque 
pour  l'inftruâion  des  Infidèles , 
ou  pour  la  défenfe  de  la  vérité 
contre  les  hérétiques.  Ils  furent 
,  prefque  tous  traduits  en  grec 
de  fon  vivant.  11  écrivit  avec 
Ccrçe  çomrç  les  erreurs  de  Sa- 
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bellius,  d'Arius,  d'Apollinaire 
&  des  Manichéens.  On  a  une 
très-belle  édition  en  latin ,  grec 
&.  fyriaque,  de  ceux  qui  lont 
parvenus  jufqu'à  nous  ,  en  6 
vol.  in-folio,  publiés  à  Rome 
depuis  i732iufqu'en  1746,  fous 
les  aufpices  du  cardinal  Qui- 
rini,  par  les  foins  de  M.  AlTe- 
mani ,  fous- bibliothécaire  du 
Vatican.  L'illuftre  cardinal  l'a- 
voit  charge  de  cette  entreprife  » 
dont  l'exécution  a  fatistait  le 
public  favant.  Cette  édition  eft 
enrichie  de  prolégomènes,  de 
préfaces,  de  notes.  Les  Ou- 
vrages de  piété  de  S.  Ephrem 
ont  été  traduits  eu  françois  , 
par  M.  l'abbé  le  Merre  ,  Paris, 
1744,  2  vol.  in- 12.  Ses  écrits 
tirent  leur  principale  force  du 
génie  &  des  figures  propres 
aux  langues  orientales.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable  ,  c'eft 
qu'il  n'y  arien  d'étudié, &  que 
toutes  les  paroles  ne  font  que 
les  eftufions  impétueules  d'uni» 
ame  quî  s'épanche  ;  on  y  re- 
marque par-tout  le  langage  d'un 
cœur  pénétré  d'amour ,  de  con- 
fiance ,  de  componéf  ion ,  d'hu- 
miiiré,  &  de  toutes  les  autres 
vertus.  L'auteur  s'y  ell:  peii.t 
tel  tju'il  étoit.  11  y  paroit  uni- 
quement occupé  des  grandes 
vérités  du  falut.  Sans  celTe  il 
s'humilie  fous  la  main  toute 
puiflante  d'un  Dieu  infiniment 
iaint  &  terrible  dans  fa  juftice  ; 
la  préfence  divine  lui  inlpire 
une  frayeur  reipectueufe  :  le 
fouvenir  du  jugement  dernier 
augm,ente  fa  terveur,  le  porte 
à  pratiquer  &  à  prêcher  les  au(- 
térités  de  la  pénitence,  &  l'a- 
nime à  travailler  de  toutes  fes 
forces  pour  le  préparer  un  tré- 
for  de  mérites.  Ses  paroles  im- 
prinent  dans  les  âmes  les  isn* 
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t'oisns  dont  elles  font  l'image  : 
elles  y  portent  toiu-à-la-fois  la 
lumière  &  la  conviction.  Ce 
n'eft  point  un  feu  qui  produit 
une  chaleur  paflapere  ;  c'efl  une 
fl'-mma  qui  dévore  6c  détruit 
tvjutes  lesaffetlions  terreftres, 
qui  transforme  l'ame  en  elle- 
ni3me,  &  i\u\  continue  de  brià- 
ler,  fans  rien  perdre  defon  ac- 
tivité. «  Q^el  eft  l'orgueilleux , 
y>  dit  S.  Grégoire  de  NyfTe , 
»  qui  ne  deviendroit  le  plus 
»  humble  des  hommes  ,  eu 
»  l'fant  Tes  difcours  fur  l'Humi- 
»  lité  ?  Qui  ne  feroit  enflammé 
»  d'un  feu  divin  ,  en  lifant  fon 
»  traité  de  la  Charité  ?  Qui 
«  ne  defireroit  d'être  charte  de 
»  cœur  &d'efprit,  en  lilant  les 
»>  éloges  qu'il  donne  à  la  chaf- 
»>  teté  »»  ?  S,  Ephrem  fat  en  re- 
lation avec  les  perfonnages  les 
plus  iliullres  de  fon  tems ,  avec 
S.  Grégoire  de  NyiTe,  S.  Bafile, 
Théodorét.  Le  premier  l'ap- 
pelle le  Doâcur  de  l'univers  ;  le 
dernier,  la  Lyre  du  Saint- Ef- 
prir. 

EPHR.ÉM ,  patriarche  d' An- 
tioche  ,  foufcrivit  à  l'édit  de 
Juftinien  contre  Origena  ,  & 
à  la  condamnation  des  Trois- 
Chapitres ,  écrivit  plufieurs  ou- 
vrages pour  la  défenfe  du  con- 
cile de  Chalcédoine,  de  S.  Cy- 
rille &  de  S.  Léon ,  dont  Pho- 
tius  nous  a  confervé  des  ex- 
traits. 11  mourut  vers  l'an  546. 

EPICHARME  ,  poëte  & 
philofophe  pythagoricien,  natif 
de  Sicile  ,  introduifit  la  comé- 
die à  Syracufe-  M  fît  repréfenter 
en  cette  ville  un  grand  nom- 
bre de  pièces ,  que  Fiante  imita 
dans  la  fuite.  II  avoit  auffi  com- 
pofé  plufieurs  Traités  de  phi- 
losophie Si  de  médecine,  dont 
Pkiton  fut  profiter.  Ariftote  & 
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Pline  lui  attribuent  l'invention 
des  deux  lettres  grecques  ® 
&  X.  Il  vivoit  vers  l'an  440 
avant  J.  C. ,  &  mourut  âgé  de 
90  ans.  Il  difoit  que  les  dieux 
nous  vendent  tous  les  biens  pour 
du  travail  ;  ce  qu'un  poëte 
a  rendu  d'une  manière  plus 
fimple  : 

Nil  fine   magtt^ 
Vita   lahorc  dédit  mortaiibus. 

EPICT ETE,  philofophe 
froicien  d'Hiérapolis  en  Phry- 
gie ,  fut  efclave  d'Epaphrodite  , 
affranchi  de  Néron ,  que  Do- 
mirien  fit  mourir.  Les  philo- 
fophes  ayant  été  chaîlés  de 
Rome  par  ce  dernier  empe- 
reur, Epiéleto  fui  conipris  dans 
la  profcription  :  mais  il  revint 
eniiiite ,  fe  fit  un  nom  diftin- 
gué  ,  &  mourut  fous  Marc- 
Aurele.dans  un  âge  fort  avancé. 
Arrien  fon  difciple  publia  iv 
Livres  de  Difcours^  qu'il  avoit 
entendu  prononcer  à  fon  maî- 
tre. C'ert  ce  que  nous  avons 
fous  le  nom  à'Enchiridion  ou 
à^ManueLi^  Quelquesauteurs, 
»»  dit  M.Formey,  par  un  zèle 
»  peu  judicieux  ,  ont  voulu 
j»  trouver  dans  ce  livre  la  mo- 
>y  raledAiChriftianifme.On  eft 
»  furpris  de  voir  combien  le 
j»  favantDacier(voj'e{  cemot) 
j>  s'efi:  donné  de  peine  pour 
»  cela ,  &  qu'il  n'ait  pas  fenti 
»  la  djfféretice  extrême  qui  fe 
u  trouve  entre  ces  deux  phi- 
n  lofophies,  quoique  la  pra- 
»  tique  en  paroiiTe  au  premiec 
»  coup-d'œil  la  même.  Avew- 
»  glé  à  ce  point,  il  n'aciioîché 
»  qu'à  donner  un  fens  chrétien 
»  à  tout  ce  qu'il  a  traduit  »». 
11  eft  bien  vrai  qu'ayant  vécu 
94  an&  après  J.  C.  ,  &  le& 
Evangiles  étant  déjà  répandu?. 
Xx  4, 


&)6        E  P  î 

par  toute  la  terre,  Epi.îlete 
les  a  connus  &  en  a  tait  ufage  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  cer- 
tain que  toute  la  bafe ,  l'ame 
éc  le  but  de  fa  morale  n'ont 
lien  de  commun  avec  l'Evan- 
Çile.  «  Dacier  ,  continue  M. 
3>  Formey,  n'eft  pas  le  pre- 
»»  mier  qui  foit  tombé  dans 
«  cette  erreur.  Nous  avons  une 
♦»  vieille  Paraphrafed'Epiftete 

V  attribuée  à  un  moine  Grec  , 
»>  dans  laquelle  on  trouve  l'E- 
3>  vangile  &  Epi(?lete  éjîale- 
v>  ment  défigurés.  Un  Jéfuite 
>♦  (la  P.  Mourgues),  homme 

V  de  plus  d'efprit  ,  a  mieux 
w  lenti  la  différence  des  deux 
»  phiiorophies.  Le  rapport  qui 
$»  fe  trouve  entre  les  mœurs 
♦>  extérieures  du  Stoïcien  &  du 
»♦  (chrétien  ,  a  pu  faire  pren- 
W  dre  le  change  à  ceux  qui 
a)  n'ont  pas  conTidéré  les  choies 
3>  avec  alTez  d'attention  OU  avec 
w  la  juftefTe  néceflnire  ;  mais 
»>  au  fond  il  n'y  a  rien  qui  ad- 
3»  mette  fi  peu  de  conciliation  , 
»»  &  la  morale  d'Epicure  n'eft 
9>  pas  plus  contraire  à  la  morale 
»  de  l'Evangile  que  celle  de 
*»  Zenon.  Cela  n'a  pas  befcin 
»  d'autres  preuves  que  l'expo- 
<H  fition  du  fyftême  ftoicien. 
>>  La  femme  du  premier  fe  ré- 
3>  duit  à  ceci  :  Ne  perife  qu'à 
3)  toi;  nefacTÎfietout,  quà  ton 
*>  repos.  La  morale  du  Chré- 
•I  tien  fe  réduit  à  ces  deux  pré- 
♦♦  ceptes  :  Aime  Dieu  de  tout 
y  ton  cœur;  aime  les  Hommes 
»j  comme  toi-même  ».  Un  auteur 
qui  apprécie  également  bien  la 
inofilede  Zenon  &  d'Epicflete , 
a  eu  loin  de  nous  prémunir  con- 
tre les  confolotions  que  nous 
ferions  tentés  d'y  chercher. 
>♦  Toutes lesrefTources,  dit-il, 
%>  qu'ils  nçus  offrant  dans  Içs 
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>»  événemcns  qui  ne  dépendent 
»  pas  de  nous,  font  prifes  ou 
»  de  la  néccflîté  des  chofes , 
Il  fi  peu  confolante  en  elle- 
»  même  ,  ou  de  cette  fierté 
»  iloïque,  par  laquelle  le  fage 
yt  s'enveloppe  dans  fa  propre 
»  vertu  ,  &  fe  regarde  comme 
»  inaccefTible  aux  coups  du 
I»  fort  ;  vertu  &  fierté  de  l'ame 
»  qui  ne  fait  que  concentrer 
»  les  peines  au-dedans,  &  ne 
»  les  rend  fouvent  que  plus 
♦»  fenfibles  ».  Malgré  l'enthou- 
fiafme  avec  lequel  des  gens  lu«» 
perficiels  ont  parlé  d'Epifte- 
te  ,  ce  n'étoit  dans  la  réalité 
qu'un  fage  imaginaire  &  chimé- 
rique ,  un  philofophe  fier  &  or-r 
gueilleux  ,  qui  dans  la  difgrace 
affeétoit  un  air  de  confiance  6c 
d'intrépidité  ,  fous  lequel  il  ca- 
choit  fa  fenfibilité.  Son  maître 
Epaphrodite  ,  lui  ayant  donné , 
dans  un  moment  de  colère  , 
un  grand  coup  de  bâton  lar 
la  jambe  ,  Epiftete  lui  répon- 
dit froidement  :  Si  vous  frap- 
pei  ainfi ,  vous  la  rompre;^.  Cette 
rt^ponfe  d'une  philofopliie  dé- 
placée, irrita  davantage  Epa-» 
phrodite  ,  qui  le  frappant  plus 
rudement,  lui  rompit  en  effet 
la  jambe  ;  mais  lui ,  fans  s'é- 
mouvoir, lui  répliqua:  A^fvoi/j 
Favois-je  pas  dit  que  vous  we 
laromprie:^?  L'Epicurien  Celfe, 
qui  trouve  dans  cette  difpofi- 
tion  d'efprit  quelque  chofe  de 
fublime  (  quoiqu'elle  ne  foit 
qu'une  grandeur  d'ame  fauffe 
ôc  apparente,  un  dépit  fecret 
&  malicieux ,  exprimé  de  façon 
à  attifer  la  colère  de  celui  qu'on 
youloit  morguer  par  cette  froi- 
deur faétice  .1  ,  demande  fi  le 
Dieu  des  Chrétiens  a  jamais  dit 
des  chofes  avjji  belles  ?  Oriîienç 
repond  à  cela  d'une  manie.tç. 
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non  moins  folide  qu'ingénie iife  : 
Notre  Dieu  ,  dit  -  il  ,  n'a  pro- 
noncé aucune  parole  ;  ce  qui  ejl 
bien  plus  merveilleux  &  bien 
plus  efliinable  que  ce  qu'a  dit 
Epi^iete ,  qui  par  lejilence  aurait 
confervé  fa  jambe.  Le  fiiicide  , 
fuivant  'es  principes  de  ce  phi- 
lofophe ,  efi:  une  vertu;  auffi 
Caton  Qiï  un  de  les  plusgrands 
héros.  Wolf  a  eu  railon  de 
condamner  la  lecture  de  cet 
auteur  ,  qui  inlpire  un  cer- 
tain ftoïciftne  propre  à  rendre 
l'homme  inlenfible  envers  le 
prochain  ,  &C  inflexible  à  les 
prières.  Le  célèbre  J.  B.  Rouf- 
feau  n'en  a  pas  parlé  d'une 
manière  plus  favorable  : 

En  vain ,  d'un  ton  de  rhéteur  , 
Epiftete  à  l'on  lefteur 
PrCche  le  bonheur  fuprême; 
J'y  trouve  un  confolateur 
Plus  affligé  que  moi-même. 

Dans  fon  flegme  finiulé 
Je  découvre  In  colère. 
J'y  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  fa  mifere  ; 
Et  dans  tous  ces  beaux  difcours 
Fabriquc's  durant  le  cours 
De  fa  fortune  maudite  , 
Vous  rcconnoiOcz  toujours 
L'efclave  d'Epaphrodite. 

Mais  je  vois  déjà  d'ici 
Frémir  tout  le  Zénonifme, 
D'entendre  traiter  ainfi 
Un  des  faints  du  Paganifme  : 
Pardon.  Mais  en  vérité  , 
Mon  Apollon  révolté 
Lui  devoit  ce  témoignage  , 
Pour  l'ennui  que  m'a  çoiUé 
Son  infupportable  ouvrage. 

Les  meilleures  éditions  d'^/j/c- 
ttte  font  celles  de  Leyde,  1670, 
in-24  &  in-8**,  cum  notis  va- 
riorum  ;à'\JtTecht,  1 711,  in  4^; 
de  iondr^s  ,    1739  &■   i74i  » 
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en  i  vol.  ln-4°.  Le  P.  Mour- 
eues ,  l'abbé  de  Bellegarde  &. 
M.  Dacier  ,  l'ont  traduit  en 
françois.   Voye^  MouKGUES. 

EPICURE  ,  naquit  à  Gar- 
getium  dansl'Attique,  l'an  342 
avant  J.  C. ,  de  parensobfcurs. 
La  mère  du  philofophe  étoit 
une  de  ces  femmes  qui  cou- 
roient  les  maifons  pour  exor- 
cifer  les  lutins.  Son  fils  ,  def- 
tiné  à  être  le  chef  d'une  fecte 
de  philofophie  ,  la  fecondoit 
dans  les  fondions  fuperflitieu- 
fes.  Cependant,  dès  l'âge  de 
12  à  13  ans,  il  eut  du  goût 
pourleraifonnement.  Le  gram- 
mairien qui  l'inftruifoit  ,  lui 
ayant  récité  ce  vers  d'Héliode  : 
Le  chaos  fut  produit  le  premier 

(le   tous   les   êtres. Eh  !  qui 

le  produifu^  lui  demanda  Epi- 
cure  ,  puisqu'il  était  le  premier  ? 
— —  Je  n'en  Jais  rien  ,  dit  le 
grammairien ,  il  n'y  a  que  les 
philofophes  qui  le  fâchent.  — 
Je  vais  donc  che:^  eux  pour 
m'inflruire  ,  repartit  l'enfant  ; 
&  dès-lors  il  cultiva  la  philo- 
fophie; mais  il  n'y  trouva  ja- 
mais les  éclairciflemens  qu'il  y 
cherchoit;  li  fe  perdit  au  con- 
traire dans  toutes  les  abfurdités 
du  matérialifme  ,  dans  l'extra- 
vagant fyftêtne  des  atomes  & 
du  halard  imaginé  par  Leu- 
cippe  &  Démocrite.  Aprts 
avoir  parcouru  différens  pays  , 
Epicure  fe  fixa  à  Athènes,  li 
érigea  -une  école  dans  un  beau 
jardin  ,  où  il  philofophoit  avec 
fes  amis  Ôi.  fes  diiciples.  On 
venoit  à  lui  de  toutes  les  villes 
de  l'Afie  &  de  la  Grèce.  Sa 
doârine  ctoit  que  ,  le  bonheur 
de  l'homme  ejl  dans  la  volupté  ; 
&  l'on  conçoit  aflez  qu'une 
telle  doftrine  attire  les  audi- 
teurs &  multiplia  les  difciples. 


-   » 
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Il  eil  bien  vrai  que  quelques  cri- 
tiques ,  &  la  plupart  des  beaux- 
cTprits  modernes,  prétendent 
iultifier  Epicure  ,&  donner  au 
mot  volupté ,  un  fens  qu'il  n'eut 
janiôis;  mais  les  vrais  favans 
ont  toujours  regardé  cette  ]uf- 
tificàtion  comme  une  chimère  , 
&.  comme  un  vain  fophifme 
accrédité  chez  des  hommes in- 
téreiTésàne  point  avouer  l'in- 
famie de  leur  maître.  On  con- 
vient qu'Epicure  a  parlé  beau- 
coup de  vertu  ;  mais  fa  vertu 
cel\  la  volupté  ;  &  en  cela  il 
eft  très-raifonnabie  &  très- 
conféquent  dans  les  principes. 
Tout  ce  qui  fait  la  matière 
d'une  jouiUance  agréable  ,  eft 
matière  de  vertu  dans  le  fyf- 
tême  de  l'athée  ;  la  raifon  en 
perfuade  &  en  autorife  l'ac- 
quifition  ;  ce  feroit  folie  ,  in- 
difFtrence  flupide  ,  haine  in- 
fcnfée  de  foi-même ,  de  s'y 
refufer.  Le  cardinal  de  Po- 
lignac  a  mis  au  grand  jour  la 
nature  de  la  vertuépicurienne; 
il  eft  furprenant  qu'on  y  re- 
vienne encore  fans  répondre  à 
fes  raifons.  Citera-ton  toujours 
ce  paffage  de  Cicéron  :  Neg&t 
Epicurus  jucundè  pojfe  vivi  , 
nifi  cum  virtute  vivatur  ,  & 
ij'ajoutera-t-on  jamais  le  refte  : 
nec  cum  virtute  nijï  jucundè  ? 
Cicéron  donne  à  toute  la  terre 
le  défi  de  pouvoir  ne  pas  en- 
tendre par  la  volupté  épicu- 
rienne la  volupté  des  fens  {De 
finib.  l.  3,  n.  46).  Ceux  qui 
entendent  le  plaifir  de  l'ame  , 
n'ont  pas  lu  les  premiers  vers 
de  Lucrèce ,  difciple  &  inter- 
prète d'Epicure  : 

JLfieadum  ginitrix  ,  divtiwqtie  bo- 
minutn^us  veluptcs, 

EH-ce  que  Vénus  préfidoit  aux 
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plaifîrs   de  l'efprit  l  «  Quoi, 
>♦  difoit   Cicéron  ,  je   ne  fais 
»>  point  ce  que  c'eft  ^.^'■>  *!  en 
»  grec,  &  voluptas  en  latin? 
»  Quiconque   veut  être  Epi- 
v>  curien  ,  l'efl;  en  deux  jours  ; 
n  &  je  ferai   le   feul    qui    ne 
»  pourrai  y  rien  comprendre  î 
»  Vous  dites  vous-même  qu'il 
>»  ne  faut  point  de  lettres  pour 
»  devenir  philofophe  (  il  parle 
>♦  à  un  Epicurien);  en  vérité 
»  quoique  je  fois  naturellement 
>»  affez modéré  dans  la  difpute, 
»  je  l'avoue  ,  j'ai  peine  à  me 
»  contenir  m.  En  effet,  pour- 
quoi Cicéron    n'auroit-il  pas 
compris  ce  que  les  Epicuriens, 
la  plupart  fort  bornés  ,  &:  in- 
capables d'entrer  dans  des  di(^ 
cuffions    fines  ,  comprenoienc 
dès  le  premier  mot?  Epicure 
parle  d'une  volupté  dont  tout 
animalen  naiflant  a  laconnoif- 
fance    par    le  fentimem   feul. 
»  Pourquoi    tergiverfer  ,    dit 
1»  encore  Cicéron  en  apoftro- 
y>  phant  ce  phiiofophe,  font-ce 
»  vos  paroles  ou  non?  voici, 
»  voici  ce  que  vous  dites  dans 
»  le  livre   qui  contient  votre 
»  doftrine  fur  cette  matière  : 
»  Je  déclare ,  dites-vous,  que 
»  je  ne  reconnais  aucun    autre 
»  bien  que  celui  que  l'on  goûte 
i>  par  les  faveurs  &  par  les  f ans 
n  agréables  ,  par  la  beauté  des 
>i  objets    fur    lefquels    tombent 
»  nos  regards ^& par  les  impref- 
»  fions    fenjibles   que    l homme 
n  reçoit  dans  toute  fa  perfonne  ; 
H  &  afin  qu'on  ne  dije  pas  que 
M  c'eji  la  joie  de  l'ame  qui  conf- 
•>y  titue    ce  bonheur ,  je  déclare 
>♦  que  je  ne  conçois  de  joie  dans 
»♦  l'ame ,  que  quand  elle  voit  ar- 
n  river  ces  biens,  dont  Je  viens 
H  déparier,  &:c.  Eft-ce  que  je 
»  meus?  eft-cc  que  i'inveiue  i 
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»  Qu'on  me  réfute  ;  je  ne  de- 
»>  mande,  je  ne  cherche  en  tout 
t*  que  la  vérité  «.Après  tout , 
fi  les  Epicuriens  entendoient 
par  le  mot  de  volupté  autre 
chofe  que  ce  qu'on  entend  or- 
dinairement, ils  n'étoient  guère 
habiles  d'aller  employer  dans 
un  pays  où  ils  avoient  tant  de 
rivaux  &  d'ennemis  ,  une  ex- 
preflion  dont  le  iens,  au  moins 
équivoque  ,  pouvoit  donner 
prife  à  ia  calomnie.  "  Qui  les 
»>  obligeoit,  s'ils  avoient  des 
>»  idées  pures  &  exemptes  de 
»  tout  reproche,  de  préfenrer 
»  la  vertu  fous  l'hubit  d'une 
ï>  courtifanne  décriée»?  Quid 
enim  necejfe  tanquam  meretricem 
in  matronarum  cœtum  ,fic  volup- 
tatem  in  virtutum  concilium  ab- 
ducere  ?  invidiofitm  nomen  ejî  & 
infatniafubjeBum....  Les  mœurs 
ti'Epicure  étoient  parfaitement 
conformes  à  la  doârine  ;  il  a 
vécu  en  digne  chef  de  cette 
clafle  d'hommes  qu'Horace  ap- 
pelle Epicurt  de  ^re%e  porcos. 
Voltaire  6c  les  tncyclopédiftes 
veulent  abfolument  qu'Kpicure 
ait  été  un  homme  de  bien.Ceux- 
ci  difent  «' qu'il  reçut  dans  fes 
y>  jardins  plufieurs  femmes  cé- 
»>  lebres.  Léontium  ,  maitreffe 
»  de  Métrodore  ;  Fhilénide  , 
«  une  des  plus  honnêtes  fem- 
>>  mes  d'Athènes;  Nécidie  , 
»  Hérotie  ,  Hédie,M3rmarie  , 
»  Boidie,  Phédrie».  Or  toutes 
ces  femmes  célèbres  &  honnêtes 
étoient  des  femmes  perdues  de 
réputation  ,  fuivant  Diogene 
Laërce  &  les  anciens  écrivains. 
Il  faut  compter  extrêmement 
fur  l'ignorance  de  les  le Cteurs  , 
pour  leur  prélenter  Philenide 
ou  Philénis  ,  pour  une  des  plus 
honnêtes  jenimes  d'Athènes  ;  il 
re  reiîe   plus  qu'à   leur   faire 
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croire  que  MefTaline  étok  um 
des  plus  honnêtes  femmes  de 
Rome.  Philénis  étoit  plus  cou- 
pable que  Meflaline  :  non  con- 
tente d'avoir  corrompu  la  jeu- 
nefl'e  de  fon  tems ,  elle  voulut 
encore  corrompre  la  jeunefie 
des  fiecles  futurs  ,  par  un  livre 
abominable  qu'elle  compoii 
{  voy.  les  Adages  de  Junius  fur 
ces  mots  :  Philaidinis  commen- 
tarii,  &  la  remarque  P.  de  l'art. 
Hélène  dans  le  Dià.  de  Bayle  ). 
On  ne  peut  lire  faint  Clément 
d'Alexandrie ,  Lucien,  Martial, 
Athénée ,  Suidas,  Giraldi ,  &c., 
fans  avoir  le  nom  de  Philénis 
en  exécration.  Si  meilleurs  les 
Encyclopédiftes  avoient  feu- 
lement ouvert  les  Diftionnat- 
res  de  Gouldman ,  d'Etienne, 
d'HofFman  ,  Sic,  ils  auroient 
trouvé  le  nom  de  Philénis  fuivi 
d'une  épithete  infâme  ;  &  Dio- 
gene Laërce  donne  la  même 
épithete  à  Nécidie  ,  à  Hérotie , 
&  aux  autres  compagnes  de 
Philénis.  Epicureétoituuffi  dé- 
bauchi  que  les  femmes  qu'il 
fréquentoit.  "  Quand  je  le  vou- 
jj  drois  ,  dit  Flutarque,  il  me 
»  feroit  impoffible  de  pafTer 
»  par-deflus  l'impudence  ifc 
w  l'impertinence  de  cet  homme, 
w  dont  les  appétits  voluptueui 
»  requéroient  des  viandas  ex- 
**  quiies  ,  des  vins  délicieux, 
»  des  lenteurs  délicates ,  Se 
M  par-cieflus  tout  cela  encore, 
>♦  de  je  Jnes  femmes  ,  comme 
»»  une  Léontium,  une  Boidion, 
»»  une  Hédirt,  une  Nicédion, 
»  qu'il  entretenoit  &  nourrif- 
»  foit».  On  n'ofe  rapporier  ce 
qu'ajoute  Plutarque  desafireux 
débordemcns  d'Epicure  avec 
fon  familier  Polienus  &  une 
courtifanne  native  de  la  villff 
de  Cyfique  {voyti  Plutàioiî^ 
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dins  le  traité  :  Qjion  ne  peut 
vivre  joyeufementJeLon  Eficure , 
tiaduit  par  Amyot,  &  rarticla 
Leontium  du  Dictionnaire  de 
Eayle).  Epicure  mourut  à  l'âge 
^e  72  ans  ,  l'an  170  avant  J.  C , 
d'une  rétention  d'urine  ,  ou 
plutôt  d'un  accident  occafionné 
par  de.  longues  &  d'eftrénées 
débauches.  Gaflendi  a  fait  l'a- 
pologie de  fa  morale  fpccula- 
tive  &c  de  fa  morale  pratique  , 
dans  un  Recueil  fur  fa  Vie  & 
fes  Ecrits  ,  La  Haye  ,  i6<56 , 
in-8°.  M.  l'abbé  Batteux  l'a  bien 
réfuté  dans  iz  Morale  d'Epicure 
tirée  de  fes  propres  écrits ,  in-4° , 
1758.  Cumberland&Fabricius 
ont  auffi  rendu  à  ce  patriarche 
des  impies  &  des  libertins, 
toute  la  iuflice  qu'il  mérite. 

EPIMENIDE  de  Gnoffe 
dans  la  Crète ,  paffe  pour  le  -je. 
fage  de  la  Grèce  dans  l'efprit 
de  ceux  qui  ne  mettent  pas 
Périandre  de  ce  nombre.  11  cul- 
tiva à  la  fois  la  poéfie  &  la 
philofophie.  Il  faifoit  accroire 
au  peuple  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  dieux.  On  l'ap- 
pellaà  Athènes  pour  conjurer 
]a  pefle  ,  qu'il  chaffa  avec  des 
eaux  luftrales,  ielon  les  uns; 
&  félon  d'autres ,  avec  des 
eaux  tirées  des  fimples  ;  ou 
plutôt  q.u'il  ne  chaffa  d'aucune 
façon,  à  ce  que  penfent  les  gens 
«lui  apprécient  le  mieux  les  mer- 
veilles de  l'antiquité.  On  dit 
aufïi  qu'il  s'endormit  27  ans 
dans  une  caverne ,  dont  étant 
forti ,  il  ne  fut  reconnu  de  per- 
fonne  &  ne  reconnoilToit  plus 
perfonne.  De  retour  en  Crcte , 
il  compofa  plufieurs  ouvrages 
en  vers  ,  &  mourut  dans  un  âge 
,  fort  avancé,  vers  l'an  598  avant 
J.  C.  S.  Paul,  dans  fon  Epître 
à  Tite ,  u  cité  le  vers  où  ce 
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poëte  fait  des  Cretois  ,  fes 
compatriotes,  ce  portrait  peu 
flatteur  :  Cretenfes  femper  men~ 
daces ,  malct  beftisz ,  ventres  pi^ri, 
—  Diogene  Laërce  parle  de 
trois  autres  Epimenides  ,  dont 
l'un  compofa  VHiJîoire  de  Rho- 
des en  langue  dorique. 

EPIMETHÉE,filsdeJapet^ 
&  frère  de  Promethée.  Celui-ci 
avoit  formé  les  hommes  pru- 
dens  &  ingénieux,  &  Epime- 
thée  les  imprudens  &  les  flu- 
pides.  1 1  époufa  Pandore,  ftatue 
que  Minerve  anima ,  6c  à  c|ui 
tous  les  dieux  donnèrent  quel- 
que belle  qualité  pour  la  rendre 
parfaite.  Il  eut  de  ce  mariage 
Pyrrha,  qui  époufa  Deucalion» 
fils  de  Promethée. 

EPINE ,  voy.  Spina  (Jean). 

EPIPHANÈ,filsdeCarpo- 
crate,  hérétique  comme  fon 
père,  fut  infiruit  dans  la  phi- 
lofophie Platonicienne ,  &  crut 
y  trouver  des  principes  propres 
à  appuyer  fes  erreurs.  Il  fup— 
pofoit  un  principe  éternel ,  in- 
fini, &  allioit  avec  ce  prin- 
cipe fondamental ,  le  fyftême 
de  Valentin.  Selon  lui ,  comme 
félon  nos  régénérateurs  mo- 
dernes, qui  ont  changé  le  plus 
beau  royaume  en  des  mon- 
ceaux de  ruine  ,  ce  font  l'igno- 
rance &  la  paflion  ,  qui ,  en 
rompant  l'égalité  &  la  commu- 
nauté des  biens,  ont  introduit 
le  m.al  dans  le  monde  ;  les 
idées  de  propriété  exclufive 
n'entrent  point  dans  le  plan  de 
l'intelligence  fuprême  ;  elles 
font  l'ouvrage  des  hommes.  Il 
concluoit  delà  qu'il  falloit  fup- 
primer  les  loix  &  rétablir  l'é- 
tat d'égalité  ;  il  concluoit  en- 
core que  la  communauté  des 
femmes  étoit  le  rétablifTement 
de  l'ordre  ,  conime  la  comttiu- 
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^auté  des  fruits  de  la  terre.  Il  tù.  gnit  à  Th' odoret ,  pour  engager 
riirprenantqiienos  preneurs  de  S.  Jean-Chryfoftome  à  Toul- 
l'égalité  des  droits  de  l'homme  crire  à  cette  condamnation.  L« 
ne  l'aient  pas  encore  étendue  faint  patriarche  l'ayant  lefufé  , 
iufquss-là. Par bonhv^ur  pour fes  Epiphane  vint  en  403  à  Conf- 
contemporains,  cet  Epiphane  tantinople ,  à  la  perluafion  de 
mourut  à  l'âge  de  17  ans ,  vers  Théophile  d'Alexandrie  ,  pour 
le  commencement  du 3(r.  ilecle.  y  faire  exécuter  le  décret  de 
Sa  doctrine  avoir  tellement  plu  ion  concile.  Cette  démarche 
aupsuple,qu'illerévéracomme  étoit  imprudente  ;  celle  d'or- 
un  dieu.  On  lui  confacra  un  donner  un  prêtre  à  Jérufalem 
temple  à  Samé ,  ville  de  Ce-  fans  le  confentement  de  Jean , 
phalonie  ,  &  l'on  érigea  une  patriarche  de  cette  ville  ,  ne 
académie  pour  perpétuer  fa  l'eft  peut-être  pas  moinsi  Le 
doctrine.  patriarche  s'en  plaignit  amére- 
EPIPHANE,  (S.)  évêque  ment,  &S.  Epiphane  s'en  ex- 
deSalamine&Pere  de  l'Eglife,  cufa  fur  la  nécefîité  des  cir- 
r.iquit  dans  le  village  de  Bef-  confiances,  fur  le  confentement 
fanduc  en  Paleftine,  vers  l'an  préfumé  de  Jean  ,  fur  ce  qu'il 
3  ;o.  Dès  la  plus  tendre  jeunefTe  avoir  ignoré  la  défenfe  que  Jean 
il  le  retira  dans  les  dcferts  de  avoit  faite  ,  enfin  fur  ce  que  le 
fa  province ,  ;^  fut  le  témoin  monaflere  où  il  avoit  fait  l'or- 
&  l'imitateur  des  vertus  des  dination  ,  n'étoit  point  de  la 
faints  foiitaires  qui  les  habi-  jurifdiction  de  l'évêque  de  Jé- 
toient.  A  20  ans  il  fonda  un  rufalem  (  voyer^  le  tora.  2  des 
monaflere,  &  eut  un  grand  ŒuvresdeS.  fc.piphane ,  p.312, 
nombre  de  moines  fous  façon-  éJition^e  Paris,  162.2).  Il  or- 
duite.  11  s'appliqua  dans  fa  fo-  donna  aufîî  un  diacre  à  Coril'-- 
litude  à  l'étude  des  écrivains  tantinople  fans  le  confentsment 
Acres  Se  profanes.  Elevé  à  la  de  S.  Chrylbllome.  Le  pape 
prêtrife  ,  il  le  fut  bientôt  à  Té-  Urbain  i(  Texcufe  en  ces  ter- 
pifcopat  en  366,  par  les  vœux  mes  en  écrivant  à  Hugues  ,  ar- 
unanimes  du  clergé  &  du  peu-  chevêque  de    Lyon  :  Le^miis 
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Kome  ,  il  logea  chez  l'illufire  Janclus    vir    ornninb  non  fecif- 

veuve  Paule.  De  retour  dans  fet ,  Jî  ei  detrimentum  fore,  per- 

fon    diocefe,  il   inflruifit    fon  pendent.  Il  l'excufe  auffi  fur  f;j 

peuple  par  fes  fermons  ,&  l'é-  bonne  foi,   &  fur    l'utilité  de 

ditiaparfes  auftériïés.  Il  le  pré-  cette  ordination.   S.  Epiphana 

ferva  de  toutes  les  héréfies  ,  &  mourut  en  mer  en  retournant 

fur-tout  de  celles   d'Arius  &  de   Conflantinople  à   l'ifle  de 

d'Apollinaire.  Epiphane  ne  fut  Chypre ,  en  403  ,  âgé  d'environ 

pas  moins  oppofé  à  Origene  ,  80  ans  ;    regardé   comme   un 

qu'il  croyoit  coupable  des  er-  évêquecharitable,  zélé,  pieux  ; 

reurs  qu'on  rencontre  dans  fes  mais  peu  politique,  &  fe  laif- 

tcrits.  11  les  anathématifa  dans  fant  quelquefois  emporter  trop 

lui  concile  ea  401  ,  Ck  fe  joi'  loin  par  fon  zèle.  De  tous  les 
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ouvrages  qui  nous  reftetit  de 
ce  père  ,  les  plus  connus  (ont  : 
1.  Son  Panarium ,  c'eft-à-dire  , 
V^nnoire  aux  remèdes.  C'ell 
une  expofition  des  vérités  prin- 
cipales de  la  Religion,  &  une 
réfutation  des  erreurs  qu'on  y 
a  oppofées.  II.  Son  Anchora  , 
ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  le 
compare  à  l'ancre  d'un  vaif- 
feau,  &  qu'il  le  corapofa  pour 
fixer  la  foi  des  fidèles  6c  les 
afFermir  dans  la  faine  doétrîne. 
111.  Son  Traité  des  Poids  & 
des  Me/ures ,  plein  d'une  pro- 
fonde érudition.  IV,  Son  livre 
Des  doui^e  Pierres  précieujes  , 
qui  étoient  fur  le  rational  du 
grand-prèire  :  ouvrage  favant , 
traduit  en  latin  ,  Rome,  1743  , 
in-4° ,  par  les  foins  &  avec 
les  notes  de  François  Fogini. 
Tous  ces  écrits  décèlent  une 
trafte  leiTture-,  mais  S.  Ei-Mphane 
ne  la  puifoit  pas  toujours  dans 
les  bonnes  fources.  11  ie  trotripe 
fouvent  fur  des  faits  hifto- 
riques  importans  ;  il  adopte  des 
fables  &  des  bruits  incertains. 
Son  ftyle,  loin  d'avoir  l'élé- 
vation &  la  beauté  de  celui  des 
autres  Pères  Grecs,  desChry- 
fcftome,  des  Bafile ,  efl:  dur  , 
négligé,  obfcur,  fans  fuite  6<L 
fans  liaifon.  S.  Epiphane  étoit 
un  compilateur  plutôt  qu'un 
écrivain  ;  mais  la  poftérité  ne 
îui  doit  pas  moins  de  recon- 
jjoiffance.  Sans  lui,  nous  n'au- 
rions aucune  idée  de  plufieurs 
auteurs  profanes  &.  eccléfial- 
tiques  ,  dont  il  nous  a  tranfmis 
«les  fragmens.  La  meilleure  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  Père  ell 
celle  du  P.  Petau,  en  grec  & 
en  latin,  1622,  avec  de  fa- 
vantes  notjes  ,  en  2,  vol.  in- 
folio. 
EPIPHANE ,  patriarche  de 
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Conrtantinople  en  520  ,  prit 
avec  zèle  la  défenfe  du'  con- 
cile de  Clialcédoine  &  de  la 
condamnation  d'Eutychès.  Le 
pape  Hormifdas  lui  donna  pc^'i- 
voir  de  recevoir  en  fon  nom 
tous  les  évê([ues  ([ui  vou- 
droient  fe  réunir  à  l'Eglife  Ro- 
maine, à  condition  qu  ils  fouf- 
criroient  à  ïiforrnule  qu'il  avoit 
dreffée.  il  mourut  en  535  , 
avec  la  réputation  d'un  boit 
évêque. 

EPIPHANE  ,  le  Schobf- 
tique ,  ami  du  célèbre  Callio- 
dore,  traduifit  à  fa  prière  les 
Hiftoirss  Eccléjîaftiques  de  So» 
crate  ,  de  Sozomene  ,  de  Ttiéo- 
doret.  C'eil  fur  cette  verlion 
plus  fidelle  qu'éléj^ante ,  que 
Calfiodore  compofa  fon  Hif- 
toire  Tripartite.  On  attribue  à 
Epiphane  plufieurs  autres  Tra- 
duirions de  grec  en  latin.  Il 
fioriflbit  dans  le  6c.  fiecle. 

EPIPHANE,  moine  & 
prêtre  de  Jérufalem  ,  qu'An- 
felme  banduri  croit  être  I2 
même  que  Polyeucte  ,  pa- 
triarche de  Conftantinople  en 
9")6,  mort  le  16  janvier  970, 
nous  a  laiffé  :  \.  De  Syria  & 
Urbe  San6la  ,  en  grec  &.  en 
latin  ,  inféré  dans  SymmiEla. 
d'Allatius,  lib.  1.  IL  l^ita  B. 
Maricc  Firginis  6»  S.  Andraz 
^/poy/o/ijdont  Allatius  fait  men- 
tion dans  fa  Diatribe  de  Si- 
mionutn  fcrîptis  ,  pag.  106. 

EPISCOPIUS,  (Simon)  né 
à  Amfterdam  en  15S3  ,  profei- 
leur  en  théologie  à  Leyde  en 
1613,  fe  fit  beaucoup  d'enne- 
mis, pour  avoir  ptis  le  parti 
des  Arminiens  contre  les  Go- 
mariftes.  Ces  deux  fedtes  , 
toutes  deux  enthouuaftes  oC  fac 
tieufes  ,  divifoient  alors  la  Hol- 
lande. Epifcopius  plaida  pour  la 
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tre.  Il  fut  infulté  en  public  & 
en  particulier,  6c  infulta  à  Ion 
tour.  Les  érats  de  Hollande 
l'ayant  invité  de  fe  trouver  au 
fynode  de  Dordrecht,  il  n'y 
pue  être  admis  ,  que  comme 
homme  de  parti  cité  à  compa- 
roître,  &  non  pas  comme'iuge 
appelle  pour  donner  des  déci- 
fions.  Le  fynode  lechaflade  fes 
aflemblées ,  le  dépofa  du  mi- 
niftere,  &  le  bannit  des  terres 
de  la  république  :  décifion  in- 
jufte  &  abfurde  de  la  part  de 
gens  qui  ne  reconnoifToient 
point  de  juges  en  matière  de 
doctrine  ,  &  qui  s'arrogeoient 
en  même  tems ,  une  infaillibilité 
qu'ils  refiifent  à  l'EKliie  uni- 
verfelle  (  voye:(  Arminius  , 
GOMAR  ,  VoRSTIUS  ).  H  fe 
retira  à  Anvers,  où  ne  trou- 
vant pas  de  Gomariiles  à 
combattre ,  il  s'amufa  à  difputer 
avec  les  Jéfuites.  Son  exil  dura 
quelque  tems  ;  mais  enfin  l'an 
1626  il  revint  en  Hollande , 
pour  être  miniftre  des  R.emon- 
trans  à  Roterdam.  Huit  ans 
après  il  fut  appelle  à  Amfter- 
dam ,  pour  veiller  fur  ie  col- 
lège que  ceux  de  fa  fe6fe  ve- 
roient  d'y  ériger.  Il  y  mourut 
en  1643  d'""S  rétention  d'u- 
rine ,  après  avoir  profefTé  publi- 
quement la  tolérance  de  toutes 
les  feétesqui  reconnoiffent  l'au- 
torité de  l'Ecriture-Sainte ,  de 
quelque  manière  qu'elles  l'cx- 
pliquent.C'étoit  ouvrir  la  porte 
a  toutes  les  erreurs.  Cette  opi- 
nion l'avoit  fait  foupçonner  de 
Socinianifme  ,  &  il  n'avoit  pas 
détruit  ces  foupçons  en  pu- 
bliant fes  Commentaires  fur  le 
Nouveau-  Teftament.  L'on  fent 
affez ,  à  travers  fes  équivoques, 
«ju'il  penfoit  que  Jesus-Christ 
«'«toit   pas  DUu.  Du  Calvi- 
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ni/mi  du  Socinianifme  dit  fa— 
gement  un  théologien.  Un  y  a 
qu'un  pas  :  !<i.  rarement  même 
on  s'arrête  là  (voye^  Lentu— 
LUS  ,  SeRVET  ,  ÔCc.  ,.  Ses  Ou- 
vrages de  Théologie  ont  été 
publiés  à  La  Haye  en  t(>78 , 
2  vol.  in  fol.  Epifcopius  étoit 
fort  diffus,  mais  clair;  &  très- 
emporté  ,  quoiqu'apôtre  du  To- 
lérantilme.  Il  y  a  quelquefois 
plus  de  fubtilité  que  de  foli- 
dité  dans  fe'.  raifonnemens.  La 
^if  de  cefecfaire  ei\  à  la  tête 
de  les  Œuvres  ,  publiées  par 
Courcelleb.  Philippe  de  Lim- 
borchl'aauiîi  écrite  en  1702, 
in-8°. 

ERAPvD,  (Claude)  avocat 
au  parle. r.ent  de  Paris,  mort 
en  1700 ,  à  S4  ans  ,  laifTa  des 
Plaidoyers  imprimés  en  "734, 
in-8'^.  Le  plus  célèbre  e il:  celui 
qu'il  Ht  pour  le  dite  de  Mazarin, 
contre  Hortanfe  Mancini  fa 
femme,  qui  l'avoit  quitté  pour 
paffer  en  Angleterre. 

ERASiSTRATE,  fameux 
médecin,  petit-fils  d'Ariftote, 
découvrit ,  dit-on  ,  par  l'aglra- 
tion  du  pouls  d'Antiochus  So- 
ter,  la  painon  que  ce  jeune 
prince  avoit  pour  fa  belie- 
mere,  &  prétendit  l'en  avoir 
guéri.  Seleucus-Nicanor  ,  fo-i 
père  ,  donna  cent  talens  à 
Erafiftrate  pouf  cette  gue- 
rifon.  Ce  médecin  défapprou- 
voit  l'uiage  de  ia  faignée, 
des  purgations  &  des  remedc-a 
violens.  II  réduifoit  la  méde- 
cine à  des  choies  irès-fimples., 
à  la  diète,  auK  tifannes,  au>: 
purgatifs  doux.  Galien  nous  a 
confervé  le  titre  de  plufieurs  de 
fes  ouvrages ,  dont  les  injures 
du  tems  ont  privé  la  poftéritéi 

ERASME  ,  (  Didier  )  DeJI^ 
de'ius  Erafmus  ,  naquit  à  Rs- 
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terdam en  1467,  du  commerce  blement  furpris  des   cha-rmef 

illégitime    d'un   bourgeois   de  de  la  convei'fation  de  cet  in- 

Gouda,  nommé  Pierre  Ghee-  connu  ,  qu'il  lui  dit  :  f^ous  êtes 

raeds ,  avec  la  fïUe  d'un  mé-  Erafme ,  ou  un  Démon.  On  lui 

d^îcin.  Il  fut  enfant  de  chœur  offrit  une  cure  pour  le  fixer  ea 

jufqu'à  l'âge  de  9  ans,  dans  la  Angleterre;  mais  il  la  refui .. 

cathédrale  d'Utrecht.  A   14  il  II   fit    un   fécond    voyage  en 

perdit  fon  père  &  fa  mère;  à  Frangé  l'an    l'jJO,  &  peu  de 

17  il   fe    fit  chanoine  régulier  tems  après  il  retourna  encore  en 

de  S.  Auguftinà  Steih,  près  de  Angleterre.  L'univerfité  d'Ox- 

Gouda;à2.5  il  fut  élevé  au  fa-  ford  lui  donna  une   chaire  de 

cerdoce  par  l'évêque d'Utrecht.  profelTeur  en   langue  grecque» 

Sa  pénétration  étoit  très-vive  ,  Soit  qu'Erafme  fût  naturelle- 

&  fa  mémoire  très-heureufe.  ment  inconilant ,  foit  que  ceite 

Erafme  voyagea  pour  perfec-  place  lui  parût  au-dcffous  de 

tionner  fes  taiens  en  France  ,  ion  mérite  ,  il  la  quitta  pour  fe 

«n  Angleterre  ,  en  Italie.  11  fé-  retirera  Bâle  ,  d'où  il  alloit  af- 

journa  près  d'unan  à  Bologne,  fez  fouvent  dans  les  Pays-bas 

&  y  prit  en  1506  le  bonnet  de  &  même  en  Angleterre ,  fans 

doâeur   en  théologie.  Ce  fut  que  fes  fréquentes  courfes  l.'cm- 

dans   cette  ville  qu'ayant   été  péchaffent  de  donner  au  public 

pris  pour  chirurgien  des  pef-  un  grand  nombre  d'ouvrages, 

tiférés,  à  caufe  de  fon  fcapu-  Léon  X  ayant  été  élevé  fur  le 

laire  blanc,  il  fut  pourfuivi  à  Saint-Siège,   Erafme    lui   de-* 

coups  de  pierres  &  courut  rif-  manda  la    permilîion    de   lui 

que  de  la  vie.  Cet  accident  lui  dé'Sier  fon  Edition  grecque  (/ 

donna  occafion  d'écrire  à  Lam-  latine   du  Nouveau- Tcfiament  , 

bert    Brunius  ,    fecrétaire    de  &  reçut  la  réponfe  la  plus  obli- 

Jules  11 ,  pour  demander  la  dif-  géante.  Il  ne    fut    pas    moins 

penfe  de  les  vœux  :  il  l'obtint,  eftiméparle  fuccefTeur  deLéon, 

De  Bologne  iî  pafTa  à  Venife  ,  &    par  les    autres    fouverains 

cnfuite  àPadoue,enfîn  àRome,  pontifes.  Paul  III  vouloit  l'ho- 

«ù  fes  ouvrages  l'avoient  an-  norer  de  la  pourpre  Romaine  ; 

nonce     avantageufement.     Le  Clément  VII  &  Henri  VHl  lui 

pape,  les  cardinaux,  en  parti-  écrivirent  de  leur  propre  main 

culicr  celui  de  Médicis  (  dépuis  pour  fe  l'attacher.  Le  roi  Fran- 

LéonX),  le  recherchèrent  &.  çois  I,  Ferdinand  roi  de  Hon- 

l'applaudirent.   Erafme   auroit  grie ,    Sigifmond   roi  de   Po- 

pu  fe  faire  un  fort  heureux  &  logne,  &  plulleurs  autres  prin- 

brillant  dans  cette  ville;  mais  ces,  eflayerent  en  vain  de  l'at* 

les  avantages  que  fes  amis  d'An-  tirer    auprès    d'eux.  Erafme  , 

gleterre  lui  faifoient  efpérerde  ami  delà  liberté,  autant  qu'en- 

ia  part  de  Henri  VIII,  lui  firent  nemi  de  la  contrainte  des  cours, 

préférer  le  féiour  de  Londres,  n'accepta  que  la  charge  de  con- 

ThomasMorus,  grand-chance-  feiller  d'étar,  que  Charles  d'Au- 

lier  du  royaume  ,  lui  donna  un  triche  (depuis  empereur  fous 

appartement  chez  lui.  Erafme  le  nom  de  Charles-Quint  )  lui 

s'étant  préfenté  à    lui  fans  fe  donna.  Cette  place  lui  acquit 

sommer,  Morus  fut  fv  agréa-  beaucoup  de   crédit,  fans  lui 

procurer 
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jprocurer  beaucoup  de  gêne. 
L'héréfiarque  Martin  Luther 
tâcha  de  l'engager  dans  fon 
parti, mais  inutilement.  Erafme, 
prévenu  d'abord  en  faveur 
des  Réformateurs  ,  fe  dégoûta 
d'eux  quand  il  les  eut  mieux 
connus.  Il  les  regarcioit  conv.ne 
une  nouvelle  efpeced'honirnes 
obflinés,  médifans ^  hypocrites  , 
menteurs  ,  trompeurs  ,  jediticux 
forcenés,  incommodes  aux  au- 
tres ,  divijcs  entreux. .  ; .  On  a 
heau  vouloir ,  difoit-il  en  plai- 
lantant  ,  que  le  Luthéranifme 
foit  une  chofe  Vagique  ;  pour 
moi  je  fuis  perfuadé  que  rien 
nefl  plus  comique  ;  car  le  dé- 
nouement de  la  pièce  efl  tou- 
jours quelque  mariage.  Les  Ré- 
formateurs devenant ,  tous  les 
jours,  plus  brillans  à  Bâle  ,  il 
fe  retira  à  Fnbourg ,  qu'il  quitta 
après  un  féiour  de  fept  ans 
pour  revenir  à  Bâle  ,  où  il  mou- 
rut d'une  dyffenterie  en  1S36, 
à  69  ans.  Il  avoit  été,  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie,  d'une 
complexion  délicate  -,  il  fut , 
fur  la  fin  de  fes  jours  ,  tour- 
rnenté  par  la  goutte  &  la  ura- 
velle.Samémoireeftaufîî  chère 
à  Bâle,  qu'il  avoir  iliuitrée  en 
y  fixant  la  demeure  ,  qu'à  Ro- 
terdam ,  qui  jouit  de  la  gloire 
de  lui  avoir  donné  le  jour.  Ses 
compatriotes  lui  ont  fait  élever 
une  fttatue  au  milieu  de  la 
^rand'place  ,  fur  la  bafe  de 
laquelle  on  lit  ces  paroles  : 

Dejsderio  Erafmo 
jyiagno  fiieiitiariim  atqtit 

Littérature:  politioris 
yindici  &  infiauratori. 

Pour  faire  cette  ftatue ,  on  fit 
fondre  un  magnifique  Crucifix 
de  bronze  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
Vondel ,  poëte  Hollandois ,  de 
Terne  ///, 
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faire  une  épieramtne  faillante 
fur  le  patiiotilme  des  Roterda- 
mois  {voyei  Vondel).  il  fut 
le  plus  bel-tlprit  &  le  lavant  le 
plus  univerfel  de  fon  fiecle. 
C'eft  à  lui  principalement  qu'on 
doit  la  renailTance  des  belles- 
lettres,  les  premières  éditions 
de  plufieurs  Pères  de  l'Eglife, 
la  laine  critique.  Il  ranima  les 
illuilres  morts  de  l'antiquité, 
&  inlpira  le  goût  de  leursécrits 
à  Ion  fiecle.  Il  avoit  formé  fon 
Ityle  fur  eux.  Le  fien  efl  pur, 
élégant, ailé,  &  quoiqu'un  peu 
bigarré  ,il  ne  le  cède  en  rien  a 
celui  des  meilleurs  écrivains  de 
fon  fiecle.  On  a  reproché  ,  non 
fans  railon  ,  à  Erafme  ,  une 
trop  grande  liberté  fur  les  ma- 
tières qui  concernent  la  Reli- 
gion. H  exerce  louvent  une  cri- 
tique ma!  fondée  contre  les 
faints  Pères.  Il  fe  plaît  à  groilir 
les  vices  de  fon  tems  ;  jamais 
fa  plume  n'ell;  plus  féconde  en 
latvres  ,  que  quand  il  parle  des 
religieux  &  des  eccléfialHqutSi 
il  fe  rend  jurtice  à  lui-même 
lorfqu'il  dit ,  Lib.  r,  Eijift,  11: 
Ut  ingenui  ,  quod  verum  ejl . 
fatear,fnm  natard  propenjior  ad 
jocos  quàm  fortaffé  deceat  ,  5» 
llnouai  tiberioris  quàm  nonnutn- 
quam  expédiât.  On  peut  voir 
fur  ce  point  \2i  P réface  A\i  P.  Ca- 
•niluis  fur  les  Epifes  de  Sainl 
ferôme^  &  V apparat  Sacre  du 
P.  PolTevin.  Se  fiant  trop  fur 
fes  propres  lumières  dans  la 
matières  de  Religion,  il  s'eft 
(quelquefois  écarté  du  vrai  che- 
min. C'eil:  pour  cela  que  plu- 
fieurs de  les  ouvrages  ont  été 
cenfurts  par  les  facultés  de 
théologie  de  Paris  &  de  Lou- 
vain  ,  &  mis  à  Y  Index  du  con- 
cile de  Trente.  Damnatus  in 
plerifquc ,    dit  un    auteur  mj^ 

y  y 
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derne  ^fufpecîus  in  midtîs ,  cautc 
Icgcndus  in  omnibus.  11  faut  ce- 
pendant avouer  que  quelques- 
uns  ont  poulTé  la  critique  trop 
loin  contre  Erafme.  Il  efl  cer- 
tain qu'il  a  vécu  &  qu'il  eft 
mort  dans  le  ll'in  de  l'Egliie 
C  -atholique,  comme  l'a  montré 
Jacques  Marfollicr  dans  fon 
Apologie  d'Erapr.e ,  Paris  ,  1 7 1 3  : 
ouvrage  d'ail'eurs  trop  favo- 
rable à  Erafme,  &  contre  lequel 
le  P.  Tournemine  s'éleva  avec 
force.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort,  Erafme  écrivit  à  Conrard 
Goclenius  ton  intime  ami, qu'il 
"voudroit  finir  fes  jours  ailleurs 
qu'à  Bâle ,  à  raifon  des  divifions 
que  les  nouvelles  feiStes  avoient 
produites  dans  cette  ville  :  Oh 
dogrnatum  dijfenjionem  malim 
a.hbi  finire  vitam.  Cet  homme 
célèbre  efTuya  idjfieurs  orages 
qu'il  ne  fupporta  pas  avec  trop 
^e  patience. Naturellement  fen- 
fible  à  l'éloge  &:  à  la  critique, 
il  traitoit  fes  adverfaires  avec 
dédain  &  avec  aigreur.  11  eut 
toute  fa  vie  une  paffion  ex- 
trême pour  l'étude  ;  il  préféra 
icS  livres  à  tout,  aux  dignités 
&  aux  richeiTes.  Il  étoit  ennemi 
eu  luxe,fobre, fi ncere, ennemi 
de  la  fl '.tterie ,  bon  ami  &  coni- 
tant  dans  fes  amitiés;  en  un 
3T»ot ,  il  n'ctoit  pas  moins  ai- 
mable homme,  qu'homme  fa- 
vant.  Toutes  fes  Œuvres  furent 
recueillies  à  Bâle  par  le  célèbre 
Froben  fon  smi  ^  en  9  vol. 
în-fol.  Les  a  premiers  &  le  4e. 
font  confacrés  uniquement  aux 
ouvrages  de  grammaire  ,  de 
rhétorique  &  de  philofophie. 
On  y  trouve  l'Eloge  de  la  Folie 
&  les  Collooues  ,  les  deux  pro- 
duèlions  d'Erafme  les  plus  ré- 
pandues. La  première  eft  une 
fa«yre  aflez  triviale  centre  les 
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défordres  &  ridicules  de  (on 
tems  ,  ou  contre  ce  qui  lui  a 
paru  tel.  "  Les  détails ,  dit  un 
»>  critique  ,  en  font  froids,  pro- 
»  lixes,  exagérés  ;  quelquefois 
»  plats  &  dégoûtans.  Il  efl  in- 
>>  concevable  que  ce  livre  ait 
»  pu  jouir  d'une  fi  grande  vo- 
»  gue  ;  il  n'y  a  que  le  ftyle  & 
>♦  le  nom  de  l'auteur  qui  peu- 
»  vent  avoir  produit  cet  en- 
»  chantement  »>.  On  ne  doit 
pas  juger  plus  favorablement  fes 
Colloques.,  qu'on  lit  plus  pour 
la  latinité  ,  que  pour  le  fond 
des  chofes.Il  y  a  çà  &  là  des 
endroits  lubriciues  &  obfcurs, 
déplacés  dans  tout  ouvrage; 
mais  fur-tout  dans  un  prétendu 
livre  d'éducation  ,  qu'Erafme 
écrivoit  pour  le  fils  de  Froben  : 
quand  on  réfléchit  que  l'auteur 
avoit  aiors  60  ans  ,  on  ne  fait 
plus  qu'en  penfer,  ou  bien  on 
ne  le  fait  que  trop.  Le  ^e.  vol. 
renferme  les  Epitres ,  dont  plu- 
fieurs  ont  rapport  aux  affaires 
de  l'Eglife;  le  <;e.,  \€.:s, Livres  de 
Piété ,  écrits  avec  une  élégance 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
autres  myftiques  de  fon  tems  ; 
le  6e, ,  la  yerfwn  du  Noul'eau.-^ 
Tejtarnent  ,  avec  les  notes  ;  le 
"je.  y  fes  P araphrajes  fur  le  Nou- 
veau- Tejîament  ;  le  8e.,  fes  Tra- 
durions  des  Ouvrages  de  quel- 
ques Pères  Grecs;  le  dernier, 
lés  Apologies.  Jean  le  Clerc  a 
donné  une  nouvelle  édition  de 
tous  ces  diflérens  ouvrages  ,  en 
II  vol.  in-fol. ,  à  Leyde,  chez 
Vander-Aa,  1703.  L'Eloge  de 
la  folie  a  été  imprimé  féparé- 
insnt,cumnotisvariorum,  1676, 
in-S°;  &  à  Paris,  Barbou  , 
1765  ,  in-i2.  On  en  a  une  alTez 
mauvaife  traduéliion  ff.inçoife, 
Arofterdam  ,  1728  ,  in  -  8°  ; 
Paris,  1751.  in-S°.  &L  in-4°.. 
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èpnes  ;  &  une  autre  de  M. Bar* 
rect,  Paris,  1789,  in-ia.  Les 
Elzevirs  ont  donne  une  édition 
de  (es  Adages  y  i650,in-i2  ;  de 
fes  Colloques,  1636,  in-ia.  U 
y  en  a  une  édition,  cum  nocis 
variorum  1664  ou  1693  >  i"'^"* 
Ils  ont  été  traduits  en  François 
par  Gueudeville  ,  Leyde  , 
1720,  6  vol.  in-i2,  fig.  Ceux 
qui  voudront  connoître  Erafme 
plus  en  détail,  peuvent  lire 
l'Hilloire  de  fa  Vie  &  de  fes  0«- 
v.-iî^ifj ,  mife  au  jour  en  I7S7» 
par  M.  de  Burigny  ,  en  i  vol. 
in-12.  Quoiqu'alîez  mal  écrite  , 
elle  eft  intérefîante  dans  plu- 
fieurs  endroits.  On  voit  encore 
à  Bâle,  dans  un  cabinet  qui 
excite  la  curiofité  des  étran- 
gers, fon  anneau,  fon  cachet, 
fon  épée  ,  fon  couteau  ,  fon 
poinçon ,  fon  Teflanient  écrit 
de  fa  propre  main  ,  fon  portrait 
par  le  célèbre  Holbein  ,  avec 
une  cpigramme  de  Théodore 
tie  i3eze.  On  lui  a  fait  cette  tpi- 
taphe  : 

pallida  mors  tnagnum  nohis  accepit 
Erafmum  , 
Sed    DeQde'rium  toUere    non 
potuit. 

ERASTE ,  (Thomas')  mé- 
decin ,  né  en  1 524  ,  à  Bade  en 
Suiffe ,  enfeigna  avec  réputa- 
tion à  Heidelberg,  puis  à  Bâle, 
où  il  mourut  en  1583.  On  a  de 
lui  :  1,  Divers  Ouvrages  de 
médecine,  principalement  con- 
tre Paracelie,  ainii  qu'une  Vie 
de  ce  philofophe,  médecin  & 
charlatan;  on  y  voit  qu'il  fe 
jviêloit  de  magie, &  que  le  diable 
lui  rendoit  des  vifues;  Bâle, 
1S72,  in-4°.  II.  Dt's  Thefes 
qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  le  tems  ;  Zurich,  159$, 
in-4^,  III.  OpufcuUi  IISO»  Jn- 
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fol.  IV.  Confilla  ,  Francfort , 
l'598,  in  fol.  V.  De  auro  po' 
tabili,  in-8°.  VI.  De Putredine^ 
\n-%°.W\\.De  Thenà:a,  Lyon, 
1606,  in-4°.  VIII.  De  Lamiis 
feu  Strigibus ,  Bâle,  i<;77,  in- 
8».  IX.  Des  Thefes  contre  r ex- 
communication,  &  l'autorité  des 
conjvhires ,  Amfterdam,  1649, 
in-8'\  Il  paroit  que  l'auteur  étoit 
dans  le  cas  de  les  craindre.  Le 
médecin  étoit  préférable  chez 
lui  au  controverfifte;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  méritoient  le 
premier  rang. 

ERATO  ,  l'une  des  neuf 
Mufes  ,  préfide  aux  poéfieS 
lyriques.  On  la  repréiente  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  en- 
jouée ,  couronnée  de  myrtes 
6i.  de  rofes,  tenant  d'une  maia 
une  lyre,  un  archet  de  l'autre, 
&  ayant  à  côté  d'elle  un  petit 
Cupidon  ailé,  avec  fon  arc  6c 
fon  carquois. 

ERATOSTHENE  ,  Grec 
Cyrenéen,  bibliothécaire  d'A- 
lexandrie, mort  196  ans  avant 
J.  C.  ,  cultiva  à  la  fois  la 
poéfie,  la  grammaire,  la  phi- 
îotophie  5  les  mathématiques  , 
&  excella  dans  le  premier 
&  le  dernier  genre.  On  lui 
donna  le  nom  de  Cofmogra- 
fhe  ,  à' Arpenteur  de  rUni- 
vers  ,  de  fécond  Platon.  Il 
trouva,  dit-on,  le  premier  la 
manière  de  mefurer  la  gran- 
deur de  la  circonterence  delà 
terre  ,  qu'on  n'a  pu  cependant 
encore  perfectionner  jufqu'à 
s'alTurer  d'un  calcul  précis;  & 
s'il  eft  vrai  que  la  terre  n'a 
point  une  figure  parfaitement 
régulière  ,  il  n'y  en  aura  ja- 
mais {voyei  Condamine).  U 
forma  le  premier  obiervatoire, 
&  obfetva  l'obliquité  de  l'é- 
cliptiqus.  il  trouva  encore  un« 

Yy  a 
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méthode  pour  connoltre  les 
nombres  premiers,  c'eit  à-dire 
Its  nombres  qui  n'ont  point  de 
mefu  re  commune  en tr'eux.  Elle 
coniifte  à  donner  l'exclulion 
aux  nombres  (|ui  n'ont  pomt 
cette  propriété.  On  la  nomma 
le  crible  d'Eratoflhenc.  Ce  pni- 
lofophe  compoirt  auili  un  traité 
pour  perteètiouner  l'analyle  , 
ik  il  réfolut  le  problème  de 
la  duplication  du  cube  ,  par  le 
moyen  d'un  inihiunent  com- 
pote de  pliifu  urs  plancliettes 
mobiles.  1  arvenu  à  l'âge  de 
So  ans  &  accablé  d'infirmitts, 
il  Te  laiiTa  mourir  de  taim.  Le 
peu  qui  nous  refte  des  ouvra- 
ges d'Eratofthene  ,  a  été  im- 
primé à  Oxford,  en  1672,  i 
vol.  in-8°.  On  en  a  deux  autres 
éditions  dans  VUranologia  du 
P.  Fetau,  1030;  6l  à  rtmlter- 
dam  ,  dans  le  mêm€  format , 
1701. 

ERATOSTRATE,  voye^ 
Erostrate. 

ERCHEMBERT,Lombard, 
vivoit  dans  leçe.  fiecle.  Il  porta 
les  armes  dès  ia  première  jeu- 
ncfTe  ,  &  fut  prifonnier  de 
guerre.  H  fe  retira  au  Mont- 
Cafiîn,  où  il  embraffa  la  règle 
de  S.  Benoit  à  l'âge  vi'en  v  iron  2x5 
ans.  On  lui  donna  le  gouver- 
nement d'un  monaftere  voilin; 
mais  il  y  fut  expofé  à  tant  de 
traverfes,  qu'il  le  vit  encore 
contraint  de  fe  retirer.  Ce  tut 
dans  le  lieu  de  f«  tetraite  qu'il 
écrivit  un  Supplément  depuis 
l'an  774iurqu'en  88B ,  à  l'Uif- 
toire  des  Lombards  ,  par  Paul 
Diacre.  Il  ajouta  à  ce  Supolé- 
ment  YHijloire  de  la  ruine  &  de 
In  reflaurution  du  Mont-  Cajjin 
&  de  tincurfion  des  Arabes 
jufqu'à  l'an  S^M.  On  lui  attri- 
i3U«  U  Vie  dt  Landulphe  ^  èyê- 
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^ue  de  Capoue ,  en  vers  ,  &  urt 
Abrogé  de  l' Hifloïre  des  Lom- 
bards ,  mais  on  doute  qu'ili 
foient  de  lui.  Antoine  Carac- 
cioli  ,  prêtre  de  l'ordre  des 
Clercs-Réguliers,  a  publié  fon 
Supplément  qui  offre  quelque.* 
faits  curieux  ,  avec  d'autres 
pièces,  à  iNaples,  en  1620,  in- 
4".  Camille  Peregrin  l'a  donné 
de  nouveau  au  public  dans  Ion 
Hïfloïre  des  Princes  Lombards  , 
en  if'43  ,  in-4' . 

ER^iLLA-Y-CUNIGA  , 
(Don  Alonzo  d')  fils  d'un  ju- 
riiconfulte  célèbre,  étoit  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de 
l'empereur  Maximilien.  il  fut 
élevé  dans  le  palais  de  Phi- 
lippe U,  &L  combattit  fous  l«js 
yeux  à  la  célèbre  bataille  de 
Saint  Quentin  ,  en  i^S?.  Le 
guerrier,  entraîné  par  le  defir 
de  connoiire  les  pays  &  les 
honitnes ,  parcourut  la  Frafice  , 
riialic,  l'Allemaiine ,  l'Angle- 
terre. Ay.mt  appris  à  Londres 
que  quelques  provinces  du  1-é- 
rou  &  du  Chily  s'étoient  ré- 
voltées contre  les  Elpagnois  , 
il  brîjla  d'aller  fignaler  {y:)n 
courage  fur  ce  nouveau  théâ- 
tre, il  palFa  fur  les  frontieies 
de  Chily  dans  une  petite  con- 
trée montagneufe  ,  oij  il  lou- 
tint  une  guerre  auflî  longue 
que  pénible  contre  les  rebelU  s  , 
qu'il  défit  à  la  fin.  C'ell  cette 
guerre  qui  fait  le  fujet  de  fun 
Poème  de  VAraucana ,  ainfi  ap- 
pelle du  nom  de  la  contre  e. 
On  y  remarque  des  penfces 
neuves  fit  hardies.  Le  poëto- 
conquérant  a  mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  les  batailles.  Le 
feu  de  la  plus  belle  pocile 
éclate  dans  quelques  endroits. 
Les  defcriptions  font  riches  , 
quoique  peu  varice»  i  uidiinai 


FRF,  F  F  F       709 

plan  ,  point  d'unité  t)  insle  êeC-  pouvoit  naître  du  mélanfîe  des 
fein  ,  point  de  vrailemblance  conditions.  Ii  fut  père  de  Ce- 
d-;ns  les  épifodes ,  point  de  dé-  crops  ,  ïe.  du  nom ,  qui ,  après 
cence  dans  les  caractères.  Ce  avoir  tté  détrôné  par  feb  ne- 
Poëme ,  compole  de  plus  de  veux  ,  fe  retira  chez  Fylas 
trente-fix  chants,  &.  trop  long  fon  beau-pere,  roi  de  M^gare. 
de  la  moitié  ,  fut  imprimé  pour  Ce  pri.-ice  régna  50  ans.  Après 
la  première  fois  en  i<597,  in-  fa  m<!)rt  ,  il  lUt  placé  au  ran^ 
12;  mais  la  meilleure  édition  des  dieux  ,  6c  on  lui  érigea 
eil  celle  de  Madrid,  1632,  2  un  temple  à  Athènes.  C'eik 
vol.   in- 1  2.  fous  fon  règne  que  les  Marbres 

ERCKERN,  (Lazare)  fur-  d'Arundei  placent  l'enleve- 
intcndant  des  mines  de  Hon-  ment  ae  Proierpine,  &  l'infti- 
grie,  d'Allemagne  &  du  Tiroi,  tution  des  Myfteres  Eleiill- 
kious  3  empereurs,  a  écrit  Jur  niens;  ce  «jui  n'empêche  pas 
la  Métallurgie  avec  beaucoup  que  fon  re^ne  n'appartienne  à 
d'exactitude.  Son  livre  cil:  en  l'hiftuire  des  tems  tabuleux. 
allemand  ;  mais  on  l'a  traduit  en  ERENN  !EN,  voye^^HEREN- 
latin  avec  des  notes,  il  parut   NltN. 

pour  1.1  première  fois  en  1^94  ,  ERESICTHON  ou  Eri- 
à  Francfort,  infol.  On  y  trouve  sicthon,  ThelValien  ,  fils  de 
prelque  tout  ce  qui  regarde  Triopas.  Cerès ,  pour  le  punir 
l'arr  J'cfTayer  les  métaux.  d'avoir  ofé  abattre  une  foret 

EREtiE,  fils  du  Chaos  &  qui  lui  étoit  conia-rée  ,  iui 
des  Ténèbres  ,  époufa  la  Nuit,  envoya  une  faim  fi  horrible, 
6l  en  eut  l'^^ther  &..le  Jour,  qu'il  confuma  tout  fon  bien  , 
il  fut  métarnorphofé  en  fleuve,  fans  pouvoir  la  iatistaire.  Ré- 
&  précipité  dans  le  fond  des  duit  à  la  dernière  miiere  ,  il 
enfers  pour  avoir  fecouru  les  vendit  fa  propre  6lle, nommée 
Titans.  Métra.  Neptune  qui  avoir  aimé 

ERE^HTHÉE  ou  Eric-  cette  fille,  lui  ayant  accorué 
THÉE  ,  fut  un  chaiTeur  que  le  pouvoir  de  fe  changer  en  ce 
Minerve  prit  foin  d'élever,  &  quelle  voudroit,  elle  échappa 
de  îaire  proclamer  roi  des  Athé-  à  fon  maître  fous  la  forme 
niens.  il  donna  ion  nom  à  la  d'un  pêcheur.  Rendue  à  fa 
ville  d'Athènes.  On  dit  qu'il  figure  naturelle  ,  fon  père  la 
l'avoit  tirer  de  l'arc  avec  tant  vendit  fuccefiivernent  à  plu- 
d'adrefTe  ,  qu'Alcon  fon  nls  fieurs  maîtres.  Elle  n'étoit  pas 
étant  entourf  d'un  dragon,  il  plutôt  livrée  à  ceux  qui  V-*- 
perça  le  monflre  d'un  coup  de  voient  achetée,  qu'elle  fe  de-^ 
flèche  fans  bleffer  fon  enfant,    roboit  à  eux  en  fe  chang,eart 

ERECTHÉE,  roi  d'Athe-  à  chaque  vente,  en  bœuf,  en 
nés,  fuccéda  à  Pandion  ion  cerf,  en  oifeau  ,  ou  nutrement. 
père  vers  l'an  1400  avant  J.  Ç.  Malgré  cette  refifource  pour 
Il  partagea  tous  les  habitans  de  avoir  de  l'argent ,  elle  ne  put 
fon  royaume  en  <|uatre  clafles  jamais  ratTâiier  la  faim  de  fou 
I  c'eiV  à-dire,  en  guerriers,  arti-  père,  qui  mourut  enfin  mifé- 
fans,  laboureurs  &  pâtres),  rablement  en  dévorant  les  pio- 
gi>ur  éviter    la.  confuiion   qui   près  membies- 
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ERGINUS,  roi  (l'Orcho- 
mene  après  fon  père  Clyme- 
nus ,  fut  en  guerre  avec  Her- 
cule, qui  le  vainquit,  le  tua 
&  pilla  Tes  états.  Hindare  fait 
un  éloge  magnifique  d'Erginus 
dans  une  de  Tes  Odes. 

ERIC  IX,  (SJ  fils  de 
Jefwar,  fut  élu  par  les  Sué- 
dois pour  être  leur  roi  l'an 
iiSo,  mais  en  même  tems  les 
Goths  élevèrent  fur  le  trône 
Charles,  fils  de  Suercher. Cette 
double  élection  occafionna  de 
grands  débats.  Enfin  les  deux 
partis  convinrent  qu'Eric  ré- 
gneroit  feul  fur  les  Goths  &  les 
Suédois,  qui  ne  feroient  plus 
qu'unemêmenation,que  Char- 
les lui  fuccéderoit  après  fa  mort. 
Eric  a  attaqué  par  les  Finlan- 
dois,  en  1154,  gagna  fur  eux 
unebataille  qui  le  rendit  maître 
de  leur  pays.  Ils  étoient  ido- 
lâtres. Eric  leur  envoya  des 
miffionnaires,  à  la  tête  defquels 
il  mit  S.  Henri  ,  archevêque 
d'Upfal ,  dont  le  fiege  avoit 
été  érigé  en  métropole,  l'an 
1148,  par  le  pape  Eugène  III. 
Ce  prélat  gagna  la  couronne 
du  martyre  dans  fa  miffion 
l'an  II  "çy.  Eric  s'appliquoit  en 
même  tems  à  policer  fes  états 
par  de  bonnes  loix.  On  a  de 
lui  un  code  qui  porte  fon  nom. 
Le  zèle  de  ce  prince  pour  le 
bon  ordre  &  fa  piété  lui  firent 
des  ennemis  qui  l'aflaflînerent 
le  jour  de  l'Afcenfion,  17  mai 
1162.  Il  efl  honoré  comme 
martyr.  Ifraël  Erland  a  donné 
fa  Vie  en  latin ,  &  Jean  Sehef- 
fer  l'a  enrichie  de  notes;  Stoclt* 
holm,  1675  >  in-S^. 

ERIC  XIII,  roi  de  Suéde, 
de  Danemarck  &  de  Nor- 
wege  ,  dut  la  première  cou- 
:î9nne  4  U  reine  ^ylairguerite. 
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appellée  la  Scmiramisdu  Nord ^ 
&  obtint  la  féconde  après  la 
mort  de  cette  héroïne  en  1412; 
mais  il  ne  fut  conlerver  ni  l'une 
ni  l'autre.  Il  déplut  aux  Sué- 
dois, parce  qu'au  lieu  de  fui- 
vre  les  conventions  qu'il  avoit 
confirmées  par  ferment,  il  les 
opprimoit  par  fes  gouverneurs. 
Il  mécontenta  de  même  les  Da- 
nois par  fes  longues  abfences, 
&  parce  qu'il  voulut  rendre  hé- 
réditaire la  couronne  qui  étoic 
éleftive.  Les  peuples,  fécon- 
dés par  la  noblefife  &  le  clergé , 
le  déposèrent.  Eric  voulut  fe 
foutenir  fur  le  trône  par  les 
armes  ;  mais  n'ayant  pu  s'y 
maintenir ,  il  fe  retira  l'an  1438 , 
en  Poipéranie,  où  il  pafla  les 
reftes  d'une  vie  obfcure  & 
languifîante. 

ERIC  XIV  ,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Gullave  1  dans  le 
royaume  de  Suéde  ,  fut  aufli 
foible  &  encore  plus  cruel  qu'E- 
ric Xm.  Il  auroit  defiré  de 
fe  marier  avec  Elizabeth,  reine 
d'Angleterre,  qui  ne  vouloit 
pas  d'époux  ;  mais  n'efpérant 
pas  d'obtenir  fa  main,  il  par- 
tagea fon  trône  &  fon  lit  avec 
la  fille  d'un  payfan.  Cette  al- 
liance indigne  aliéna  le  cœuc 
de  fes  fujets.  Des  Ipupçons 
très-mal  fondés,  le  portèrent  à 
faire  arrêter  Jean  fon  frère  , 
&  à  le  tenir  pendant  j  ans  dans 
une  dure  prifon.  Ce  prince  in- 
fortuné ,  ayant  obtenu  fa  li- 
berté ,  excita  une  révolte.  Il 
aflîégeaEric  dans  Stockholm, 
le  prit,  &  l'obligea  de  renon- 
cer à  la  couronne  en  isôS, 
Le  monarque  détrôné  fut  en- 
fermé à  fon  tour;  &  traîné  de 
prifon  en  prifon  ,  il  fut  enfin 
confiné  dajis  le  château  d'Eu- 
riby  dan»  l'Uplande.  £q  y^MX 
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y  invocjua-t-il  en  fa  faveur, 

les  loix  qu'il  avoit  fait  taire 
quand  il  faiioit  mourir  des  in- 
nocens ,  ou  qu'il  affaiRnoit  ceux 
qui  lui  faifoient  des  remon- 
trances; elles  relièrent  muet- 
tes pour  lui,  &  il  y  mourut 
le  26  février  1^77-  Il  navoit 
régné  que  8  ans.  Olof  Celfius 
a  donné  l'Hiftoire  de  ce  prince , 
qui  a  été  traduite  en  françois 
par  Genêt  ;  Paris  ,  1777. 

ERIC,  (Pierre)  navigateur 
hardi ,  mais  cruel  ,  obtint  de 
la  république  Vénitienne  ,  le 
commandement  d'une  flotte  fur 
la  Mer-Adriatique.  En  1504, 
il  prit  un  vaiffeau  pouffé  par 
la  tempête,  où  étoit  la  veuve 
de  Ramadan,  bâcha  deTripoli. 
Cette  femme  emportoit  à  Conf- 
tantinople  pour  Soo  mille  écus 
de  bien,  Lorfqu'Eric  fe  fut 
rendu  maître  de  ce  navire,  & 
de  ceux  qui  étoient  à  fa  luite, 
il  fît  tuer  250  hommes  qu'il  y 
trouva ,  perça  lui-même  de  ion 
épée  le  fils  de  la  veuve  entre 
les  bras  de  fa  mère  ;  &  après 
avoir  fait  violer  40  femmes, 
«ju'il  fît  couper  par  morceaux  , 
il  ordonna  qu'on  les  jetât  dans 
la  mer.  Cette  barbarie  atroce 
ne  demeura  pas  impunie.  Le 
fénat  de  Venife  lui  fît  trancher 
la  tête,  &  fit  rendre  à  Amu- 
rat  iV  ,  empereur  des  Turcs, 
tout  le  butin  qu'Eric  avoit  fait. 

ERICTHONIUS  ,  fils  de 
Vulcain  &  de  la  Terre  ,  fut 
le  4e,  roi  d'Athènes.  Après  fa 
naifTance,  Mmerve  l'enferma 
dans  un  panier,  qu'elle  donna 
à  garder  aux  filles  de  Ce- 
crops,  Aglaure,  Herfé  &  Pan- 
drofe,  avec  défenfe  de  l'ouvrir  j, 
snais  Aglaure  &  Herfé  n'eu- 
rent aucun  égard  à  la  défenfe. 
Minerve  les  punit  de  leur  eu- 
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riofité  ,  en  leur  infplrant  une 
telle  fureur,  qu'elles  fe  préci- 
pitèrent, Eriilhonius  devenu, 
grand  ,  &  fe  trouvant  les  jam- 
bes fi  tortues  qu'il  n'oioit  pa- 
roitre  en  public  ,  inventa  les 
chais.  Il  le  fervit  fi  utilement 
de  cette  nouvelle  invention  , 
où  la  moitié  de  fon  corps  étoit 
cachée  ,  qu'après  fa  mort  il  fut 
placé  parmi  les  conitellatlons  , 
fous  le  nom  du  Chartier  ou 
Bootès.  11  lùccéda  à  Amphyc- 
tion  vers  1513  avant  J.  C.  , 
régna  <;o  ans.  Il  inftitua  les 
jeux  Panathénaïques  en  l'hon- 
neur de  Minerve. 

ERIGE  NE,  voyei  Scot. 

ERIGONE,  fille  d'Icare,  fe 
pendit  à  un  arbre  ,  lorfqu'elie 
fat  la  mort  de  fon  père,  que 
Mœra  ,  chienne  d'Icare  ,  lui 
apprit  en  allant  aboyer  conti- 
nuellement fur  le  tombeau  de 
fon  maître.  Elle  fut  aimée  da 
Bacchus  ,  qui  pour  la  féduire 
fe  transforma  en  grappe  de 
raifin.  Les  poètes  ont  feint 
qu'elle  fut  changée  en  cette 
conftellation  qu'on  appelle  la 
Fîerge. 

EP»-INNE,  dame  Grecque, 
contemporaine  de  Sapho,com- 
pofa  des  poéfiss,  dont  on  poi- 
fede  quelques  fragmens  dans  le 
Carmina  Novem  Po6î.  Fœmina'* 
■rum,  Anvers,  1566  ,  in-S".  On 
en  trouve  des  imitations  en 
vers  françois  dans  le  Parnajje, 
des  Dames ,  de  M.  Sauvigny. 

EP«.IOCH  ou  Arioch,  roi 
des  h-liciens  ou  Elyméens,  le 
même  que  le  roi  ùElaffar  ,  qui 
accompagna  Chodorlahomor  ^ 
lorfque  ce  prince  vint  châtier 
lesfouverains  deSodômiî&de 
Gomorrhe,  Ses  états  éfoient- 
entre  le  Tigre  &  l'Euphrate», 
Ce  fut  fur  ces  terres  que  i^. 

Y  y  ^ 
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donna  cette  fanglante  bataille 
entre  Ai  phaxad  ,  roi  de  Médie, 
&  Nabuchodonofor ,  roi  des 
Chaldéens,  où  le  premier  fut 

ERlTHR7EUS,(JanusNi- 
tins  )  vove^  Rossi. 

ERlZZO,(Paun  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Ve- 
liife,  fc  f)gnala  en  1469  par  la 
«iifenfe  de  Négrepont ,  dont  il 
étoit  gouverneur.  Après  avoir 
fait  une  vigoureiife  réiiftance  , 
il  fe  rendit  aux  Turcs  ,  fous 
promeife  qu'on  lui  conferve- 
Toit  la  vie.  Mahomet  il,  fans 
avoir  aucun  égard  à  la  capitu- 
Ji.tion ,  le  fît  (cier  en  deux  ,  & 
trancha  lui-même  la  tête  à 
Anne  ,  fille  de  cet  illuih  e  mal- 
h-:ureux  ,  parce  qu'elle  n'avoit 
jias  voulu  condefcendre  à  fes 
dsfirs. 

ERIZZO,  (Sébaftien)  noble 
Vénitien,  mort  en  «^85,  fe 
iït  un  nom  par  plufieurs  ou- 
vrages de  littérature.  Il  s'a- 
^orna  auffi  à  la  Icience  numif- 
matiquc,  &  a  laiflé  un  Traité 
en  italien  fur  les  Médailles  :  la 
sneilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage affez  eftimé  ,  eft  celle  de 
Venife  ,  in-4'',  dont  les  exem- 
plaires pour  la  plupart  iont  fans 
date,  mais  dont  quelques-uns 
portent  celle  de  iS7i.  On  a 
cncoie  de  lui  :  I.  Des  Nouvelles 
en  fix  journées,  Venife,  1567, 
în-4*'.  I!.  Trattûto  délia  via  in- 
ventrice e  deW  inflrumento  de  ^li 
^ntichi,  Venife,  15' 4»  in- 4°. 

ERK.VINS  de  Steinbacn  , 
architeéïe  ,  mort  en  1305  ,  a 
donné  le  plan  de  la  magnifique 
cathédrale  de  Strasbourg,  dont 
il  dirigea  la  conftruflion  pen- 
dant ab  ans ,  &  qui  fut  achevée 
lur  Jés  deflins.  La  tour  ne  fut 
achevée  qu'en  1449.  Elle  a  5  14 
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pieds  d'élévation.  La  folidit/fn 
égale  la  légtreté  ôi.  la  déhca- 
telTe. 

ERLACH,  (Jean-Louis)  né 
à  Berne,  d'une mailbn  de  Suifle, 
très-diftinguée  par  l'ancienneté 
de  fa  nobleile  &i.  par  les  grands- 
hommes  qu'elle  a  produits,  ûc 
la  première  des  fix  familles  no- 
bles de  Berne,  il  porta  les  armes 
de  bonne  heure  au  fervice  de  la 
France,  &  lé  fignala  en  diverles 
occafions.  Sa  valeur  &  fes  ex- 
ploits turent  recompenfés  par 
les  titres  de  lieutenant  général 
des  armées  de  France,  de  gou- 
verneur de  Brilach  ,  de  colonel 
de  plusieurs  n  gimens  d'infante- 
rie &i  de  cavalerie  Allemande. 
Louis  XIII  dut  à  fa  bravoure 
l'acquiluion  de  Brifach  en  1639  » 
&  Louis  XiV,  en  partie,  la 
vidoire  de  Lens  en  1648,  & 
la  confervation  ce  fon  arrriée 
en  1649.  ^^  prince  lui  confia 
cette  année  le  commandement 
général  de  les  troupes  ,  lors  de 
la  déteft ion  du  vicomte  de  Tu- 
renne.  D'Erlach  mourut  à  Bri- 
fach l'année  d'après,  à  S5  ans. 
Ln  de  les  defcendans  publia  en 
17^4  des  Mémoires  de  fa  Vie, 
4  vol.  in- 12.  11  y  a  des  traits 
intéreflans,  mais  aufîï  beau- 
coup d'inutilité  s  &  de  petiteffes, 
dont  la  Tuppreflion  eût  prévenu 
l'ennui  de  plus  d'un  Icdlcur. 
— -  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Rodolphe- Louis  d'ER- 
LACH  ,  membre  du  conjeil  iou- 
verain  de  Berne ,  dont  il  a  paru 
en  1789  un  prétendu  Code  du 
/«cTî/îeur ,  6  vol.  in-S"  ,  truit  de 
l'impiété  &  d'une  verbiageufe 
déraifon. 

ERNECOURT.voj/.  Bal- 
mont. 

ERNEST  ,  archiduc  d'Au- 
triche, y.    hls  de  i'eir.peieur 
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JMaxlmîHen  II,  frère  de  Ro-  »  peut  du  moins  dire  qu'il  n'a- 
dolphe  il ,  fut  nommé  par  Phi-  »  voit  point  de  vices».  11  mou- 
lippe  Il  gouverneur  des  Pays-  rut  le  20  février  1^915,  ayant 
Bas  sp:  è».  la  mort  d'Alexandre  à  peine  gouverné  les  Pays-Bas 
de  Parme  en  1592;  il  n'arriva  à  l'elpace  d'unan. 
lîruxelies  qu'au  commence-  EROPE ,  femme  d'Atrée , 
ment  de  1594,  &  effaya  d'abord  furcomba  aux  foUicitations  de 
les  moyens  de  conciliation  &  Tbyeile.  EU^  en  eut  deux  en- 
de  paix  ;  mais  les  rebelles  ne.  fans  ,  qu'Atrée  fit  manger  dans 
lui  répondirent  que  par  des  un  feflin  à  leur  propre  père, 
injures,  Ck.  prétendirent  qu'il  EROPE,  {  jEropus  ]  ûh  dç 
avoit  voulu  faire  affafîiner  le  Philippe!,  roi  de  Macédoine, 
comte  Maurice  de  NalTau ,  par  monta  fur  le  trône  étant  encore 
un  prêtre;  Quand  on  confidere  enfant.  Les  lllyriens,  Voulant 
la  faulTeté  de  tout  ce  qu'ils  profiter  de  cette  minorité,  at- 
débitoient  alors  contre  les  £(-  taquerent  &  défirent  les  Macé- 
pagnols  &  les  (  atholiques  ,  6c  doniens  ;  mais  ceux-ci  ayant 
l'ur-tout  la  manière  dont  ils  agif-  porté  le  jeune  roi  à  la  tête  de 
foient  avec  les  prêtres,  qu'ils  l'armée,  ce  fpeftacle  rarima 
faifoient  mourir  par  des  fup-  tellement  les  foldats  ,  «ju'ils 
plices  inouis  ,  uniquement  en  vainquirent  à  leur. tour,  vers 
haine  du  facerdoce  catholique  l'an  «îqB  avant  J.  C.  Ce  prince 
ivoyei  (  orneille  Musius  &  régna  environ  3s  ans  ,  avec 
Ferdinand  de  Tolède),  on  affcz  de  gloire, 
ne  peut  confidérer  cette  incul-  EROS,  affranchi  de  Marc- 
pation  que  comme  une  calom-  Antoine  le  triumvir:  vi;y^^cet 
nie,    dont  ils   ne  produifirent  article. 

aucune  efpece  de  preuve,  &  qui  EP«.OSTRATEo«Eratos- 

effuya    les  variations  les  plus  trate  ,  homme    obfcur    d'E- 

propres  à  la  réfuter;  car  plu-  pheie  ,  voulant  rendre  fon  nom 

fieurs  de  leurs  gazettes  font  de  célèbre   à    la   pofiérité,  brûla 

ce  prétendu  afiailm  ,  un  foldat  le  temple  de  Diane,  l'une  de$ 

garce-du-corps, exécutéà  Berg  fept  merveilles  du  monde,  l'an 

op-Zom  ,  d'autres  un  prêtre  de  3';6  avant  J.  C.  LesEphtfien» 

Kamur ,    exécuté  à  La  Haye,  firent  une  loi  qui  détendoit  de 

Aufli    Hentivoglio  ,  dans    fon  prononcer  fon  nom.  C  ette  loi 

JJiJloire  des  guerres  de  Flandre  ,  fir  guliere ,  loin  de  produire  un 

OÙ  il  parle  de  Maurice  de  Naf-  tel  efiet ,  fervit  l'intention  du 

fau  dans  le  plus  grand  détail,  fcélérat  :  ce  fut  un  moyen  de 

ne  dit  pas  un  mot  de  la  préten-  répandre  &  de  perpctuerfa  mé- 

due  confpiration.  Les  compila-  moire  :  mais  il  n'y  gagna  rien  , 

teursdu  MorérideParis,  «759,  car  elle  n'exifte  que  pour  être 

qui  rapportent  cette  fable  ,   la  un  objet  d'exécration, 

réfutent  en  même  tems  par  le  E  F».  PE  N  1  U  S  oi^  d'Erp  , 

portrait   qu'ils    font    d  Erneft.  (Thomas)  né    à    Gorcum    en 

V  C'éîoit,  difent-ils,  un  prince  Hollande  l'an  i';84,  s'appliqua 

»  paifible  ,  doux,  civil   &  de  à  l'étude  des  langues  orientales 

»»  bon  cœur.  Si  fes  vertus  n'é-  à  laperfuafion  de  Scaliger;  par- 

»;  toient  point  éclatantes,  on  courut  une  grande   paitie  de 
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PEurope,  s'arrêta  leng-tems  à 
Venife,  parce  qu'il  y  trouva 
plufieurs  Jiiiî>.&  quelques  Ma- 
hométans  qui  l'aidèrent  dans 
l'étude  qu'il  y  fit  des  lang;ues 
arabe,  perfe,  turque  &  éthio- 
pienne.De  retour  dans  fon  pays 
en  1613  ,  il  fut  fait  profefTeur 
des  langues  orientales  à  Leyde , 
où  il  mourut  en  1624.  Il  laiffa 
plufieurs  ouvrages  fur  l'arabe  , 
fur  l'hébreu  ,  &c. ,  dans  lefquels 
on  remar(jue  une  profonde  con- 
noifiance  de  ces  laniïues.  Les 
principaux  font  :  I.  Grammaire 
j4rabe ,  Leyde,  1656,  i6<;6, 
1748  ,  in-4^  ,  efîimée.  II.  Gram- 
mairs  Hébraïque ,  Leyde ,  i6SQ. 
liL  Grammaire  Syriaque  &  Chat' 
(laïque  ,  Leyde  ,  16? 9.  IV. 
Grammaire  Grecque,  Leyde, 
1662.  V.  Pfrdterium  Davidicum 
Syriacum  cum  verjïune  latina. 
VL  Hifloria  Saracenica  Georgii 
Elmacini  cum  verfione  latiria  , 
Leyde,  1622,  in-fol.;  édition 
eniichie  de  cartes  géographi- 
ques &  généalogiques.  ViL 
Locmani  fabula:  &  Arahumada- 
gia  cum  interpretatione  latina  & 
nv^iis,  Amfterdam,  i656iin-4°. 
Cétoit  un  hoir-me  laborieux, 
d*un  efprit  vif,  d'une  mémoire 
étendue ,  attaciié  à  Tes  livres  & 
à  ia  patrie ,  qui  refuia  toutes  les 
offres  qu'on  lui  fît,  pour  l'atti- 
rer en  Efpagne  &.  en  Angle- 
terre'. Voyei(  Nicéron,  tom.  s. 
ERYCEYRA  ,  (Femand  de 
RIcnesès  ,  comte  d')  naquit  à 
Lisbonne  en  1614.  Après  avoir 
puifé  dans  fes  premières  études 
le  goût  de  la  bonne  littérature , 
il  alla  prendre  des  leçons  ds 
l'art  militaire  en  Italie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie,  il  fut  fuc- 
cellivemenr  gouverneur  de  Pé- 
niche, de  Tanger,  confeiller  de 
guerre  ,    gcntilhonime  de    la 


K  R  Y 

chambre  de  l'infant  don  Pedro  , 
&  confeil^er  d'état.  Au  .milieii 
des  occupations  de  ces  diverfes 
places,  le  comte  d'Eryceyra 
trouvoit  des  momens  à  donntr 
à  la  leélure  &  à  la  compofition. 
On  peut  confulter  le  Journal 
étranger  de  1757,  fur  fes  nom- 
breux ouvrages. Lesprincipaux 
font  :  I.  L'Hiftoire  de  Tanger  , 
'imprimée  in-fol.,  en  1723.  II- 
\JHiflùire  de  Portugal^  depuis 
1640  jufqu'en  1657,  en  2  vol. 
in-fol.  111.  La  Vie  de  Jean  !, 
roi  de  Portugal.  Ces  différent 
livres  font  utiles  pour  la  ccn- 
noiflance  de  i'hifloire  de  fcn 
pays. 

ERYCEYRA  ,  (François- 
Xavier  de  Menesès ,  comte  d') 
arriere-petit-fils  du  précédent 
&  héritier  de  la  fécondité  de 
fon  bifaïeul,  naquit  à  Lisbonne 
en  1672.  Il  porta  les  armes  avec 
diftin6tion,  &:  obtint,  en  1735  » 
le  titre  de  meftre-de-camp  géné- 
ral &  de  confeiller  de  guerre, 
&  mourut  en  1743  '  *  7°  ^"^* 
Il  n'étoit  pas  grand  feigneur 
avec  les  favans  ;  il  n'étoit 
qu'homme  de  lettres  ,  aifé  , 
poli,  comrnunicatif.  Le  pape 
Benoît  XIII  l'honora  d'unBref; 
le  roi  de  France  lui  fit  préfent 
du  Catalogue  de  fa  BibUothc'que, 
L'académie  de  Pétersbourg  lui 
adrelToit  fes  Mémoires  ;  une 
partie  des  écrivains  de  France  , 
li'Angleterre  ,  d'Italie,  &c,  lui 
faifoient  hommage  de  leurs 
écrits.  Ses  ancêtres  lui  avoient 
laiffé  une  bibliothèque  choifie 
&  nombreufe  ,  qu'il  augmenta 
de  15000  volumes  &  de  ico& 
manufcrits.  Sa  carrière  littéraire 
a  été  r«mplie  par  plus  de  cent 
ouvrages  différens.  Les  plus 
connus  en  France  font  :  I.  A/f- 
moin  fur  la  valeur  des  mojmoïei 
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de  Portu^.al ,  depuis  le  commen^ 
cernent  de  lu  Monarchie ,  în-4"  , 
1738.  U. Réflexions  fur  les  Etudes 
académiques.  III.  j8  Parallèles 
d" Hommes  &  iz  de  Femmes  il- 
lujlres.  IV.  La  Henriade  ,  Poème 
héroïque  ,  avec  des  otfervarions 
fur  les  règles  du  Poème  épique , 
in-4°,  1741. 
ERYFHILE ,  voy.  Amphia- 

RAUS. 

ERYTROrHILE,(Rupert) 
théologien  du  17?.  fiecle ,  &L 
minirtre  à  Hanovre  ,  eft  auteur 
d'un  Commentaire  méthodique 
fur  l'hiitoire  de  la  Paliïon.  On 
a  encore  de  lui  :  Catenœ  aurea 
VI  Harmoniam  Evangelicam  , 
in-4P. 

ERYX,  fils  de  Butés  &  de 
Vénus.  Fier  de  fa  force  pro- 
digieufe  ,  il  luttoit  contre  les 
paflans,  &.  les  terraffoit  ;  mais 
il  fut  tué  par  Hercule  ,  &  en- 
terré dans  le  temple  qu'il  avoit 
dédié  à  Vénus  fa  mère. 

ESAQUE,  fils  de  Priam  & 
d'Àiixorhoe  ,  aima  tellement  la 
nymphe  Hefperie,  qu'il  quitta 
Troie  pour  la  fuivre.  Sa  maî- 
trefl'e  ayant  été  mordue  d'un 
ferpent ,  mourut  de  fa  blef- 
fure.  Efaque ,  de  défefpoir ,  fe 
précipita  dans  la  mer  :  mais 
Thétis  le  métamorphofa  en 
plongeon. 

ES  AU ,  fils  d'Ifaac  &  de  Re- 
becca  ,  né  l'an  1  (536  avant  J ,  C. , 
vendit  à  Jacob,  fon  frère  ju- 
meau ,  fon  droit  d'aîneffe ,  à  40 
ans  ,&  fe  maria  à  des  Chana- 
néennes  contre  la  volonté  de 
fon  père.  Ce  refpeflable  vieil- 
lard lui  ayant  ordonné  d'aller 
à  la  chafTe  pour  lui  apporter  de 
quoi  manger,  lui  promit  fa  bé- 
nédiftion;  mais  Jacob  la  reçut 
à  la  place ,  par  l'adrefTe  de  fa 
?nete  i^voyez^V^i.^i.ÇQA),  Les 
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deux  frères  furent  dès  -  lors 
brouillés;  mais  ils  fe  réconci- 
lièrent enfuite.  Jacob  fe  retira 
chez  fon  oncle  Laban.  Efaii 
mourut  à  Seir  en  Idumée,  l'an 
I7ÏO  avant  J.  C.  ,  âgé  de  IZ7 
ans,  lailTant  une  poftérité  très- 
nombreufe. 

ESCALE  ,  (Maftin  de  1') 
d'une  famille  que  Villani  fait 
defcendre  d'un  faifeur  d'échel- 
les nommé  Jacques  Fico,  fut  élu 
en  12159  podeftat  de  Vérone  , 
où  fes  parens  tenoient  un  ran» 
diftingué.  On  lui  donna  enfuite 
le  titre  de  capitaine  perpétuel , 
&  il  fut  dès-lors  comme  fou- 
veràin.  Mais  quoiqu'il  gouver- 
nât ce  petit  état  avec  beaucoup 
de  prudence ,  fon  grand  pou- 
voir fouteva  contre  lui  les  plus 
riches  habitans.  il  tut  aiTafuné 
en  1273.  Ses  defcendans  conler- 
verent  &  augmentèrent  même 
l'autorité  qu'il  avoit  acquife 
dans  Vérone.  Maftin  ill  de 
TEfcale  ,  génie  remuant  &  am- 
bitieux ,  ajouta  non-feulement 
Vicence  ôcBreile  à  fon  domaine 
de  Vérone;  il  dépouilla  encore 
les  Carrare  de  Padoue ,  dont 
il  fit  Albert  fon  frère  gouver- 
neur. Celui-ci ,  livré  à  la  dé- 
bauche ,  vexa  fes  fujets ,  &  en- 
leva la  femme  d'un  des  Car- 
rare dépofTédés  ,  qui  fâchant 
diffimuler  3  propos,  flattèrent 
l'orgueil  des  deux  frères.  Mai- 
tin  ,  le  plus  entreprenant  des 
deux,  ne  tarda  pas  de  s'attirer 
la  haine  des  Vénitiens,  en  fai- 
fant  faire  du  fel  dans  les  La- 
gunes. Ces  républicains  ,  jaloux 
de  ce  droit  qu'ils  vouloient  ren- 
dre exclulîf,  firent  la  guerre 
auxl'Efcale,  rendirent  Padoue 
aux  Carrare  ,  s'emparèrent  de 
la  Marche-Trévifane  ,  &  en-» 
fermèrent  Maftin  en  7339  dans 
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ion  petit  état  de  Vérone  &  de 
Vicence.  Ce  tyran  fubalrernc 
avoit  commis,  dans  le  cours  de 
Ja  guerre  ,  des  cruautés  inouies. 
JSsrthélemi  de  l'Eicale  ,  t^vêque 
de  Vérone,  ayant  été  loup- 
çonné  de  vouloir  livrer  cette 
ville  aux  Vénitiens,  Maftin  Ion 
coufin  le  tua  fur  la  porte  de 
ion  palais  épifcopal  le  iH  août 
133b.  Le  pape  ayant  appris  ce 
m-jurtre  ,  fournit  à  une  péni- 
tence publique  Martin  ,  qui 
après  l'avoir  lubie  ,  jouit  paili- 
blement  du  Véronois.  Mais  en 
1387  il  fut  enlevé  à  la  famille. 
Antoine  de  l'Efcale  ,  homme 
courageux,  mais  cruel ,  fouillé 
du  meurtre  de  Ton  frère  Bar- 
t'iélemi,ie  li^ua  avec  lesVé- 
ritiens  pour  faire  la  guerre  aux 
Carrare.  Son  bonheur  &  les 
fuctès  alarmèrent  le  duc  de 
Milan  ,  qui  s'empara  en  13^7 
de  Vérone  &.  de  V'icence.  An- 
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rcntà  la  république  de  Venife 
en  1406.  Hrunoro  de  l'Efcalc  ; 
dernier  rejeton  de  cette  familio 
ambitieufe,  tenta  en  vain  en 
1410  de  rentrer  dans  Vérone  ; 
il  échoua  contre  les  forces  Vé- 
nitiennes. Les  Scaliger  qui  por- 
tèrent dans  la  république  des 
lettres  ,  le  ton  d'infolence  & 
de  hauteur  que  les  l'Eicale 
avoient  àVérone,  prétendoient 
être  delcendus  d'eux;  maison 
leur  prouva  que  leur  vanité  fe 
tondoit  fur  des  chi^^ieres. 

ES^IALIN  ,  voyex  Garde 
(  Antoine  Ifcalin  ,  &  non  El- 
calin  ,  b  iron  de  la  ). 

ESCHINE ,  téleijre  orateur 
Grec,  naquit  à  Athènes  l'an 
397  avant  J.  C,  3  ans  après 
la  mort  deSocrate,  &  l'savant 
la  nailTance  de  Démorthe»ies.i>i 
l'on  ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit  de 
lui-même,  il  étoit  d'une  na:f- 
lance  dirtinguée  ,  &  il  avoit 
toine  ,  léduit  à  l'état  de  fimple    porté  les  arme»  avec  éclat  ;  ôc 


particulier,  obtint  un  afile  &. 
le  titre  de  noble  à  Venile. 
Martin  111  avoit  eu  un  fils  ap- 


ll  l'on  adopte  le  récit  de  De- 
morthenes ,  Efchihe  étoit  le  tils 
d'une  ccurtilanne.   Il  aidoit  la 


pelle  Can  le  Grand,  Hi  ce  fils  ,  mère  à  initier  les  novices  dans 


un  bâtard  nommé  GuillaurPiC  , 
héritier  de  fa  valeur  &  de  Ion 
ambition.  Celui-ci,  fécondé  par 
François  Carrare  ,  feigneurde 


les  myrteres  de  Bacchus ,  6c 
couroit  les  rues  avec  eux.  Il 
fut  enfuite  greffier  d'un  petit 
juge  de  village;  &    depuis    il 


JPadoue  ,fe  remit  en  pofTertion  joua  les  troifiemes  rôles  dans 

de  Vérone  &  de  Vicence  en  une  bande  de  comédiens,  qiii 

«403.  Son   pouvoir  commen-  le   chaiïerent  de   leur  troupe, 

çoit  à  être  refpeéfé,  lorfque  le  Ces  deux  récits  font  fort  diffé.- 

tnême  Carrare,  quil'avoit  aidé  rens;  fi  celui  de  Démorthenes 

à   reprendre    l'autorité   de  les  eft  faux  ,  il  fert  à  prouver  qu-.- , 

ancêtres,  l'empoifonna  pendant  dans  tous  les  tems ,  les  p,ens-<- 


le  cours  d'une  viiue  qu'il  lui 
avoit  faite  ,  fous  prétexte  de  lui 
aller  faire  compliment.  Cette 
perfidie  fut  un  crime  inutiie. 
Les  Vicentiiis  &  le»  Véronois , 
re  voulant  pas  reconnoître  ce 
Icé'érat  ,  &  las  d'être  dili^utés 
par  dépérit»  tyrans,  le  donne- 


cie-lettres  ont  été  jaloux  If  s  uns 
des  autres  ;  ^  que  cette  ja- 
loufie  a  produit,  dans  les  fipcies 
pailes  comme  dans  le  fiecie 
préient  ,  des  injures  &  des  per- 
ionnalités  révoltantes.  Quoi 
qu'il  en  fuir,  Etchine  n^'  fit 
éclater  fes  taiens  que  dans  u» 
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âge  afTez  avancé- Ses  déclama- 
tions contre  Philippe  ,  roi  de 
Maccdoine,  commencèrent  à  le 
faire  connoure.  On  le  députa  à 
ce  prince  ;  &  le  déclarnateur 
emporté  ,  gagné  par  l'argent  du 
monarque,  devint  le  plus  doux 
des  hommes.  Démoiîhenes  le 
pourfuivit  comme  prévarica- 
teur ,  &  Efchine  auroit  luc- 
combé  fans  le  crédit  d'Eubulus. 
Le  peuple  ayant  voulu  quel- 
que tems  après  décerner  une 
couronne  d'or  à  ion  rival,  Ef 
chine  s'y  oppofa,  &.  accufa 
dans  les  tormes  Ctéfiphon  ,  qui 
avoit  le  premier  propolé  de  la 
lui  donner.  Lcs  deux  orateurs 
prononcèrent  en  cetteoccalion 
tlcux  difcours  ,  qu'on  auroit  pu 
appeller  deux  chef-d'ceuvres  , 
siii  ne  les  avoientencore  plus 
chargés  d'injures  que  de  traits 
d'eloquence.Elchinefuccomba; 
il  fut  exilé.  Dégoûté  du  métier 
de  rhéteur,  il  paifa  à  Samos  , 
où  il  mourut  peu  de  tems  ap;  es, 
à  75  ans.  Les  Grecs  avoi-nt 
donné  le  nom  des  Grâces  à 
trois  de  fes  Harangues ,  &.  ceux 
des  Mufes  à  neuf  de  fes  Fpîtres. 
Ces  trois  Difcours  font  les 
feuîs  qui  nous  relient.  Efchine  , 
plus  abondant ,  plus  orné ,  plus 
fleuri,  de /oit  plutôt  plaire  à 
fes  auditeurs  que  les  émouvoir. 
Démoithenes  au  contraire,  pré- 
cis ,  mâle  ,  nerveux,  plus  oc- 
cupé des  chofts  que  des  mots , 
les  étonnoit  par  un  air  de  gran- 
deur, &  les  terraffoit  par  un 
ton  de  force  &  de  véhémence. 
Le  premier  avoit  plus  d'efprit, 
le  fécond  plus  de  génie.  Les 
Harangues  d'F.(ch\ne  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  Lyfias , 
d'Andocides  ,  d'Ifée  ,  de  Di- 
narque,  d'Antiphon,  de  Lycur- 
gus ,  ôtc. ,  par  les  Aides ,  3  v  ol. 
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in-fol. ,  IS13  :  l'abbé  Auger  a 
donné  une  TraJudlon  d'Elchine 
avec  celle  de  Démofthenes, 
Faris  ,  1777,  5  vol.  in-8°. 

ESCHINE,  pliilofopheGrec. 
On  ignore  le  tems  auquel  il 
vivoit.  Nous  avons  de  lui  des 
Dialogues  avec  les  notes  de  le 
Clerc  ,  Amfterdam  ,  17 n  ,  in- 
8  ',  qui  ie  )oignent  aux  auteurs  , 
cum  iwtis  variorum^ 

ES'  HYLE,  né  à  Athènes 
d'une  des  plus  iiluftres  famdles 
de  l'Attique,  fignala  fon  cou- 
rage aux  journées  de  Marathon, 
de  Salamine  &  de  Platée;  mais 
il  elt  moins  célèbre  par  lés  com- 
bats, que  par  i'es  Poeiies  drama- 
tiques. Il  perfedionna  la  tragé- 
die grecque ,  que  Theipis  avoit 
inventée,  il  donna  aux  aéleurs 
un  mafque  ,  un  habit  plus  dé- 
cent ,  une  chaufTure  plus  haute  , 
appellée  cothurne  ,  &  les  fît  pa- 
roîtie  fur  des  planches  rafTeni- 
blées  pour  en  former  un  chéâtre. 
Auparavant  ils  jouoient  lur  un 
tombereau  amlDulant,  comme 
quelques-uns  de  nos  comédiens 
de  campagne,  r.fchyle  régna 
fur  le  théâtre,  jufqu'à  ce  que 
Sophocle  lui  difpura  le  prix  Cîc 
l'emporta.  Ce  vieillard  ne  put 
fontenir  l'affront  d'avoir  été 
vaincu  par  un  jeune- homme. 
Il  fe  retira  à  la  cour  d'Hiéroa, 
roi  de  Syracule,  le  plus  ardent 
prote£ietir  qu'eufTent  alors  les 
lettres.  On  raconte  qu'il  perfl^c 
la  vie  par  un  accident  très- 
fmgulier.  Un  jour  qu'il  dor- 
moit,  dit-on  ,  à  la  campagne  , 
un  aigle  laifTa  tomber  une  tor- 
tue lur  fa  tctc  chauve,  qu'il 
prenoit  pour  la  pointe  d'un  ro~ 
cher.  Le  pocte  mourutdu  coup 

vers  l'an  4^7  avant  J.  C.  Il 
paroît  que  l'aigle  a  la  vue  trop 
perçante,  pour  m  pas  dii1:a-r 
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puer  la  tête  d'un  homme  ,  de 
là  pointe  d'un  rocher.  C  epen- 
dant  les  hiftoriens  fe  plaifent 
à  répéter  cette  cataftrophe  fin- 

f;uliere.  On  ajoute  qu'un  aftro- 
ogue  avoit  prédit  à  Efchyle, 
qu'il  mourroit  de  la  chute  d'une 
maifon,  &  que  pour  cela  il  fe 
tenoit  prefque  toujours  en  raie 
campagne.  De  90  l'icces  qu'Ef- 
chyle  avoit  comporées  ,  il  ne 
nous  en  refle  plus  que  fept.  Ce 
poëte  a  de  l'élévation  &  de 
l'énergie;  mais  elle  dégénère 
fouvent  en  enflure  &  en  ru- 
dcfle.  Ses  tableaux  offrent  de 
trop  grands  traits,  des  images 
gigantefques  &  épouvantables  ; 
les  fixions  font  hors  de  la  na- 
ture, fes  perfonnages  mont- 
trueux.  Il  écrivoit  en  énergu- 
mene,  &  pour  tout  dire,  en 
homme  ivre.  La  repréfentation 
ide  fes  Eiimenides  étoit  fi  ter- 
rible ,  que  l'effroi  &  le  tumulte 
qu'elle  caufa ,  fit  écrafer  dos 
enfans  &  bleffer  des  femmes 
enceintesi  Les  meilleures  édi- 
tions de  ces  Pièces  font  :  celles 
deHenri  Etienne,  1557, in-4'^; 
ôc  de  Lon^dres,  in-fol.,  1663  , 
par  Stanley,  avec  des  fcholies 
grecques  ,  une  verfion  latine  &. 
des  commentaires  pleins  d'éru- 
dition. Celle  de  Fav/,  La  Haye, 
1745  >  "^  '^^^'  i"-4°»  6Û  moins 
cftimée;  mais  celle  de  Glaf- 
cow,  1746,  2  vol.  in-S** ,  eft 
précieufe  pour  la  beauté  de 
l'exécution.  On  en  a  imprimé 
une  Traduftion  françoife  ,  élé- 
gante &  fidelie,  Paris,  1770, 
in-8  ',  par  M.  le  Franc  de  Pom- 
pignan. 

ESCOBAR,  (Barthélerni) 
pieux  &  favant  Jéfuite ,  né  à 
Séville  en  i^s8,  d'une  famille 
robla  &  ancienne  ,  avoit  de 
.grands   biens,  qu'il  employa 
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tous  en  oeuvres  de  charité.  Son 
zèle  le  conduifit  aux  Indes,  où 
il  prit  l'habit  de  religieux.  II 
mourut  à  Lima  en  1624.  O'i  a 
de  lui  :  I.  Conciones  Ç^uadnt- 
geJimaUs  &  de  Adventu  ,  in-fol. 
ïi.  De  fi-Jîis  Domini.  III.  Ser- 
rnjncs  de  Hifioriis  facra  Scrip~ 
tur(Z.  Ses  ouvrages  ne  font  guère 
connus  qu'en  Efjiagne. 

ESCOBAR,  (Marine  d' ) 
née  à  Valladolid  en  i';54  j 
morte  faintement  en  1633  ,  eft 
la  fondatrice  de  la  Récolleftion 
de  Ste.  Brigitte  en  Efpagne.  Le 
P.  Dupont  ,  fon  confeffeur  ^ 
laiffa  des  Mémoires  fur  fa  vie  , 
qu'on  fit  imprimer  in-fol.  Ce 
livre  eft  devenu  très-rare. 

ESCOBAR,  (Antoine)  de 
l'illuftre  m.aifon  de  Mendoza  , 
Jéluite ,  né  à  Valladolid  en 
15H9  ,  mort  en  1669,  à  80  ans  , 
ell  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges, dont  les  plus  connus  font 
fes  Commentaires  fur  l' Ecriture- 
Sainte  ,  Lyon  ,  1667  î  9  vol. 
in-fol.  j  &  la  Théologie  morale  , 
Lyon,  1663,  7  vol.  in-fol.; 
dans  laquelle  il  élargit  un  peu 
trop  le  chemin  du  falut.  Ses 
principes  de  morale  ont  été 
tournés  en  ridicule  par  Pafcal  : 
ils  font  commodes ,  mais  l'E- 
vangile profcrit  ce  qui  eft^  com- 
mode. Une  faut  cependant  pas 
croire  que  ces  fortes  d'ouvra- 
ges ,  quoique  certainement  re- 
préhenfibles,  aient  fait  autant 
de  mal  que  quelques  zélateurs 
l'ont  prétendu.  Ce  ne  font  que 
les  favans  ou  les  gens  con- 
fciencieux  qui  les  lifent;  les 
hommes  difîïpés  ou  libertins  ne 
s'en  occupent  point.  "  Je  n'ai 
»  connu  aucun  homme  de  mau- 
»  vaife  vie  ,  dit  un  auteur  judi- 
»  cienx,  qui  eiit  Ijeaucoup  lu 
»  les  Cafuifles  ;  6c  je  n'ai  connu 
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>♦  ni  grand  Cai'uifte ,  ni  grand 
*>  lifeur  de,Cafuili:es  qui  ait  été 
«  homme  de  maiivaiie  vie  ». 
Un  jour  qu'un  certain  réfor- 
mateur déclamoit  contre  les 
Cafuiites  relâchés  en  préfence 
d'un  eccléfiaftique  refpeftable , 
&  lui  demandoit  que!  auteur 
il  falloit  lire  pour  la  morale  : 
Life^ç ,  lui  dit  celui-ci,  Cara- 
inuel  &  Efcobar^  ils  font  encore 
trop  fcveres  pour  vous.  «  Vai- 
j>  nement ,  dilent  les  Encyclo- 
»  pédirtes ,  les  prédicateurs  de 
^>  l'irréligion,  voudroient-ils 
V  s'autoriler  de  ces  rçilexions 
»  pour  innocenter  leurs  pro- 
»»  près  égaremens ,  pour  ren- 
»  dre  odieux  les  théologiens 
»  qui  les  font  remarquer  & 
»  les  réfutent.  Leurs  erreurs, 
»  qu'ils  publient  eux-mêmes  , 
»  font  dune  toute  autre  con- 
9}  féquence  que  celles  des  Ca- 
»  fuiftes  ;  on  ne  peut  excu- 
»  fer  les  premiers  par  aucun 
«  motif  louable  ;  les  ouvrages 
>>  des  incrédules  ont  fait  plus 
w  de  mal  en  dix  ans,  que  tous 
j>  lesCafuiftesde  Tuniversn'en 
j>  ont  fait  dans  un  fiecle  >?. 
Encyclop.  méthod, ,  article  Ca- 
SUISTES.  Voyei   BUSEMBAUM  , 

Pascal  ,  Rancé. 

ESCOUBLEAU,  (Fran- 
çois d'  )  cardinal  de  Sourdis  , 
archevêque  de  Bourdeaux,  mé- 
rita la  pourpre  par  les  fervices 
que  fa  famille  avoir  rendus  à 
Henri  IV  ,  &  fur-tout  par  fes 
vertus  &  fa  piété.  Léon  XI, 
Paul  V,  Clément  VIII,  Gré- 
goire XV,  Urbain  VIII,  lui 
donnèrent  des  marques  diftin- 
guées  de  leur  amitié  &  de  leur 
eftime ,  dans  les  différens  voya- 
ges qu'il  fit  à  Rome.  Le  car- 
dinal de  Sourdis  convoqua  en 
i6m>  un   concile  provincial. 
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Les  ordonnances  &  les  aâcs 
de  ce  fynode  ,  font  un  témoi- 
gnage du  zèle  dont  il  étoit 
animé  pour  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique.  Il  mourut  en  1618, 

ESCOUSLEAU  ,  (  Henri 
d'  )  frère  du  précédent ,  {on 
fucceffeur  dans  l'archevcclié  de 
Bourdeaux,  avoit  moins  de 
goût  pour  les  vertus  épifco- 
pales,  que  pour  la  vie  de  cour- 
tifan  &  de  guerrier.  Il  luivit 
Louis  XlUau  fiege  de  la  Ro- 
chelle ,  &  le  comte  d'Harcourt 
à  celui  des  iiîes  de  Lérins  qu'il 
reprit  fur  les  Efpagnols.  Cepré- 
l'is^étoit  d'un  caraftere  hautain 
£:  impérieux.  Le  duc  d'Eper- 
non ,  gouverneur  de  Guienne  j 
homme  aulli  fier  que  l'arche- 
vêque de  Bourdeaux ,  eut  un 
différend  très-^if  avec  lui.  Le 
duc  s'emporta  jufqu'à  le  frap- 
per. Le  cardinal  de  Richelieu  , 
ennemi  de  d'Epernon  ,  prit 
cette  affaire  fort  à  cœur  ;  mais 
Cofpean  ,  évêque  de  Lifieax  , 
ramena  l'efprit  du  cardinal ,  en 
lui  difant  :  «  Monfeigneur  ^  fi 
j>  le  diable  étoit  capable  de 
»  faire  à  Dieu  les  fatisfaclions 
n  que  le  duc  d'Epernon  offre 
»  à  l'archevêque  de  Bcur- 
y>  deaux  ,  Dieu  lui  feroit  niifé- 
V)  ricorde  ».  Ce  différend  fut 
terminé  bientôt  après  ,  mais 
d'une  manière  bien  humiliante 
pour  l'orgueilleux  d'Epernon  , 
qui  fut  obligé  d'écrire  la  lettre 
la  plus  foumife  à  l'archevêque, 
&  de  fe  mettre  à  genoux  de» 
vant  lui  pour  écouter  avec 
refpeft  la  réprimande  févere 
qu'illui  fit  avant  de  lever  l'ex- 
communication. Sourdis  mou- 
rut en  164 1;  ,  après  avoir  donné 
plufieurs  fcenes  odieufes  ou 
ridicules. 
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ESCULAPE,  fils  d'Apollon  rémonle  ayant  attiré  les   pïnè 

&  de  lanympheCoronii., élevé  confidérables   de    la    nation  , 

du   centaure  Chiron  ,  qui    lui  Eldras  leur  liît  la  Loi  de  Moïù'i 

apprit    tous  les   fecrets   de   la  Les  Juifs  l'appellent  le  Prince 

médecine.  Il  y  fit  de  ù  grands  des  Doâeurs  de    la  Loi.  C'<.*(t 

progrès,  que   dans  la   fuite  il  lui  qui,  fuivant  les  conjoiftures 

fat  honoré  comme  le  dieu  de  communes,  recueillit  tous  les 

l'art  médical.  Jupiter  irrité  con-  il  vies  canoniques,  les  purjica 

tre  lui  de  ce  qu'il  avoit  rendu  des  fautes  qui  s'y  étoient  glil- 

Ja  vie  au  malheureux  Hyppo-  fées,    &    les   dillingua  en   lï 

lyte  par  la  force  de  fes  reme-  livres,   félon    le   nombie   des 

des  ,    le    foudroya.    Apollon  lettres    hébraïques.   On    cioit 

pleura  amèrement  la  perte  de  que  dans  cette  revifion  il  chaa- 

fon  fils  i  Jupiter  ,  pour  confo-  gca  l'ancienne  écriturt  hébrai- 

1er   le    père  ,   plaça    Efculape  que  ,  pour  lui  fubltituer  le  ca- 

dans  le   ciel ,   oîa  il   forme  ia  raélere  hébreu   moderne ,  qui 

conftellation    du   Serpentaire,  elt  le  même  que  le  chaîdéen. 

Les  plus  habiles    médecins  de  Les  rabbins  ajoutent  qu'il  inf- 

l'antiquité   ont    paiTé  pour  les  titua  une  école   à    Jérufiilem, 

fils  d'Efculape.  Ce  dieu  fut  prin-  &  qu'il  établit  des  interprètes 

cipalement  honoré  à  Epidaure,  des  Ecritures,  pour  en  expii- 

ville   du    Péloponefe,   où   on  quer  les  difficultés,  &  pour  tm- 

lui  éleva   un    temple   ma{;ni-  pêcher  qu'elles  ne  fulTent  alté- 

fique.  Il  en  avoit  aulTi  un  fort  rées.  Ceux   qui    ont  prétendu 

célèbre  à  Rome,  il  y  étoit  rc-  qu'il  éloit   l'auteur  du  Penta- 

prefenté  fur  un  trône,  un  bâton  teuque  ,  n'ont  pas  refléchi  lui- 

d'une  main  ,  6c  l'autre  appuyée  ce  qu'il  y  avoit  dans  cette  opi- 

fur  la  tête  d'un  ferpent,  avec  nion  d'abfurde  Si  d'impofTible  , 

un  chien  à  fes  pieds.  de  contraire  aux  notions  chro- 

ESDRAS,  fils  de  Saraïas  ,  nologiques  &  hiftoriques  ,  6c 
fouverain  pontife ,  que  Nabu-  à  tout  le  contenu  des  livics 
chodonoior  fit  mourir  ,  exerça  de  Moife.  Nous  avons  quatre 
la  grande-prêtrife  pendant  la  Livres  fous  le  nom  à' Efdras  ; 
captivité  de  iiabylone.  Son  cré-  mais  il  n'y  a  que  les  deiix  pré- 
dit auprès  d'Artaxercès  Lon-  miersqui  foient  reconnus  pour 
gue-main,  fut  utile  à  fa  nation,  canoniques  dans  l'Eglile  Latine. 
Ce  prince  l'envoya  à  Jérufalem  Le  \er.  eft  conftamment  d'Ef- 
avec  une  colonie  de  Juifs,  il  dras  ,  qui  y  parle  fouvent  en 
fut  chargé  de  riches  préfens  première  peribnne.  Il  contient 
pour  le  Temple  qu'on  avoit  l'hiftoire  de  la  délivrance  des 
comrr.encé  de  rebâtir  fous  Zo-  Juifs,  fortis  de  la  captivité  tle 
robabel  ,  &  qu'il  (e  propofoit  Babylone,  depuis  la  ire.  année 
d'achever.  Arrivé  à  Jérufalem  de  la  monarchie  de  Cyrus  » 
l'an  467  avant  J.  C. ,  il  y  ré-  jufqu'à  la  20e.  du  règne  d'Ar- 
forma  plufieurs  abus.  Il  prof-  taxercès  Longue-main,  dura:  t 
crivit  iur-toutles  mariages  des  l'ei'pace  de  Si  ans.  Le  fécond, 
Ifraéiites  avec  les  femmes  étran-  dont  Néhémie  efl  l'auteur,  ea 
gères,  &  fe  prépara  à  faire  la  contient  une  fuite  ,  l'efpace  de 
dédicace  de  la  ville.  Cette  ce-  31  ans.  Le  3?.  &  le  4?.,  fans 
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être  canoniques,  ne  laifTent  pas 
de  jouir  d'une  grande  confidé- 
ration  :  pluficurs  Pères  s'en 
font  fervis  pour  prouver  des 
vérités  précieufes ,  par  exem- 
ple ,  le  péché  originel,  claire- 
ment exprimé  ,  Liv.  4,  chap. 
fc,  4  &  7-  Sixte  de  Sienne  , 
•riedo ,  IVlariana ,  &  plufieurs 
rabbins  ,  attribuent  à  Efdras  les 
deux  livres  des  Paralipomenes. 
ESON  ,  père  de  Jafon  ,  lîls 
de  Créthce  ,  ÔC  frère  de  Pélias  , 
roi  d'iolchos  ou  de  Theiîalie. 
Parvenu  à  une  extrême  vieil- 
leflfe,  il  fut  rajeuni  par  Mé- 
dée  ,  à  la  prière  de  Jafon  fon 
mari. 

ESOPE,  le  plus  ancien 
auteur  des  apologues  après  Hé- 
fiode,  qui  en  fut  l'inventeur, 
naquit  à  Amorium  ,  bourg  de 
Phrygie.  Il  fut  d'abord  efclave 
de  deux  philofophes,  de  Xan- 
îus  &.d'Idmon.  Ce  dernier  t'af- 
franchit. Son  efclave  l'avoit 
charmé,  par  une  >philofophis 
aflaifonnée  de  gaieté ,  &  par 
une  ame  libre  dans  la  fervi- 
tude.  Les  philofophes  de  la 
Grèce  s'étoient  fait  un  nom 
par  degrandesfentences  enflées 
de  grands  mots  ;  Efope  prit 
un  ton  plus  fimple,  &  ne  fut 
pas  moins  célèbre  qu'eux.  Il 
prêta  un  langage  aux  animaux 
&  aux  êtres  inanimés  ,  pour 
enfeigner  la  vertu  aux  hom- 
mes, &  les  corriger  de  leurs 
vices  &  de  leurs  ridicules.  11 
fe  mit  à  compofer  ôitsyîpolo- 
gucs ^  qui,  fous  le  maique  de 
l'allégorie ,  &  fous  les  agré- 
mens  de  la  fab'e  ,  cachoient 
des  moralités  utiles  &  des  le- 
çons importantes.  Le  bruit  de 
fa  fagefTe  fe  répandit  dans  la 
Grèce  &  dans  Its  pays  circon- 
voifins.  Crœfus ,  roi  de  Lydie , 
Terne  ilh 
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l'appella  à  fa  cour ,  &  fe  l'at- 
tacha par  des  bienfaits  pour 
le  rerte  de  fa  vie.  Efope  s'y 
trouva  avec  Solon,  n'y  briUa 
pas  moins  que  lui,  &  y  plut 
davantage.  Mais  tous  ces  faits 
font  très-incet  tains.  L'exiilenca 
même  d'Efope  ell  révoquée  eu 
doute  par  des  favans  qui  pen« 
fent  que  c'efl:  un  perionnage 
imaginaire  ,  fabriqué  par  les 
Grecs  fur  celui  de  Locman,  Et 
c'eft  peut-être  pour  cela  que  les 
Grecs  le  font  voyager  en  Perfa 
&  en  Egypte,  pour  lui  donner 
un  air  afiatique ,  &  expliquer  ce 
qui,  fans  cette  précaution,  ne 
paroîtroit  pas  lui  convenir.  Il 
eil  certain  encore  quePlanudes, 
moine  Grec ,  auquel  on  doit  les 
Fables  d'Efope ,  telles  que  nous 
les  avons  ,  a  entaffé ,  fous  le 
nom  du  fabullfte  Phrygien  , 
beaucoup  d'apologues  plus  an- 
ciens ou  plus  modernes  que  les 
fiens.  Enfin  juiqu'aux  difputes 
quife  font  élevées  lur  fa  figure  * 
fur  fa  boffe,  &c.,  tout  contri- 
bue à  répandre  des  doutes  fur 
fon  exiftence  ivoyei  Lccman, 
Planudes,  Salomon  ).  Les 
meilleures  éditions  des  FabUs 
d'Efope  font  celles  de  Plantin  , 
1^65,  in-16;  des  Aides,  avec 
d'autres  fabuiifles,i^o'i,in-fol., 
&  d'Oxford,  17 18,  in-8°.- 

ESOPUS.,  (Clodius)  co- 
médien célèbre  ,  vers  l'an  84 
avant  J.  C.  Rofcius  &  lui  ont 
été  les  meilleurs  acieurs  qu'oa 
ait  vus  à  P^ome.  Efopus  excel- 
loit  dans  le  tragique,  &  Rof- 
cius dans  le  comique.  Cicéron 
prit  des  leçons  de  déclamation 
de  l'un  ik  de  l'autre.  Efopus 
éroit  d'un-:  prodijialité  fi  excel- 
five,  qu'il  fit  ftrvir  dans  vn 
repas  ,  au  rapport  de  Pline,  un 
plat  de  terre  qui  coùtoit  dix 
Zz 
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mille  francs.  Il  n'étoit  rempli 
que  d'oifeaux qui  avoient  appris 
à  chanter  &  à  parler,  Ôt  qu'on 
avoir  payés  chacun  fur  le  pied 
de  600  livres.  Efopus  ,  malgré 
fes  grandes  dépenfes,  laiffa  un 
héritage  qui  valoit  près  de  deux 
jnillions.Soh  fils,  avec  moins 
de  talons,  ne  fut  pas  moins  pro* 
digue  :  on  affure  qu'il  fit  boire 
une  fois  à  fes  convives  des  per- 
les diftillc  es.  Ces  richeflesénor- 
iTies  des  hiftrions  prouvent  bien 
à  quel  point  de  fureur  le  mimif- 
me ,  caufe  &  mefure  de  la  cor- 
ruption des  peuples  ,  étoit  par- 
venu chezcelui  de  Rome  (voy. 
Baron,  Garrick,Roscius). 
n  Les  Grecs,  dit  d'Alembert, 
»  confidéroient  Efopus  ,  par 
ïj  la  même  raifon  qu'ils  ad- 
W  miroient  Euripide  &Sopho- 
«  cle.  Les  Grecs  ,  ainfi  que  les 
>♦  Romains  ,  mettoient  entre 
»  les  hiftrions  &  les  hommes 
>»  de  génieun  efpaceimmenfe; 
»»  mais  ils  payoient  ceux-là 
»  comme  tous  les  inftrumens 
>»  de  luxe  &  de  plaifir  ».  On 
■voit  ici  en  paflant ,  que  d'Alem- 
bert croyoit  qu'Efopus  étoit  un 
comédien  Grec.  L'érudition  de 
cet  encyclopédifle  &  de  (ts 
collègues  eil:  fujette  à  ds  plai- 
fantes  bévues,  royei  Panno- 
Nius. 

ESPAGNAC,  (Jean-Jo- 
feph  d'Amarzit  de  Sahuguet , 
baron  d')  naquit  d'un  apothi- 
caire à  Brive-la-Gaillarde,  en 
1714.  A  peine  âgé  de  19  ans,  il 
parut  dans  la  carrière  des  armes, 
&  s'y  fit  remarquer.  En  1734, 
il  fe  diftingua  en  Italie,  &  fut 
aide-da-camp  dès  1742  dans  les 
campagnes  de  Bavière.  Ce  fut 
alors  qu'il  connut  le  comte 
Maurice  de  Saxe  ,  qu'il  fuivit 
tians  l«s  eampognes  de  Flandre, 
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y  jouiflant  de  fon  eftime  &  de 
l'avantage  de  le  féconder  ,  foit 
en  qualité  d'aide-major-général 
d'infanterie  ,  foit  comme  colo- 
nel de  l'un  des  régimens  des 
grenadiers  créés  en  1745.  Re- 
vc:u  en  I7<j4  du  gouvernement 
de  BrelTe  ûc  du  Bugey  ,  il  reçut 
en  Î7Ç7  l'expeftative  du  gou- 
vernement de  l'hôtel  royal  des 
Invalides ,  qu'il  n'eut  en  entier 
qu'en  1766.  L'ordre  qu'ii  n'a 
cefîé  d'y  entretenir,  les  réfor- 
mes utiles  qu'il  y  a  faites,  dé- 
montrent que  perfonne  n'étoit 
plusdigneque  lui  de  cette  place 
importante.  En  1780  il  reçut  le 
grade  de  lieutenant-général ,  & 
mourut  le  28  février  1783. Tou- 
jours occupé  de  l'art  pour  le- 
quel il  étoit  né,  il  puljlia  fuc- 
cefîîvement  les  ouvrages  fui- 
vans.  I.  Campagnes  du  Roi  en 
174";,  46,  47&48,4vol.  in-8". 
II.  EJJai  fur  la  fcience  de  la 
Guerre  ,17^1,3  vol.  in-S".  Ilf. 
Ejfai  fur  les  grandes  opérations 
de  la  Guerre ,  175  5  , 4  vol.  in-S". 
IV .Supplément  auxRéveries,  ou 
Mémoires  de  la  Guerre  du  Maré- 
chal de  Saxe,  17157.  Tous  ces 
ouvrages  annoncent  des  con- 
noiflances  multipliées,  des  vues 
faines  &  dirigées  par  l'expé- 
rience. V.  Hifioire  du  Maréchal 
de  5<zArf, Paris,  1773,  i  vol.  in- 1 2. 
ESPAGNANDEL,  (Mat- 
thieu 1')  fculpteur  célèbre ,  flo- 
rifloir  à  la  fin  du  dix-feptieme 
fiecle.  Quoique  proteftant ,  il 
embellit  diverfes  églifes  de 
Paris.  On  cite  entr'autres  le 
retable  de  l'autel  des  l'ré- 
montrés,  &  celui  de  la  cha- 
pelle de  la  grand'falle  du  pa- 
lais. Le  parc  de  Verlailles  lui 
doit  plufieurs  morceaux  ex- 
cellsns  ;  tels  font  :  Tigrane ,  roi 
d'Arménie  ;  un  Flegmatique  ^ 
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tlsux  Termes  ,  repréfcntant , 
l'un  Diogene  ,  l'autre  Socrate. 

ESPAGNE,  (Charles  d' ) 
un  des  favoris  du  roi  Jean ,  eut 
l'épée  de  connétable  en  1350. 
Ce  n'étoit  pas  pour  récompen- 
fer  fe$  fervices  ;  il  n'en  avoit 
rendu  aucun.  Son  mérite  pour 
cette  charge  fut  fa  naiffance  & 
la  faveur,  il  étoitfi  fier  de  l'une 
&  de  l'autre  ,  qu'il  s'attira  la 
haine  de  Charles  le  Mauvais, 
comte  d'Evreux  &  roi  de  Na- 
varre. Ce  monarque,  indigné  de 
ce  que  d'Efpagne  empêchoit 
qu'on  ne  lui  fit  juftice  au  fujet 
de  quelques  terres  qu'il  récla- 
moit ,  réfolut  de  le  faire  tuer. 
Il  mena  cent  gendarmes  l'in  vef- 
tir  dans  le  château  de  l'Aigle, 
petite  ville  de  Normandie.  Les 
affaflins  efcaladerent  le  châ- 
teau, &  maffacrerent  le  conné- 
table dans  fon  lit,  entre  onze 
heures  &  minuit,  le  6  janvier 
1354.  Louis  d'Espagne,  fon 
frère  aîné,  fervit  fous  Philippe 
VI,  dans  la  guerre  contre  les 
Anglois  ;  &  fous  Charles  de 
Blois,  à  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. Il  prit  dans  cette  pro- 
vince fur  Jean  de  Montfort, 
concurrentde  Charles  de  Blois, 
Guerande  d'afTaut  ,  &  Dinaa 
par  compoTition.  Il  fut  amiral 
de  France  en  1341. 

ESPAGNE,  (le cardinal  d') 
voye'^  Mendoza  (Pierre-Gon- 
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ESPAGNE,  (Jean  d')  na- 
tif du  Dauphiné,  miniftre  de 
l'églife  Françoife  de  Londres 
au  dix-feptieme  fiecle ,  a  com- 
pofé  divers  Opv feules,  publiés 
en  1670  &  1674,  La  Haye, 
2.  vol.  in-iî.  On  y  voit  une  cri- 
tique de  la  Bible  de  Genève  & 
de  laVerfion  anglicane.  On  cite 
principalem«nt  celui  quia  pour 


ESP        72^ 

titre  :  Erreurs  populaires  fur  les 
points  généraux  qui  concernent 
L'intelligence  de  la  Religion.  Ce 
miniflre  n'y  a  pas  épargné  le 
Catéckifme  de  CJalvin. 

ESPAGNET,  (Jean  d')  pré- 
fident  au  parlement  de  Bor- 
deaux, diftingué  par  fes  lumie» 
res&  fes  vertus,  efl  auteur  d'un 
Enchiridion  Phyfica  rejlituttz  , 
imprimé  à  Paris  en  1623  ,  in-S''., 
&  traduit  en  françois  fous  ce 
titre  ;  La  Philofophie  des  An- 
ciens ,  rétablie  en  fa  pureté  , 
165 1,  in-8°.  Le  nom  de  l'au- 
teur efl  défigné  par  ces  mots  : 
Spes  mea  efl  in  Agno.  On  y 
trouve  un  traité  de  la  pierre 
philofophale ,  intitulé  :  Arca- 
num  HermeticiZ  Philofophia..  Ce 
favant  publia  encore  en  1616 
un  vieux  manufcrit  in-S". ,  in- 
titulé :  Rorier  des  Guerres  ^  qu'il 
accompagna  d'un  Traité  fur 
l'inditution  £un jeune  Prince.  \\ 
croyoit  que  ce  manufcrit  n'a- 
voit  pas  encore  vuleiour;mais 
il  y  en  avoit  une  édition  dès 
l'an  1523,  in-fol.  Le  public  fie 
un  accueil  favorable  à  ces  dif- 
férens  ouvrages. 

ESP  AGNO  LET ,  (  Jofeph 
Ribera  ,  dit  V  )  peintre  ,  na- 
quit en  1^80  à  Xativa  ,  dans  le 
royaume  de  Valence  en  Ef- 
pagne.  Il  étudia  la  manière  da; 
Michel -Ange  de  Caravage  , 
qu'il  furpafTa  dans  la  correftion 
du  deilln  ;  mais  fon  pinceau 
étoit  moins  moelleux.  Les  fu- 
jets  terribles  ôt  pleins  d'hor- 
reurs ,  ctoient  ceux  qu'il  ren- 
doit  avec  le  plus  de  vérité  ; 
m,ais  peut-être  avec  trop  de  fé- 
rocité. Son  goût  n'étoit  ni 
.  noble  ,  ni  gracieux.  Il  mettoit 
beaucoup  d'expreffion  dans  fes 
têtes.  L'Efpagnolet,  né  dans  la 
pauvreté,  y  vécut  long-tems; 
Z  z  z 
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un  cardinal  l'en  tira  &  le  logea 
dans  fon  palais.  Ce  changement 
de  fortune  l'ayant  rendu  parel- 
feux  ,  il  rentra  dans  fa  rnifere 
pour  reprendre  le  goût  du  tra- 
vail. Naples ,  on  i)  fe  fixa,  le 
regardoit  comme  fon  premier 
peintre.  11  obtint  un  apparte- 
ment dans  le  palais  du  vice-roi , 
&  mourut  dans  cette  ville  en 
1656,  lailTant  de  grands  biens 
&  de  beaux  tableaux.  Le  pape 
l'avoit  fait  chevalier  du  Chrill. 
Ses  principaux  ouvragées  font  à 
Naples  &  à  l'Efcurial  en  Efpa- 
gne.  Ce  peintre  a  gravé  à  l'eau- 
forte ,  &  on  a  gravé  d'après  lui. 

ESPARRON,  (Charles 
d'Arcuffia ,  vicomte  d'j  s'oc- 
cupa de  la  fauconnerie  vers  le 
milieu  du  feizieme  fiecle.  Il  fit 
part  au  public  de  fes  amufe- 
jnens  ,  dans  un  Traité  afTez 
cftimé  ,  in-4°. ,  R.ouen  ,  1644. 

ESPEISSES  ,    voyci    Des- 

PEISSES    &  BaUVES. 

ESFEN  ,  (Zeger- Bernard 
Van-)  né  à  Louvain  en  1646, 
<3ofteuren  droit  en  1675,  rem- 
plit avec  beaucoup  de  (uccès 
une  chaire  du  collège  du  pape 
Adrien  VI.  Son  afTociation  aux 
ennemis  de  l'Eglife ,  fes  fenti- 
mens  fur  le  Formulaire  &  fur 
]a  bulle  Unigcnitus^  l'apologie 
qu'il  fit  du  facre  de  Steenoven , 
archevêque  fchifmatique  d'U- 
îrecht,  remplirent  fes  derniers 
jours  de  chagrins  qu'il  eût  pu 
aifément  s'épargner.  11  fe  retira 
à  .Maëftricht ,  puis  à  Amersfort, 
où  il  mourut  en  17^8.  Van-El- 
pen  eft  fans  contredit  un  des 
plus  favans  canoniftes  de  ce 
îiecle.  Son  ouvrage  le  plus  re- 
cherché par  les  jurilconfultes , 
eft  fon  Jus  EccUfiajlicum  unl- 
■vetfum.  Les  points  les  plus  im- 
portans  de  k  diiciplins  eccU- 
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fiaftique,  y  font  quelquefois  dif- 
cutés  avec  autant  d'étendue  que 
de  fagacité;  mais  on  reconncit 
fans  peine  qu'il  ne  tire  pas ,  à 
beaucoup  près,  tout  ce  qu'il  dit, 
de  fon  érudition  perfonnelle. 
>»  Ceux  qui  ont  lu  Thomafim 
»  &  Van-Efpen,  dit  un  cri- 
yt  tique  ,  s'appercevront  fans 
»  peine ,  que  quant  à  ce  qui 
»  concerne  la  fcience  eccléfial- 
»  tique ,  le  fécond  ne  fait  que 
»  répéter  le  premier  ;  que  c'efl 
»  le  riche  fonds  où  il  a  puifé 
»  fans  ceffe  ,  &  dont  il  a  fait 
«  un  ufage  aufli  commode  que 
j>  profitable  à  fa  réputation  : 
»  peut-êtrecependant  la  doit-il 
»  particulièrement  à  la  fede 
))  dont  il  éprouva  li  vivement 
»  les  intérêts  ».  Entre  diverfes 
réflexions  qu'il  fait  fur  les  écrits 
des  canoniftes  du  fiecle  dernier 
(Operum ,  part,  y  ,  p.  1Ç4 ,  edit. 
Colon.  iy48) ,  il  a  foin  d'avertir 
qu'il  faut  fe  défier  de  certaines 
opinions  relâchées  où  le  tor- 
rent les  a  entraînés.  La  remar- 
que efl  en  place  ;  &  l'on  y  peut 
ajouter  qu'il  n'eft  pas  moins 
nécefTaire  d'être  en  garde  con- 
tre le  rigorifme  outré  de  quel- 
ques autres  canoniftes  qui,  par 
un  refpecl  affeiSlé  pour  la  difci- 
pline  de  l'Eglife  ancienne,  ofent 
s'élever  contre  des  pratiques 
généralement  adoptées  par  l'E- 
glife moderne  [vcye:^  FleuRY  , 
MoRiN  Jean  »  Thomassin  ). 
On  a  donné  à  Paris,  fous  le  nom 
de  Louvain,  en  it^3  ,  un  Re- 
cueil de.  tous  Us  Ouvrages  de 
Van-Efpen .,  en  4  vol.  in-fol. 
Cette  édition  ,  enrichie  des 
obfervations  de  Gibert  fur  !e 
Jus  Ecclejlajlicutn ,  oftre  ce  que 
la  morale,  le  drovt  canonique 
isi  même  le  civil  ont  de  plus 
important.  On  trouva  divers 
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3ctail$  curieux  &  intéreffans  trcs-verfé  dans  les  fciences 
touchant  cet  auteur  dans  une  eccltfiaftiques  &  profanes.  Les 
petite  brochure  aiTez  rare,  inti-  ouvrages  que  nous  avons  de 
txxXit: De Zegero B srnardo l'' an-  lui ,  font  prel'que  tous  écrits  ea 
Efpen  ,  &c.,  authore  Wtlhelmo  latin,  avec  une  dignité  &  une 
hachufio.  Ce  Bachufius  avoit  noblelTe  ,  que  les  théologiens 
été  ,  comme  Van-Efpen  ,  lié  de  fon  tems  ne  connoiffoient 
avec  le  parti  de  Quefnel ,  qu'il  prefque  pas.  11  fe  lent  pourtant 
abandonna  enfuite  ,&  les  ren-  de  l'école,  fuivant  Richard 
feignemensqu'il  en  donne  ,. font  Simon,  qui  rabailTe  un  peu  le 
d  u:  homme  qui  eft  au  fait  de  la  favoir  de  d'Elpence,  On  a  de 
chofe  qu'il  traite,  il  en  réfulte  lui:  1.  Un  Traité  des  Mariages 
de  fâcheules  imprefiîons  contre  clandejîins  ;  il  y  loutient  que  ks 
le  caradf  ère  &  les  qualités  mo-  fîls  de  famille  ne  peuvent  va- 
rales  de  Van-Efpen.  ^0^^^  Ba-  lablement  contrafter  des  ma- 
CHusius.  riages  ,  fans  le  confentement 
ESPENCE  ,  (Claude  d' )  de  leurs  parens  :  queition  qui , 
ré  à  Châlons-fur-Marne  en  étant  aujourd'hui  fort  agitée» 
IS I  » ,  de  parens  nobles ,  prit  le  demande  que  nous  nous  y  ar- 
bonnet  de  dofteur  de  Sor-  rêtions  un  moment.  On  ne 
bonne,  &  fut  refteur  de  l'uni-  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
veriîté  de  Paris.  Le  cardinal  autrefois  une  loi  eccléfiaitique 
de  Lorraine  ,  qui  connoiffbit  qui  annulle  ces  mariages.  Un 
ion  mérite ,  fe  fervit  de  lui  paflage  de  S.  Bafile  (  Epijl.  ai 
dans  plufieurs  aftaires  impor-  Amphil,  )  ne  laiffe  aucun  doute 
tantes.  D'Efpence  le  fuivit  en  là-deffus.  Les  Pères  du  concile 
riandre  l'an  1544  ,  dans  le  de  Cologne  de  l'an  i<;36,  fou- 
voyage  que  cette  éminence  y  haitoient  qu'on  renouvellât  , 
fit  pour  la  ratification  de  la  dans  un  concile  général  ,  le 
paix  entre  Ciharles-Quint  &  canon  ^//rtr,  que  Gratien  rap- 
irançois  L  Le  cardinal  de  porte  comme  tait  par  le  pape 
Lorraine  le  mena  à  Rome  en  Evarifte ,  contre  les  mariages 
iS^ 5.  D'Efpence  s'y  diftingua  que  les  enfans  contrarient  mal- 
tellement ,  que  Paul  iV  voulut  gré  leurs  parens  :  Optamus  ut 
l'honorer  de  la  pourpre  pour  le  canon  Evarijîipontificis  concilia 
retenirauprèsde  lui.Ledofteur  generali  renovetur,  wllanturque 
françois  aimoit  mieux  le  féjour  illa  clandejlina  matrimo nia  ,  qua 
de  Paris.  11  revint  dans  cette  invicisparentibus  & propinquis , 
ville,  &  parut  avec  éclat  aux  veneris  potins  quâm  Dei  caufây 
états  d'Orléans  en  1^60  ,  &  au  contrahuntur.  Intereà  verbdomc 
colloque  de  PoifTy  en  lijôl.  11  Eccle/iade  hoc profpiciat,  (i non 
mourut  de  la  pierre  en  IS7I.  irrita.^  prohibita  faltem  fuit  ^  & 
Cctolt  un  des  docteurs  les  plus  excommunie ationi  contrahentej  , 
judicieux  &  les  plus  modérés  6^ qui  his  op£&  conJîLio  adfuerinzv 
de  fon  tems.  Ennemi  des  voies  fubjacsant  (  Conc.  Coloniens. 
violentes,  il  n'en  étoit  pas  anno  1536).  On  voit  par- là 
noins  fortement  attaché  aux  que  la  loi  a  exiflé  ,  &,  qu'elle 
moyens  de  maintenir  &  de  ré-  eft  tombée  en  défuétude.  lî 
pandre  la  foi  catholique.  Il  étoit  eil  cependant  des  auteurs ,  ^^\%■ 

Z%  3 
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«lue  Juenpin  &  d'Efpence  (dont  des  noms  latins  ou  grecs.  Le 
il  s'agit  dans  cet  article),  qui  favant  dont  nous  parlons,  chan- 
prétendentqu'elleexifteencore  gea  Ton  nom  de  Buonacorti  en 
en  France.  Mais  il  eft  difficile  celui  de  Callimaco  ;  mais  (on 
d'accorder  cette  opinion  avec  génie  pour  les  affaires  lui  ht 
le  concile  de  Trente,  avec  U  donner  le  furnom  d'Efperienie, 
déclaration  de  Louis  XllI,  qui  Paul  11  croyant  que  la  nou- 
affura  au  clergé  que  tous  les  velle  académie  cachoit  quelque 
réglemens ,  touchant  cette  ma-  myftere  pernicieux ,  perluafion 
tiere ,  ne  regardoient  que  les  que  le  fecret  des  aflfociés  jufti- 
effets  civils  ,  nullement  la  va-  fioit,  en  poufuivit  les  membres 
lidité  du  mariage.  Les  plus  ha-  avec  rigueur.  Efperiente  fe  vit 
biles  juriftes  françois,  Bochel ,  obligéde  fe  retirer  en  Pologne; 
Blondeau,  &c. ,  lontdecefen-  le  roi  Cafimir  III  lui  confia 
timent ,  que  Benoît  XIV  (  de  l'éducation  de  Tes  enfans  ,  £i 
Syn.  diacef,  ,  lih.  ç.  )  établit  le  fît  quelque  tems  après  Ton 
dune  manière  très-folide.  Ce-  fecrétaire.  Ce  prince  l'envoya 
pendant  pour  les  mariages  des  fucceiTivement  en  ambafîade  à 
princes  du  fang  ,  contractés  Conftantinople  ,  à  Vienne  ,  à 
contre  la  volonté  du  roi,  l'af-  Venile  &  à  Rome.  De  retour 
femblée  du  clergé  ,  en  lôj»; ,  a  enPologne  ,  le  feu  prit  à  famai- 
déclaréquelactw^^/neac/^r^i/iCf,  fon,  &  coniuma  fes  meubles, 
<jui  les  regarde  comme  non  fa  bibliothèque  ,  &  plufieurs 
valables,  ejl  afermie  par  une  de  fes  écrits.  11  mourut  peu 
légitime  prefcriprion ,  &  autorifée  de  tems  après  à  Cracovie  ,  en 
par  rEglife  (  voye:^  Launoi  ,  1496.  On  a  de  lui  :  I.  Commen- 
GzRBAis,  GiBERT  )•  II.  Des  tarù  rerum  Perjîcarum,  Franc- 
Commentaires  Jur  les  Epures  de  fort,  1601 ,  in~fol.  IL  Hifioria 
S.  Paul  à  Timothée  &  à  Tite ,  de  iis  ^uœà  Fenetis  tentatafuiit , 
pleins  de  longues  digrefîions  Perfis  &  Tartaris  contra  Turcas 
fur  la  hiérarchie  &  la  difcipline  movendis  y  &c,  11  y  a  des  re- 
eccléfiaflique.  lU.  Plufieurs  cherches  dans  cet  ouvrage,  ainfi 
Traités  de  controverfe  ;  les  uns  que  dans  le  précédent,  avec  le- 
«n  latin  ,  les  autres  en  irançois.  quel  il  ne  forme  qu'un  même 
Tous  fes  ouvrages  latins  ont  été  volume.  \\\.  Attila,  in-^^jOU 
recueillis  à  Parisen  1619,  in-fol.   Hiftoire  de  ce  roi  des  Huns. 

ESPÉRANCE.  Les  Païens  IV.  Hijloria  de  rege  Uladijlao  ^ 
en  avoient  fait  une  divinité,  feu  clade  Varnenfi  ^  in-4^.  Ef- 
Elle  avoit  plufieurs  temples  à  periente  l'a  emporté  dans  cet 
Rome.  Les  Grecs  l'honoroient  ouvrage  ,  fuivant  Paul  Jove  , 
fous  le  nom  d'Elpis.  fur  tous  les  hiftoriens  qui  ont 

ESPERIENTE  ,  (  Philippe  écrit  depuis  Tacite  ;  il  la  com- 
Callimaque)  né  à  San-Gemi-  pare  à  la  Fie  d'Agricola.  L'ar- 
niano  en  Tofcane,  de  l'illufîre  ticle  fur  Efperiente,  qu'on 
famille  de  Buonacorti,  alla  à  trouve  dans  le  Di£lionnaire  de 
Rome  fous  le  pontificat  de  Bayle,  eft  fort  incxaft. 
Pie  II,  &  y  forma  avec  Pom-  ÊSPERNON  ,  voye^  Va- 
ponius  Laetus  une  académie ,  lette. 
dont  tous  les  membres  prirent       ES  PINASSE ,  (  Philibert  de 
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Dfire  de  la  Clayette,  clieva-  i6i^.  Il  ne  fongea  depuis  qu'à 
lier,  furnommé  le  grand  Con-  vivre  dans  le  luxe  &  les  plai- 
feiller  du  roi  Charles  V ,  fervit  firs.  Il  mourut  à  Bordeaux  lô 
fous  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  12  fcptembre  1644- 
en  qualité  de  bachelier,  avec  ESPÎNOY,  (Philippe  d' ) 
deux  écuyers.  En  1340  le  roi  né  en  Flandre  en  i^S^.  d'une 
le  chargea  d'aller  faire  rompre  bonne  famille,  s'attacha  à  ra- 
ies chauffées  des  étangs  de  Rue,  chercher  les  antiquités  &  les 
pour  la  confervation  du  Pon-  généalogies  des  nobles  de  fon 
thieu.  Il  fut  un  des  plénipoten-  pays.  Le  titre  de  Ton  ouvrage 
tiaires  envoyés  à  Bruges  en  efl  :  Recherche  des  Antiquités 
137Ç  •>  pour  la  trêve  que  l'on  &  NoblejJ'e  de  Flandre^  &c., 
conclut  avec  le  roi  d'Angle-  Douay,  1612, in«fol.,  avec  fi;», 
terre.  Philibert  affirta  ,  comme  II  mourut  vers  l'an  1633. 
confeiller  du  roi,  aux  procé-  ESPPvIT  ,  (  Jacques  )  né  à 
dures  qu'on  iniîruifit  au  Parle-  Beziers  en  1611 ,  entra  en  1029 
ment  &  à  la  Tour-du-Temple  dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta 
contre  les  domeiliques  du  roi  cinq  ans  après  pour  rentrer  dans 
de  Navarre ,  accufés  d'avoir  le  monde.  Il  avoit  toutes  les 
été  les  agens  de  ie  méchant  qualités  propres  pour  y  plaire, 
prince  pour  empoifonner  le  roi  de  l'efprit,  de  la  figure.  Le  duc 
Charles  V.  Il  fut  encore  atta-  de  la  Rochefoucault ,  le  chan- 
ché  à  l'éducation  du  Dauphin  ,  celier  Séguier  &  le  prince  da 
en  131:0.  Enfin  il  accompagna  Conti ,  lui  donnèrent  des  té- 
en  Angleterre  le  fire  de  la  Tré-  moignages  da  leur  eftime  &  de 
mouille,  dans  la  defcente  qu'y  leuramitié.  Le  premier  le  pro- 
fîrent  les  François.  11  eft  la  duifit  dans  le  monde  ;  le  fe- 
tigedesbranchesdelaClayette,  cond  lui  obtint  une  penfion  de 
de  St-André,  de  Sully  ,  de  la  2000  liv.  &  un  brevet  de  con- 
Faye  6v.  autres,  qui  toutes  ont  feiller- d'état  ;  le  trolfieme  le 
porté  fon  nom.  combla  de  bienfaits,  &  le  con- 

ESPINAY,  (Timoléon  d')  fulta  dans  toutes  fes  affaires, 
fcigneur  de  St-Luc ,  fervit  fur  Efprit  mourut  en  1678 ,  à  67 
terre  &  fur  mer.  !1  comman-  ans,dar!s  fa  patrie.  Ilétoitmem- 
doit  la  première  efcadre  avec  bre  de  l'académie  françoife  , 
rang  de  vice-amiral ,  à  la  défaite  &  fut  un  de  ceux  qui  brillèrent 
desRochelois  en  1622.  Ses  fer-  dans  l'aurore  de  cette  com- 
vices  le  firent  eflimer  du  car-  pagnie.  Les  ouvrages  d'Efprit 
dinal  de  Richelieu  ;  cependant,  font:  I.  Des  Paraphrafes  de 
comme  ils  n'étoient  point  affez  quelques  Pfaumes  ,  qu'on  ne 
grands  pour  élever  St.-Luc  peut  guère  lire  avec  plaifir  ^ 
jufqu'au  comble  des  honneurs  ,  quand  on  connoît  celles  de  Maf* 
il  n'y  fût  parvenuqu'avec  peine,  fillon.  H.  La  Faujfeté  des  ver- 
tu ne  fe  fût  démis  du  gouver-  tus  humaines  ,  Paris  ,  2  vol. 
rementdeBrouage  ,  quecemi-  in-12,  J678  ;  &  Amfterdam  , 
niftre  vouloir  avoir.  St.  Luc  eut  in-8**,  1716:  livre  médiocre, qui 
pour  récompenfa  le  bâton  de  n'eft  , à  quelques  égards,  qu'un 
maréchal  de  France,  &  la  lieu-  commentaire  des  Penfées  du, 
téx:ance-de-roi«n  Guienne,  l'an    duc  de  la  Rochefoucault  \  mais. 

Z  z  4 
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qui  ne  prête  pas  i  la  même  au  confeîl,  fufpendit  l'exercice 
critique,  l'auteur  ayant  moins  de  fes  autres  dignités,  &  lui 
généralifé  fon  objet.  défendit    la   cour.    Elle    avoit 

ESSÉ ,  voyei  Montalem-    alors  68  ans  ;  ce  qui  n'empêcha 
JBERT.  pas  qu'on  nela  crût  très-atta- 

ESSEX,  (Robert d'Evreux,  chée  au  comte.  Nous  ne  dif- 
comte  d')  fils  d'un  comte  ma-  curerons  pas  les  bruits  qu'on  a 
réchal  d'Irlande  ,  d'une  famille  répandus  à  ce  fujet,  nous  dirons 
originaire  de  Normandie ,  né  feulement  que  le  comte  fut 
le  10  novembre  is6i  à  Ne-  accufé  d'une  confpiration ,  ôc 
thevood  ,  maifon  de  campagne  exécuté  en  i6oi.  On  prétend 
<le  Ion  père,  dans  le  comté  qu'Elizabethhéfita  àfigner  l'ar- 
d'Hereford  ,  eft  fameux  par  fes  rêt  de  mort  ;  ce  qui  eft  fur  , 
aventures  &  par  fa  mort.  S'é-  c'eft  qu'elle  le  figna. 
«ant  un  jour  préfenté  devant  EST,  voy.  Alfonse  d'Est. 
la  reirie  Elizabeth  ,  lorfqu'elle  ESTAMPES  ,  (  Léonor  d'  ) 
alloit  {c  promener  dans  un  jar-  d'une  illuftre  maifon  de  Berri  , 
din  ,  il  fe  trouva  un  endroit  fut  placé  fur  le  fiege  de  Char- 
rempli  de  fange  fur  le  pafTage.  très  en  1620  ,  &  transféré  à 
EfTex  détacha  fur  le  champ  un  l'archevêché  de  Rheims  en 
manteau  broché  d'or  qu'il  por-  164Ï.  Il  fjgnala  fon  zèle  pour 
toit,  &  rétendit  fous  les  pieds  la  France  dans  l'affemblée  du 
de  la  princefTe  ,  qui  fut  tou-  clergé  de  i6a6,  contre  deux 
<hée  de  cette  galanterie.  La  ouvrages  où  l'on  foutenoit  des 
reine,  âgée  de  <^S  ans,  prit  opinions  alors  très-communes, 
bientôt  pour  lui  un  goût  que  mais  qui  n'en  étoient  pas  moins 
fon  âge  paroifToit  mettre  à  l'a-  fauffes  touchant  l'autorité  des 
bri  des  foupçons.  Il  étoit  aufTi    rois. 

brillant  par  fon  courage,  que  ESTAMPES-VALENÇAY. 
par  fa  bonne  mine.  Il  demanda  (Achille  d')  connu  fous  le  nom 
la  permiffion  d'aller  conquérir  de  Cardinal  de  Valençay  ^  na- 
à  fes  dépens  un  canton  de  Tir-  quit  à  Tours  en  1593.  Il  fe 
lande  ,  &  fe  fignala  fouvcnt  fignala  aux  ueges  de  Montau- 
comime  volontaire.  Il  fit  re-  ban  &  de  la  Rochelle.  Après 
vivre  l'ancien  efprit  de  la  che-  la  réduftion  de  cette  ville  ,  il 
valerie,portant  toujours  à  fon  fut  fait  maréchal  de  camp.  Il 
bonnet  un  gant  de  la  reine  Eli-  pafla  enfuite  à  Malte  ,  où  il 
zabeth.  Cette  princefTe  le  fit  avoit  été  reçu  chevalier  demi- 
grand-maître  de  l'artillerie,  lui  norité  dès  l'âge  de  18  ans.  La 
donna  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  religion  lui  confia  la  place  de 
&  enfin  le  mit  de  fon  confeil-  général  des  galères.  Son  cou- 
privé,  n  eut  quelque  tems  le  rage  éclata  dans  toutes  les  oc- 
premier  crédit;  mais  il  ne  fit  cafions,  &  fur-tout  à  la  prife 
jamais  rien  de  mémorable.  En  de  l'ifle  de  Saint-Maure  dans 
1599  il  alla  en  Irlande  contre  l'Archipel. Le papeUrbainVIlI 
les  rebelles,  à  la  tête  d'une  ar-  l'ayant  appelle  à  Rome  pour  fe 
mée  de  20  mille  hommes,  mais  fervir  de  fon  bras  contre  le 
il  n'eut  guère  de  fuccès.  Peu  duc  de  Parme  ,  il  mérita  par 
3prè« }  la  reine  lui  ou  fa  place   fes  fervices  d'être  créé  car- 
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dinal  en  1643.  ^^  ^^^  "^^•"^  ^^ 
même  tems  qu'il  foutint  les  in- 
térêts de  la  France  contre  l'am- 
baffadeur  d'Efpngne  avec  tant 
de  vigueur,  qu'il  l'obligea  de 
rendre  vifite  au  cardinal  pro- 
tefteur  de  la  France.  Le  car- 
dinal de  Valençay  mourut  en 
1646 ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  brave  ,  fier  ,  hardi  , 
entreprenant.  Les  chofes  les 
plus  difficiles  ne  lui  coûtoient 
guère  plus  à   faire   qu'à  pro- 

ESTAMPES,  (  Jacques  d') 
de  la  famille  du  précédent  , 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Maréchal  de  la  Ferlé- Imbaut , 
crievalier  des  ordres  du  roi , 
lieutenant- général  de  l'Or- 
léanois,&c. ,  porta  les  armes 
dès  fa  jeuneffe  ,  &  fe  fignala 
en  divers  fieges  &  combats.  Il 
fut  envoyé  ambaffadeur  en  An- 
gleterre l'an  1641  ,  &  rappelle 
quelque  tems  après ,  pour  avoir 
révélé  le  fecret  du  roi  fon 
maître.  La  reine  Anne  d'Au- 
triche lui  procura  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  i6si. 
C'étoit  une  récornpenfe  due  à 
fon  exailitude  ,  à  fa  vigilance 
&  à  fa  bravoure.  Il  mourut 
dans  fon  château  de  Mauny , 
près  de  Rouen ,  le  20  mai  166S , 
à  78  ans. 

ESTAMPES,  C la  ducheffe 
d' )  voye^  PissELÊU. 

ESTERHAZl,  (Paul)  de 
Galaritha,piinceduS.  Empire, 
Palatin  &  vice-roi  de  Hon- 
grie, chevalier  de  la  Toifon- 
d'Or ,  fils  de  Nicolas  Efterhazi , 
d'une  des  premières  familles  de 
Hongrie  ,  naquit  en  163 iç.  La 
nature  &  l'éducation  concou- 
rurent à  en  faire  un  grand- 
homme.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  belles  lettres ,  & 
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royagea  enfuite  pour  acquérir 
des  lumières  que  l'étude  feule 
ne  peut  donner.  FerdinandlII, 
Léopold  I ,  Jofeph  I  &  Charles 
VI  lui  donnèrent  des  marques 
de  leur  eftime ,  en  l'élevant 
aux  plus  grands  emplois  dans 
le  militaire  &  dans  le  gouver- 
nement des  provinces,  il  mon- 
tra pendant  toute  fa  vie  qu'il 
étoit  digne  de  ces  honneurs. 
Il  fut  préfent  à  prefque  tous  les 
combats  qui  fe  donnèrent  en 
Hongrie,  &i  par-tout  il  donna 
des  preuves  de  fon  intelligence 
&  de  fa  bravoure.  Il  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  délivrance 
de  Vienne  en  168^.  L'année 
d'après ,  il  leva  à  fes  propres 
frais  plufieurs  régimens,  &  en- 
gagea les  nobles  Hongrois,  à 
fon  exemple  ,  à  fournir  des 
troupes  pour  former  le  fiege  de 
Bude.  Le  commandement  de 
ces  troupes  lui  fut  confié  ;  & 
Léopold  leur  dut  en  grande 
partie  le  fuccès  de  fes  armes. 
Il  mourut  le  26  mars  1713  ,  & 
fut  enterré  à  Eyfenftad,  où  on 
lit  fur  fon  tombeau  ces  deux 
vers  latins  : 

£is  decies  quatuor  eommijt  prtelia  ^ 
Hunquam 
Vidit  terga  bojîis  ,fed  (amen  bit 
jaceo. 

On  voit  en  Hongrie  beaucoup 
de  monumens  de  fa  piété,  de 
fa  munificence  &  de  la  protec- 
tion qu'il  donnoit  aux  lettres. 
L'étude  &  les  exercices  de 
piété  occupoient  tout  le  tems 
qu'il  ne  confacroit  pas  au  Ser- 
vice de  l'état  :  la  famille  d'Ef- 
terhazi  a  produit  plufieurs 
autres  grands-hommes. 

ESTHER  oii  Edissa,  Juive 
de  la  tribu  de  Benjamin,  cou- 
fine-g«rmaine  d«  Mardochée. 
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Le  roi  Affusrus  l'époufa ,  après 
avoir  répudié  Vafthi.  Ce  mo- 
narque avoitun  favori  nommé 
Aman  ,  ennemi  déclaré  de  la 
nation  Juive.  Ce  favori  irrité 
de  ce  (jue  Mardochée  lui  retu- 
ioit  les  refpedts  que  les  autres 
courtifans   lui  rendoient ,  ré- 
foltit  de   venger  ce  prétendu 
affront  fur  tous  les  Juifs.  Il  fit 
donner  un  édit  pour  les  faire 
tous  exterminer  dans  un  tems 
marqué.  Ellher ,  ayant  imploré 
la  clémence  du  roi  en  faveur 
de  fa  nation  ,  obtint  la  révo- 
cation de  redit,  &  la  permif- 
iion  de  tirer  vengeance  de  leur 
ennemi, le  même  jourqu'Aman 
avoitdefliné  à  leirr  perte.  Les 
hilloriens  ne  conviennent  pas 
entr'eux  du  tems  auquel   cet 
événement  eft  arrivé  ,  ni  du 
roi   de    Perfe ,   que   l'Ecriture 
appelle  ^^ttfruj-.  Cependant  les 
circonftances  marquées  dans  le 
livre  d'£/iker,  paroilTent  con- 
venir  à    Darius,  fils   d'Hyf- 
t-ifpes.  La  vérité  de  Thiftoire 
d'Efther    eft   atteftée   par  un 
monument  non   fufpeft ,    par 
une  fête  que  les  Juifs  établi- 
rent en  mémoire  de  leur  déli- 
vrance ,  &  qu'ils  nommèrent 
Purim  ,  les  Sorts  ,  ou  le  jour 
des    Sorts  ,   parce   qu'Aman  , 
leur  ennemi ,  avoit  fait  tirer 
au  fort,    par   fes   devins,  le 
jour  auquel  tous  les  Juifs  dé- 
voient   être   maiïacrés.  Il    eft 
parlé  de  cette  fête  dans  le  le. 
livre  des  Machabées,  chap.  i%  , 
Hf-  37.  Jofephe  en  parie  :  Antiq. 
Jud.  livre   11,  ch.  6.  Elle  eft 
marquée  dans  le  calendrier  des 
Juifs,  au  4e.  jour  du  mois  Adar. 
On  ne  fait  pas  avec  une  en- 
tière  certitude ,  qui   eft  l'au- 
teur de  ce  livre.  S.  Auguftin, 
S.  Epiphane,  S.  Ifidore,  l'at- 
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tribuent ,  à  Efdras  ;  Eufebe  le 
croit  d'un  écrivain  plus  récent. 
Quelques-uns   le    donnent   à 
Joachim  ,    grand- prêtre    des 
Juifs ,  &  petit-fils  de  Jofedech ; 
d'autres  à  la  fynagogue ,  qui 
le  compofa  flir  les  Lettres  de 
Mardochée  :  mais  laplupart  des 
interprètes  l'attribuent  à  Mar- 
dochce  lui-même  ;  ils  fe  fon- 
dent fur  le  chap.  9,  Sï^.  20  de 
ce  livre  ,  où   il    eft    dit   que 
Mardochée  écrit  ces  chofes , 
&  envoie  des  lettres  à  tous 
les  Juifs  difperfés  dans  les  pro- 
vinces, &c.  Le  texte  grec  dit 
qu'Efther    y    ajouta    quelques 
paflages;  &  ce  font  fans  doute 
ceux  qui  femblent  être  déta- 
chés du  corps  de  l'ouvrage  8c 
ne  préfentent  que   des  expli- 
cations &  des  détails  fur  des 
chofes  dites  fommairement.  Les 
Juifs  l'ont  mis  dans  leur  ancien 
Canon  ;    cependant    il    ne    fe 
trouve  pas  dans  les  premiers 
catalogues  des  Chrétiens ,  mais 
il  eft  dans  celui  du  Concile  de 
Laodicée  de  l'an  366  ou  367. 
Il   eft    cité  comme   Ecriture- 
Sainte  par  S.  Clément  de  Rome 
&  par  Clément  d'Alexandrie, 
qui  ont  vécu  long-tems  avant 
le  Concile  de  Laodicée.  S.  Jé- 
rôme a  rejeté  comme  douteux^ 
les  fix  derniers  chapitres,  parce 
qu'ils  ne  font  plus  dans  le  texte 
hébreu  ,  &  il  a  été  fuivi  par 
plufieurs    auteurs    catholiques 
jufqu'à  Sixte  de  Sienne  ;  mais 
le  Concile  de  Trente  a  reconnu 
le  livre  entier  comme  canoni- 
que. C'eft  un  tableau  admirable 
des  reffources  que  la  Provi- 
dence fait  ménager  pour  l'hu- 
miliation des  fupèrbes  &  la 
délivrance   de  fes  ferviteurs  : 
rien  de  plus  propre  à  nourrir 
l'efpcrance  âc  le  courage  des 
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fidèles  dans  les  tems  deperfé-  le  Maître  des  Sentences,  en  2 

cution,  du  triomphe  apparent  vol.in-fol.,  Paris,  1696; Naples, 

6c  toujours  éphémère  de  l'im-  17^0,  avec  des  notes  de  l'e- 

piété  ravètue  du  pouvoir.  On  diteur.  Cet   ouvrage  ,   nourri 

connoît  ces  beaux  vers  de  Ra-  des  paffages   de    l'Ecriture  & 

cinedans  fa  tragédie  à'EjI/icr:  des  Pères,  eft  fort  recommande 

J'ai  vn  l'impie  adoré  fur  1.  terre  ;  ^P''  Jf  ""f  théolofiiens  par  Du^ 

Pareil  au  ccdrc,  il  portoit  dans  les  Pi";  I^'  ^n  Commentaire  fur  les 

cicux  Epures  de  S.  PauL  en  2  vol  ^ 

Son  front  audacieux.         '  Rouen  ,  1709 ,  in  tol.^ ,  rernpli 

II  fembloicà  fon  gré  gouverner  le  d'une  vafte  &  folide  érudition. 

tonnerre  :  On  en  a  donné  un  Abrégé ,  dont 

Fouloit  aux  pieds  fes  ennemis  vain-  la  meilleure   édition  eft   celle 

eus.  de  Louvain  ,  1776.  Un  auteur 

Je  n'ai  fait  que  pafler,  il  n'étoit  déjà  moderne   avertit  qu'en  lifant 

plus,  ce  Commentaire  ,  il    faut   fe 

ESTIENNE,  (François  d')  fouvenir    qu  Eftius  ,   qiioique 

feigneur  de  S.  Jean  delaSalle,  bon  catholiqne,  a  été  difciple 

&  de  Monfuron,  fut  confeiller  de    Heffels   &    de  Bams  ,  oC 

au  parlement  d'Aix, fa  patrie,  qu'il  a    emprunté   quelquefois 

enluite  préfident  aux  enquêtes  leur  façon  de  parler,  ilj.  Des 

au    parlement    de    Paris  ,    &  Notes  fur  les  endroits  difficiles 

enfin  préfident- à -mortier  au  de  l^ Ecriture- Sainte  ,  Douay  , 

parlement    de   Provence.    Ce  1628  ,  in-folio  ;  Anvers,  1699  î 

inagiftrat ,  l'un  des  plus  favans  cette    édition  eft  plus   ample, 

jurifconfultes  du  i6f.  fiecle,  a  Ouvrage  très-inférieur  à  l'auj 

laifle  un  livre  eftimé,  fous  le  tre,  quoiqu'il  y  ait  de  Ta  clarté 

titre  de  Decifiones  Stephani.  &  de  la  folidité.  IV.  Orationes 

ESTIENNE,    (les    Impri-  rAeo%/c^x/x  ,  Louvain.  Il  y 

meurs  )  voyei  Etienne.  en  a  une  (la  $e.)  contre  ceux 

ESTIUS  ,  (Guillaume)  ou  qui  font  économes  de  leur  fa- 
William  HefTels  Van-Eft,  né  voir,  &  qui,  renfermant  leurs 
l'an  1542  à  Gorcum  en  Hol-  lumières  dans  le  cabinet,  refu- 
lande  ,  de  l'ancienne  famille  lent  de  les  communiquer  au- 
d'Eft,  prit  le  bonnet  de  doc-  dehors,  foit  au  public  en  gé- 
teur  à  Louvain  en  1580.  Ses  ta-  néral  par  de  bons  ouvrages, 
lensle  fîrentappelleràDouay,  foit  aux  particuliers  par  des 
où  il  fut  à  la  fois  profelleur  avis.  On  la  trouve  toute  en- 
en  théologie,  fupérieur  du  le-  tiere  à  la  fuite  du  Tra^atus 
minaire ,  prévôt  de  l'églife  de  triplex ,  de  ordine  Amoris  de 
S.  Pierre  &  chancelier  de  l'u-  François  Van-Viane.  V.  Hif- 
niverfité.  Eftius  mourut  dans  toria  MartyrumGorcomien/ium, 
cette  ville  en  1613,371  ans,  Douay,  1603,  \n-h°.\l.  Mar- 
avec  la  réputation  d'un  favant  tyrium  Edmundi  CampianiS.I» 
laborieux  &  modefte ,  &  d'un  è  gallico  fermone  in  latinunt 
prêtre  vertueux.  Benoît  XIV  /r<î/;j7^/«^«.  Tous  les  écrits  d'Ef- 
le  qualifie  de  DoBor  fundatif-  tius  font  en  latin. 
fimus.  On  doit  à  fes  veilles:  ESTOILE  ,  (Pierre  de  l') 
i^XJn^xztW^niCommentairefur  grand-audiencier  de  la  chan- 
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cellerie  de  Paris ,  mort  en  i^i  i, 
s'eft  fait  un  nom  par  Ton  Jour- 
nal de  Henri  111^  dont  l'abbé 
Lenglet  du  Frefnoi  a  donné 
«ne  édition,  en  1744,  en  5 
volumes^  in-S".  L'éditeur  l'a 
augmenté  de  plufieurs  pièces 
fur  la  Ligue ,  qui  eufTent  pu 
relter  dans  l'oubli.  Ce  Jour- 
«^/commence  au  mois  de  mai 
'S74ï  &  £nit  au  mois  d'août 
1S89-,  Le  Duchat  en  avoit 
donné  une  édition  en  2  vol. 
in-8** ,  que  celle  de  l'abbé  Len- 
slet  a  effacée.  On  a  auffide  lui 
le  Journal  du  règne  de  Henri  IV  ^ 
avec  des  remarques  hiftoriques 
&  politiques  du  chev.  C.  B!  A. 
(Kabbc  Lenglet  du  Frefnoi); 
La  Haye  ,  174! ,  4  vol.in-8°. 
11  faut  obferver  que  les  années 
IS98  &  les  trois  années  fuivan- 
tes  manquent  dans  le  Journal  de 
Î'-Eftoile.  On  a  placé  dans  cette 
édition  le  Supplément  concer- 
nant ces  années,  par  un  auteur 
anonyme,  qui  avoit  paru  pour 
la  première  fois  en  1636.  Ces 
deux  Journaux  avoient  été  pu- 
bliés à  Cologne  (Bruxelles) 
par  Godefroi.  Le  premier  fous 
le  titre  de  Journal  de  Henri  III, 
A  vol.  in-8**;  le  fécond  ,  fous 
le  titre  de  Mémoires  pour  fervir 
À  l'Hifioire  de  France ,  depuis 
'f'S  jufqii-en  1611  ;  2  vol.  in-S*"' , 
>7i9-  Comme  ces  Mémoires 
renferment  plufieurs  chofes 
que  l'abbé  Lenglet  du  Frefnoi 
a  retranchées  dans  fon  édition  , 
il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
curieux  les  recherchent ,  d'au- 
tant plus  qu'ils  font  devenus 
rares.  L'Eftoile  paroît  dans  fes 
deux  Journaux  ,  un  homme 
véridique  ,  qui  dit  également 
le  bien  &  le  mal. 

ESTOILE,  (Claude  de  1') 
fils  du  précédent,  mourut  sn 
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*6^î,  âgé  d'environ  çS  an» 
fuivantlesuns,  &fuivant  d'au- 
tres en  1651,  à  54  ans.  Peu 
accommodé  des  biens  de  la 
fortune  ,  il  aima  mieux  quitter 
la  capitale ,  que  d'y  mendier 
à  la  table  d'un  financier ,  ou 
d'être  incommode  à  fes  amis. 
PelifTon  dit  de  lui  qu'il  avoit 
plus  de  génie  que  d'étude  &  de 
(avoir.  On  a  de  lui  deux  Pièces 
de  théâtre  très-médiocres  ,  & 
des  Odes  qui  le  font  un  peu 
moins  :  ces  dernières  fe  trou- 
vent dans  \^  Recueil  des  Poètes- 
François,  1692,  %  vol.  in-12. 
ESTOUTEVÎLLE ,  (  Guil- 
laume d')  cardinal ,  archevêque 
de  Rouen,  étoit  fils  de  Jean 
d'Eftouteville,  d'une  ancienne 
&  ijîuftre  famille  de  Norman- 
die. Il  fut  chargé  de  commil- 
fions  importantes  fous  les 
règnes  de  Charles  VU  &  de 
Louis  XI,  réforma  l'univerfité 
de  Paris,  fut  grand partifan  de 
la  Pragmatique-San6tion  ,  & 
protégea  les  favans.  Il  mourut  à 
Rome  étant  doyen  des  cardi- 
naux ,  le  22  décembre  1483  ,  à 
80  ans.  Outre  l'archevêché  de 
Rouen,  il  poffédoit  6  évêchés 
tant  en  France  qu'en  Italie,  4 
abbayes  &  3  grands  prieurés; 
mais  il  en  employoit  la  meil- 
leure partie  à  la  décoration  des 
églifes  dont  il  étoit  chargé  ,  bC 
au  foulagement  des  pauvres.  Ce 
fut  lui  qui  commença  le"  beau 
château  de  Gaillon.  Il  a  paru  en 
1788  un  prétendu  Eloge  de  ce 
cardinal,  barbouillage  philofo- 
phique  ,  fur  lequel  on  auroit 
tort  de  le  juger.  La  fuffifance  du 
fiecle  croit  honorer  les  grands 
hommes  des  tems  paffés  ,  en 
leur  donnant  des  traits  qu'ils 
n'eurent  jamais  &  qu^ils  euf- 
fent  rougi  d'avoir. 
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ESTRADES,  (Godefrol, 
comte  d')  maréchal  de  France  , 
èc  vicè-roi  de  l'Amérique ,  fer- 
vit  long-tems  en  Hollande  fous 
le  prince  Maurice  ,  auprès  du- 
quel il  faifoit  les  fondrions  d'a- 
gent de  France.  11  fe  montra 
à  la  fois  bon  capitaine  &  grand 
négociateur.  De  retour  à  Faris, 
il  fut  envoyé  à  Londres  en 
1661  ,  avec  la  qualité  d'ambaf- 
fadeur  extraordinaire.  11  y  fou- 
tint  avec  une  vigoureufe  fer- 
meté les  prérogatives  de  la 
couronne  de  France ,  contre  le 
baron  de  Wattevil'e  ,  ambaf- 
iadeur  d'Efpagne  ,  qui  avoit 
voulu  prendre  le  pas  fur  lui. 
Le  comte  d'Eftrades  pafTa  l'an- 
née d'après  en  Hollande  avec 
la  même  qualité  ,  &  y  conclut 
le  traité  de  Breda.  Il  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  en  1673  ,  lorf- 
qu'il  fut  envoyé  ambaiiadeur 
extraordinaire  aux  conférences 
de  Nimegue  pour  la  paix  gé- 
nérale. Il  mourut  en  1686  ,  à 
79  ans,  comme  il  venoit  d'être 
nommé  gouverneur  du  duc  de 
Chartres.  Les  Négociations  du 
comte  d'Eflrades  ont  été  im- 
primées à  La  Haye  en  1742 , 
9  vol.  in- 12.  Ce  n'eft  qu'un 
extrait  des  originaux  ,  qui  con- 
tiennent 22  vol.  in-folio,  dont 
le  moindre  eu  de  900  pages. 
Jean  Aymond  ,  prêtre  apoltac , 
en  vola  quelques-uns  dans  la 
bibliothèque  du  roi ,  &  les  pu- 
blia à  Amfterdam  en  1709,  in- 
12,  après  les  avoir  tronqués. 

ESTRÉES  ,  (Jean  d')  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France , 
né  en  i486  d'une  famille  dif- 
tinguée  &  ancienne,  mort  en 
1567  ,  à  81  ans,  fut  d'abord 
page  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  rendit  de  grands  fer- 
yim  i\iX  iQÏi  François  I  & 
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Henri  II.  C'eft  lui  qui  com- 
mença à  mettre  l'artillerie  de 
France  fur  un  meilleur  pied,  il 
fe  fignala  à  la  prife  de'  Calais 
en  15^8,  &  donna  dans  plu- 
fieurs  autres  occafions  ,  des 
preuves  d'intelligence  &  de 
courage.  On  dit  que  c'elT:  le  pre- 
mier gentilhomme  de  la  Picar- 
die ,  qui  ait  embralïé  la  reli- 
gion prétendue  réformée. 

ESTRÉES,  (François-An- 
nibal  d'  )  duc  ,  pair  &  maré- 
chal de  France,  né  en  1573, 
embralTa  d'abord  l'état  ecclé- 
fialiique,  &  le  roi  Henri  IV  le 
nomma  à  l'évêché  de  Laon  ; 
mais  il  quitta  cet  évêché  ,  pour 
fuivre  le  parti  des  armes.  11  fe 
fignala  en  diverfes  occafions  , 
lecourut  le  duc  de  Mantoue  en 
1626  ,  prit  Trêves  ,  &  fe  dif- 
tingua  par  ion  efprit  autant  que 
par  fa  valeur.  Nommé  en  1636 
ambaffadeur  extraordinaire  à 
Rome  ,  il  foutint  avec  honneur 
les  intérêts  de  la  couronne  , 
mais  non  pas  avec  prudence. 
Ses  brufqueries  &  fon  humeur 
violente  le  brouillèrent  avec 
Urbain  VIIl  &  avec  fes  ne- 
veux. On  fut  contraint  de  le 
rappeller.  Il  en  eut  un  fi  grand 
dépit ,  qu'il  refufa  de  venir  à  la 
cour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. 11  mourut  à  Paris  en 
1670,  à  98  ans.  Le  maréchal 
d'Eftrées  étoit  plus  propre  à 
fervir  le  roi  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  que  dans  une  négocia- 
tion épineufe.  Non  content  de 
faire  refpeélier  fon  caractère  ,  il 
vouloit  faire  craindre  fa  per- 
fonne.  Il  étoit  frère  de  la  belle 
Gabrielle  d'Eftrées ,  que  Henri 
IV  auroit  époufée  ,  fi  la  mort 
ne  l'eût  enlevée.  Nous  avons 
de  lui  :  i.  Des  Mémoires  de  la 
Régence  di  Marie  de  Médius, 
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Ils  font  recherchés  ,  de  l'édition 
de  Paris,  1666,  in-12  ,  où  il  y 
a  une  Lettre  préliminaire  de 
Pierre  le  Moine»  II.  Une  Rela- 
tion du  Jîege  de  Manloue  ,  en 
1630  ;  &  une  autre  du  Conclave , 
dans  lequel  le  pape  Gréjioire 
XV  fut  élu  en  1621.  Il  règne 
dans  ces  différens  ouvrages  un 
air  de  vérité  ,  qui  fait  favorable- 
ment augurer  de  la  franchife 
de  l'auteur  ;  mais  fon  ftyle  in- 
correft  prouve  que  le  maré- 
chal ne  favoit  pas  aufli-bien 
écrire  que  combattre. 

ESTRÉES,  (Céfard')  car- 
dinal ,  abbé  de  SaintGermain- 
des-Prés,  né  en   1620,  fils  du 
précédent  ,    fut    élevé    fur    le 
îiege  de  Laon  en  i6<;3  ,  après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  dofteur 
de  Sorbonne,  Le  roi  le  choifit 
peu  de  tems  après  pour  média- 
teur entre  le  nonce  du  pape  & 
lesamisdes  4  é venues  d'Aleth, 
de  Beauvais ,    de    Pamiers  & 
d'Angers.  D'Eftrées  avoit  l'art 
de  ramener  les  efprits  les  plus 
oppofés ,  de  les   perluader  & 
de  leur  plaire.  Ses  foins  procu- 
rèrent   un   accommodement  , 
qui  donna  à  l'Eglife  de  Framce 
une  paix  paffagere,  parce  que 
les  efprits   qui   la  recevoient  , 
aimoient  la  guerre.  Le  cardin.T! 
d'Eftrées  paffa  enfuite  dans  la 
Bavière ,  où  Louis  XIV  l'en- 
voya pour  traiter  le  mariage 
du  Dauphin  avec  la  princelfe 
éleftorale,  &  pour  yménager 
d'autres  affaires  importantes.  Il 
fe  rendit  quelque  tems  après  à 
Rome ,  y  foutint  les  droits  de 
la  France  pendant  les  difputes 
de  la  régale,  &  fut  chargé  de 
toutes  les  affaires  après  la  mort 
du  duc  fon  frère  en  1689.    Il 
accommoda  celles    du   clergé 
avec  Rome,  &  eut  beaucoup 
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de  part  aux  élections  d'Alexan- 
dre VIII ,  d'Innocent  XIL  &c  de 
Clément  XI.  Lorfque  Philippe 
V  partit  pour  le  trône  d'Ef- 
pagne  ,  le  cardinal  d'Eftrées  e;it 
ordre  de  lefuivre  pour  travail- 
ler avec  les  premiers  miniftres 
de  ce  prince.  Il  revint  en  France 
l'an  1703  ,  &.  mourut  à  fon  ab- 
baye en  1714,  à  87  ans.  Le  car- 
dinal d'EiVées  étoit  très-verfé 
dans  les  affaires  de  l'Eglife  &L 
dans  celles  de  l'état.  A  un  génie 
vafte  il  joignoit  des  manières 
polies  ,  une  converfation  ai- 
mable ,  un  caractère  égal ,  l'a- 
mour des  lettres  &  la  charité 
envers  les  pauvres.  S'il  ne  fut 
pas  toujours  heureux  dans  i'cs 
négociations,  ce  ne  fut  ni  la 
faute  de  fon  efprit ,  ni  celle  de 
fa  prudence. 

ESTRÉES,  (Gabrielled') 
fœur  de  François- Annibal  d'Ef- 
trées ,  reçut  delà  nature  tous 
les  dons  qui  peuvent  enchaîner 
les  cœurs.  Henri  IV  ,  qui  la  vit 
pour  la  première  fois  en  1591 
au  château  de  Cœuvres  ,  où 
elle  demeuroit  avec  fon  père  , 
fut  fi  touché  de  fa  figure  fédui- 
fante  &  des  agrémens  de  fon 
efprit  ,  qu'il  réfolut  d'en  faire 
la  maîtreffe  favorite.  Il  fe  dé- 
guifa  un  jour  en  payfan  pour 
l'aller  trouver  ,  paffa  à  travers 
les  gardes  ennemies  &  courut 
rifque  de  fa  vie.  Pour  pouvoir 
la  voir  plus  librement,  il  lui 
fit  époufer  Nicolas  d'Amerval , 
feigneur  de  Liancourt  ,  avec 
lequel  elle  n'habita  point  ;  ex- 
pédient qui  ne  peut  honorer  la 
mémoire  de  ce  monarque.  La 
mort  funefte  de  Gibrielle  ,  en 
i';99;  finit  cette  liaifon  fcan- 
dale.ile.  On  prétend  qu'elle  fut 
empoifonnée  par  le  riche  finan- 
cier Z amet.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
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tain  ,  c'eft  qu'elle  mourut  dans 
des  convulfionsépouvantables. 
La  tête  de  cette  femme ,  une  des 
plus  belles  de  Ton  liecle ,  étoit 
toute  tournée  le  lendemain  de 
fa  mort  &  le  vifage  fi  défiguré, 
qu'elle  n'étoit  plus  reconnoif- 
fable  :  «  fpectable  bien  propre  , 
»  dit  un  auteur ,  à  guérir  des 
»  paffions  infenfées  ,  fi  l'hom- 
»  me  qui  en  a  une  fois  fubi 
1)  le  joug,  pouvoit  être  ramené 
»>  par  de  telles  leçons  à  une 
it  railbn  qui  n'exifte  plus  chez 
w  lui ,  &  dont  il  travaille  à 
»  éteindre  ce  qui  lui  refle  peut- 
M  être  encore  de  fon  impor- 
ï»  tune  lumière  ».  De  toutes 
les  maîtreffes  de  Henri  IV  , 
c'eft  celle  qu'il  aima  le  plus.  Il 
la  tit  ducheffe  de  Beaufort.  Il 
eut  d'elle  trois  enfans  :  Céiar  , 
duc  de  Vendôme,  Alexandre, 
&  Henriette  qui  époufa  le  duc 
d'Elbœuf.  Ce  font  ces  anec- 
dotes fi  multipliées  dans  la  vie 
de  ce  monarque ,  qui  ont  fait 
dire  à  Bayle ,  quil  ny  eut  ja- 
mais d'homme  plus  indigne  d'a.- 
voir  une  èpoujefidelle. 

ESTRÉES ,  (  Vidor-Marie 
d')  né  en  1660  ,  fuccéda  à  Jean 
comte  d'Eftrées  fon  père  ,  dans 
la  charge  de  vice  -  amiral  de 
France ,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  les  mers 
du  Levant.  Il  bombarda  Bar- 
celone &  Alicante  en  1691  ^ 
&  commanda  en  1697  la  flotte 
au  liège  de  Barcelone.  Nommé 
en  1701  lieutenant-général  des 
armées  navales  d'Efpagne  par 
Philippe  V ,  qualité  qu'il  joi- 
gnoit  à  celle  de  vice-amiral  de 
France  ,  il  réunit  le  comman- 
dement des  flottes  Efpagnole 
&  Françoife.  Deux  ans  après  il 
fut  fait  maréchal  de  France  ,  & 
prit  le   nom  de  Maréchal  de 
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Cceuvres.  Cette  dignité  fut  fui-^ 
vie  de  celles  de  Grand-d'£f- 
pagne  &  de  chevalier  de  la 
Toifon-d'Or,  11  lesméritoit  par 
une  valeur  héroïque  ,  mais  pru- 
dente ,  &  par  les  qualités  du 
cœur  préférables  à  tous  les  ta- 
lens  militaires.  Au  milieu  des 
occupations  bruyantes  de  la 
guerre  il  avoit  cultivé  les  let- 
tres. 11  mourut  à  Paris  en  1737  ^ 
à  77  ans.  Il  ne  laiiïa  point  d'en- 
fans  de  fa  femme  Fucre-Félicité 
de  Noailïes.  Sa  mort  éteignit 
le  titre  de  duché-pairie,  atta- 
ché à  la  terre  de  Cceuvres,  fous 
le  nom  d'Eflrées  ,  depuis  164?. 
Ses  biens  pafTerent  dans  la  mai- 
fon  de  Louvois  par  fa  fœur, 
qui  avoit  époufé  le  marquis  de 
Courtanvaux. 

ESTRÉES,  (Louis-Céfar, 
duc  d')  maréchal  de  France  & 
miniftre  d'état,  naquit  à  Paris 
en  1699,  de  François -Michel 
le  Teliier  de  Courtanvaux  , 
capitaine  -  colonel  des  Cenf- 
Suifles,  &  de  Marie-Anne-Ca- 
therine d'Eftrées ,  filie  de  Jean, 
comte  d'Eftrées,  vice- amiral 
&,  maréchal  de  France.  Il  fit 
fes  premières  armes  dans  la 
guerre  pafTagere  que  le  duc 
d'Orléans  régent  fit  à  l'Efpagne, 
&L  fervit  fous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Berwick.  Parvenu 
par  fes  fervices  aux  grades  de 
maréchal-de-camp  &  d'infpec- 
teur- général  de  cavalerie,  iî 
fe  fignala  dans  la  guerre  de 
1741.  On  fe  fou  viendra  long- 
tems  du  blocus  d'Egra  ,  du  paf- 
fage  du  Mein  à  Selingeftadt , 
de  la  journée  de  Fontenoi ,  du 
fiége  de  Mons  ,  de  celui  de 
Charleroi,  &c.  ,&c.  Il  eut  la 
plus  grande  part  à  la  victoire 
de  Lawfeldt  ;  &  le  maréchal 
de  Saxe  lui  confia  dans  diyerfe^ 
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occafions  les  manœuvres  les 
plus  délicates.  Une  nouvelle 
guerre  ayant  été  allumée  en 
17<56 ,  Louis  XV  qui  l'avoit 
honoré  du  bâton  de  maréchal 
le  24  février  17S7,  lui  donna 
le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne,  forte  de  plus  de 
100  mille  hommes.  Le  général 
montra  au  monarque  le  plan 
des  opérations,  &  ne  craignit 
point  de  lui  dire  :  Aux  premiers 
jours  de  juillet ,  f  aurai  conduit 
i' ennemi  au-delà  du  Wéfer,  & 
je  ferai  prêt  à  pénétrer  dans  le 
pays  d'Hanovre.  Non  content 
de  tenir  parole ,  il  livra  bataille 
au  duc  de  Cumberland  ,  6c 
remporta  la  vidoire  le  26  juil- 
let à  Haftembeck.  La  perte  fut 
cependant  prefqu'égale  de  part 
&  d'autre  ;  mais  les  Hanovriens 
découragés ,  laifferent  prendre 
Hamelen ,  &  fe  difpofoient  à 
abandonner  l'éleftorat,  lorfque 
M.  de  Richelieu  vint  relever 
M.  d'Eflrées,  avant  qu'on  fût 
à  la  cour  des  nouvelles  de  fa 
victoire.  Les  courtilans  l'accu- 
foient  de  lenteur.  Après  la  ba- 
taille de  Rosbach  que  les  Fran- 
çois perdirent  ,  ils  ne  firent 
qu'effuyer  fuccefïîvement  de 
nouveaux  malheurs.  On  avoit 
les  yeux  tournés  fur  M.  d'Ef- 
trées,  comme  feul  capable  d2 
rendre  aux  armées  Françoifes 
la  gloire  qu'elles  avoient  per- 
due. Mais  Ion  grand  âge ,  fes 
infirmités  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  reprendre  le  comman- 
dement. Cependant  après  la 
défaite  à  Minden  en  17159,  i^ 
fe  rendit  de  nouveau  à  l'ar- 
inée,  pour  y  concerter  avec 
M.  de  Contades  le  refle  des 
opérations  de  la  campagne  ; 
&  les  François  le  virent  partir 
avec  regret  au  mois   de  no- 
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vembre,  fans  prendre  le  corw-^ 
mandement  de  l'armée.  11  ob- 
tint le  brevet  de  duc  en  1763  , 
ôc  l'état  le  perdit  le  2  janvier 
1771. 

ÉTERNITÉ ,  Mviternitas , 
jTlternitas  ,  divinité  que  les  an- 
ciens adoroient ,  &  qu'ils  fe  re- 
préfentoient  à-peu-près  comme 
le  Tems  ,  fous  l'image  d'un 
vieillard  ,  tenant  à  fa  main  un 
ferpent  qui  forme  un  cercle  de 
fon  corps  en  fe  mordant  îa 
queue,  emblème  de  l'Eternité. 
Claudien  en  fait  une  belle  def- 
cription ,  dans  le  Panégyrique 
de  Stilicon. 

ETHALIDE,  fils  de  Mer- 
cure. On  dit  qu'il  obtint  de  fon 
père  la  liberté  de  demander 
tout  ce  qu'il  voudroit,  excepté 
l'immortalité.  11  demanda  le 
pouvoir  de  fe  fouvenir  de  tout 
ce  qu'il  auroit  fait ,  lorfque  fort 
ame  pafTeroit  dans  d'autres 
corps. Diogene  Laërce  rapporte 
que  Pythagore  ,  pour  prouver 
la  métempfycofe,  difoit  que  lui- 
même  avoit  été  cet  Ethalide. 

ETHELEERT,  roi  de  Kent 
en  Angleterre  l'an  560,  époufa 
Berthe,fïlle  de  Caribert,  roi 
de  France.  Cette  princeiTe  tra- 
vailla à  la  converfion  du  roi , 
qui  fut  fuivie  de  celle  de  plu- 
lieurs  feigneurs  Anglois ,  par  le 
zèle  de  S.  Auguflin  ,  que  le 
pape  S.Grégoire  envoya  en  An- 
gleterre. Ethelbert  régna  heu- 
reufement,  &  mourut  en6i6  .à 
1;  6ans,  après  avoir  fon  dé  les  égli- 
fes  de  Londres  &  de  Rochefler. 
»  Les  vingt  années  qu'il  vécut 
»  après  fon  baptême  ,  dit  un 
»  hiftorien,  furent  entièrement 
■n  confacrées  à  la  Religion. 
»  La  bienfaifance  devint  une 
»  de  fes  principales  vertus ,  6c 
>i  fes  peuples  en  éprouvèrent 
»  continu&ilemcni 
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»  continuellement  les  heureux 
W  etFets.  Il  porta  de  lages  loix  , 
»  que  l'on  obfervoit  encore  en 
>>  Angleterre  plufieurs  fiecles 
j>  après  fa  mort.  Son  attache- 
»  ment  à  la  Religion  lui  faifoit 
»  faiiir  toutes  les  occafions 
»  d'étendre  l'empire  &  la  con- 
ï»  noifl'ance  du  nom  de  Jefus- 
»  Chrift.  11  abolit  les  iuperi^ 
»  titions  païennes  ,  renverla 
»  les  temples  des  idoles ,  ou 
y*  les  confacra  au  vrai  Dieu  *>. 
Ethelbert  eft  nommé  dans  le 
martyrologe  Romain,  &  dans 
ceux  d'Angleterre. 

ETHELRED    eu  Ethel- 
bert II ,  roi  d'Angleterre  ,  fils 
d'Edgard ,    fuccéda   en   978  à 
fon  frère  Edouard  11.  C'ctoit 
un  prince  barbare  ;  il  fit  tuer 
tous  les  Danois  qui  s'étoient 
établis  en  Angleterre.On  ajoute 
qu'il  fit  enterrer  leurs  femmes 
jufqu'à  la  moitié  du  corps  ,  afin 
d'avoir  le  plaifir  de   voir   dé- 
vorer  tout   le   refte    par   des 
dogues   affamés.    L'avarice  & 
la  débauche  le  rendirent  l'hor- 
reur de  tous  fes  fujets.  Ils  fe 
rcvolterent  ;  &  Suénon  ,    roi 
des  Danois  ,  s'étant  rendu  maî- 
tre de  fes  états  ,  l'obligea  de 
fe  retirer  chez  Richard  il ,  duc 
de  Normandie,  dont  il  avoit 
époui'é  la  foeur.  Apres  la  mort 
de  Suénon,  Canut  fon  fils  lui 
fuccéda  ;  mais  étant   mort   en 
1015  ,  Ethelrcd  fut  rappelle  en 
Angleterre  ,  où  il  mourut  bien- 
tôt  après  ,  l'an   1016.  11  laiiTa 
Alfred  &  S.  Edouard. 

ETHELWERDUS  ou 
ElswarduS  ,  de  la  famille 
d'Ethelred  1 , roi  d'Angleterre, 
florilloit  vers  l'an  980.  On  a  de 
lui  une  Hifloire  depuis  le  corn- 
viencemcnt  du  monde  jufquà  la 
mort  du  roi  Edward  en  974, in- 
2\'mt  IJI, 
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férée  dans  le  Rerum  An^lica- 
ram  Scnytorcs  de  Savill,  Lon- 
dres, 1596 ,  in-folio. 
^  ETHELWOLDE,  (S.) 
élevé    de   S.   Dunftan  ,   abbé 
d'Abbendon  en  950,  5cévêquc 
de  Winchefter  00961 ,  mourut 
en  984,  après  avoir  travaillé 
avec   beaucoup   de   2,ele    à  l4 
reflauration     de    la    difcipline 
monaftique.   On  conferve  en 
manufcrit  ,  dans   quelques  bi- 
bliothèques   d'Angleterre  ,  la 
traduction  de  la  règle  de  S.  Be- 
noît en  langue    faxonne  ,    &. 
quelques  autres  ouvrages  dans 
1  î  même  langue ,  touchant  cette 
règle  par  S.  Ethelwolde.  Vin- 
cent de  Beauvais  &  S-  Antonin 
font    mention    d'un    ouvrage 
contre  le  mariage  des  prêtres 
ipar  le  même  Saint. 

ETHÉOCLE,  roi  de  Ths- 
bes  ,  frère  de  Polynice  ,  naquit 
de  l'incefle  d'CSdipe  &  de  jo» 
cafte,  il  partagea  le  royaume 
de  Thebes  avec  fon  frère  Po- 
lynice , après  la  mort  d'CSdipe  , 
qui  ordonna  qu'ils  régneroienc 
tour-à-tour.  Ethéocle  étant  fur 
le  trôné  ,  n'en  voulut  pas  def- 
ceildre  :  &  Polynice  lui  fit  cette 
guerre  qu'on  ^\J^ç^\\^.X Entrcprijc 
des  fcpt   Preux ,    ou    des  Jcpt 
Braves  devancTki'hes. Ces  d^ux 
frères  fa  ha'ffToient  fi  fort,  qu'ils 
fe  battoient  dans  le  ventre  de 
leur  mère.  Ils  fe  tuèrent  l'un 
l'autre  en  même  tems  ,   dans 
un  combat  fingulier.  La  mort 
mcrne  ne  put  éteindre  cette  ini- 
mitié horrible  :  car  leurs  corps 
ayant  été  mis  fur  un  bûcher  , 
on  vit ,  difent  les  poètes  ,  tan- 
dis qu'llsbrûîoient,  les  flammes 
fe  féparer  6«:  forjpier  julqu'à  la 
fin  une  efpece  de  combat, 

ETHODE,  premier   de  es 
nom  ,  roi  d'EcoiTe  dans  le  ze, 
Aaa 
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fiecle ,  monta  ftir  le  trône  après  thématiques ,  la  médecine  &  les 
Conar.  11  eut  tant  de  reconnoif-  hngues  hébraïques  &  grecques, 
fance  pour  Argard  qui  avoit  Ferme  dans  Tes  principes,  mal- 
gouverne  l'état  Tous  le  repnc  gré  la  perverfion  prefque  gé- 
de  fon  ;:)rédéccrreur  ,  &  que  les  nérale  ,  il  demeura  attaché  à  la 
grandsdu  royaume  avoient  mis  Religion  de  Tes  pères  ,  &  g  »gna 
en  prifon  ,  qu'il  le  fit  grand-  la  confiancede  plufieurs  gentils- 
adminiftrateur  delà  juftice.  Ar-  hommes  catholiques,  qui  lui 
gard  fut  tué  dans  l'exercice  de  confièrent  l'éducation  de  leurs 
ion  emploi.  Ethode  irrité,  fit  enfans.  11  mourut  en  1588.  On 
mourir  plus  de  300  de  ceux  qui  a  de  lui  des  poéfies  latints ,  6c 
avoient  eu  part  à  ce  meurtre.  Hypomnemata  in  aliquot  libros 


Il  fut  malheureufement  afTaf 
fine  lui-même  par  un  Hiber- 
nois  ,  joueur  de  flûte  ,  qui  cou- 
choit  dans  fa  chambre.  On  pré- 
tend que  ce  fut  vers  l'an  it,^. 
Tous  ces  faits  font  afTez  mal 
appuyés ,    &    les   commence- 


Pauli  yE^inetiC  ,  K8b  ,  in-8'. 

ETHULHHE  ou  Éthel- 
WOLPH  ,  fut  le  fécond  roi  de 
la  5e.  dynaftie  d'Angleterre  ,  & 
fuccéda  Tsn  837  à  fon  père 
Egbert.  C'étoit  un  prince  paci- 
fique :  il  ne  fe  réferva  d'abord 
mens  de  l'hifloire  d'EcoiTe  font  que  le  royaume  de  \Veftrex,>5c 
un  chaos  ,  ainfi  que  ceux  de  céda  à  Aldeftan ,  fon  fils  natu- 
prefgue  toutes  les  hifloires.  rel  ,  les  royaumes  de  Kent , 
ETHRA,  fille  de  Fithce ,  d'Effex  &  de  SulTex,  que  (on 
roi  de  Trezene  ,  ayant  époufé  père  avoir  conquis.  11  les  remit 
Egée,  roi  d'Athènes,  qui  étoit  depuis  en  fa  pofTeiTion,  par  la 
logé'chezfon  père,  elle  devint  mort  de  ce  fils.  Il  y  avoit  peu 
grofFe  de  Théfie.  Egée  étant  d'années  qu'il  régnoit ,  quand 
obligé  de  s'en  retourner  fans  les  Danois  firent  deicourfes  en 
elle,  lui  laifTa  une  épée  &  des  Angleterre,  &  prirent  même 
fouliers  ,  que  l'enfant  qu'elle  Londres;  mais  il  les  défit  ea- 
mettroit  au  monde  devoit  lui  tiérem^nt.  Ethuiphe  fe  voyant 
apporter,  lorfqu'ilferoit grand,  fans  ennemis  ,  offrit  à  Dieu  la 
afin  de  le  reconnoître.  Théfée  dixième  partie  de  fes  états  ,  5c 
dans  la  fuite  alla  voir  fon  père,  alla  à  Rome  fous  le  pontificat 
qui  le  reçut,  &  le  nomma  fon  de  Léon  IV.  Il  rendit  tous  fes 
héritier.  royaumcstributaires, envers  le 

ETHRA,  fille  de  l'Océan  Saint-Siège,  d'un  flerling  ou 
&  de  Thétis,  femme  d'Atlas,  d'un  fol  pour  chaque  famille,  au 
fut  mère  d'Hyas  &  de  fept  lieu  qu'auparavant  il  n'y  avoit 
iîlles.  Hyas  ayant  cté  dévoré  que  ceux  de  \yeflfex  &  de  Suf- 
par  un  lien  ,  fes  iœurscn  mou-  fox  qui  le  payoient;«  ne  croyant 
rurent  de  douleur  :  mais  Jupiter  »  pouvoir  mieux  ttmoigncr, 
les  métamorphofa  en  étoiles,  »  dit  un  hiftorien;  fon  atia- 
qu'on  nomme  pluvieufes;  ce  »  chement  à  la  foi  catholique, 
fontlesHyadeschezlesGrecs,  »  qu'en  contribuant  à  la  rpkn- 
&  les  Succules  chez  les  Latins,  h  cleur  de  la  nouvelle  Jérufa- 
ET.HRYG,  (Georges)  né  à  »  lem  oc  du  fiege  de  fon  pon- 
Thames  dans  le  comté  d'Ox-  »  tife  ».  Ce  tribut,  établi  , 
iord  ,  étoit  fuyant  dans  les  ma-    dit  on ,  dès  l'an  726  par  Ina, 
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■Vei  des  Saxons ,  s'eft  payé  jnf- 
tj'i'au  tems  de  Henri  VIII  :  & 
c'ell  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle le  RoTT.efcot  ou  le  Denier 
de  S.  Pierre.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
Ethulphe  ,  de  retour  de  fon 
pélérinaj;e  ,  époufa  l'an  Sç6  , 
en  lecondes  noces,  Judith  de 
France  ,  fille  du  roi  Charles-le- 
Chauve.  Son  fils  Ethelbald  pro- 
fita  de  Ion  abfence  pour  fe  ré- 
volter contre  lui  ;  mais  il  dilîipa 
les  factions  par  fon  retour  , 
&  mourut  en  ^57,  après  avoir 
partagé  le  royaume  entre  les 
4  fils  qu'il  avoit  eus  d'Osburge 
fa  première  femme. 

ETIENNE,  (S.)  premier 
martyr  du  Chriftianifme  ,  l'un 
des  Sept  Diacres  ,  fut  lapidé 
l'an  33  par  les  Juifs ,  qui  l'accu- 
foient  d'avoir  blarphémé  contre 
Moife  &  contre  Dieu.  La  ùi- 
geffe  &  la  confiance  avec  la- 
quelle il  confondit  Tes  barbares 
ennemis  ,  pour  lefqueU  il  pria 
Dieu  en  mourant;  toutes  les 
circonftances  de  fon  martyre  , 
tel  qu'il  eft  rapporté  dans  les 
Aftes  des  Apôtres,  ont  quel- 
que chofe  de  touchant  Sc  de 
. perfuafifj  qui  pénètre  le  chré- 
tien d'un  fentiment  profond  de 
piéré ,  en  même  tems  que  fa 
foi  reçoit  un  accroiliement  de 
lumière  &  de  force, 

ETIENNE  I,  (S.)  monta 
fur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  en  2<;3,  après  le  mar- 
tyre du  pa]je  LuciiiS.Son  pon- 
tificat elf  célèbre  par  la  quef- 
tion  fur  la  validité  du  hapûme 
donné  par  les  hérctiqucs.  Eti.-rme 
décida  .  qti'il  ne  Jédioic  rien  in- 
nover- La  traditiori  ù?  la  plu- 
part des  é;iliiVb  prer.rivoit  de 
recf  voir  tous  lei  héreri'iuespar 
la  feule  impoinicn  dtsniains, 
Uns  les  rebaptifer,  pourvu  qu'ils 
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eulîent  reçu  le  baptême  avec 
de  l'eau  6c  au  nom  des  trois 
perfonnes  de  la  Trinité.  S.  Cy- 
prien  &  Firmilien  alîemblerent 
des  conciles ,   pour  s'oppofer 
à  cette  décifion  .contraire  à  la 
pratique  de  leurs   églifes.   Le 
pape  réfuta  le  fentiment  de  Cy- 
prien  ;  il  ufa  de  commandement 
&  de  menaces   pour  lui   faire 
quitter  fon  fentiment ,  &  refufâ 
de  communiquer  avec  les  évê- 
ques  d'Afrique  députés  àRome, 
ce  qui  étoit  une  marque  publi- 
que d'improbation  &  non  pas 
un  effet  certain  de  l'excommu- 
nication (voyeç  S.  CypR1En)o 
«  Ce  grand  pape  ,  dont  la  pru- 
»  dence  égaloit  lafainteté,  fa- 
»  voit ,  dit  Vincent  de  Lerms, 
w  que  lapiéîé  nepermettoit  ja- 
»  mais  de  recevoir  d'autre  doc- 
»  trine  que  celle  qui  nous  eft 
»  venue  de  la  foi  de  nos  prédé- 
»  cefiTeurs,  &.  que  nous  étions. 
»  obligés  de  la  trahfmettreaux 
»  autres  avec  la  même  fidélité 
»  que  nous  l'avions  reçue;  qu'il 
»  ne  falioit  pas  mener  la  Reli- 
*>  gion  par-tout  où  nous  vou- 
»  lions,  mais  la  fuivre  par-tout 
»»  où  elle  nous  menoit;  que  lé 
»  propre  de  la  modefliechré- 
y^  tienne    étoit    de    conferver 
t>  fidèlement  les  faintes  maxi- 
M  mes  que  nous  ont  lailTé  nos 
»  pères,  &  non   pas  de  faire 
»  paJÎernosidéesà  lapoftérité, 
«  Quelle  a  donc  été  l'ilTue  de 
»  cet  événement? Celle  qu'ont 
»>  coutume  d'avoir  de  pareilles 
»  affaires.  On  a  retenu  la  foi  an. 
»  cienne  ,  &L  l'on  a  rejeté  la 
»  nouveauté  y>.  En   effet,    la 
queftion  fut  fol emnellement  dé- 
cidée au  concile  de  Nicée  en  fa- 
veur (i'Etienne.  Ce  faint  pape 
mourut  martyr  le  2  août  2^7,  du- 
rant la  perfécution  de  Val.rieii. 
A%a  % 
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ETIENNE II,  Romain, fue- 
cédaen  7S2à  un  autre  Etienne  , 
que  plufieurs    écrivains    n'ont 
pas  compté  parmi  les   papes  , 
parce  que  fon  pontificat  ne  fut 
que  de  3  ou  4  jours.  Aftolphe  , 
roi   des  Lombards,   menaçoit 
la  ville  de  Rome  ,  après  s'être 
emparé   de   l'exarcat    de   Ra- 
venne.  Eiienne  implora  le  fe- 
cours    de  Conftantin    Copro- 
nyme  ,    empereur    d'Orient, 
prince  foible  ,  indolent ,  fubju- 
gué  par  le  fanatifme  des  icono- 
iTiaques,  qui  renvoya  le  pon- 
tife au   roi  Pépin.  Etienne  fe 
tLétermina  à  aller  en  Lombardie 
trouver  Aftoîphe  ,  malgré  les 
pleurs  &  les  efforts  que  firent 
les   Romains  pour  le  retenir. 
î*J'ayant  rien  pu  gagner  fur  l'ef- 
prit  de  ce  roi ,  il  paffa  en  France 
poui^demanderdu  fecours. Pé- 
pin ,  par  le  confeil  du  pape ,  en- 
voya juiqu'à  trois  fois  des  am- 
baffadeurs  à  Aftoîphe:  ce  prince 
perfifta  conflamment  dans  fon 
lefus.  Alors  Pépin  marcha  con- 
,tre    lui    :   quand    fcs    troupes 
furent  à  mi-chemin  ,  il  envoya 
<le  nouveau  desambaffadeurs, 
à   la  follicitation  du   pape  qui 
vduloit  éviter  i'efiufion  du  fang 
des  chrétiens.  Aftoîphe  ne  ré- 
pondant que  par  des  menaces  , 
Pépin  franchit  les  monts  ,  aflié- 
gea    le  prince   des    Lombards 
dans  Pavie,  &  lui  fit  promettre 
de  reftitutr  Ravenne;  mais  à 
peine    Pépin    eut    ..repafté    les 
monts  ,  qu'Aftolphe  parut  de- 
vant Rome. Etienne  eut  recours 
à  fon  proteil:eur.  Si  lui  trouva 
les  mêmes  difpofitions.   Pépin 
pafi^ade  nouveau  en  Italie  ,  dé- 
pouilla le  roi  Lombard  de  fon 
exarcat ,  &  lui  enleva 22  villes, 
oont  il  fit  préfent  au  pape.  Cette 
«lonation  eft  le  premier  fonde- 
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msnt  de  la  feigneurie  tempo- 
relle de  l'Eglife  Romaine;  car 
pour  la  donation  de  Conftan- 
tin ,   on  fait  qu'elle  n'a  jamais 
exifté.   Le    pape,   pour    hâter 
l'arrivée  du  roi  Françoisen  Ita- 
lie ,  lui  avoit   écrit  une  lettre 
au  nom  de  S.  Pierre  ,  su  ,  par 
une  profopopée  touchante  & 
perfuafive  ,  il  faifoit  parler  cet 
apôtre  comme  s'il  eût  été  en- 
core vivant  ;  &  avec  S.  Pierre  , 
la  Ste  Vierge  ,  les  Anges,  les 
Martyrs  ,    les   Saints    &    les 
Saintes.  «  Je  vous  conjure ,  di- 
»  foit  S.  Pierre  ,  par  le  Dieu 
»  vivant,  de  ne  pas  permettre 
»  que  ma  ville  de  Rome  foit 
»  plus  lon(^-tems  afliég«e   par 
%>  les  Lombards  ».  M.  Fleury 
blâme  ce  pape  d'avoir  employé 
les  motifs  de  la  Religion  pour 
une  affaire  d'état.  Mais  la  déli- 
vrance du   pape  opprimé   par 
Aftoîphe,  celle  de  l'Eglife  de 
Rome,  où  les  Lombard»  com- 
mettoient  tant  de  cruautés  & 
tant  de  profanations,  étoit-elle 
donc  une  affaire  d'état  ?  Et  vou- 
droit-on  que  Pépin  n'a  pas  mé- 
rité devant  Dieu  en  la  procu- 
rant ?  Quant  à  la  donation  faite 
zi\  Saiut-Siege    par  ce  prince, 
M.  Fleury  convient  qu'elle  eft, 
aujourd'hui  fur-tout ,  de  la  plus 
grande  importance  pour  le  bien 
de  l'Eglife.  ♦<  Tant  que  l'empire 
>y  Romain  a  fubfifté  ,   dit-il,  il 
»  renfermoitdansfavafteéten* 
»  due  prelque  toute    la  chré- 
»  tienté:  mais  depuis  que  l'Eu- 
»  rope  eftdiviféeen  plufieurs 
M  princes  indépendans  les  uns 
yt  des  autres  ;  fi  le  pape  eût  été 
»  fujet  de  l'un  d'eux  ,  il  eût  été 
»  à    craindre   que    les    autres 
>♦  n'euftent  eu  de  la  peine  à  le 
»  reconnoître  pour  perecom- 
»  mun,  ik   que   les   fchifraes 
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9*  n'euflent  été  fréquens.  On 
n  peur  donc  croire  que  c'eft  par 
y>  un  effet  de  la  Providence  , 
»  que  le  pape  s'eft  trouvé  indé- 
»  pendant,  &  maître  d'un  état 
n  affezpuilTant,  pourn'êtrepas 
>»  aifément  opprimé  par  les  au- 
»  très  fouverains;  afin  qu'il  fût 
»  plus  libre  dans  i'exercice  de 
»>  ia  puifTance  Ipirituelle ,  & 
>>  qu'il  pût  contenir  plus  aifé- 
»  ment  les  autres  évêques  dans 
V  le  devoir  ».  Le  préfident 
Hénault  ,  l'abbé  TerralTon  , 
&  le  philofophe  Hume ,  ont  fait 
fur  cet  objet ,  des  réflexions  du 
même  genre  (voye^  la  Chro- 
nologie qui  tji  au  commence- 
ment du  /er.  tome  ,  pag.  jB  ). 
Etienne  mourut  en  7^7,  après 
%  ans  de  pontificat.  Ce  pape 
EfTembloit  fouvent  fon  clergé 
dans  fon  palais,  l'exhortoit  à 
l'étude  de  l'Ecriture-Sainte  & 
des  conciles,  pour  avoir  tou- 
jours de  quoi  répondre  effica- 
cement aux  ennemis  de  l'E- 
jj^life.  Il  nous  refte  de  ce  pape 

5  Lettres,  &.  un  recueil  de 
quelques  Conftitutions  cano- 
niques. 

ETIENNE  III  ,  Romain  , 
originaire  de  Sicile ,  élu  pape 
en  76S.  Un  feigneur ,  nommé 
Conftantin  ,  s'étoit  emparé  du 
pontificat  (  c'eft  le  premier 
exemple  d'une  pareille  ufurpa- 
tion  du  Saint-Siège  )  ,  on  lui 
arracha  les  yeux  ,  ainfi  qu'à 
quelques-uns  de  fes  partifans, 

6  on  intronifa  Etienne.  Le  pape 
sfTembla  un  concile  l'année 
d'après,  pour  condamner  l'u- 
furpateur.  Dans  la  "ie.  feiïïon, 
on  flatua  que  les  évêques  or- 
donnés par  Conftantin  retour- 
«eroient  chez  eux  pour  y  être 
élus  de  nouveau  ,  &  revien- 
«^loient  enfuite  à  Rome  pour 
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être  confacrés  par  le  fap^* 
Etienne,  paifible  poffefTeur  du 
Saint-Siège  ,  en  jouit  pendant 
3  ans  &  demi,  &  mourut  en 
772.  Rome  fut  dans  l'anarchie 
avant  &  après  fon  pontificat; 
mais  on  ne  valoit  pas  mieux 
ailleurs.  Des  yeux  &  des  lan- 
gues arrachées,  font  les  évé- 
nemens  les  plus  ordinaires  de 
ces  fiecles  malheureux. 

ETIENNE  IV  ,  Romain  , 
monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierra 
après  le  pape  Léon  III,  le  22 
juin  816.  Auffi-tôt  qu'il  fut 
ordonné,  il  vint  en  France, 
&  y  facra  de  nouveau  l'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire. 
11  mourut  le  25  janvier  817, 
à  Rome,  trois  mois  après  fon 
retour. 

ETIENNE  y,  Romain^ 
pape  après  Adrien  lil  ,  fut 
intronifé  à  la  fin  de  feptem- 
bre  ,  en  885.  il  écrivit  avec 
force  à  Bafile  le  Macédonien, 
empereur  d'Orient ,  pour  dé- 
fendre les  papes  fes  prédécef- 
feurs  contre  Photius.  11  mou-  ^ 
rut  en  89T,  «  Ce  pape  ,  dit 
»  un  hiftorien,  étoit  de  race 
»  noble  &.  d'un  détachement 
»  exemplaire,  il  s'oppofa  de 
M  tout  fon  pouvoir  à  fon  élé- 
»  vation  ;  pour  le  porter  fur 
y>  le  trône  pontifical ,  il  fallut 
>f  rompre  les  portes  de  fa  mai- 
»  fon  où  il  s'étoit  enfermé.  La 
»  charité  &  la  piété  éclatoient 
»  fur-tout  entre  les  vertus  de 
»  ce  pontife.  Il  nourrilToit  les 
w  orphelins  comme  fes  enfans,, 
»  &  ne  prenoit  point  fon  re- 
»  pas.  A  fon  avènement  au 
H  pontificat,  les  biens  de  l'E- 
}>  glifefe  trouvant  prefque  tous 
»>  diffipés  ,  il  diftribua  libéra- 
»  iement  fon  riche  pstrimoine,. 
w  il  céhbroit  )a  Meffe  tous, 
Aaa  3 
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«  les  jours,  &  donnoit  à  l'o- 
>)  raifon  ou  à  la  pfalmodie , 
»>  tout  le  tems  que  lui  laiflbient 
»  les  fondions  de  la  charité 
9>  &  de  la  follicitude  paftorale. 
»♦  11  s'appliqua  lur  toute  choie 
»  à  s'afTocier  dans  le  gouver- 
»  nement  de  rp-glife ,  les  hom- 
>♦  mes  les  plus  éclaires  &  les 
»  plus  vertueux  qu'il  put  dë- 
yy  couvrir  ». 

ETIENNE  VI,  mis  fur  le 
fiege  pontifical  en  Sçt  ,  après 
3'antipape  Loniface  Vl.Ce  pon- 
tite  ht  déterrer  Tannée  d'a- 
près ,  en  i  9-/ ,  le  corps  de  For- 
ïnofe  ,  fon  prédécelleur  &c  fon 
ennemi ,  parce  qu'il  avoit  quitté 
î'évêché  de  Porto  pour  celui 
de  Rome  :  tranflation  inouïe 
alors  ,  mais  qui  ne  méritoit 
pourtant  pas  qu'Etienne  donnât 
à  la  chrétienté  la  farce,  aufîl 
horrible  que  ridicule,  de  vio- 
ler la  fépulture  d'un  fouverain 
pontife ,  &i  de  faire  jeter  fon  ca- 
tlavre  mutilé  dans  le  Tibre.  Le 
pape  Etienne  le  rendit  fi  odieux 
par  cette  vengeance  ,  que  les 
amis  de  Formofe  ayant  foulevé 
les  citoyens,  le  chargeront  de 
fers ,  Si.  l'étranglèrent  en  prifon 
quelques  mois  après.  Jeun  IX 
aiTembla  un  concile  qui  con- 
damna tout  ce  qui  s'étoit  palTc 
dans  l'aflemblée  de  quelques 
évêques  à  Rome ,  en  S97 ,  con- 
tre la  mémoire  &  le  corps  de 
Formofe.  Les  Pères  du  con- 
cile remarquèrent  queFormofe 
avoit  été  transféré  par  nécef- 
fité  du  fiege  de  Porto  à  celui 
de  Rome  :  Neccjfitatis  caufâ  de 
Poituenfi  ecclefia  Formofus  ,  pro 
■vitiz  rnerito  ad  apofioiicarn  j edem 
proveBus  ejl.  Voyez  Formose 

<iC    At'XlLJUS. 

ETIENNE  VÎT,fucce{rcur 
4e  Léon  y  i ,  raourui  en  931 , 
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après    2     sns     de    pontificat. 

ETIENNE  VIII,  Allemand^ 
parent  de  l'empereur  Othon  , 
fut  élevé  fur  le  Saint -Siet'e 
après  Léon  VU  ,  en  9^9.  Les 
Romains,  alors  aufll  fèditieux 
que  barbares,  conçurentcontre 
lui  tant  d'averfion  ,  qu'ils  eu- 
rent ,  dit-on ,  la  cruauté  de  lui 
découper  le  vifage-  il  en  fut 
fi  défiguré  ,  qu'il  n'ofoit  plus 
paroitre  en  public,  il  mourut 
en  942. 

ET.ENNE  IX,  étoit  frère 
de  Gooeiroi  le  Barbu,  duc  de 
la  BafTe-Lorraine.  11  fe  fit  re- 
ligieux au  Mont-CaiTin  ,  en 
devint  abbé  ,  &  fut  élu  pape 
le  2  août  I0"i7,  apiès  la  mort 
de  Vièlor  11.  Il  commença  fon 
pontificat  par  tenir  plufieurs 
Conciles,  pour  remédier  prin- 
cipalement à  la  vie  déréglée 
ces  clercs,  il  rechercha  tous 
ceux  qui  avoicnt  tranfgrefTé  les 
loix  de  la  continence.  C  eux- 
mêmes  qui  renvoyèrent  leurs 
concubines  &  embralferent  la 
pénitence  ,  furent  exclus  du 
SanOuaire  pour  un  tems  ,  & 
privés  pour  toujours  du  pou- 
voir de  célébrer  les  Saints- Myf- 
reres.  Ce  pontife  mourut  à 
Florence,  en  odeur  de  fain- 
teté  ,  le   5.9  mars  ic^S. 

ETIENNE  DE  Muret, 
(S.)  fils  du  comte  de  Thiers 
en  Auvergne  ,  fuivit  fon  père 
en  Italie,  où  des  heimites  Ca- 
labrois  lui  infpirerent  du  goiàt 
pour  lai  vie  cénobitique.  De 
retour  en  France  ,  il  fe  retira 
fur  la  montagne  de  Muret  dans, 
le  Limoiln  ,  &  vécut  50  ans 
dans  ce  défert  ,  entièrement 
coiifacré  à  la  mortification,  au 
jevine  &  à  la  prière.  En  1073  », 
il  obtint  une  bulle  de  Gré- 
goire Vil,  pour  la  fondatioa 
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d'an  nouvel  ordre  monaftique,  grand  nombre  de  monafteres 

l'uivanr  la  règle  de  S.  Benoît.  qu'Etienne  bâtit ,  on  compte 

La  réputation  de  fa  vertu  lui  ceux  de  la  Ferté  ,  de  Pontigny, 

artira  une  foule  de  difciples  ,  deClairvaux&  de  Morimond, 

5c  des  vifites  honorables.  Sur  qui  font  les  4  filles  de  Cîteaux 

Il  rin  de  fes  jours,  deux  cardi-  dont  dépendent  toutes  les  au- 

naux  vinrent  le  voir  dans  fon  très     maifons.     Etienne     leur 

herniitnge.  Ils  demandèrent  au  donna  des  ftatuts  ,  approuvés 

faint  homme,   s'il   éroic  cha-  en  1119  par  Calixfc  II.  Ce  faint 

noine,  ou  moine,  ouhermite.''  abbé  mourut  à  Cîteaux  le  28 

E-;enne  leir  répondit  :  Nous  mars  1134. 

fvnmes  des  pécheurs ,  conduits  ETIENNE  I,  (S.)  roi  de 

d  ins  ce  défert  par  la  miféricorde  Hongrie  ,  fuccéda  en  997  à  fou 

divine  pour  y  faire  pénitence,  père  Geifa,  premier  roi  chré- 

Ce   n'eft    pas    répondre   trop  tien  de  Hongrie,  Si  mourut  à 

nettement  à  la  queftion  des  car-  Hude  en  1038.  Il  fut  comme, 

dinaux  ;  &  on  a  été  allez  em-  l'apôtre  de  fes  états,  publia  des 

barraffé  ,  long-tems  après,  à  loix  très- fages,  vécut  &  mou- 

déterminer  à  quel  ordre  fa  fa-  rut    en   faint.    Lorfqu'il   fentit 

mille  appartenoit.  Etienne  l'é-  qu'il  approchoii  de  fa  fin,  il  fit 

c'ifia  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  afTembler  la  noblefTe  pour  lui 

e.T  1124,  à  78  ans.  Ses  enfans  recommander  le  choix  de  Ion 

inquiétés  après  la  mort  de  leur  fucceffeur,  l'obéiffance  au  St.- 

p^re  ,   par  les  moines  d'Am-  Siège,  &  la  pratique  des  vertus 

bazar,   qui  prétendoi^nt  que  chrétiennes.  Quarante-cinq  ans 

?luret  leur  appartenoit,  em-  après  fa  mort,  fon  corps  tut 

portèrent  le  corps  de  leur  fon-  levé  de  terre,  renfermé  dans 

c!3teur  qui  étoit  leur  feul  bien ,  une  châlTe  ,  &  dépofé  dans  une 

6:  le  tranfporterent  à  un  lieu  chipelle  de  l'églife  de  Notre- 

n^mmé  Grandniont ,  dont  l'or-  Dime  à  Bude.  Benoît  IX  le  ca- 

d-e  a  pris  le  nom.    Les   An-  nonifa.  Sa  valeur  égaloit  fa  pié- 

niles  de  cet  ordre  furent  im-  té;  il  fut  l'effroi  des  barbares,  &. 

primées  à  Troies ,  en  1662.  Il  s'attira  le  refpeft  &  l'admira- 

a  été  fupprimé  en  1769;  &  les  tion  des  nations  chrétiennes, 

religieux  ont   été  penfionnés.  Ses  vertus  domeftiques  ne  bril- 

On  a  de  S.  Etienne  de  Muret,  loient  pas  d'un  moindre  éclat 

fa  Règle,  1645,  in-12;  &  un  que  fes  qualités  royales.  Sou 

Recueil  de  Maximes  ,    1704  ,  fils  Emeric  puifa,  dans  une édu- 

in-i2  ,  en  latin  &.  en  françois.  cation  chrétienne  &  les  leçons^ 

ETIENNE  ,  (S.)  né  en  An-  de  l'exemple,  cette  innocence 

gleterre,  3^.  abbé  de  Cîteaux,  &  cette  pureté  de  mœurs  qui 

travailla  beaucoup  pour  l'ac-  l'a  fait  mettre  au  nombre  des 

croiffement  de  fon  ordre,  fondé  Saints.    Ses   magnif.qiies  fon- 

depuis  peu  par  Robert ,  abbé  dations  furent  prefque  toutes 

de  Molefme.  Un  grand  nombre  détruites  fous  le  règne  de  Jo- 

de  difciples  fe  mit  fous  fa  con-  feph  II;  mais  fa  mémoire  eft. 

duite,  entr'autres  S.  Bernard  ,  toujours  en  grande  vénératioiit 

j'homme  le  plus   illuftre   que  chez    les    Hongrois  ,    qui    ne 

Ciîeaux  ait  produit.  Parmi  le  prononcent  fon  nom  qu'ave-î. 

A  â  â    4 
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înternîrifTement  &  entlioufiar- 
me.  Ils  fe  fervent  encore  de 
fa  couronne  pour  le  facre  de 
leurs  rois.Quelqueslégendviires 
oiu  donné  à  cette  couronne 
une  origine  fabuleufe  :  "  Mais 
«  elle  n'a  pas  befoin  de  faux 
>»  titres,  dit  :in  critique,  pour 
»  être  une  picce  très-refpefta- 
«  ble.  Son  antiquité,  le  grand 
î>  pape  qui  la  donna,  le  grand 
»  &C  faint  roi  qui  la  porta,  la 
»  nation  qui  l'a  fi  longtems  dé- 
«  fendue  contre  les  infidèles , 
w  64  qui  l'a  toujours  regardée 
»  comme  la  pofTcflïon  carac- 
>♦  tériftique  du  roi  légitime  , 
«  toutcelaconcourtàla rendre 
»  intérefTante.  Vainement  Vol- 
«  taire  s'eft-il  moqué  de  l'im- 
«  porrance  que  les  Hongrois 
»  attachent  à  cette  couronne, 
»  jufqu'à  n'avoir  jamais  voulu 
>»  reconnoître  pour  roi  celui 
»  qui  ne  l'ayoit  pas.  Si  quelque 
3)  chofe  doit  être  bien  conf- 
»  tatée  &  fanélionnée,  c'eft 
»  bien  la  royauté  ».  Jofeph  II 
l'avoit  fait  enlever  &  tranfpor- 
ter  à  Vienne  ;  mais  en  1790, 
elle  fut  rendue  aux  Hongrois  , 
qui  la  reçurent  avec  une  pompe 
^  des  réjouiflances  extraor- 
dinaires. Ceft  du  roi  S.Etienne 
que  vient  le  t'nre  à'^pofloiique , 
donné  long-tems  par  les  papes 
aux  rois  de  Hongrie  ,  &  re- 
nouvelle en  faveur  de  Marie- 
Thérefe  ,  héritière  de  Char- 
les VI. 

ETIENNE  d'Orléans, 
<1'abord  abbé  deSto. Geneviève 
en  1T771  enfuite  cvêque  de 
Tournay  en  1191 ,  eut  part  aux 
affaires  les  plus  confidérables 
de  fon  tems.Il  mourut  en  1203. 
On  a  de  lui  des  Sermons ,  des 
Epîtres  curieufes,  1682,  in-8°., 
§t  <i>«Ucs  oiivragçs. 
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ETIENNE  BATTORI.voy; 
Battori. 

ETIENNE  DE  Byzance  , 
grammairien  du  ^e.  fiecle,  au- 
teur d'un  DiSlionnaire  géogra- 
phique xdont  nous  n'avons  qu'ua 
mauvais  v^^rege,  fait  par  Her- 
molaiis  fous  l'empereur  Jufti- 
nien  ,  &  publié  à  Leyde  en 
1694,  in -fol.,  en  grec  &  en 
latin ,  par  Gronovius,  avec  les 
favans  t  ommentaires  de  Ber- 
kelius.  Il  y  en  a  une  autre  édi- 
tion de  1678  ,  qu'on  joint  à 
celle  de  1694  ,  à  cau(e  des 
changemens;  on  y  joint  encore 
les  notes  d'Holftenius,  Leyde, 
1684,  in-fol.  Vyibrêiié  d'Her- 
molaijs  nous  a  fans  doute  fait 
perdre  l'original ,  qui  eut  été 
d'un  prix  ineftimable  pour  la 
connoiilance  des  dérivés  &  des 
noms  des  villes  &  provinces. 

ETIENNE  ,  vaivode  de 
Moldavie,  dans  le  Ue.  fiecle, 
fe  mit  fur  le  trône  par  les  armes 
des  Turcs,  après  en  avoir  chaflé 
le  légitime  pofTetTeur,  qu'il  fit 
mourir.  Il  régna  en  tyran.  Les 
Boïards  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  le  joug,  le  maffacrerent 
dans  fa  tente,  avec  aooo  hom- 
mes, partie  Turcs,  partie  Tarta* 
res ,  qui  compofoient  fa  garde. 

ETIENNE,  (Henri)  ler. 
du  nom,  imprimeur  de  Paris, 
mort  à  Lyon  en  1^20,  efl  la 
fouche  de  tous  les  autres  fa- 
vans de  ce  nom  qui  ont  tant 
illuftré  la  prefTe  &  la  littéra- 
ture. Il  ert  connu  par  l'édition 
de  quelques  livres,  &  fur-tout 
par  un  Pfautier  à  cinq  coIcht 
nés.  publié  en  1^09. 

ETIENNE,  (Robert)  ^e, 
fils  du  précédent,  &  Parifien 
comme  lui ,  furpaffa  fon  père 
par  la  beauté  &  l'exaftitude  de 
içs  édioons,  l\  travailla  d.'^-* 
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bord  fous  Simon  de  Collnes  , 
<jui  avoit  ëpoijfé  fa  mère  ;  mais 
depuis  il  travailla  feul.  Robert 
ennoblit  Ion  art  par  une  con- 
DoiŒînce  parfaite  des  langues 
&  des  belles-lettres.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  imprimé  les 
Bibles  diftinguées  par  verfets. 
Les  lervices  qu'il  rendoit  aux 
lettres  ,  lui  aurolent  concilié 
une  eftime  générale,  fans  fon 
penchant  pour  les  nouvelles 
opinions.  Il  avoit  publié  une 
Bible  ^  avec  une  Verfion  par 
Léon  de  Juda  ,  &  des  notes 
altérées  par  Calvin.  Pour  don- 
ner plus  de  cours  à  cet  ouvrage, 
il  l'attribua  à  Vatable,  qui  s'en 
«léfendit  comme  d'un  crime. 
Les  dofteurs  de  Sorbonne  en 
ayant  cenfuré  les  notes,  Ro- 
bert (e  retira  à  (jeneve  en  1551 , 
&.  y  rinit  (es  jours  en  i5S9,  à 
56  ans.  On  dit,  quepour  rendre 
fes  éditions  plus  corrtcies  ,  il 
en  faifoit  expofer  les  feuilles 
dans  les  places  publiques ,  & 
qu'il  donnoit  des  récompenfes 
àceuxquiy  trouvoientquelque 
faute.  Parmi  Tes  belles  éditions , 
on  diftingue  fa  Bible  Hébraïque, 
1^44,  8  vol.in-i6;  rin-4".  eft 
moins  eftimée.  Le  Nouveau- 
Teflament  Grec,  i'Ç46,  2  vol. 
in-16.  Outre  les  éditions  dont 
il  a  enrichi  la  république  des 
lettres ,  nous  lui  devons  fon 
Thefaurus  Lin^ua  Latince ,  chcf- 
d'œuvre  en  ce  genre  ,  publié 
en  1536  &  en  1543,  réimprimé 
plufieurs  fois  à  Lyon,  à  Leip- 
fsg,à  Bâle  &  à  Londres.  L'é- 
dition de  Londres  ,  1734  ,  4 
vol.  in-fol.,  eft  magnifique  ;  & 
celle  de  Bâle  ,  1740  ,  4  vol. 
in-folio,  a  quelques  augmen- 
tations. Ce  DiéHonnaire  eft 
véritablement  un  tréfor.  On  y 
tJOUvctout  ce  qu'on  peut  de- 
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firer  pour  l'intelligence  de  la 
langue  latine. 

ETIENNE  ,  (Charles)  ze, 
fils  de  Henri  I  ,  imprimeur  , 
joignit  à  l'art  de  fon  père  la 
Icience  médicale  ;  i!  mourut  en 
i<;64,  à  60  ans.  On  a  de  ce 
typographe  -  médecin  :  L  De 
re  ufiica  ,  in-8^.  W.  De  Vaf- 
culis ,  in-S°.  in.  Une  Maifon. 
rudique  ,  in-4^\  IV.  Un  Die- 
ticnnaire  hijlorique  ,  géographi- 
que &  /gaélique , Londres ,  1686, 
in-fol.  V.  La  Traduction  de  la 
comédie  italienne  ,  intitulée  : 
Le  Sacrifice  ,  p^r  les  Acad.  de 
Sienne  Intronaii ,  1543  ,  in-l6  ; 
&  fous  le  titre  clés  Abujés , 
I5<i6,  in-!6,  &c. 

ETIENNE,  Henri)  fils  de 
Robert,  né  à  Paris  en  IS^S  , 
ouvrit  les  tréfors  de  la  langue 
grecque ,  comme  fon  père  avoit 
touillé  ceux  de  la  latine.  Son 
ouvrage  en  ce  genre ,  eft  en 
4  vol.  in-fol.  ,  l';72.  On  doit 
joindre  à  ce  livre  deux  Glop- 
f aires  ,  imprimés  en  i$73»  & 
un  Appendix  par  Daniel Schott, 
Londres ,  î74^,  2  vol.  in-fol.  On 
doit  encore  à  Henri  Etienne, 
plufieurs  auteurs  qu'il  mit  en 
lumière  OL  qu'il  corrigea  avec 
beaucoup  de  foin  :  ces  éditions 
lui  ont  fait  un  grand  nom  parmi 
les  favans.  Mais  ce  qui  l'a  fait 
le  plus  connoîtra  à  ceux  qui  ne 
fe  piquent  que  d'une  littérature 
légère,  c'eft  fa  Verfwn  £ Ana- 
créon  envers  latins.  Henri  f  toit 
calvinifte  ,  &  ofoit  en  faire 
profeffion  à  Paris,  dans  un  tems 
où  ceux  de  cette  fefte  écoient 
vivement  pourfuivis.  Une  Sa- 
tyre atroce  qu'il  publia  contre 
le  clergé  régulier,  fous  le  titre 
de  Préparation  àV  Apologie  pour 
Hérodote^  l'obligea  de  s'enfuir 
de  fa  patrie.  Il  pafld  à  Genève 
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&  de  là  à  Lyon  ,  où  U  mourut 
à  l'hôpital  en  1^9^,  à  70  ans  , 
prefqu'imbécille.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  , 
on  a  de  lui  :  I.  Des  corrodions 
'f'ur  Ciccron,  en  latin,  la  plu- 
part très- judicieufes.  II.  De 
orizine  mendorum.  111.  Jvris  ci- 
yilis  fontes  &  rivi  ,  in-8*.  L'ob- 
jet de  cet  ouvrage  efl  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  loix 
d'Egypte,  ayant  été  tirées  de 
celles  de  Moïfe ,  &  ayant  donné 
lieu  à  celles  des  Grecs  ,  c'étoit 
dans  la  même  fource  ([u'on 
dovoit  puifer  les  principes  des 
loix  Romaines.  IV.  L'apologie 
pour  Hérodote  ,  publiée  par  le 
Duchat,en  3  vol.  in-8^  ,  I73S  ' 
rapfodie  infâme  d'inveftives 
contre  la  Religion  Catholique  , 
&  de  contes  lut  les  prêtres  ÔC 
fur  les  moines  ,  recherchée  par 
<!uelques  favans  d'un  goût  bi- 
zarre ,  qui  aiment  mieux  les 
décombres  de  la  littérature 
gauloife  ,  que  les  bons  livres 
des  beaux  jours  de  Louis  XIV. 
Henri  Etienne  intitula  fou  fa- 
tras :  Afologie  pour  Hérodote  , 
parce  que  fon  but  étoit  de  juf- 
tifier  les  fables  de  cet  hilio- 
rien  ,  par  celles  qu'il  prétendoit 
que  les  Catholiques  avoientdé- 
bitées  fur  les  Saints,  &c.  V. 
Puéta  Greeci  Principes,  '['s()6 , 
in- toi.  VI.  Medica  unis  Prin- 
cipes pcfl  Hippocratem  &  Gale- 
num  :  colleftion  rare  &  chère  , 
imprimée  à  Paris  ,  1677  ,  2  vol. 
in-fol.  La  verfion  qu'il  fit  de 
ces  auteurs,  &  qu'il  joignit  au 
tfxte,  efl  eftimée.  Vil.  Traité 
de  la  prééminence  des  Rois  de 
France.  VliL  Les  Prémices  ,  ou 
ie  ler.  Livre  des  Provertes  épi- 
^ammatifés ,  ou  des  Epigramm.fs 
proverhiali/ées ,  1  <;94  ,  in  -  S°  : 
recueil  indigefle ,  où  ,   parmi 
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quelques  bonnes  pointes  j  01^ 
en  trouve  une  foule  de  tri- 
viales. IX.  Narrationes  cadis. 
Ludovici Borbonnii ,  in-8°,  1^69. 
X.  Artis  typographies  querimo- 
nia  ,  Foëme  ,  dont  M.  Lottin  , 
imprimeur  ,  a  donné  une  tra- 
dudion  françoife,  Paris,  17S5. 
Henri  Erienne  y  fait  des  plain- 
tes très  -  vives  contre  les  im- 
primeurs de  fon  tems,  regardé 
à  fi  jufte  titre  comme  le  fiecle 
d'or  de  la  typographie.  Que 
diroit-il  aujourd'hui,  envoyant 
la  plupart  des  imprimeurs  qui 
favent  à  peine  l'orthographe  de 
leur  langue  maternelle  ?  Son 
zèle  s'allumoit ,  fur-tout  quand 
il  voyoit  des  imprimeurs  qui 
isnoroient  abfolument  le  latin» 
Dans  ce  Poëme  ,  il  les  appelle 
malos  artifices  : 

artifices  afftllo  malos  (  ne  nefcias 
erra  ) 
Non   quo  vulgus  eos  more  vocare 
foi  et  ,• 
Sed  jejuna  quibus  àoàrin*  pc&ora  y 
quorum 
Ad  Latios  auris   flat  fltiftfal^» 
fonos. 
Artifices  bos  nempe  malos  ego  con^ 
queror  effe  ; 
Hos  fidei  artifices  conqueror  effe 
maie  ,• 
Ornamentalicèt  conquirant  undique- 
libris  f 
Qute  dare  cumque potfft  ulla  fe-- 
rita  tnanus. 
Namque  quod  kumano   mens  efl  in 
corpore  ,  quod  mens 
Praflert  humano  corpore  clavf» 
pot  efl  : 
Hoc   opère    in    noflro  pr<eflat    cor- 
reClio  (  veci 
Fas  ufum  vête  ri  fit  tribuifie  «»* 
vum  )  ; 
Heec  fugat  «  fcriptis  tenebras  ,  lu- 
cemque  reducit  ; 
Untt  beee  t»m  menais  ofptra  belJa, 
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La  famille  des  Etienne  a  pro- 
duit plufieurs  ai;  très  imprimeurs 
célèbres.  Le  dernier  de  tous  fut 
Antoine,  petit-fils  du  précé- 
dent. 1 1  mourut  aveugle  à  l'Hô- 
tel Dieu  de  l'aris  en  1674  ,  à  bo 
ans.  Les  Etienne  font  placés  à 
la  tctc  des  premiers  imprimeurs 
<îu  monde  ,  par  la  beauté  &. 
la  ccrreftion  de  leurs  éditions. 
Les  hommes  les  plus  lavans  & 
même  les  plus  illuftres  de  leur 
tems  ,  ne  dédaignoient  pas  de 
corriger  leurs  épreuves. 

ETIENNE,  ;  François  d') 
voyer  EsTIENNE. 

ET OiLE  ,    voyei  Eon   & 

ESTOILE. 

ETOlE,  fils  de  Diane  & 
d'Endymion,  oblige  de  quitter 
le  Péloponnefe  où  il  régnoit , 
s'empara  de  cette  partie  de  la 
Grèce  ,  qu'on  appella  depuis 
Etolie-  Elle  fe  nommoit  supa- 
ra\  ant  Curdis  &'  Hyantis. 

ETTMULLER,  C  Michel) 
né  à  Leipfig  en  1646 .  mort 
dans  cette  ville  en  16^:3  ,  y  pro- 
feffa  long-tems  &  avec  un  luc- 
cès  diftingué  la  botanique  ,  la 
chymie  &  l'anatomie.  11  eft  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  de 
médecine  ,  recueillis  à  Naples 
«n  5  vol.  in-folio,  1718.  Sa 
Chirurgie  médicale  a  été  traduite 
en  françois  à  Lyon  en  1698, 
in-i2.  On  a  auflj  des  traduc- 
tions de  prelque  tous  fes  au- 
tres ouvrages,  in-8"  &  in- 12. 
EttmuUer,  lavant  dans  la  théo- 
rie &  heureux  dans  la  pra- 
tique, offre  dans  les  écrits  des 
recherches  curieufes&  <;Jesob- 
fervation'   utiles. 

ETTMULLER,  (Michel- 
Erreft  }  hisdii  précédent ,  auffi 
célèbre  que  lui  .  donna  au  pu- 
blic la  Vie  &  les  Ouvrages  de 
ion  ferc.  Il  protefla  &.  exerça 
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la  médecine  avec  réputation, 
&  mourut  à  Leipfig  en  1732  , 
lailTant  plufieurs  Differtations 
fur  différens  objets  de  fon  art. 

EVADNÉ,  fille  de  Mars  & 
de  Thébé,  fut  infenfible  aux 
pourfuitesd'Apolion.Elleépou* 
la  Capanée,tué  d'un  coup  de 
tonnerre  au  fiege  de  Thebes. 
Evadné  fe  jeta  lur  le  bûcher 
de  fon  mari. 

EVAGORAS  I,  roi  de 
Chypre,  reprit  la  ville  de  Sa- 
lamine  qui  avoit  été  enlevée  à 
fon  pare  ,  &  fe  prépara  à  fe 
défendre  contre  Artaxercès, 
roi  de  Perfe,  qui  lui  avoit  dé- 
claré la  guerre.  Il  arma  fur  terre 
&  fur  mer.  Secouru  par  les 
Tyriens ,  les  Egyptiens  &  les 
Arabes  ,  il  fut  d'abord  vain- 
queur, il  fe  rendit  maître  des 
vaiffeaux  qui  apportoient  des 
vivres  à  l'ennemi,  &  fit  beau- 
coup de  ravage  parmi  lesPerfes, 
Le  fort  des  armes  changea. 
Gaos  ,  général  Perfan  ,  fit  périr 
une  partie  de  fa  flotte  ,  mit  le 
refle  en  fuite,  pénétra  dans 
l'ifle  ,  &  afliégea  Salamine  par 
mer  &  par  terre.  Evagoras 
n'obtint  la  paix  ,  qu'à  condi- 
tion qu'il  fe  contenteroit  de  la 
feule  ville  de  Salamine,  que 
les  autres  places  de  l'ifle  appar- 
tiendroient  au  roi  de  Ferfe, 
qu'il  lui  payeroit  un  tribut, & 
qu'il  ne  traiteroit  avec  lui  que 
comme  un  vaflal  avec  fon  fei- 
gneur.Evagorasfutaffaffinépeu 
de  tems  après  ,  l'an  375  avant 
J.C. ,  par  un  eunuque. «  C'étoit, 
»  dit  un  hiflorien  ,  un  prince 
»  fage  ,  modéré  ,  lobre  ,  cou- 
»  rageux.  Il  avoit  une  gran» 
i>  deur  d'ame  digne  du  trône. 
»  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
»  royal  en  lui,  &  quiluiatti- 
Y>  toit  pleinement  la  confiance 
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»  de  fes  fujets,  de  Tes  voifins  l 
>»  &  même  de  fes  ennemis , 
»  ctoit  fa  fincérité  ,  &  la  haine 
»  qu'il  témoignoit  pour  tout 
»  déguifement  &  menfonge  ». 
On  lui  reprochonéannioins  d'a- 
voir employé,  contre  la  foi 
des  fermens  ,  la  force  &  la  po- 
litique, pour  rentrer  dans  tous 
les  états  que  fon  père  avoir 
pciTédés,  &  dont  une  partie 
appartenoit  aux  Perfes  par  droit 
de  conquête. 

^  EVAGORAS  I!,  petlt- 
tils  du  précédent  ,  &  fils  de 
Nicoclès  ,  fut  dépouillé  du 
royaume  de  Salamine  par  fon 
cncle  paternel  Protagoras.  Il 
eut  recours  au  roi  Artaxercès 
Ochus  ,  qui  lui  donna  une  fou- 
Vtraineté  en  Afie  ,  plus  éten- 
due que  celle  qu'il  avoit  per- 
due. Ce  prince,  ayant  été  ac- 
cufé  auprès  de  fon  bienfaiteur , 
fut  obligé  de  s'enfuir  dans  l'ifle 
de  Chypre  ,  où  il  fut  mis  à 
mort. 

EVAGRE,  (S.)  patriarche 
de  Conflantinople,  élu  en  370 
par  les  orthodoxes,  après  la 
mort  de  l'arien  Eudoxe,  fut 
chaffé  de  fon  fiege&  exilé  par 
l'empereur  Valens.  Son  élec- 
tion fut  l'origine  d'une  perfé- 
cution  contre  les  Catholiques. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  l'a 
décrite  éloquemment  dans  un 
de  fes  difcours. 

EVAGRE,  patriarche  d'An- 
tioche  ,  fut  mis  k  la  place  de 
Paulin  en  3^'9.  F!?vien  avoit 
fuccédé  dès  381  à  Mélece;de 
façon  qu'Evapre  ne  fut  reconnu 
évêque  ,  que  par  ceux  qui 
étoicnt  reftés  du  parti  de  Pau- 
lin. Cette  fcilîîon  continua  le 
fcbifmedans  l'églife  d'Antioche. 
LepapeSirice  fit  confirmer  l'é* 
îeciion  d'Evagre  dans  le  con- 
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cile  de  Capoue  en  390.  Ce  pa- 
triarche mourut  2  ans  après. 
S.  Jérôme  ,  fon  ami ,  affure  que 
c'étoit  un  efprit  vif.  11  com- 
pofa  quelques  ouvrages.  On  ne 
lui  donna  point  de  fucceffeur  , 
&  ceux  de  fon  parti  fe  réu- 
nirent, après  quelques  difficul- 
tés, à  ceux  du  parti  de  Fla- 
vien. 

EVAGRE  du  Pont,  dans 
l'Afie-Minture',  vivojt  vers  la 
fin  du  4e.  fiecle.  On  lui  attribue 
le  deuxième  livre  de  la  Vie  des 
Pères,  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages infeO^ts  des  erreurs  d'O- 
rigene ,  qui  furent  traduits  ea 
latin   T)ar  Riifin. 

EV'A  GRE ,  né  à  Ephiphanie 
en  Syrie  vers  l'an  <;  36,  fut  ap- 
pelle le  Schulûjlique  :  c'étoit  le 
nom  qu'on  donnoit  alors  aux 
avocats  plaidans.Evagre  exer- 
ça cette  profeffion.  Après  avoir 
brillé  quelque  tems  dans  le  bar- 
reau d'Antioche  ,  il  fut  fait 
quefleur,  ôtgarde  des  dépêches 
du  préfet.  L'Eglife  Tui  doit 
une  Hijloire  EccUfiaflique  en  16 
livres,  qui  commence  où  So- 
crate  &  Théodoret  finifient  la 
leur  ,c'eft-à-dire,  vers  ran43i, 
Evagre  a  pouffé  la  fienne  juf- 
qu'en  594.  Elle  efl  fort  éten- 
due, &  appuyée  ordinairement 
fur  Its  aÔes  originaux  &  'es 
hiftoriens  du  tems.  Son  ftyle  , 
un  peu  diffus,  n'eft  pas  pour- 
tant défagréable  :  il  a  affez  d'é- 
légance &.  de  politeffe.  Evagre 
paroît  plus  verfé  dansl'hiftoire 
profane ,  que  dans  l'eccléfiaf- 
tique.  On  croit  s'appercevoir 
en  lifant  fon  Hiftoire,  qu'il  don- 
noit dans  les  erreurs  d'Euty- 
chès.  Robert  Etienne  a\toit 
donné  l'original  grec  de  cet  hif- 
torien ,  fur  un  feul  manufcrit 
de  la  bibliothèque  du  roi.  Son 
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i^dition  a  été  éclipfée  par  celîe 
du  iavant  Henri  Valois  ,  qui 
avoit  eu  fous  hs  yeux  deux 
manulcrits.  Celle-ci  eft  enrichie 
d'une  nouvelle  verfion  &  de 
favantes  notes,  Paris  ,  1673  ' 
in-fol.£!le  a  été  réimprimée  à 
Cambridae  en  1720. 

EVAN^DRE,  Arcadien  d'o- 
rigine, paffoit  pour  le  fils  de 
Mercure  à  cauie  de  ion  élo- 
quence. Il  aborda  en  Italie  ,  le- 
lon  la  fable  ,  environ  60  ans 
avant  la  prife  de  Troie.  Faune 
qui  rcgnoit  alors  fur  les  Abo- 
rigènes ,  lui  donna  une  grande 
étendue  de  pays ,  où  il  s'éta- 
blit avec  fes  amis.  11  bâtit  fur 
les  bords  du  Tibre  une  ville, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Pallantiuin  ,  &  qui  par  la  iuite 
fit  partie  de  celle  de  Rome. 
C'ert  lui  qui  enfeigna  aux  La- 
tins l'ufage  des  lettres  ôc  l'art 
du  labourage.  Virgile  au  8^. 
liv.  de  l'Enéide  ,  rapporte  la 
manière  dont  il  reçut  Enée  dans 
un  palais  modefte  &  champê- 
tre ,  où  avoit  logé  Hercule  : 
rien  de  plus  philolophique  & 
de  plus  moral  que  cette  invi- 
tation : 

H-xclimîna  quondam 
jUcioes   fiibiit  ,    bxc   illttm    regia 

cejiît. 
jti<de  ,  hcfpes  ,  contemnere   «pes   & 

te  quoque  dignum 
fitige  Dca  ,  rebufque  veni  uoti  afper 
egenis. 

Vei  ô  ingénieufement  placés  par 
un  peintre  chrétien  fur  l'étable 
de  Bethléem,  en  fubftituant  les 
mots  Rex  cieli  à   celui  à!Al- 

EVANS,  (Corneille)  im- 
jjofteur  ,  natif  de  Marfeille , 
voulut  jouer  un  rôle  pendant 
]es  guerres  civiles  d'Angle- 
terre, U  étoit  fils  d'un  Anglois 
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de  la  principauté  de  Galles  ,  & 
d'une  Provençale.  Sur  quelque 
air  de  reflemhiance  qu'il  avoic 
avec  le  fils  aine  de  Charles  l, 
il  fut  affez  hardi  pour  fe  dire 
le  prince  de  Galles.  Ce  fourbe 
fit  accroire  au  peuple  qu'il  s'é- 
toit  fauve  de  France,  parce 
que  la  reine  fa  mère  avoit  eu 
defTein  de  l'empuilonner.  U  ar- 
riva la  i?  mai  164S  dans  une 
hôtelleriede  Sandwich ,  d'où  le 
maire  le  fit  conduire  dans  une 
des  maifons  les  plusdiftinguées 
de  la  ville,  pour  y  être  fervi 
&  nourri  en  prince.  Sa  four- 
berie fut  dévoilée.  Le  cheva- 
lier Thomas  Dishington  ,  que 
la  reine  &  le  véritable  prince 
de  Galles  avoient  envoyé  en 
Angleterre , voulut  voir  lepré- 
tendu  roi.  Il  l'interrogea  ,  & 
ies  réponfes  découvrirent  fon 
impofture.  Cet  impudent  ne 
lailTa  pas  de  foutenir  eiîronîé- 
ment  fon  perfonn;:ge.  Comme 
les  royaliftes  alloient  le  faire 
fainr ,  il  prit  la  fuite.  On  l'at- 
teignit, &  il  fut  conduit  à  Can- 
torberi ,  &  enfin  dans  la  prifoa 
de  Newgats  à  Londres,  d'où 
il  trouva  encore  le  moyen  de 
s'évader,  6c  ne  parut  plus.  On 
ne  fait  pas  ce  qu'il  devint. 

EVARiC  ,  roi  des  Goths  en 
Efpagne  ,  fils  de  Thcodoric  I , 
&  frère  de  Théodoric  II,  au- 
quel il  fuccéda  en  466,  ravagea 
la  Lufitanie ,  la  haute  Efpagne 
&  la  Navarre;  prit  Arles  6i 
Marfeille,  mit  le  fiege  devant 
Clermont;  défit  l'empereur  Aa- 
themius  ,  fecouru  des  Bretons; 
pilla  l'Auvergne,  le  Berri,  la 
Tcuraine  &  la  Provence;  &, 
mourut  à  Arles  en  48^. 

EVAR  STE,  pape  &  fuc- 
ceiTeur  de  S.  Clément  l'an  ico 
de  J.  C,  marcha  fur  Us  traces 
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àe  Ton  prrdéceireur ,  &  mourut 
iainternent  le  26  ou  27  octobre 
109.  Sous  fon  pontificat,  l'Eulife 
fut  attaquée  au -dehors  par  la 
perfccution  de  Trajan  ,  6l  dé 
chirée  au-dedans  par  divers  hé- 
rétiques. Quelques  auteurs  ec- 
cléfiaftiquesattribuent  ace  pape 
l'établiffement  des  paroifles  de 
Rome.  S.  Alexandre  lui  luc- 

EÛBULIDE  ,  voyex    Eu- 

CLIDE. 

EU  CHER  ,  (S.)  premier 
évêque  de  Trêves,  fonda  ce 
ïiege  au  troifieme  fiecle.  Quel- 
ques légendes  le  font  mal-a  pro- 
pos difciple  de  S.  Pierre.  Son 
corps  repofe  dans  Téglile  de 
S.  Mathias,  près  de  Trêves, 

EUCHER ,  (S.)  archevêque 
de  Lyon,  d'une  naiffance  illuitre 
&  d'une  piété  éminente ,  fe 
retira  av^c  fes  fils,  Salone  & 
Veran  ,  dans  la  folitude  de  Lé- 
rins  ,  après  avoir  diftribué  une 
partie  de  fes  biens  aux  pau- 
vres, &  l'autre  partie  à  fes 
filles  ,  qui  ne  le  fuivirent  pas 
dans  fa  retraite.  11  quitta  l'iile 
de  Lérins  oli  fes  vertus  lui  at- 
tiroient  trop  d'applaudillemens, 
&  paffa  dans  celle  de  Léro  , 
aujourd'hui  Sie.-  Marguerite. 
Cène  fut  qu'à  force  d'inftances 
qu'on  le  tira  de  ce  défert ,  pour 
le  placer  fur  le  fiege  de  Lyon 
vers  434.  il  affifta  en  cette  qua- 
lité au  ler.  concile  d'Orange  en 
441 ,  &  y  fignala  fa  fcience  au- 
tant que  fa  fageffe.  "  On  vit  en 
»  lui,  dit  Claudien  Mamert , 
«  un  pafteur  fidèle  ,  foupirant 
»  fans  cefle  après  hi  célefle  pa- 
n  trie  ,  humble  d'efprit ,  riche 
»  en  bonnes  œuvres,  puiffant 
»  en  paroles,  accompli  en  tout 
»»  genre  de  fciences,  &  de 
ft  beaucoup  fupéricur  aux  plus 
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»  grands  évêques  de  fon  tems»>i 
Il  mouror  vers  l'an  4^4.  L'E:j;lifï 
lui  eft  redevable  :  l.  D'un  ELge 
du  dé/en  ,a.dceÇ[é  à  S.  Hilairei 
^.elui  de  Lérins  y  efl  peint  avec 
des  couleurs  bien  propres  à  le 
faire  aimer.  Le  ftyle  de  cet  ou- 
vrape  ei\  auffi  noble  qu'élé- 
gant. II.  D\}n  Traité  du  mépris 
du  monde.  S.  Eiicher  montre 
dans  le  monde  un  gouflra  af- 
freux ,  (ous  une  lupurficie  bril- 
lante. «<  J'ai  vu,  dit- il,  des 
»  hommes  élevés  au  plus  haut 
w  faîte  des  honneurs  ijc  des  ri- 
*>  chelTes.  Lafortune,prodigu* 
»  en  leur  taveur,  avoit  accu- 
»  mule  tous  les  biens  fur  leurs 
»  tètes, lans  leur  donner  mc-m-i 
»  le  tems  de  les  defirer  ;  leuf 
»  prorpérité  ,  parvenue  à  ion 
i>  comble  ^  ne  laiffoit  plus  d'ac- 
»  tivité  à  leurs  pafTîuns.  Mais 
»  ils  ont  diiparu  dans  un  mo- 
>♦  ment; leurs  vaftespoflefTions 
»  ont  été  difperfées  ,  6i.  eux- 
»  mêmes  ne  ibnt  plus  ».  La  la- 
tinité de  cet  ouvrage  eft  pref- 
que  digne  du  fiecle  d'Augulle* 
On  y  admire  la  douceur  6c  la 
facilité  du  ftyle,  la  beauté  des 
fours  ,  la  noblefie  des  penfées  > 
l'énergie  de  l'exprefiion  ,  la  vi- 
vacité 6c  le  naturel  des  images  $ 
\d  tiarté  de  la  méthode.  Ce 
Traité  a  été  traduit  en  françois 
par  Arnaud  d'Andilly,ainfique 
le  précédent ,  1 672 ,  in-  !  2.  Tous 
les  deux  font  en  tonne  de  let- 
tres; celui-ci  eftadrefTé  à  Va- 
léritn,  (on  parent.  Hl,  D'un 
Traité  des  Formules  fpirituelles ; 
ce  (ont  des  explications  de 
quelques  endroits  del'Ecriture, 
que  S.  Eucher  écrivit  pour  l'u- 
lage  de  Veran,  un  de  fes  fils. 
On  n'y  trouve  ni  la  même  élé- 
gance ,  ni  la  même  beauté  de 
ftyle,  que  dans  l«s  deux  ou- 
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vrages  précédens  ;  mais  le  Aijet 
ne  le  comportoit  pas ,  &  la 
fimplicité  eii  le  caraftere  dif- 
tinftif  de  ce  çeiire  d'écrire. 
IV.  De  VHilloi're  de  S.  Maurice 
&  des  Martyrs  de  la  légion  Thi- 
béene.  Le  témoignage  leul  de 
cet  ancien  &  ilîuftre  auteur, 
fuffit  pour  anéantir  les  doutes 
qu'un  écrivain  fameux  a  tâché 
d'élever  fur  l'hirtoire  de  ces 
faints  martyrs  (^voyei  Mau- 
rice). Les  difFérens  écrits  de 
S.  Eucher  font  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Ses  deux  fils, 
Salone  &  Veran ,  furent  évê- 
ques  du  vivant  même  de  leur 
père. 

EUCLIDE  ,  né  à  Mégare  , 
&  difciple  de  Socrate  ,  éroit 
pa/îîonné  pour  les  leçons  de  fon 
maître.  Les  Athi'niens  ayant 
datendu  fous  peine  de  mort  aux 
Mégariens  d'entrer  dans  leur 
ville  ,  Euclide  s'y  gliffoit  de 
nuit  en  habit  de  femme  pour 
entendre  Socrate.  Malgré  fon 
ôTtackement  pour  ce  philofo- 
phe,  il  s'éloigna  de  fa  manière 
de  penfer.  Le  philofophe  Athé- 
nien s'attachoit  principalement 
à  fpéculer  fur  la  morale  ;  le  Mé- 
garien s'appliqua  à  exercer  Tel- 
prit  de  fes  difciples  par  les  vai- 
nes fubtilités  de  la  logique.  Sa 
fecte  fut  appelle  Difputante  & 
K^uerelleufe.  Le  philofophe  Eu- 
clide ne  méritoit  pas  moins  ces 
éplthetes  :  il  difputoit  en  cner- 
gumene.  Ses  difciples  héritè- 
rent de  fon  impétuofité.  La  rage 
ifie  la  chicane  les  poOeda  telle- 
inenr  ,qu'Eubulide  ,  l'un  d'en- 
tr'eux  ,  réduifit  en  fyftême  , 
non  pas  l'art  de  raifonner  ,  mais 
l'art  d'obfcurcir  la  raifon  par 
des  fubtilités  auffi  vaines  que 
barbares.  11  fut  l'inventeur  de 
ëiyçrs  fophifmes  fi  captieux  & 
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fi  embarraffans  ,  que  pluGeuts 
de  fes  difciples  moururent  dvi 
déplaifir  de  n'avoir  pas  pu  les 
réfoudre.  Ces  travers  palTerent, 
dans  les  fiecles  d'ignorance  ,  des 
livres  des  philofophes  païens  , 
dans  quelques  écoles  chrétien- 
nes. Le  dialecticien  Abailard  les 
y  introduifu  avec  éclat.  Cette 
manière  de  raifonner  a  produit 
de  mauvais  effets  ;  la  théolo- 
gie ,  cette  fcience  refpe£table  , 
fimple  &.  divine  ,  en  devint 
prefque  méconnoiiTable.  Mais 
l'on  ne  fauroit  difconvenir 
qu'elle  a  fervi  à  maintenir  les 
règles  d'une  fûre  5c  rigoureufe 
logique  ,  règles  fi  efTentielles 
danstous  les  genres  de  fciences, 
&  négligées  aujourd'hui  iSc  vio- 
lées par  les  hommes  les  plus 
célèbres  dans  la  républicjue  des 
lettres.  Tarit  l'elprit  humain  ell 
fujet  aux  extrêmes  !  A  peine 
eft-il  guéri  de  la  manie  de  rai- 
fonner avec  une  exscritude  af- 
feétée  &  chicanneufe  ,  quii 
donne  dans  un  défaut  direéle- 
ment  oppofé.  f^uyei  Duns. 

EUCLIDE  le  iVlathémati- 
cien,  étoit  d'Alexandrie  ,  oîi 
il  prûfôfToit  la  géométrie  fous 
Ptolomée  ,  fiis  de  Lagus,  Il  a 
laifTé  des  Elémens  de  cette 
fcience  en  15  livres,  dont  les 
deux  derniers  font  attribués  à 
Hypiicle  ,  mathématicien  d'A- 
lexandrie. C'eft  un  enchaîne- 
ment de  plulieurs  problêmes  & 
théorèmes  tirés  les  uns  des 
autres  ,  &  démontrés  par  ks 
premiers  principes.  L'antiquirs 
ne  nous  a  pas  tranfmis  d'ou- 
vrage plus  important  fur  cetr; 
matière  ;  il  a  été  long-tems  le 
feul  livre  dans  lequel  les  mo- 
dernes ont  puife  les  connoif- 
fances  mathématiques. Les  meiî" 
leures    éditions    des    Elétmns 
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d'Euclide  font  celles  de  Bar- 
ïow,  in-8",  Londres,  1678  ; 
de  David  Gregory  ,  in-fol. , 
1703,  en  grec  &  en  latin  ;  Se 
celle  de  Robert  Sinifon  ,  iij-V  , 
€n  latin ,  puis  en  anglois  ,  réim- 
primé pour  la  fixieme  fois  en 
17S1.  On  y  trouve  d'excellentes 
Notes  critiques  6»  '^êoinétriq^ies  , 
où  l'éditeur  redrofie  les  erreurs 
dont  Théon  &  d'autres  ont  dé- 
figuré ces  Elémens.  Nous  eu 
avons  auffi  une  traduction  iVan- 
çoife  par  le  P.  des  Châles,  in- 
12.  On  a  encore  quelques  Frug- 
mens  cC Euciiie  ,  dans  les  an- 
ciens auteurs  qui  ont  traité  de 
]a  mufique  ,  Amfterdam  ,  16^2, 
2  vol.in'4".  Euciirie  étoitdoux  , 
modefte.  H  accueillit  favora- 
blement tous  ceux  qui  culii- 
voient  les  fciences  exactes.  Ls 
roi  Ptolomée  voulut  être  Ton 
difciple  :  mais  rebuté  par  l&s 
premières  difficultés  ,  il  de- 
manda s'il  n'y  avoit  point  de 
■voie  plus  aifée  pour  apprendre 
la  géométrie  ?  iYo«  ,  répondit 
Euclide,  //  ny  en  a  point  de 
farticuHerepour  les  rois. 

LUCRITE  ,    voyei    Eve- 

THENE. 

EUDiEMON-JEAN, 
(Andrt)  né  dans  l'ifle  de  Can- 
die ,  jéfuite  à  Rome  ,  mort  dans 
cette  ville  en  i62<ç  ,  compola 
divers  ouvrages.  Le  plus  connu 
a  pour  titre  :  Admonitio  ad  Re- 
gem  Ludovicum  XIII,  1625, 
in-4°  ,  &  en  françois  ,  1627, 
in-4° ,  plein  d'excellens  avis, 
lïiais  contenant  quelques  propo- 
jTitions  contraires  aux  maximes 
de  l'état  ,  que  bien  d'autres 
avoient  enfeignées  avant  lui , 
&  qui  ne  font  rien  en  compa- 
raifon  de  celles  qu'on  a  enfei* 
^nées  depuis,  VoyeiSA^HTAKEL, 
JOUVENCY. 
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EUDES,  duc  d'Aquitaine, 
rtgr.oit  en  fouverain  (ur  toute 
cette  partie  de  la* France  qui 
efl  entre  la  Loire  ,  l'Octan  , 
les  Pyrénées,  la  Septimanie  C^ 
le  Rhône.  Le  roi  Chilpéric  II 
l'ayant  appelle  à  fon  fecours 
contre  Charles  Martel  en  717  , 
le  reconnut  pour  fouverain  de 
toute  l'Aquitaine.  Eudes  mar- 
cha avec  lui  contre  Charles  , 
qui  ayant  eu  tout  l'avantage  . 
lui  demanda  de  lui  livrer  Chil- 
péric avec  fes  tréfors.  Le  duc 
d'Aquitaine  ,  foit  par  crainte  > 
loit  par  foiblelTe ,  abandonna  le 
vaincu  au  vainqueur,  &.  fît  un 
traité  d'alliance  avec  lui.  Ce- 
toit  en  719.  Deux  ans  après, 
en  721  ,  il  défit  Zama  ,  géné- 
ral des  Sarraûns  ,  qui  avoit  mis 
le  fi^'ge  devant  Touloufe.  Les 
Infidèles,  malgré  cette  défaite  , 
fe  rendirent  de  jour  en  jour 
plus  formidables.  Eudes ,  pour 
arrêter  leurs  progrès  ,  fit  fa  paix 
avec  Manuza  leur  général,  & 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
La  guerre  recommença  en  732, 
Eudes  ayant  favorifé  le  foule- 
vement  d'une  des  provinces 
d'Abderame ,  roides  Sarrafins, 
ce  prince  pafi'a  la  Garonne  pour 
le  combattre.  Le  duc  d'Aqui- 
taine prefTé  de  tous  côtés ,  iiprès 
avoir  perdu  beaucoup  de  fol- 
dats  &  de  places  ,  implora  le 
fécours  de  Charles  iMartel.  Les 
deux  princes  réunis  remportè- 
rent une  victoire  fignalée  entre 
Tours  &  Poitiers.  Les  Sarrafins 
y  perdirent ,  à  ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  hiftoriens  exa- 
gérateurs  ,  plus  de  300  mille 
hommes.  Eudes  ,  débariafié  des 
Sarrafins  ,  fe  battit  avec  le 
prince  qui  l'avoit  aidé  à  les 
chafier.  La  guerre  fe  ralluma 
entre  iui  <5i   Charles  Martel , 

& 
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-{k  ne  finit  que  par  la  mort  d'Eu-    eccléfiaftique  •,mùisfans 


des  eny^^j. 

EUDES,  comte  de  Paris  , 
duc  de  France ,  &  l'un  des  plus 
Vaillans  princes  de  fon  fiecl^  , 
étoit  fiU  de  Robert  le  Fort. 
En  887  il  contraignit  les  ['Jr-r- 
mands  de  lever  le  fiege  de 
devant  Paris.  L'année  fuiv^nte  , 
il  fut  proclamé  roi  de  la  France 
Occidentale,  Si  défit  peu  de 
tems  après  l'armée  des  Nor- 
mands ,  qu'il  pourfuivit  juf- 
ques  fur  la  frontière.  Il  obligea 
Charles  le  Simple  de  fe  retirer 
dans  la  Neuiirie  ,  prit  Laoïi  , 
&  mourut  à  la  Fere  en  Picar- 
die le  <i  de  janvier  898. 

EUDES    D£    MONTREUIL  , 

iarchiteéte  du  i^e.  fiecie  ,  tut 
fort  eftimé  du  roi  S.  Louis  ,  qui 
le  conduifit  avec  lui  dans  fon 
expédition  de  la  Terre-Sainte  , 
où  il  lui  fi»;  fortifier  la  ville 
&  le  port  de  JafFa.  De  retour 
à  Paris,  il  bâtit  plufieurs  églifes, 
celle  de  S:e.  Catherine  du  Val- 
des-Ecoliers ,  de  THôtel-Dieu  , 
de  Ste  Croix  de  la  Bretonnerie  , 
des  Blancs-Manteaux  ,  des  Ma- 
thurins  ,  des  Cordeliers  &  des 
Chartreux.  Il  mourut  en  12S9. 
EUDES,  (  Jean  )  frère 
de   i'hifloricn  Meterai,  né   à 
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ccjjiirif  dit -il,   de  former   un- 
nouvel  injlitut.  Le  fien  fe  ré- 
pandit néanmoins  avec  beau-  " 
coup  de  fruit,  Eudes  prcchoic 
affez  bien  pour  fon  tems,  o\x. 
l'éloquence  de   la  chaire  n'u- 
vcit  pas  été  portée  fi  loin  que 
dans  le  notre;  ce  talent  le  fie 
rechercher  ,  &.  fa  congrégation 
y  gagna.  "  Le  clergé  de  Nor- 
»  mandie,  dit  l'abbé  Béraultj, 
»  oii  elle  eft  particuliéremens 
»  répandue,  en  fait  encorfe  r;a- 
»>  jourd'hui  l'éloge,  par  la  ré- 
»  gularité  &  par  fes  lumières. 
>♦  Aufîi  le  nom  du  père  Eudes 
^>  y  eft- il  toujours  dans  là  pltis 
>♦  grande  vénération  :  ce  qui 
»  n'a  point  empêché  l'hiftôrieiî 
»»  fugitif  du  janfénilme,  de  le 
»  repréfenter,  dans  le  virai  ll:y  lé 
»  de   la  Hollande  hérétique  i 
»  comme  un  fanatique,  ennemi 
»  déclaré  de  la  grâce  du  Sari- 
jj  veur.  C'eil:  un  témoignage  de 
»>  plus,  en  faveur  de  ce  l'aine 
■)■>  prêtre  relativement  à  la  foi^ 
»  c'eft-à-d;re  à  ia  vertu,  fans 
»  laquelle  tonte  famtété  n'ea 
»  eil  que  le  fimulacre  v>,  Eudes 
mourut  à  Caen  en  î58o,  à  79^ 
ans ,  laih'^anî  des  ouvrages  qui 
ont   plus   fait  d'honneur  à   fa 


Rye  dans  le  diocefe  de  Seès  ,^  dévotion  qu'à  fon  efprit.  Celui 
fn  î6oi  ,  forma   fon   efprit  Ck    qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  cfi 


régla  fes  mœurs  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  fous 
les  yeux  du  cardinal  de  Be- 
tuUe.  Après  y  avoir  demeuré 
18  ans  ,  i!  en  fortit  en  1643  ' 
pour  fonder  la  congrégation 
des  Eudijîes.  S"Ls  anciens  con- 
frères s'étant  oppofés  à  l'éta- 
biiffçment  de  cette  fociété  , 
Eudes  cacha  une  partie  de  fon 
projet.  Il  fe  borna  à  demander 
une  maifon  à  Caen  pour  y 
former  des  prêtres    à    l'cfprit 


le  traité  De  la  dévotion  &  dé 
l'office  du  caiir  de  la  fiurge  , 
in-12,  i6<0.  h-udes  y  adoptté 
phuieurs  pratiques  nouvelles j, 
infpirées  par  une  piété  rnal  ré- 
glée &  par  un  zèle  plusardient 
qu'éclairé.  On  a  encore  de  lui 
une  Fie  de  Mûrie  des  Fdllées^ 
manufcrite  ,  en  3  vol.  in-4". 

EUDOXB  de   Guide,  fils 

d'Efchine,  fut  à  la  fois  affro- 

«nome  ,  géomètre  ,   méaecin  « 

lé^iHateur  ;  mais  il  cR  priac»^ 

)àhh 
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paiement  connu  comme  agro- 
nome. Hipparque  &  lui  don- 
iii.rent  un  nouveau  jour  au  iyl- 
tcme  du  monde  d'Anaximan- 
clre.  Eudoxe  mourut  l'an  550 
avant  J.  C.  après  avoir  donné 
des  loix  à  {a  patrie.  C'étoit 
un  groinetre  laborieux.  Il  per- 
fectionna ,  dit-on,  la  théorie 
des  levions  coniques. 

EUDOXE,  fils  de  S.  Cé- 
faire  martyr  ,  né  à  Arabiffe  , 
ville  d'Arménie  ,  embrjfTi  l'a- 
rianifme,  &  fut  un  des  princi- 
paux défen.'eurs  de  cette  hé- 
réfie.  Il  fut  fait  évêque  de 
Germanicie  dans  la  Syrie,  par 
ceux  de  ià  communion  ;  il 
afîîfta  au  concile  de  Sardique 
&  à  plufieurs  autres.  En  358, 
Eudoxe  ufurpa  le  fiege  d'An- 
tioche.  Deux  ans  après,  l'em- 
pereur Conftance  l'éleva  au 
Îatriarchat  de  Confrantinople. 
I  perfécuta  les  Catholiques 
avec  fureur ,  &  mourut  l'an  370 
à  Nicée,  en  facrant  Eugène, 
arien  comme  lui ,  Si  évêque 
de  cette  ville. 

EUDOXIE  ,  (iElia)  fille 
du  comte  Bauton,  célèbre  gé- 
néral fouà  le  grand  Théodole  , 
étoit  Françoife  ;  elle  joifinoit 
les  agrémens  de   l'efprit   aux 

traces  de  la  hgure.  L'eunuque 
.utrope  la  fit  époufer  à  Ar- 
cade ,  &  partagea  d'abord  avec 
elle  la  confiance  de  ce  foible 
empereur  ;  mais  ayant  voulu 
•enfuites'oppofer  à  fesdefTeins, 
elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival  ,  &  elle  les 
trouva.  Maîtreile  de  l'état  & 
de  la  Religion ,  cette  femme 
régna  en  roi  defpotique  :  ion 
mari  n'étoit  empereur  que  de 
nom.  Pour  avoir  encore  plus 
de  crédit  que  ne  lui  en  don; 
noit  le  trôné ,  elle  amaila  des 
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rîchefTes  immenfes  par  les  in- 
juftices  les  plus  criantes.S.Jean- 
Chryfoftome  fut  le  feul  qui  ofa 
lui  réfiftcr.  Eudoxie  s'en  ven- 
gea ,  en  le  faifant  chaffer  de 
fon  fiege  par  le  conciliabule 
du  Chêne,  l'an  403.  Une  des 
cauies  de  la  haine  de  l'impé- 
ratrice contre  le  faint  prélat, 
étoit  un  fermon  contre  le  luxe 
&  la  variité  des  temmes ,  que 
les  courtifans  envenimèrent. 
Eudoxie  rappella  Chryfoftome 
après  quelques  mois  d'exil  , 
mais  le  Sain^  s'étant  élevé  avec 
force  contre  les  profanations 
occafionnées  par  les  jeux  &. 
les  feftins,  donnés  au  peuple  à 
1^  dédicace  d'une  ftatue  de  l'im- 
pératrice, elle  l'exila  de  nou- 
veau en  404.  Cette  femme  , 
implacable  dans  Tes  vengeances. 
&  infatiable  dans  Ton  ambi- 
tion ,  mourut  d'une  faufTe-cou- 
che  quelques  mois  après.  Ses 
médailles  font  très-rares. 

EUDOX.E  ,  (yElia)  fille 
de  Léonce,  philolophe  Athé- 
nien, s'appelloit  Athenaïs  avant 
fon  baptême  &  fon  mariage 
avec  l'empereur  Théodofe  le 
Jeune.  Son  père  l'infiruifit  dans 
les  belles-lettres  6c  dans  les 
fciences  :  il  en  fit  un  philofo- 
phe ,  un  grammairien  &  un 
rhéteur.  Le  vieilard  crut  qu'a- 
vec tant  de  talens  joints  à  la 
beauté  ,  fa  fille  n'avoit  pas 
befoin  de  bien  ,  &  la  déshé- 
rita. Après  la  mort  elle  vou- 
lut rentrer  dans  les  droits  ; 
mais  fes  frères  les  lui  contef- 
terent.  Heureufe  ingratitude, 
puilqu'elle  la  fit  impératrice  ! 
Eudoxie  fe  voyant  l'ans  ref- 
fource ,  alla  à  Conflanrinople 
porter  fa  plainte  à  Pulcherie, 
fceur  de  Théodofe  il.  (  etie 
p.  incefTe,  éîo^nnée  de  Ton  erprii. 
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autant  gue  charmce  de  (a  beau- 
té,  la  rit  époul'er  à  ion  frère  en 
421.   Les    tVeres   d'Athenaïs  , 
inftruits  de  fa  fortune,  fe  ca- 
chèrent pour  échapper  à  fa  ven- 
geance. Eudoxie  les  fit  clier- 
cher  ,  &  les   éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire  : 
générolité  qui  rend  ia  inéiiioire 
plus  chère  aux  âmes  bien  nées , 
que  fa  fortune  même.  Son  trône 
fut  toujours  environné  de  ia- 
vans.    Paulin,  un  d'entr'eux, 
plus  aimable  ou  plus  ingénieux 
que  les  autres,  fut  le  plus  en 
taveur  auprès  d'elle.  L'empe- 
reur en  conçut  de  la  jaldufie; 
elle  éclata,  au  fujet  d'un  fruit 
que  l'impératrice  donna  à  cet 
homme  de  lettres.  Ce  fruit  fut 
une  pomme  de  difcorda.Théo- 
dofe  crut  fa  femme  coupable  , 
fit  tuer  Paulin  ,  congédia  tous 
les  officiers  d'Eudoxie,  &  la 
réduifu  à  l'état  de  fimple  par- 
ticulière. Cette  princeffe,  auiii 
illurtre  qu'infortunée ,  fe  retira 
dans  \a  Paleftiue,  ôc  e.mbrafi'a 
les  erreurs  d'Eutychès.  Tou- 
chée enluite  par  les  lettres  de 
S.  Siméon  Stylite  ,  &.  par  les 
raifons  de  l'abbé  Euthymius, 
elleretournaàlafoide  l'Eglife, 
&  pafîa  le  relie  de  fes  jouiS 
à  Jérufalem  dans   la  piété   & 
dans   les  lettres.  Elle  mourut 
l'an    460  ,    après    avoir    juré 
qu'elle  étoit  innocente  des  cri- 
mes   dont    fon   époux   l'avoit 
ibupçonnce.     Eudoxie     avoit 
compofé  beaucoup  d'ouvrages 
fur  le  trône ,  6c  après  qu'elle  en 
fut  defcendue.  Fhotius  cite  avec 
éloge  une  Traduction  en  vers 
liexamctres  des  8  premiers  li- 
vres de  l'Ecriture.  On  attribue 
encore    à   cette    princeffe    un 
ouvrage  ,    appelle    le    Ctnton 
d'Homcre ,  qu'on  trouve  dans 
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la  Bibliothèque  des  Pères.  C'ell 
la  vie  de  J.  C.  compolee  de 
vers  pris  de  ce  père  de  la  poéiie 
grecque.  Du  Cange  penfe  que 
cet  écrit  eil  tout  ce  qui  nous 
refte  de  fes  ouvrages  ;  mais  la 
plupart  de  les  critiques  con- 
viennent qu'il  n'eil  ni  d'elle  , 
ni  di^ne  d'elle.  Villefore  n 
écrit  l'a   f^ie. 

EUDOXIE,  (Licinia)  la 
Jeune,  naquit  à  Conftantinop!* 
en  422.  Elle  écoit  fille  deThéo- 
dofe  îi  &  d'Eudoxie,  &fem.ne 
de  Valentinien  iil,  que  Maxi- 
me ,  ulurpateur  de  l'empire ,  fit 
allaiîiner.  Le  meurtrier  força  la 
femm.e  de  l'empereur  tué  à  ac- 
cepter fa  main.  Eudoxie,  ou- 
trée de  coiere,  a.'pella  à  fon 
feccurs  Genferic ,  roi  des  V  au- 
dales.  Ce  prince  pafTa  en  Italie 
à  la  tète  d'une  nombreule  ar- 
mée ,  mit  tout  à  feu  &  à  lang , 
faccagea  Rome  &  emmena  Eu- 
doxie en  Afrique.  Après  7  an* 
de  captivité  ,  elle  fut  renvoyée 
à  Conilantinople  en  462,  &  y 
finit  la  vie  dans  les  exercices 
de  la  piété.  Ses  médailles  font 
très-rares,  &  les  vertus  qui  la 
ilgnalerent,  font  plus  rares  en- 
core. Elle  ne  fit  ufage  ds  Ton 
pouvoir  que  pour  foulager  les 
malheureux  ,  qui  furent  en 
grand  nombre  fous  fon  règne. 
Elle  fupporta  les  vices  de  Va- 
lentinien avec  un  courage  tran- 
quille ,  &.  ne  lui  fut  pas  moins 
attachée  ,  que  fi.  cet  époux 
infidèle  &  livré  à  une  vie  in- 
fâme ,  ei^t  été  un  homme  de 
bien. 

EUDOXIE,  veuve  de  Conf. 
tantin  Ducas,  fe  fit  proclamer 
impératrice  avec  les  trois  fils 
aufii-tôt  après  la  mort  de  ion 
époux,  en  1067.  Rorîiiin  ÎJio- 
eene  ,  un  des  plus  grands  di 
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l'empire,  avoit  voulu  lui  en- 
lever là  couronne  :  Eudoxie  le 
fit  condamner  à  mort  ;  mais 
l'ayant  vu  avant  rexécution, 
elle' fut  11  touchée  de  la  bonne 
mine,  qu'elle  lui  accorda  fa 
grâce,  &.  le  fit  même  général 
des  troupes  de  l'Orient.  Ro- 
main Diogene  repara  par  fa 
valeuriesanciennes  fautes.  Eu- 
doxie réfolut  de  l'époufer ,  afin 
qu'il  l'aidât  à  réparer  les  mal- 
heurs de  l'empire,  &  à  con- 
ferver  le  fceptre  à  Tes  fils.  Peur 
exécuter  ce  projet  ,  il  falloit 
retirer  des  mains  du  patriar^-he 
Xiphilin  un  écrit,  par  lequel 
elle  avoit  promis  à  Conftantin 
Ducas  de  ne  jamais  (e  rema- 
rier. Un  eunuque  de  confiante , 
d'un  eipilt  délié,  va  trouver 
le  patriarche,  lui  déclare  que 
l'impératrice  A'eut  pafTer  à  de 
fécondes  noces,  mais  que  fon 
deflein  eft  d'épouler  le  trere  du 
patriarche.  Xiphilin  ne  trouva 
dès- lors  aucune  difficulté,  ren- 
dit ce  papier, cv  Eudoxie  époufa 
Romain  en  1068.  Trois  ans 
après,  Michel  Ion  fils,  s'étant 
fait  proclamer  empereur ,  la 
renferma  dans  un  monaftere. 
Elle  avoit  eu  fur  le  trône  les 
qualités  d'un  grand  prince  ;  elle 
eut  dans  le  couvent  les  vertus 
d'une  religieufe.  Elle  cultiva  la 
littérature  avec  luccès.  Nous 
avons  d'elle  un  manufcrit  qui 
eii  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  France  :  c'eft  un  recueil /âr 
les  génédlogies  des  Dieux  ,  des 
Héros  &  des  Héroïnes.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  plus  curieux 
fur  les  délires  du  paganifme.  Il 
décelé  une  vafte  leéture.  11  a 
été  imprimé  à  Venife  par  les 
foins  de  M.  d?  Villoifon  dans 
lei  A/iecdotagrcsca,  1781 , 2  voL 
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in-4*.  ;  le  premier  volume  cft 
occupe  par  ce  manufcrit  ;  le 
fécond  contient  des  extraits 
de  différens  auteurs  Grecs. 

EUDOXIE  Lapouchin ,  im- 
pératrice de  Rufiie,  première 
femme  de  Pierre-le-Grand  & 
mère  fie  l'infortuné  Alexis,  fut 
répudiée  &  reléguée  dans  un 
couvent,  près  du  lac  Ladoga. 
On  ravoitaccuféeinjuflemeur, 
à  ce  qu'il  paroît ,  d'avoir  eu 
un  commerce  illicite  avec  un 
feigncur,  nommé  Klebou  ,  qui 
expira  dans  des  tourmens  hor- 
ribleîi^.  Au  milieu  de  l'exécu- 
tion, le  jaloux  &  cruel  Pierre 
le  follicita  d'avouer  Ton  crime  ; 
mais  Klebou  lui  répondit  d'une 
manière  bien  propre  à  juftifier 
l'impératrice.  ♦*  Il  faut  que  tu 
>i  fois aufliimbécille que tyrant 
»  pour  croire,  que  n'ayant  rien 
>i  voulu  avouer  au  milieu  des 
»  tourmens  inouis  que  tu  m'as 
»  fait  fouffrir ,  à  préient  que 
Il  je  n'ai  plus  d'efpérance  de 
«vivre,  j'irai  flétrir  l'inno- 
»  ceace  Si  l'honneur  d'une 
n  femme  vertueufe,  en  qui  je 
»  n'ai  jamais  connu  d'autre 
**  tache  que  de  t'avoir  aimé; 
»  va,  monftre  ,  ajouta-t-il  en 
»  lui  crachant  au  vifage ,  re- 
»  tire-toi  6c  iaifle-moi  mourir 
j)  en  paix  ».  Eudoxie  fut  rap- 
pellée  par  Pierre  II  &  mourut 
quelque  tems  après. 

EVE  ,  la  première  des  fem- 
mes ,  fut  ainii  r.ommée  jiar 
Adam  ,  fon  mari  ,  le  premier 
des  hommes.  Dieu  la  forma  lui- 
même  d'une  des  côtes  d'Adam, 
&  la  plaça  dans  le  jardin  des 
délices  ,  d'où  elle  fut  chaflee 
pour  avoir  défobéi  à  Dieu  <;ui 
avoit  mis  fa  fidélité  &L  fon 
obéiifance  à  l'épreuve  (voyci 
ADAMJi  lï  faut  'i\it  i'hiftuirff 
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d'Eve  fédiiite  par  le  démon  J 
revêtu  de  la  tîgure  du  ferpent , 
foit  d'une  connoilTance  &  d'une 
croyance  bien  anciennes  parmi 
les  nations  païennes  ,  puifque 
la  fable  d'Ophionée  (voye^  ce 
mot)  eft  indubitablement  gref- 
fée fur  cet  événeinent  &  lut 
la  chute  des  Anges  qu'il  fup- 
pofe. ...  Les  raboins  ont  conté 
rnille  fables  lur  la  mère  du  genre* 
humain-,  quelques  commenta- 
teurs imbécilles  ou  fanatiques 
les  ont  répétées;  elles  ne  mé- 
ritent que  le  mépris.  La  ma- 
nière dont  la  formation  d'Eve 
efl  rscontce  dans  l'Hiftoire- 
Sainte,  a  donné  lieu  à  quel- 
ques railleries  froides,  &  à  des 
imaginations  bizarres  qui  ne 
valent  pas  la  peine  d'être  re- 
fînées ;  mais  c'eft  une  grande 
leçon  donnée  au  genre-humain. 
Dieu  a  voulu  par-là  faire  con- 
roître  à  la  femme  la  fupcrio- 
rité  de  l'homme  de  qui  elle  a 
été  formée;  à  l'homme, com- 
bien fa  cçmpagne  doit  lui  être 
chère  ,  puifqu'elle  eft  une  par- 
tie de  fa  propre  fubiîance  ;  & 
à  tous  les  deux ,  qu'ils  doivent 
conferver  entr'eux  l'union  la 
plus  étroite ,  de  laquelle  dé- 
pend leur  bonheur  &  celui  de 
leurs  enfans.  "  Toutes  les  épi- 
»  grammes  de  nos  beaux  ef- 
»  prits  ,  dit  un  vrai  philofophe, 
»  fur  la  création  &  fur  l'état  de 
»  nos  premiers  parens,  font  un 
»  jeu  bien  puéril.  Deux  crca- 
»  tures  innocentes  placées  par 
»  la  main  de  Dieu  ,  fur  un  fol 
»  riant  &  de  facile  culture  : 
»  voilà  l'homrge  dans  fon  ori- 
»  gine.  Dégénéré  depuis,  il  a 
»  appelle  les  arts  à  fon  fecours; 
>»  ma's  ces  légers  adoucifTe- 
n  mens  ne  compenfent  pas  les 
»  dons  de  la  nature  «Sk  de  la 
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»  grâce  ,  verfés  fur  lui  avec 
i>  profufton.  Que  ces  hommes 
y>  qui  ne  veulent  pas  croire  nos 
»  Ecritures, nous difent:  D'où 
»  vient  l'homme  ici -bas?  De 
»  quelque manierequ'ilsarran- 
>»  gent  cette  création  ,  elle  iera 
»  toujours  aulîi  étonnante  que 
»  le  récit  de  Moyfe  »  (  voye^ 
MoyseI. 

EVEILLON,  (Jacques)  fa- 
vant  &  pieux  chanoine  &  grand- 
vicaire  d'Angers  fa  patrie  ,  fous 
quatre  évêques  dift'érens ,  né  ea 
158a,  mourut  en  i6<;i,  amè- 
rement pleuré  des  pauvres  dont 
il  étoit  le  père.  11  légua  fa  bi- 
bliothèque aux  Jéfuites  de  la 
Flèche  :  c'étoit  toute  fa  richeffe. 
Comme  on  lui  reprochoit  un 
jour  qu'il  n'avoir  point  de  ta- 
pifTeries  :  «  Quand,  en  hiver, 
w  j'entre  dans  ma  maifon  ,  ré- 
»  pondit- il,  les  murs  ne  me 
y>  difent  pas  qu'ils   ont  froid  ; 
»  mais  les  pauvres  qui  !e  trou- 
>}  vent  à  ma  porte ,  tout  trem- 
»  blans ,  me  difent  qu'ils  ont 
»  befoin  de  vêtement  ».  Mal- 
gré la  multitude  des  affaires , 
&  une  rigoureufe  exactitude  au 
chœur  ,  il  donnoit  beaucoup 
de  momens  à  fon  cabinet.  Les 
principaux  fruits  de  fes  travaux 
font  :  L  De  ProceJJionibtis  Ec- 
clefuîjlicis  ,in-8°  ,  Paris  ,  1641. 
L'auteur  remonte  ,  dans  ce  fa- 
vant  traité ,  à  l'origine  des  pro- 
cefîions  ;  il  en  exsmine  cnfuiîe 
le  but,  l'ordre  &  les  cérémo- 
nies, n.  De  reâa  pfalUndi  ra- 
tione  ^  in-4'',la  Flèche,  1646. 
Ce  devroitêtre  le  manuel  des 
chanoines.  III.  Traité  des  Ex- 
communications  &    des  Moni- 
toires  ,  in  -  4°  ,  Angers,  1651  j, 
&  réimprimé  à  Paris  en  Î672  , 
dans  le  même  format.  Le  doc^e 
écrivain  y  rifute  l'opinion  alTsz 
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communément  établie  ,  que 
l'excommunication  ne  s'encourt 
qu'après  la  fulmination  de  l'ag- 
grave. Son  fujet  y  eft  traité  à 
fond  ;  mais  il  a  trop  négligé 
ce  qui  regarde  l'ancien  droit  & 
l'ufage  de  l'Egliie  des  premiers 
fiecles.  Il  avoit  été  fort  jeune 
profefTeur  de  rl\étorique  à  Nan- 
tes ,  curé  à  Soulerre  pendant 
13  ans  ,  puis  cuié  de  St.  Michel 
à  Angers,  chanoine  en  1620. 

EVELIN,  (Jean)  né  à 
V/otton  en  Surrey  l'an  1620, 
partagea  fon  tems  entre  les 
voyages  &  l'étude.  Il  obtint, 
pour  l'univerfité  d'Oxford  , 
les  marbres  d'Arundel;  &  en- 
fuite  ,  pour  la  fociété  royale , 
la  bibliothèque  même  de  ce 
leigneur.  Evelin  avoit  plus 
d'une  connoiflance  ;  la  pein- 
ture ,  la  gravure  ,  les  anti- 
quités, le  commerce  ,&c. ,  lui 
étoient familiers.  Les  livresque 
nous  avons  de  lui ,  en  font  une 
preuve.  1.  Sculptura  ^  1662, 
in-S".  Cet  ouvrage  concernant 
la  gravure  en  cuivre,  contient 
les  procédés  &  l'hiftorique  de 
cet  art  :  il  mériteroit  d'être 
traduit.  H.  Sylva.  11  y  traite  de 
la  culture  des  arbres,  1679, 
in-fol.  \\\.  L'origine  &  les  pro- 
grès de  la  Navigation  &>  du 
Commerce ,  en  anglois,  in-S'', 
1674.  IV.  Numifmata  ,  in  -  fol. , 
1667.  C'eft  un  difcours  fur  les 
médailles  des  anciens  &  des 
modernes.  Sa  nation  lui  doit 
la  traduftion  de  quelques  bons 
ouvrages  françois  ,  tels  que  le 
Parfait  Jardinier  de  la  Quin- 
tinie  ,  6i  des  Traités  de  VAr- 
chiteflure  de  Chambray.  Il  mou- 
rut le  is  mars  169g. 

EVENE,  roi  d'Etolie,  fils 
de  Mars  &  de  Sterope,  fut  fi 
piqué  d'avoir  été  vaincu  à  la 
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courfe  par  Idas,  qui  lui  avoit 
promis  Marpeffe  !a  fille  ,  s'il 
remportoit  la  viéloire  ,  qu'il  fe 
précipita  dans  un  fleuve  ,  qu'on 
appella  depuis  Evene. 

EVENSSON,  (David)  fa- 
vant  théologien  Suédois  ,  né 
l'an  1699,  ^"^  pafteur  à  Kio- 
ping  dans  la  Weftmanie  ,  & 
chapelain  du  roi  de  Suéde.  Il 
mourut  en  1750,  laifTant  plu- 
ficurs  difTertations  eftimées  par 
ceux  de  fa  communion ,  en- 
tr'antrcs  :  I.  De  portione  pai.- 
péri  bus  relinquenda.W.De  aquis 
fupra  cœlejlibus.  III.  De  pra- 
deffinatio/ie,  Sic. 

EVENUS  m ,  roi  d'Ecoffe, 
après  Eder  fon  père ,  étoit  fi 
vicieux  ,  que  pour  autorifer 
fon  libertinage  ,  il  ordonna  par 
une  loi  exprefle ,  qu'un  homme 
auroit  autant  de  femmes  qu'il 
en  pourroit  nourrir  ;  que  les 
rois  auroient  droit  fur  les  fem- 
mes des  nobles ,  6c  que  les 
gentilshommes  feroientmaîtres 
des  femmes  du  peuple.  Ce 
prince  cruel ,  avare  &  fangui- 
naire ,  aliéna  tous  les  cœurs. 
Les  grands  du  royaume  s'étant 
foulevés  contre  lui,!e  mirent 
dans  une  prifon  ,  où  il  fut 
étranglé  quelque  tems  après. 
Son  règne  ne  fin  que  de  7  ans. 
EVEPHENE  ,  philofophe 
pythagoricien  ,  condamné  à 
mort  par  Denys  ,  tyran  de  Sy- 
racufe,  pour  avoir  détourné 
les  Métapontains  de  fon  al- 
liance. Il  demanda  permifiîon  , 
avant  que  de  mourir,  d'aller 
dans  fon  pays  pour  marier  une 
fœur.  Le  tyr.^'n  lui  demanda, 
quelle  caution  il  donneroit?  H 
offrit  Eucrite  fon  ami,  qui  de- 
meura à  fa  place.  On  admira 
l'aftion  d'Eucrite  ;  mais  on  fut 
beaucoup  plus  furpris  du  re- 
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tour  d'Evepliene ,  qui  fe  pré- 
fenta  à  Denys  au  bout  de  fix 
mois,  comme  on  étoit  con- 
venu. Alors  le  tyran  ,  charmé 
de  la  vertu  de  ces  deux  amis  , 
leur  rendit  la  liberté,  ôc  les 
pria  de  l'admettre  pour  troi- 
sième dans  leur  amitié.  On 
raconte  la  même  chofe  de 
Damon  &  de  Pythias.  Il  fe 
peut  faire  que  les  mêmes  fen- 
timens  aient  infpir^  les  mêmes 
vertus  à  des  perlonnes  diffé- 
rentes ;  mais  il  eu.  plus  appa- 
rent que  la  fabuleufe  antiquité 
a  fait  deux  hiftoires  d'une  feule, 
ou  qu'elles  font  toutes  les  deux 
controuvées. 

EVERARD,voy.  Grudius 
&  Second. 

EUFEMlE,  voyei  Euphe- 

M1E. 

EUGENE  I,  (S.)  Romain, 
fut  vicaire 'général  de  l'Eglife 
durant  la  captivité  du  pape 
S.  Martin ,  &  fon  fucceffeur 
e^ans  la  chaire  pontificale  en 
6^4.  Il  mourut  le  ler.  juin  657. 

EUGENE  II, Romain,  pape 
après  Pafchal  I ,  l'an  824,  iTiOrt 
en  827 ,  tut  recommandable 
par  fon  humilité.  On  ne  doit 
pas  avoir  une  grande  idée  de 
fon  efprit ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
plufieurs  auteurs  l'alTurent  , 
qu'il  établit  l'épreuve  de  l'eau 
froide.  Il  efl  vrai  que  dans  ces 
iîecles  les  moyens  de  coanoître 
le  vrai  ,  étoient  fi  peu  lumi- 
neux &  fi  peu  fûrs,  qu'on  eft 
prefque  tenté  d'approuver  le 
recours  aux  preuves  furnatu- 
relles  ;  &  aujourd'hui  même 
que  notre  jurifprudence  eft  (1 
iîere  de  fes  lum.ieres,  le  réful- 
tat  de  beaucoup  de  procès  ci- 
vils &  crim.inels  ne  préfente 
rien  de  plus  avéré  que  l'épreuve 
àt  i'eau  froide  [voye^  Char- 
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lemagne).  Noël  Alexandre 
foutient  qu'on  a  attribué  fans 
fondement  à  ce  pape  l'établil- 
fement  de  ce  genre  d'épreuve. 
Papebrock ,  dans  le  Propyleum  , 
p,  128,  eft  du  même  avis.  Les 
épreuves  de  ce  genre  furent 
profcrites  par  le  concile  de 
Worms  en  S29. 

EUGENE,  III,  religieux 
de  Cîteaux  fous  S.  Bernard, 
enfuite  abbé  de  S.  Anaftafe  » 
fut  élevé  fur  la  chaire  ponti- 
ficale de  Rome  en  114^.  Il 
étoit  de  Pife  &  s'appelloit  Ber- 
nard. Les  Romains  étoient  ani- 
més de  l'efprit  de  révolte  , 
lorfqu'il  monta  fur  le  Saint- 
Siège.  Ils  avoient  rétabli  le 
fénat  &  élu  un  patrice  :  ils 
voulurent  qu'Eugène  111  ap- 
prouvât tous  ces  chançemens. 
Le  pape  aima  mieux  fortir  de 
Rome.  Il  y  rentra  à  la  fin  de 
l'année  ,  après  avoir  fournis  les 
rebelles  par  les  armes  des  Ti- 
burrins  ,  anciens  ennemis  des 
Romains.  Le  feu  de  la  rébel- 
lion n'étoit  pas  éteint;  les  fé- 
ditieux  le  fouffloient  de  tous 
côtés.  Eivgene  ,  fatigué  du  fé- 
jour  orageux  de  Rome  ,  1« 
retira  à  Pife  ,  &  de  la  à  Paris  , 
en  T147.  Il  afTembla  un  concile 
à  Rheims  l'année  d'après  ,  6c 
un  autre  à  Trêves,  où  il  per- 
mit à  Sainte  Hildegarde,  reli- 
gieufe  ,  d'écrire  les  vifions. 
De  retour  en  France  ,  il  vint- 
à  Clairvaux.  Il  y  avoit  été 
fimple  moine ,  il  y  parut  en 
pape;  mais  en  pape  qui  n'a- 
voitpas  oublié  fon  ancien  étati 
il  portoiîfous  les  ornemens  por.» 
tificaux  une  tunique  de  laine. 
Sur  la  fin  de  cette  année  il 
reprit  le  chemin  d'Italie,  & 
mourut  à  Tivoli  en  1153  ,arrèSi. 
un  pontificat  de  plus  de  8  an=tv 
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suffi  agité  qu'il  méritoit  peu 
de  J'étrc.  Les  Romains  ne  fen- 
tireni  la  grandeur  de  icur  perte, 
que  quand  on  rapporta  chez 
eux  le  corps  de  ce  magnanime 
ÔC  modéré  pontife,  qu'ils  arro- 
gèrent de  leurs  larmes.  C'eft  à 
lui  que  S.  Bernard  adrefTe  Tes 
livres  de  la  Coiijîdération.  Eu- 
gène leregardatouiourscomme 
fon  maître,  6c  faiioit  le  plus 
grand  cis  defesavis.  De  taux 
cfprits  ont  abufé  de  ces  avis, 
pourexagérer  les  abus  que  Ber- 
nard reprenait,  au  lieu  d'sd- 
inirer  &  la  fagelïe  perfonnelle 
c'u  pontife  &  celle  d'un  gou- 
■vernement  où  \cs  confeils  & 
les  leçons, énonces  même  quel- 
quefois durement ,  font  reçus 
j  avec  reconnoiflance  v&  avec 
iruit.  On  a  d'Eugène  des  Dé" 
crets ,  des  Epùns  ,  des  CcnJ- 
tjtutions.  On  peut  confulter  , 
^ur  les  aiSticns  &  les  vertus  de 
ce  pape,  VHiftohe  de  Jon  pori'- 
tificat^  écrite  avec  beaucoup 
de  netteté  par  Dom  Jean  de 
Lannes ,  bibliothécaire  de  i'ab- 
baye  de  Clairvaux;  Nancy , 
1737  .  1  vol.  ir- 12. 

EUGENE  iV,  (Gabriel 
Condolmero)  Vénitien,  d'une 
famille  roturière  ,  eft  une 
preuve  de  ce  que  peut  le  talent, 
6c  lur-tcni  celui  des  affaires.  11 
fut  d'abord  chanoine  réguiic: 
de  la  corgrégation  de  S.  Gré- 
goire ïn  i'^l'^^  1  enluite  évêvjue 
de  Sienne,  cardinal ,  enfin  pape 
en  1431  ,  après  Martin  V  ,  l'an- 
née même  de  l'ouverture  du 
concile  de  Bâle.  11  y  eut  beau- 
coup de  méfintelli^ence  entre 
lé  pontife  &.  les  Pères  de  cette 
ailembiée.  Eugène  lança  une 
bulle  pour  la  difToudre.  Le  con- 
cile n'y  répondit ,  qu'en  don- 
n^rit   un   décret  pour    établir 
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Ton  autorité,  &  en  confirmaati 
les  deux  décrets  de  la  4e.  & 
de  la  5e.  feflion  du  concile  dç 
Confiance  ,  qui  foumettent  le 
pape  au  concile:  décret  donné 
en  tetïis  de  fchifme  ,  où  il  exif- 
toit  des  doutes  fur  le  pape  lé- 
gitime j  &  où  l'unité  n'a  pu  fe 
rétablir  que  par  la  dépofition 
de  tous  les  contendans.  Le  pon- 
tife Romain  ,  après  2  ans  rie 
délai ,  fe  rendit  enfin  à  Eâle. 
L'empereur  Sigifmond  avpit 
été  le  lien  de  l'union  d'Eugène 
avec  les  Pères  d'e  Eâle  :  cette 
union  finit  à  la  mort  de  ce; 
prince.  Le  pape  affembla  un 
nouveau  concile  à  Fr.rrare  ^ 
après  avoir  dilTous  une  féconde 
fois  celui  de  Bâle  ,  qui  ne  laiffa. 
pas  de  fe  maintenir.  La  ir^. 
fefTion  fe  tint  le  10  février  1438^ 
L'objet  de  cette  afferabléeétoit 
l'union  de  l'EglifsGrecqueavec 
la  Latine.  Jean  Paléologue , 
empereur  d'Orient  ,  vouloit 
réconcilier  les  deux  Eglises, 
parce  qu'il  avoit  alors  be(î>in 
des  Occidentaux  contre  les 
Turcs.  Il  arriva  à  Ferrare  au 
mois  de  niars  ,  avec  Joleph  , 
patriarche  de  Conftantinople  » 
ai  évêques  &  une  nombreufe 
fuite.  La  pefte  fe  mit  dans  cette 
ville;  on  transféra  le  concile  à 
Florence.  Après  avoir  difcuté 
avec  les  Grec?  la  procefl'ion 
du  Sainî-Efprit ,  la  primauté 
du  pape  ,  le  purgatoire  ;  la  réu- 
nion tant  detlrée  tut  terininée 
dans  laOe.  &  dernière  feffion, 
tenue  le  6  juillet  1439.  Le  dé- 
cret ,  dreffé  en  grec  &  en  latin , 
fut  foufcrit  de  part  &  d'autre. 
L'empereurôi.  lesprélats  Grecs 
partirent  fort  contons  de  la  gé- 
néronté  du  pape:  Eugène  leur 
donna  beaucoup  plus  qu'il  n'a- 
Yoit  promis  par  fon  truite.  1,1, 
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«fl  certain  qu'il  fe  prêta,  avec 
autant  de  HigefTe  que  de  z.ele  , 
à  rétablir  l'intelligence  entre 
l'Êglile  d'Orient  &  celle  d'Oc- 
cident; mais  malgré  îciis  ces 
ibins,  lunion  ne  tut  pas  dura- 
ble. LesGrecs  s'élevv^rent  con- 
tre elle ,  dès  que  Paléologue 
leur  en  eut  montré  le  décret. 
Ils  recommencèrent  lefchifme; 
&  depuis  ce  tems,  il  n'a  pas 
pu  être  t  teint.  Eugène  fut  mal 
récompenleà  Eâle  des  fervices 
qu'il  venoir  de  rendre  à  l'Eglife 
Latine.  Le  concile  qui  étoit  tort 
diminué,  &  où  il  ne  le  trou- 
voit  plus  guère  de  perfonnes 
diflinguées  ,  le  dépofa  du  pon- 
tificat ,  comme  perturbateur  de 
la  faix  ,  de  V  union  de  l'Eglife  ; 
Jîmoniaque ,  parjure  ,  incorrigi- 
ble ,  fchifmatiqiie  &  hérétique. 
Les  rois  de  trance  &  d'An- 
gleterre, l'empereur  &  les  prin- 
ces d'Allemagne  qui  iufqu€s-là 
avoient  gardé  une  eipece  de 
neutralité  ,  en  furent  indignés 
&  s'en  plaignirent  au  concile. 
Le  pape  cafla  ce  décret  abfurde, 
y  répondit  par  un  autre  dé- 
cret ,  dans  lequel  il  annuité 
tous  les  aftes  de  l'affemblée  de 
Baie.  Le  concile  ou  plutôt  l'af- 
femblée  qui  continuoit  à  s'ap- 
peller  ainfi ,  après  avoir  dépofé 
jEueene ,  lui  oppola  Amédée 
Vlll,  duc  de  Savoie,  qui  fut 
élu  pape  fous  le  nom  deFélixV. 
L'Eelife  fut  encore  une  fois 
déc  hirée  par  le  fchilme.  Eugène 
étoit  toujours  à  Florence,  ren- 
voyant les  foudres  que  le  con- 
cile de  Bâle ,  devenu  un  con- 
ciliabule ,  lançoit  contre  lui. 
En  1442,  il  transféra  le  concile 
à  Rome  ,  &  mourut  5  ans  après 
«n  1447,  laflé  &  détrompé  de 
tout.  Dans  fes  derniers  mo- 
îiicns ,  il  s'écria  devant  tout  le 
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monde:  O  Gabriel  [  c'étoit  fon 
nom  de  Baptême  )  /  o  Gabriel', 
qu'il  te  ferait,  bien  plus  avan- 
tageux de  n  avoir  Jamais  été  ni 
pape  ,  ni  cardinal ,  ni  évêque  ; 
mais  d'avoir  fini  tes  jours  comme 
tu  les  avais  commencés ,  en  fui- 
var.t  paifiblement  dans  ton  mo- 
naflere  les  exercices  de  ta  règle  ! 
j)  Ce  fut  toutefois  ,  dit  un  cé- 
>r  lebre  hiftorien  ,  un  des  plus 
»  grands  papes,  quoiqu'un  des 
»  moins  heureux.  Il  eut  toutes 
»  les  qualités  qui  font  réyé- 
«  rer  &  chérir  les  grands  ;  l'é- 
»  lévation  de  i'efprit ,  la  fer- 
»  meté  du  courage ,  la  noblefle 
»  des  goûts  &  des  manières , 
»  la  libéralité  &  la  bienfai- 
»  fance,  le  don  de  la  parole, 
»  le  talent  des  affaires,  l'amour 
»  des  lettres  fans  être  bien 
»  favant  lui  même  ,  &  ce  qu'on 
»  ne  peut  trop  apprécier  dans 
»  fa  place  &  dans  fon  fiecle , 
»  la  iagefie  de  ne  point  le 
»  mêler  dans  les  différends 
n  temporelsdesprinces.  Sa  vie 
»  fut  édifiante  Se  réglée  ;  il  fe 
y>  montra  extrêmement  chari» 
>)'  table  envers  les  pauvres,  & 
»  très-zélé  pour  la  réduiition 
%>  des  fe<5^es  ,  qu'il  eut  le  bon- 
I»  heur  de  réunir  en  grand 
»  nombre  au  centre  de  l'u- 
»  nité  ».  Un  hiftorien  ecclé- 
fiaftique  ,  plus  abondant  que 
judicieux  dans  fa  compilation  , 
î'accufe  d'une  ambition  odieufe, 
&  d'avoir  entretenu  le  fchifme 
dans  la  feule  vue  de  maintenir 
fon  autorité.  Mais  ne  lui  eût- 
on  pas  reproché  avec  plus  de 
fens  &  de  jufrice ,  l'imprudence, 
la  pufiUanimité ,  l'abandon  du 
devoir ,  la  trahifon  même  &. 
la  proftitution  de  l'Epoufe  de 
J.  C.  ,  fî  à  l'ordre  de  huit 
évêques  &  d'un  arriss  confus 
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de  clercs  traveftis  en  fuccef-  le  chevalet.  Les  évêques,  Ie« 

feu  rs  des  Apôtres,  il  fut  def-  prêtres,  les  diacres,  les  laïques 
cendu  de  la  chaire  apoftolique  ,  diftingués  qui  furent  bannis  ^ 
pour  y  élever  un  intrus  avéré  ?  furent  au  nombre  de  49^j6.  A 
Eugène  IV  étoit  naturellement  Carthage  on  fît  fouffrir  le  tour- 
fi  modefte  ,  qu'en  le  voyant  ment  des  coups  de  fouet  &  des 
en  public,  on  l'eût  pris,  dit  coups  de  bâton  à  tout  le  clergé, 
un  écrivain  du  tems,  pour  une  compoie  de  plus  de  ^oo  per- 
vierge  timide  qui  n'a  pas  l'af-  Tonnes;  après  quoi  on  les  ban- 
furance  de  lever  les  yeux.  II  nit.  Eugène  fut  du  nombre  des 
eut  le  chagrin  de  voir  le^pro-  exilés.  Le  peuple  fuivit  les 
grès  des  Turcs ,  Se  les  fuites  évêques  &  les  prêtres  avec 
funeftes  du  confeil  donné  par  des  cierges  à  la  main  ;  les  mères 
fon  légat  à  Uladiflas ,  de  rom-  portoient  leurs  entans  dans 
pre  fon  traité  avecÀmuratlL  leurs  bras  ;  puis  les  dépofanc 
Fcye:(  ce  mot  &  Cesarini.  aux  pieds  des  confeffeurs ,  elles 

EUGENE,  (S.)  évêque  de  leur  difoient,les  yeux  baignés 
Ca-  thage  ,  fut  élevé  fur  ce  fiege  de  larmes  :  «  A  qui  nous  laiffez- 
J'an  481.  Il  gouvernoit  cette  n  vous  en  courant  au  martyre  ? 
églife  en  paix,  lorfqne  le  roi  »  Qui  baptifera  nos  enfans  ? 
Hunneric  ordonna  que  tous  les  »  Qui  nous  donnera  la  péni- 
évêques  catholiques  fe  trou-  »  tence  ?  Qui  nous  délivrera 
valî"ent  à  Carthage  pour  y  »  de  nos  péchés  par  le  bienfait 
difputer  avec  les  prélats  ariens.  »  de  la  réconciliation  ?  Qui 
La  conférence  fe  tint  en  484  ;  >»  nous  enterrera  a.près  la  mort  ? 
mais  les  Ariens  la  rompirent  »  Qui  offrira  le  divin  Sacrifice 
fous  de  mauvais  prétextes,  »  avec  les  cérémonies  ordi- 
Hunneric,  leur  partifan  ,  per-  >♦  naires  ?  Que  ne  nous  eft-il 
féçuta  leurs  adverfaires  fous  >♦  permis  d'aller  avec  vous  >♦  } 
des  prétextes  encore  plus  mau-  Qui  nobis pœnitentiœ  munus  col^ 
vais.  U  ordonna  aux  évêques  latunfunt,& reconciliationis  in' 
«le  jurer  «  que  leur  defir  étoit  dulgentia  ohjlrifîos  peccatorum 
sj  qu'après  fa  mort  ,  fon  dis  vinculis  foluturi  ?  A  quibus  di- 
>»  eût  le  trône  ».  La  plupart  vinis  Sacrificiisrituselt  exhiben- 
des  évêques  crurent  qu'ils  pou-  dus  confuetus  ?  Vobijcum  &  nos 
voient  faire  ce  ferment;  les  libeatpergere,^  liceret  [S.YïSt. 
autres  le  refuferent.  Hunneric  Vit. ,  1.  2 ,  p.  3  3) .'  On  voit  qu'a- 
ies condamna  tous  également  :  lors  on  ne  fongeoit  pas  encore 
les  premiers  ,  comme  réfrac-  à  faire  des  évêques  conjlitution- 
taires  aux  préceptes  de  l'Evan-  nels  ,  &  que  ni  le  peuple  chré- 
gile  qui  défend  de  jurer  ;  les  tien,  ni  même  le  tyran  Hun- 
autres  ,  comme  infidèles  à  leur  neric  ne  regardèrent  une  telle 
prince.  Il  donna,  peu  de  tems  invention  comme  pofTible.  Eu- 
après  j  des  ordres  pour  rendre  gène  fut  rappelle  fous  le  règne 
Ja  petfécution  générale.  Un  de  Gombaud  ,&  exilé  encore 
grand  nombre  de  vierges  con-  parThrafamondfon  fuccefTeur. 
iàcrées  à  Dieu,  furent  cruel-  On  l'envoya  dans  les  Gaules, 
lement  tourmentées  ;  il  y  en  Eugène,  retiré  à  Albi ,  cou- 
€Ut  plufieurs  qui  expirèrent  fur  ronna  par  une  mort  fainte,  ea 
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ço^ ,  une  vie  auflï  glorîeufe  que 
traverfée.  On  a  de  lui  une  Lettre 
dans  Grégoire  de  Tours. 

EUGENE,  évêqiie  de  To- 
lède ,  gouverna  cette  églife 
pendant  onze  ans ,  iS:  mourut 
en  64(3.  Il  poffédoit,  affez  bien 
pour  fon  tems ,  cette  partie 
des  mathématiques  <]ui  fort  aux 
calculs  aftroncmiques. 

EUGENE,  évc<]ue  de  To- 
lède, luccefTiur  du  précédent  , 
eft  auteur  de  quelques  Traités 
de  Théologie ,  &  de  quelques 
Opufcules  en  vers  &  en  proie  , 
publiés  par  le  P.  Sirmond,  en 
1619,  in-8°,  avec  les  Poéfies 
de  Draconce.  Le  ftyle  d'Eu- 
gène manque  de  politeffe  :  mais 
les  penfées  en  font  jurtes  ,  & 
les  fentimens  pieux. 

EUGENE  ,  homme  obfcur  , 
qui  avoit  commencé  par  en- 
feigner  la  grammaire  tSi  la  rhé- 
torique, fut  falué  empereur  à 
Vienne  en  Dauphiné  par  le 
comte  Arbogafte,  Gaulois  de 
naifTance  ,  après  la  mort  du 
ieune  Valentinien  ,  l'an  392.11 
le  déclara  pour  le  pap,anilme  , 
conduifitfon  armée  fur  le  Rhin  , 
fit  la  paix  avec  les  petits  rois 
des  Francs  &  des  Allemands, 
&  ayant  paffé  les  Alpes,  s'em- 
para de  Milan.  Enfin  ce  ridicule 
ufurpateur  fut  vaincu  &  tut  le 
6  feptembre  394,  par  ordre  de 
l'empereur  Théodofe  ,  qui  le 
fit  décapiter  fur  le  champ  de 
bataille.  Eugène  avoit  régné 
plutôt  en  elclave  qu'en  prince, 
Arbogafte  ne  l'avoit  tiré  de  la 
place  de  maitre  du  palais  qu'il 
occupoit  ,  pour  le  placer  fur 
le  trône,  que  dans  l'efpérance 
de  régner  fous  fon  nom.  En 
efFet ,  Euticne  lui  abandonna  en- 
tièrement le  foin  du  gouver- 
nement &  le  commandement 
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des  troupes  ,  &  ne  fut  qu'utt 
fantôme  d'empereur. 

EUGENE,  (François  Eu- 
gène de  Savoie  ,  plus  connu 
ibus  le  nom  de  prince  '  généra- 
lilîime  des  armées  de  l'empe- 
reur,  naquit  à  Paris  en  1663  , 
d'Eugene-Maurice ,  comte  de 
SoifTons ,  &  d'Olimpe  Mancini, 
nièce  du  cardinal  Mazarin.  Il 
étoit  arriere-petit-fils  de  Char- 
les-Emmanuel ,  duc  de  Savoie. 
Il  porta  quelque  tems  le  petit 
collet  fous  le  nom  de  V Abbé  de 
Carignan,  &  le  quitta  enfuite 
pour  le  fervice  militaire.  Cet 
homme  ,  fi  dangereux  depuis 
à  Louis  XIV  ,  ne  parut  pas 
pouvoir  l'être  d?.ns  fajeunefle. 
Le  roi ,  le  jugeant  peu  propre 
aux  fatigues  de  la  guerre,  lui 
refiifa  un  régiment.  Le  prince 
fut  piqué  de  ce  refus  ;il  protefta 
devant  plufieurs  de  fes  amis, 
qu'il  iroit  fervir  ailleurs ,  & 
qu'il  ne  reviendroit  en  France, 
que  les  armes  à  la  main.  En 
effet ,  Eugène  alla  fervir  en  Al- 
lemagne contre  les  Turcs  en 
qualité  de  volontaire ,  avec  les 
princes  de  Conti,  en  1683.  Les 
prodiges  de  valeur  qu'il  fit  dans 
cette  campagne ,  lui  méritèrent 
un  régiment  de  dragons.  L'em- 
pereur fe  félicitoit  d'avoir  ac- 
quis un  tel  homme.  Le  prince 
Eugène  avoit  toutes  les  qualités 
propres  à  le  faire  devenir  ce 
qu'il  devint  :  il  joignoit  à  une 
grande  profondeur  de  deffeins  , 
une  vivacité  prompte  dans  l'exé- 
cution. Ses  talens  parurent  avec 
beaucoup  plus  d'éclat  après  la 
levée  du  fiege  de  Vienne.  L'em- 
pereur l'employa  en  Hongrie 
fous  les  ordres  de  Charles  V, 
duc  de  Lorraine,  &  de  MaxI- 
milien-Emmanuel,  duc  de  Ba- 
vière. En  1691  il  parut  fur  un 
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«ouveau    théâtre.   Il    délivra 
Corîi,  que  le  marquis  de  Eu- 
londe,  fubalterne  du  maréchal 
de  Catinat,  tenoit  afîiégé  de- 
puis onze  jours.  U  invciîit  en- 
fuite  Carmagnole  ,  &.  le   prit 
après  quinze  jours  de  tranchée. 
Sa  valeur  fut  récompenfée  en 
1697 ,  par  le  commandement  de 
l'armée  impériale.  Le  11  fep- 
tembre  de  cette  aimée  il  rem- 
porta la  victoire  de  Zenta,  fa- 
meufe  par  la  mort  du  ^rand- 
vifir  ,  de  17  bacha's ,  de  plus  de 
2.0  mille  Turcs,  &  par  la  pré- 
fence  du  grand-feigneur.  Cette 
journée  abaiffa  l'orgueil  Otto- 
ip.an  ,   &  procura  la  paix  de 
Carlowitz  ,  où  les  Turcs  reçu- 
rent  la    loi.   Toute    l'Europe 
applaudit  à  cette  viéîoire,  ex- 
cepté les  ennemis  perfonnels 
d'Eugène-  Il  en  avoit  plufieurs 
à  la  cour  de  Vienne.  Jaloux  de 
la  gloire  qu'il  alloit  acquérir, 
îîs  lui  avoient  fait  envoyer  une 
defenfe  formelle  d'engager  une 
aâion générale.  Ses  fuccèsaug- 
inenterent  leur  fureur  ;  &.  il  ne 
fur  pas  plutôt  arrivé  à  Vienne , 
qu'on  le  mit  aux  arrêts  &  qu'on 
lui  demanda  fon  épée.  «  La 
»  voilà,  dit  ce  héros,  puifque 
M  l'empereur  la  demande  :  elle 
»  eft  encore  fumante  du  fang 
»  de  fes  ennemis.  Je  confens 
»  de  ne  la  plus  reprendre ,  fi 
»  je  ne  puis  continuer  à  l'em- 
»  ployer  pour  (on  fervice  ». 
jj  Cette  générofité  toucha  tel- 
lement Léopold  ,  qu'il  donna  à 
îugene  un  écrit  qui  l'autorilbit 
s  ie  conduire  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos,  fans  qu'il  pût 
jamais  être  recherché.  La  chré- 
tienté fut  tranquille  &  heureufe 
sprès   la  paix  de  Carlowitz; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  quel- 
ques années.  La  fucceffion  à  la 
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rrtoftarchie  d'Efpagne  aîlum» 
bientôt  une  nouvelle  guerre. 
Eugène  pénétra  en  Italie  par 
les  gorges  du  Tirol,  avec  30 
mille   hommes  ,  &   la  liberté 
entière  de  s'en  fervir  comme 
il  voudroit.  11  amufa  Iss  géné- 
raux François  par  des  feintes, 
&  força,  le  9  juillet  1701,  le 
pofte  de  Carjji,  après  5  heures 
d'un  combat  fanglant.  Ce  fuc- 
cès  rendit  l'armée  Allemande 
maîîrefle  du  pays  entre  l'Adige 
&  l'Adda;  elle  pénétra  dans  là 
BrefTan  ,  &  le  maréchal  de  Ca- 
tinat,  qui  commandoit  1  armîe 
Françoile,  recula  jufques  der- 
rière rOglio.  Le  maréchal  de 
Villeroi  vint  lui  ôter  le  bâton 
de  commandement,  &  fut  en- 
core moins  heureux  ;  il  paflTa 
rOglio    pour   attaquer   Chiari 
dans  le  duché  de  Modene.  Le 
prince  Eugène  ,  retranché  de- 
vant ce  pofle  rempli  d'infante- 
rie, battit  le  général  François, 
&  le  contraignit  d'abandonner 
prefque  tout  le  Mantouan.  La 
campagne  finit  par  la  prife  de 
la  Mirandole,  le  aa  décembre 
1701.  Au  cœur  de  l'hiver  de 
l'année  fuivante  ,   tandis  que 
Villeroi   dormoit    tranquille- 
ment dans  Crémone,  Eugène 
pénètre  dans  cette  ville  par  un 
égoût ,  &  le  fait  prifonnier.  Son 
aélivité  &  fa  prudence,  jointes 
à  lanégligence  du  gouverneur, 
lui  avoient  donné  cette  place; 
le  hafard  &  la  valeur  des  Fran- 
çois &  des  Irlandois  la  lui  ôte- 
rent.  Il  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer le  foir  du  ler.  février,  après 
avoir  combattu  tout  le  jour  en 
héros.  Le  duc  de  Vendôme,  ihis 
à  la  place  de  Villeroi,  fefignala 
le  is  août  à  Luzzara.  Cette  ba- 
taille, douteufe  en  elle-même, 
&  pour  laquelle  on  chanta  le 
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Te  Deim  à  Vienne  &  à  Paris , 
parut  fe  déclarer  pour  la  Fran- 
ce ,  par  la  prife  de  Guàftalla  & 
de  quelques  villes  voifines.  Le 
prince    Eugène   quitta   l'italie 
pour  paffer  en  Allemagne;  il 
n'avoit  pas  remporté  de  vic- 
toire contre  Vendôme  ,  mais 
il  laiffoit  les  troupes  en  bon 
ordre.  L'empereur  le  l'attacha 
par  de  nouvelles  grâces;  il  le 
nomma  préfident  du  conieil  de 
guerre  ,  &  adminiftrateur  de  la 
caiffe  militaire.  Le  commande- 
ment des  armées  d'Allemagne 
lui  fut  confié.  Eugène,  Mar- 
Icborough  &  Heinfius ,  maîtres 
en  quelque  forte  de  l'Empire, 
de  l'Angleterre  ôc  de  la  Hol- 
lande, étroitementunispar  l'ef- 
prit  &  par  le  cœur,  formèrent 
une  efpece  de  trium^^irat  fatal 
à  la  France  &  à  l'Efpagne.  Les 
deux  premiers    gagnèrent    el\ 
1704  la  bataille  de  Hochftet , 
livrée  affez  mal-à-propos  par 
l'éleiSteur  de  Bavière  ,  fécondé 
du  maréchal  de  Taîlard.  Cette 
viftoire  fut  décifive  &  changea 
la  face  des  affaires.  Plus  de  la 
moitié  de  l'armée  Françoife  & 
Bavaroife  fut  détruite;  le  refte 
regagna  avec  peine  les  bords 
du  Rhin,  abandonnant  toutes 
les  villes  de  la  Bavière  &  de 
la  Suabe.  EXe  retour  en  Italie, 
l'an   1705  ,  Eugène  combattit 
le  duc  de  Vendôme  à  la  jour- 
née de  CafTano ,  près  de  l'Adda  : 
journée   fanglante  ,    dont    les 
deux    partis    s'attribuèrent    la 
gloire.  L'a'rmée  françoife  ayant 
affiégé  Turin  l'année  d'après, 
Eugène  vola  à  fon  fecours.  il 
palle  le  Tanaro  aux  yeux  du 
duc  d'Orléans,  après  avoir  pafTé 
le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme,  il 
prend  Correggio  ,  Reggio  ;  il 
dérobe  une  marche  aux  Fr^n- 
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çols,  les  force  dans  leurs  lignes, 
&  leur  fait  lever  le  fiege.  Après 
avoir  délivré  Turin  5c  battu 
les  François ,  il  fit  rentrer  le 
Milanès   fous    l'obéilTance  de 
l'empereur ,  qui  lui  en  donna  le 
gouv  ernement.  La  fortune  con- 
tinua de  lui  être  favorable  en 
1707,   Les  troupes  Françoife* 
&   Efpagnoles    évacuèrent    Ï3. 
Lombardie  ;  le  général  Daun 
s'empnra  du  royaume  de  Na- 
zies. Eugène  pénétra  peu  de 
tems  après  e.n  Provence  &  en. 
Dauphiné  par  le  Col  de  Tende. 
Cette   invafion  ,  heureufe   au 
commencement ,  finit  comme 
toutes  les  invafions  faitCi  dans 
ces  provinces.   On  avoit  mis 
le  fiege  devant  Toulon  ;  on  fut 
obligé  de  le  lever.  La  Provence 
fut  bientôt  délivrée  j"^  le  Dau- 
phiné fans  danger.  La  prife  de 
Suze  fut  tout  le  fruit  de  cette 
campagne.  Le  prince  Eugène , 
ayant  pailé  en  170^  des  bords 
du  Varaux  bords  de  i'Eicaut, 
mit  en  déroute  les  François  au 
fanglant  combat  d'Oudenarde., 
le  1 1  juillet.  Ce  n'étoit  pas  uns 
grande  bataille,  dit  un  auteur, 
mais  ce  fut  pour  les  Français 
une  fatale  retraite.    Le  vain- 
queur, maître  du  terrein  ,  mit 
le  fiege  devant  Lille,  défen-- 
due  par  Bouflers.  Cette  ville  li 
bien  forcifite,  fe  rendit  après 
une  défenfe  de  4  mois.  Il  duc 
en  partie  fon  fuccès  au  décou- 
ragement des  généraux  Fran- 
çois :  auffi  ,  dans  un  âge  plus 
avancé ,  il  rejetoit  les  louanges 
qu'on  lui  donnoit  fur  cette  en- 
treprife  ,  trop  t.méraire  dans 
le  projet,  pour  être  glorieufe 
dans   l'exécution.  C  ette  corî- 
quête  fut  luivie  de  la  bataille 
de  Malplaquet ,  gagnée  le  ïo 
feptembre  1709,  fur  ks  jr.ars- 
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chauxde  Villars  &  de  Bouflers, 
•jui  lui  dilputerent  long-tems  la 
■viftoire.  Marlfborough  ayant 
été  difgracié,  Eugène  palTa  à 
Londres  pour  féconder  fa  fac- 
lion;  mais  ce  voyage  fut  inu- 
tile, il  retourna  feul  achever  la 
guerre.  C'étoit  un  nouvel  ai- 
j^uilion  pour  lui  d'efpérer  de 
nouvelles  vidloires,  fans  com- 
pagnon qui  en  partageât  l'hon- 
neur. Il  prit  la  ville  du  Quef- 
noi  en  1712  ,  &  étendit  dans 
le  pays  une  armée  d'environ 
cent  mille  combattans.  Quoi- 
que privé  des  Anglois,  il  étcit 
fupérleur  de  20  mille  hommes 
aux  François  :  il  l'étoit  fur-tout 
par  fapofition,  par  l'abondance 
des  magafins,  &  par  9  ans  de 
viéloire.  La  France  &.  l'Efpa- 
gne  étoient  dans  l'alarme.  Une 
laute  vju'ii  fît  à  Landrecie  qu'il 
afifiégeoit,  les  délivra  de  leurs 
inquiétudes.  Le  dépôt  des  ma- 
gasins ,  placé  à  Marchiennes, 
etoit  trop  éloigné;  le  général 
Albermale  ,  poftt;  à  E)enain , 
n'étoit  pas  à  portée  d'être  fe- 
couru  afTez  tôt ,  s'il  étoit  atta- 
«iué.  11  le  fut.  Le  maréchal  de 
Villars,  après  avoir  donné  le 
change  au  prince  Eugène  , 
tomba  fur  Albermale ,  &  rem- 
porta une  viétoire  aufïi  aifée  que 
complette.  Eugène  arrivé  trop 
tard  ,  fe  retira  ,  après  avoir 
fait  d'inutiles  efforts.  Quelques 
jours  auparavant  il  avoit  voulu 
rapprocher  fes  magafins;  mais 
par  une  économie  mal-enten- 
due ,  les  députés  des  HoUandois 
s'y  oppolerent.  Cet  événement 
amena  la  paix.  Eugène  &  Vil- 
lars ,  héros  au  champ  de  ba- 
taille ,  excellens  négociateurs 
dans  le  cabinet,  la  conclurent 
îe  6  mai  1714,  à  Raftadt,  & 
elle  fut  fuivie  ^u  traité  de  Ba- 
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den  ért  Argaw.  La  puiflanctf 
Ottomane  ,  qui  auroit  pu  at- 
taquer l'Allemagne  pendant  la 
longue  guerre  de  1701 ,  atten- 
dit la  conclufion  totale  de  la 
paix  générale.  Le  grand-vifir 
Ali  parut  lur  les  frontières  de 
l'Empire  avec  i<;o  mille  Turcs  , 
Eugène  le  battit  en  1716,  à 
Peterwaradin,  &  s'empara  de 
Témefwar.  En  1717  ,  il  en- 
treprit le  iiege  de  Belgrade  ; 
les  ennemis  vinrent  l'améger 
dans  fon  camp ,  &.  non  coa- 
tens  de  le  bloquer  ,  ils  avan- 
cèrent à  lui  par  des  ap;jroches 
&  des  tranchées.  Le  prince 
Eugène,  après  leur  avoir  laiffé 
palier  un  ruilTeau  qui  les  lépa- 
roit  de  fon  camp,  fortit  de  ies 
retranchemens ,  les  détit  entiè- 
rement ,  leur  tua  plus  de  20 
mille  hommes ,  &  s'empara  de 
leurs  cai|)ons  &  de  leurs  baga- 
ges. Belgrade  n'ayant  plus  de 
lecours  à  efpérer,  fe  rendit  aa 
vainqueur.  Une  paix  avanta- 
geufe  fat  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. Couvert  de  gloire  il  re- 
tourna à  Vienne,  où  fes  enne- 
nemis  voaloient  lui  faire  faire 
fon  procès,  pour  avoir  hafardé 
l'état  qu'il  avoit  fauve  &  dont 
il  avoit  reculé  les  frontières. 
La  double  éleélion  faite  en  Po- 
logne ayant  rallumé  la  guerre 
en  1733,  le  prince  Eugène  eut 
le  commandement  de  l'armée 
fur  le  Fvhin.  Les  François  pri- 
rent Philisbourg  à  fa  vue.  Il 
n'y  avoit  plus  dans  l'armée 
impériale  que  l'ombre  du  prince 
Eugène  :  il  avoit  furvécu  à  lui- 
même,  &  il  craignoit  d'expo- 
fer  fa  réputation  û  folidement 
étabUe  ,  au  hafard  d'une  i8f . 
bataille.  Il  mourut  fubitemenc 
à  Vienne  en  i7'^6,  regretté  de 
l'empereur  &  des  foldats.  Les 
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malheurs  de  l'année  fuivante 
ne   juftiherent    que    trop    ces 
regrets.   L'empereur ,   qui   lui 
devoit  la  gloire  de  fon  règne, 
difoit  au  milieu  des  pertes  qui 
iuivirent  fa  mort  :  La  fortune 
de  l'état  ejî-elle  morte  avec  ce 
héros?  Le  prince  Eugène  fut  le 
plus  heureux  général  &  le  plus 
habile  miniilre,que  la  maifon 
d'Autriche  eût  eu  depuis  plu- 
fieurs  fiecles.  Il  avoit  un  efprit 
plein  de  juftefTe  &  d'élévation , 
les  qualités  ÔL  le  courage  né- 
ceflaires  pour  triompher  des 
capitaines  les  plus  expérimen- 
tés.S'il  échoua  quelquefois  dans 
fes    entreprifes  ,   les  circonf- 
tances  qui  les  lui  firent  man- 
quer ,  lui  valurent  de  nouveaux 
éloges.  Il  n'étoit  pas  toujours 
le  maître  de  faire  ce  qu'il  vou- 
Joit.  Un  de  fes  amis  lui  de- 
manda un   jour  ,  pendant    la 
longue  guerre  pour  la  fuccef- 
iion  d'Efpagne ,  la  caufe  de  la 
profonde  rêverie  oii  il  le  voyoit 
plongé.  «  Je  fais  réflexion,  dit- 
i;  il.quefl  Alexandre-le-Grand 
ï)  avoit  été  obligé  d'avoir  l'ap- 
ï)  probation    des    députés    de 
»  Hollande  pour  exécuter  fes 
»>  projets,  fes  conquêtes  n'au- 
»  roient  pas  été  à  beaucoup 
»  près  û  rapides  »...  Le  cou- 
rage n'étoit  pas  la  feule  qualité 
clu  prince  Eugène.  Les  traités 
de  Raftadt  &  de  Paffarowiîz 
•nt    autant    immortalifé    fon 
riom,quefesvi£foires.n  étoit  le 
père  des  foldats  &  le  modèle 
des  miniftres,philofophe,doux, 
humain,  bientailant,  fans  or- 
gueil, fans  dédain,  fans  fafle, 
te  d'une  générofité  peu  com- 
mune.  Son   attachement  à  la 
Religion  étoit  aufïi  folide  que 
îincere.  Il  portoit  avec  lui ,  au 
milieu  de  fes  opérations  raili- 
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taîres  ,  le  petit,  mais  le  pré- 
cieux  livre  de  l'Imitation  de 
3.  C.y&C  le  lifoit  dans  des  mo- 
mens  de  calme  ô£.  de  réflexion. 
Quoique  froid  &  rcfervé ,  il 
étoit  fenfible  aux  charmes  de 
l'amitié.  Il  cultiva  les  lettres 
dans  le  cours  de  fes  vi^Eïoires  , 
&  les  protégea  dans  le  cours 
de  fon  miniftere.  Tous  les 
beaux-arts  avoient  des  attraits 
pour  lui.  «  De  trois  empereurs 
»  qu'il  avoit  fervis ,  le  pre- 
»  mier  ,  Léopoid,  avoit  été, 
n  difoit -il,  fon  père,  parce 
»  qu'il  avoit  eu  foin  de  ù  for- 
»  tune  comme  de  celle  de  fon 
»  propre  fils;  le  fécond,  Jo- 
»  feph  ,  fon  frère ,  parce  qu'il 
»  l'avoic aimé  comme  un  frère; 
>»  le  troifieme,  Charles  VI, 
»  fon  maître,  parce  qu'il  l'a- 
>»  voit  récompenfé  en  roi  >». 
Sis  Batailles  ont  été  imprimées 
en  1  vol.  in-fol. ,  auxquels  on  i 
joint  un  Supplément.  O  1  peut 
aulîi  voir  VHijijire  du  prince 
Eugène  ,  imprimée  à  Vienne  en 
i7?o,  en5  vol.  m  12.  Elle  offre 
quelques  particularités  curieu- 
les  ,  quoiqu'elle  ne  foit  très- 
fouvent  qu'une  compilation  àz 
gazettes,  6c  que  l'auteur,  calvi- 
nille  réfugié  ,  donne  quelque- 
fois l'effor  aux  préjugés  de  fa 
fede. 

EUGIPPIUS,  originaire  de 
la  Norique ,  fuivit  fa  natioH 
lorfqu'OJoacre  la  transféra  en 
Italie  l'an  485  :  il  y  fut  abbé 
de  LucuUano,  près  de  Naple?. 
Il  eft  auteur  :  1.  Dj  Tkefaurus 
ex  S.  Auguilino,  in-fol. ,  Baie, 
1^42.  H.  O'une  Vie  de  S.  Aw 
gujlin  de  Favianes  ,  in.'erée 
dans  BoUandus.  iW-  D'une  Vie 
de  S.  Severin ,  apôtre  de  1.,^ 
Norique ,  inférée  dans  les  (Eu-^ 
vres  ds  Marc  Vçlfer,  La  Rc^I-'- 
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^u'il  avoit  donnée  à  fes  moines 
cft  perdue. 

EVILMÉRODAC,  roi  de 
Babylone  ,  fuccéda  à  fon  père 
JNabuchodonofor,  vers  l'an  562 
avant  J.  C.  Ce  jeune  prince 
avoit  gouvernéderpotiquement 
le  royaume  pendant  les  7  an- 
nées de  la  démence  de  fon  père. 
Nabuchodonoforé tant  remonté 
furie  trône  après  avoir  recou- 
vré la  raifon  ,  arrêta  toutes  les 
cntreprifes  de  fon  fils  contre  lui  ; 
il  le  tint  enfermé.  Celui-ci,  dans 
fa  prifon  ,  lia  une  tttroite  amitié 
avec  Jéchonias,  roi  de  Jucla, 
que  Nabuchodonofor  tenoit 
auffi  dans  les  fers.  Ce  prince 
étant  mort, Evilmérodac  monta 
fur  le  trône  ,  tira  Jéchonias  de 
prifon,  &  le  combla  de  faveurs. 
On  dit  qu'il  eut  la  cruauté  de 
priver  de  la  fépulture  le  corps 
de  fon  père ,  &  même  (ju'il  le 
fît  hacher  en  morceaux.  Il  fut 
ailaffiné  par  fon  beau-frereNeri- 
gliiïor ,  après  un  règne  de  2  ans. 

EVITERNE.  Les  anciens 
adorcient  fous  ce  nom  un  dieu  , 
de  la  puiffance  duquel  ils  fe  for- 
moient  une  très-grande  idée, 
&  qu'ils  paroilToient  mettre  au- 
deffus  de  celle  de  Jupiter  ;  quel- 
ques mythologiftes  croient  que 
ce  dieu  étoit  Jupiter  même  :  mais 
ces  différentes  opinions  fe  con- 
cilient aifément  quand  on  lait 
que  les  anciens  avoient  la  no- 
tion du  vraiDieu  ,  mais  défi  zu- 
rée  par  la  mythologie  :  quand 
ils  revenoient  à  cette  notion 
primitive  &  pure ,  fans  doute 
qu'ils  parloient  d'un  être  tout 
différent  du  Jupiter  affublé  des 
délires  de  la  fable.  Eviterne 
iignifie  immortel,  &  l'on  appel- 
loit  quelquefois  les  dieux  uÈvi- 
lerni  Si.  JEviniegri ,  pour  mar- 
quer leur  immortalité, 


EULALIE,  (Sainte)  naq-jîl 
à  Mérida,  capitale  de  la  LuCi- 
tanie  en  Efpagne ,  fut  élevetf 
dans  la  Rc;ligion  Chrétienne,  6c 
fit  paroitre  dès  (on  enfance  une 
admirable  douceur  de  caraétere* 
une  modelliie  rare  ,  une  tendre 
piété,  &  un  grand  amour 'pour 
l'état  de  virginité.  Elle  n'avoit 
que  douze  ans ,  lorfque  paru- 
rent les  édits  de  Dioclétien,  par* 
lefquels  il  étoit  ordonné  à  tous 
les  Chrétiens  de  facrifier  aux 
dieux.  Malgré  fa  jeunelfe  ,  elle 
regarda  la  publication  de  ces 
édits  comme  le  fignal  du  com- 
bat, &  fe  prélenta  d'abord  au 
juge  pourlui  reprocher  l'impiété 
dont  il  fe  rendoit  coupable,  ea 
voulant  faire  abjurer  la  feule 
vraie  Religion.  Le  juge  nommé 
Dacien  la  ht  arrêter,  6t  après 
avoir  employé  inutilement  tous 
les  moyens  de  réduction  ,  il  eti 
vint  aux  menaces  ,  fit  expofer 
à  fes  yeux  les  inftrumens  delti- 
nés  à  la  tourmenter,  &  lui  dit 
qu'elle  ne  fubiroit  aucune  tor- 
ture ,  fi  elle  vouloit  prendra 
feulement  du  bout  du  doigt  un 
peu  de  fel  &  d'encens.  Eulalie  j 
pour  montrer  qu'elle  ne  fe  laif-^ 
feroit  pas  féduirç,  renverfa  l'i* 
dole  &  foula  aux  pieds  le  gâ- 
teau deftlné  pour  le  facrifice. 
Ce  fut  alors  que  deux  bour- 
reaux,  par  ordre  du  juge,  lui 
déchirèrent  les  côtés  avec  des 
crocs  de  fer  ,  tk.  lui  décou- 
vrirent tous  les  os.  Elle  appel- 
loit  trophées  d  ?  J.  C. ,  les  plaies 
qu'on  lui  failoii.  On  lui  appliqua 
enfuite  des  torches  ardentes  fur 
la  poitrine  6c  fur  les  côtés.  Elle 
foufFrit  cette  torture  fans  fe 
plaindre ,  &  elle  n'ouvrit  la 
bouche  que  pour  louer  le  Sei- 
gneur. Le  feu  ayant  pris  à  fes 
cheveuxj  elle  fut  étouffée  psr 
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la  fumée  &  par  la  flamme.  Les 
Chrétiens  l'enterrèrent  près  du 
lieu  de  fon  martyre ,  ôi  on  y 
bâtit  depuis  une  magniHque 
églife.  Prudence  a  célébré  le 
triomphe  de  cette  Sainte.  —  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  Ste.  Eulalie,  vierge 
&  martyre  de  Barcelone,  fous 
l'empire  de  Dioclétien ,  dont  le 
nom  ell:  plus  connu  que  le  dé- 
tail de  fes  actions  &  de  Tes  fouf- 
frances. 

EULALIUS,  antipape, 
qu'une  cabale  oppofa  au  pape 
Boniface  I  en  418  ,  &  que 
l'empereur  Honorius  fit  chaffer 
comme  un  intrus. 

EULER,  (Léonard)  pro- 
feffeur  de  mathématiques, mem- 
bre de  plufieurs  académies ,  na- 
quit en  1707  à  Bâle ,  où  il  s'ap- 
pliqua avec  fuccès  à  la  philoio- 
phie  &  à  l'étude  des  langues 
orientales;  fes  progrès  dans  les 
fciences  lui  acquirent  l'eftime 
de  Jean  Bernouilli.  Les  fils  de 
cet  habile  géomètre  l'invitèrent 
il  fe  rendre  à  Pétersbourg  ,  où 
ils  avoient  été  appelles  eux- 
mêmes  en  1715.  Euler  y  rem- 
plit fucceffiyement  les  chaires 
de  profeATeur  de  phyfique  &  de 
mathématiques,  perfeûionna  le 
calcul  intégral ,  inventa  le  cal- 
cul des  finus,  fimplifia  les  opé- 
rations analytiques ,  6c  répandit 
tin  nouveau  jour  fur  toutes  les 
parties  des  fciences  mathéma- 
tiques. En  1741  ,  il  fe  rendit  à 
Berlin  ,  contribua  beaucoup  à 
donner  du  luftre  à  l'académie 
nailTante,  &  retourna  en  1766 
à  Pétersbourg  ,  où  il  perdit  la 
Vue,  fans  que  cela  l'empêchât 
de  travailler  &  d'enrichir  le 
public  de  fes  produ6lions.  11 
mourut  le  7  feptembre  1783. 
Peu  de  géomètres  ont  embrailé 

Tome  llh 
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tant  d'obiets  à  la  fois  ,  &.  Ie3 
ont  traités  avec  plus  de  fuccès. 
On  a  de  lui  :  \.  Une  DijJ'enatisn. 
fur  la  nature  &  la  propagation 
du  Son.  11. . . .  fi:.r  la  mâture  des 
Vaijfeaux  ,  cjue  l'académie  de 
Paris  honora  de  V AcceJJlt  en 
1717.  m.  Mémoire  fur  la  nature 
&  les  propriétés  du  Feu  ,  cou- 
ronné par  l'académie  de  Paris 
en  1738.  IV. . . .  fur  lefiux  &  le 
reflux  de  la  Mer ,  couronné  par- 
la même  académie  en  1740.  Il 
y  explique  l'aftion  du  foleil  cC 
de  la  lune  fur  la  mer ,  &  appuie 
fon  explication  de  beaucoup  de 
géométrie  &  de  calculs  :  ce  qui 
n'a  point  empêché  plufieurs  fa- 
vans  de  la  regarder  comme  peiî 
fatisfaifante.  C'eft  une  chofe  lin- 
guliereque  l'extrême  variété  & 
le  peu  de  confiilance  des  opi- 
nions établies  à  ce  fujet,  Def- 
cartes  qui  attribue  ce  phéno- 
mène à  la  preffion  de  l'air  ^ 
Newton  qui  en  fait  honneur  à 
l'attratSiion ,  font  au  pied  du 
mur  quand  on  obieâe  que  les 
marées  font  plus  hautes  fous  les 
zones  tempérées  que  fous  la 
zone  torride  ;  âc  fur-tout  qu.ind 
on  leur  fait  obferver  que  lé 
baromètre  ne  monte  ni  nebaifc 
lorfque  la  lune  paffe  au  méri- 
dien. Auffi  Galilée  fe  moquoit- 
jl  amèrement  de  Kepler  ^  qui 
avant  Newton  avoit  rapporté 
ce  phénomène  à  la  lune  ;  mais 
par  un  raifonnement  plus 
étrange  encore ,  il  le  fit  dériver 
du  mouvement  de  la  terre- Uni 
phyficien  de  ce  fiecle  a  eu  re- 
cours à  la  dilatation  de  l'air, 
produite  par  l'action  du  foleil  j 
un  autre  à  la  fonte  des  glaces 
polaires  ;  on  a  imaginé  des 
gouffres  quiabforboient  &  re-» 
vomifToient  les  eaux  alterna- 
tivement, &c.  Le  doute  iScl'in- 
C  c  « 
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décillon  d'un  vieux  poëtè  font 
peut-  être  plus  raifonnables  que 
tout   cela: 

Queerite  ,  quos  agitât  mundi  làbnr  : 

at  mibi  femper 
"Tu  ,  quieculnque  ntoves  tatn  crebros  , 

catifa  ,  meatus  , 
Vt  fupiYi  *soIuête  ,  latt, 

Lucan.  Phars. ,  î.  i. 

»  Je  nefais,  dit  un  philofophe, 
»>  fi  on  failit  alTez  l'énereie  de 
»  cet  ut  ftiperi  voluêre.  Quand 
»  on  Tonge  que  depuis  Lucain  , 
**  on  n'a  rien  dit  de  plus  raifon- 
n  nable  fur  cet  objet,  que  les 
^>  phyficiensderoii  tems;quand 
iy  on  réfléchit  d'un  autre  côté 
»  que  c'eft  un  objet  vifible  , 
j)  palpable,  imnienfe  ,  le  re- 
»  nouvellantdeux  fois  par  jour, 
w  dans  toute  l'étendue  des  deux 
»  hémifpheresiobfervé  de  près 
»  par  500  inillions  d'hommes  , 
3>  l'efpace  de  s  à  6  mille  ans  ; 
»  on  comprend  ,  ou  du  moins 
■n  l'on  peut  comprendre  alors 
«  toute  la  vérité  de  cet  «////- 
»  çeri  voluêre  >».  V.  Cinq  Mé- 
moires fur  différentes  queflions 
de  mathématiques  ,  dans  les 
Mélanges  de  Berlin  ;  c'eft  peut- 
être  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cette  colJeâion,  VL  Plufieurs 
Differtations  dans  les  Aîémoires 
des  académies  de  Pétersbourg 
&  ésYicïWn.y  \\. Elémens d' Al- 
gèbre. Cet  ouvrage,  qu'il  fit 
étant  aveugle  ,  a  été  traduit  en 
françoisSc  en  ruire;il  eft  écrit 
avec  clarté  &  méthode.  VIlI. 
Trois  Mémoires  {uxlts  Inéga- 
lités dans  Us  mouvemens  des 
Planètes  s  couronnés  à  Paris.  IX. 
Deux  Mémoires  fur  la  Perfec- 
tion de  la  théorie  de  la  Lune  ^ 
couronnés  à  Paris  en  1770  & 
1772.  X.  Opufcules  Analytiques, 
1783.  Ce  font  des  Mémoires 
léunis  ,  qui  avcieiU  d'abord 
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paru  féparément.  XI.  Lettres 
à  une  Princejfe  d'Allemagne  , 
fur  divers  fujets  de  phyfique  , 
Berne,  177s  1  3  vol.  m-b"".  11  y 
attaque  avec  force  le  fyllêma 
de  Newton  fur  les  couleurs,  &C 
d'autres  opinions  accréditées. 
M.  de  Condorcet  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  i7>^7  , 
avec  des  notes  qui  n'ajoutent 
rien  au  mérite  de  l'ouvrage. 
XII.  Plufieurs  autres  écrits  fur 
divers  objets.  L'homme  en  lui 
étoit  aufli  eftimable  que  le  la- 
vant. Bon  époux,  bon  pete, 
bon  ami ,  bon  citoyen  ,  il  fe 
montra  conftammtnt  tîdele  à 
tous  les  rapports  delafociété. 
Ennemi  de  l'injuilice  ,  s'il  en 
voyoit  commettre  quelqu'une , 
il  avoit  la  franchife  de  la  cen- 
lurer  &  le  courage  de  l'attaquer, 
fans  avoir  égard  à  la  perfonne. 
il  avoit  beaucoup  de  refpeft 
pour  la  Religion,  &  a  rempli 
avec  foin  les  devoirs  du  chré- 
tien. Doux  &  honnête  envers 
tout  le  monde  ,  s'il  a  jamjis 
fentide  Tindignation  ,  ce  n'a  été 
qu'envers  les  entiemis  du  chrif- 
tianiime ,  dont  il  a  pris  avec 
ardeur  la  défenfe  contre  les  ob- 
jecHons  des  athées,  dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  à  Berlin 
en  1747  ,  intitulé:  EfJ'ai  de  dé- 
fenfe touchant  la  révélation  di- 
vine ;  traduit  en  italien  [)ar 
M.  Nicolo  Onerati  ;  Naples  , 
1788,  I  voî.  in-8°.  il  a  laifTé 
plufieurs  ïils  qui  marchent  fur 
les  traces  de  leur  père  ,  entr'aii- 
tres  J.  H.  Euler  l'ainé,  qui  a 
remporté  des  prix  dans  diffé- 
rentes académies. Voyez  l'f/oi,'^ 
de  Léonard  Euler ,  par  Nicolas 
Fufs,  font  élevé;  Berlin,  1784, 
in-4'^. 

EULOGE,  pieux  &  favant 
patriarche  d'A!êxar4dne  en  sSi* 
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mon  en  607 ,  lailTa  divers  Ou- 
vrages contre  les  Novatiens  & 
contre  d'autres  hérétiques  de 
(bntems.  II  fut  uni  d'une  étroite 
amitié  avec  S.  Grégoire- le- 
Grand. 

EULOGE  DE  CORDOUE  , 
(S.;  prêtre  ,  élu  archevêque  d.' 
Tolède,  la  mêine  année  q.i'il 
fut  martyrifé  par  les  SjrraÙ!\s 
en  8^9  ,  fortifia  par  Tes  écrite  5c 
par  les  difcours  fes  frères  dans 
la  foi.  Ceux  qui  nous  reftent  de 
lui,  font  :  I.  Mcmonale  Sanc- 
torum;  c'eft  une  hiftoire  de 
quelques  martyrs.  II.  Libri  très 
de  martyribus  Cordubenfibus  ,  & 
^pologeticon  pro  grills  eorunietn. 
\\\.  Exhortation  au  M.irtyre  ; 
&  plufieurs  Lettres,  (Z^%  ou- 
vrages fe  trouvent  dans  le  4^. 
vol.  de  V Hifpania  illulirata  ,  6c 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 

EUMÉE,  favori  d'Uly.Te, 
à  qui  ce  prince  confia  le  foin 
de  fes  états,  lorfqu'il  partit  pour 
Troie.  Ce  futauiii  celui  auquel 
ce  héros  fefit  connoître  le  pre- 
mier à  fon  retour  ,  après  20 
ans  d'abfence. 

EUMENE,  capitaine  Grec  , 
l'un  des  i)!us  dignes  fucceffeurs 
d'Alexandre-le-Grand  ,  étoit 
£ls  d'un  volturier.  11  avoit  les 
qualités  qui  font  !e  héros  dans 
1  î  Juerre,  &  l'homme  efl:imable 
dans  la  paix  ,  &  il  dut  fon  élé- 
vationàcesqualitcs.  Alexandre 
lui  fit  épouler  la  fœur  de  Bar- 
fine  ,  l'une  de  fes  femmes.  Après 
la  mort  de  ce  conquérant,  Eu- 
mene  acheva  la  conquête  de  la 
Cappadoce  &  de  h  Paphlago- 
nie  ,  &  fut  gouverneur  de  ces 
ceux  provinces  :  mais  Anti- 
gonene  voulut  poin;  l'y  laiffer 
établir.  Se  voyunt  fans  ref- 
fource ,  il  fe  rendit  auprès  de 
Perdiccas,  qui    le  chargea  de 
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porter  la  guerre  fur  les  borvls-.- 
de  l'Helleipont  ,  contre  les 
princes  ligués  contre  lai.  Il  déiît 
Cratère  6c  Néoptoleme  ,  Si  tua 
celui-ci  dans  un  combat  fmgu- 
lier.  Cratère  périt  auiii  dans  le 
cours  de  cette  guerre  ;  le  vain- 
queur pleura  le  vaincu  ,  fon 
ancien  ami  ,  lui  rendit  les  der- 
niers devoirs,  &  fit  porter  fes 
cendres  en  Macédoine  à  fa  fa- 
mille :  allions  de  générofité  , 
dont  un  hiftorien  chrétien  fc 
charge  avec  plus  de  plaifir ,  que 
du  détail  fatigant  de  tant  de 
meurtres  inutiles..  Eumene  mar- 
cha enfuite  contre  Antipater  , 
le  vainquit  ,  &  s'empara  de 
plufieurs  provinces.  Après  la 
mort  de  l'ambitieux  Perdiccas  , 
il  eut  à  combattre  Antigone- 
On  donna  une  bataille  à  Orci- 
nium  en  Cappadoce  ,  l'an  320 
avant  J.  C.  Eumene  y  fut 
vaincu  par  la  trahifon  d'Apol- 
lonide  ,  commandant  de  la  ca- 
valerie. Le  traître  fut  pris  6c 
pendu  fur  le  champ.  Eumene  , 
obligé  d'errer  6c  de  fuir  fans 
celTe ,  congédia  une  partie  de 
les  troupes  ,  6c  s'enferma  dans 
le  château  de  Nora  fur  les  fron- 
tières de  la  Cappadoce  6c  de  la 
Lycaonie.  Il  y  fcutint  un  fiege 
d'un  an.  Après  diitérens  fuc- 
cès  ,  mêlés  de  revers ,  Antigona 
tailla  en  pièces  l'arriere-garde 
de  (on  ennemi  ,  61  prit  Fe  ba- 
gage de  fon  armée  ;  c'eft  ce  qui 
décida  la  vicioire  en  la  faveur. 
Le  vainqueur  fit  dire  aux  offi- 
ciers &aux  Argyrafpides ,  pha- 
lange de  Macédoniens  ,  qu'il 
leur  rendroit  tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  s'ils  lui  livroient 
Eumene.  Ils  eurent  la  lâcheté 
de  recouvrer  à  ce  prix  leur  ba- 
gage. L'illuftre  infortune  fut  mis 
a  mort  dans  fa  prifon  l'an  315 
Ccc  a 
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avant  J.  C.  C'eft  l'ambition  qui 
commit  ce  meurtre.  Antigone  , 
autretois  le  meilleur  ami  d'Eu- 
mene,  l'eftimoit  trop  pour  ne 
pas  le   craindre.    L'armée   du 
vaincu  étant  lans  chef,  fut  bien- 
tôt diffipée.  Antigène  fi.'  défiant 
des  traîtres,  les  fit  exterminer. 
EUMENE  I,   roi  de  Per- 
game ,  fuccéda  à  l'hilethere  fon 
oncle  l'an  264  avant   J.  C.  Il 
remporta  une  vidoire  fur  An- 
tiochus ,  fils  de  Seleucus  ,   & 
augmenta  fes  états  de  plufieurs 
villes,  qu'il  prit  lur  les  rois  de 
Syrie.    Ce    prince    aimoit   les 
lettres  &  encore  plus  le  vin.  Il 
périt  d'un  excès  en  ce  genre , 
après  22  ans  de  règne. 

EUMENE  il ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  monta  lur  le  trône 
après  Attale  fon  père ,  l'an  198 
avant  J.  C.  Les  Romains ,  dont 
il  cultiva  l'amitié  ,  augmentè- 
rent fes  états ,  après  leur  vic- 
toire fur  Antiochus-le- Grand. 
Eumene  vainquit  Prufias  &  An- 
tigène ,  &  mourut  l'an  160 
avant  J.C.Ceprinceprotégeoit 
&  cultivait  les  lettres  ;  il  aug- 
menta confidcrablement  la  fa- 
meufe  bibliothèque  de  Pergame, 
qui  avoit  été  fondée  par  fes 
prédéceffeurs  fur  le  modèle  de 
celle  d'Alexandrie.  Ses  frères 
Attale,  Philetere  &  Athénée 
lui  furent  fi  attachés  ,  qu'ils 
voulurent  être  du  nombre  de 
fes  gardes. 

EUMENE,  orateur,  origt» 
naire  d'Athènes  ,  profeffa  la 
rhétorique  avec  beaucoup  d'é- 
clat à  Antun  fa  patrie.  11  y  ra- 
mena le  goût  des  arts  6c  de 
rélocjuence.  Conftance-Chlore 
&  Conflantin  fon  fîls  lui  don- 
nèrent des  marques  de  leur  ef- 
time.  il  prononça  l'an  309  le 
Pancsyri^ue  dç.C€S  deux  prince». 
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Son  Difcours  le  plus  célèbre  Cil 
celui  dans  lequel  il  tâcha  d'en- 
gager Riccius  Varus  ,  préfet  de 
la  Gaule  Lyonnoife  ,  à  rétablir 
les  écoles  publiques  ,  ruinée* 
par  les  barbares  qui  avoient 
inondé  les  Gaules.  Eumene  of- 
frit de  contribuer  à  ce  rétablif- 
fement  ;  il  cédoit  une  année  des 
appointemens  qu'il  avoit  en 
qualité  d'un  des  premiers  fe- 
crétaires  des  empereurs  ;  ce  qui 
faifoit  une  fommeconfidérable. 
Ce  rhéteur  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  4?.  fiecle.  Le  P.  de  Is 
Banne,  Jéfuite,  a  recueillj  ce 
qui  nous  rerte  de  fes  Haran- 
gués,  dans  fes  Panegyrici  f^e- 
teres  ad  ufum  Delphini ,  1676, 
in-4*.  Son  llyie  fe  fent  un  peu 
de  la  décadence  de^ia  latinité  , 
&  il  y  a  plus  de  lieux  communs 
que  de  penfées. 

EUMENIDES  ou  Furies, 
filles  de  l'Achcron  &  de  la 
Nuit,  étoient  trois  ;  Ale6ton  , 
Mégère  &  Tifiphone.  Elles 
châtioient  dans  le  Tartare  & 
fiagelloient  avec  des  ferpens  & 
des  flambeaux  ardens  ,  ceux  qui 
avoient  mal  vécu.  On  les  re- 
préfente  coëflfées  de  couleu- 
vres, tenant  des  ferpens  &  des 
flambeaux  dans  leurs  mains. 

EUNAPE,  natif  de  Sardes 
en  Lydie  ,  fophifle ,  médecin  ÔC 
hifforien  ,  fous  les  règnes  de 
Valentinien  ,  de  Valens  &  de 
Gratien  ,  écrivit  VHijhire  des 
Céfars  ,  dont  Suidas  nous  a  con- 
fervé  quelques  fragmens.  Nous 
n'avons  de  lui  que  les  Fies 
des  Philofaphes  de  fon  tems , 
écrites  avec  précifion  ,  &  avec 
affez  de  netteté  &,  d'élégance. 
A.  Junius  en  a  donne  une  Tra- 
duction latine  avec  le  texte 
grec,  1596,  in-b*^.  On  en  trouve 
un  extrait  dans  le»  Excerpta  Jis 
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legationibus  ,  Paris  ,  164S ,  in- 
tolio  ,  qui  font  partie  de  la 
Bi^antine.  Cette  hiftoire  des 
philofopheseftijleine  d'injures, 
indignes  de  la  laine  philolophie. 
Le  but  de  l'auteur  paroît  être 
de  relever  l'Idolâtrie  &.  de  ra- 
baiffer  le  ChrilUanimie.  il  exa- 
gère les  vertus  des  philofophes 
jjaïens,  &  atténue  celles  des 
lolitaires  chrétiens  {voyei  Ze- 
non). U  infulre  même  à  leurs 
martyrs  ;  &  autant  qu'on  peut 
en  juger  par  cet  ouvrage  ,  Eu- 
nape  ctoit  un  de  ces  hommes 
paffionnés  qui  couvrent  leurs 
emportemens  du  manteau  de  la 
fagcile ,  &  qui  ont  fans  ceffe  le 
inot  de phitofophie  dans  la  bou- 
che ,  parce  qu'ils  l'entent  qu'ils 
ne  l'ont  point  dans  le  cœur. 

EUNOME  ,  célèbre  miifi- 
cien  deLocresen  Italie. Comme 
il  difputoit  le  prix  de  Ion  art 
à  un  autre  muficien  ,  une  cigale 
vint ,  fuivant  la  fable  ,  fe  pofer 
fur  fon  luth,  pour  fuppléer  à 
une  corde  qui  s'étoit  rompue. 

EUNOME  ,  (  Eunomius  ) 
béréfiar(iue  ,  natif  de  Cappa- 
Goce,  d'abord  maître  d'école 
à  Conftantinople ,  enfuite  dif- 
ciple  d'Aëtius ,  parvint  à  l'é- 
vêché  de  Cyzique  par  la  pro- 
tection d'Eudoxe  ,  patriarche 
arien  de  Conflantinople  :  ce 
prf  lat ,  en  l'ordonnant ,  luicon- 
feilla  de  cacher  les  erreurs  qu'il 
avoit  fucées  auprès  d'Aëtius. 
Eunome  ayant  négligé  cet  avis, 
&  s'étant  fait  chef  de  parti  , 
fut  dépofé  par  Eudoxe  fon  ami , 
&  exilé  en  divers  endroits,  & 
mourut  dans  fa  patrie  en  393. 
C'éroit  un  arien  outré.  Il  lou- 
tenoit  que  Jesus-Christ  n'é- 
toit  Dieu  que  de  nom  ;  qu'il  ne 
i'étoit  pas  uni  fubftantiellement 
à  i'humanké  ,  mais  feulement 
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par  fa  vertu  &  par  fes  opéra- 
tions. 11  rebaptiloit  ceux  qui 
l'avoient  été  clans  la. toi  de  la 
Trinité,  &.  croyoit  que  la  fot- 
pou  voit  (au  ver  (ans  les  œuvrais. 
Ses  impiétés  étoient  d'autant 
plus  dangereufes,  qu'il  réunif- 
loit  à  quelque  talent  beaucoup 
d'artifice.  S.  Grcgoire  de  Nice 
&  S.  lialile  fignalerenî  leur  élo- 
quence &  leur  zèle  contre  ce 
ic;cîaire  factieux. 

EUNUS,  efclave  Syrien, 
ne  jiouvant  fupporter  les  mal- 
heurs de  fa  condition  ,  îii  d'a- 
bord l'enthoufialle  &  l'infpiré 
de  la  déelTe  de  Syrie.  Il  fe  di- 
foit  envoyé  des  dieux  ,  pour 
procurer lalibertéaux  elclaves. 
Pours'infinuer  dans  l'eiprit  des 
peuples,  il  mettoit  dans  l'abou- 
che une  noix  remplie  de  fouffre 
en  poudre  :  il  y  glilToit  adroi- 
tement le  feu ,  &  en  foufflant 
il  paroiiToit  vomir  des  flammes. 
Ce  prétendu  prodige  le  fit  re- 
garder comme  un  dieu.  Deux 
mille  efclaves ,  prelTis  par  leut 
niifere  ,  fe  joignirent  à  lui,  & 
il  fe  vit  à  la  tête  de  ço  mille 
hommes,  avec  lelquels  il  défît 
les  préteursRomains.Perpenna, 
envoyé  contre  ces  rebelles,  les 
réduiiit  par  la  faim  ,  &C  fit  met-» 
tre  en  croix  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  fes  mains. 

EUPHEMiE,  (Ste.)  vierge 
&  martyre  de  Chalcédoine ,  au 
4e.fiecle,  fous  Dioclétien,  vers 
l'an  307  de  Jefus  -  Chrif^.  St> 
sftes  font  fans  authenticité  ; 
mais  l'Egiife  Grecque  l'honore' 
de  la  même  manière  que  \ti 
plus  célèbres  martyrs  ,  &  fa 
fête  fe  célèbre  dans  prefque  tout 
l'Orient,  il  y  avoit  ancienne- 
ment à  Conftantinople  quatre 
égliles  fous  fon  invocation. 
Celle  qui  portoit  fon  nom  à 
Cîc  3 
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Chalcédoine,étoitfortcélebre, 
&  ce  fut  là  que  fe  tint  le  qua- 
trième concile  général  qui  prof- 
crivit  les  erreurs  d'f  utychès, 
en  451.  On  tranl'porta  depuis 
fes  reliques  dans  l'cglile  de 
Ste.  Sophie  à  Conftantinople  , 
où  elles  refterent  jufqu'au  tems 
de  l'impie  Corftautin  C  opro- 
nyme  ,  qui  voulut  les  jeter  h 
la  mer.  On  trouva  le  moyen  de 
les  conferver,  comme  on  l'ap- 
prend de  Conftantin  ,  évêque 
de  Tio  dans  la  Paphlagonie  , 
qui  a  fait  un  difcours  fur  ce 
fu;et.  Elles  font  préfentcment 
à  Svllebrie,  entre  Conftanti- 
nople  &  Andrinc)>le.  On  en 
conlerve  une  portion  dans  l'é- 
glifc  de  lamalibn  deSorbonne 
tle  Paris.  On  voycit  à  Rome  du 
tems  de  S.  Grégoire-le-Grand, 
une  églife  qui  pcrtoit  le  nom 
de  Ste.  Euphémie,  11  paroît  que 
c'eft  la  même  que  celle  qui  a 
été  réparée  par  le  pape  Ur- 
bain Vliî  ,  &  qui  fubf.fte  en- 
core aujourd'hui.  Une  ville  de 
Calabre  qui  portoit  fcn  nom, 
fut  englouti*  par  un  tremble- 
jnent  de  Kiire ,  le  27  mars 
1638. 

EUPHEMIUS ,  patriarche 
de  Conftantineple  l'ar"  490,  il- 
luftre  par  fa  fcience  &  par  fes 
vertus,  effaça  des  dyptiques  le 
jiom  de  l'hérétique  Monge , 
ouvertement  déclaré  contre  le 
concile  de  (  hatcédcine.  Il  y 
rétah'it  celui  du  pape  Félix  III , 
•qui  en  avoit  été  ôté.  Ce  pon- 
'tife  lui  refufa  néanmoins  fa 
communion ,  parce  qu'il  con- 
fervoit  les  noms  de  quelques 
prélats  hérétiques  ou  foupçon- 
rés  de  l'être.  Euphemtus  s'obf- 
tina  à  y  laiffer  celui  d'Acace, 
dont  il  nevouloit  pas  outrager 
la  mémoire.  Le  pape  Gelafe, 


V  V  P 

fuccefTeur  de  Félix, refuf?.  aufîî 
de  communiqueraveclui. L'em- 
pereur Anaftafe  l'envoya  en 
exil  en  49s.  Ce  patriarche  mou- 
rut à  Ancyre  en  515,  viftime 
de  fon  opiniâtreté. 
^EUPHORBE  ,  illuftre 
Troyen,fut  tué  parMénélas  à  la 
guerre  de  Troie.  Pythagore  af- 
furoit  que  fon  ame  étoit  celle 
d'Euphorbe,  &  qu'elle  avoit 
palTé  dans  fnn  corps  par  la 
métempfycofe. ..  Il  y  a  eu  un 
géomètre  Phrygien  de  ce  nom  , 
qv'i  a  donné  la  defcription  du 
triangle  ,  &  recherché  les  pro- 
priétés de  qu'-ilqiies  figures. 

EUPHRASIE,  ou  Ei- 
PHRAXiE  ,  (  Ste.  )  illuftre  foli- 
taire  &  religieufe  de  la  Thé- 
baïde,  fille  d'Antig;one ,  gou- 
verneur de  Lycie ,  &  parente 
de  l'empereur  Théodofe  l'an- 
cien ,  naquit  vers  l'an  3S0,  & 
mourut  à  l'âge  de  30  ans,  dans 
l'un  des  monafteres  de  la  Thc- 
baïde  ,  où  elle  avoit  donné  des 
exemples  admirables  de  vertu. 

EUPHRATE  ,  philofophe 
ftokien  fous  l'empereur  Adrier, 
demanda  à  ce  prince  la  ridi- 
cule permiffion  de  s'ôter  la 
vie,  qui  n'étoit  plus  qu'un  far- 
deau pour  lui.  Adrien  le  h  i 
permit,  &  le  prétendu  fape  fe 
donna  la  mort  l'an  1 18  de  J.  (^  . 

EUPHRONE,  fS.)  évêqie 
de  Tours,  petit- fils  du  B, 
Grégoire,  évêque  de  Langres, 
ne  dut  fon  élévation  qu'à  fes 
vertus  &  à  fû  capacité-  Sacré 
en  •^')6 ,  il  afiîfta  l'année  fui- 
vante  au  concile  de  Paris,  où 
l'on  arrêta  de  fages  réflemens 
touchant  les  biens  eccléfiaftl- 
ques  ,  les  ordinations  des  évê- 
ques  ,  &  les  mariages  illcgiti- 
mes.  La  ville  de  Tours  ayant 
été   prefque  toute   réduite  en 
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cendrrs  par  une  fuite  tle  la 
guerre  civile  qui  s'étoit  allu- 
mée en  France,  ce  Taint  évêque 
donna  des  marques  éclatantes 
de  fa  charité.  *  1  pourvut  à  la  fub- 
fiftancedes  pauvres,  trouva  les 
noyens  de  prcnrurer  des  ref- 
lources  aux  hsbitans  de  la  ville, 
àc  s'oppofa  à  rétabliffement 
ci'une  taxe,  à  laquelle  le  comte 
Gaifon  vouloir  a iTujettir  le  peu- 
ple. En  '66,Euphrone  allem- 
bla  dans  fa  ville  épifcopale  un 
concile  qui  eft  appelle  le  fé- 
cond de  Tours,  &  dans  lequel 
en  fît  viiT|t-fept  canons  de  dif- 
cipline.  Ce  prélat  jouit  de  la 
plus  haute  confidération  auprès 
des  rois  Clotaire  I  &  Chari- 
bert.  On  rapporte  qu'étant  en 
ro'Jte  pour  aller  à  la  cour  du 
dernier,  il  revint  fur  fes  pas, 
en  difant  que  fon  voyage  fe- 
roit  inutile,  parce  que  le  roi 
étoit  roort  :  ce  qui  fe  trouva 
vrai.  Il  fut  également  eftimé 
de  Sigebert ,  roi  d'Auftraiie. 
Ce  fut  lui  que  ce  prince  choifu 
pour  faire  la  tranflation  de  la 
vraie  Croix  dans  le  moraftere 
de  Ste.  Radegonde  à  Poitiers. 
Ce  faint  évêque  mourut  le  4 
août  573,  &  eut  pour  fuccef- 
fcur  S.  Grégoire i  fon  parent, 
qui  eft  regardé  comme  le  père 
de  l'hiftoire  de  France.  —  Il 
re  faut  pas  le  confondre  avec 
S.  EuPHRONE,  évêque  d'Au- 
TUn  ,  qui  eut  beaucoup  de  part 
à  la  lettre  adreffée  à  Thalafle 
d'Angers  ,  contenant  divers 
réglemens  fur  les  fêtes  &  le 
Service  Divin,  fur  les  ecçléfiaf- 
liques  bigames,  &c. ,  &  fouf- 
crivit  au  concile  qui  fut  afTem- 
bl;^  à  Arles,  en  47 S  s  à  l'oc- 
cafion  du  prêtre  Lucide.  On 
ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut. On  fait  feulement  qu'une 


r  u  V      rrs 

fainteté  éminente  ,  une  pru- 
dence confomtnée  &  un  lavoir 
profond  le  firent  généralement 
refpeffer. 

ÊUPOLIS,  poëte  comique 
de  l'ancienne  comédie ,  etoit 
d'Athènes,  &  floriiloit  vers 
Fan  440  avant  J.  C-  Il  monta 
far  le  théâtre  dès  l'âee  de  17 
ans,&  fut  couronné  plufieurs 
fois.  On  dit  qu'Alcihiade  le  fît 
mourir  pour  avoir  fait  des  vers 
contre  lui  :  d'autres  prétendent 
qu'il  périt  dans  un  naufrage. 
Il  nous  refle  de  lui  un  ouvrag/i 
intitulé  Sententia,  imprimé  à 
Bâle,en  i^(^o,  in-S"- 

EVRARD,  Everhardus, 
célèbre  hermite  du  pays  de 
Trêves  ,  paffa  fa  jeunefTe  à 
garder  les  troupeaux  ,  &  (anc- 
tifia  cette  paifible  &  inno- 
cente occupation  par  la  prière 
&  les  vertus  chrétiennes.  Il 
fe  retira  enfuite  dans  U  foli- 
tude  d'une  montagne  voifine  , 
pour  ne  plus  fonger  qu'à  Dieu. 
Sa  cellule  efl  devenue  l'origine 
d'une  grande  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  S.  Auguf- 
tin ,  fameufe  par  le  concours 
des  pilerins  qui  viennent  y 
invoquer  la  Sainte  Vierge.  «  Le 
»  bonEverhardu$,ditunvoya' 
>*  geur,  paroitra  fans  doute 
»  n'avoir  pas  été  bien  philo- 
»  fophe.  Cependant  l'image  dç 
»  la  Vierge  qu'il  a  placée  en 
»  ce  lieu  ,  entretient  la  piété 
n  Si  le  précieux  leiitiment  àç- 
M  la  Religion  parmi  des  hom- 
»  mes  afîerablés  là  oii  il  n'y  ■ 
»  avoit  que  des  haies  &  des. 
»  bruyères.  Il  en  a  réfulté  un 
»  monaflere  qui  fait  du  biea 
>»  à  tous  les  environs,  cjui  nour»- 
»  rit  6c  loge  les  voyageurs  ;, 
»  où  des  hommes  ayant  de^  f 
n  mœurs, de  la  probité,  de  ^l 
Ccc  4 
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w  bienfalfance  ,  chantent  avec 
»  édification  les  louanges  de 
>»  l'Eternel.  Tous  les  écrits 
i>  des  jîhilofophes  n'ont  pas 
»  encore  produit  tr.nt  de  bien. 
»  II  s'en  faut  de  beaucoup  ». 
C'eil  près  de  cette  abbaye , 
rommée  Everhardus-Cljiifs  ou 
Cellule  d'Evr.id  ,  que  les  Fran- 
çois furent  défaits  par  Mr.  de 
Seckedorff,  général  des  impé- 
riaux ,  le  19  octobre  i73<;. 

EVREMOiNT  ,    voye:^ 
Saint  -  EvREMONT. 

"EVREUX  ,  (Robert,  comte 
à')  voyc-{  RoB£l(T,  deuxième 
fils  de  Richard,  dans  lequel 
vous  trouverez  les  différentes 
^luiations  du  comté  d'Evrcux. 

EURiCLÉE,  voyeiE.VK^- 

ÇLtE. 

EURIPIDE  ,  poète  tragi- 
que Grec,  né  à  Salamine  l'an 
480  ou  486  avant  J.  C. ,  fut 
difciple  'Je  Prodiciis  pour  l'é- 
loquence, de  Socrate  pour  la 
îTior..le  ,  £i  d'Anaxagore  pour 
la  phyfii:ue.  Les  chagrins  que 
ce  dernier  s'attira  par  fes  rê- 
veries philofophiqiies,  l'nyant 
«légcûté  de  !a  philofophie ,  il 
s'adonna  à  la  poéfie  dramati- 
qi;e.  Il  s'enfermoit  dans  une 
Çt^verie  pour  compofer  fes  tra- 
gédies ,  qui  firent  l'admiration 
de  la  Grèce  &  des  pays  écran- 
gers.  L'armée  des  Athéniens 
commandée  par  Nicias  ,  ayant 
été  vaincue  en  Sicile >  !a  plu- 
part des  fcldats rachetèrent  leur 
vie&.  leur  liberté,  en  récitant 
des  vers  à\:.  poere  Grec.  Euri- 
pide floriflbii  A  Athcncs,  dans 
le  même  tems  que  Sophocle. 
L'émulation  qui  s'éleva  entre 
!ui  &  ce  redoutable  concur- 
rent ,  dégénéra  en  inimitié. 
Ariitophane  l'immola  à  la  ri- 
lee  publique  dans  fes  çomé- 
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dies.   Euripide    médifoit    fans 
celTe  des  femmes  &    dans    la 
(  onverfation  6i  fur  le  théâtre  ; 
il  fe  maria  pourtant  deux  fois  » 
&   deux    fois   il    répudia    fes 
époufes.  Gette  conduite  four- 
niHoit  beaucoup  à   la  plaifan- 
terie  du  comique  Grec.  Euri- 
pide très-fenfible  ,  &  ne  pou- 
vant foutenir   plus    lonjc-tems 
les  railleries  des  auteurs  &  du 
public  ,  quitta  Athènes  ,  &  fe 
retira  à  la  cour  d'.ArcheLus  j, 
roi  de  Macédoine.  Ce  prince ;, 
protecleur  des  gens-de-lettres , 
le  fit  fon  premier  miniftre  ,  fî 
Ton  en  croit   Solin.   Euripide 
fit,  falvanî  quelques-uns,  une 
fin  tragique.  On  prétend  qu'il 
le  promenoit  dans  un  bois,  Se 
qu'il  revoit  prolondémcnt  lui- 
vant  fa  coût',  me,  lorsqu'il  fut 
rencontre  un  peu  à  l'écarr  par 
les  chiens  du   prince  ,  qui    le 
mirent  en  pièces.  De  quelque 
façon  qu'il  ait  terminé  fa  car- 
rière, les  clxronologifles  pla- 
cent fa   mort   l'^an    407    avant 
J.  C.  Euripide  étoit  un  homme 
grave    &   févere  ,   malgré    la 
poëfie.  Il  travailloit   di&cile- 
ment.  Le  poète  Alceftis  ,  qui 
avoir  la    facilité    des   mauvais 
écrivains,  fe  vantoit  qu'il  a  voit 
fait  cent  vers  dans  trois  jours  , 
tandis  qu'Euripide  n'en    avoir 
fait  que    trois.    Il  y  a   encore 
cette  différence  entre  vos    écrits 
&  les  miens,   dit   le  poëte  au 
yerfificateur,  que  les  vôtres  du- 
reront trois  jours  ,  6"  les  miens 
perceront  l'étendue    des  Jiccles. 
De    75   tragédies    qu'il    avoit 
compofé;s  ,  il  ne  nous  en  refte 
que  19.  *'  Son  flyle  ,  dit  Quin- 
j>  tilien,    eft   plein    de   belles 
»  fentences,  &  foit  qu'il  fjff* 
»  parler  ou  répliquer  fes  pér- 
il fonnages,  je  le  trouve  comp%» 
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w  rable  à  cequenousavons  fîa 
»>  plus  difort au  barreau  ".Mais 
à  confidérer  les  pièces,  félon  les 
règles  du  théâtre,  il  n'y  en  a 
prefque  point  qui  foit  à  l'abri 
lies  plus  jurtes  reproches.  Du- 
plicité d'aflion  ,  nœvids  mal  tif- 
ius,  incideiis  fans  liaifonou  mal 
préparés ,  dénouemens  pofli- 
ches ,  expofl'ions  froides  & 
puériles;  ennn  tous  les  défauts 
qui  fuppofent  l'ignorance  de 
l'art  &  qui  détruifent  l'imitation 
de  la  r.ature  ,  fe  trouvent  fré- 
quemment railemblés  dans  fâs 
tragédies.  H  fenibk  quelquefois 
avoir  jeté  des  fcenes  aux  bâ- 
tard ,  &  n'avoir  eu  d'autre 
dïfTein  que  d'affembler  des  dia- 
logues philofophiques  ou  poli- 
tiques. Cependant  fon  Andro- 
maque  fit  une  imprelîion  fi  vive 
fur  lesAbdérites,  qu'ils  furent 
tous  atteints  d'une  efpece  de 
folie,  caufée  par  le  trouble  que 
la  repréfentation  de  cette  pièce 
avoit  jeté  dans  leur  imagina- 
tion. Les  meilleures  éditions 
d'Euripide  font  celles  d'Aide  , 
1503  ,  in-S*^;  de  Flantin  ,  en 
1^71  ,  in- 16;  de  Commelin  en 
1597,  in-S";  de  Paul-Etienne, 
en  1604,  in-4'*;  &  de  Jofué 
Farnès,  en  1694  ,  infol.  à  Cam- 
bridge ,  qui  a  éclipfé  toutes 
les  autres.  L'éditeur  y  a  joint 
les  diverles  Icholies  &:  tous 
les  fragmens  qu'il  a  pu  trouver , 
&  l'a  enrichie  de  favantes 
rotes  &  d'une  vie  du  drama- 
tique Grec.  Voyei  le  TliéStre 
des  Grecs  du  P.  Brumoi  ,  qui 
a  traduit  les  plus  beau.'c  mor- 
ceaux d'Euripide-  M.  Prévôt, 
de  l'académie  de  Berlin  ,  en  a 
donné  en  1783  ,  une  traduftion 
françcife  eftimée  ,  quoiqu'elle 
ne  loit  pas  toujours  f.Kg(Se  ; 
faris,  3  vol.  in-n, 
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EUROPE ,  fille  d'Agénô/. 
roi  da  Fhénicie ,  ik  fœur  de 
Cadmus.  Cette  princcfTe  étoit 
fi  belle,  qu'on  prétend  qu'une 
des  compagnes  de  Junon  ^voit 
dérobé  un  petit  pot  de  fard 
fur  la  todette  de  la  déefîe  , 
pour  le  donner  à  Europe.  Elle 
fut  aimée  de  Jupiter ,  qui  ayant 
pris  la  figure  d'un  taureau  pour 
l'enlever  ,  pafTa  la  mer,  la  te- 
nant fur  fon  dos  ,  &.  l'emporta 
dans  cette  partie  du  monde,  à 
laquelle  elle  donna  fon  nom. 

EUROPUS,undesdefcen- 
dans  d'Hercule  ,  fut  aïeul  de 
Lycuroue. 

EURYALE,  héros  Troyen, 
fuivit  Enée  après  la  ruine  de 
Troie  ,  &  fut  célèbre  par  fa 
tendre  amitié  pour  Nifus.  Il  pé- 
rit,  ainfi  que  Nifus,  dans  une 
fortie  tentée  par  un  excès  de 
courage.  La  defcripcion  de  11 
mort  de  ces  deux  amisjcft  un  des 
plus  biaux  endroits  de  Virgile. 

EURYALÉ ,  fille  de  Minos 
&  mera  d'Orion  j  fut  aimée  de 
Neptune.  —  Il  y  a  une  autre 
EuRYALÉ  ,  reine  des  Amazo- 
nes ,  qui  fecourut  jEtès ,  roi  de 
Colchide,  contre  Perfée  ;  une 
3e.,  fille  de  Prœtus ,  roi  des 
Argiens  ;  enfin  une  des  Gor- 
gones portoit  auHi  ce  nom. 

EURYBATÊ,héraut,  \ 
qui  Agamemnon  donna  la  coni- 
mifîion  délicate  d'enlever  Bri- 
féis  à  Achille. 

EURYBIE,  nymphe,  mère 
de  Luciter  &:  ces  Etoiles. 

EURYCLÉE,  fille  de  l'ifle 
d'Ithaque  ,  que  le  roi  Laërte 
acheta  pour  vingt  bceufs.  C* 
prince  la  chargea  de  nourrir  fon 
fils  UlyfTe,  &  n'eut  pas  moins 
d'attention  pour  elle ,  que  pour 
la  reine  elle-même. 

tURYCLÈS  ,  devin  d'A- 
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thenes.  On  croyoit  qu'il  por- 
toit  dans  Ton  ventre  le  ^énie 
qui  l'mfpiroit,  ce  qui  le  fit  l'ur- 
nommer  Ew^aflremyrhe.  11  eut 
des  ciilciplcs  ,  qui  furant  ap- 
pelles de  Ton  nom  Eurycliïdes 
&  Engdilrytes, 

EU  ilYC  LÈS,  fourbe  de 
Lacédémone,  qui  s'étant  rendu 
à  Jéruralem,&  ayant  gagné  le» 
bonnes  grâces  du  roi  Hérode 
&  de  fcs  enfans  ,  dccouvroit 
aux  uns  les  fecrets  des  autres 
pour  en  avoir  de  l'argent.  U 
hn  caufo  par  ce  inoyen  de  la 
mort  d'AJexandre  &  d'Arifto- 
bule.  Ce  perfide  étant  retourné 
dans  fcn  pavs,  en  fut  chafié 
par  fe*  propres  concitoyens. 

EURYDICE,  femme  d'Or- 
phée. En  fuyant  les  pourfuites 
d'Ariftée,  elle  fut  piquée  d'un 
fcrpentj  de  la  morfure  duquel 
«lie  mourut  le  jour  même  de 
.fes  noces.  Orphée  ,  inconfo- 
lable  de  cette  mort ,  l'alla  cher- 
cher iufques  dans  les  enfers, 
&  toucha  par  les  charmes  de 
fa  voix  &  de  fa  lyre ,  les  divi- 
nités infernales.  Pluton  6l  Pro- 
ierpine  la  lui  rendirent,  à  con- 
dition qu'il  ne  regarderoit  point 
derrière  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  forti  des  fsmbres  royaumes. 
Orphée  ne  put  maitrifer  les 
regards  ,  &  il  perdit  fa  femme 
pour  toujours.  Le  d'tai!  de  cette 
fable  inféréedans  le  4:.  livre  des 
Géorgiques,  cft  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art  poétique. 

EURYDICE,  femme  d'A- 
îiiyntas ,  roi  de  Macédoine, 
donna  4  enfans  à  fon  époux  : 
3  fils ,  Alexandre ,  Perdiccas  & 
Philippe,  &  une  fille  nommée 
Furyone.  La  reine,  amoureufe 
ce  fon  gendre,  lui  promit  l'em- 
pire &  fa  main;  mais  ces  dons 
foncftes  dévoient  être  le  prix 


E  U  11 

de  la  mort  de  fon  mari,  Eu- 
ryonc  préferva  fon  père  de  ce 
malheur  ,  en  lui  dé  ouvrant 
les  déteftables  complots  de  fa 
jnere.  Amyntas  eut  la  foibleffe 
de  lui  pardonner.Aprèsfamort, 
Eurydice  facrifia  à  fa  fureur  am- 
bitieufe  Alexandre  ,  fon  fils 
aîné  ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon 
père.  Perdiccas ,  fon  autre  fils  , 
placé  fur  le  trône  après  Alexan- 
dre ,  périt  comme  lui.  Les  hif- 
toriens  ne  nous  difent  point  fi 
ce  monflre  fut  puni  de  les  exé- 
crables forfaits.  Philippe  fon  3«. 
fifsjpere  d'Alexandre-le-Grand, 
fe  mit  en  garde  contre  fes  em- 
bûches ,  &  régr.a  i>aifiblenienî, 

EURYDICE,  fille  d'A- 
myntas  ,  fut  mariée  à  fon  oncle 
Aridée  ,  fils  naturel  du  roi  Phi- 
lippe. Aridée  monta  fur  le  trône 
de  Macédoineaprès  Alexandre- 
le-Conquérant  ;  mais  la  reine 
tintfeiile  le  fceptre.  Cette  fem- 
me ambitieufe,  qui  gouvernoit 
defpotiquement  fous  un  roi 
titulaire ,  écrivit  à  CaiTandre 
de  fe  joindre  à  elle  contre  Po- 
lypcrchon  ,quiramenoit01ym- 
pias  de  l'Epire  avec  fon  petit- 
fils  Alexandre  ,  &  Roxane  , 
mère  du  jeune  roi.  Caflandre 
vole  à  la  tête  de  l'élite  de  fes 
troupes  en  Macédoine  ;  mais 
lorfque  les  d'eux  armées  furent 
en  préfence  ,  les  Macédoniens 
abandonnèrent  le  parti  d'Eury- 
dice ,  pour  fe  ranger  du  côté 
du  jeune  Alexandre  ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  prince 
légitime.  Olympias  fit  percer  dç 
flèches  Aridée  ,  Se  obligea  fst 
femme  de  s'ôter  elle-même  U 
vie ,  lui  donnant  à  choifir  du 
poifon  ,  du  poignard ,  ou  du 
cordeau.  Elle  s'étrangla,  l'an 
318  avant  Jefus-Chrifl. 

EURYLOQUE,compa- 
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gnon  dUIyffe.  11  fut  le  feul  qui 
ne  but  point  de  la  liqueur  que 
Circé  ht  prendre  aux  autres  , 
pour  les  rhani^er  en  bêtes. 

EURYSTÏiÉE  ,  fut  fils  de 
Sthenelus  ,  roi  de  Mycênes  , 
qui  avoit  pour  frère  Amphi- 
tryon. Junon  le  ht  naître  avant 
Hercule  ,  afin  que  ,  par  une  ef- 
pece  de  droit  d'ainelTe  ,  il  eût 
fjuelque  autorité  fur  lui.  Elle  ie 
fufcita  pour  faire  entreprendre 
à  Hercule  douze  travaux  ,  dans 
lefquels  elle  efpéroit  voir  périr 
celui  à  qui  Ju;^iter  avoit  pro- 
mis de  hautes  deftinées.  Mais 
Hercule  fortit  heureufement  de 
tous  fes  travaux  ;  &  Eury(- 
îhée,  contraint  de  fe  contenter 
du  royaume  d'^^rgos,  cefla  de 
perlécuter  ce  héros. 

EUP.YTHE ,  roi  d'Œchalie 
&  père  d'iole.  Ayant  promis 
fa  fille  à  celui  qui  remporteroit 
fur  lui  la  viftoire  à  la  lutte  , 
Hercule  fe  préfenta  ,  &  le  vain- 
quit ;  mais  Eurythe  ne  voulut 
pas  la  lui  donner.  Alors  Her- 
cule le  tua  d'un  coup  de  maf- 
fue  ,  &  enleva  fa  conquête. 

EUSEHE  ,  (S.)  Grec  de 
naiffance ,  fuccéda  au  pape  S. 
Marcel  ,  le  20  mai  310  ;  il  fut 
maintenir  la  pieufe  rigueur  de 
la  pénitence  canonique  ,  fur- 
tout  iiar  rapi^ort  à  ceux  qui 
étoient  tombés  pendant  la  per- 
fécution.  Son  zèle  lui  attira 
plufieurs  ennemis,  entr'autres 
Héraclius  ,  homme  turbulent  , 
qui  lui  fufcita  toutes  fortes  de 
contradi6lions  ,  dont  Eufebe 
triompha  par  fa  patience.  Ce 
faint  pape  fut  exilé  en  Sicile 
par  le  tyran  Maxence  ,  &  mou- 
rut le  2v  (eptembre  de  l'année 
de  fon  élévation  au  pontificat. 

EUSEBE,  évêque  de  Céfa- 
îée  en  Paleftine ,  naquit  vers 


la  fin  de  1  Empire  de  Gallien. 
On  ne  fait  rien  de  fa  tamille» 
on  ignore  mcme  le  lieu  de  fa 
naiftance.  Il  s'unit  de  la  plus 
étroite  amitié  avec  Famphilc, 
prêtre  de  f.élarée.  Son  ami 
ayant  été  martyrifé  en  309,  il 
prit  fon  nom  pour  cternifer  f» 
mémoire  dans  fon  cœur. Eufebe 
s'étoit  adonné  de  bonne  heure 
a',ix  lettres  facrées  &  profanes. 
On  difoit  de  lui  ,  quil  favoit 
tout  ce  qui  avoit  été  écrit  avant 
lui.  Il  établit  une  école  à  Cé- 
farée,  qui  fut  une  pépinière  de 
favans.  Son  mérite  le  fit  élever 
fur  le  fiege  de  cette  ville  eu 
313,  L'arianifme  infeftoit  alors 
l'Eglife  &  l'Empire;  Eufebe 
fut  une  des  colonnes  fecrettes 
de  cette  héréfie.  Au  concile  de 
Nicée  ,  en  325  ,  il  avoit  été 
placé  à  la  droite  de  Conflantin. 
Il  y  anathématifa  les  erreurs 
d'Arius ,  &  propofa  une  for- 
mule de  foi  orthodoxe  ;  mais  il 
eut  quelque  peine  à  foufcrire 
au  mot  de  Confubftantiel  que 
les  Hères  ajoutèrent  à  fa  for- 
mule. Il  afîilta  en  331  avec  les 
évêques  ariens  au  concile  d'An- 
tioche  ,  où  S.  Eurtathe  fut  dé- 
pofé.  Les  Ariens  le  firent  nom- 
mer à  ce  fiege  ;  mais  il  refufa , 
foit  parce  qu'il  condamnoit  ces 
fortes  de  changement ,  foit  qu'il 
vouiiàt  augmenter  fon  cr<édit 
par  cette  preuve  de  défintéref- 
iement ,  ce  qui  dans  un  évêque 
courtifan  n'eft  point  fans  vrai- 
femblance.  Quatre  ans  après ,  il 
condamna  S.  Athanafe,  de  con- 
cert avec  les  évêques  des  con- 
ciles de  Cefarée  &  de  Tyi. 
Le  faint  évêque  refufa  de  fe 
trouver  dans  ces  affemblées  , 
parce  qu'il  déteftoit  les  arti-i 
fices  d'Eufebe  &  qu'il  redcutoit 
fon  crédit.Les  prélats  aliemblési 
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à  Jérufalcm  pour  la  dédicace 
de  l'églife  du  S.  Sépulcre  ,  le 
dépurèrent  à  l'empereur  Conf- 
tantin ,  pour  dtfendre  le  juge- 
ment inique  qu'ils  avoicnt  ren- 
du contre  l'illuftre  déft-nieur  de 
la  divinité  de  J.  C.  Cet  évêque 
courtilan  furprit  la  relit:ion  du 
prince,  &  abufa  de  fa  con- 
fiance, lî  noircit  les  innocens 
&  blanchit  les  coupables.  Il  ob- 
tint le  rappel  de  l'héréfiarque 
Afius  6>c  i'exil  d'Athanaie.  11 
connu?  le  foible  de  Conftantin , 
&  fit  quelquefois,  de  ce  fon- 
dateur du  Chriilianifme  dans 
l'empire  ,  le  perfécuteur  àos 
vrais  C  hrétiens.  II  prononça  le 
Panégyrique  de  ce  prince,  ù 
l'occafîon  de  la  réjouiflance 
qu'il  fit  faire  au  commence- 
tpent  de  la  trentième  année  de 
Ion  empire,  qui  fut  la  dernière 
de  (a  vie.  On  croit  qu'il  fur- 
vécut  peu  à  ce  prince;  il  mou- 
rut vers  338.  Eufebelaiffa  beau- 
coup d'ouvrages  dignes  de  paf- 
îer  à  la  pof^érité  ,  qui  en  a  une 
partie.  Les  principaux  font: 
I.  VHiftoire  Eccléjîaflique  ,  en 
10  livresydepuis  l'avént-ment 
ca  Mefïïe  ,  jufqu'à  la  défaite  de 
Licinius.C'eft  le  plus  confidé- 
Tùblc  de  tous  fes  écrits;  il  lui 
ii  mérité  le  titre  de  Père  de 
i'Hijloire  Eccléfiafîique.  Il  peut 
tenir  lieu  des  hiftoriens  origi- 
x>Aux  des  trois  premiers  fiecles. 
Ehe  a  été  traduite  &  continuée 
jufqu'à  la  mort  du  grand  Théo- 
dofe  ,  par  Rufin  d'Aquilée. 
Eufebe  rejette  les  narrations 
fabulenles  avec  plus  de  fom 
que  n"'ont  fait  S.  Epiphane  & 
d'autres  anciens.  Son  ftyle  , 
fans  agrémens  &  fans  beauté, 
elt  plutôt  celui  d'un  compila- 
teur que  d'un  hiftorien.  U  avoit 
plus  de  finsffe  dans  le  carac- 
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tere  que  dans  l'efprit.  Ce  qu'on' 
ne  peut  lui  pardonner,  c'eft  le 
coupable  filtnce  qu'il  garde  fur 
l'arianifme  dans  fon  Hiftoire  : 
nouvelle  preuve  contre  ceux 
qui  forcent  le  fens  de  fes  mau- 
vaifes  exprefllons ,  pour  faire 
un  homme  orthodoxe  d'un  in- 
trigant ,  reconnu  par  toute  l'an- 
tiquité pour  arien  d'efprit&c  de 
fadion.  De  tcutes  les  éditions 
de  V Hi_^oire  Eccléjîaflique  <£ Eu- 
febe ^  la  plus  correfte  efl  celle 
de  Kenri  de  Valois,  dans  la 
Colleftion  des  Hiftoriens  Ec- 
cléfiaftiques  Grecs,  3  vol.  in- 
fol.,  à  Paris,  en  i66c;;  puis  en 
1677, avec  une  Verfion  en  latin 
qui  a  mérité  l'eftime  du  public 
fp.vant  ;  enfuite  augmentée  & 
revue  à  Cambridge,  en  1720, 
3  vol.in-fol.LepréfidentCouiin 
en  a  donné  une  excellente  Tra- 
duBion  en  François,  4  vol.  in-4°, 
ou  5  vol.  in-i2.  11.  La  Fie  de 
Conflantin  ,  en  4  livres.  C'eft 
un  panégyrique  fous  le  titre 
d'hiftoire.  Elle  forme  la  le.  par- 
tie du  tome  ler.  de  l'Hiftoire  de 
l'Eglife,  de  Coufm,  in- 12,  qui 
manque  quelquefois;  &  quand 
elle  y  efl,  il  y  a6  vol.  111.  Une 
Chronique  ,  qui  renfermoit  les 
événemens  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  jufqu'à  la 
10e,  année  du  règne  de  Conf- 
tantin. La  TraduSlion  qu'en  fit 
S.  Jérôme nousa  fait  perdre  une 
partie  de  l'original  ,  d'autant 
plus  précieux  ,qu'Eufebe  entaf- 
foit  dans  tous  fes  ouvrages  les 
pafTages  des  auteurs  les  plus  an- 
ciens. Jofeph  Scaliger  a  préten- 
du nous  donner  toute  la  Chro- 
nique d'Eufebe  ,  dont  il  avoir 
ramaffé  les  fragmens  épars  dans 
differens  écrivains.  On  trouve 
en  effet  que  fon  édition ,  im- 
primée à   Amfterdam  »  che» 
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Janfon ,  in- fol. ,  1658 ,  eft  pref-    P.  Sirmond  fit  imprimer  en  la-    . 

aue  toute  conforme  à  la  Tra-    tin  ,  l'an  1643  ,  Paris  ,  in-S"^* 
u6tion  de  S.  Jérôme.  IV.  Les    On  peut  voir  les  pdltages  des 
livres  De  la  Préparation  &  de   anciens  pour  Ck  contre  Eu febe, 
la  Dcmonjliation   Evan%clïque.    recueillis  tort   exatï:enient  par 
C'eft  le  traité    le  plus  iavant   Valois,  à  la  tête  de  l'édition 
que  l'antiquité-  nous  fournil!*,   de  fon  Hirtoire  Ecciéuaitiqae. 
pour  démontrer  la  vérité  de  la    On  a  aufii  d'Eufebe  :  Onomaf- 
Religion  Chrétienne  &  la  fauf-    tican  urhium  &  locorum  Sacra 
ieté  du  Paganifme.  De  20  livres   Scriptum  ,   imprimé    avec    les 
dont  la  Dénionjlration  Evangé-    notes  de  Bonfrerius  &.   de    le 
/i$«eétoitcompo(ée,  il  ne  nous    Clerc,  à  Amfterdam  ,  in-fol. 
en  rerte  que  10.  Le  commen-       EUSEBh,  évêque  de   Be- 
cement  &  la  fin  du  itr,  livre  &    ryte,  puis  de  Nicomédie ,  enfin 
du  loe. ,  manquent  dans  toutes   de  Conrtantinfople  ,  favonfa  le 
les  éditions  ;  mais  Fabricius  les   parti   d'Arius,    dont    il   avoir 
publia  en  1725  dans  fa  Biblio-   embralTé  les  erreurs.  Il  les  ab- 
theque  des  Auteurs  qui  traitent  jura  au  concile  de  Nicée;  mais 
de  la  Religion.  Les  meilleures    cetteabjuration  forcée  ne  l'em- 
editions  de   la  Préparation  &    pécha  pas  de  convoquer ,  quel- 
de  la.  Démo/:j}ration,  font  celle   que  tenis  après  ,  un  concile  en 
de  Paris,  1628,  en  2  vol.  in-    Jiithynie,  ou  Arius  fut  rétabli 
folio,  avec  une  Verfion  nou-  avec  pompe.  Les  troubles  qu'iî 
velle  des  15  livres  de  la  Pré-   excitoit  dans  l'Eglife  ,  forcèrent 
paration ,  par  le  Jéfuite  Vigier ,    Conflantin  à  l'envoyer  en  exil, 
&  celle  deDonat,  jointe  aux   il  en  fot  rappelle,  6c  peis^nic 
livres    de    la    Démonflration.   Arius   auprès  de   l'empereur, 
V.   Des   Commentaires  fur  les   comme  le  plus  orthodoxe  des 
Pfaiimes  &  fur  Ifaïe ,  publiés    hommes,  Si.  Athanafe  comme 
par  Dom  de  Montfaucon ,  dans   le  plus  remuant.  Il  l'accufa  d'à- 
les  2  premiers  tomes  de  la  Col-   voir  mis  un  tribut  fur  les  Egyp- 
leftion  des  Pères  Grecs ,  Paris ,   tiens ,  d'avoir  favorifé  la  rebei- 
J706,  in-fol.  Il  n'y  a,  du  Com-   lion  d'un  certain  i'hilumene;  6c 
mentaire  fur  les  Pfaumes,  que   pour  accabler  plus  fûrement  le 
ce  que  le  favant  éditeur  en  a   faint  prélat  ,    il   alTembla   de* 
pu   trouver   dans  les   anciens  conciles,  le  fit  dépofer,  exi- 
manufcrits  ,    c'eft-à-dire  ,   ce   1er,  &  fit  recevoir  Arius.  il  f« 
qu'Eufebe  a  fait  fur  les  11g  pre-   fit  élire  par  force  évêque  de 
Hiiers  Pfaumes.  On  trouvera  Conftantinople,  l'an  338,  après 
dans  cet  ouvrage  des  preuves   l'mjufte  dépofition    de    Pau!, 
de  fon  arianifme.  Le  P.  Mont-    dont  il  ambitionnoit  la  place, 
faucon,  contre  la  coutume  des   Eufebe  de  Céfarée  répando;t 
éditeurs  prefque  tous  enthou-   fourdement    l'arianifme  ;   Eu- 
fiaftes  de  leur  original,  a  em«  febe  de   Nicomédie    en  tiroir. 
ployé  plufieurs  autorités  pour   vanité.  Il  fut  chef  de  parti,  & 
prouver  qu'il  étoit  arien,  &   voulut  l'être.  Ses  f'ectateiirs  fu- 
ces    autorités    font    convain-   rent  nommés  ^w/è'^if/zi^.  Que'- 
cantes.  VI.  Des  Opufciiles  qui   ques  mois  avant  fa  mort,  en 
portent  fon  nom  ,  ^  que  le  341  »  il  fit  admettre  daiis  ufi 
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concile  d'Antioche  les  impiétés 
ariennes  comme  des  points  de 
foi.Eufebe  de  -"éfarée  l'a  voulu 
faire  palTer  pour  un  faint  :  il 
loue  jufqu'à  Tes  défauts;  mais 
ce  font  les  éloges  d'un  homme 
de  parti  ,  qui  veut  canonifer 
fon  chef. 

EUSEBE  EmijTene,  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  ttoit  évê- 
que  d'Emefe,  fut  difciple  d'Eu- 
febe  da  Céfarée  ,  •&  mourut 
vers  359.  11  étoit  natif  d'EdeiTe 
en  Meiopotamie.  S.  Jerôma  lui 
attribue  plufîeurs  ouvrages  con- 
tre les  Juifs,  les  Gentils,  les 
NovatJens  ,  &  des  Homélies 
lur  les  Evangiles  ;  mais  il  ne 
nous  en  relie  rien.  On  con- 
vient aujourd'hui  que  la  plu- 
part des  Homélies  ,  publiées 
fous  fon  nom,  ont  été  com- 
polées  par  des  évêques  Gau- 
lois dans  les  premiers  tems  de 
l'Eglife  Gallicane.  On  en  attri- 
bue plufieurs  à  S.  Patient ,  évé- 
que  de  Lyon.Eufebe  étoit  du 
parti  d'Arius. 

EUSEBE,  (S.)  évêque  de 
Verceil  au  4<?.  fiecle  ,  mérita 
ce  fiege  par  fa  fclence ,  des 
mœurs  douces  &  une  piété 
tendre.  Il  hgnala  fon  zèle  pour 
la  foi  au  concile  de  Mibn  et 
3'Ç5.  11  propofa  d'abord  de  faire 
foufcrire  tous  les  évêques  à 
celui  de  Nicée ,  avant  que  de 
traiter  aucune  aftaire  ;  mais 
l'empereur  (.Confiance  fe  rendit 
maître  de  raffemblée-llfitiouf- 
crire  la  plupart  des  évêques  à 
la  condamnation  d'Athanafe , 
par  menaces ,  ou  par  furprife. 
Ceux  qui  eurent  la  force  de 
réfifter  ,  furent  bannis  :  Eufebe 
tut  de  ce  nombre.  Après  la  mort 
de  l'empereur,  ce  faint  homme 
retourna  à  fon  églife.  11  par- 
courut laGreee,  l'illyrie,  l'I- 
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talie;  Si  par-tout  il  oppofa  una 
diiiue  aux  ravages  de  l'aria-» 
nifme.  U  finit  faintement  ùs 
jours  en  373.  S.  Ambroife  (ou 
l'auteur  d'un  Sermon  qui  lui 
eu  attribué  )  dit  que  c'eft  le 
premier  qui,  enOccidenr,  joi- 
gnit h  vie  mofiaftique  à  la  vie 
cléricale ,  renforçant  ainfi  les 
vertus  facerdotales  par  le  mé- 
pris des  poiTeiîions  terreftres  : 
Primus  in  Occldentis  partibui 
in  eâdem  ecclejuî  eofJern  mona^ 
crios  inflituit  cjfc  quos  clcricos  ^ 
ut  eUet  in  ipfis  viris  6»  con- 
temptus  rcrum  &  accuraiio  Le- 
vitarum  (voyez  JonaD a.b  & 
S.  Norbert  ).  Jean-André, 
Irici ,  douleur  du  collège  A:n- 
brofien ,  fit  imprimer  a  Milan 
en  174S  ,  en  2  vol.  in-4*^  :  Le 
livre  des  Evangiles  ,  écrit  de  la 
propre  main  d'Eufebe  ,  qu'on 
avoit  trouvé  parmi  les  manui- 
crits  de  l'eglife  de  Verceil.  Il 
a  enrichi  cette  édition  d'une 
préface ,  de  notes  èc  d'une  con- 
cordance avec  les  autres  ma- 
nufcrits  des  Evangiles  &  les 
Veffions  des  SS.  Pères.  Oa 
trouve  deux  de  fes  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
1!  avoit  traduit  en  latin  le  Com- 
mentaire fur  les  Pfaumes  d'Eu- 
febe  de  Céfarée  ;  mais  cette 
traduftion  eft  perdue. 

EUSEBE,  (S.)  évêque  de 
Samofate,  illuftre  par  fa  foi  &C 
par  fon  amour  pour  l'Eglife. 
Il  fut  d'abord  lié  avec  les 
Ariens.  Le  fîege  d'Antioche 
étant  venu  à  vaquer,  ils  con- 
vinrent avec  les  orthodoxes  de 
choifir  Melece  pour  le  remplir. 
Ils  contierent  à  Eufebe  le  dé- 
cret de  cette  életHon  ;  mais  S. 
Melece  s'étantauffi-tôt  déclaré 
pour  la  foi  catholique  ,  les 
Aiiens,  appuyés  par  Tempe- 
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teur  Valens,  réfolurent  de  le 
dépofer.  Eulebe  ,  averti  de  leur 
pernicieux   dellein  ,   fe    retira 
dans  Ion   diocefe   avec   l'afte 
qu'on  lui  avoit  confié.  On  fit 
courir  après  lui,  &  l'envoyé  de 
l'empereur    le   menaça    de  lui 
faire  couper  la  main   droite  , 
s'il  ne  rendoit  l'afte  d'éle£tion  ; 
mais  Fufebepréfentant  Tes  deux 
mains ,  dit  avec  fermeté  :  Q^uiL 
fe  les   laijjeroit  couper  ,  plutôt 
que  de  fe  dejj'aifir  de   cet  aEle  , 
à  moins  que  ce  ne  fût  en  prifence 
de  tous  ceux  qui  le  lui  avaient 
mis  en  dépôt.Ce  di^ne  évêque 
foufcrivit  à  la  toi  de  Nicée  dans 
le  concile  d'Antioche  en  353  , 
&  fe  trouva  à  Céfarée  en  Cap- 
padoce  l'an  37» ,  pour  élire  S. 
Bafile,  évêque  de  cette  ville, 
à  la  prière  de  S.  Grégoire  de 
Naziance  le  père.  La  fermeté 
avec  laquelle  il  s'oppofa  aux 
Ariens,  lui  attira  une  foule  de 
traverfes.  Valens  l'exila  en  373. 
Durant  cet  exil  ,il  fe  déguifoit 
en  foldat  pour  aller  confoler 
les  orthodoxes  perfccutés ,  for- 
tifiant les  toibles,   &  animant 
les  forts.  Après  la  mort  de  fon 
perfécuteur  ,  Eufebe  fe  trouva 
au  concile  d'Antioche  en  3"8, 
&  y  parla  en  digne  défenfeur 
de  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 
11    parcourut  enfuite  diverfes 
églifes  d'Orient.  Ayant  voulu 
mettre  Maris  en  polTeflion  de 
l'évêché  de  Dolique  en  Syrie  , 
une  femme  arienne  lui  jeta  fur 
la  tête  une  tuile  ^^u\  le  bleifa 
à  mort.  Le  digne  prélat ,  avant 
d'expirer,  fit  promettre  à  ceux 
qui  étoient  préfens ,  de  ne  point 
pourfuivre  cette  femme  en  juf- 
tice.    On   la  pourfuivit  néan- 
moins; mais  les  Catholiques, 
pour  remplir  la  dernière   vo- 
lonté de  ce  faint  évêque  ,  de- 
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EUSEBE  ,  avocat  à  t^onf- 
tinople  ,  s'éleva  ,  n'étant  que 
fimple  laïque  ,  contre  l'héréfie 
de  Neftorius ,  &  fit  une  protef- 
tation  au  nom  des  Catholiques 
en 429.  Devenu  évêque  de  Do- 
rylée ,  il  fe  fignala  avec  le 
même  zèle  contre  les  erreurs 
d'Eutychès.  Cet  hérétique  étoic 
fon  ami  ;  il  tâcha  de  le  ramenet 
par  la  douceur  ;  mais  le  trou- 
vant toujours  plus  obftmé  ,  il 
fe  rendit  fon  accufateur  dans 
un  concile  de  Conrtantinople  , 
de  l'an  448.  Ces  feâaires  s'en 
vengèrent  en  le  faifant  dépofer 
dans  cette  aîTemblée  ,  qui  fut 
fi  bien  nommée  le  Brigandage 
d'Ephefe.  Eufebe  fe  trouva  en- 
core au  concile  général  de  Chai- 
cedoine  en  4^5 1  ,  où  il  pourfuivit 
\i  condamnation  de  ce  qui  avoit 
été  fait  à  Ephefe  ;  il  y  reçut 
une  pleine  jurtincation,  &  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

EUSEBE  de  Strigonie  . 
riche  feigneur  Hongrois  ,  qui 
après  avoir  diftribué  fe3  biens 
aux  pauvres,  fe  retira  dans  les 
forêts.  Plufieurs  perfonnes  s'é- 
tant  jointes  à  lui ,  il  fonda  lerr.o- 
naftere  de  Pifiiie  fous  le  titre  de 
S.  Paul ,  premier  hermitc ,  mais 
fous  la  règle  des  chanoines  ré- 
guliers de  S.  Auguftin.  Les  her- 
mites  de  S.  Paul  qui  ont  fubfilté 
en  Hongrie  juftju'au  règne  de 
Jofeph  II  ,  lui  dévoient  leur 
fondation.  Eufebe  mourut  dans 
le  monaftere  de  Pifilie  ,  le  id 
janvier  1270.  Sa  piété  &  fes 
autres  vertus  lui  ont  acquis  ife 
titre  de  bienheureux, 

EUSEBiE,(Flavie)femm-e 
de  l'empereur  Confiance  ,  dan^ 
le  4e.  fiecle  ,  étoit  née  à  Thef- 
falonique  d'un  homme  confa- 
lâire.  Elis  avoit  ds  la  beauté. 
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des  grâces ,  des  vertus  ,  de  l'ef- 
prit ,  &  du  goût  pour  tous  les 
arts.  Ces  qualités  turent  ternies 
par  fon  attachement  à  l'aria- 
lûfme.  Le  dépit  qu'elle  eut  de 
n'avoir  point  d'enfans,  la  porta 
à  faire  donner  une  potion  à 
Hélène  ,  fœur  de  Confiance  & 
femme  de  Julien ,  afin  de  la 
rendre  ftérile.  On  dit  même 
qu'elle  corrompit  la  fage  femme 
de  cette  princeffe  ,  ik  que  dès 
qu'elle  fut  accouchée  ,  cette 
malheureufe  fit  péiir  le  fruit. 
Eufebie  mourut  vers  361.  Ce 
fut  elle  qui  engagea  Confiance 
à  donner  à  Julien  le  titre  de 
Céfar.  Ce  prince  fît  fon  Pané- 
gyrique,  6l  nous  l'avons' parmi 
ics  ouvraits. 

EUSTÀCHE  de  St.-Pierre, 
roy^î  Saint- Pierre. 

EUSTACHfc  ,  (S.)  mar- 
tyr  ,  qu'on  croit  avoir  fouf- 
fert  la  mort  avec  fa  femme  & 
fes  enfans  ,  fous  l'empire  de 
Trajan.  Les  aftes  de  fon  mar- 
tyre tels  que  nous  les  avons, 
font  fuppofés  ou  confidérabla- 
ment  altérés.  Le  P.  Kircher  a 
fait  de  vains  efforts  pour  en  éta- 
blir l'authenticité  ;  ce  qui  ne 
prouve  rien  du  tout  ,  contre 
le  culte  qu'on  lui  rend,  roy^i 
Sainte  Catherine,  vierge  d'A» 
lexandrie,  S.  RoCH,  &c. 

EUSTA(  HE ,  (Barthtlemi) 
profefTeur  d'anatomie  &  de  mé- 
decine à  Rome  vers  l'an  1Ç50, 
kiffa  des  Planches  anatomiqiics  , 
publiées  à  Rome  en  1728,  in- 
fol.  Elles  font  trcs-propres  à 
faire  connoitre  la  flru£ture  du 
corps  humain.  On  les  trouve 
aufîi  dans  le  Theatrum  anatomi- 
cum  de  Manget.  Albin  les  a  pu- 
bliées de  nouveau  à  Leyde  , 
1744 ,  in-fol, ,  avec  des  explica- 
tions latincs.Nous  avons  encore 
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d'Eiîfîache  :  L  Opufcula,  Delfit  ^ 
1726,  \n-%° .\\ .  Erotiani  colle tlia 
vocum  qua  junt  apud  Hippocra^ 
tem  ,  Venife  ,  i";ô6,  in-^". 

EUSTATHE  ,  (S.)  nf  à 
Side  en  Pamphylie  ,  d'abord 
évcque  de  Bérée  ,  enfuited'An- 
tioche  en  3Z?.  11  fe  dillingua  jlXx 
concile  de  Nicée  par  fon  zsle  CC 
par  fon  éloquence.  Les  Ariens , 
excités  par  Eufebe  de  Nico- 
médie,  prélat  intrigant  &  vin- 
dicatif,  confpirerent  fa  pertes 
On  fuborna  une  femme  publi- 
que ,  qui  foutint  avec  ferment 
au  faint  homme  qu'elle  avoit 
eu  un  enfant  de  lui.  Sur  cette 
faufle  accufation  il  fut  dépofé  , 
&  exilé  par  Confiance,  &  félon 
quelques-uns,  par  Conftanfin* 
11  mourut  dans  fon  exil  à  Phi- 
lippes  en  Macédoine,  vers  337» 
&  fut  enterré  à  TrajanopoLs. 
Euflathe  fut  un  des  premiers 
qui  combattirent  l'arianifme  ; 
il  le  fit  avec  autant  de  clarté 
que  de  force.  Les  anciens  van- 
tent beaucoup  fes  ouvrages  ; 
nous  ne  les  avons  plus  ,  &  c'eft 
une  véritable  perte  ,  s'il  effc 
vrai  que  le  ftyle  en  fût  aufîîi 
pur,  les  penfées  aufï:  nobles  , 
les  exprelTions  auffi  élégantes 
que  Sozomene  le  dit.  On  lui 
attribue  un  Traité  fur  la  Pytho- 
nijje  f  mis  au  jour  en  1629, 
in-4'' ,  par  le  favant  Allatius  ; 
avec  un  autre  Traité  fur  l'ou- 
vrage des  fix  Jours  ,  ou  Hexa- 
meroti ,  qu'il  donne  aufii  à  Euf- 
tathe.  Ce  dernier  écrit,  qu'on 
croit  être  d'un  auteur  plus  ré- 
cent, parut  à  Lyon  en  1624, 
in-4''.  On  le  trouve  aulFi  dans 
la  Bibliotheqi  e  des  Pères. 

EUSTATHE  ,   évcque   de 

Sebafte  ,  joua  un  rôle  fmgulicr 

dans  l'Eglifeau  quatrième  fiècle. 

C'étoit  un  fourbe    qui   favoit 

prefldt« 
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jîrendre  toutes  fortes  de  formes 
félon  (es  intérêts.  Tantôt  arien 
pur  ,  tantôt  fémi-arien  ;  or- 
thodoxe un  jour,  le  lendemain 
macédonien ,  il  faifoit  toutes  les 
profefTions  de  foi  que  les  cir- 
conftancesexigeoient.  Au  con- 
cile d'Ancyre  ,  il  condamne  la 
dodrine  d'Aetius  fon  difciple,  il 
eft  dépole  au  concile  de  Meli- 
tine ,  fe  trouve  avec  les  fémi- 
ariens  à  Scleucie.  Député  par 
ceux-ci  en  Occident  l'an  365  , 
il  en  impola  au  pape  Libère  qui 
l'admit  à  fa  communion  :  il 
trompa  de  même  les  Pères  du 
concile  de  Thyane  qui  le  réta- 
blirent fur  fon  fiege  ;  mais  il 
n'y  fut  pas  plutôt  remonté  , 
qu'il  tâcha  de  communiquer 
avec  les  Ariens  qui  ne  vou- 
lurent point  le  recevoir;  il  finit 
par  fe  rendre  avec  Eunomius  , 
chef  des  ennemis  de  la  divinité 
du  Saint-Efprit ,  &  mourut  vers 
l'an  370.  Quelques  auteurs  ont 
cru  qu'il  étoit  cet  Eustathe 
qui  condamnoit  le  mariage  & 
la  poffeflion  des  biens  tempo- 
rels, &  dont  les  erreurs  furent 
profcrites  au  concile  de  Gan- 
gre  ;  mais  Baronius  &  prefque 
tous  les  critiques  modernes  font 
d'un  avis  contraire  ,  &  croient 
avec  plus  de  vraifemblance,  que 
cet  héréfiarque  étoit  un  moine 
d'Arménie. 

EUSTATHE  ,  évêque  de 
ThefTalonique  dans  le  douzième 
fiecle ,  étoit  un  habile  gram- 
mairien. Il  laiffa  des  Commen." 
taires  fur  Homère  &  fur  Denys 
le  Géographe.  Son  travail  fur 
le  poëte  Grec  eft  fort  étendu  & 
très-elVimable  ;  il  a  faifi  la  force 
&  l'énergie  de  fon  original ,  & 
la  fait  fentir  à  fes  lefteurs.  Ou- 
tre les  notes,  on  trouve  dans 
fon  ouvrage  des  DilTertations 
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hiftoriques  &  philofophiques 
écrites  avec  beaucoup  de  faga- 
cité.  On  lui  attribue  auffi,  mais 
fans  aucun  fondement ,  le  ro- 
man ôi'Ifmene  &  Ifménie^  Paris  , 
1618,  in-8°,  traduit  en  Fran- 
çois, Paris,  1743  >  in-8°,  fig. 
Colletet  en  avoit  donné  une 
en  162^ ,  in-8°.  La  m.eilleure 
édition  des  Commentaires  d'Euf- 
tathe  fur  Homère  ,  eft  celle  de 
Rome,  1542  à  1550,  en  grec, 
4  vol.  in-fol.  Celle  de  Froben  , 
1559&  is6o,  2  vol.  in-fol.,  eft 
moins  eftimée.  Il  en  a  paru  à 
Florence  (en  1730,  32  &  35) 
3  vol.  d'une  nouvelle  édition, 
avec  les  notes  &  les  traductions 
d'Alex.  Politi  &  d'Ant,  Marie 
Salvini ,  qui  n'eft  pas  achevée. 
A  l'égard  des  Commentaires 
fur  Denys  ,  ils  ont  été  fou- 
vent  réimprimés  depuis  1547, 
qu'ils  furent  publiés  par  Robert 
Etienne  avec  le  feul  texte. 

EUSTOCHIUM,  (Sainte) 
de  la  famille  des  Scipions  & 
des  Emiles  ,  illuftre  par  fa  piété 
&  par  la  connoilTance  des  lan- 
gues ,  fut  difciple  de  S.  Jérôme. 
Elle  fuivit  fon  maître  en  Orient, 
&  fe  renferma  enfuitc  avec 
Ste  Paule,  fa  mère,  dans  un 
monaftere  de  Bethléem,  dont 
elle  fut  fupérieure.  Elle  favoit 
l'hébreu,  legrec,&  employoit 
la  plus  grande  partie  de  fon 
tems  à  méditer  les  Saintes- 
Ecritures.  Elle  mourut  en  419. 
Vainement  les  novateurs  ont 
voulu  fe  fervir  de  fon  exemple , 
pour  mettre  la  Bible  entre  les 
m.ains  de  tout  le  monde,  pour 
en  faire  la  lecture  habituelle 
des  femmes  &  des  idiots.  "  Il 
»  eft  vrai,  dit  Fénélon  dans 
»  fon  excellent  difcours  fur 
»)  la  leElure  de  V Ecriture- Sainte 
»  en  langue  vulgaire    que  le$ 
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>»  livres  de  l'Ecriture  font  les 
SI  mêmes  ;  mais  tout  le  refte 
3)  n'eft  plus  au  même  état;  les 
»  hommes  qui  portent  le  nom 
»  de  Chrétiens ,  n'ont  plus  la 
»  même  fimplicité ,  la  même 
M  docilité ,  la  même  prépara- 
«  tion  d'eiprit  &  de  cœur.  Il 
?»  faut  regarder  la  plupart  de 
>»  nos  fidèles  comme  des  gens 
t>  qui  ne  font  chrétiens  que  par 
»»  leur  baptême,  reçu  dans  leur 
»>  enfance  ,  fans  connoifTance 
9)  ni  engagement  volontaire; 
»  ils  n'ofent  en  retracer  les 
»  promeffes ,  de  peur  que  leur 
»  impiété  ne  leur  attire  l'hor- 
»  reur  du  public.  Us  font  même 
»  trop  inappliqués  &  trop  in- 
»>  diftérens  fur,  la  Religion  , 
5>  pour  vouloir  fe  donner  la 
»  peine  de  la  contredire.  Ils  fe- 
yt  roient  néanmoins  fort  aifes 
3»  de  trouver  fa  s  peine,  fous 
yy  leur  main  ,  dans  les  livres 
5>  qu'on  nomme  divins,  de  quoi 
>>  fecouer  le  ioug  &  flatter 
>>  leurs  paffions  ;  à  peine  peut- 
4>  on  regarder  de  tels  hommes 
5)  comme  des  catéchumènes. 
a?  Les  catéchumènes  qui  fepré- 
3>  paroient  autrefois  au  mar- 
»>  tyre  en  même  tems  qu'au 
»)  baptême,  étoient  infiniment 
»  fupérieurs  à  ces  chrétiens  qui 
»  n'en  portent  le  nom  que 
>»  pour  le  profaner....  En  notre 
9)  tems  chacur.  eft  fon  cafuifte, 
»  chacun  eft  fon  dodeur ,  cha- 
>»  cun  décide  ,  chacun  prend 
3»  parti  pour  les  novateurs  , 
n  fous  de  beaux  prétextes 
9>  contre  l'autorité  de  l'Egliie; 
V  on  chicane  fur  les  paroles, 
»  fans  lefquelles  les  fens  ne 
«  font  plus  que  de  vains  fan- 
j5  tomes  :  les  critiques  font  au 
»  comble  de  la  témérité;  ils 
»»  deffechent  le  cœur;  ils  éle- 
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>»  vent  les  efprits  audeffus  de 
»i  leur  portée;  ils  apprennent 
»  à  méprifer  la  pieté  fimple  & 
♦>  intérieure. Ilsnetendentqu'à 
»  faire  des  philofophcs  fur  le 
»  Chriftianifme  &  non  pas  des 
»  chrétiens.  Leur  piété  eft  plu- 
>*  tôt  une  étude  feche  &  pré- 
M  iomptueufe  ,  qu'une  vie  de 
»  recueillement  &  d'humilitéc 
>»  Je  croirois  que  ces  hommes 
»  renverleroient  bientôt  l'E- 
n  glile  ,  fi  les  promefTes  ne  me 
»  raffuroient  pas.  Les  voilà  ar- 
»  rivés  ces  tems  où  le->  hom- 
»  mes  ne  pourront  plus  /y«/- 
>»  frir  la  faine  doElrine ,  &  ou 
»  ils  auront  une  démangeai] on 
>y  d'oreilles  pour  écouter  les 
»  novateurs.  J'en  conclus  qu'il 
»  feroit  très- dangereux  dans 
yt  de  telles  circonftances  ,  de 
ty  livrer  le  texte  facré  indiffé- 
i>  remment  à  la  téméraire  cri- 
»)  tique  de  tous  les  peuples.  Il 
>»  faut  fonger  à  rétablir  l'auto- 
»  rite  douce  &  paternelle  :  il 
yy  faut  inftruire  les  Chrétiens 
»  fur  l'Ecriture  ,  avant  que  de 
»  la  leur  faire  lire  :  il  faut  les 
»  y  préparer  peu-à-peu,  en 
»  forte  que  quand  ils  la  liront, 
»  ils  loient  déjà  accoutumés  à 
»  l'entendre,  &  foient  remplis 
yy  de  fon  efprit  avant  que  d'en 
n  voir  la  lettre  :  il  ne  faut  en 
I»  permettre  la  lefture  qu'aux 
»  âmes  fimples  ,  dociles  ,  hum- 
»  blés  j  qui  y  chercheront  non 
»  à  dil'puter  ,  non  à  décider  ou 
»  à  critiquer ,  mais  à  fe  nourrir 
»  en  filence.  Enfin  ,  il  ne  faut 
>»  donner  l'Ecriture  qu'à  ceux 
yy  qui  ne  la  recevant  que  des 
n  mains  de  l'Egiife  ,  ne  veulent 
>>  y  chercher  que  les  fens  de 
M  l'Eglife  même  y*  [voyei  Ai.- 
GAsiE  ,  Arundel   Thomas  , 

HaRNEY,  PRODICUS], 
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EUSTRATE  ,  archevêque 
de  Nicée  au  l^s.  fiecle,  loutint 
avec  force  le  fentiment  des 
Grecs  fur  la  proceflîon  du  St.- 
Eiprit,  dans  un  Traité  qui  le 
trouve  manufcritdans  pluileurs 
bibliothèques.  Léon  Allatius 
f.îit  mention  de  cinq  autres 
Traités  du  même  auteur  ;  mais 
nous  n'avons  rien  à*imprimé 
de  lui,  que  quelques  Commen- 
taires fur  Arilloce ,  InAnj-ly- 
/ic^,  ^r^cè  ,  Venife,  1534,  in- 
fol.  In  Et  hic  a  ,  grxch  ,  Venife  , 
IS36,  in-foi,  & /jrirttf,  Paris, 
1543,  in-fol. 

EUTERPE,  l'une  des  neuf 
Mules,  Elle  inventa  la  flûte , 
&  c'eft  elle  qui  préfide  à  la 
mulique.  On  la  reprélente  or- 
«linairementlous  lafigure  d'une 
jeune  fîile  couronnée  de  fleurs , 
tenant  des  papiers  de  mulique  , 
une  flûte,des  hautbois,  6c  ayant 
d'autres  inftrumens  de  fon  art 
auprès  d'elle. 

EUTH  YCR  ATE,  fculpteur 
de  Sicyone,  fils  &  difciple  de 
Lyfippe,  s'appliqua  principale- 
ment à  obferver  les  propor- 
tions. Les  ftatues  ^Hercule  & 
é.' Alexandre  lui  acquirent  une 
grande  réputation,  aufR-bicn 
que  fa  Médée  ,  qui  étoit  traînée 
dans  un  char  à  quatre  chevaux. 
E  U  T  H  Y  M  E  ,  fameux 
athlète.  Il  combattit  long-tems, 
fuivant  la  fable  ,  contre  un  fan- 
tôme qui,  fe  voyant  vaincu  , 
s'évanouit.  Les  Téméfiensdon- 
noient  chaque  année  à  ce  fan- 
tôme une  fille  pour  fa  nourri- 
ture ,  afin  qu'il  ne  tuât  plus 
ceux  qu'il  rencontroit. 

EUTHYMIUS,  furnommé 
le  Syncelle ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  ,  natif  d'ifaurie  ,  fut 
mis  l'an  906  à  la  place  de  Ni- 
colas le  MyjUque ,  que  l'em- 
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pereurLéon  Vl  avoir  chafTc  de 
Ion  ftege.  il  avoit  été  moine» 
Ses  vertus  &  Ton  mérite  lui  ac- 
quirent i'fcflime  de  ce  prince  > 
qui  le  choifit  pour  fon  confef- 
feur;  mais  ^lexandre  l!,fuc- 
ceffeur  de  Léon  ,  bannit  Eu- 
thymius  ,  &  rétablit  Nicolas.  Il 
mourut  en  exil  l'an  92.0. 

EUTHYMIUS  ZiGABE- 
KUS,  moine  Bafilien  du  îif.  fie- 
cle,compola,  par  ordre  de  l'em- 
pereur d'Orient  ,  un  Traité 
contre  toutes  les  héréiies.  Cet 
ouvrage,  intitulé  -.Panoplie,  eft 
une  expoiltion  ôc  une  réfuta- 
tion de  toutes  les  erreurs  , 
même  de  celles  des  Mahomé- 
tans.  11  fut  traduit  en  latin  par 
un  chanoine  de  Vérone  en 
î<;86,  6c  depuis  il  a  été  inféré 
dans  la  grande  Bibliothèque  des 
Pères,  On  a  encore  de  ce  favartt 
moine  des  Commentaires  fur  les 
Pfaumes  ,  fur  les  Cantiques , 
fur  les  Evangiles  ,  littéraux  , 
moraux  ôc  alléjioriques  ;  mais 
fes  allégories  font  moins  dé- 
raifonnables ,  que  celles  des 
coiTimentateurs  de  fon  tems. 

LUTICHE  ,  (  Eutichius  )  dtt 
la  ville  de  FoiHt  en  Egypte, 
joignit  aux  études  eccléilafti- 
ques ,  celle  de  la  médecine, 
fat  fait  patriarche  d'Alexandrie 
le  b  février  933,  Sc  mourut  le 
12  mai  940.  U  a  laiffe  des  An- 
nales en  arabe  ,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'en 
940,  peu  exactes  pour  l'hif- 
toire  &  la  chronologie ,  ainfl 
que  la  plupart  des  autres  Hif- 
toires  arabes.  Pocock  les  publia 
à  Oxford  ,  en  16,9,  avec  une 
verfion  latine,  en  2  vol.  in-4*', 
avec  des  notes.  Selden  prétend 
prouver  par  ces  Annales  ,  que 
dans  les  premiers  fiecles  de 
l'Eglife,  il  n'y  avoit  point  de 
Ddd  2 
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différence  véritable  entre  les 
prêtres  &C  les  évéques  i  mais 
le  lavant  Ailemanni  lui  a  dé- 
montré le  contraire.  On  a  en- 
core en  manufcrit  de  ce  pa- 
triarche :  i.  Hifloire  des  ufur- 
faiions  des  Sarrafins  tn  Sicile. 
11.  DU  pute  entre  les  Hétéro- 
doxes &  les  Catholiques  contre  les 
Jacobites.  111.  Trois  Difcours 
fur  le  Jeûne  &  la  Pâque  ,  fur 
les  fêt'is  des  Chrétiens  &  jur  Us 
Patriarches ,  &c.  IV.  Quelques 
Ouvrages  de  Médecine. 

EUTOCIUS  d'Afcalon, 
commentateur  à^ Apollonius  & 
é'Jirchimede ,  fous  l'empire  de 
Juftinien  ,  efl;  un  des  mathé- 
maticiens les  plus  intelligens 
qui  aient  fleuri  dans  la  déca- 
dence des  fciences,  chez  les 
Grecs.  Ses  deux  Commentaires 
font  très-bons  ,  &  on  leur  doit 
bien  des  traits  fur  l'hiftoire  des 
mathématiques.Leie/.fe  trouve 
dans  l'édition  d'Apollonius  par 
Halley;ie2,e.  aétépubliéàBâle, 
grec  &  latin,  en  is44»  in-folio. 

EUTROPE ,  hiftorien  latin. 
On  ignore  d'où  il  étoit ,  &  qui 
il  étoit.  On  conjefture  qu'il 
avcit  vu  le  jour  dans  l'Aqui- 
taine ,  &  l'on  fait  qu'il  exerça 
de  grandes  charges.  Il  dit  lui- 
même  qu'il  poi  ta  les  armes  fous 
Julien  ,  dans  la  malheureufe  ex- 
pédition contre  les  Perfes  ;  mais 
le  rang  qu'il  obtint  dans  les 
armées ,  nous  eft;  inconnu.  Plu- 
sieurs croient  qu'il  fut  fénateur , 
parce  qu'ils  trouvent  à  la  tcte 
de  fon  ouvrage  le  titre  de  Cla- 
rijjime  ,  qui  ne  fe  donnoit  qu'aux 
fénateurs.  Nous  avons  de  lui 
un  Abrégé  deThiJioire  Romaine 
en  dix  livres  ,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome,  jufqu'à  l'em- 
])ire  de  Valens,  auquel  il  le 
iédia.  Eutrope  avoit  compofé 
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divers  écrits  fur  la  médecine  , 
lans  être  médecin.  Son  Hifloire 
eft  le  feul  de  Tes  ouvrages  qui 
nous  reff  e.  (et  abrégé,  quoique 
court,  efl  allez  bien  fait  ;  les 
événemeiis  principaux  y  lont 
expofés  avec  netteté ,  mais  lans 
élégance.  L'abbé  Lezeau  en  a 
publié  uneTraduéfion  françoife 
avec  des  notes,  en  i y  17,  in- 1 2. 
La  ire.  édition  de  cet  auteur 
efl  de  Rome,  1471.  in-folio; 
ctWt  ad  ufum  Delphini,  in-4° , 
eft  de  16S3.  Il  eil  imprimé  avec 
une  Veriîon  grecque  à  Oxford, 
1703,  in-8°;à  Leyde,  172.Q, 
in-12,  &  en  1762,  ïn-S°.  M. 
Dellin  en  donna  une  édition 
latine  en  1746,  à  Paris,  chez 
Barbou  ,  avec  les  obfervations 
de  Tanneguy  le  Févre.  Elle 
eft  très-bien  exécutée  ,  comme 
la  plupart  des  livres  fortis  des 
prefTes  de  cet  artifte.  Voye[ 
Paul,  diacre  d'Aquilée. 

EUTROPE,  fameux  eu- 
nuque fous  l'empire  d'Arcadius, 
&.  fon  plus  cher  favori,  parvint 
aux  premières  charges  ,  &  fut 
même  élevé  au  confulat.  Cette 
dignité,  autrefois  fî  cminente, 
avoit  à  la  vériié  été  donnée  à 
un  cheval  fous  Caligula  ;  mais 
elle  n'avoit  pas  encore  été 
avilie  au  point  d'être  occupée 
par  un  eunuque  tel  qu'Eutrope. 
Son  infolence,  fa  cruauté  &  fa 
lubricité,  fouleverent  tout  le 
monde  contre  lui.  Gainas  , 
Goth ,  général  Rom.ain  ,  fît  ré- 
volter les  troupes,  &  ne  promit 
de  les  appaif-:r  qu'à  condition 
qu'on  lui  livreroit  la  tête  d'Eu- 
trope.  Arcadius,  prefTé  d'un 
côté  par  la  crainte ,  de  l'autre 
par  les  prières  de  fa  femme 
Eudoxie,que  l'eunuque  avoit 
menacée  de  la  taire  répudier, 
le  dépouilla  de  toutes  fes  di- 
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çnîtés  ,  &  le  chafTa  du  palais.  Jaune,  étoit  fon  ami.  Il  obtint 
Eutrope  ,  livré  à  la  vengeance  de  ce  prince,  qu'on  alTemble- 
ôu  public,  le  fauve  dans  une  roit  un  autre  concile  pourre- 
égli^e.  On  veut  l'en  arracher;  voir  les  aft<^s  de  celui  de  Conf- 
inais S.  Jean-Chryfoftome  ap-  tantinople  ;  îk  que  Diofcore  , 
paifa  la  populace  par  un  1er-  évêque  d'Alexandrie  ,  autre 
mon,  qui  pafle  pour  un  chef-  partifan  d'i.utychès ,  en  auroit 
d'œuvre  d'éloquence.  Au  bout  la  pr  iidence.  C'eft  cette  af- 
de  quelques  jours  il  en  lortit;  un  femblée  qu'on  a  nommée  le 
lui  fit  fon  procès,  &.  il  perdit  Brigap.djge  d'Ephefe.  Eutychès 
la  tête  fur  un  échafaud  en  399.  y  tut  abious  ,  fans  autre  expll- 
EUTYv.HÈS,  héréfiarque  ,  cation  qu'une  requête  équivo» 
fe  retira  dès  fa  première  jeu-  que  ,  dans  laquelle  il  déclaroit 
nefTe  dans  un  monallere  près  en  général  qu'il  anathématiioit 
Conftantinople.  Ses  vertus  &  toutes  les  hércfies.  Flavien  &C 
fes  lumières  charmèrent  tous  Eufebe  fes  adveriaires  furent 
fes  confrères,  qui  le  choifuent  non-feulement  dépotes  ,  mais 
d'une  voix  unanime  pour  leur  cruellement  maltraités.  Mar- 
abbé.  11  paffa  toute  fa  vie  dans  cien  ,  fuccelTeur  de  Théodofe  , 
les  exercices  de  la  pénitence  fut  plus  favorable  à  la  doftrine 
lapins  atiftere.  11  ne  i'"ortit  de  catholique.  îl  fit  affembler  en 
la  lolitude ,  que  pour  aller  corn-  45  i  le  concile  de  Chalcédoine, 
battre  les  erreurs  de  Neilorius;  le  4^.  général,  \J Eutycliianifms 
mais  il  tomba  lui-même  dans  y  fut  profcrit,  Diofcore  dé- 
une  héréfie  contraire,  &  non  pofé,&  ja  paix  rendue  à  l'E- 
moins  funcfte.  Il  foutenoit  que  gîile.  Mais  la  fefte  ne  laifTapas 
la  divinité  de  J.  C.  &  fon  hu-  de  fabfifler  &  d'intriguer  par 
manite  n'étoient  qu'une  nature,  difiérentes  chicanes  ;  elle  fe  di- 
depuis  l'Incarnation  ;  qu'après  vi'a  en  diftérentes  branches  , 
l'union  du  Verbe  avec  l'huma-  dont  une  des  principales  étoit 
nité  ,  il  n'étoit  refté  en  J.  C.  celle  des  Acéphales,  ainfinom- 
que  la  nature  divine,  fous  l'ap-  mes, parcequ'dsétoient d'abord 
parence  du  corps  humain.  F,u-  fans  chef,  également  féparés 
lebe  ,  évêque  de  Dorylée  ,  fon  de  l'Eglile  Catholique,  &  de 
ami  &  fon  admirateur,  ayant  Pierre  Mong,  faux  patriarche 
tenté  vainement  de  le  ramener  d'Alexandrie  ,1e  boute-feu  de 
à  la  vérité,  fe  rendit  fon  accu-  l'Eutichyanifme. Marcien,con- 
fateur  auprès  du  concile  de  noiffant  l'efprit  querelleur  & 
Conftatitinople  ,  convoqué  en  pointilleux  des  Grecs  ,  fit  plii- 
448  par  Flavien  ,  évêque  de  fieurs  loix  pour  défendre  de 
cette  ville.  L'héréfiarque  ayant  difputer  publiquement  fur  la 
perfifté  dans  fes  fontimens ,  y  Religion.  Ces  édits  ne  purent 
fut  condamné,  d:  pofé  du  fa-  arrêter  la  fureur  dogmatique 
cerdoce  &  du  gouvernement  des  Eutychiens.Uenfut  deleurs 
de  fon  monaftere,  &  excom-  erreurs  comme  de  celles  des 
munie.  L'auflérité  de  fesmœurs  Neftoriens.  Le  maTTe  perpétua 
lui  avoit  fait  des  partifans  ;  de  génération  en  génération; 
l'eunuque  Chryfaphius  ,  fa-  &  cc;ie  fefte ,  connue  aujour- 
Yori  de  l'empereur  Théodofe  le  d'hui  fous  le  nom  de  Jacobius. , 
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domine  encore  en  Ethiopie ,  & 
eft  répandue  en  E^yj-te  &  en 
Syrie.  Les  philoibphes  moder- 
nes ,  toujours  Itftes  en  raifon- 
remens  lorfqu'il  s'agit  de  r  ii- 
gion  ,  ont  prétendu  que  l'Euty- 
chianifme  n'étoit  qu'une  aftaire 
de  mots;  il  eu  aifé  de  voir 
qu'en  niant  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  ,  cette  (eâe  ancan- 
tiffoit  le  myftere  de  l'Incarna- 
tion. «*  Tout  ce  myflere  ,  dit 
»»  un  théologien  ,  eft  fixé  avec 
»  une  précifion  û  exade,  qu'on 
»>  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou 
>t  de  moins,  fans  qu'on  apper- 
>»  çoive  l'éca^-t  ;  ce  qu'on  re- 
w  marque  fur-tout  dans  la  doc- 
»  trine  lumineufe  que  la  théo- 
»  logie  appelle  comviunication 
»♦  d'idiomes.  Si  l'hérétique  veut 
»  ie  déguiler  ,  s'il  cherche  à 
>»  s'envelopper  ,  je  le  pourfuis 
»  dans  tous  fesfaux-fuyans:  je 
n  leferredeprès,& jcnequitte 
»  pas  prife  qu'il  ne  fefoitexpli- 
*>  que  nettement  pour  ou  con- 
»  tre  la  vérité  révélée  >^(voye^ 
Arius  ,  Crellius,  Nesto- 
Rius.SociN  Lelie  À.  Faufle  . 

EUTYCHIEN,  pape  & 
martyr,  fuccéda  à  Félix,  en 
janvier  275.  11  ordonna  que 
l'on  enfevelircit  les  corps  des 
martyrs  dans  des  tuniques  de 
pourpre.  11  fut  martyrilë  le  èi 
décembre  283. 

EUTYQUE,  {Eutychius) 
patriarche  de  'Conllantinople, 
prcfida  au  concile  oecuménique 
de  cette  ville  en  «5<;3.  Il  avoit 
été  "d'.';bt.rd  moine  d'Amafée 
dans  le  Pont;  il  fut  élevé  fur 
le  fiege  de  Conftantir.ople  par 
Juftinien  ,  à  qui  ilavoit  plu.  Cet 
empereur  étant  tombé  dans 
l'erreur  des  Incorruptibles  (qui 
foutenoient  que  le  corps  de 
J.  C  «'iYoiî   éré  fuiccptible 
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d'aucune  altération  ,  &  n'avoit 
jam.iis  enduré  la  faim,  la  foi f, 
ni  .luciin  autre  bcfoin  naturel  )  , 
coniacrâ  cette  rêverie  dans  un 
écit.  Eutyquvi  refufa  de  le 
figner  ,  6t.  fut  difgracié  &.  exilé 
l'an  ÇG5  ,  après  avoir  été  dé- 
pofé  fians  un  fynode.  A  la  mort 
de  Juftinien,  il  fut  rétabli  fur 
fon  ficge.  Ce  fut  alors  qu'il 
compola  un  Traité  de  la  Ré- 
furrcflion ,  dans  lequel  il  fou- 
tenoit  que  le  corps  des  reffuf- 
cités  feroit  fi  délié,  qu'il  ne 
pourroit  plus  être  palpable.  La 
fureur  des  Grecs  dans  ce  fiecle 
&  dans  les  fuivans ,  fut  de 
difputer  fans  relâche  fur  des 
queftions,  que  l'ignorance  hu- 
maine ne  pouvoit  réfoudre  ,  & 
fur  lefvjiie'les  la  Divinité  n'a 
rien  révélé.  S.  Grégoire  ,  dé- 
puté du  pape  Pelage  il,  dé- 
trompa Eutyque  de  fon  erreur. 
Ce  patriarche  m.ourut  peu  de 
tems  après  en  s^i,  à  l'âge  de 
70  ans ,  après  avoir  fait  fa  pro- 
fefîion  de  foi  en  préfence  de 
l'empereur,  &  dit  en  prenant 
fa  peau  avec  fa  main:  Jecon- 
fejje  que  nous  rejjufciterons  tous 
en  cette  même  chair. 

EUTYQUE,  voy.EuTicHE. 

EUZOiUS,  diacre  d'A- 
lexandrie, futdépolé  en  même 
tems  qu'Arius  par  S.  Alexan- 
dre ,  évêque  de  cette  ville  , 
&  condamné  au  concile  de 
Nicée  ;  mais  ayant  préfenté  en 
335àrempereurConftantinune 
confeiîion  de  loi  ,  orthodoxe 
en  apparence ,  il  fut  nommé 
évêque  dAntioche  l'an  361  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  les  v^r.» 
thoiiques  commencèrent  à  te- 
nir leurs  affemblées  à  part  ; 
c'eft  lui  qui  baptiia  l'empereur 
Confiance.  Il  mourut  en  376. 

EXPILLI,  (Claude  d'i  pré- 
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ildent  au  parlement  de  Gre- 
noble,  ami  &  difciple  des 
plus  célèbres  iurifconfultes  de 
Ion  tems,  nacjuit  à  Voironen 
Dauphiné  l'an  1561,  &  mou- 
rut à  Grenoble  en  1636 ,  âgé 
de  7î  ans.  Henri  IV  &  Louis 
XIII  fe  lervirent  utilement  de 
lui  dans  le  Comtat  Venaiffin, 
en  Piémont  &  en  Savoie,  ^-'é- 
toit  un  homme  très-eftimable  , 
l'ami  &  le  protefteur  des  gens 
de  lettres.  Qui  inéritoit  fon 
amitié  ;  dit  Chorier,  hiftorien 
du  Dauphiné  )  l'avoit  intailli- 
blement;  &  c'étolt  la  mériter  , 
que  d'avoir  du  favoir  &  de  la 
vertu.  Le  préfident  d  Expilli 
étoit  orateur,  hiltorien&  poëte; 
mais  il  ne  remplit  bien  aucun 
de  ces  titres,  du  moins  fi  l'on 
compare  les  ouvrages  qui  nous 
reftent  de  lui,  à  ceux  de  nos 
bons  écrivains.  Ses  Plaidoyers, 
imprimés  à  Paris  ,  in-4° ,  en 
i6i2  ,  ne  font  plus  lus.  Ses 
Poéfies ,  publiées  in-4'^  en  1624, 
&  la  Vie  de  Baiard  ,  in-12  , 
1650,  ne  méritent  guère  davan- 
tage de  l'être.  Son  Traité  de  l' Or- 
thographe Françoife ,  a  Lyon  , 
in-tbl.,  î6i8,ne  renferme  qu'une 
théorie  peu  judicieufe,  &  une 
pratique  bizarre  &  hors  d'ufage. 
Le  magiflrat  vaioit  mieux  en  lui 
<jue  l'écrivain.  Foye^  fa  Vie, 
Grenoble,  1660,  in-8°  ,  par 
Boniel  de  Châtillon.— Le  nom 
d'Expilli  efl  devenu  fameux 
dans  ces  dernières  années  ,  par 
un  abbé  d'Expilli ,  connu  par 
des  fpéculations  géographiques 
&  des  calculs  exagérés  (ur  la 
population  de  la  France;  & 
plus  encore  par  la  part  très- 
aclive  qu'il  a  prife  au  fchifme, 
&  fon  empreffeme;  t  à  enva- 
hir l'épifcopat. 
EXUPERANCE, préfet  des 
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Gaules,  &  parent  du  poëte 
Rutilius,  étoit  de  Poitiers.  Son 
trere  Quintilien  ,  retiré  à  Beth- 
léem ,  y  menoit  une  vie  d'a- 
nachorète. Ce  fut,  à  ce  qu'on 
croit,  à  la  prière  de  celui-ci, 
que  S.  Jérôme  écrivit  à  Exupe- 
rance  la  Lettre  que  nous  avons 
encore,  pour  l'exhorter  à  re- 
noncer aux  efpérances  du  fiecle, 
&.  à  fe  confacrer  uniquement 
au  fervice  de  Dieu.  Cette  lettre 
refla  fans  effet.  Exuperance, 
occupé  à  rétablir  les  loix  dans 
l'Aquitaine  ,  fut  tué  vers  l'an 
424  à  Arles ,  dans  une  fédition 
militaire. 

EXUPERE,  (S.)  évêque 
de  Touloufe  ,  illuftre  par  fa 
charité  durant  une  grande  fa- 
mine. Après  avoir  diftribué 
tous  fes  biens  ,  il  vendit  encore 
les  vafes  facr^s  d'or  &.  d'ar- 
gent ,  pour  ailifter  les  pauvres. 
11  fut  réduit  à  porter  le  corps 
de  J.  C.  dans  uivpanier  d'o- 
fier ,  &  fon  fang  dans  un  calice 
de  verre.  S.  Jérôme  le  compare 
à  la  veuve  de  Sarepta ,  &  lui 
a  dédié  fon  Commentaire  fur 
le  prophète  Zacharie.  Le  pape 
Innocent  lui  a  adreflé  une  Dé- 
crétale  ,  cîlebre  dans  l'hiiloire 
eccléfiaftique.  S.  Exupere  mou- 
rut vers  417  ,  plein  de  jours 
&  de  vertus.  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Exupere, 
évêque  de  Bayeux  au  4e.  fiecle. 
Celui-ci ,  honoré  encore  fous 
le  nom  de  S.  Spire,  eft  un  des 
premiers  évêques  qui  apportè- 
rent le  flanibeau  de  l'Evangile 
en  Neullrie  (aujourd'hui  Nor- 
mandie). 

EYKFN ,  fHulderic)  favant 
jurifconfulte  ,  né  à  Norden  l'an 
1629  d'une  famille  noble,  de- 
vint confeiller  &  antécefleur 
à  Helmfladt ,  puis  ju^e  dans 
Ddd  4 
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la  chambre  impériale  âe  Spire  l  mais  quoique  les  grandes  rëvo- 
enfin  confeiller  au  confeil-au-  lutions  ne  coûtent  pas  plus  à 
litTue  de  l'empereur  Léopold.  Dieu  que  les  petites,  il  eft  plus 
Il  mourut  en  i(>gg  ,  laifTant  Simple  ik  plus  naturel  de  borner 
des  Ouvrages  ,  imprimés  à  le  proalige  demandé  par  Acliaz 
Strasbourg  tn  1708,  in- fol. On  au  lieu  où  il  s'exécuta.  Ezéchias 
ne  les  connoîtguere  en  France,  exprima  fa  reconnoilTance  par 
quoi'fu'eftimés  de  leur  tems.  le  beau  Cantique,  plein  de  fen- 
EYCK,  voyf^  EiCK.  timens  profonds  &  des  plus 
E"y  MERICKjVoj'.NicOLAS.  touchantes  images,  qu'on  lit 
EZÉCHIAS,  roi  de  Juda,  au  chap.  38  d'tfaïe  :£^a  dixî 
ibccefieur  d'Achaz  fon  père  ,  in  d'unidio  dierum  meoriim  ,  &c. 
l'an  727  avant  J.  C. ,  imita  en  Mérodac  Baladan ,  roi  de  Ba- 
tout  la  piété  de  David.  Il  dé-  byione,  ayant  fu  les  différentes 
Sruifit  les  autels  élevés  aux  faux  merveilles  opérées  en  faveur 
dieux,  brifa  les  idoles  ,  &  mit  d'Ezéchias ,  lui  envoya  des  am- 
en pièces  le  ferpent  d'airain  bafladeur*  pour  l'en félicitcr.Le 
que  les  Ifraélites  adoroient.  Il  monarque,  fenfible  à  cet  hom- 
iit  ouvrir  enfuite  les  portes  du  mage,  leur  étala  tous  fes  tré- 
temple ,  &  affembla  les  prêtres  fors.  Ifaïe  le  reprend  de  ce  moui 
&  les  Lévites  pour  le  purifier,  vement  de  vanité,  &  lui  pré- 
A près  cette  cér?-monie,  le  faint  dit  que  tout  fera  tranfporté  à 
Toî  y  monta  avec  les  principaux  Babylone.  Ezéchias  s'étant  hu- 
de  Jérufalem  ,  y  immola  des  milié  fous  la  main  qui  le  me- 
viétimes,  &  rétablit  le  culte  naçoit ,  obtint  qu'il  ne  verroit 
du  Seigneur.  Son  zèle  fut  ré-  point  ce  malheur.  Cependant 
compenfé  ;  il  reprit  les  villes  Sennacherib  s'étoit  rendu  maî- 
dont  les  Philiftins  s'étoient  em-  tre  des  plus  fortes  places,  & 
parés  fous  le  règne  d'Achaz  fon  menaçoit  Jérufalem.  La  paix  ne 
père.  Vainqueur  desPhiliftins  ,  (e  fit  qu'aux  conditions  les  plus 
il  voulut  fecouer  le  joug  des  dures.  Le  vainqueur  exigea  du 
Affyriens  ,  &  leur  refufa  le  vaincu  ,  qu'on  lui  payeroit  une 
tribut  ordinaire.  Sennacherib  ,  fommeimmenfe.Ezéchiasépuifa 
outré  de  ce  refus,  porte  la  festréfors&dépouillaletemple 
guerre  dans  le  royaume  de  Juda.  pour  fatisfaire  à  fes  engage- 
Il  y  étoit  entré,  lorfqu'Ezé-  mens;  mais  à  peine  avoit-il 
chias  fut  attaqué  d'une  maladie  compté  l'argent,  que  Senna- 
peflilentielle.  Le  prophète  ifaïe  cherib  rompit  le  traité  &  revint 
vint  lui  annoncer  fa  mort  pro-  ravager  la  Judée,  blafphémant 
chaîne.  Dieu,  touché  par  fes  contre  leDieu  qui  la  protégeoir. 
prières, lui  renvoya  le  prophète  11  s'avançoit  vers  Jérufalem; 
pour  lui  annoncer  fa  guérilon  mais  l'Ange  du  Seigneur  ayant 
miraculeufe.  Ifaïe  confirma  la  tué  dans  une  feule  nuit  185  mille 
certitude  de  fa  promeffe  par  un  hommes  de  fon  armée,  il  fut 
prodige  nouveau  :  il  fit  reculer  obligé  de  prendre  la  fuite.  Ezé- 
de  dix  degrés  l'ombre  du  foleii  chias ,  délivré  de  ce  redoutable 
fur  le  cadran  d'Achaz.  Quel-  ennemi,  chercha  Dieu  de  tout 
ques  interprètes  ont  cru  que  le  fon  cœur ,  le  trouva,  &  mourut 
foleii  rétrograda  dans  fon  cours;  Tan  698  avant  J.  C.,à  ^3  ans.. 
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Génebrard  aflure,  d'après  les 
Hébreux ,  qu'il  étoit  l'avant 
dans  les  mathématiques  ,  & 
qu'il  fit  une  réformation  de  l'an- 
née des  Juifs,  par  l'intercalla- 
tion  du  mois  de  Nifanaubout 
de  chaque  "^e.  année. 

EZECHIEL,  l'un  des  4 
grands  Prophètes,  fils  du  fa- 
crificateur  Buzi ,  fut  emmené 
captif  à  Babylone  avec  Jéclio- 
nias.  Il  commença  à  prophé- 
tifer  l'an  595  avant  5.  C.  U  fut 
tranfporté  en  efprit  dans  le 
temple  de  Jérufalem,  où  Dieu 
lui  montra  les  abominations  qui 
s'y  commettoient.  11  eut  enfuite 
plufieurs  vifions  miraculeufes 
îur  le  rétablifTement  du  peuple 
juif  &  du  temple ,  fur  le  règne 
du  Meffie  &  la  vocation  des 
Oentiis.  11  continua  de  prophé- 
tifer  pendant  20  ans ,  ôc  fut  tué , 
à  ce  que  l'on  croit,  par  un  prince 
de  fa  nation  ,  à  qui  il  avoit  re- 
proché Ton  idolâtrie.  Dieu  lui 
ordonna  plufieurs  actions  fym- 
}3oliques,quiont  fourni  des  plai- 
fanteries  bien  déplacées  aux  in- 
crédules modernes.  On  fait  que 
l'un  d'eux  ,  particulièrement  fa- 
meux par  la  légèreté  &  l'indé- 
cence de  fes  critiques  ,  parloit 
volontiers  du  pain  d'Ezéchiel , 
cuit  avec  des  excrémens  fé- 
chés  au  foleil  (comme  il  eft  d'u- 
lage  dans  plufieurs  plages  d'O- 
rient, où  le  bois  efl  rare) ,  mais 
que  le  dégoûtant  commentateur 
repréfentoit  fous  un  autre  af- 
peâ  :  ce  qui  a  donné  l'idée  à 
un  poëte  latin  de  placer  le  por- 
trait du  mauvais  plaifantdans 
un  lieu  de  défagréable  odeur , 
avec  l'infcription  fuivante: 

iJ/f   qui  proveniunt  furnifque    re- 
centibns  halant , 
Pvfirtmos    hebuit  ,     res    mémo- 
rsndê ,  eik«s  i 
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Rilè  dapts  fafliis  fiitxit  quas Eze^ 
cbieJi 
Infulst       mendax       imperitaffe 
Deuin, 
Gatideat   bis    epulis  ,  hâc  gaudeat 
<ede  ;  fuiqne 
Hoc   iemplum  guflfis ,  hoc  fit  bo~ 
noris  idem, 
Ferney ,  jiifqu'à  fa  fin ,  ne  fit  point 

fes  délices  : 
Son  goût  fut ,  dans  Paris  ,  plus  con- 
forme à  fes  mœurs. 
On  l'y   vit   dévorant   fes   propres 

immondices^ 
Paffer  en  un  clin-d'œil ,  du  triom-» 

phe  aux  horreurs  ; 
Qu'il  en  jouiffe  donc;  digne  de  fa 

mémoire 
Ce  temple  foit  celui  de  fon  goût, 
de  fa  gloire. 

Il  fufîît  de  remarquer  ,  1°.  que 
la  plupart  des  chofes  dont  les 
incrédules  ont  tourné  en  ridi- 
cule la  repréfentation  réelle  ÔC 
phyfique ,  ne  fe  pafTerent  qu'en 
viiion.  Il  n'en  faut  que  lire  le 
récit  pour  en  être  convaincu. 
2®.  Le  langage  typique  étoit 
alors  ufité  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Afie  ;  plufieurs  peu- 
ples de  l'Orient  le  confervent 
encore  ;  on  l'a  retrouvé  dans 
l'Amérique.  Si  les  avions  fym- 
boliques  des  prophètes  étoient 
furprenantes  par  leur  fingula- 
rité,  quelquefois  nvême  par  leur 
durée ,  elles  conflatoient  par-là 
même  devant  le  peuple  nom- 
breux qui  les  voyoit,  i'exiftence 
de  la  prophétie  ;  elles  ne  laif- 
foient  aucun  lieu  de  foupçonner 
après  l'événement,  qu'elle  eus 
été  controuvée.  Les  malheurs 
annoncés  par  les  prophètes  fai- 
foient  plus  d'imprefîion  fur  les 
coupables  par  l'appareil  de  Ta- 
vertifTement.  Le  langage  ty- 
pique efl  en  général  Je  plus 
énergique  &  le  plus  propre  à 
faire  imprefTion,  ^  Tr àfibuls  &: 
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^y  Tarquin  ,  dit  l'auteur  de  VÉ- 
y*  mile ,  coupant  des  têtes  de 
9f  pavots  ;  Alexandre  appll- 
»>  quant  fon  fceau  fur  la  bouche 
M  de  fon  favori;  Diogene  mar- 
j»  chant  devant  ^énon  ,  ne  par* 
»  loient-ils  pas  mieux  que  s'ils 
»  avoient  fait  de  longs  dif- 
»  cours  ?  Darius  engagé  dans 
«  la  Scythie  avec  (on  armée  , 
»  reçoit  de  la  part  du  roi  des 
M  Scythes  un  oifeau  ,  une  gre- 
>♦  nouille  ,  une  fouris  &  cinq 
»>  flèches.  Cette  harangue  fut 
»  entendue,  &  Darius  n'eut 
»  plus  grande  hâte  que  celle  de 
»  regagner  fon  pays  comme  il 
if  put  >».  Cesobfervations  ont 
lieu  à  l'égard  de  pîufieurs  paf- 
fages  de  Jcrémie  &  des  autres 
prophètes. Des  philofophes  hy- 
pocrites fe  font  récriés  fur  quel- 
ques images  &  expreffions  de 
ce  prophète,  6c  lui  ont  reproché 
d'avoir  peint  l'idolâtrie  de  Jé- 
rufalem  &  de  Samarie  fous  l'i- 
mage de  deux  proftituées ,  dont 
la  lubricité  eft:  repréfentée  avec 
des  exprefTions  que  nos  mœurs 
ne  fupportent  pas.  Mais  il  ne 
faut  pas  juger  des  mœurs  an- 
ciennes par  les  nôtres.  «<  Chez 
y>  un  peuple  ,  dit  un  a  teur , 
M  dont  les  mœurs  font  l-mples 
»  &pures,  le  langage  eft  moins 
»  châtié  que  chez  les  autres. 
î>  Lorfqu'il  y  a  peu  de  commu- 
V  nication  entre  les  deux  fexes, 
n  les  hommes  parlent  entr'eux 
»  plus  librement  qu'ailleurs. 
5>  Les  enfans  &  les  perfonnes 
»  innocentes  parlent  de  tout 
»  fans  rougir;  elles  ne  penfent 
>i  pas  qu'on  puifle  en  tirer 
»  de  mauvaifes  conféquences. 
>♦  C'eft  le  defir  coupable  de 
>»  faire  entendre  des  obfcénités, 
»  qui  engage  les  impudiques  à 
»  fe  fervir  d'expreffions  détour* 
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1»  n^<?s ,  afin  de  révolter  moins  J 
»  ainfi,  plus  les  mœurs  font  dî- 
3>  pravée5,plus  le  langage  de- 
»  vient  mefuré&  charte  en  ap- 
»  parence.  Celui  des  Hcbreux, 
»  qui  efttrès-niiïrcsc  très-libre  , 
»  loin  de  prouver  lacorruption 
»  de  leurs  mœurs  ,  démontre 
»  précifément  le  contraire  ». 
C'eft  probablement  à  l'époque 
où  les  mœurs  commencèrent  à 
fe  dépraver  par  la  fuite  des 
fiecles  ,  que  les  Juifs  com- 
prirent que  les  tableaux  tracés 
par  Ezéchiel ,  pouvoient  être 
dangereux,  &  qu'ils  ne  per- 
mirent plus  de  lire  fes  prophé- 
ties avant  l'âge  de  30  ans  (  voye^ 
S  A  L  o  M  O  N  ).  Les  Prophéties 
d'Ezéchiel  font  fort  obfcures  * 
fur-tout  au  commencement  & 
à  la  fin.  Elles  font  au  nombre 
de  XXII,  &  difpofées  fuivant 
l'ordre  Jes  tems  qu'il  les  a  faites. 
Prado  &  Villalpand,  Jéfuites, 
ont  fait  de  favans  commentaires 
pour  les  éclaircir.  Son  ftyle  ,• 
fuivant  S.  Jtiôme  ,  tient  un  mi- 
lieu entre  l'éloquent  &  le  gref- 
fier, il  eft  rempli  de  fentences, 
de  comparaifons ,  de  vidons 
énigmatiques.  Ce  prophète  pa- 
roît  très-verfé  dans  leschofes 
profanes. 

EZECHIEL  ,  juif  ,  poëtc 
Grec  ,  floriffoit  après  le  milieu 
du  premier  fiecle  de  l'ère  chré- 
tienne ;  ou  félon  Huet  ,  un 
fiecle ,  &  félon  Sixte  de  Sienne» 
40  ans  avant  J.  C.  D'une  Tragé- 
die qu'il  avoit  faite  fur  la  fortie 
des  Hébreux  hors  de  l'Egypte , 
il  ne  refte  plus  que  des  fragmens, 
que  Frédéric  Morel  a  traduits 
en  profe  &  en  vers  latins.  Ils  pa- 
rurent à  Paris  ,  en  1598  ,  in-S**. 
On  les  trouve auffi  dansCorpus. 
Poétarum  Grcecorum  ,  Genève  y 
1606  6c  \6i4i  2  vol.  in-fol. 


K  Z  Z 

E2ZEL1NO  ou  EcELiNO , 
tyran  originaire  d'A  Ikmajine  , 
mais  né  àUnéradanslaMarche 
Trévifaneen  Italie,  le  montra 
fi  pervers  dès  fon  enfance  , 
qu'on  diloit  de  Ion  tems  qu'il 
avo'u  été  engendré  par  le  dcmon. 
Après  avoir  été  quelque  tems 
à  la  tête  des  Gibelins  ,\\  quitta 
ce  parti  pour  régner  defpoti- 
quement  fur  Vérone  ,  Fadoue 
i^  fur  quelques  autres  villes 
d'Italie  dont  il  s'étoit  emparé. 
Les  papes  Grégoire  ÏX,  Inno- 
cent (V  sic  Alexandre  i  V  ,  lan- 
cèrent inutilement  fur  ce  fcé- 
lérat  les  foudres  du  Vatican. 
Le  feul  Antoine  de  Padoue 
mit  pendant  quelque  tems  un 
frein  à  Tes  fureurs.  «  Ce  faint 
»  &  courageux  religieux,  dit 
3>  un  hiflonen  du  tems,  alla 
ï>  le  trouver  à  Vérone  ,&  lui 
«  demanda  une  audience  ,  qui 
>♦  lui  fut  accordée.  Lorfqu'on 
yy  l'eut  introduit  dans  l'appar- 
vt  tement  d'Ejzelino,  il  le  vit 
M  aflis  fur  un  trône,  &  envi- 
»  ronné  d'une  troupe  de  fol- 
»  dats  ,  prêts  à  lui  obéir  au 
»  moindre  figne.  Ce  fpeétacle 
»  ne  l'cfFraya  point  ;  il  ofa 
3)  même  dire  au  tyran  ,  que  fes 
f»  mafTacres  ,  fes  pillages  & 
«  fes  facrileges  crioient  ven- 
»  geance  au  C^iel  ,  &  que  tous 
>♦  ceux  qu'ilavoit  dépouillés  de 
»  la  vie  ou  de  leurs  biens  , 
»  étoient  devant  Dieu  comme 
»  autant  de  témoins  qui  de- 
»  mandoient  juftice.  11  dit  en- 
»  core  d'autres  chofes  qui  ne 
»  fuppofoient  pas  moins  de 
»  hardieffe.  Les  gardes  s'atten- 
j>  doient  à  tout  moment  qu*ils 
»  alloient  recevoir  ordre  de 
»  tomber  fur  le  Saint.  Mais  ils 
»  ne  purent  revenir  de   leur 
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w  étonnement,Iorfqu'ils  virent 
w  Ezzelino  defcendre  de  fon 
»>  trône  ,  pâle  &  tremblant ,  fe 
»  mettre  une  corde  au  cou,  fe 
»  jeter  fondant  en  larmes  aux 
»  pieds  d'Antoine  ,  &  le  con- 
»  jurer  de  lui  obtenir  de  Dieu 
»  le  pardon  de  fes  pèches.  Le 
»  Saint  le  releva ,  &  lui  donna 
»  des  avis  convenables  à  la 
>»  fituation  où  il  fe  trouvoit. 
»  Quelque  tems  après,  Ezze- 
»  lino  envoya  un  riche  préfent 
»  à  Antoine  ;  mais  celui-ci  le 
»  refufa  ,  en  difant  que  le  plus 
if  agréable  préfent  que  le  prince 
)>  pût  lui  taire,  étoic  de  refli- 
»  tuer  aux  pauvres  ce  qu'il  leur 
»  avoir  injuftement  enlevé. 
»  Ezzelino  parut  d'abord  avoir 
»  changé  de  conduite.  Mal- 
f*  heureufement  ces  belles  dif- 
»  poiitions  s'évanouirent  ,  il 
»  retomba  dans  fes  premiers 
♦»  excès  >»6  On  prêcha  la  Croi- 
fade  contre  lui. Toutes  les  villes 
de  la  Marche  Trévifane,  &  les 
princes  de  Lombardie,  fe  li- 
guèrent pour  en  délivrer  l'Ita- 
lie. Il  fut  pris  devant  Milan  qu'il 
alloit  attaquer.  On  le  mena  à 
Socino  ,  où  il  mourut  défefpéré 
en  ii')()  ,  après  avoir  exercé 
pen  !ant  40  ans  la  tyrannie  la 
plus  barbare  &  laplus  odieufe. 
La  ville  de  Padoue  ayant  tenté 
plufieurs  fois  de  fecouer  le 
joug,  Ezzelino  fit  mourir  plus 
de  onze  mille  citoyens  de 
toute  condition.  Ce  monftre 
étoit  aufli  fuperftiticux  que 
cruel.  11  n'entreprenoit  rien, 
fans  avoir  confulté  quatre  af- 
trologues.  Foye^  fa  t^ie  écrite 
en  italien  par  le  P.  Gérard, 
1560  ,  in-8°  ,  &  traduite  en 
françois  par  Fr.  Cortaud ,  Paris, 
1644,  in- 12, 


Fin    du    Tome    Troisième, 
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